Digitized  by  Google 


^ShbeSQ^ 

BiS81flBRttRiil^^^.^igiL^ 

mi  ,^« 

' ' > ». 


• / 


D^'^izodto/  Google 


♦ 


•Digitized  byGoogli 


Digitized  by  GoogI 


DICTIONNAIRE 

H I.S  T O R I Q U E, 
CHRONOLOGI  Q^U  E. 
CRITIQUE 


Digitized  by  Google 


Digitized  bÿ  Googl 


DICTIONNAIRE 

CHRONOLOGIQUE, 

HISTORIQUE.  CRITIQUE. 

SUR  L'ORIGINE  DE  L'IDOLÂTRIE, 

des  Seules  des  Samaritains , des  Juifs , des  HereJteSy 
des  Schifmes , des  Anti-Papes , ^ de  tous  les  prin- 
cipaux Hérétiques  ^ Fa?iatiques  qui  ont  caufé 
quelque  trouble  dam  PEglife. 

Par  le  R.  P.  Pinchinat,  Religieux  de  l’Ordre 

de  l’Obfervance, 


A PARIS, 

!P  R A L A K D , Cloître  Saint  Julien  - le  - Pauvre  , i l’Occafion. 
D I D O T , Quay  des  Auguftins  , près  le  Pont  Saint  Michel , 
à la  Bible  d’Or. 

O 0 1 L L A U , Imprimeur  - Jure  - Libraire  de  lUniverfitc  , rue 
Galande , près  la  Place  Maubert , à l’Annonciation. 

» ■■■■■■  » 

M.  DCC.  XXXVI. 

^vec  ^f^robations  privilège  du  Roy» 
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AU  RÉVÉREND  IS  S IME  PERE 


JEAN  BERMEJO, 

LECTEUR  j U BI  LÉ  , TH  E O L OGIEN 

de  Sa  Majefté Catholique,- pour  la  Royale  Congrégation 
de  l’immaculée  Conception  , Miniftre  Général  de  tous 
l’Ordre  de  Saint  François. 


ON  RÉVERENDISS  IME  PERE,  ^ 

Il  en  efi  des  Lièvres'  les  mieux  fsits  , comme  des  Enfiins  les 
mieux  nés.  Ils  perdent^  quelquefois  leurs  Peres  ^ leurs  Pâtrons  , 
Avant  que  de  paraître  dans  le  monde  y fi  d'y  être  établis.  Tel  eji 

a ii^ 
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le  fort  du  DiSHonnitire  que  j'ai  l'honneur  de  prejènter  i 

VOTRE  REVE  RENDISSIME  PATERNITE’, 


Province  au  nom  de  toute  ma,  Province.  La  mort  nous  a enlevé  prefque 
en  même  temps  , le  Kévérend  Pere  Barthélémy 


P 1 N c H I N A T , Auteur  de  cet  Ouvrage  , Çÿ  le  Kévérendifîme 
Pere  JEAN  DE  SOTO,  qui  devoit  en  être  le  ProteHeur, 
Ces  deux  pertes  feroient  bien  funefies  cL  ce  Livre  , fi  elles 
étaient  également  irréparables.  Je  ne  me  flatte  certainement  pas 
de  réparer  la  première  , ni  entièrement , ni  en  partie.  Quand 
je  vous  offre  cet  Ouvrage  poflhume  , je  prens  la  place  de  fon 
véritable  Pere  , mais  je  ne  la  remplis  pas.  Et  qui  pourrait 
dignement  remplacer  un  Homme , qui  réunijfoit  dans  fa  Perfonne 
les  qualités  éminentes  de  fervent  Religieux  , de  Supérieur 
attentifs  de  fqavant  Théologien  , d'habile  Profeffeur  , de 
^Prédicateur  éloquent  dans  les  Villes  , d' Apôtre  rjlé  dans  les 


Dans  le  Campagnes  , de  Martyr  intrépide  dans  le  fé jour  de  la  Contagion 
temps  que  i n-  j r 

la  pefte  ra-  çÿ  de  la  Mort  , d Ecrivain  infatigable  dans  la  Jolnude.  En 

vaiieoit  la  , r n-  »•/  • •/' 

Provence,  faifant  le  denombremenfdes perfections  qu  il  avait , je Jens  que 


je  fais  celui  des  talens  que  je  nui  pas  : La  première  perte  qu  a 
fait  ce  Millionnaire  efl  donc  irréparable , mais  fofe  affiirer  que 
la  fécondé  fera  pleinement  réparée  y fi  vous  honores'  cet  Ouvrage 
de  votre  Protccîion  jMon  Reve’rendissime  Pere, 
comme  j'ai  heu  de  l efferer. 

Vous  fuccedcT^  a toute  l'autorité  du  Révérendiffime  Mere 


• i 
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J E AN  DE  S O T O , l'un  des  plus  dignes  Génêrâux  épiait 
tu  l'Ordre  de  Saint  François  s pouvons  - nous  douter  que  vous 
ne  fuccedie:^  pareillement  i fin  z^éle  , & à toutes  fis  rarû 
vertus  ? ^uels préfiges  ou plûtSt  quelles  ajfurances  n avons-nous 
pas  de  la  fagejfi  de  votre  futur  Gouvernement  ? Vne  habileté 
éprouvée  dans  le  maniment  des  affaires  les  plus  difficiles  , une 
EleFlion  au  Vicariat  Général fi fibite  ,^fi peu  attendue  ^ quelle 
paroît  avoir  été  plutôt  infpirée  par  l'Ejprit  Saint , que  préparée 
par  les  hommes.  Vne  élévation  au  Cénéralat^  confirmée 
' applaudie  par  un  Souverain  Pontife , dont  la  droiture  n approuve 
que  le  bien , comme  elle  ne  condamne  que  le  mal.  Vn  concert 
admirable  des  qualités  les  plus  oppofées  , ^ qui  concourent  â 
former  un  Supérieur  accompli  s je  veux  dire  la  vigilance  , 
la  tranquillité  s î aBivité  y (ë^  la  patience  î la  fermeté  y la 

douceurs  laufieritiy  (§j-  l’affabilité  s dois -je  oublier  ce  qui 
Vous  engagera  le  plus  k recevoir  favorablement  cet  Ouvrage 
que  je  dédie  kV  OTKE  RE’VE’REN  DIS  SIME 
PATERNITE’.  Vne  naiffance  une  éducation  toute 
Catholique  , fi  j'ofe  rn  exprimer  de  la  fine.  Avec  de  telles 
difiofitions  pouve:^-vous  refufir  votre  ProteBion  k un 
DiBionnaire  Chronologique , Hiftorique , Critique  ^ qui  tend  k 
établir  la  vérité  de  notre  Sainte  Réligion  , ^ fur  tout  la 
Catholicité. 

Cefi  donc  avec  une  pleine  confiance  que  je  le  remet  entre  vos 


Etant 

Cominiflàû 
re  Général 
en  Gourde 
Rome. 


Bref  de  N. 
S.  Pere  le 
Pape  Clé- 
ment XII. 


Le  Révé- 
rendillime 
P.  Bermejo 
eft  Efpag. 
nol  de  na- 
tion. 
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fiiAins  Mo^n  Re’ve'rendissime  Pere,  comme 
Ouvrage  qui  ne  peut  manquer  d'étre  de  votre  goût  , qui 
fera  un  monument  éternel  du  -parfait  dévouement , ^ du 
profond  refpeH  avec  lequel  je  me  fais  une  gloire  , comme  un 
devoir  d'étre , 


MON 


R É V É RE  N D I S S IM E PERE, 


Votre  très-humble  & très-obéi’llànt  fervireur  / 
Fr.  BARTHELEMY  PUEC-H, 
Religieux  de  l’Obfervance  , Procureur  & 
Difcrct  du  Grand  Couvent  de  Paris , pour 
le  droit  de  la  Province  de  Saint  Loiiis. 
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PRÉFACE. 

La  craînre  , & la  confiance  ont  comme  partagé  leurs  empires 
lur  l'elprit  de  ceux  qui  cultivent  les  fciences.  Plufieurs  illuftres 
Sçavans  appréhendent  de  ne  pas  aficz  briller  avec  les  plus  grandes 
lumières,  &c  beaucoup  de  ceux  qui  n’ont  qu’une  fcîcnce  bornée 
oient  fe  flatter  qu’avec  de  trcs.médiocres  connoillànccs  , ils  pour- 
ront fervir  à inftruire.  Dieu  a permis  ces  différentes  façons  de  pen- 
fcr  dans  les  hommes.  Peut-être  veut-il  d’un  côté  empêcher  les  plus 

f;rands  génies  de  s’attribuer  des  lumières , qu’ils  ne  tiennent  que  de 
’unîque  Maître  de  la  fdence , & de  l’autre  a t’il  deffein  de  montrer 
au  Public,  qu’il  tire  des  Amples  la  boiie  dont  il  fe  ferÉ  pour  éclairer 
les  aveugles.  Je  me  fuis  toujours  connu  dans  ce  dernier  rang , quand 
jai  voulu  fonder  le  principe  de  ma  confiance,  & mettre  au  jour  les 
foibles  fruits  de  mes  études  , &‘que  j’aurois  dû  cacher  fous  les  té- 
nèbres du  boiffeau,  J’efpere  que  cette  fincerité  de  mon  aveu  me 
rendra  le  Publicplus  indulgent , fie  que  l’on  s’attachera  bien  plus 
à lutilité  du  deflein  de  cet  Ouvtage , qu’aux  autres  qualités  qui 
en  montrent  la  foibleflè.  Mon  idée  n’a  été  que  de  faciliter  les 
Théologiens  dans  la  recherche  des  Matières  oppofées  à la  véritable 
Religion,  fl  y auroit  de  la  témérité  de  vouloir  fe  perfuader  que 
l’on  pourroit  abfolument  donner  du  nouveau  fur  cette  matière.  Les 
Saints  Peres , fie  les  plus  célébrés  Docleurs  ont  travaillé  là-deflùs 
avec  toute  la  force  , Si  toute  la  juftelT'e  que  l'on  peut  défirer.,  On 
n’a  qu’à  confulter  fur  cet  article  les  Auteurs  , dont  je  rapporte  le 
Catalogue  à la  fiiite  de  cette  Préface  } mais  comme  chaque  parti- 
culier de  ces  fameux  Ecrivains  ne  s’eft  propofé*  qu’une  partie  de 
l’objet  que  j’ai  envifagé  dans  cet  Ouvrage ^ j’ai  crû  qu’il  ne  feroit 

f>as  inutile  de  réünir  dans  un  feul  point  de  vûë  un  abrégé  de  toutes 
es  matières  concernant  la  Religion  ; je  l’ai  même  compris  autant 
par  la  difficulté  de  faire  cette  union  , que  par  la  perte  du  temps 

3ue  plufieurs  fçayans  ont  faite  pour  la  recherche  de  ces  matières  &c 
e leurs  circonftances.  Tel  Ecrivain  donne  l’hiftoire  d’une  Héréfie 
qui  n’en  rapporte  pas  l’Auteur  -,  il  n’en  explique  pas  les  qualités , 
pâlie  fous  filence  quel  en  étoit  le  pays , dans  quel  ficelé  il  vivoit,  qui 
eft  celui  qui  l’a  combattu,  ôc  par  quelle  autorité  il  a été  condamné. 
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Un  autre  Ecrivain  rapporte  les  qualités  de  cet  Hérétique,  & laîflc 
ignorer  fi  cette  héréfie  a eu  des  fuites.  Enfin  on  n’en  trouve  aucun 
qui  alfigne  toutes  les  circonftances  , qui  donne  une  idée  de  tous 
ceux  qui  ont  attaqué  la  Religion  avec  ».C”tain  éclat , & qui  explique 
l’éthimologie  des  noms  , dont  on  ne  fçait  fouvent  ni  l'origine , ni  la 
fignification.  On  eft  quelquefois  obligé  d’avoir  recours  à une  infinité 
de  Livres  , & à de  très-longues  recherches  pour  être  inftruic  d’une 
certaine  circonftance , que  l’on  pourra  découvrir  dans  un  inftant  par 
le  fecours  de  ce  Diciionnaire.  On  y trouvera  renfermé  en  peu  de 
mots  l’Auteur  de  l’héréfie,  fes  noms , fes  qualités , le  temps  auquel 
il  a paru , le  motif  qui  l’a  porté  à défendre  l’erreur  , s’il  a formé 
quelque  Seéle,qui  l’a  condamné,  qui  l’a  combattu,  quels  font  les 
principaux  Hérétiques  qui  font  tombés  dans  fon  fentiment.  On 
verra  les  HiftQriens  qui  en  parlent  expreffement } ce  qui  ne  fcauroic 
être  que  d’un  grand  avantage  â ceux  qui  auront  à travailler  fur 
cette  matière.  Comme  l’Héréfie  n’cft  pas  la  feule  voye  , dont  le 
Démon  fe  foit  fervi  pour  troubler .l’Eglife  & détruire  la  Foi  ; j’ai 
inféré  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  ce  qui  concerne  en  général  l’Ido- 
latrie,  les  Seéles  des  Samaritains,  des  Juifs,  & je  les  ai  mifes^ar 
ordre , afin  que  ceux  qui  voudront  les  confronter  avec  les  Héré- 
tiques , comprennent  que  d’un  idolâtre  à un  Hérétique , il  n’y  a 
fouvent  que  la  différence  du  nom  ; que  i’efprit  d’égarement  qui  a 
porté  les  Payens  à feindre  la  pluralité  des  Dieux  au  ^ré  de  leur 
pafiîon  , a conduit  les  Héréfiarques  à forger  des  Myfteres  , & de» 
efpéces  de  Divinités.  Bafilides  admettoit  autant  de  Dieux  quil  y 
avoit  de  jours  dans  l’année.  Valentin  en  comptoit  à l’infini.  Marc 
en  reconnoiffoit  quatre.  Cerdon  , & Manès  difoient  qu’il  y avoit 
deux  fouverains  Principes  , l’un  bon  , & l’autre  mauvais,  qui  parta- 
geoient  l’autorité  fur  le  monde.  Marcion  enfeignoit  qu’il  y en  avoit 
trois.  Ptolomée  ne  parloit  pas  plus  décemment  du  vrai  Dieu,  que  les 
Payens  ont  parlé  de  leurs  Idoles.  Il  prétendoit  que  Dieu  avoit  deux 
Femmes  qui  lui  iêrvoicnt  de  guides  en  fes  opérations.  Audée  repré- 
fentoit  Dieu  comme  corporel,  & par-là  naturellement  fujetà  la  cor- 
ruption. Mahomet  ,&  tant  d’autres  ont  débité  que  Dieu  éfoît  l’au- 
teur du  crime,  ils  ont  coniparé  fon  Paradis  aux  Champs  Elîféens 
des  Payens  , ont  établi  la  Félicité  éternelle  dans  les  vpluprés  de  la 
chair.  C’eft  ainfi  que  les  premiers  Hérefiarques  ont  fuivî  de  près 
les  folies,  &les  impiétés  desidolatres.  Ceux  qui  n’ont  pas  ofé  défen- 
dre des  Dogmes  que  la  feule  raifun  naturelle  étoit  capable  de  d^ 
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trulre  , ont  eu  recours  â d’autres  artifices  pour  obeïr  à leurs  paflîonsj 
ils  ont  compris  que  s’il  y a un  Dieu  , comme  on  ne  peut  le  rcvo- 

3uer  en  douce,  ce  Dieu  doit  être  Un  , exempt  de  toute  foiblelTc  , 
e toute  compofition , qui  renferme  un  principe  propre  à être  dé- 
truit , que  ce  principe  doit  être  infini , ennemi  du  mal , auteur  du 
bien  , aulli  pur , & mifcricordieux , que  grand  & jufte  5 ils  ont  pris  le 
nom  de  Chrétien  qui  paroiflToit  feul  renfermer  la  véritable  Réli- 
gion  , & la  vraye  juftice  ; mais  les  maximes  de  cette  Religion  ont  < 
paru  trop  duresaux  hommes  purement  charnels,  & pour  fe  louftraire 
a leur  aufterité  , ils  ont  critiqué  les  myftéres.  Arius  a attaqué  la 
Divinité  du  Verbe  : Macedonius  celle  du  Saint-Efprit.  Le  Démon 
croyoit  que  s’il  pouvoir  parvenir  à détruire  cesfondemens  de  la  Re- 
ligion , il  lui  feroit  facile  d'abolir  la  fainteté  du  culte , & la  pureté 
des  moeurs  qu’elle  preferit.  Il  commençoit  déjà  à chanter  les  triom- 
phes defes  uiggeftions  , quand  l’Arianifme  eut  infefté  une  des  plus 
grandes  portions  de  la  terre.  Les  Idolâtres  étoient  alors  furie  point 
devoir  rétablir  leurs  Temples  ,fur  les  ruines  defquels  la  Croix  de 
J.  C.  avoir  été  plantée  j le  grain  dezizanie  que  l’homme  ennemi  avoit 
femé  dans  la  terre  du  Seieneur,croiflbit  de  jour  en  jour.  LesNeftorius, 
les  Eutyches,  furent  fulcités  de  la  parc  de  cet  Ange  de  ténèbres, 
pour  abâtardir  le  bon  grain  qui  -reftoit  encore  ; ils  adouciflToient  ex- 
térieurement l’erreur  d’Arius , & détruifoient  également  dans  le  fond 
l’union  hypoftatique  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  de  Jefus- 
Chrift.  L’hércfie  de  Cerdon  , & des  Ebioniftes  fe  voyoit  par- là  ré- 
tablie dans  fes  fondemens  , sé  toute  la  Foi  Chrétienne  tomboit  par 
le  renverfement  de  fes  premiers  principes.  Le  Fondateur  de  la  Re- 
ligion ainfi  deshonoré , il  étoit  temps  d’attaquer  le  pouvoir  du  Sa- 
cerdoce qu’il  avoir  établi  fur  la  terre.  Actius  s’éleva  contre  l’Epif- 
copat , il  confondit  le  Prêtre  avec  celui  qui  le  facre , qui  l’ordonne  , 

& qui  l’établiç.  Photius  paflà  du  Sacerdoce  en  général  à celui  qui 
tient  le  premier  Siège  de  l’Eglife.  Il  feignit  croublier  que  jefus- 
Chrift  s’étoit  choifi  un  Vicaire  fur  la  terre  , auquel  il  avoit  donné 
le  pouvoir  myfterieux  des  clefs  pour  manifefter  la  fupérioritc  , & fes 
privilèges  parmi  fes  Collègues.  Il  perdit  de  vue  avec  quelle  différence 
tous  les  Evêques , toutes  les  Eglifes  particulières  s’addrelToient  au 
Souverain  Pontife  dans  les  cas  difficiles , lorfque  ces  Evêques  , & 
ces  Eglifes  particulières  ne  pouvoient  s’accorder  dans  leurs  doutes 
fur  la  Fui.  Que  c’étoit  la  voye  que  toufes  les  Eglifes  de  l’Univers 
Chrétien  avoient  prife  pendant  quatre  cens  ans  avant  la  tenue  des 
Conciles  Generaux.  b ij 
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Enfin  Photîus  Patriarche  de  Conftantinople  voulut  fe  rendre' 
indépendant , & donner  par-là  le  fignal  de  la  révolte  à tous  les  Dio- 
cèles  en  féparanr  les  Evêques  de  leur  Chef.  Jefus-Chrift  venoit  d’ê- 
tre  divifé  par  l’Hérélîe , il  ne  manquoit  plus  qu’à  le  bannir  de  fes 
Autels  , &c  qu’à  détruire  fon  Tabernacle  5 c’éroit-là  le  moyen  de 
ruiner  le  Chriftianifme.  Ainll  la  deftruébion  du  Temple  de  jerufa- 
lem  acheva  de  défoler  la  Nation  Juive.  Satan  fit  fa  première  ten- 
tative par  les  Ecrits  de  Berenger  , qui  commença  d’enfeigner  que 
Jefus-Chrift  n’étoit  pas  dans  l’Euchariftie.  Cet  Archidiacre  fut  ar- 
reté dans  lès  entreprilès  criminelles  , Dieu  touclia  fon  coeur  , &c  le 
fournit  aux  dédiions  de  l’autorité  légitime.  Luther  continua  à: 
deshonorer  ce  myftére  , en  plaçant  Jefus.-Chrift  avec  la  fubftance 
du  pain  , & du  vin  dans  le  Sacrement.  Calvin  parut  enfin  , éc  fer- 
vit  au  Démon  comme  du  dernier  Miniftre  , par  leq*uel  il  devoir 
faire  fon  dernier  effort  pour  tâcher  de  renverfer  l’Edifice.  Ce  nou- 
veau reformateur  fe  crût  en  droit  d’abolir,  ce  que  le  divin  Fonda- 
teur avoir  établi  j il  fit  tout  à coup  le  procès  à tout  le  Monde  Ca- 
tholique , & déclara  l’Eglife  univerfelle  une  Eglife  idolâtre , qui  de- 
puis plus  de  quinze  cens  ans  adoroit  une  idole  compofée  de  pain 
&de  vin  ; en  forte  que  lèlon  fa  doftrine,  Jefus-Chrift  qui  avoir  pro- 
mis à fon  Eglife  que  la  Foi  ne  manqueroit  jamais , l’avoit  abandon, 
née  d’abord  qu’il  eut  été  crucifié.  Cette  conféquence  fuit  du  prin- 
cipe de  Calvin  5 car  II  Jeftis-Chrift  n’eft  pas  dans  l’Euchariftie,  fon 
Eglilè  a toujours  été  idolâtre,  puifque  depuis  le  temps  des  Apôtres 
qui  ont  prêché  la  réelle  préfence  de  Jefus-Chrift  dans  le  Sacrement; 
tous  les  Fidèles  l’ont  crû  ainfi,  & tous  ont  adoré  Jefus  avec  la  Foi 
qu’il  eft  dans  nos  faints  Tabernacles.  Ainfi  Calvin  , fon  pere,  &lès 
prédeccflèurs , depuis  la  naiffance  du  Chriftianifme , & tous  les  Chré- 
tiens qui  ont  rendu  le  culte  au  Sacrement  de  l’Euchariftie,  font  nés 
& ont  vécu  dans  l’idolâtrie.  Ainfi  l’efprit  de  l’homme  renverfe  l’é- 
difice de  la  Foi , lorfqu’il  entreprend  de  le  regler  lèlon  les  lumières 
de  l’amour  propre. 

Mais  tandis  que  Lucifer  s’eft  ainfi  arraché  à faire  la  guerre  à Dieu, 
en  attaquant  fa  Divinité  , celle  de  fon  Fils , & la  Sainteté  des  Myf- 
téres  ; quel  ravage  fes  Anges  miniftres  n’ont-ils  pas  fait  fur  la  terre 
parmi  les  Enfans  du  Seigneur  ? les  dércglemens  du  cœur  & de  la 
chair  ont  fuivi  les  égaregiens  de  l’efprir.  'Les  Nicolaïtes  , & le* 
Gnoftiques  établirent  parmi  eux  la  commun.-luté  des  femmes , 6c 
trouvèrent  le  fecret  d’alTouvir  leurs  criminelles  pallions,  fous  lefpé- 
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cieûx  prétexte  que  tout  dcvoit  être  en  commun  parmi  les  Chre-’ 
tiens.  Les  Adamiftes , les  Apoftoliques , les  Vaudois,  les  Petrobuf- 
fiens,  ont  fuivi  cette  pernicieufe  doftrine.  Pelage  avec  un  extérieur 
de  reforme , avoir  trouvé  le  fccret  de  tranquilifer  les  confcienccs 
contre  les  plus  juftes  remords.  L’homme,felon  cet  Héréfiarque,  maî- 
tre d’opérer  de  lui-même,  6c  fans  autre  fecours,  le  bien  comme  le 
mat , croit  par-là  en  droit  de  s’ériger  en  arbitre  de  fon  falut.  Les 
Predeftinatiens  vinrent  au  œntraire  jetter  le  délefpoir  dans  ces  âmes 
qui  vivoienC  avec  une  fainte  confiance-  Ils  kur  annoncèrent  que 
Dieu  de  tout  temps  avoir  prédeftiné  , les  uns  à la  gloire  , les  autres 
aux  enfers;  le  falut,6c  la  réprob.irion  fuivoient  de  ces  deux  Decrets  j 
que  Jefus  - Chrill  n’étoit  pas  mort  pour  tous  les  hommes  j que  la 
volonté  ne  pouvoir  rclîftcr  à^a  grâce  , 6c  que  cette  grâce  nccclTàire 
au  falut , n’étoit  pas  donnée  à tous.  Que  falloit-il  de  plus  au  Démon 
pour  livrer  des  hommes  au  déicipoir,ou  au  libertinage,  6c  par-là 
détruire  l’ouvrage  de  la  fanclifîcation  ? C’eft  de  ces  fources  empoi- 
fonnées  que  font  (orties  toutes  ces  Sectes  , que  les  Albiget)ls  ont 
voulu  introduire, .fous  les  prétextes  de  la  loi  de  l’efprit , de  la  cha- 
rité. C’eft  de  là  enfin  , que  les  Molinofiftes  ,.  6c  tous  les  genres  da 
Quictiftes  ont  puitc  le  venin  de  leur  doétrine  , pour  infecter  les 
âmes  des  fimples  , pareequ’ils  ont  crû  à leur  parti  ces  cœurs 
charnels  qui  cherchent  à couvrir  à lenrs  paffions  deiordonnées  fous 
les  titres  (pécieux  de  conformité  à la  volonté  de  Dieu  , d’adhéfion 
à fês  deflèins  , d’abandon  à fes  Decrets  , 6c  qui  cependant  ne  con- 
noifTent  rien  moins  que  l’efprit  de  foumillîon  6c  de  charité.  Si  on  lie 
cet  Ouvrage  , on  fera  convaincu  que  je  n’avance  ici  que  des  véri- 
tés conftatées  par  des  faits  que  l’Eglife  a reconnu.  On  verra  même 

f)ar  le  fcul  article  des  Phanatiques,  que  des  le  commencement  de 
a Religion  le  Démon  a eu  fes  miniftres,  6c  que  plufieurs  femirvesonc 
extrêmement  fervi  à les  accréditer  ; c’eft  ce  qui  confie  par  l’exerà- 
ple  de  l’Hélene  de  Simon  Magicien  , qui  l’autorifoit  dans  fes  preftL 
ges  , de  celles  qui  fournifToient  de  l’argent  ,à  Marc  pour  augmen- 
ter fon  parti , de  Marceline  qui  par  fa  beauté  , 6c  par  les  enchan- 
temens  attiroit  des  difdples  à Carpocrarçs  , tout  comme  Flora  en 
procuiolt  à Ptolomée  : de  Philamene  qui  /uivoic  Appelles, dans  la 
même  vue:  de  Prifcilje  , ôc  Quintillc  , ûe  Maximille , par  Icfquelles 
Montan  faifoit  valoir  fes  prétendus  Oracles  ; des  Colîyridieucs  quf 
s’érigeoient  en  PrêtrelTes:  de  Marguerite  Porette,  de  Jeanne  d’A- 
banlonne,  d’Antoinette  de  Bourignon , de  Guillcrmine , qui  ont  en- 
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trepris  de  donner  par  elles- mêmes  de  nouveaux  dogmes  de  Religion. 
Enfin  de  oes  Camifardes  ,qui'par  des  prccendücs  Convulfions,onc 
travaillé  à établir  le  Phanatifme. 

La  connoiflance  de  toutes  ces  contradiâions  à la  Foi  Catholique, 
celle  que  l’on  pourra  acquérir , quoique  legerement , des  Schifmes, 
& des  Antipapes  , dont  je  donne  une  idee  dans  ce  Diélionnaîre , 
(èrviront  à ceux  qui  le  liront  pour  les  affermir  dans  leur  attache- 
ment à l’Eglife  Romaine  ; ils  comprendront  par-là  , qu’elle  eft  feule 
la  véritable  Eglife  que  Jefus-Chrift  nous  a annoncée  , & contre  la- 
quelle toutes  les  Puilfances  de  l’Enfer  armées  ne  fejauroient  préva- 
loir. Dieu  livrera  cette  myftéricufe  Barque  de  Saint  Pierre,  aux 
vents , & à la  tempête  , les  flots , &^les  vagues  l’agiteront , mais 
ils  ne  pourront  ni  la  renverfer  , ni  la  détruire. 

Les  S<javans  ne  verront  pas  pcur  ctre  d’abord  ce  DicHonnaire 
avec  complaifance  ; la  brièveté  du  plus  grand  nombre  des  Articles 
les  rebuttera,  mais  qu’ils  envifâgent , quel  a été  mon  deflein  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  commencement  de  cette  Préface, 
& ils  connoîtront  que  fi  je  n’ai  pas  rapporté  toute  leur  Hiftoire, 
cité  les  Livres  qu’ils  ont  compofé  , c’eft  qu’il  me  falloir  tenir  aux 
bornes  que  je  m’étois  preferites , qui  font  de  faciliter  fimplemenc 
le  moyen  de  trouver  les  matériaux  qui  concernent  cette  matière  , 
& de  fournir  un  Précis  hillorique  de  tout  ce  qui  a paru  contraire 
à la  Religion. 

On  pourra  auffi  fc  récrier  fur  ce  que  je  n’ai  pas  adopté  les  fêtv- 
mens  de  Mr.  Bayle  , au  fujet  des  Prétendus  Réformés  , & des  Lu- 
thériens ; mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  faire,  pareeque  les  témoi- 
gnages qu’il  cite,(buvent  pour  contredire  les  Ecrivains  qui  l’ont  pré- 
cède , font  des  témoignages  , quelquefois  faux  , & quelquefois  ces 
témoignages , ou  ces  défaveus  des  nouveaux  Religionnaires  ne  font 
d’aucune  autorité  , n’étant  que  les  fentimens  de  quelques  Par- 
ticuliers, & non  de  tout  le  corps  des  Luthériens  , & des  Calvinifles. 
Les  nouveaux  Hérétiques  n’ont  aucun  Guide  certain  , puifqu’ils 
ctabliflent  d’eux-mêmes  des  Dogmes  de  dodrine  , chacun  félon  leur 
propre  lumière.  On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  qu’on  attribüc  en 
général  à tous  les  nouveaux  Hérétiques,  toutes  les  erreurs  qui  font 
admifes  ou  Kderées  dans  leurs  corps  j'jè  n’ai  pas  cependant  rejetté 
‘le  fêntiment  de  Mr.  Bayle  dans  ce  qui  m’a  paru  convainquant,  & 
je  l’ai  fuivi  , quoique  je  ne  Paye  pas  cité  dans  certains  articles.  On 
pourroit  être  furpris  de  ce  que  j’ai  mis  au  rang  des  Hérétiques  les 


Pigitized  by  Google 


P R E E'  F A C E. 

Seftcs  forgées  par  difFcrens  Hiftoriens  5 mais  on  remarquera  que  je 
ne  les  ai  rapportées  que  pour  en  donner  connoiiTance  , & d’une 
faijon  à faire  comprendre  qu’elles  n’ont  aucun  fondement.  11  a été 
nccedaire  de  le  faire  ainlî , pour  fuivre  le  plan  d’un  DicHoffnaire  , 
qui  doit  donner  une  idée  de  toute  la  Maticre  qu’il  traite. 

Je  ne  prétens  pas  cependant  préfumer  de  la  bonté  de  cet  Ou- 
vrage ; je  crains  même  d’avoir  fourni  la  Maticre  d’une  juftecenfurcj 
mais  le  Lecleur  aura  la  complaifance  de  me  pardonner  tout  ce  t^u’il 
y aura  de  défeélueux  , & de  n’attribuer  qu’à  Dieu  tout  ce  qu’il  y 
pourra  trouver  de  bon  , & d’utile. 

PERMISSION  BU  GENERAL. 

FRérc  Jean  de  Soto,  Leilcur  Jubile , Théologien  de  Sa  Majefté 
Catholique  dans  la  Congrégation  de  l’Iminaculée  Conception  , Général  de 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs , & Serviteur  , &c.  S^lut.et  Bénédiction 
S e’r  A P H I q.u  1 : A notre  bien-amé  en  Jefus-Chrift  , le  Révérend  Pere  , éc 
Frère  Barthemy  Pinchinat,  Leéteur  Jubilé  de  notre  Province  de 
Saint  Louis , Dcûeur  en  Théologie  , Prédicateur  du  Roy  ,&  Ecrivain  de  l'Ordre, 
ci-devant  Difcret  pour  le  Droit  de  fa  Province  au  Grand  Couvent  , & Collège 
Général  de  Paris.  Ayant  appris  que  par  un  travail  alTidu  , vous  vous  étiez  pré- 
paré à donner  au  Public  , un  Ouvrage  qui  a pour  Titre  DiBionruirt  Latin 
riijue , Chronologi^ut , Crittfke , &c.  pour  lequel  la  plâpart  montrent  de  l'emprelîe- 
ment , & que  vous  ne  pourrez  le  mettre  au  iour  , (ans  l’avoir  fait  auparavant 
examiner,  & approuver  pat  deux  Théologiens  de  notre  Grand  Couvent,  6c 
Collège ‘Général  de  Paris  , graves  6c  didingués  par  leur  Ooârine  ; Nous  atten- 
tifs au  progrès , & à l’avancement^le  notre  Séraphique  Religion  . vous  accor- 
dons par  la  teneur  des  Préfentes  , aucani  qu’il  eft  en  Nous , la  Permiffion  de 
le  faire  imprimer,  & notre  Bcnédiâion,  en  tant  que  vous  gardiez  & obferviez 
les  formalités  preferites  , & oïdioaires.  Donne’  à notre  Couvent  de  notre 
Séraphique  Pere  Saint  François  de  la  Cour  de  Madrid , le  quatrième  Décembre 
mil  fept  cens  trente-cinq,  j-  Frère  JEAN  DE  SOTO, 

Par  Ordre  de  Sa  Révérendiflime  Paternité  , 

Frère  Lovis  Roger,  Secreuire  Général  de  l’Ordre, 


APPROBATION. 

Dm  Trh-Hivirtnà  Pere  J^f-ph  Maci  , DoQ:nr  en  Thialogie  de  U Sacrée  Facnlté  da 
Paris  J deux  fais  Exprrvimial  de  la  Prav.nce  , & Gardien  dsi  Grand  Cenvent  de  Paris, 

MOi  foufliïgné  Doûeuren  l’Uni  verfité  de  Paris  , j’ai  lû  un  Livre  qui  a pour 
Titre  DtÙiinnaireChronalo^ijHe  , , CritiijM!  fur  Torigine  de  1‘ Idolâtrie^ 

eUiStOts  des  Samaritains , des  Jmfi  , lies  Htrtpes , des  Sebifmes  des  Antipapes,  & de 
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l'Eglife , compolé  par  le  T rcs-Rcvti  end  l’ere  Bartheli  my  Pinchinat^ 
Cordelier , Régulier  Oblervant  de  la  Province  de  Saint  LoUi'i , Ecrivain  de  l'Or, 
dre  , I^deur  Jubilé,  Doûeur  cn  Tliéologie  , & Prédicateur  du  Roy.  Cet  Ou. 
. vrage  eft  d’un  grand  travail  , d’une  grande  érudition  , & tres-glotieux  pour 
notre  Ordre  ^ je  ic  trouve  à cet  eflet  digne  d'être  imprimé.  Donne’  en  notre 
Grand  Couvent  de  Paris,  le  quinziéme  Janvier  mil  l'rpt  cens  trenie-fix. 

F.  J.  MAGE’,  Gardien 


APPROBATIONS 

D'autres  Doüenrs  en  la  Sacres  Facnlié  de  Paris  , du  même  Ordre. 

JE  foufllgné  Frère  A n u r e’-A  ucusTiar  Boudet,  Dodleurde  la  Faculté 
de  Patis,&  Définiteut  Général  de  tout  l'Ordre  de  Saint  François,  ai  lû  le 
Livre  qui  a pour  Titre  DiHionnaire  Chronologiijns , PP/larijtie , Critiytie  fur  l'ongine 
de  i'sdolatrit , des  Selles  des  Samaritains , des  Juifs , dts  Héréfîes , des  Schifinet , tiet An- 
tipapes , CT  de  tous  les  prùicipifux  Hêri'tiejucs  ou  Phanati^iies  ejui  ont  caufi  quelque 
trouble  dans  PEgltfe  , compoié  par  le  Très  - Révérend  Pere  Barthélémy 
Pin  CHINAT,  Cordelier  de  l’Etroite  Oblérvonce  de  la  Province  de  Saint  Louis, 
Lcélcur  Jubilé  , Doéleuren  Théologie  , Ecrivain  de  l’Ordre, & Prédicateur  du 
Roy  , dans  lequel  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  fut  conforme  à la  Foi  Orthodoxe  , 
&:  aux  bonnes  moeurs  , Ci  de  plus  d’ime  grande  utilité  pour  les  Petfonnes  fça- 
vantes , & celles  qui  fouhaitent  le  devenir  : En  foi  de  quoi  j’ai  fouflîgné.  Donne' 
en  notre  Grand  Couvent  des  Cordeliers  de  Paris  , le  fixiéme  Janvier  , l’an  du 
Seigneur  mil  fept  cens  trente,  fix.  P.  A.  B O U D E T , Dÿ/j;VfKr  Général, 

^ • 

]’ai  lù  un  Livre  qui  tenfetme  beaucoupdefcicnce,  qui  a pour  Titre  Diélionnair* 
Çhronohgique , Hiflorique , Critique  fur  l'origine  W l'/dolasrie , des  Selles  des  Samaritains, 
• des  J H fs  , eies  Hérefies , des  Schijhies , des  adniip.ipes , & de  tous  les  principaux  Hérétiquet 

ou  Phan, niques  qui  ont  caufé  quelque  trouble  dans  l'Fgltfe  , compofé  par  le  Très- 
Révérend  Pere  Barthélémy  Pinchinat,  Cordelier  Obfervant  de  la  Province 
de  Saint  Louis , &_Leéleur  Jubilé  de  la  même  Province  , Dofteur  en  Théologie  , 
Ecrivain  de  l’Ordre,  Prédicateur  du  Roy,  dans  lequel  il  n’y  a rien  de  contraire  a la 
Foi  Catholique,  Apoftolique,  & Romaine  , & aux  bonnes  mœurs  , toutes  cho- 
(ês  les  plus  anciennes  qui  fe  font  pallées  dans  l’Eglile  ,y  étant  rapportées  avec 
netteté  & éxaélitude-,  il  mérite  qu’il  foit  mis  au  jour.  Donné  dans  notre  Grand 
Couvent  des  Cordeliers  de  Paris , le  Dimanche  i y Janvier  mil  fix  cens  trente. fir. 

F.  HUGUES-ANTOINE  HERSA  N, 

Doüeur  en  la  Sacrée  Faculté  de  Paris  , & LeSeur  en  I0 
Sacrée  Théologie  du  Collège  des  Cordeliers. 


AUTEURS. 
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SUR  LES  HERESIES. 


IL  feroit  inutile  de  rapporter  ici  tous  l’exemple  de  Saint  Irence  fon  Maître, 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Hé-  contre  toutes  les  Hétéfies  des  deux 
télles , foit  en  Hiftotiens , foit  en  Con-  premiers  Siècles , mais  moins  en  Con- 
troverliftes.  Il  y en  a beaucoup  parmi  troverfifte  qu’en  Hillorien.  Il  eft  fou. 
eux  qui  n’ont  fait  que  copier  leurs  Pré-  vent  cité  par  Saint  Jeiôme , pat  Eufebe, 
décelTèurs.  Nous  ne  donnerons  id  que  & par  Theodoret. 
le  nom  des  principaux  Ecrivains , qui  Tertulien  Prêtre  de  Carthage 
ont  fervi  de  fondement  à ceux  qui  ont  fur  la  fin  du  fécond  Siècle  , & aucom- 
traké  de  cette  matière.  tnencement  du  troifiéme  a donné  de 

très-bons  Ouvrages  contre  les  Valenti- 
II  S I E’C  L E,  niens  , contre  Marcion  , contre  Herr- 

œogene  , & contt'e  Praxeas. 

R H O O O N é(l  réputé  le  plus  an- 
cien  Ecrivain  contre  les  Hérétiques,  III  SI  E’ CLE. 

Il  étoit  natif  d’,\fie  , & écrivit  dans 

le  Iccond  fiécle  contre  Tatiendc  contre  Saint  C Y » *.  i î N natif  & Evêque 
Marcion.  Ses  écrits  ne  fe  trouvent  plus  de  Carthage  en  Afrique  , au  milieu  du 
aiijourd’lmt  que  par  diiferens  lambeaux  troifiéme  Siècle  , a écrit  contre  Donat, 
qui  font  rajïpoTtès  par  les  Saints  Peres,  contre  les  Idolâtres  , contre  les  Juifs , 
fur  tout  par  Saint  Jerome  , & par  & fçavamment  fur  l’unité  de  l’Eglife. 
Eufebe.  C’en  de  ce  dernier  Ouvrage  que  l’on 

Saint  I a E N e’e  Evêque  de  Lyon,  peut  tiret  de  très-grandes  lumières  con- 
Doclïur  & Martyr  , à la  fin  du  fe-  tre  les  Schifmariques  , & contre  ceux 
cond  5y|Je,  a fait  un  Traité  contre  les  qui  n-.anqitent  de  foumifllon  au  Chef 
HérélîeS;  Son  principal  but  eft  de  dé-  de  l’Egliie  univerfelle. 
truire  celles  de  Valentin  qu’il  regarde  Eu  s i b e natif  & Evêque  de  Celarée , 
comme  l’alliance  de  toutes  celles  qui  vers  la  fin  du  troifiéme  Siècle  , a fait 
l’ont  précédé  , ou  qui  ont  fuivi  de  fes  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  de  ce  qui  s’eft 
^ftémes.  Il  s’attache  beaucoup  à con.  pa(Té  depuis  le  commencement  du 
fondre  tous  les  Hérétiques  pat  la  force  Chriftianifme  jufqu’à  l’an  jij.  Il  v 
de  la  raifon  naturelle.  Son  Livre  feroit  donne  la  chronologie  des  Héréfies,  8c 
excellent,  fl  les  • raifonnemens  étoient  critique  celle  que  d’autres  Hiftotiens 
dans  un  ordre  plus  fuivi,  &:  moins  con-  ont  fournie.  Il  n’eft  pas  cependant 
fils.  Il  a écrit  contre  tous  les  Hérétiques  exempt  d’erreur  fur  cet  article;  ceux 
du  premier  & du  fécond  Siècle.  qui  s’en  fervent,  doivent  lire  ce  que 

Saint  Hypolite  Evêque  en  Ara-  les  Hiftotiens  qui  ont  écrit  après  lui , 
bie , dans  le  fécond  Siècle  , a écrit  à en  ont  remarqué. 
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IV  S I E’  C L E. 

Saint  E P I P M A N E natif  de  la  Pa- 
leftine , Evêque  de  Conftance  ou  Sa- 
lamine  en  Ctiypre  dans  le  quatrième 
Siècle  , eft  l’Ectivain  auquel  on  e(l  le 
plus  redevable  de  la  connoillânce  des 
Hcréfies  des  quatre  premiers  Siècles. 
11  en  fait  le  récit , en  démontre  le  ri- 
dicule  , & leur  oppofe  les  Textes  de 
l’Ecriture  Sainte  les  plus  propres  à 
les  détruire.  Il  traite  en  pallant  cer- 
taines matières  très-curieufes  & tres- 
intérelTantes.  Cependant  comme  il  ne 
s’ell  attaché  principalement  qu’au  fond 
de  la  matière  ; il  n’eft  pas  toujours 
èxaél  fur  les  époques  du  temps  auquel 
l’Hèrèfie  a commencé  de  paroître.  C’eft, 
pour  ainlî  dire,  le  feul  qui  ait  traité  pat 
ordre  toutes  les  Seâes  oppofées  à la 
véritable  Religion  depuis  la  naUlatKe 
du  Monde. 

P H 1 L A s T a.  E né  en  Italie  , Evêque 
de  Brelfe  , dans  le  quatrième  Siècle, 
étoit  un  grand  ennemi  des  Arkns.  Il 
a écrit  un  Livre  des  Héréfies  , renfer- 
mé dans  le  quatrième  tome  de  la  Bi- 
bliothèque des  Peres.  Il  fait  un  détail 
abrégé  des  Héréfies  , fur  lequel  on  ne 
ne  doit  pas  s’appuyer,  s’il  n’eft  auto- 
rifé  par  d’autres  bons  Ecrivains , par- 
eequ  il  met  quelquefois  au  rang  des  Hé- 
tétiques  ceux  qui  ne  te  font  pas. 

Saint  Jerome  né  en  Dalmatie  , a 
écrit  fur  la  fin  du  quatrième  Siècle  , ôc 
au  commencement  du  cinquième  contre 
un  grand  nombre  d’Hérétiques  , mais 
en  particulier  contre  Montan  , Helvi- 
dius , Vigilance  , Jovinien  , Rufin,  les 
Origeniftes , & contre  les  Maiûchéens. 

V S I E’  C L E. 

Saint  C y R 1 L i E Patriarche  d'A- 
lexandrie, avant  le  milieu  du  cinquième 
Siècle , a été  celui  qui  s’eft  le  plus  at- 


ï ONT  ECRIT 
taché  à combattre  l’Hètéfie  de  NeftoJ 
tius  , Sc  a fait  quelques  écrits  contre 
Julien,  Sc  contre  les  Antropomorphites, 
Vincent  natif  de  "Toul , Moine 
de  l’Abbaye  de  Lerins  en  Provence, 
avant  le  milieu  du  cinquième  Siecle  , 
compofa  un  Mémorial  ou  Commen- 
taire contre  les  nouveautés  du  plus 
grand  nombre  des  Hérétiques.  Cet  Ou- 
vrage eft  digne  de  la  curiolité  de  ceux 
qui  veulent  travailler  fur  cette  matière. 
Saint  Jean  Chrysostome, 
Evêque  & Patriarche  de  Conilantino- 
ple , a écrit  avec  beaucoup  d'érudition 
vers  le  milieu  du  cinquième  Siècle, 
contre  les  Genüls  , contre  les  Juifs , 
& contre  Symmaque. 

Saint  Augustin,  Evêque  <THy- 
ponne  en  Afrique  , apres  le  milieu  au 
cinquième  Siècle  , a compofé  quantité' 
de  très-beaux  Livres  contre  plufieurs 
Hérétiques  , outte  fon  Traité  & Cata- 
logue des  Héréfies.  Il  a écrit  fçavam- 
ment  en  plufieurs  endroits  contre  les 
Manichéens  , les  Donadftes  , & les 
Ariens.  • 

Saint  Pr  osper.  Evêque  de  Riez 
en  Provence , quelque  temps  après  le 
milieu  du  cinqméme  Siècle  , a merveil- 
leufement  combattu  l'Héréfie  de  Pela- 
ge , Sc  celle  des  Semi-Pelagîens  -,  Sc  tous 
ceux  qui  ont  écrit  au  préjudice  de  la 
nécemté  où  eft  l’homme,d’être  prévenu, 
aidé  Sc  foutenu  de  la  grâce  opé- 
rer le  bien. 

Jean  Cas-sien,  Moine  d’Egyp- 
te, a écrit  après  le  milieu  du  cinquiè- 
me Siècle  avec  beaucoup  de  profon- 
deur contre  Neftorius , Sc  contre  Pelage, 
G E N N A D E , Prêtre  de  Marfeille 
fur  la  fin  du  cinquième  Siècle  , a com- 
pofé plufieurs  Livres  contre  toutes  les 
Héréfies  ; quelques  parties  de  ces  Li- 
vres font  inférées  parmi  les  Ouvrages 
de  Saint  Auguftin.  Il  a excellé  dans  ce 
qu’il  a écrit  contre  les  Prédeftinaiiens  ^ 
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SUR  LES 

contre  les  Neftotiens , & contre  Pelage. 

VI  S I E’  C L E. 

L I B E B.  A T , Diacre  de  la  ville  de 
Carthage  , vers  le  milieu  du  lïxiéme 
Siècle  , 3 donné  l'Hiftoire  de  ce  qui 
concerne  Nellorius  & Eutychés  , & de 
ce  qui  s’eft  palTé  dans  les  Conciles  te- 
nus à ce  fujec.  Il  faut  cependant  rete- 
nir-fut  Tes  gardes  en  le  lifant  , parce- 
qu’il  y pacoît  quelquefois  judiher  les 
Trois  Chapitres  condamnés  à Conilan- 
tinople. 

VII  S I E-  C L E. 

Saint  I s I D O B.  ï , natif  de  Seville, 
& Evêque  de  la  même  ville  en  Efpagne, 
un  peu  avant  le  milieu  du  feptieme 
Siècle , a écrit  avec  beaucoup  de  foli- 
diié  deux  Livres  contre  les  Juifs. 

VIII  SIE'C  LE, 

Saint  Jeam  Damascene, 
Moine  de  Syrie,  né  à Damas,  vers  le 
milieu  du  huitième  Siècle  s’éleva  avec 
beaucoup  de  zélé  & d'érudition  contre 
les  Iconoclaftes  .,  & ce  fut  fa  grande 
éloquence  fur  cette  matière  qui  irrita 
Leon  Ifaurique  qui  lui  Et  couper  la  main. 
11  a auflfi  écrit  contre  les  Monothelites 
& un  Traité  des  Héréfies  iufqu'aux 
Iconoclades. 

IX  S I E’  C L E. 

NrcEpHORE,  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  dans  le  commencement  du 
neuvième  Siècle,  a écrit  quatre  Trai- 
tés  contre  les  Iconoclades  , dont  la 
colleélion  eft  dans  la  Bibliothèque  des 
Peres, 

X S I E’  C L E, 

R U TE  HA  lu  S,  Evêque  de  Ver  OBC 


H E’  R E’  S I E S. 
vers  l’an  9 5 4.  a fait  une  DilTêrtation 
contre  les  Antropomorphites.  Elleeft 
dans  le  fécond  tome  du  Spieilege  du 
P.  Dacheti. 

XI  S I E’  C L E. 

Guitmond,  Archevêque  d’A- 
verfe  , après  le  milieu  du  onzième  Sié. 
de , a compofè  contre  Béranger  trois 
Livres  en  forme  de  Dialogues , où  il 
lê  fait  objeâer  toutes  les  raifons 
que  Beranger  allègue  pour  défendre 
Ion  erreur  lur  l’F.uchariftie  , & y ré- 
pond avec  juftcllé.  Cet  Ouvrage  elt 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

XII  S 1 E’  C L E. 

O D o N , Abbé  de  Saint  Martin , 8e 
Evêque  de  Cambray  , a laiÙe  au  com- 
mencement du  douzième  Siècle  un 
Traité  en  forme  de  Dialogue  , contre 
un  certain  Leon  Juif,  où  il  prouve 
, avec  éloquence  la  néceUiié  de  l'Incar- 
nation Sc  de  la  grâce  de  J^us-Chrilf. 

PlEARE  LE  VENERABLE, 
Abbé  de  Cluny  , natif  d’Auvergne , a 
écrit  contre  les  Juifs  , vers  le  milieu 
du  douzième  Siècle. 

Constantin  Harmenopule, 
Juge  de  TefTalonique  , au  milieu  du 
douzième  Siècle  , a donné  un  Traité 
des  Seéles  des  Hérétiques  que  l'on 
trouve  dans  l'Addition  de  Fronton  du 
Duc  à la  Bibliothèque  des  Peres. 

H U O V ï s > Archevêque  de  Rouen, 
après  le  milieu  du  douzième  Siècle  a 
donné  trois  Livres  d'Inilruélions  très- 
fages  contre  les  Hérétiques  de  fon 
temps.  Ils  font  dans  les  auvres  impri- 
mées de  Guibert  de  Nogent , par  le  P, 
Dom  Luc  Dacheti. 

XIII  S I E’  C L E, 

Luc,  Evêque  de  l’Eglife  de  Tuy  en 
c ij 
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AUTEURS  e^UI  ONT  ECRIT 
Efpagnc  , vers  le  milieu  du  treiziéme  dans  fon  genre.  On  le  trouve  auflî  iil^» 
Siècle,  a donné  trois  Livres  de  Con.  feré  dans  la  derniere  Bibliothèque  de» 
troverfes  contre  les  Albigeois.  Ils  ont  Peres. 

été  imprimes  en  i6ix.  Sc  on  en  voit  JzAN  Chakiier.  Geason,. 
le  fond  dans  la  Bibliothèque  des  Peres.  natif  du  Oiocéfe  de  Rheims  , Dodleut 

de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , a 

XIV  SIE’CLE.  écrit  au  commeiKement  du  quinziéme 

Siècle  , fur  les  caraâéres  de  l'obllinât. 
Antoine  Andab',  Religieux  tion  en  matière  d'héréfie.  Son  Ouvrage 
Francifeain  d'Aragon,  au  commence-  eft  très  - curieux, 
ment  du  quatorzime  Siècle , a fait  un 

Traité  en  forme  de  Scholaftique  con-  XVI  S I E'  C L E. 

troverfe , par  lequel  il  fait  voir  la  fauf- 

lëté  des  Principes  de  Gilbert  au  fujet  Jacqjjes  Sia  mon  , Jefuite, 
de  la  dillinâion  entre  les  Attributs  & lurif  de  Rion  en  Auvergne  , avant  le' 
l'EfTence  Divine,  & démontre  la  diflè-  milieu  du  feiziéme  Siècle,  a publié  un 
rence  qu’il  y a entre  fà  dodlrine  6c  Ouvrée  qui  a pour  Titre  PrtdeflmatHS,. 
celle  des  Scotiftes.  Il  a été  imprimé  fiue  Prét^flinMorum  bérefii  Refniati».  Ce 
pour  la  derniere  fois  à Venifc  l’an  1517.  Traité  curieux  & excellent  .qui  n’avoit 
Gui  TEAAENi,néà Perpignan  point  encore  été  rendu  publfc  , mais 
dans  le  Rou/ltllon  , Religieux  Carme,  qui  avoir  été  cité  par  Hinemar  , met 
& Doéleur  de  Paris , un  peu  avant  le  au  fait  de  l’Hétéfie  PrédelUnatienne. 
milieu  du  quatorzième  Siècle  , a rra-  Outre  cet  Ouvrage  , le  Pere  Sirmon 
vaillé  une  Somme  des  Héréhes , & les  a donné  une  HiAoire  du  PrédeAina- 
a réfutées.  L’Ouvrage  eA  bon.  . tianifme. 

N I c O « A s ne  Lyab,  natif  B e a n a a d d e Ltrx  z mb  ou  as, 
du  Diocéfc  d’Evreux  en  France,  & Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  DominU 
Religieux  Francifeain,  Doéfcur  de  Pa-  que,  vers  l’an  1530.  a fait  un  Catalo- 
lis , quelque  temps  avant  le  milieu  du  gue  des  Hérétiques.  Il  y donne  la  con- 
quatorziéme  Siècle,  a écrit  contre  le  noiAânce de  quelques  Hérétiques  parti- 
Judaifme  d’une  façon  convaincante.  Il  culiers  qu’on  n’a  découverts  que  par 
parle  avec  plus  de  fureté  , parccqu’é-  fpn  fecours.  11  faut  obfetver  que  cet 
tant  né  d’un  pere  Juif,  & ayant  été  Auteur  ne  fuit  pas  exaéfement  l’ordre 
élevé'  dans  le  Judaifme  , il  a pA  ailé-  alphabétique  qu’il  fe  propofè. 
nient  en  connoître  le  faux  & le  fbible  GabaielPaateole  oudu- 
& le  combattre  plus  fûrement.  Pa  e a o , né  en  France , Curé  de  Saint 

Sauveur  de  Perorme , Ooâeur  de  la  Fa- 

XV  S I £’  C L E.  eulté  de  Théologie  de  Paris , a fait  plu- 

fieurs  Ouvrages  contre  les  Hérétiques', 
Jea6medeSaintb-Fot  qui  ont  fervi  de  guide  à plufieurs  Ecri- 
Efpagnol  Ju'fconverd,  6c  Médecin  du  vains.  Son  Livre  eA  très-utile,  mais  il 
■Faux-Benoît  XIII.  au  commencement  eA  bon  d’obferver  , qu’il  rapporte  de 
du  quinziéme  Siècle  a donné  deux  temps  en  temps  les  noms  des  Hérétû 
Traités , l’un  contre  les  Juifs , & l’au-  ques  particuliers , comme  des  noms  de 
tre  contre  le  Talmud.  Le  Livre  a pour  Seéles,  tandis  que  ces  Particuliers  n’en 
Titre  Hthta.Mufiix.  11  eA.  très-bon  ont  fait  aucune , & qu’ils  n’ont  eu  au» 
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Ibne  fuite.  11  a écrit  fur  la  lin  du  fei- 
*icni;  Siècle. 

Alphonse  a C as  t ko.  Reli- 
gieux Francifcain , né  à Zemota  en  F.f- 
^gne  , nommé  à l’Atcbevêché  de 
CompoHelle  , mourut  fans  qu'il  eut  !e 
temps  de  recevoir  fos  Bulles.  Il  a laiifé 
un  très-fçavant  Ouvrage  fur  les  Héré- 
sies, Il  parle  de  toutes  celles  qui  ont 
paru  julqu'au  milieu  du  feiziéme  Siècle, 
& les  traite  par  ordre  alphabétique  des 
Matières.  Cet  Ouvrage  e(l  trcs-avanta. 
geux  à ceux  qui  veulent  travailler  fur 
ce  fiijet , parcequ'on  y trouve  fouveni 
les  raifons  que  les  Hérétiques  ont  allé- 
guées pour  défendre  leurs  erreurs , & en 
même  temps  les  railons  contraites  par 
lefquelles  on  peut  les  confondre. 

Nicolas  Sanoeas,  Anglors, 
Prêtre , Théologien  du  Cardinal  Polis 
au  Concile  de  T rente , a donné  un  pea 
auparavant  la  hn  du  feiziéme  Siècle , 
«in  Ouvrage  portait  pour  Titre  , De 
vijîbdi  Meniirchiâ  EccUpt.  Dans  le  (cp- 
tierqe  Livre  de  fon  Ouvrage , il  donne 
tine  efpece  d’Hiftoire  des  Hétéfies  en 
forme  de  Catalogue  ; mais  outre  que 
cet  Ouvrage  eft  tres-abregé , il  n'eft  pas 
complet , & il  y confond  quelquefois 
les  armées.  On  le  regarde  cependant 
comme  un  auteur  à fuivre  dans  ce  qui 
eft  elTcntiel.  Il  rapporte  à la  colorme 
ui  eft  à côté  de  celle  des  Hcréfies  , 
es  raifons  & des  autorités  pour  établir 
le  dogme  contraire  à l’erreur. 

Flokimono  de  R e' mono, 
natif  d’Agen/Zoniciller  du  Parlement  de 
Bourdeaux,  fur  la  fin  du  feiziéme  Sié'cle, 
a fait  un  excellent  Ouvrage  fur  l'ori- 
gine des  Héréfïes.  Il  enmonue  le  ridi- 
cule & le  venin.  . 

XVII  S I E’  C L E. 

J A c Qjj  esGaultiea  , Jcfuite, 
Baôf  du  Vivarèz>  a donné  un  Ouvrage 


H E'  R E‘  S I E S. 

qui  a pour  Titre  Table  ChroKoteglijHe  de 
l'Etat  du  Chripianifme.  Il  y donne  une 
Hiftoite  abrégée  de  tous  les  Hérétiques 
depuis  la  naillance  de  la  Religion  iuf. 
qu'au  commencement  du  dix-Veptieme 
Siècle.  Son  deftein  eft  d'en  faire  le  pa- 
rallèle continuel  avec  toutes  les  erreurs 
des  Calviniftes.  Il  a étendu  le  nombre 
des  Seéles  ptefque  au  meme  nombre 
des  Particuliers , & a trop  fuivi  l'idée 
de  Ptateole.  il  n'a  pas  etc  des  plus 
éxaéfs  for  la  Chronologie  pour  l'arran- 
gement des  Seéles  en  particulier , mais 
fon  Ouvrage  eft  d’une  grande  ut’lité. 
Il  eft  bon  cependant  de  vérifier  quel- 
quefois ce  qu’il  avance  pat  quelque 
auteur  bien  certain. 

XVIII  SIE’CLE. 

Bartmeeemÿ  Doaano, Re- 
ligieux Francifcain  de  l’Obfervance , de 
la  Province  de  Provence  , nacifd’Anti- 
bes , a compofé  au  commencement  dir 
dix-huiiiéme  Siècle  , un  Ouvrage  qui 
a pour  Titre  F ides  ym Jie.ua.  Il  1e  di- 
vile  en  quatre  Livres , qui  compren- 
nent toutes  les  Matières  de  la  Foi  que 
les  Hérétiques  ont  attaquées  depuis  la 
nailfancc  de  l’Eglile  de  Jefus  -Chrift, 
Cet  Ouvrage  eft  en  forme  de  Gontro- 
verfe.  Il  eft  très-utile  à ceux  qui  cher, 
citent  à combattre  les  fondemens  des 
Hérefies.  On  doit  feulement  prendre 
g.arde  à Tes  cications  qui  fouvent  font 
altérées , foit  pat  le  defaut  de  l’Impri- 
meur , foit  pareeque  l’Auteur  s’eft  ap. 
puyé  for  des  Ecrivains  peucxaéls.  Cette 
défecluofité  fe  trouve  quelquefois  dans 
la  citation  des  Textes  de  l’Ecriture  , & 
quelquefois  dans  la  Chronologie.  Avec 
précaution  on  peut  tirer  avantage  de 
ce  Livre  qui  n’eft  pas  allez  connu  en 
France; 

Outre  les  Ecrivains  qui  viennent  d’ê- 
tre cités , on  ne  doit  pas  négliger , de 
Ciii 
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AUTEURS  QUI  ONT  ECRIT  SUR  LES  HE’RE’SIES. 

xonfulcer  les  Annales  du  Cardinal  Ba.  tout  dans  l'Article  des  Prorellans  . donc 


tonius  , Napolitain , Prêtre  de  la  Coiu 
gregarion  de  l'Oratoire , mort  au  com- 
mencement du  dix-feptiême  Siècle,  fans 
avoir  fini  Ton  Ouvrage. 

S P o N o E natif  de  Gafcogne  , Evê- 
que de  Pamiers  , ôc  Continuateur  des 
Antules  de  Baroiiius , depuis  l’an  1198. 
julques  à l’an  1 £40. 

Benscne  Bossuet  Evê- 
que de  Meaux,  dudix-feptième  Siècle, 
dans  fon  Hiftoire  des  Variarions  des 
Eglifes  Proreftanres  , & dans  tous  fes 
Ouvrages  contre  les  Hèrèfies, 

Antoine  Vakillas, 
Bibliorècaire  du  Roy  Louis  XIV.  dans 
fon  Hiftoire  des  Hèrcfles  des  derniers 
Siècles,  & fon  Hiftoire  des  Révolu- 
tions arrivées  en  Europe  en  matière  de 
Religion  depuis  l’an  1 5 74. 

Dominico  Bernino, Italien, 
qui  dans  le  dix-feptiémc  Siècle  , a don- 
né en  Langue  Italienne,  imprcillon  de 
Rome  de  1705.  l’Hiftoite  de  toutes  les 
Hèrèfies  depuis  le  remps  de  Sainr  Pierre 
jufqu’au  Pontificat  d’innocent  XL 
Pierre  Bayle,  natif  de  la 
Comté  de  Foix  en  France,  dans  fon 
Diètionnaire  Hillorique  & Critique. 
Mais  il  faut  prendre  garde  à ne  pas 
adopter  aveuglement  ce  qu’il  dit , fur 


il  avoit  embralfc  la  Religion.  f'oytK. 
les  Remarques  Critiques  qu’on  a (iU 
tes  contre  lui  , & qui  font  à la  fin 
de  l’Edition  de  fon  DièUonnaire  en 
«754* 

Chaales  du  Plessis 
d’A  r g e n t r e'  , Doéleut  de  Sor- 
bonne , Evêque  de  Tulles  , du  dix- 
huitième  Siècle , qui  a écrit  le  Livre 
qui  a pour  litre  CalUnit  judiciorum  dt 
novis  erroribus.  Il  rapporte  les  Hèré- 
Ces,  & les  Propofitions  particulières 
condamnées  par  l’Eglife  , & fur  rout 
celles  qui  ont  été  cenfurèes  par  la  Sor- 
bonne depuis  le  commencement  dis 
douzième  Siècle  )ufqu’à  l’an  17I}. 

Le  P.  Alexandre,  de  l’Ordre 
de  Saint  Dominique , fameux  Doèleut 
de  Paris , dans  fes  Diflertations  Hiflo. 
tiques.  , 

L’Abbé  F L E U R Y , Auteur  du 
dix. huitième  Siècle  dans  fon  Hifloire 
EccleCaflique. 

Si  on  e(l  curieux  de  fçavoir  quels 
font  plufieurs  autres  Hillotiens  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  , on  pourra  les 
trouver  dans  la  Méthode  pour  èrudier 
l’Hiftoire  , donnée  pr  Mr.  l’Abbé 
Lenglet  duFresmoy,  tom. 
6.  pag.  1x9. 
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DICTIONNAIRE  HISTORIQ^VE, 
chronologique  ^ ^Critique , fur  T origine  de  l'Idolâtrie  , des 
Secics,  des  Sama.rita.insj  des  Juifs, des  Héréfies,  des  Schifnes, 
des  Antipapes , de  tous  les  principaux  Hérétiques  , ou 

'Fhanatiques  , qui  ont  cauje  quelque  trouble  dans  l'Eglifi* 

AVANT-PRO  PO  S, 

ON  y rapporte  le  nom,  furnom  , le  Pays,  les  qualités 
de  tous  les  Chefs  , qui  ont  erré  fur  la  Religion  , 
l’année  où  ils  ont  enfcigné  leurs  erreurs  , en  quoi  elles 
confident  j les  Auteurs  qui  les  ont  combattues , & les  autori- 
tés qui  les  ont  condamnées  ; les  principaux  Hiftoriens  qui  en 
parlent  j leurs  maximes , leurs  moeurs , leurs  illufions , leurs 
rufes  ; ceux  qui  ont  été  conformes  à leurs  opinions.  On  met 
de  temps  en  temps  à la  fin  des  Articles  de  courtes  Remar- 
ques très-utiles , & très-ciffieufes» 

On  a inféré  dans  l’Ouvrage  desDiffertations  dogmatiques 
& hiftoriques  fur  les  Manichéens  , fur  Origene  , fur  Anus  , 
fur  Aëtius  , fur  les  Montanilles  , fur  les  Spinofiftes  , & fur 
quelques  autres,  pareeque  ce  font  ee'ux-là  , principalement 
qui  ont  attaqué  la  Religion  dans  fes  fondemens  , le  Sacer- 
doce , le  Pouvoir  , & la  Jurifdiélion  des  Evêques  , les 
Cérémonies  de  l’Eglife  , fes  Sacremens  , les  Rits  , & tout 
ce  qui  concerne  la  Foi  Catholique. 

On  y donne  une  explication  de  l’Henoticon  de  Zenon^ 
de  l’Eélhéfe  d Heraclius  , du  Type  de  Confiant  , de  \ Inté- 
rim de  Charles-Quint,  & des  autres  Formules  de  Foi  ordon- 
nées par  les  Empereurs  en  faveur  des  Hérétiques- 
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On  réunit  dans  ce  Diélionnaire  , ce  que  l’on  ne  trouve  ‘ 
que  féparément  dans  plufieurs  Livres , & après  de  longues 
& de  grandes  recherches.  On  y jsxplique  l’éthimologie 
des  noms , dont  on  n’avoit  point  encore  découvert  la  figni- 
fication  , & l’origine  ; on  y donne  une  idée  des  princif 
paux  Auteurs  , qui  ont  écrit  fur  la  même  Matière  ,loit  en 
Hiftoriens , foit  en  Critiques , foit  en  Controverfiftes  , &c. 

Par  le  Pete  Barthelemv  Pinchinat  Cordelier 
de  rObfervance  de  l’Ordre  de  Saint  François  de  la  Province 
de  Saint  Loiiis,  Prédicateur  du  Roy,  Doéleur  en  Théologie, 
Leéleur  Jubilé,  & Ecrivain  de  fon  Ordre. 
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CHRONOLOGIQUE,  HISTORIQUE,  CRITIQUE 
Sur  teripnede  P idoLitrie , des  Seiles  des  Samaritains , des  Juifs  , des 
Hère f es  , des  Schifmes , des  Antipapes , é'  èes  principaux  Hé- 

Tftiques  ^ Fanatiques  qui  ont  caufi  quelque  trouble  dans  i'E^life. 
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BAILLARDouABE- 
L A R D ( Pierre  ) Moine 
de  Cluny  & Fondateur 
du  Parader  , naquit  de 
parens  nobles  à Palais  en 
Bretagne.  La  profondeur 
de  Ton  génie  , & la  fubtilité  avec  la- 
<]uelle  il  avoit  enfeigné  la  Philofophie , 
lui  acquirent  une  haute  réputation.  Il 
donnoic  des  leœns  de  Théologie  à Paris 
lorfqu'il  fe  lailia  emporter  à un  amour 
exceUîf  pour  Hcloïfe , nièce  de  Fulbert , 
Chanoine  de  la  Cathédrale.'ll  s’introdui- 
üt  dans  la  maifon  de  ce  Chanoine  fous 

K ex  te  d’élever  fa  nièce  à la  connoif- 
e des  belles  lettres.  La  palTion  lui 
fit  oublier  les  réglés  de  la  fagelTe  qu’il 
feignoit  d’infpirer  à Héloïfe.  11  tomba 
en  faute  avec  elle,  & fut  contraint  de 
l'époufer.  La  honte  qui  fuivit  là  foiblelTe 
lui  fit  imaginer  , qu’il  ctoit  de  fon  hon- 
neur de  tenir  (bn  mariage  Iccret , & pour 
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y rculltr , il  perfuada  à fon  cpoulè  de  fe 
mettre  dans  un  Monallére  d’abord  après 
qu’elle  eut  été  délivrée  du  fruit  de  leur 
union.  Fulbert  inquiet  de  cette  nouvelle 
précaution  le  livra  à fon  relléntiment , 
& pour  empêcher  qu’Abaillard  ne  de- 
vînt infidèle  à fon  époufe , il  le  fit  punir 
en  le  privant  de  ce  qui  avoir  fervi  à fon 
crime.  Abaiilaru  tira  de  fon  infortune  , 
le  motif  d’une  converlion  entière , & de 
concert  avec  fon  époufe  , ils  embraflè- 
rent  l’un  & l’autre  la  vie  Monaftique. 
Ce  fut  aptes  avoir  fait  profelfion  dans  ce 
nouvel  état , que  vers  l'an  n j J.  il  com- 
pofa  certains  écrits  defquels  Guillaume , 
Abbé  de  S.  Thierry  , tira  i j.  Propoli- 
tions  contraires  à la  Foi  Catholique. 

%Propofitions  tirées  desi.rits  dyihadlard,  ’ 

1°.  La  Foi  eft  foumilé  à la  railbn. 
Mânes  * pttriî  de  même. 

a°.  Les  noms  de  Pere , de  Fils , & de 
A 
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S.  Srprit  ne  conviennent  pas  proprement 
à Dieu  ; mais  ils  ne  font  qu’une  defcti- 

Î>tion  de  la  plénitude  de  la  puilTânce  du 
buverain  bien.  C'tftunt  partie  de  U doEîri- 
mdHermegenei. 

Le  Pere  étant  une  pleine  puillânce , 
le  Fils  une  certaine  puillânce,  le  S.  Efprit 
n'ell  point  une  puillànce. 

4“.  Le  S.  Efprit  n’eft  point  de  la  puif. 
fânee  du  Pere  fiedu  Fils  , comme  le  Fils 
eft  de  la  fubftance  du  Pere.  La  troifiéme  O" 
la  quatrième  fuivent  de  Vhirifie  lïjiriiu. 

Le  S.  Efprit  eft  l’ame  du  monde. 
'Zenon  avait  déjà  dit  tjoe  Dieu  efi  l’ame  da 
monde. 

6°.  On  peut  faire  le  bien  comme  le 
mal  (ans  le  fecouts  de  la  Grâce.  Cette  er- 
reur efi  de  Pelage. 

7».  J.  Chrirt  ne  s’eft  point  fait  Hom- 
me , & n’a  pas  fouffêrt  pour  nous  retirer 
de  la  ferviiude  du  Démon.  Cette  erreur 
tire  fet  fondement  de  celle  de  Lucode, 

8°.  Le  Çhrift  Dieu  & Homme  n’eft 
pas  une  des  tioi s perfonnes  de  la  T rinité. 
Ce  fentiment  eft  de  Neftonus. 

9».  Dans  le  Sacrement  de  l’Autel , la 
forme  de  la  fubftance  qui  y étoit  aupa- 
ravant y demeure.  Luther  a penfé de  même. 

I o'^  Les  fuggeftions  du  Démon  fe  font 
dans  l’Homme  pat  la  Phyfique , c’eft-à- 
dire  par  l’attouchement  des  corps.  EU* 
fuit  du/jfime  de  BaftUdet, 

11°.  Nous  ne  coniraâons  pas  la  coul- 
pe , mais  la  peine  du  péché  originel. 

11°.  Il  n’y  a point  de  péché , (i  ce  n’eft 
dans  le  confentement  que  l’on  donne  au 
péché,  ôc  dans  le  mépris  de  Dieu.  Cet 
deux  dernières  font  de  Carpocratet. 

I )v.  Il  n’y  a point  de  péché  de  concu- 
pifcencc. 

S.  Bernard  écrivit  contre  Abail- 
lard  & le  combattit  avec  fuccès  , & ce 
dernier  (ut  condamné  dans  le  Concile  dé 
Sens,  Sc  par  Innocent  II.  l’an  1 140. 

On  n’a  raporté  ici  les  Propolïtions 
de  Piesie  Abaulard  que  pour  en  donner 
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connoilTance , m.iis  on  ne  doit  pas  !è  coiv 
damner  ,*ou  le  regarder  comme  hérétf- 
que , ni  comme  chef  d’héréfie  , parce- 
qu’il  fe  fournit  au  jugement  du  Pape  In- 
nocent II.  & cju’il  n’a  donné  lieu  à au- 
cune feéie  qui  en  ait  fuivi  les  erreurs. 
Poyet.  Baronius  an  1 140.  Sander.  Ht- 
r^te  146.  S.  Bernard.  Ltb.  5 . cap.  j.  • 
A B E.L  , félon  quelques  Hiftorieq|  ; 
étoit  natif  d’Afnque  , il  enfeigiui  vers 
la  fin  du  quatrième  (lécle  environ  l’an 
trois  cens  quatre  vingt  dix-huit , ou  dans 
le  commencement  du  cinquième , que  le 
mariage  étoit  permis  , mais  que  la  con- 
fommation  en  étoit  défendue.  Il  tiroic 
cette  erreur  de  l’exemple  d’Abel  qui 
avoir  été  marié , & qui  n’avoit  point  eu 
(Tenfans  ; parce  qu’il  n’avoit  point  con- 
nu (à  femme.  Delà  il  inferoit  que  puif- 
qu’Abel  avoit  été  agréable  à Dieu , if 
faloit  comme  Abel  fe  confervet  vierge, 
meme  dans  le  mariage  , afin  de  ne  pas 
devenir  criminel  par  une  aétion  qui  corw 
tribueroit  au  péché  , en  mettant  un  pé- 
cheur au  monde.  Il  eft  à préfumer  que 
cette  erreur  avoit  pis  naiftànce  parmi' 
les  Apoftoliques  -,  mais  que  les  Abélonf- 
res  , pour  ne  pas  paroitre  condamner  le 
mariage  que  Dieu  approuvoit , l’a  voient 
admis , comme  une  cérémonie  , & en 
avoient  fimplement  condamné  le  devoir 
conjugal.  Toutes  les  Eglifes  s’élevèrent 
contre  ces  hérétiques  , 6c  on  les  regarda 
panout  comme  des  infenfés.  S.  Auguftin,. 
Hèrêf.  87.  dit  que  les  Abélonites  le  fou- 
rnirent à l’Eglife  , dès  qu’on  leur  eut  re- 
péfenté  la  (autferé  de  leurs  opinions. 

On  ne  fçautoittropexpofer  leridicw- 
le  de  l’opinion  des  Abélonites  ; ils 
condamnoient  l’ufage  du  mariage  , & 
avoient  pour  maxime  d’adopter  un  gar- 
çon , & une  fille  dans  la  vûe  de  les  ma- 
rier enfemble.  Pouvoienuils  efperer  de 
trouver  des  enfans  à adopter  , fi  leur 
erreur  avoit  été  toujours  lui  vie  ? f^oyeti 
Aug.  hèr,  S7-Sand.  hir.  y6,Prat.  tit.  Abel. 
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’Abiiiins  ou  Abeloites.  f'wï,  Abei. 

A B 1 s s I N s , ce  font  des  hérétiques 
de  l’Abiflinie , qui  fuivent  les  erreurs  des 
Jacobices.  Ils  (ont  a préfent  un  peu  re- 
venus de  leur  aveuglement  il  y en  a 
beaucoup  qui  profeifent  la  Réligion  Ca- 
tholique. y’ojcK  M'.  Simon.  Hiji,  des  Ri- 
ligions  du  Lsvam.  Ludolphe  Ethiopien. 
Hifl.  orientale  de  l'EgUfe  Calholijue. 

A B L A B t U s étoit  Evêque  de  Nicéc  ; 
il  vivoit  vers  l’an  quatre  cent  trente  , & 
défendoit  avec  zélé  l'erreur  de  Novat.  Il 
précendoit  qu’apres  avoir  péché  mor- 
tellement , on  ne  pouvoit  recevoir  l’ab- 
folution  d’aucun  Prêtre.  Il  ne  condam- 
noit  pas  pour  cela  la  pénitence , ainfi  que 
quelques  Ecrivains  l'ont  prétendu.  Car 
( comme  S.  Cyprien  le  reproche  aux 
Novatiens  ) ces  hérétiques  exhortoient 
le  pécheur  à traiter  rigoureufement  la 
chair  ; mais  ils  ne  lui  donnoient  aucune 
cfperar.ee  de  falut  , & le  regardoient 
comme  exclus  de  l’Eglife.  f'tyec  Nicep. 
l/v.  14.  cap.  I ).  Htjioria  Ecclejîap.  So- 
crate. hv,  7.  cap.  I Z. 

A B L A B I U s n’a  été  ni  chef  de  feéle , 
ni  auteur  d'héréfie. 

Abstinens,  c’eft  le  nom  que  l’on 
donnoit  aux  Tatinites  , ouplutôt  qu’ils 
avoient  pris  eux  - mêmes  fous  prétexte 
de  la  rigidité  avec  laquelle  ils  s’abde- 
noientdes  viandes  des  animaux.  Cherchete. 
T A T 1 E w, 

AC 

A C A C E , dit  laefcHi , Evêque  de 
Céfaiée,  protégeoit  les  Demi-Ariens, 
& en  défendoit  les  erreurs  vers  l’an  34 1 . 
on  lui  donna  le  nom  de  Lufeus , patee- 
qu’ll  étoit  borgne.  Plufieurs  le  regardent 
Comme  le  chef  des  Eufébiensi  pareequ’il 
favorifa  le  parti  d’Eufebe  , hérétique. 
Il  pai'oit  par  tout  ce  qui  en  ell  rapoité 
qu’il  protégeoit  tous  les  hérétiques  qui 
s'élevoient  contre  la  Divinité  du  Verbe  , 
^ qu’ainli il étoix  Arien,  Demi- Arien, 
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Photinien  ; Voyef.  lk~de]fm , l’article  [ki- 
’vam. 

A c A c E , Patriarche  de  Conftand- 
nople  , homme  ambitieux  , caufa  une 
efpéce  de'lchiline  en  Orient  vers  l’an 
4l>o.  Comme  il  favotifoit  l’erreur  des 
Eutichiens  contre  les  déclarations  du 
Concile  de  Calcédoine  , il  excita  le  trou- 
ble contre  les  Orthodoxes  Sc  obligea  le 
Pape  Félix  III.  à tenir  un  Concile  a Ro- 
me l’an  4&z.  où  Acace  fut  condamné 
& cité  à comparoitre.  Mais  ce  Patriar- 
che bien  loin  de  fe  foiimettre  , prononça 
anathème  contre  le  Pape , le  déclara  hé- 
rétique , fit  effacer  fon  nom  du  livre  des 
Diptiques',  s’érigea  en  Patriarche  indé- 
pendant du  Pape  , & mourut  dans  le 
fthifme.  On  le  regarda  dans  la  fuite  com- 
me fehifmatique  & hérétique  ; & fon‘ 
nom  fut  effacé  du  catalogue  des  Patriar- 
ches en  5 IJ.  f^oyei.  Evag.  ht.  }.  Ni- 
céphore  . m Hi(i.  lit.  1 6.  üiton , en dif. 
ferents  endroits  du  cinyutme  Siècle  , 6c 
l’Hift.  deïieüti , d.ins le cimjuiéme Siècle. 

Il  y a eu  des  hérétiques  nommés  Aca- 
ciens  -,  mais  ce  font  ceux  qui  adhcroient 
au  parti  d’Acace  Lufeus. 

ÂcAciENS,  voyez.  Acace  Lüs- 
c U s , c’eff  de  celui-là  que  l’on  a donné 
le  nom  aux  Acaciens^,  & non  pas  d’A- 
cace Patriarche  de  Conffantinople. 

Acéphales.  On  a ainfi  appellé  les 
partifans  d’Eutiches  , qui  ne  vouloient 
pas  fouferire  au  Concile  de  Calcédoine  } 
& qui  étoient  par- là  fans  union  avec  le 
véritable  Chef.  Le  nom  eft  tiré  do  mot 
grec  aupaAO- , quifignifie  fans  tête.  Le 
meme  nom  a été  donné  à plufieurs  autres 
hérétiques  , qui  n’ont  voulu  obéir  ni  au 
Pape  , ni  aux  Patriarches  , ni  aux  déci^^ 
fions  de  l’Eglife  & des  Conciles. 

Accihdin  ouAccyndin, 

( du  Grégoire  ) & Barlaam,  Moi- 
nes Grecs  de  l’ordre  de  S.  Bafile  , paru- 
rent vers  l’an  1 3 ) 1.  du  côté  de  Conftan-* 
tinople.  Ils  accuJTérent  Palamas  , & les 
A ij 
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Moines  du  Mont- Athos , d’être  dans  l’er- 
reur des  Hefictflct  , autrement  Qmitifies. 
Ceue  accufation  irrita  Palamas  , qui  dé- 
féra Grégoire  Accindin&  Barlaam  com- 
me des  hérétiques  Sabelliens.  On  trou- 
ve cependant  des  Ecrivains  qui  juftifienc 
ces  deux  derniers , & qui  les  regardent 
comme  très  orthodoxes.  Cette  opinion 
paioit  probable' J i°.  par  les  foins  que 
Barlaam  prit  pour  réumr  les  Grecs  à l’E- 
glife  Romaine  ; i®,  parcêqu’il  fut  en- 
luite  élu  Evêque  de  Gieraci  dans  la  Ca-  - 
labre.  Comme  Barlaam  avoitéré  moine  ^ 
avant  que  d’être  Evêque , il  y a des  Ecri- 
vains qui  ont  cru  r^u'il  y avoit  eu  deux 
Batlaams  attachés  a la  même  opinion. 
VaytK.SoonAt  4 Van  i j j i.  n°.4.  <5”  Pra- 
ttol.  deharef.  & M.  Du-Pin.  Biiliot.  des 
jtMewrs  Eccltfia/liqHes  du  tjnatriime  Siècle^ 

A c c Y N D I N vo^et.  Accindin, 
A c U I N s.  C’étoient  des  Manichéens, 
ainfi  appellés  d’Acuas , feélateur  de  Ma- 
riés , qui  en  avoit  répandu  les  erreurs  en 
Méfopotamie , & de-Ià  à Euthéropolis- 
Kry»  S.  Epiphane , Her.  66. 
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ADAMIENSouADA  MITES, 
difciples  deProdicus.  p'û^e-  Prodicus. 

A D A M 1 E N S-K  OUVEAUX,  C’é- 

loientdes  libertins  qui  fous  la  proteâion 
de  l'imptu  Tanquelin  avolent  renouvelté 
les  numtés  & immodellles  des  difciples 
de  Prodicus.  On  a donné  le  même  nom 
aux  feélaires  de  Picard. 

Aoelbekt,  Prêtre  & François  de 
nation , étoit  un  impofteur  , qui  vers  l'an 
74.1.  tenta  de  fe  donner  en  Apôtre  ôc  re- 
formateur de  la  Réligion.  Tl  Ce  difoit 
Evêque  fans  prouver  Ion  ordination.  11 
avok  pris  un  dehors  de  pieté  lî  auftére , 

3ue  le  peuple  l’eilimoit  lunt , & deman- 
oit  des  grâces  au  Seigneur , au  nom  de 
S.  Adelbert.  Ce  vilïonaire  décrioit  les 
4 temples  , & vouloit  qu’on  ne  priât  que 
dans  les  oratoires  qu’il  dreifoit  lui- mê- 
me au  milieu  des  c^mps.  Il  le  yatuoit 
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d’avoir  une  lettre  écrite  de  la  main  de 
Jefus-Chrift,defcendue  du  Ciel  dans  la 
ville  de  Jérufalem  , & qui  lui  avoir  été 
remife  de  la  parc  de  Dieu  par  l’Ange  Ga- 
briel. Il  prétendoit  que  les  rognures  de 
fes  ongles  avoient  la  vertu  d'opérer  des 
miracles  , & les  donnoic  pour  reliques. 
Il  fe  vantoit  d’être  Prophète  3c  Apôtre 
établi  de  Dieu  avec  connoilTance  de  ce 
qui  le  palToit  dans  l’intérieur  des  hom- 
mes , & quand  on  atlbit  à lai  pour  Ce 
confelTer , il  difpenfoit  le  pécheur  de  dé- 
clarer fes  pèches  , lui  difant  qu’il  les 
connoilToit  par  le  don  de  Prophétie , & 
lui  donnoit  l’abfolucion  fans  l’entendre. 
Il  ajoutoic  à tout  cela  que  la  fomico- 
don  & l’adultère  n’éroient  point  des  cri- 
mes , & que  le  frere  pouvoit  fans  pé- 
cher , époufer  là  fccur. 

Il  fur  condamné  par  S.  Buniface 
Archevêque  de  Mayence  & Légat  Apo- 
llolique  au  Concile  de  Leptines  en  74;. 
& dépofé  de  fon  prétendu  Evêché  , 3c 
enfuite  mis  en  prifon. 

Cette  condamnation  fiit  approuvée 
la  même  année  par  le  Pape  Zacharie; 
Piyec  Herman.  Hiji.  des  Hirifus, 

. A 0 E i.  P H I E N s.  Ils  étoient  Mani- 
chéens & Gnoftiques  jilsparurent  vers 
l’an  i6c.  On  leur  donna  ce  nom  en  Sy- 
rie 5 pareequ’ils  avoient  à leur  têtt  un 
certain  Adelphe  Syrien.  Leurs  moeurs 
étofent  li  déréglées  qu’iin  certain  Plotin 
payen  écrivit  contre  eux  l’an  itTj . L’hiC- 
toire  ne  fournit  rien'  de  curieux  à leor 
fujet.  yoyecM‘.de  Tillemont. 
Eccléjiafl.  au  tnifiéme  Siècle,  * 

ADS$sENAiR.E$.Ce  nom  ciré  du- 
verbe  latin  adfum , qui  lignifie  être  fri- 
fent  , a été  forgé  par  Pratéole  poutex- 
primer  la  dilFérence  d’erreur  des  Héréti- 
ques du  lëftiémc  fiécle , fut  la  préfence 
de  Jefus-Chrill  dans  l’EucharilUe.  Il  les 
dlvilë  en  quatre  branches  ; les  uns  , Ait- 
il  , prétendent  que  Jefus-Chrift  eft  an 
pain  , c’ell-à-dire  qu’il  ell  là  où  ell  le 
pain  i les  féconds , qu’il  eft  à l’entoat 
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ifu  pain  , c'eft-à-dire  à côté  du  pain. 
Ces  deux  fortes  d’hérétiques  étoient  ap- 
paremment du  fentiment  des  Ubiqui- 
taires , qui  diibient  que  Jefus-Chrift  eft 
dans  i’Euchariftie  , parcequ’il  eft  par 
tout  ) les  troilîémes  , qu'il  eft  avec  le 
pain  ; & les  quatrièmes  , qu'il  eft  fous 
le  pain.  Ces  deux  derniers  genres  d'Adef- 
icnaires , ne  peuvent  être  que  les  Luthé- 
riens , parcequ'ils  croient  que  la  fub- 
ftance  du  pain  demeure  avec  le  corps  de 
Jefus-Chiift  dans  le  iâcremenc  de  L’Eu- 
chatillie. 

Aoiaprokistes  ou  a 01  o- 
^HORisTEs.  Ce  font  des  feélateurs 
de  Mélanâhon  , ainfi  appellés  du  mot 

Srec  qui  iignilïe  indiiférent.  On  leur  a 
onné  ce  nom  parcequ'ils  croy oient  avec 
leur  maître  , qu’il  leur  étoit  libre  de  fui- 
vreles  cérémonies  de  l’Eglife  , ou  de  les 
abandonner  fans  déplaire  au  Seigneur.  ^ 
On  appella  du  même  nom  , ceux  qui  pré- 
tendoient  que  l’on  pouvoir  (ans  crime  lê 
Conformer  à r/nr<r<vidé  Charles- Quint , 
ou  le  rejetter.  f'eyex,  Ik-eUJfns  Ujîn  de 
rerticle/ur  l'Imerhn. 

A E 

.Æ  G I D I US  , Anabaptifte , étoit  na- 
df  d' Aix-la-Chapelle  , il  parut  vers  la 
fin  du  feiziéme  fiécle.  On  raporte  de  lui 
que  voyant  les  gains  conûdérables 
que  les  Mmiftres  Anabaptiftes  faiiôient 
par  la  réitération  du  facrement  de  Baptê- 
me fur  les  enfans , ou  fur  ceux  qui  quic- 
foient  la  Foi  Romaine  pour  entrer  dans 
leur  feâe , il  prit  un  extérieur  d’Apôtre  , 
& faifoit  payer  chèrement  l'adminiftra- 
lion  du  Baptême.  Ses  propres  confrères 
l'excommunièrent  ^ & le  chaiTérent  de 
leur  focieté.  Il  vint  fe  réfugier  à Anvers, 
od  ayant  été  furpris  par  les  Magiftrats , 
il  fut  condamné  à mort  , & abjura  fon 
erreur  im  peu  avant  l'exéeucion  dufupli- 
ce.  Il  y a des  Hifloriens  qui  en  parlent 
«omme  s'il  avoii  été  Chef  de  feéfe , 


mais  ils  ne  tirent  la-delfus  leur  fonde-  « 
ment  que  de  Pratéole , qui  donne  indif. 
féremment  à des  iêâes  fuppofées  le 
nom  des  particuliers  qui  ont  été  héré- 
tiques. royet.  Pratéole  , mule  tÆgtéem. 

• A E a I U s , Arménien  , Prêtre , Cu- 
ré de  Sebafle  en  Arméiûe  , étoit  d'un 
génie  fupérieur , mais  extrêmenftnt  ja- 
loux & ambitieux.  Il  vécut  long  temps 
dans  une  étroite  amitié  avec  Eullathius 
qui  étoit  fon  condifciple  , êc  ils  fe  prêtè- 
rent l'un  & l’autre  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité au  fouticn  de  l’Arianifme.  Eulla- 
thius fut  élu  Evêque  par  les  Ariens. 
Acrius  qui  fecroyoit  fupérieur  en  méri- 
te  , vil  avec  chagrin  cette  préférence  y 
& devint  l'ennemi  lëcret  de  fon  condil^ 
ciple.  Le  nouvel  Evêque  s’en  aperçut , 
& pour  étoulFer  en  lui  toutes  les  délica- 
telles  de  la  jaloulie , il  l'ordonna  Prêtre  , 
& lui  donna  la  cure  de  l’hôpital  de  Se- 
balle  que  l’on  tegardoit  alors  comme  une 
place  très-honorable.  Cet  emploi  ne  flat- 
u pas  alfez  fon  orgueil  •,  U étudia  le 
moyen  d’inquiéter  (on  Evêque  , êcjpour 
y réullir , il  voulut  diminuer  les  droits 
del’Epifeopat , & avilir  par-là  une  digni» 
té  à laquelle  il  n’avoit  pu  parvenir.  L'E- 
vêque qw  vouloit  le  ménager , comme 
un  des  plus  forts  partilàns  de  l'Arianif- 
me  , uià  de  toutes  les  voyes  qu’il  pût 
imaginer  pour  le  rendre  tranquille.  Mais 
ni  les  flateiies , ni  les  menaces  ne  purent 
le  ramener  à la  paix,  Acrius  forma  une 
cabale  d'hommes  & de  femmes , & ea- 
feigna  pludeuts  difFérentes  erreurs, 

Erreurs  iC  Aëriiu, 

La  première  erreur  d’ Acrius  fut  de 
foutemr  que  l’Evêque  n’écoit  point  fa- 
périeur  au  Prêtre. 

La  (êconde  étoit  de  condamner  la  cé-- 
lébration  de  la  Pâque , des  fèces  , & des 
cérémonies  de  l’Eglile  , comme  des  cé- 
rémonies (üperditieulês  du  Judaïfme, 
Cette  erteor  cR  la  croifiéme  des  Archon- 
A ii) 
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tiques,  yoytt,  Archomiques. 

La  troilicaie  coniitloit  a enlcigner  que 
les  prières  & les  oblations  faites  pour  les 
morts  , font  inutiles  ; parce  qu’il  n’y 
a voit  point  de  Purgatoire. 

■ La  quatrième  entin  attaquoit  la  va- 
leur du^actifictf  de  la  Mcffe  , qu’il  difoit 
être  inutile  pour  la  remiflion  des  pèches. 
Outre  ces  quatre  erreurs  , Acrius  en  (ou. 
tenoit  quelques-unes  de  celles  des  Ar- 
chontiques  , & (lirtout  celle  qui  regar- 
doit  le  défaut  de  pouvoir  dans  l’Eglife 
d’établir  des  jeûnes.  C’eft  de -la  que 
quelques  Ecrivains  ont  confondu  la  feefe 
des  Aeriens  avec  celle  des  Archontiques, 
de  ont  attribué  à l’une  ce  qui  convient  à 
l’autre.  Car  quoique  l’on  puilic  dire  que 
les  Archontiques  en  condamnant  l’ufa- 
ge  des  temples  ,dcs  prières  & des  obla- 
tions, ayentaulÉ  condamné  l’Epifcopat, 
les  prières  pour  les  morts  , & l'utilité  de 
l'amarable  Sacrifice  des  Autels  ; il  ell 
pounant  vrai  de  dire  qu’ils  n’ont  ana- 
què  toutes  ces  chofes  qu’en  général , & 
que  nos  anciens  Ecrivains  regardent  Ac- 
lius  comme  le  premier  qui  a défendu  ces 
erreurs  particulières. 

Comme  nombre  d'hérétiques  des  der- 
niers frècles  , & tous  ceux  qui  ont  vou- 
lu fe  fouftraire  à l’obéillânce  de  l’Eglife 
& des  Evêques  , ont  renouvellè  les  er- 
reurs d’Acrius,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
donner  ici  un  petit  èclairciircment  en 
forme  de  rèponle. 

La  première  erreur  d’Actius  attaque 
la  fupèriorité  des  Evêques , & il  prétend 
que  les  Prêtres  leur  font  égaux  en  digni. 
té  & en  puill'ance.  Il  établit  fon  erreur 
fur  plufieurs  textes  de  l’Ecritüre-Sainte  ; 
il  cite  pacticultérement  les  paroles  de  S. 
Paul  adrelfées  à plulîenrs  perfonnes  dif- 
férentes. Lcprincip.ll  eexte  qu’il  aporte 
eft  celui  de  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Phi- 
lippiens  , qui  dans  le  premier  chapitre' 
s’exprime  ainfî  : Paul  & Timothée  fervi- 
leiirsde  Je/ui-Cheift , fthn  k tous  tes  Saiurs 
(n  Jeftts  - Chrifi  ^tlf  font  k Philifpi , & k 
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tous  les  Evêyues , & nux  Diucret.  Cette 
Lettre,  difoit-il,  fut  portée  par  Epaphro- 
dite  qui  étoit  Evêque  de  la  ville  de  Phi- 
lippi  dans  la  Macédoine.  Sur  ce  texte 
Acrius  fait  ce  raifonnement  : Paul  & 
Timothée  écrivent  aux  Evêques  de  la 
ville  de  Philippi  & à leurs  Diacres  ; ces 
Evêques  ne  pouvoient  être  que  les  Prê- 
tres de  la  ville  , car  s’il  y avoit  eu  des 
Evêques,  outre  les  Prêtres  , S.  Paul  au- 
roit  falué  Sc  nommé  les  Prêtres  apres  les 
Evêques , & avant  les  Diacres  ; & s’il 
ne  les  nomme  pas  , c’eft  qu’il  appelle 
les  Prêtres  , Evêques , & ne  les  diftingue 
pas  les  uns  d’avec  les  autres  : donc  , di- 
foit-il , les  Evêques  ne  font  pas  fupc-' 
rieurs  aux  Prêtres  , ni  à caule  de  leur 
ordre  , ni  à caufe  de  leur  dignité. 

On  pourroit  d’abord  répondre  à cette 
difficulté , que  peut-être  -S.  Paul  adref. 
foit  fa  lettre  aux  Evêques  étrangers  qui 
étoient  venus  à Philippi , d’où  ils  avoient 
député  l’Evêque  de  la  ville  vers  S.  Paul , 
& que  cet  Evêque  ra^ortoit  la  doéirine 
& les  avis  de  ce  S.  Apôtre  ; & dans  ce  cas 
il  ne  (àluoit  que  ces  Evêques  & leurs 
Diacres , (ans  faire  mention  des  Prêtres  ; 
pareeque  dans  ce  temps- là  , les  Evê. 
ques  ne  marchoient  pas  ordinairement 
(ans  être  accompagnés  parleurs  Diacres. 
Mais  comme  on  n’a  pas  de  mémoires 
qui  prouvent  ce  feit , on  répond  qu’il 
eft  vrai  que  S.  Paul  donne  le  nom  d’E- 
vêqiies  aux  Prêtres  dans  cette  occafion  , 
ainîi  qu’il  le  fait  dans  plufieurs  autres  , 
(bit  pareequ’au  commencement  de  l’E- 
glife, on  fe  fervoit  indifféremment  du 
nom  d’Evêque  ou  de  Prêtre  , pour  dé- 
(îgner  celui  qui  exerçoit  les  fonélions  du 
Sacerdoce  , foit  pareeque  chaque  Prê- 
tre étoit  Elit  Evêque  pour  être  plus  çn 
état  dé  multiplier  les  Miniftres  du  Sa- 
cerdoce, 

Mais  quoique  ce  nom  fût  extérieure- 
ment le  même , on  ne  lailfoit  pas  ’dc 
diftinguer  l'Evêque  d’avec  le  (impie  Prê- 
frc.  C’eft  ce  que  fait  S.  Paul,  lorfque  dans 


\ 
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fk  première  Epître  à l’Evêque  Timothée, 
fhapitre  5.  il  lui  recommande  d’honorer 
doublement  les  Prêtres , & principale- 
ment ceux  qui  ciavaillcnc  à la  prédica- 
tion & à l’inllruâion  des  peuples  , & 
enfuite  il  lui  donne  pour  régie  , de  n’en 
juger  aucun  , & de  ne  recevoir  l’accufa- 
tion  portée  contre  le  Prêtre , que  fur  la 
dépofition  de  deux  ou  trois  témoins.  Or  , 
fl  S.  Paul  ne  mettoit  aucune  différence 
entre  le  Prêtre  & l’Evêque  , pourquoi 
écriroit-il  à un  Evêque  d’honorer  dou- 
blement le  Prêtre  qui  rempliroit  Ton  de- 
voir ? Pourquoi  diroit-il  a ce  Prêtre  de 
régler  les  honneurs  dûs  à un  autre  Prê- 
tre , de  recevoir  ou  de  rejetter  des  accu- 
fations  faites  contre  celui  qui  lui  feroit 
égal } C'cll  donc  , parcequeS.  Paul  con- 
noit  lafupériorité  de  l’Evêque  Timothée 
au-delTus  de  lès  Prêtres  , cjü’il  lui  donne 
tous  ces  avis  & tous  ces  réglemens.  D’ail- 
leurs , ajoute  encore  S.  Epiphane , S. 
Paul  fortoit  d’avec  les  Juifs  , il  en 
avoit  encore  le  langage  , & il  confon- 
doit  le  nom  de  Prêtre  avec  celui  d’Evê- 
que  ; parceque  dans  l’ancienne  loi  on 
appelloit  du  nom  de  Prêtre  & le  Cmple 
Prctre  & le  Pontife,  tl  eft  encore  certain 
que  comme  les  Chrétiens  n’étoient  qu’en 
petit  nombre , on  ne  faifoit  alors  que  des 
Evêques  , qui  pûflênt  avoir  foin  de  leurs 
troupeaux.  Mais  comme  l’Eglilè  com- 
mença a fe  multiplier  , & que  l’ordina- 
tion des  Piètres  devint  néceuàire  , alors 
on  didingua  chaque  Hiérarchie  par  lôn 
nom , & on  donna  celui  d’Evéque  aux 
Prélats  qui  avoient  fuccedéaux  Apôtres  , 
& qui  feuls  faifoient  les  ordinations  , 
quoiqu’allidés  par  les  Prêtres  à l’impo- 
ntion  des  mains.  Et  afin  que  les  fimples 
Prêtres  ne  fe  crudènt  pas  égaux  aux  Evê- 
ques ,on  établit  dans  ta  fuite  des  Canons 
qui  marquoientla  fupétiorité  des  uns  fut 
les  autres.  Cette  loi  commença  à parot- 
tre  dans  le  premier  fiécle , ainfi  que  l’on 
voit  par  l’Epître  de  S.  Ignace  martyr  , 
aux  Prêtres  de  Smytne,  Prtim , leur  di- 


•foit-il , (iyez.  fi$«nis  aux  Evi^Ms.  On  n* 
fçauroit  meme  douter  que  les  Evêque»' 
n’ayent  été  didingués  des  Prêtres  ; puif- 
que  Tertullien,  & S.  Jérome,  ôc  tant 
d’autres  qui  n'étoient  que  Prêtres  ^ ont 
reconnu  la  fupériorité  des  Evêques , & 
leur  ont  marqué  leur  foumifllon.  Cette 
didinâion  n’empêcha  pas  cependant  que 
dans  la  fuite  on  ne  continuât  de  confon- 
dre le  nom  de  Prêtre  avec  celui  d’Evê-, 
que  à caufe  des  fonâions  du  Sacerdoce, 
excepté  l’ordination , ainfi  que  parle  S. 
Jei6me  dans  fon  Epitte  à Evagrius. 

Rtmarftt, 

Pour  éclaircir  davantage  cette  que- 
dion,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  don- 
ner ici  le  précis  de  l’établillement  des 
.Evêques , & de  leur  fupériorité  au  deH 
fus  des  fimples  Prêtres.  Il  faut  d’abord 
fuppoier  1°.  que  félon  S.  Augndin,  (ra- 
porté  dans  leCan.  Qui-Epifcopaium , cau- 
/<  8.  ijutj}.  I.  ) le  nom  d’Evêque  eft  ti- 
ré du  mot  Grec  «vi  qui  lignifie  fur , & 
de  celui  de  tant  qui  lignifie  , en 

forte  que  de  ces  deux  mots  joints  en- 
lémble  fe  forme  celui  de  firviUUH$.  Ce 
mot  emportoit  li  naturellcitient  cette  li- 
gnification , qu’au  raporr  d’Eufebe  fur 
la  vie  de  Conftantin , ce  premier  Em- 
pereur Chrétien  voulant  montrer  le  pou- 
voir qu’il  avoit  dans  l’Eglifeen  qualité 
de  Magiftrat  Politique , dit  aux  Prélats 
qu’il  avoit  allèmblés  : Eous  ittt  Us  Evl- 
tfucs  au  dedans  de  l’E^ltfe  : & je  fuis  itahli 
de  Dseu  Evèefue.au  dehors.  C’eft-à-dire  ; 
c’eft  à vous  à décider  fur  les  vérités  de 
la  Foi  ; c’eft  à vous  à commander  fur 
les  âmes  , parceque  Dieu  vous  a donné 
ce  droit  f mais  je  fuis  établi  de  Dieu  vo- 
tre fupérieur  & votre  Evêque  au  delîors 
pour  maintenir  la  foi  fur  laquelle  vous 
prononcez  , & pour  corriger , ou  pour 
punir  ceux  qui  la  troublent  ou  qui  s’en 
ecartent.  z».  Il  faut  fçavoir  que  le  mot 
de  Prêtre  a la  même  lignification  que 
celui  de  Esedlard  ; parccqu’on  Itippolé 
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une  praAenee  confommée  dans  tour  qui  le  repréiêntent.  Car  S.  Paul  ne  dit 
homme  qui  eft  élevé  à la  Prctriie,  j®.  pas  feulement  du  Prêtre  , mais  du  Pref- 
Dn  doit  prendre  garde  que  corarne  ces  tjterM  t parceque  l’Evcque  étant  le  chef 
fnots,  SHrveilUm  , {'"ieilUrd,  Prêtre , mAi-  & alSflc  par  fbn  Clergé  reptéfente  le 
quentune  prééminence  au  dellîis  du  coin-  - Presbytérar  ^ ou  le  corps  des  Prêtres 
mutudes  hommes,  &du  peuple, les  an-  comme  fon  liege  reprélente  TEglifede 
ciens  ont  indifféremment  appliqué  ces  Ton  Oiocélè.  d^'elf  ce  que  veut  lignifier 
trois  noms  à tout  ce  qui  avoit  relation  fâinc  Paul  ; puifque  dans  le  premier  chx- 
au  Sacerdoce.  C'eft  ainfi  qu’on  le  voit  pitre  de  la  même  Lettre , il  s’attribue 
.dans  plufieurs  endroits  de  l'hiftoire  , & cette  ordination  à lui-même,  parcequ’il 
que  plufieurs  SS.  Pcres  l’ont  remarqué,  avoir  l'acré  Timothée  Evêque  d’Ephefc; 
'Toutes  ces  choies  ainlî  ruppofécs  , il  faut  ainfi  qu'il  le  lui  dit  par  le  premier  Chaptr 
néccflaitement  convenir  que  ce  n’eÛ^lus  tredc  la  i'  Lctrre,  je  veut  avertis  de  rM- 
par  le  nom  d’Evêque , de  Prêtre  , & de  lusner  le  feu  de  la  grâce  de  Dieu  yat  vous 
V ieillard  que  Pon  doit  connoître  la  dif-  uveK.  reçue  par  l’impofitim  des  maint.  Par  là 
férence  des  rangs , ou  des  ordres  dans  la  on  voit  que  fi  dans  le  premier  endroit  S. 
Hiérarchie  Ecclefiallique  ; mais  par  des  Paul  appelle  la  grâce  de  l'hr.pafiuon  des 
qualités  qui  foient  elTentiellemenc  atta-  maint  parle  PreJljterat , il  eiuend  la  gra. 
chées  aux  uns , &ç  qu’on  ne  trouve  pas,  ce  replie  par  une  conTecration  fingulie- 
dans  les  autres.  re  , & qui  doit  être  différente  de  celle 

Ces  qualités  font  la  confccration  dif-  du  Prêtre , puifque  dans  un  autre  en- 
■ férente,la  puifTance  de  conférer  les  faints  droit  il  donne  à Timothée  le  droit  de 
Ordres,  & la fupériorité  de  juril'dicfion  juger  les  caufss  des  finmles  Prêtres  , 
pour  approuver  les  ConfelTeurs.  Si  les  lors  qu’ils  feront  accules  de  quelque 
Evêques  ont  efléntiellement  ces  trois  crime.  C’eft  encore  ce  que  l’on  peut  tL- 
qualités  , & qu’elles  ne  foient  pas  dans  rer  de  la  difpofition  des  ordres  inférée 
les  Prêtres , on  doit  nécelfairement  con-  dans  les  anciens  Canons  , & rapportée 
dure  que  les  Evêques  font  de  droit  divin  dans  le  fécond  Livre  d'Optat  Evêque 
au  demis  des  Prêtres , c’eft  ce  que  l’on  de  Mileve. 

démontre  par  les  preuves  qui  fuivent.  On  ne  fçauroic  dire  que  la  forme  de  la 
Premièrement  la  confécration  des  £vê-  confccration  des  Evêques  qui  a été  de- 
ques  eft  differente  de  celle  des  Prêtres  puis  la  ruillànce  de  l’Eglife  n’ait  été 
tant  du  côté  de  la  forme , que  du  côté  qu’une  priere  pour  attirer  Taftlftafice  du 
des  riis.  Elle  eft  différente  du  cpté  de  la  S.  Efprit  fur  le  Prêtre,  que  l'on  vouloir 
forme  par  les  diff  érentes  paroles  que  Tpn  élever  à la  tête  des  autres,  comme  le  chef 
a toujours  employées,aitu>  que  l’on  peut  de  fes  collègues , pour  préfider  dans  les 
voir  dans  le  Pontifical  pour  le  lâcte  des  aflémblées  ; mais  queceite  fupériorité  ne 
Evêques , od  tout  eft  différent  de  ce  que  lui  étoit  accordée  que  par  une  éleâion 
l'on  dit  pour  Tordiiution  des  Prêtres,  S.  arbitraire  , & non  par  la  vertu  d’une 
Paul  défigne  en  quelque  façon  cette  foc-  nouvelle  confécration.  Cette  interpréta- 
me  particulière  d’ordonner  les  Evêques , tion  eft  abfolumenc  faulTe.  Car  fi  TEpif- 
lorlqq'il  recommande  dans  le  4‘chapitre  copat  & laPrêtrifene  font  qu’une  mo- 
de fa  première  lettre  àTimofhée  Evê-  mechofç,  iln’aucoit  pas  été  nécellàire 
que  d’Ephefe  , de  prejtdre  garde  à rte  pas  dp  faite  de  nouvelles  prières  pour  un 
rendre  inutile  la  gretee  fu  il  avait  reçue  par  Evêque;  puifque  le  Prêtre  étoit  Evêque. 
f'impojttion  des  mains  du  Prejlyterat , c’eft-  Il  n’auroit  pas  fallu  envoyer  le  Prêtre  à 
ÿ-dire  de  l'Ev^ue  Sç  de  (es  adjoints  , un  Evêque  pour  l’élever  à l’Epifeopat. 
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Cependant  foît  que  l’Evêque  fût  choilî 
par  le  peuple , foit  qu'il  fût  nommé  lim- 

Flementparle  Clergé,  il  alloit  recevoir 
impolicion  des  mains  par  l’Evcque  de 
la  Province , ou  par  le  Patriarche  de  la 
partie  de  l'Eglife  dans  laquelle  ce  Prê- 
tre Ce  trouvoit.  C'eft  ce  que  l’on  tire 
d'une  multitude  d'exemples  , foit  de  Prê- 
tres qui  n’ont  jamais  été  Evêques , foit 
de  Prêtres  qui  ont  été  dans  la  fuite  éle- 
vés à l’Epilcopat.  On  ne  peut  fournir  ai- 
fement  d’exemples  des  premiers  ficelés  ; 
pareeque  dans  le  commencement  del'E- 
glil'e , on  rnettoit  des  Evêques  dans  pref- 
que  toutes  les  Villes , afin  qu’ils  fuifent 
en  état  d’en  confacrer  d’autres  , dans  le 
cas  de  belbin.  Cette  précaution  étoit  très 
efTentielle  dans  un  temps  oû  les  Evêques 
étoient  a chaque  inllant  expofés  au  Mar- 
tyre , & oû  il  falloit  avoir  des  Evêques 
prêts  à envoyer  dans  les  differentes  par- 
ties du  monde , avec  le  pouvoir  de  fon- 
der des  Eglilês,  & d’y  établir  des  Prê- 
tres. 

En  fécond  lieu , on  ne  fçauroit  douter 
que  les  rits  de  la  confécration  des  Evê- 
ques ne  foient  abfolument  dilFerens  de 
ceux  qu’on  emploie pourl’ordination  des 
Prêtres.  Le  Concile  d'Arles  tenu  en  j 14. 
fous  Sylveftre  au  fujet  des  Donatiftes , 
ordonne  qu’il  y ait  au  moins  trois  Evê- 
ques , & le  Concile  de  Nicép  le  confir- 
me Cm.  4.  Ce  font  des  Evêques  qui  im- 
pofent  les  mains , & qui  alEûent  l’Evê- 
que confacrant , au  lieu  qu’il  n’y  a que 
des  Prêtres  qui  afRûent  l’Evêque  à l’or- 
dination d’un  Prêtre.  C’eft  ainfi  que  les 
Conciles  & les  SS.  Canons  l’ont  établi, 
te  qu'on  l’apprend  par  l’ufagc  immémo- 
rial de  l’Eglife  qui  n’a  été  combattu  que 
par  quelques  heréfiarques  qui  n’ont  pu 
parvenir  a l’Epifeopat.  Les  Hérétiques 
des  premiers  hecles  ont  reconnu  cette 
néceffité.  Ils  ont  confacré  leurs  Evêques 
après  les  avoir  fait  Prêtres , & l’Eglife 
n’a  réitéré  leurs  confecrations,  lors  qu’iU 
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font  revenus , que  quand  elles  n’avoient 
pas  été  faites  dans  les  formes  ordinaires. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  l’hiftoire 
de  l’Arianifme. 

La  féconde  qualité  qui  convient  à l’E- 
vêque , & qui  ne  reftde  point  dans  le  fim. 
pie  Prêtre  prouve  encore  mieux  la  diffé- 
rence ellcntielle  qu’il  y a de  l’un  à l’autre. 
Cette  qualité  qui  n’eft  que  dans  l’Evê- 
que, eft  le  pouvoir  de  l’ordination.  Ce 
pouvoir  fait  tellement  le  caraâere 
diftinétif  de  l’Epifeopat,  que  S.  Jerome 
après  avoir  repris  l’orgueil  de  ceux  qui 
vouloient  fé  glorifier  du  titre  d’Evêque, 
s’écrie,  Qju  fMt  l' Eve^ftu  tjue  ne  pniffe fai- 
re le  Prêtre , fi  veut  ètez.  le  pouvoir  et impe- 
fer  les  mains  î ( Epift.  8 y.  ad  Evagr.  ) S. 
Epiphane , hirefie  7 j . en  combattant  Ac- 
rius  lui  oppofe  pout  principale  laifon  , 
que  le  Prêtre  ne  fçauroit  ordonner  des 
Prêtres, puifqu’il  n’a  pas  le  pouvoir  d’im- 
pofer  les  mains.  S.  Chrifoftome  & S.  Au- 
guftin  apportent  le  même  témoignage 
pour  prouver  que  l’Epifeopat  eft  un  or- 
dre différent  de  la  fimple  Pretrife.  S.  Paul 
dans  le  jiremier  Chapitre  de  la  lettre  à 
TiteEveque  deCrete,  lui  recommande 
d’établir  des  Prêtres , c’eft-à-dire  d’en 
ordonner  pour  chaque  ville , ainfi  qu’il 
le  lui  avoir  déjà  preicrit.  On  ne  voit  pas 
ue  S.  Paul  recommande  aux  Prêtres 
'ordonner  des  Prêtres.  L’ufàge  immé- 
morial de  l’Eglife  a toujours  été  tel  que 
l’Evêque  feul  ait  fait  les  ordiiutions. 
Elle  a toujours  déclaré  nulles  les  ordin». 
tions  qui  n’ont  été  faites  que  par  de  fim- 
ples  Prêtres.  S.  Auguftin  contre  les  Do- 
natiftes tire  de  la  légitimé  fuccellion  des 
Evêques , & non  des  Prêtres  , la  vérité 
de  notre  Eglife  ; pareequ’il  fuppofe  que 
c’eft  l’Evêque  qui  a feul  le  pouvoir  d’é- 
tablir & de  facrer  des  Evêques  & des  Prê- 
tres. L’Ordination  a toujours  été  fi  elTen- 
tiellement  propre  aux  feuls  Evêques  , 
qu’il  eft  rapporté  dtns  le  j'  Chapitre  du 
Concile  de  Séville  la  vieille  fous  Bonifia- 
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ce  V,  en  ^ i<>.  qu’un  Evêque  avant  per- 
du la  vue  au  moment  de  l'ordination  , 

11  n’avoit  qu’impolc  les  mains  à trois 
Clercs  , l’un  pour  l’ordonner  Prêtre,  & 
les  deux  autres  pour  les  ordonner  Dia- 
cres , & avoir  fait  luppléerla  Bénédic- 
tion du  relie  de  l’Ordination  par  un  Prc- 
ne  ; que  fur  cela  le  Concile  avoit  llatué 
que  1 ordination  étoit  nulle  dans  tout  ce 
qui  avoit  etc  funpléé , & qu’il  falloir  que 
tous  les  trois  hilletit  ordonnés  de  nou- 
veau par  un  Evêque.  Ce  Concile  ajou- 
te que  , fi  l’Evêque  qui  avoit  commen- 
cé cette  ordination,  n’étoit  pas  mort: il 
auroit  fallu  procéder  contre  lui , des 
que  le  fait  auroit  été  connu.  On  voit  par 
là  que  l’Eglife  a toujours  reconnu  que 
le  pouvoir  de  conférer  les  Ordres  n’c- 
toit  dorme  qu’aux  Evêques.  Aulit  n’y  a- 
t-il  aucun  exemple  qui  puiife  prouver  le 
contraire,  à moins  que  l'on  ne  cite  les 
ordinations  faulTes , qui  ont  été  faites 
par  des  hérétiques , Sc  que  l’Eglife  a 
toujours  rejettées.  "Voyez  U jufliJicatioH 
tit  tEglife  Romaine  fur  la  riordmation  dti 
jlngltis  Epifeepaux , ou  Riponfe  à la  Dif- 
fertation  fur  la  validité  des  Ordinations  jdn- 
gloifes.  Ce  Livre  a été  fait  pour  détruire 
tout  ce  que  le  Pere  Corroyer  a avancé 
de  faux  fur  cet  article.  Il  cil  imprimé  à 
Paris  chez  Paulns  du  Alefnil. 

La  troifiéme  qualité  qui  difiingne  l’E- 
vêque, eft  la  fuperiotité  de  jurildiélion 
u’il  a au  delTus  du  Prêtre.  Cette  jurit- 
iâion  a été  marquée  de  tous  les  temps, 
i“.  par  les  Millions  que  les  Prêtres  tien- 
nent de  leurs  Evêques  qui  les  choifif. 
fent  pour  les  difiérens  minifteres  , & 
leur  fournilTent  des  ouailles  fur  lefqucl- 
les  ils  puilTent  étendre  la  puilTànce  d’ab- 
foudre.  Car  de  la  même  maniéré  que  J. 
C.  a établi  fes  Apôtres , & les  a envoyés 
prêcher  aux  peuples  ; de  même  les  Apô- 
tres,dont  les  Evêques  font  les  fuccelTeurs, 
envoyent  les  Ptêtrîs  pour  exercer  les 
fonéUons  du  Sacerdoce.  Et  S.  Paul  ea 
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parlant  de  la  jurifdiâion  n’a  pas  dit  que 
Dieu  l’avoit  donnée  aux  Prêtres  ; mais  il 
a expliqué  que  c’étoit  aux  Evêques.  Ha 
itabliy  dit-il , des  Evèsfuts  pour  régir.  Ce 
motdert{//-fignifie  l’execution  delà  ju- 
rildiâion.  Il  n’y  a donc  que  les  Evêques 
qui  tegillcnt , & ayent  la  jurifdiélion  , 
& la  puillànce  de  régir  & celle  d’abfou- 
dre,ou  par  foi-même  ou  par  fes  envoyés  , 
ceux  qui  font  dignes  d’abfolution.  Ain- 
fi  les  Prêtres  ont  le  pouvoir  d'abfoudre 
en  vertu  de  leurs  ordres  , mais  comme 
ils  n’ont  point  par  leur  ordre  le  pouvoir 
derf|i>  qui  eft  celui  de  la  jutifilitftion  , 
ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  juger  les  ouail- 
les , fi  elles  ne  lui  font  commifes  par’ 
l’Evêque , auquel  feul  le  gouvernement 
& la  jurifdiâion  ont  été  commis  de  la 
part  de  Dieu , avec  pouvoir  d’ea  com. 
mettre  d’autres.  Telle  a été  l’idée  de  S- 
Paul,  quand  il  a recommandé  à Timo. 
thée  d’établir  des  Prêtres  dans  toutes 
les  villes , pour  montrer  que  c’eft  de  l’E- 
vêque que  le  Prêtre  tient  là  jurifdiâion, 
Voyez-le  Mandement  pajhral  de  Mgr.  Lan- 
guet  Archevêque  de  Sens  donné  en  syfq.  an 
mois  de  May  fur  un  anonyme.  Voyee.  aujfi  la 
eenfure  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
publiée  le  iq  Septembre  17J5  , elle  eft  rap- 
portée dans  l'Article  des  Prejbyteriens. 

1°  La  fuperîorité  de  l’Evêque  au  def- 
fus  do  Prêtre  eft  manifeftée  par  le  droit 
qu’il  a de  le  juger , quand  il  tombe  en 
faute,  & par  le  pouvoir  de  l’excommu- 
nier 6c  de  l’interdire  de  toutes  les  fbn- 
éHons  apoftoliques.  C’eft  par  une  fuite 
de  ce  droit , que  Demetrius  Evêque  d’A- 
lexandrie interdit  le  Prêtre  Origene  de 
toutes  les  fonâions  du  Sacerdoce,  6c 
que  plufieurs  ancres  Evêques  ont  fair 
de  même  à l’égard  de  cous  les  Prêtres 
qui  font  tombés  dans  l’erreur , ou  dans 
quelqu’autre  cas  qui  méritât  la  même 
peine. 

La  fuperioricé  de  jurifdiâion  de 
l’Evêque  eft  établie  par  la  dignité  de  fou 
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f-rade  au  deffus  des  Prêtres  ^ puifque  les 
Evêques  font  le*  fuccdTeurs  des  Apô- 
tres , & que  les  Prêtres  ne  reprclèntent 
que  les  Difciples.  Ceft  ainfi  quefc  font 
exprimés , S.  Clement  Pape  dans  fa  pre- 
mière Epître , ôc  S.  Anadec  Pape  dans  Qx 
féconde  Epître  aux  Evêques  djitalic  ; les 
paroles  de  ce  dern’er  font  rapportées 
dans  le  Canon../»  nn/o  Teflumento  ûij}.  1 1 . 

Or  les  Difciples  ne  recevoient  leurs 
millions  que  des  Evêques  qui  les  ordon- 
jioient , & les  envoyoient  dans  les  dif- 
férentes villes , ainli  que  S.  Paul  lepref- 
crit  à Timothee  Evêque  d’Ephefe.  On  a 
donc  reconnu  de  tout  temps  la  fupério- 
rité  de  jurifdiclion  des  Eveques  au  def- 
fus des  Prêtres.  Ceft  de  là  que  S.  Igna- 
ce Martyr,  Evêque  d’Antioche,  inftruit 
de  cette  vérité  , pateequ’il  la  tenoit  des 
Apôtres  , écrit  aux  Prêtres  de  Smyrne 
d’etre  fournis  aux  Evêques. 

4°.  L’Eglife  a toujours  tellement  re- 
connu cette  fubordination  du  Prêtre  à la 
juiifdiAion  de  l’Evêque,  qu’elle  a for- 
mé plufieurs  reglemens  pour  obliger  les 
Prêtres  à marquer  leur  dépendance  aux 
Evêques.  Le  Concile  de  Laodicée  en 
Phrygie  tenu  en  )io.  fous  Sylvellre  Pa- 
pe , défend  au  Prêtre  d’entrer  dans  le 
fanduaire , & d’y  prendre  place  avant 
que  l’Evêque  y loit  entré. 

Le  Concile  d'Arles  tenu  en  3 14.  fous 
Sylveftre , Chapitre  1 9.  ordonne  que  le 
Prêtre  ne  pourra  rien  entreprendre  fans 
l’approbation  de  fon  Evêque.  Le  premier 
Concile  général  de  Nicée,  tenu  en  313. 
montre  la  fupériorité  de  l’Evêque  & fa 
différence  fur  le  Prêtre , lorfque  voulant 
défendre  la  tranflation  de  l’Evêque  , du 
Prêtre  & du  Diacre  , d’une  ville  en  une 
autre , il  met  l’Evêque  avant  le  Prêtre , 
comme  le  Prêtre  avant  le  Diacre.  Tous 
ces  Conciles  ont  été  tenus  plus  de  50 
ans  avant  qu'Acrius  eût  donné  nailTan- 
ee  à fon  erreur  contre  la  différence  ef- 
fentielle  qu’il  y a entre  l’Evêque  & le 
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limple  Prêtre  5 ce  qui  prouve  que  ce  n’eft 
pas  par  un  motif  de  vanité  que  les  Evê- 
ques fe  font  érigés  d’eux- mêmes , en  fu- 
érieurs , comme  les  hérétiques  le  pu- 
lient.  Car  fi  cet  établiftêment  n’avoit 
pas  été  fondé  fur  le  précepte  de  J.  C. 
les  Prêtres  fupéricurs  en  nombre  n’au- 
roientp>as  permis  cette  ufurpationdefu- 
périoriié  3 & ils  auroient  voulu  exercer 
lamêmepuilfancc  pour  ordonner , pour 
confirmer,  pour  envoyer  des  miuion- 
naices , pour  confeilcr  fans  million  ; ce 
qui  eft  làns  exemple  , à moins  qu’on 
n’en  trouve  quelqu’un  parmi  les  Schif. 
maiiques  & les  hérétiques.  Le  Concile 
de  Conftance  Sejjl  dtrmere , 6c  celui  de 
Trente  Seff.  de  Sacrant.  Ordinit.  Can. 
7.  ont  confirmé  tout  ce  qui 
montrer  la  fupétiorité  de 
delTus  du  Prêtre  : & la  mêm 
déjà  été  reconnue  par  les  conllitutions 
Apoftoliques  Liv.  i.  Chap.  j8. 

Enfin  on  pourroit  ajouter  à tout  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter  , l’ancien 
ufage  des  Eglifes  Cathédrales  qui  te- 
noient  dans  un  rcgîire  particulier  le  nom 
de  leurs  Evêques  , pour  lefqucls  on  fai- 
foit  des  prières  particulières  après  leur 
mort  , par  préférence  à tous  les  Prê- 
tres; afin  de  marquer  la  vénération  qu’ils 
avoient , pour  ceux  qu’ils  avoient  hono- 
rés comme  leurs  chefs  pendant  leur  vie. 

Comme  on  ne  prétend  pas  ici  entrer 
dans  le  détail  de  tout  ce  qui  regarde  la 
matière  dont  il  s’agit , on  n'a  donné  que 
brièvement  ce  qui  peut  la  concerner.  Si 
on  defire  de  s’infttuireà  fond  fur  césar, 
ticles  , on  peut  lire  le  P.  Denvs  Peiau , 
de  Hterarchtà  Ecclefiafhcâ.  C’eft  l’Auteur 
qui  a là-delfus  travaillé  avec  le  plus  d’at- 
tention & le  plus  d’ordre. 

Il  eft  pourtant  convenable  d’expliquer 
ici  , quoique  fuccinélement  le  fenti- 
ment  de  laint  Jetôme  que  quelques 
hérétiques  on^cité  mal  à propos  pour 
foutenir  l’erreur  d’Acrius , qui  avoitten- 
Bij 
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té  de  montrer  que  l’autorité  Epifcopale 
n’étoit  qu'une  ulurpacion  , que  des  Prê- 
tres ambitieux  avoient  faite  fur  leurs 
confrères. 

Ceux  qui  fouciennent  cette  impofture 
prétendent  que  S.  Jerome  in  Tttum  , hb. 
in  -Agg.  1.  Epift.  1*.  »d  Evagr.  a foute- 
' nu  le  fentiment  d'Acrius , parcequ’il  a 
fait  fentir  qu'au  commencement  de  l’E- 
glife , le  Prêtre  & l’Evêque  étoicnt  une 
même  chofe , & que  l’Evêque  a été  re- 
gardé comme  différent  plutôt  par  cou- 
tume, que  par  inilkution  divine  ;&  ce- 
la pour  former  une  efpece  de  jurifdidlion 
que  les  Prêtres  avoient  été  bien  aifes 
d'établir,  afin  d’arrêter  les  difputes  qui 
pouvoient  naître  parmi  eux  ; en  forte 
que  cet  Evêque  n’étoit  proprement  qu’un 
Prêtre  tiré  de  leurs  corps , & qu’ils  choî- 
fiffoient  pour  leur  arbitre.  Mais  que  dans 
la  fuite  ce  premier  Prêtre  ainfi  établi  par 
fes  confrères  s’étoit  érigé  en  fupérieur 
& en  Evêque  établi  de  Dieu  au  defliis 
des  autres. 

Ce  raifonnement  des  hérétiques  eft 
très  injurieux  à S.  Jerome  , & très  con- 
traire a ce  qu’il  a penfé.  Pour  en  être 
convaincu  , il  n’y  a qu’à  lire  S.  Jerome 
dans  l'endroit  cité  & dans  plulieurs  au- 
tres, alors  on  verra  que,  quand  ce  S. 
Doâenr  a dit  qu’au  commencement  de 
l’Eglife , le  Prêtre  & l’Evêque  n’étoient 
qu’une  même  chofe , il  n’a  pas  préten- 
du parler  de  la  qualité  elfentielle  de  l'un 
ic  de  l’autre , mais  fimplement  de  la  con- 
duite de  tous  les  deux. 

Pour  cela  il  faut  obferver  qu’au  com- 
mencement de  l’Eglife  , foit  que  pref- 
que  tous  les  Prêtres  fulTènt  Evêques  , 
comme  on  l’a  dit  ci-deflus  , foit  que  l’u- 
nité de  fentintent  les  empêcliàt  de  fe  fe- 
parer  j les  Evêques , & les  Prêtres  qui 
croient  leurs  difciples,  & les  Diacres 
qui  les  afliftoient  , entroient  tous  dans 
la  même  affemblée , & paenoient  enfem- 
ble  toutes  les  mefures  pour  conduire  les 
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fidèles.  Cette  grande  union  les  fâifohr 
regarder  comme  ne  coropofam  qu’un 
corps  Sc  qu’une  perfonne , & on  appel- 
loit  leurs  alfemblées , nffemblies  du  Pnf- 
byterttt  , & ceux  qui  la  compofoient  , 
avoient  le  nom  de  Prêtres.  Cette  fa^on 
de  s’exprimer  étoit  devenue  commune  , 
& on  ne  parloir  que  très- rarement  d’une 
manière  différente.  Maiscomme  la  mul- 
titude commençoit  à caufer  de  la  con- 
fu(ion,ou  que  le  défaut  de  ferveur  & de 
pureté  d’intention  introduifoit  la  difpu- 
te  dans  ces  afl'emblées , il  fut  réfolu  de 
ne  plus  y appelles  les  Prêtres.  Ce  ré- 
glement étoit  conforme  à l’ufàge  des 
Apôtres  , qui  dans  le  premier  Synode 
n’affemblérent  que  les  Evêques , pour  jis- 
eer  des  caufes  qui  regardoient  l’Eglilê. 
Ce  fut  alors  que  la  coutume  s'introduifit 
de  dormer  le  nom  d’Evêques  à ceux  qui 
étoicnt  Apôtres , ou  fuccelfeurs  des  Apôi- 
très  , & celui  de  Prêtre  aux  (Impies  Prê- 
tres qui  repréfentoient  les  Difciples. 
C’eft  dans  ce  fens  que  S.  Jsrôme  a fait 
fentir  que  la  différertee  des  noms , & non 
pas  des  dignités  , eft  venue  par  coutume , 
plutôt  que  par  inlfitution  ;>  puifque  Je- 
fus-Chrid  en  indituantles  Apôtres, ne 
leur  a pas  donné  le  nom  d’Eveques  , & 
que  ce  n’eft  que  pour  montrer  la  dignité 
de  leur  caraâére  au-deffus  des  (impies 
Prêtres  , qu’ils  l’ont  pris  & que  l’Eglife 
le  leur  adonné. 

Il  y a même  eu  un  temps  où  les  Evê- 
ques ont  eu  le  nom  de  Papes  du  mot  P a , 
qui  fignifioii  Pere  ; & on  donna  enfuite 
celui  de  Papa  au  fouverain  Pontife  pour 
(îgnifier  qu’il  étoit  Pere  des  Peres  en  qua- 
lité de  chef  des  Evêques,  ( Baron  tus  ad 
annum  i6j.  ) C’eft  de-là  que  pendant  - 
plufieurs  (léctes  , les  Evêques  ont  pris  le 
nom  de  Révérend  Port. l\  eft  prouvé  encore 
que  l’Evêque  n’a  pas  été  ainfi  appellé  par 
coutume  a cau(ê  de  la  première  place 
que  les  Prêtres  lui  donnoient  ; mais  par- 
eeque  fon  caraâére  lui  attiroit  ce  titre  j 
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puifqae  fouvent  l’Evcque  étoit  tiré  du  Luther  qui  vouloir  détruire  les  Evê- 
nombrc  des  Laïques  , & quelquefois  ques  qu’il  appelloit  les  linges  ignoraits 
choili  par  le  peuple.  du  Pape. 

Il  n’eft  pas  moins  certain  que  S,  Jerô-  Calvin , & tous  fes  difciples. 
me  a toujours  reconnu  la  qualité  d’Eve-  La  deuxième  erreur  des  Aeriens  eft 

3ue  , comme  elientiellement  dificrence  .de  regarder  les  jours  de  Fête  établis  par 
e celle  de  fimplc  Prêtre,  l’Eglile  , & la  folemnicé  de  Pâques  , 

Il  l’a  manifefté , i ».  dam  fin  Epître  8 j , comme  une  fuperftition  judaïque. 
mdEvaÿ'.  où  il  a dit  que  l’Evêque  avoit  Aërius  n’avoic  adopté  cette  impiété  de> 
au  - deiius  du  Prêtre  le*  pouvoir  d’impo-  Archomiques , que  pour  foutenir  le  pro- 
fer les  mains , & par-là  de  faire  des  or-  jet  qu’il  avoit  forme  de  détruire  l’autori- 
dinaüons  ; i“.  dans  fin  Epître  i.  & 8j.  te  de  l’Eglife  en  détruifant  ce  que  l’E- 
que  comme  les  Prêtres  de  l’ancienne  loi  glife  avoit  établi.  Il  n’apportoit  aucune 
étoient  différens  d’Aaron , tout  de  mê-  autre  raifon , h ce  n’ell:  que  Dieu  avoit 
me  les  Prêtres  de  la  nouvelle  loi  étoient  déclaré  que  les  fîx  premiers  jours  de  la 
difFcrens  des  Evêques  } dans  fon  li-  femaine  étoient  des  jours  ouvrables  , & 
▼re  centra  Lucifirianos  , où  il  alTure  que  qu’il  avoit  deftiné  le  Icul  jour  de  Sabath  , 
les  Prêtres  font  différens  des  Evêques , comme  un  jour  de  fandincation  & de  fê- 
& que  l’impofition  des  mains  par  laquel-  te  j que  les  folemnités  célébrées  par  lea 
le  ilscommuniquoientleS.  Elpritàceux  Juifs  n’étoient  qu’une  fuite  de  leur  fu- 

3ui  étoient  déjà  baptifés , n’étoit  accor-  perftition  , & que  c’éioit  les  imiter  que 
éequ’aux  Eveques , & non  pas  aux  Prê-  de  vouloir  folemnilêr  d’autres  jours  que 
très , & que  cette  autorité  , n’étoit  pas  les  Dinunches.  A cela  on  répond  qu’il 
en  eux  par  la  concellion  des  hommes  , eù  vrai  que  Dieu  a délîgné  les  flx  pre- 
* mais  par  cette  autorité  qu)  a été  donnée  miers  jours  de  la  femaine  comme  des 
aux  Apôtres , après  l’afeenfion  de  No-  jours  de  travail  , & le  feptiéme  comme 
tre-Seigneur  & ta  defeente  du  S.  Efprit  un  jour  de  repos  qui  ne  devoir  être  em- 
fur  eux.  ployé  qu’à  la  lândification.  Mais  ce  rc- 

On  voit  par-là  que  S.  Jérôme  recon-  glement  n’a  été  donné  que  comme  une 
noit  que  le  pouvoir  des  Evêques  pour  toi  par  laquelle  Dieu  a voulu  borner  l’in- 
l’impofitioD  des  mains  cft  en  eux  d’inùi-  fatiable  avidité  de  l’homme  qui  n’avoic 
tution  divine  , Sc  non  (implement  par  jamais  été  occupé  que  du  moyen  de  s’en- 
Coutume  enluite  d’un  établilfement  fait  richir , fans  deftiner  aucun  jour  à glori- 
par  les  Prêtres  qui  voulurent  s’élici  des  fier  fon  Créateur, 
chefs  afin  d’arrêter  les  difputes.  Aullî  voyons-nous  que  les  Payais  qui 

S.  Epiphane  , her.  7 ).  5.  Jerome , Ep.  8{.  honoroieni  leurs  Idoles  avec  un  cœuc 
ad  Evagr.  Baron  ad  an.  U Pere  Pe.  mercéruire  , méprifoient  les  Juifs  , & 
tan , tfui  a tris-hien  écrit  fier  cette  matière,  les  regardoient  comme  des  ridicules  dans 

Les  hérétiques  qui  ont  dans  la  fuite  fui-  leur  exaditude  à obferver  le  Sabath.  Ces 
vi  lelëntiment  d’Acrius  contre  la  fupé-  Idolâtres  croyoienc  quec’etoie  alTez  ho- 
tiorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres  , font  : norer  leurs  Dieux  que  de  recourir  à eux 

Marfile  de  Padouê.  dans  le  befoin.  Le  précepte  que  Dieu  fie 

Les  Vaudois.  de  lànâifier  le  jour  du  Sabatli  n’étoic 

Viclef  qui  renouvella  cette  erreur , point  exclulif  pour  les  autres  jours.  Il  a 
des  qu’il  eut  manqué  de  parvenir  à l’Evè-  lui- même  éubli  des  Fêtesquel’onafo- 
Fhc  de  Wochellei  auquel  il  afpiioit,  lemuifces  à fon  honneur,  C’eft  Dieu 

Biij 
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<]ui  explique  ainfi  lui-mcme  le  précepte 
tlu  jour  du  Sabach  dans  le  vingt-troific- 
nie  chapitre  de  l’Exode  : là  apres  avoir 
réglé  leur  façon  de  travailler  & le  temps 
de  leur  travail , il  ajoute  ; vous  celtirtrez, 
des  Fêtes  en  mon  hermeur , trois  fois  chaejue 
unnie.  Il  y a apparence  que  ces  trois  Fê- 
tes font  celles  des  Azimes,  de  la  Moif- 
fon , & delà  fin  de  l’année.  Première  Fê- 
te , v.  15.  Dieu  dit  aux  Juifs  » l'eus 
g/trderti.  la  Fête  filtmnelle  des  Pains  fans  le- 
vain ( ou  Azimes  ) pendant  fept  jours  en 
mémoire  du  temps  ou  vous  êtes  fortis  de  l'E- 
pypte.  Cette  Fête  qui  étoit  celle  de  Pâ- 
ques avnit  deux  jours  de  folcmnité  ; il 
étoit  défendu  de  travailler  le  premier 
jour  ; & il  n’étoit  permis  au  dernier , fça- 
voir  au  feptiéme , que  de  préparer  ce  qui 
étoit  nécelTàire  pour  la  nourriture.  C’eft 
ainfi  qu’il  e(I  ordonné  dans  le  douzième 
chapitre  du  même  livre. 

Deuxième  Fête  , v.  16.  l'eus  célêheren 
eiujji  la  Fête  folemnelle  de  la  Moijfon  & des 
prémices  de  votre  travail , de  tout  ce  que 
vous  aurez,  fente  dans  le  champ.  C’eft  à cet- 
te Fête  que  l’Eglifc  a fubnitué  celle  de 
la  Pentecôte , auquel  jour  le  S.  Efprit  det 
cendit  fur  les  Apôtres  ; & comme  Dieu 
s’eft  expliqué  qu’il  ne  vouloit  plus  les 

Îiréfens  matériels  que  les  Juifs  lui  fai- 
bient  autrefois  , les  Chrétiens  lui  con- 
facrérent  ce  jour-la  leurs  coeurs  que  la 
charité  a fanÂifiés  , lorfque  le  S.  Efpric 
l’y  a répandue. 

Troifiéme  Fête,  v.  16.  l'eus  célébre- 
rez. la  troifiéme  Fête  fitlen.nelle  à la  fin  de 
Cannée , Urfquevous  aurez,  recueilli  le  fruit 
de  votre  champ.  Cette  Fête  étoit  celle  des 
Tabernacles , c’eft-à-dire  celle  qui  leur 
e(l  expliquée  par  le  zj. chapitre  du  Lé- 
vitique,  qui  confifloit  à faire  des  Caba- 
nes, dans  lefquelles  ils  demeuroient  pen- 
dant fept  jours  en  mémoire  des  tentes 
fous  lefquelles  ils  avoient  été  pendant 
leur  fervitude  en  Egypte  ; & au  huitième 
jour  ils  en  fortoient  pour  préfenter  des 
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fruits  de  Palmier  , apparemment  en  fi- 
gne  de  reconnoilfance  des  fruits  qu’ils 
avoient  recueillis  dans  la  terre  promife , 
lorfqu’ils  furent  fortis  de  fervitude.  Cet- 
te Fête  qui  arrivoit  dans  le  huitième 
jour  de  l’automne  étoit  folemnelle,  & il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  travailler  ce 
jour-là.  Comme  l'Eglife  n’a  pas  fuivi  la 
coutume  des  Juifs  pour  le  réglement  des 
mois,  ni  pour  le  commencement  de  l’an- 
née, elle  n’a  pas  aulTi  établi  la  Fête  du 
dernier  jour  conformément  à celle  que 
les  Juifs  célebroient  ; mais  elle  y a fub- 
ftitué  la  folcmnité  de  la  naiflance  du  Fils 
de  Dieu,  fur  la  fin  de  l’année  comme  un 
jour  auquel  elle  peut  lui  préfenter  la  per- 
feâion  des  fruits  fpirituels  que  la  terre 
a produit  par  la  miféricordc  divine. 

On  ne  Içauroit  dire  que  toutes  ces  Fê- 
tes n’opt  été  que  l’invention  des  Juifs 
fuperffitieux  , puifque  c’eft  Dieu  qui  les 
ordonne  & que  comme  l’on  peut  voir 
dans  les  chapitres  cités  ci-defTus  , il  les 
menace  de  mort  au  cas  qu’ils  ne  remplif. 
fent  pas  là-defTus  les  régies  qu’il  leur  * 
preferit.  Mais  ce  qui  prouve  encore 
mieux  le  pouvoir  que  l'Eglife  a d’établir 
des  Fêtes,  outre  celles  qui  font  établies 
par  la  loi  , efl  l’approbation  que  Dieu 
donne  à celles  que  les  Juifs  faifoient 
chaque  premier  jour  de  tous  les  mois  de 
l’année.  Lorfque  vous  célébrerez,  ces  jours 
de  Fêtes , & les  premiers  jours  des  mois  ( dit 
le  Seigneur  , nomh.  10.  10.  ) vous  fimne- 
rez.  de  la  trompette , en  offrant  vos  holocauffet 
& vos  hofties  pacifiques , afin  que  votre  Dtets 
fe  Jouvienne  de  vous. 

Il  efl  donc  certain  que  Dieu  non-feu. 
lement  a établi  la  folemnité  du  Sabath } 
mais  encore  celle  de  plufieurs  Fêtes , Sc 
qu’il  a approuvé  celles  que  la  Synago. 
gue  avoir  inflituées.  On  en  trouve  enco- 
re plufieurs  autres  mifes  en  ufage, ainfi 
que  l’on  peut  voit  dans  le  livre  de  Ju- 
dith , où  il  ef^  raporté  que  le  peuple  mit 
le  jour  du  triompne  de  cette  pieule  fern- 
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me , au  nombre  des  jours  Saines  (elon  la 
loL,  & que  l'on  en  âc  un  jour  de  Fcce. 
Judith , cn^f.  8.  <?■  chap.  i6. 

Cependant  comme  il  étoît  nccelTairc 
de  détruire  toutes  les  cérémonies  pure- 
ment légales  , & d’introduire  les  leules 
maximes  de  la  nouvelle  Loi  , S.  Paul 
dans  U ijuatrime  chapitre  de  l’Epure  aux 
C a! aies , leur  défend  de  continuer  la  célé- 
bration des  Fêtes  des  Juifs  ,8c  de  s’alTu- 
jettir  aux  jours  & aux  mois.  Mais  l'Eglife 
célébra  toujours  les  Fêtes  de  Pâques  & 
de  la  Pentecôte , & y ajouta , du  temps 
même  des  Apôtres , les  Fêtes  de  la  Nail- 
fance  du  Fils  de  Dieu  , de  l’Epiphanie  & 
de  l’Afcenlion.  C’eft  ce  que  l’on  apprend 
par  la  Clémentine,  ctnijuiéme  Conjlituüen 
I f,  & xo.  pat  l’ouvrage  de  S.  Paulin  ( in 
Alath.  9.)  qui  regarde  l’établiUêment  des 
Fêtes  çomme  d'inttitution  divine,parce- 
qu’elles  ont  toujours  été  célébrées  dans 
l’Eglife  , fans  qu’on  en  trouve  l’inftitu- 
tion.  La  folemnité  des  Fêtes  particuliè- 
res des  Saints  a été  d’ufage  dès  les  pre- 
mières années  de  la  Religion.  On  hono- 
roit  à Smyrnc  le  Martyre  de  S.  Polycarpe 
dans  le  premier  fiécle  de  l’Eglife  ; & dans 
toute  la  Chrétienté  on  cél^roit  la  Fête 
des  Innocens  Martyrs  ; ce  qui  prouve 
que  l'éublilTement  des  Fêtes  des  Saints 
n’a  pas  été  le  fruit  de  la  nouveauté  , ni 
de  la  fupetftition.  Fuj/ex.  là-deffus  Clé- 
ment 8.  Conjlitut.  59.  d’Eufebe  4. 
hift.  14.  Origen.  ioOT.  j.  in  Math.  Cyp. 
Epijl  14.  ad  eter.  Carthag.  & Baron,  ad 
amnum  58^ 

Rimarq^Ue. 

Les  folemniiés  des  Fêtes  devinrent  fi 
tefpeâables  8c  fi  agréables  au  Peuple 
Chrétien , que  les  particuliers  pour  mar- 
quer leur  joye  (ë  sufitoient  les  uns  les  au- 
tres , s’écrivoient  quelquefois  des  lettres 
gracieufes , 8c  le  faifoient  mutuellement 
des  préfens  ; ce  qui  a fans  doute  donné 
lieu  à l’ulâge  qui  fubilfte  encore  dans 
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plufieurs  villes  de  fe  vifiter  mutuellement 
la  veille  des  principales  Fêtes  & de  fe 
faire  des  prélens  : ulâge  , qu’on  a réduit 
aux  Fêtes  de  Noël  ou  au  premier  jour  de 
l’année.  On  peut  voir  là-delfus  Prudence, 
Pocte  chrétien , dans  fon  ouvrage  de  U 
couronne  des  Martyrs  appellé  Perifteph. 
hymn.  1 1 . & Paulin  , difciple  de  faine 
Ephtem. 

L'ufàge  de  célébrer  les  Fêtes  des  Saints 
a été  autorifé  par  le  Concile  de  Gan- 
gres , tenu  en  j 14.  fous  Sy  1 veftre , Pape , 
Cap.  10.  8c  par  le  lecond  Concile  géné- 
ral de  Nicée,  tenu  dans  le  huitième  fié- 
cle , j4Ü-nn  J.  & Can.  7. 

L’intention  de  l’Eglife  dans  l’inlHtu- 
tion  des  Fêtes  a été  non-  feulement  de 
porter  les  Fidèles  à imiter  les  vertus  des 
Saints , à implorer  leur  proteélion , à la 
vue  de  la  folemnité  avec  laquelle  on  cc- 
lébroit  leur  mémoire  ; mais  d'oppofer 
les  Baliliques  des  Martyrs  aux  temples 
des  Idolâtres , de  détruire  les  honneurs 
fuperftitieux  que  l’onrendoit  aux  Idoles. 
( Thétdorel.  ver.  Evang.  lit).  8.  in  jine.  ) Et 
c’eft  ce  qui  a donné  occafionà  toutes  les 
Chapelles  , qui  ont  été  bâties  dans  les 
campagnes  à la  place  des  petits  temples 
que  chaque  Payen  faifoit  élever  à l’hon- 
neur du  faux  Dieu , auquel  il  attribuoit 
quelque  vertu  particulière.  Delà  font  ve- 
nus ces  difterens  titres  que  l’on  a don- 
nés à la  Sainte  Vierge,  8c  fous  lefquels 
on  l’honore  en  difFérens  endroits.  Ainfi 
on  a donné  à Marie  les  titres  de  Notre- 
Dame  de  bon  Remède , de  Confolation , 
d'Efpérance  , pour  fubftituer  le  culte  de 
Mane  à celui  des  faulles  Divinités  que 
les  Payens  honoroient  fous  ce  titre.  La 
folemnité  avec  laquelle  on  a rendu  ce 
culte  aux  Saints  , a détaché  les  Payens 
convertis  de  leurs  fuperftitions  envers  les 
Idoles  , ils  ont  honoré  un  objet  faint  8c 
ont  (ânéHfïé  des  maximes  qui  étoient  au- 
paravant très-criminelles. 

J-es  Hérétiques  qui  ou  été  confoi- 
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mes  à la  doilrine  d’Acrius  contre  l'cta- 
bliiremenc  des  Fêtes  dans  l'Eglife , font 
les  fuivans. 

M A H O M E T , qui  détruifit  toutes  les 
Fêtes , & remit  la  iolemnité  du  Diman- 
che au  jour  de  Vendredi. 

Les  Waudois  , qui  condam- 
noient  le  culte  des  Saints. 

Les  Pauvres  de  Lyon. 

C A l V I N. 

Lucas  Stemberger,  difciple 

de  L U T H E R. 

La  principale  raifon  fur  laquelle  les 
nouveaux  Hérétiques  ont  établi  leur  er- 
reur contre  la  célébration  des  Fêtes  eft , 
qu'il  ne  paroit  pas  dans  l'Evangile  que 
Jefus-Chrift  en  ait  établi.  Mais  cette  rai- 
Ibn  eft  abfolument  nulle  , parce  que  le 
Fils  de  Dieu  a fuf&ramment  autorUé  l’é- 
tabliftement  des  Fêtes , lorfqu'il  a oblèr- 
vé  celles  qui  étoient  d'ulage  parmi  les 
Juifs , & qu'il  ne  les  a pas  condamnées. 
rti<tnpoui  La  troifiéme  erreur  des  Aériens  qui 
étoit  de  croire  que  les  Prières  pour  les 
Morts  font  inutiles  , n'avoit  pour  fonde- 
ment que  le  motif  qui  eft  raporté  par 
tous  les  hérétiques  qui  ont  nié  l'exiften- 
•poîni  de  ce  du  Purgatoire.  Dieu  n'a  défîgné  que 
f iir|Moii«.  endroits  dans  le  jugement  qu'il  pro- 

noncera fur  tous  les  hommes , ainli  qu'il 
eft  raporté  dans  le  vingt-cinquième  cha- 
pitre de  l'Evangile  félon  faint  Mathieu. 
Ces  deux  endroits  font  le  Ciel  & l’En- 
fer , Dieu  dira  aux  Juftes  ; alle^  tUns  le 
Ciel,  aux  réprouvés  : alleK.  dans  les fixm- 
mes  étemelles.  Sur  ce  principe  ils  con- 
cluent : ou  l’ame  va  paroître  en  état  de 

frace  devant  Dieu , ou  elle  y paroit  en 
tat  de  péché  moitel.  Si  elle  eft  jufte, 
le  Ciel  eft  le  lieu  où  elle  fera  placée  -,  fi 
elle  eft  en  péché  mortel , elle  fera  livrée 
aux  Enfers.  Dieu  n’a  afligné  que  ces  deux 
lieux  ; ainû  il  n'y  en  a pas  de  troiliéme 
où  les  âmes  foient  purgées.  Cardans  le 
Ciel  on  n'a  plus  beloin  de  Prières  -,  dans 
l'Enfer , U n'y  a plus  de  rédemption  à 
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efpérer  ; aînfi  les  Prières  pour  les  Morts; 
& le  Purgatoire  ne  doivent  être  regardés 
que  comme  des  fixions  des  Prêtres  pour 
fatisfaire  leur  avarice. 

On  répond  d'abord  à ce  raifonnement 
f^hiftique , qu’il  eft  vrai  que  Dieu  n'a 
alugné  que  deux  endroits,  le  Paradis  & 
l’Enfer  ; que  les  Juftes  feront  placés  dans 
le  Paradis  , & les  Impies  dans  les  ftam- 
mes-  Il  eft  vrai  encore  que  ceux  qui 
meurent  font  élùs  ou  réprouvés.  Mais 
comme  parmi  les  Elus  , if  y en  a qui  ont 

Îiorté  en  mourant  ou  des  fautes  véniel- 
es , qu'ils  n’avoient  point  expiées  , ou 
un  refte  de  fatisfaâion  qu'ils  n’avoienc 
pas  fini , Dieu  dont  la  juftice  ne  veut  rien 
perdre  de  fes  droits  , purifie  ces  âmes 
avant  que  de  les  admettre  dans  le  Ciel. 
Les  âmes  de  ces  Elûs  ne  lailTènt  pas  pour 
cela  d'être  en  grâce  & amies  du  Seigneur, 
& fl  elles  ne  font  pas  d'abord  admifès  à 
la  gloire  ; c'eft  qu'il  n'eft  aucune  faute  ^ 
de  quelque  nature  qu'elle  foit , qui  ne 
doive  être  puniç  , ou  en  ce  monde  , ou 
en  l’autre  , ou  pendant  le  temps , Il  elle 
eft  vénielle , ou  pendant  l’éternité  fi  elle 
eft  mortelle.  Que  11  Jefus  - Chrift  n’a 
afligné  que  le  Paradis  ou  l’Enfer , lorf- 
qu’il  a prédit  ce  qui  arrivera  au  dernier 
jour  , c'eft  qu'il  a voulu  fimplement  ma- 
nifefter  la' dernière  fin  des  Elûs  & celle 
des  Réprouvés , Cins  expliquer  letemps  , 
où  les  Elus  commenceront  à jouir  de  la 
gloire , ni  fans  entrer  dans  le  détail  des 
dilFérentes  peines  que  }es  Réprouvés 
fouffiriront.  On  peut  encore  ajouter  que 
com  me  ce  dernier  jour  confo ramera  l'ou- 
vrage de  l'édifice  fpirituel , & que  les 
Elûs  ^ront  les  pierres  des  murailles  myf- 
tiques  de  l’édifice,Dieu  fera  foufFtir  pen- 
dant quelques  inftans  les  âmes  , qui  de- 
vront être  purifiées  par  des  peines  pro- 
portionnées aux  fatisFaélions , dont  elles 
feront  redevables  ; ou , comme  ce  fera 
le  jour  du  Régné  entier  de  Jefus-Chrift 
avec  fes  Elûs  , Dieu  par  une  grâce  pri- 
vilégiée 
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vUegiée  prendra  fur  les  mérites  fura-  auroit  ni  priere  , ni  faciifice  , qui  p lir 
bondans  de  Ton  Fils  Notre  Sauveur  , de  obliger  Dieu  à révoquer  Ton  arrêt, 
quoi  fatisfairerajulliceenfaveurdeces  Mais  on  y répond  que  Dieu  ne  change 
Juftes  qui  ne  feront  pas  entièrement  point  Ton  arrêt , lors  même  qu'il  retire 
purifiés.  Ces  interpréutions  des  paroles  rame  des  peines  , avant  le  terme  des 
du  Fils  de  Dieu  lunt  conformes  à l’i-  jours  pour  lefqucls  il  l’avoit  condam- 
dée  qu'il  nous  en  donne  lui-même  par  née;  pareeque  , quand  Dieu  a fixé  le 
le  meme  Evangélifie  chtip.  it.  Il  p 4 , nombre  des  années , il  ne  les  a pas  fi- 
dit-il , <ürr  péchés  <)sti  nt  ftnmt  remss  ni  en  xées  par  laport  à la  nécelllté  du  tems , 
ce  monde , ni  en  l’amre.  Le  Fils  de  Dieu  mais  par  raport  à la  qualité  de  la  dette, 
fuppolè  donc  qu’il  y a des  péchés  qui  Ce  tems  eft  compenfé  par  la  valeur  des 
feront  remis  en  l'autre  monde  , fans  fuffrages  qu'on  lui  offre.  Il  e(l  à peu 
quoi , il  auroit  dit  fimplement , il  y a près  deces  arrêts , comme  de  celui  qu’il 
des  péchés  qui  ne  feront  jamais  remis,  prononça  contre  Ninive  , & plufieurs 
Or , s'il  y a des  péchés  qui  feront  te.  fois  contre  les  Ifraclites.  Il  avoir  juré 
mis  en  l'autre  monde , il  y a un  lieu  leur  perte  après  un  certain  nombre  de 
oil  ces  péchés  feront  remis , fie  ce  lieu  jours , mais  les  Ninivites  pat  leur  péni- 
eft  ce  que  l'Eglife  appelle  le  Purga.  tence , les  Ifraclites  par  la  médiation 
toire.  de  leurs  prophètes, ont  obtenu  leur  gra- 

Qunt  à ce  que  les  Aeriens  fie  les  xe.  On  ne  fr^auroit  pour  cela  dire  que  la 
autres  hérétiques  , difent  que  les  volonté  de  Dieu  ait  eu  quelque  chan- 
prieres  pour  les  morts  font  inutiles,  gement,  mais  on  doit  tîmplemenc  con- 
fie que  rufage  n’en  a été  établi  que  par  dure  que  la  colère  de  Dieu  a été  appai- 
l'avaiice  des  Mim'ftres  ; c’etl  unique-  fée  par  quelque  endroit  qui  a fatisfait  à 
ment  la  Paflion  qui  leur  fournit  ce  (an-  fa  volonté  fie  à fa  jufUce , foit  par  la  pé- 
gage.  Car  en  premier  lieu , s’il  eft  vrai  nitence  des  Ninivites  contrits  en  faveur 
comme  nous  le  croyons , qu’il  y ait  un  de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , foie  par  la 
lieu  oil  les  âmes  font  détenues  pour  lar  charité  des  Prophètes  en  faveur  d’un 
tislaire  aux  dettes  dont  elles  fontrede-  peuplcqui  retomboitoucontinuoitdans 
vables , il  doit  encore  être  vrai  qu’il  y a fes  défordres , fie  qui  ne  meriioit  pas  par 
des  moyens  pour  fupplécr  à leurs  fans-  lui-même  d’être  reconcilié, 
faêlions;  fie  que  fi  elles  ne  peuvent  mé-  La  primitive  Eglife  qui  avoir  re- 
tirer par  elles-mêmes , il  peut  y avoir  de  {>lu$  près  la  doéfrine  fie  les  fen- 
des moyens  de  fuppléer  à leur  impuif-  timens  des  Apôtres  tenoit  envers 
lance,  (^tte  polllbilité  efi  d’autant  plus  les  Apollats  qui  revenoient  à la  foi  , 
probable , que  comme  ces  âmes  font  les  la  même  conduite  que  Dieu  tient  à l’é- 
ames  des  Elus , fit  que  Dieu  ne  les  tient  gard  des  âmes  du  Purgatoire.  Elle  avoit 
dans  les  peines  que  pareeque  Ci  juftice  fixé  le  nombre  des  années  pour  la  péni- 
ne  peut  le  relâcher  fur  fes  droits , il  doit  tence  des  laps  -,  mais  quand  les  laints 
voir  avec  complaifance  qu’on  lui  pré-  ConfelTeurs  Martyrs  demandoient  la 
lente  des  fufFrages  qui  fupplcent  à cet-  diminution  de  ce  nombre  d’années,  l'E- 
te  fatislaâion.  glife  ufoit  d’indulgence,  fie  accordoit 

On  pourroit  répliquer  à cela  que  les  aux  laps  la  grâce  que  les  faims  Confef- 
arrêts  de  Dieu  font  irrévocables , St  que  feurs  de  la  Foi  avoient  demandée  pour, 
s’il  avoir  condamné  les  âmes  à demeu-  eux.  Elle  croyoit  que  ces  faint^Athlc- 
ter  dix  ans  dans  un  lieu  de  peine,  U n’y  tes  méritoient  pat  leur  zèle  auprès  de 
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DieOjIes  fareurs  qu'ils  lôllicitoîent  pour 
les  antres. 

On  ne  fçanroit  cependant  (fifconve- 
nir  que  bien  loin  que  Tuiage  des  prières 
pour  les  morts  aye  été  inventé  par  les 
Prêtres  de  J C.  il  a été  de  tous  les  temps 
6c  de  toutes  les  Loix.  Dans  la  Loi  Na- 
turelle , nous  trouvons  jilulienrs  exetn- 
les  de  prières , d'aumones , de  morti- 
cations  & de  jeunes  pour  les  morts  qui 
font  comprendre  qu'ils  ont  cru  à l'uti- 
lité  des  fufFrages  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Les  enfans  des  premiers  Patriar- 
ches oblèrvoicnt  des  cérémonies  de 
deuil  It  édifiantes  , qu’on  ne  fçauroit 
douter  qu'elles  n’ayent 'été  faites  dans 
la  vue  de  fléchir  la  juflice  de  Dieu  fur 
leurs  parens , s’ils  n’étoient  pas  morts 
dans  la  perfeéHon  que  (a  fainteté  exi- 
geoit  avant  que  de  permettre  qu’elles 
approchalTent  de  lui.  Rien  de  plus  tou- 
chant que  ce  que  fit  Jofeph  pour  con- 
duire les  olTemens  de  Ion  pere  au  fepul- 
chre  de  fes  ancêtres. 

Tobie  Chapitre  4.  ♦ 1 8.  dit  à fon  filsr 
metteK.  votre  pam  & votre  vm  fur  le-fepnl- 
chre  des  Ja/les , & gardez-vous  d" ers  man- 
ger & d en  boire  avec  tes  pécheurs.  Pour- 
quoi Tobie  auroit-il  donné  cette  leçon 
à fon  fils , li  ce  n’eft  ( comme  dit  Eftius 
& avec  lui  tous  les  plus  fages  interprè- 
tes ) pareequ'il  pretendoit  qu’il  donnît 
ce  pain  & ce  vin  aux  pauvres , & que 
cette  oeuvre  de  charité  attireroit  la  mi- 
icricorde  du  Seigneur  fur  le  jufte  qui 
étoit  mort  avec  quelque  légère  imper- 
fcâion  > 

L’Auteur  de  l’EcclcfialKque  Chapi- 
tre  7.  •#.  57.  s’exprime  en  ces  termes: 
la  libéralité  efi  agréable  à tous  ceux  <fui  vi- 
vent , & nempechez  pas  quelle  ne  s'étende 
fur  les  morts.  Ou  il  faut  donner  on  fens 
forcé  à ces  paroles , ou  il  faut  enten- 
dre que  l’auteur  de  l’Ecclefiaftique  , 
prétenifccondnmner  ceux  (^ui  détour- 
nent les  prières  & les  aumônes  que  la 
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charité  produifoit  pour  le  repos  des 
morts. 

David  après  avoir  appris  la  mort  de 
Saiil  s’afEigea  & jeûna  avec  toute  fa 
Cour , 6c  le  peuple  après  avoir  enfeveli 
le  corps  de  Jon^thas  & de  Saiil  jeûna 
pendant  fept  jours  fur  eux  & fur  tous 
ceux  d'Ifracl  quiétoient  morts  dans  le 
combat.  A quoi  auroient  fervi  ces  jeû- 
nes en  leur  faveur , s’ils  n'avoient  pas 
cru  que  Dieu  les  appliquoit  pour  le  re- 
pos de  l’ame  de  tous  ces  défunts  > 

Judas  Machabée  envoyé  douze  mil- 
le dragmes  d’argent  aux  Prêtres  de  Je- 
rufalem  pour  foire  des  oblations  à Dieu 
en  faveur  des  morts, 

S.  Pierre  Ephre  première  Chap.  j.  ra- 
porte  que  J.  C.  delcendit  après  fo  mort 
dans  un  lieu  fouterrain  pour  délivrer 
de  la  fèrvitude  des  âmes , qui  avoient 
péché  par  ime  légère  défiance  aux  pa- 
roles de  Noc , lorfqu’il  leur  annonçoic 
que  Dieu  alloit  punir  les  pécheurs  par 
les  eaux  du  déluge. 

Le  vénérable  Bede&plufieursfoints 
Interprètes  ont  reconnu  qu’on  ne  pou- 
voir expliquer  cet  endroit  de  l’Ecriture, 
qu’en  1 appliquant  au  Purgatoire , d’où 
on  peut  reurer  les  âmes  par  les  prières, 
foutenues  par  les  mérités  de  la  palhon 
du  Sauveur, 

• Après  tous  ces  témoignages , il  eft 
criminel  d’avancer  que  l'Eglife  n’a  pas 
le  pouvoir  d’appliquer  des  prières  6c 
des  fociifices  pour  le  repos  de  l’amc 
des  morts.  Elle  n’a  fait  que  continuer 
un  ufi^e  établi  plufieurs  fiecles  avant  fo 
naiflânee.  Depuis  que  la  religion  Chré- 
tienne a commencé  , les  Fidèles  ont 
toujours  cru  à l’exiftence  du  Purgatoi-' 
re , & ont  montré  leur  foi  par  leurs  fuf- 
frages  en  faveur  des  morts. 

Dans  le  premier  fiecte  de  l’Eglilê  , 
ainfi  que  S.  Jerome  Epift,  17.  & S.  Au- 
guftin.  9.  Confejf,  1 J.  le  rapportent.  Les 
Fidèles  foifoienc  des  on^ons  fur  les 
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ôrps  d’abord  après  leur  mort , & n« 
les  enterroient  qu’au  bout  de  ti  ois  jours. 
Pendant  tout  ce  temps  il  y avoir  des  pcr- 
fonnes  qui  veilloient  autour  du  corps 
en  faifant  des  prières , de  les  Prêtres  of- 
froient  la  S.  Sacrilice  de  la  mellè  pour  le 
repos  de  l’ame  du  défunt.  C’étoit  même 
l’ulàge , ainû  qu’on  le  voit  dans  les  an- 
ciens rituels , que  l’on  deftinoit  le  hui- 
tième , le  vingtième , le  trentième , le 
quarantième  , & le  foiratuiéme  jour 
pour  faire  des  prières  particulières  en 
Bveur  de  l’ame  du  mort.  On  renouvel- 
loit  ces  prières  & ces  fâcriSces  à la  fin 
de  l’année  du  décès , 8c  c’eft  ce  que  l’on 
appelle  jlrmtverftire, 

L’ufage  de  la  priere  pour  les  morts 
ètoit  tellement  établi  dans  les  premiers 
fîecles  du  Chrift'anifme , que  l’onécti- 
voit  fur  des  tables  particulières  appel- 
lées  Dipthyques , le  nom  des  Evêques, 
& des  Prêtres  morts  dans  chaque  Egli- 
fe  particulière , & on  en  faifoic  men- 
tion au  facrifice  de  la  mclTe. 

Le  Concile  de  Nicée  tenu  en  jij. 
confirme  cet  ufage  dans  le  Chapitre  6 ; . 
lorfqu’il  marque  l’ordre  des  funérail- 
les des  Evêques , les  prières  que  l'on 
doit  y réciter  , & qu  il  ordonne  d'a- 
venir toutes  les  Eglifes  & les  Monade- 
res  de  leurs  Diocefes  afin  que  l’on  of- 
fre des  prières  pour  le  repos  de  leurs 
âmes.  Ce  Chapitre  ejl  dam  la  verfian  de 
l'jirabe  en  Latin  par  le  P.  Français  Tur^ 
rtan  Je  fuite  ,&  an  la  Ir-inve  élans  la  cal- 
lellan  des  C an  Mes  par  le  P.  Lahke  pag. 
187.  du  i,  y^oheme. 

Tous  ces  témoignages  de  l’antiqui- 
té fur  les  piieres  pour  les  mortsfie  doi- 
vent rien  avoir  de  (bipeâ.  Il  y auroit 
de  l’injudiceà  croire  quêtant  de  grands 
hommes  fe  foient  livres  à des  fuper- 
dicioru,  6c  que  l’Eglifeuniverfellehient 
aiTemblée  les  ait  adoptées.  Ainû  fi  les 
hérétiques  veu'ent  s’en  tenir  aux  ufa- 
ges  6c  aux  définitions  des  premiers  fie- 
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des  de  l’EgKfe , ils  doivent  du  moins 
reconnoître  ce  qui  a été  pratiqué  8c  au- 
totifé  par  le  S.Concile  général  de  Nicée 

3ui  a été  tenu  dans  le  commencement 
U quatrième  fiecle , 6c  dans  le  temps 
des  plus  grandes  difputes  , fans  que  les 
Ariens  ayetn  ofé  contredite  à l’article 
des  prières  pour  les  morts.  Le  Conci- 
le général  de  Calcédoine  en  }6o.  Srf. 
J.  rapotte  des  faits  où  l’on  voit  que  les 
legs  pieux  faits  pour  en  appliquer  le 
mérité  au  repos  deS  mons , étoient  en 
ulàge , 6c  le  Concile  de  Florence  , 6c 
celui  de  Trente  Seff.  1 1,  ont  défini  cet- 
te vérité , que  l’avarice  6c  l'incrédulité 
fe  font  de  temps  en  temps  efforcées  de 
détruire,  y ejn.  fur  cette  matitre  S.  Augu- 
ilin  de  cura  pra  martuis , Bellarmin  de 
Purgateria,Gcenaie  Lobner6c  Richelieu. 
Ce  tont  ceux  qui  en  ont  parlé  plus  exl 
prelfément. 

Les  hérétiques  qui  ont  eu  de  la  conl 
formicé  avec  les  Aeriens  fur  l’Articlé 
du  Purgatoire , font  d’abord  tous  ceux 
qui  ont  cru  l’ame  morcelle  : Enfuice 
Les  Albigeois. 

Les  Pecrobrulllens. 

Henry  le  Toulouiain,  ' 

Les  Vaudois. 

Sagarel.  ; 

Les  Faux  Apôtres. 

Les  Hullites. 

Les  Calviniftes. 

Luther  n’a  pas  abfolument  nié  qu’il 
y eût  un  Purgatoire  ; mais  il  a dit  qu'on 
ne  pouvoir  le  prouver  par  aucun  texte 
de  l’Ecriture,  De  là  on  peut  tirer  >a 
conféquence  , que  fi  félon  lui , on  ne 
doit  croire  qu’a  ce  qui  eft  clairement 
annoncé  |>ar  l’Ecriture  ; il  n’a  pas  cru 
qu’il  y eut  un  Purgatoire , puifque  fé- 
lon lui  on  n’en  parle  pas.  Cependant 
les  Luthériens  à l’exemple  de  leur  maî- 
tre prient  pour  les  morts  dans  leurs  pré- 
tendus factifices  de  la  Melfe. 

Tout  ce  qui  a été  raporcé  ci-delTus 
Cij 
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pour  prouver  que  la.  priere  eH  utile  aux 
morts , fêcc  également  à prouver  qu’il 
y a un  Purgatoire  ; c’eft-O-direunlieu 
dans  lequel  la  juftice  de  Dieu  tient  les 
âmes  des  Juftes , qui  n’ont  pas  eu  en 
mourant  toute  la  perfeâion  néceflaire 

Îiour  être  unies  au  Seigneur , & oQ  el- 
e les  purifie  pour, les  rendredignes  d’ap- 

Î (rocher  de  lui  qui  ell  la  fainteté  par  cl- 
ence. 

La  quatrième  erreur  des  Aeriens  con- 
damnoit  l’application  du  facrifice  de 
la  MelTé  comme  n’ayant  aucune  valeur. 
Elle  n’étoit  fondée  que  Air  le  dépit 
d’Aërius,  qui  pour  détruire  l’autorité 
de  l'Epifcopat , ruinoit  entièrement  le 
pouvoir  du  Sacerdoce.  Acrius  ne  don> 
noit  d’autre  raifon  que  celle  qu’il  avoir 
tirée  de  l’erreur  des  Archontiques  con- 
tre la  valeur  de  toutes  les  bonnes  oeu- 
vres ; il  foutenoit  que  l'oblation  du  lâ- 
crifice  de  la  MelTe  étoit  inutile  , & fans 
vertu  parcequ’il  n’y  avoir  que  la  foi  qui 
julHfiit  les  nommes. 

Les  Hérétiques  qui  ont  dans  la  fuite 
adopté  l’erreur  d’Aërius  fur  le  faint  Sa- 
crifice de  la  Meilê  font': 

Pierre  de  Bruys  8c  Henry  de  Tou- 
loufe  qui  ont  parlé  comme  Acrius. 
Arnaua  de  Brelfe. 

"Wiclef  Sc  lès  difciples. 

Luther  & fes  difciples. 

Calvin. 

Arnaud  de  Villeneuve. 

Quoique  ces  Hérétiques  fulTênt  d’ac- 
cord à dire  que  le  Sacrifice  de  la  Mef. 
fe  n’éroit  d’aucun  mérité  pour  les  morts, 
tout  comme  pour  les  Laïques  vivans  , 
leur  façon  de  penfer  étoit  différente. 
Luther  croyoit  que  J.  C.  étoit  la  viéèi- 
me  offerte  par  le  Sacrifice  ; mais  il  fou- 
tenoit , que  ce  Sacrifice  n’étoit  utile 
qu’au  Prêtre  qui  l’offroit  ; tout  comme 
la  communion  ne  procuroit  les  grâces 
de  l’Euchariffie  qu'à  celui  qui  la  recc- 
voii.Il  donnoit  pour  raifon  que  cet  ado- 
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rable  Sacrement , étoit  de  la  même  va. 
leur  que  les  autres , & que  comme  te 
Baptême  n’atdroit  la  grâce  que  fur  ce. 
lui  qui  le  recevoir,  de  même  le  Sacri- 
fice de  la  Mellè  ne  pouvoir  profiter  qu’à 
celui  qui  l’offroit  au  Seigneur. 

La  faulfeté  du  principe  de  ce  raifon. 
nemcnt  fe  manifeffe  par  le  feul  terme 
de  Sacrifice.  Car  qu’eff-ce  que  le  làcii- 
fice  , fi  ce  n’eft  une  oblation  faite  à 
Dieu  foit  pour  le  glorifier , fbit  pour 
attirer  fâ  miféricorde  & fes  grâces , fe. 
Ion  les  viies  dans  lefquelles  on  l’offre, 
& quand  J.  C.  l’a  établi , n’a-c-il  pas 
déclaré  lui- même  que  le  fang  de  la  vie. 
time  fèroit  offert  pour  le  faiut  des  au. 
très  > N’eft-ce  pas  fans  doute  à la  vüe 
de  cette  intention  du  fils  de  Dieu  que 
S.  Paul  a dit  dans  fon  Epïtre  .aux  1 le- 
breux  Céap.  5.  que  Dieu  avoir  choifi 
parmi  les  hommes  des  Pontifes , afin 
qu’ils  offriffent  le  Sacrifice  pour  les  pé- 
chés des  hommes  ? Et  quels  Sacrifices 
ont-ils  à offrir  , fi  ce  n’eft  celui  de  la 
Mellè , puifque  depuis  rétabliircmenc 
de  la  loi  nouvelle , cous  les  autres  Sa- 
crifices ont  été  abolis  i Enfin  fi  par  or- 
dre de  J.  C.  chaque  particulier  eff  tenu 
de  prier  pour  fon  prochain,  afin  de  lui 
attirer  les  mifericordes  du  ciel , pour, 
quoi  ne  pourra- t-il  pas  offrir  à Dieu  la 
plus  méritoire  de  toutes  les  viâimes 
pour  attirer  fur  ce  même  prochain  les 
grâces  qui  lui  font  nécelfaires  > L’Eglife 
a de  tous  les  temps  condamné  le  ïèn- 
timenc  hérétique  de  Luther  ; puifque 
comme  dit  faine  Thomas,  de  cous  les 
temps  , elle  a offert  l’adorable  Sacri. 
fice  de  «los  Autels  pour  Les  befoins  des 
vivans  Sc  des  morts. 

Calvin  animé  du  même  reffèntimenc 
qu’ Acrius  en  a foucenu  plus  clairement 
l’héréfie.  Le  chagrin  de  n’êrre  pas  par- 
venu aux  premières  dignités  Ecclefia- 
ftiques  avec  autant  de  promptitude  qu’il 
l’auroic  fouhaicc  , le  fit  élever  contre 
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iTglifc , St  le  porta  à publier  que  l’Or- 
drcn’cteitpointiinSacremenc,  & qu’il 
n’y  avoit  point  de  Sacerdoce.  Il  enlèi. 
gnoit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Prêtre 
qui  eft  J.  C.  que  nul  autre  a droit  d’of- 
/nr  des  Sacrifices , & de  là  il  concluoit 
que  le  Sacrifice  de  la  mefle  n’étoit  qu’u- 
ne chimere  & de  nulle  valeur. 

La  pafEon  de  Calvin  fe  montre  à dé- 
couvert ; car  quoique  J.  C.  foit  le  Pon- 
tife , ou  le  Prêtre  éternel , il  n’a  pas 
laifTéde  fe  fubflituer  des  Minières , atn- 
R qu’il  eft  rapotté  ci  - deflùs  contre  Lu- 
ther ; & quand  le  Sauveur  a dit  à Tes 
Apôtres  au  jour  de  la  Cene  : toutes  les  fois 
^tu  vous  ferez  le  même  Myftere ,(  CT efl- 
ét-Jire  de  mon  cerfs  & de  mon  feng)f»i. 
tes  Je  en  mémoire  de  moi.  Luc.  ti.  qu’a-t- 
il  prétendu , fi  ce  n’eft  de  donner  à fes 
Apôtres  le  pouvoir  du  Sacerdoce,  qui 
depuis  la  nouvelle  loi  confiflc  à confa- 
crer,  & à offrir  le  Sacrifice,  Sc  à re- 
mettre les  péchés  ? Mais  comme  Cal- 
vin avoit  donné  un  mauvais  fens  à ce 
texte  de  l’Evangile , Sc  contraire  à la 
foi  ; pour  confondre  fes  adhérans  , il 
n’y  a qu’à  leur  oppofqf  l’ufage  des  Apô- 
tres , de  tous  les  (àints  Pontifes  & de 
tous  les  faims  Prêtres  de  la  primitive 
Eglife , qui  ont  révéré  le  Sacerdoce 
dont  ils  ont  été  revêtus  , & qui  ont  of- 
fert le  Sacrifice. 

S.  Paul  dens  fe  fécondé  Epître  aux  Co- 
rmth.  Chaf.  5.  dit  que  les  Apôtres  font 
les  légats  de  J.  C.  Dans  fa  Lettre  aux 
Hébreux  Cha^,  5.  il  ajoute  que  Dieu  a 
choifi  des  Prctres  , afin  qu’ils  offrent 
des  Sacrifices  pour  les  péchés  des  hom- 
mes.  S.  André  ainli  qu’il  eft  raporté 
dans  fa  vie , confàcroit  & offfoit  cous 
les  jours  le  Sacrifice  à Dieu.  Les  pre- 
miers Chrétiens  , félon  qu’il  eft  ra- 
porté dans  les  Aéfes  des  Apôtres  com- 
munioienc  tous  les  jours.  S.  Paul  repro- 
che aux  Corinthiens  le  mépris  qu’ils 
fàifoient  du  corps  0c  du  fang  de  J.  C. 


A E II 

Comment  les  Apôtres  offroienc-ils  des 
Sacrifices  en  qualité  de  Prêtres,  fi  le 
Sacerdoce  n’eft  rien } Comment  les  pre- 
miers Fidèles  communioient-ils  tous 
les  jours , fi  perfonne  n’avoit  droit  de 
confacrer  le  Sacrement  de  l'Euchariftie; 
Et  comment  les  Corinthiens  propha- 
noient-ils  ce  que  nul  Prêtre  ne  confâ- 
croit  > Ajoutons  à cous  ces  uf^es  celui 
de  la  confécration  des  Prêtres , qui  a 
été  faite  de  tous  les  temps  dans  l’Eglife; 
toutesles  différentes  liturgies  de  la  MeC- 
fe  qui  ont  paru  dans  cous  les  fiecles  de 
la  Religion  , la  célébration  des  hauts 
myfteresquia  toujours  .régné  parmi  les 
Chrétiens , 0c  qu’ils  ont  continuée  aux 
rifque  de  leur  vie  malgré  la  dcfenfedes 
Empereurs  Payens.  Toutes  ces  fuites 
des  fondions  du  Sacerdoce  prouvent 
clairement  que  Calvin  & les  autres  Hé- 
réciques  n’ont  enfeigné  le  contraire  que 
dans  un  efprit  de  malice  0c  de  Schifme. 

L’erreur  des  Aeriens  contre  la  va- 
leur du  faint  Sacrifice  de  la  Mcffe , avoit 
déjà  été  condamnée  indireétemeot  par 
le  10.  Chap.  du  Concile  de  Gangres 
fous  Sylveftee  T.lorfqu’il  prononça  ana- 
thème contre  ceux  qui  douteroient  de 
l’ucilité  des  oblations  faites  dans  les 
Bafiliques  des  Martyrs  -,  Car  fl  des  obla- 
tions fimples  peuvent  profitec  au  fà- 
lut  de  ceux  pour  qui  on  Les  feit  , à plus 
forte  raifon  , l'oblation  d’une  hoftie 
qui  eft  J.  C.  lui.même,  eft  d’un  méri- 
té infim. 

. Mais  fl  les  Hérétiques  ne  veulent  ad- 
mettre que  l’autocitc  des  Conciles  Gé- 
néraux des  cinq  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife  ; qu’ils  acquiefeent  au  premier 
Concile  de  Nicée,  qui  dans  le  14.  Ca- 
non , déclare  que  le  pouvoir  d’oftrir  le 
Sacrifice  de  la  Meffe  ne  convient  qu’au 
Prêtre , 0c  nullement  au  Diacre.  Par- 
la le  Concile  déclare  que  le  Sacrifice 
de  la  Meffe  eft  d’ufage  dans  l'Eglife  , 
0c  que  le  pouvoir  de  l’offrir  n’eft  atta- 
C iij 
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ché  qu’à  l’ordre  de  Prêtrife.  Ainfi  s’il 
y a des  Prêtres , & un  Sacrifice , il  do't 
y avoir  un  Sacerdoce  •,  & l’hoftie  ii’y 
cft  offerte  que  pour  le  falut  des  Fidè- 
les , en  faveur  deiquels  le  Prêtre  eft  éta. 
bli , afin  qu’il  offre  le  Sacrifice  pour 
leurs  pêchés } comme  dit  le  grand  Apô- 
tre. Le  Concile  premier  d'Hphefe  , & 
celui  de  Calcédoine  , ont  éplement 
reconnu  le  Sacrifice  de  la  Melle , com- 
me inffitué  par  J.  C.  & comme  très 
utile  à ceux  qui  le  reçoivent.  S.  Epi- 
phane  qui  vivoit  du  temps  que  les  Ae- 
riens fubfiftoient  encore  , en  raporte 
coûtes  les  erreurs  , Sc  les  attaque  tou- 
tes en  particulier.  V.  Hcr.  7j. 

Les  maximes  des  Aeriens  étoienttout- 
à-fait  ridicules.  Comme  ils  étoient  du 
iéntiment  des  Archontiques  qui  con- 
damnoieni  toutes  les  cérémonies  de  l’E- 
glife  ils  n'alloient  point  au  temple  pour 
prier.  Ils  avoient  fait  divorce  avec  les 
Catholiques  qu’ils  regardoient  comme 
des  infenfés , qui  avoient  adopté  les  fu- 
perffitions  J udaiques.Ils  s’airembloient 
dans  les  bois  ou  dans  les  lieux  écartés  , 
pour  s’y  entretenir  de  leur  mauvaife 
doârine.  C'étoit-  là  que  pour  fe  mo- 

3uer  des  Catholiques  , ils  affeâoicnt 
e fe  divertir , de  faire  de  grands  fc- 
ftins , & de  manger  de  toutes  fortes  de 
viandes  , lorfqu’il  écoit  ordotmé  par 
l’Eglife  de  s’en  abftenir  & de  jeûner. 

Leurs  moeurs  étoient  auffi  corrom- 
pues que  leur  doéirine.  S.  Epiphane  les 
dépeint  comme  des  hommes  volup- 
tueux , intemperans  & yvrognes.  Ces 
intempérances  étoient  fuivies  de  beau- 
coiH»  de  dilTolutions  , furtout  quand  ils 
s’alfembloient  pour  faire  leurs  baccha- 
nales. Ces  Hérétiques  s’étoient  répan- 
dus en  Egypte  & en  Afrique.  Leur  fe- 
üe  s’eff  enluite  divifée  , & a changé 
de  nom  félon  les  diffèrens  chefs  qu’el- 
le a eus , ou  félon  les  nouvelles  erreurs 
qu’elle  a adoptées,  V.  S.  Auguftin  ffer. 
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J ; . Rolf,  yir  ies  Religiani  Jm  nttndt  r». 
pone  que  les  Aeriens  ont  porté  le  nom 
de  Syllabiques  ; pareequ’ils  tiroiette 
par  artifice , de  l’arrangement  de  cer- 
tains mots  de  l’Ecriture de>  termes  dont 
ils  fe  fetvoient  pour  autorifêr  leurs  er- 
reurs. Mais  comme  S.  Epiphane  Sc  tant 
d’autres  Ecrivains  qui  en  ont  raporté 
toutes  les  rufes  & les  maximes  , n’en 
ont  rien  dit , il  eff  à préfumer  que  cet 
auteur  ou  celui  fur  lequel  il  s’eft 
appuyé  , les  a confondus  avec  les  Ba- 
filidiens  qui  ajuffoient  certaines  fylla- 
bes  pour  former  les  caraâeres  * ou  fi- 
piihcations  de  leurs  Talifmans  & de 
leurs  Fables. 

Leurs  erreurs  furent  déteftées  des 
autres  hérétiques  comme  les  Orthodo- 
xes , & chaque  Eglife  particulière  les 
condamna.  S.  Epiphane  contemporain 
d’Acrius  eft  celui  qui  l'a  combatth  le 
plus  exprellément  dans  fon  livre  des 
néréfies.  Hériftyy.  ycyci.  S.  Auguftin. 
de  t.étrefihuc , c--p.  j j,  tJ'Sand.  hirif.  79. 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  comme 
les  Orthodoxes  appelloient  les  Aeriens 
Novaicuri^  les  Aériens  avoient  donné 
aux  Orthodoxes , le  nom  6.'j4nti<fUAms  j 
parcequ’ils  les  aceufoient  de  fu'vre  les 
maximes  de  l’ancienne  Loi.  Les  Ac'- 
riens  s’étoient  rendus  fi  odieux  aux 
Pafteurs&  aux  véritables  Fidèles , que , 
comme  on  ne  vouloit  pas  les  foufFrir 
dans  les  villes  , ils  fe  retiroient  dans 
les  bois  & dans  les  cavernes , où  on  les 
pourfuivoit  fouvent  pour  les  çn  charter. 
Il  y en  avoir  encore  quelques  uns  dans 
le  cinquième  fiécle , après  lequel  temps, 
il  n’en  eft  plus  fait  mention. 

A E T I U s dit  V Impie  , naquit  à An- 
tioche de  parens  très-pauvres  , mais  il 
eut  beaucoup  detalens  du  côté  de  l’ef- 
prit.  Lamifère  ov^  il  étoit  réduit  dans 
fa  jeunertê  l'obligea  d’abord  à fe  placer 
pour  valet  chez  la  veuve  d’un  vigne- 
ron. Ennuyé  de  cet  état , il  apprit  le  mé- 
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lier  de  forgeron  , Sc  enfuîte  celui  d'or-  perbe  & infuppoiublc  que  les  Chefs 
févre  dans  lequel  il  fe  perfeftionna  fi  d’Antioche  furent  de  nouveau  con- 
bien,  qu'il  fallifioit  l'or  lâns  qu'on  s'en  trains  de  le  bannir  de  la  ville.  Il  de- 
apperçut.  Il  ne  put  cependant  cond-  meura  quelque  temps  dans  l'éxil , Sc 
ruer  long  tems  fes  fraudes  fins  être  revint  à Antioche  par  la  proteêdon  de 
découvert.  Une  Dame  lui  ayant  re-  Léonce  , qui  éunt  devenu  Evêque  l'or- 
mis  un  collier  d'or  pour  le  nétoyer  , donna  Diacre  de  Ton  Eglife.  L'orgueil 
il  en  travailla  un  de  cuivre  doré  qui  qui  étoit  le  guide  de  toutes  fes  démar- 
en  a voit  toute  la  rellèmblance  , & ches  ne  lui  permit  pas  de  garder  le  re- 
le  lui  donna  à la  place  du  premier,  pos  ; il  voulut  briller,&  pour  yjtéuŒr , 
La  tromperie  fut  découverte , Sc  Ac-  il  enfeigna  hardiment  qu'il  n'y  avoir 
dus  puni  par  la  Jufticc.  Honteux  de  qa' un  Dieu,  & qu'une  perfinne  en  Dieu  : 
fon  crime  , il  quitta  le  pays  , Sc  Ce  Sc  ajoûta  à cette  propofition  les  plus 
joignit  à une  elpéce  d'opérateur  avec  horribles  blafphêmes  contre  le  Verbe 
lequel  il  couroit  le  monde  fous  le  titre  & contre  le  S.  Efprit.  Leonce  qui  quoi- 
de  Médecin.  Comme  Aëtius  étoit  d'un  qu'Arien  refpcékoit  encore  la  perfonne 
efprit  vif  Sc  fubdl , il  perfuadoit  aile-  du  Verbe  Sc  celle  du  S.  Efprit , interdit 
ment  le  peuple , & il  dilputoit  quelque-  Aedus  detoutes  fes  fondions  eccléfiafti- 
fois  avec  tant  de  feu  , qu'il  paroilfoit  ques  , & le  chalîâ  de  fon  Eglife.  Cethé- 
impofer  aux  Médecins  les  plus  fça-  rédque  fi:  réfugia  à Alexandrie  en  j j lî. 
vans.  Ce  fut  cette  fubtilité  de  génie  oû  George  de  Cappadoccqui  en  avoit 
qui  lui  attira  l'amitié  de  quelques  Phi-  ufurpé  le  fiége,  le  reçut  favorablement, 
lofophes  renommés  , Sc  des  Prélats  Sc  lui  donna  la  liberté  d’exercer  fes 
Ariens  dent  il  étwt  devenu  patdfan.  fonédons  de  Diacre.  C’eft  de  cette  an- 
Les  applaudilfemens  qu’il  recevoir  née- là  ^56.  que  l’on  doit  compter  la 
chaque  jour , firent  naître  en  lui  l’ambi-  naiilàncede  fon  fchifme.  Aëtius  revint 
don  de  s’élever  dans  les  dignités  de  l'E-  une  autre  fois  à Antioche  oû  il  fut  re- 
glife , Sc  pour  y réullîr  nlus  prompte-  çû  favorablement  par  Eudoxe  qui  avoit 
ment , il  quitta  là  nouvelle  profellîon , fuccedé  à Leonce.  La  proteélion  du 
abandoima  le  charlatan  , Sc  s’attacha  à nouvel  Evêque  ne  lui  fut  pas  pourtant 
l’étude  de  la  Philofophic.  Paulin  Evê-  d’un  long  fecours.  Les  Semi  - Ariens 
que  d’Antioche  , ou  Aëtius  étoit  te-  s’élevèrent  contre  lui,  ils  le  condam- 
tourné  , prit  plaifir  à l’inllruire  ; mais  nérent  dans  le  Concile  qu’ils  tinrent  la 
Paulin  étant  mort , Eulalius  qui  lui  fuc-  mêmeannée  à Ancyre , ib  l’excommu- 
céda  & qui  n'étoit  que  Semi- Arien,  nièrent  & lui  donnèrent  le  nom  d'Im- 
challa  Aëtius  , à caufe  des  impiétés  pie.  ConAance  Empereur  le  foupçonna 
qu’il  commençoit  à débiter  contre  Je-  d’entrer  dans  la  confpiration  que  fes 
fus-Chrift  fous  prétexte  de  défendre  le  ennemis  formoient  coqtre  l’empire,  & 
pur  Aiianifme.  Aprèscebannifiëment,  il  le  relégua  en  Phygrie  -,  mais  les 
il  courut  de  ville  en  ville  jufqu’à  la  Ariens  qui  vouloient  oppofer  un  hom. 
mort  d’Eulalins  , après  laquelle  il  re-  me  vif  Scfubtil  aux  Semi- Ariens  quis'é- 
touma  pourtant  à Antioche , oû  Léon-  soient  déjà  féparés  et  eux  , obtinrent  de 
ce  Prêtre  le  reçut  dans  fa  maifon  , Sc  Confiance  la  permiflîon  de  faire  venir 
lui  apprit  la  manière  d'expliquer  l’E-  Aëtius  au  Concile  de  Séleucie  , tandis 
critute-Sainte.  Cette  acquifitton  d’une  que  l’on  tenoit  celui  de  Rimini.  Aëtius 
nouvelle  fcience  le  rendk  tellement  fu-  y aüiü» , il  attaqua  vivement  les  Semi- 
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Aniens  , & prononça  avec  feu  qu’il  ne 
falloicappetler  le  Verbe, ni confubftan- 
tiel , ni  letnblable  à Dieu  , à qui  rien 
n'eft  feoiblable.  Le  defordie  y fût  fi 
grand  que  les  Evêques  tant  Ariens  que 
Setni- Ariens  fe  féparérent  dans  le  fchifi. 
roe.L’Empereur  pour  réunir  lesefprits 
contre  les  Catholiques  de  Rimim  aC 
fembla  un  Conciliaoule  à Conllanii. 
nople  en  ) O.  & Ac tius  qui  s'etoit  atti- 
ré haine  des  deux  partis  fut  condam- 
né à caulè  de  Tes  blarphcmes  , dégra- 
dé du  Pi4Conat,&  expulféde  l'Eglilè. 

A F 

AFRICAINS.  La  plûpart  des 
Africains  fuivent  la  Réligion  de  Ma- 
homet , & font  divifés  par  leurs  diflc- 
lentes  façons  d’expliquer  l’Alcoran. 
Les  Caffres  qui  lônt  dans  l’Ethyopie 
méridionale  n’ont  aucune  Loi  . ils  vi- 
vent la  plûpart  comme  des  bêtes  , Sc 
mangent  les  hommes  croyant  les  ho- 
norer , ou  les  punir  félon  i’efprit  dans 
lequel  ils  le  font,  Il  y en  a qui  font 
Payer»  & adorent  les  faux  Dieux.  Plu- 
fieurs  y fuivent  la  Loi  du  Judaïfme. 
On  y fait  cependant  chaque  jour  nom- 
bre de  converfions  fiiit  par  le  foin  des 
Millionaires , foit  par  le  zélé  des  an- 
ciens Chrétiens  qui  y ont  confetvé  la 
Loi  de  leurs  pères.  Confuhex,  Us 
res  des  Veyagewrs  de  r^lfrique  , & vtyet. 
Du  Pin,  de  U Géegruphie  £ j^fri^ue  , dr 
RplT.  fur  les  Religions  du  Monde, 

A G 

A G A P E T Ce  nom  n’a  été  don- 
né à aucune  Seéle  d'hérétiques , mais 
à de  faux  dévots  , qui  fous  prétexte 
d’une  fainte  union  tenoient  dans  leurs 
maifons  des  Vierges  qu’ils  appelloienc 
leurs  fœurs adoptives,  & avec  lefquçl- 
les  ils  étoient  dans  un  commerce  char- 
nel. Onappellaces  hypocrites  Agape- 
tçs , pareeque  cette  ciipiiaelle  fiçon  dç 
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vivre  avoir  été  inventée  vers  l’an  590. 
par  une  certaine  Agape  femme  Efpa- 
gnole,  qui  par  les  artifices  avoir  féduit 
Elpidius.  S.  Chrilbftôme  s’éleva  avec 
feu  contre  les  Clercs  qui  tenoient  dans 
leurs  maifons  ces  fortes  de  femmes  qui 
fe  dilbient  conlacrées  au  Seigneur.  Il 
paroiiroit  plus  conveiuble  de  dire  avec 
quelques  Ecrivains  que  le  nom  d’Aga- 
petes , a été  tiré  du  mot  grec  , qui 
fignific  churiîê , pareeque  ces  préten- 
dus dévots  déclaroicnt  n’être  unis  que 
par  la  charité  aux  vierges  qu’ils  aou- 
foient.  f'oyee.lk.dejfus  Pallad.  dinlog,  de 
vit.  Chrifojl.  in  tomo  f,  operum  Chrifojlo. 
mi  ,dr  les  NovelU  fijdtme  de  JujUnien 
<]Hi  comUmnn  ces  nhus.  Bar,  tut  {98.  n, 

I 9.  Prat.  lit.  ylgepete  , & Sand,  Wré. 
fie 

A G A R.  I T E s . Sarrafins  qui  fê  di. 
fent  defeendus  d’Agar , lçrvante&  deu- 
xieme femme  d’ Abraham.  Sar- 

rasins. 

Agelites.  Sabelliens ainfi nom- 
més d’Agélius  petit  lieu  d'Alexandrie , 
où  ils  faifoient  leurs  allêmblées.  yojte, 
Nicepho.  h.  lî.  cnp.  & Prat.  lit, 
yingeliie. 

Acionites  ouAgionois, 
Scéfaircs  defeendus  de  la  branche  des 
Abflinens.  Ils  parurent  dans  le  feptié- 
me  fiécle  , & on  leur  donna  le  nom 
A'jigines  tiré  du  mot  grec  «y®-  qui  ligni- 
fie SMnt  , pareeque  ces  Fanatiques  fe 
glorifioient  d’êtrç  fages  , purs  , inno- 
cens  , amis  de  la  vertu. 

Acnoetes  ou  Agnoites, 
C’étoient  des  Hérétiques  ainfi  appel- 
lés  du  mot  , qui  lignifie  igno- 

rons , ils  étoient  difciples  de  Théo- 
phrone.  f'oyee.  fon  orticle.  On  a don- 
né le  même  nom  à ceux  qui  croyoien^ 
queJefus-Chrift  avoit  ignoré  les  myfté- 
tes  du  Pere  Eternel , pareequ’il  avoiç 
déclaré  qu’il  n’avoit  pas  coimoillânce 
dii  jour  du  Jugement. 

• ACONlSTiqVES,' 
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AaoNisTiQjf  is.  Nom  que  les 
J)on«tiftes  avoient  donné  aux  Circon- 
xellions  qui  Ce  décruifoienc  eux-mêmes; 
ils  droieni  ce  nom  d'mynt , qui  écoient 
deftinés  parmi  les  Grecs  pour  tuer  les 
•Tiâimes.  Oft.  dt  AùL  lit. 

Agontciitss.  Ils  étoient  for* 
tis  félon  les  apparences  des  Ei'cetes  qui 
ne  faifoient  leurs  prières  qu’en  danlânt. 
Ils  enfeignoienc  quec’étoit  une  veri  ca- 
ille fupentidon  de  prier  à genoux.  C’eft 
de-U  qu'on  les  apella  Agnnditts  du  mot 
grec  icywxMw , qui  Agnine  ne  pas  flé- 
Àir  les  genoux  ; ils  ont  paru  dans  le 
huidéme  Aécle  vers  l'an  7s  i . 

AcaicoL  a(  Jeau  Isirenrs^) 
ainA  nommé  du  lieu  de  As  naiAance , 
Cfavoir  Idebe  , eu  Eilleben  dans  le 
Comté  de  Mansfeld  en  Saxe , étoic  Prê- 
cre  & difciple  de  Luther.  Il  en  prêcha 
long-temps  les  erreurs  , & avec  tant 
d'applaudinraeiK  de  la  part  des  Héré- 
tiques , qu'il  fut choiA  par  l'Eleâeur de 
$axe  pour  être  fon  Mimftre.  De  cet  em- 
ploi , il  paAâ  à celui  de  ProfieAèur  de 
Théologie^  & de  Miniûre  de  Virtem- 
berg  ; & quelque  temps  après  , il  fut 
choiA  Mini  (Ire  del'Eglife  de  Berlin , où 
U s'étoit  redré  pour  fuir  la  perfécudon 
de  Luther  avec  lequel  il  s’étoit  brouil- 
lé. On  a été  long,  temps  (ans  bien  com- 
prendre quelle  étoit  la  doéfrine.  Il  ap- 
prouva d'abord  celle  de  MélatKhton , 
de  la  cornbatdt  dans  la  Aiite.  Il  défen- 
doit  avec  zélé  les  erreurs  de  Luther , 
de  quelque  temps  après , il  les  attaqua 
ouvertement.  Commecette  vanété  de 
fendmens  commençoit  à le  rendre 
pdienx  à toutes  les  Seéfes , il  (e  déter- 
mina  à défendre  avec  zélé  une  héréAe 
que  Luther  avoitautrefoismifeaujour, 
de  qu'il  n’avoit  abandonnée  que  pour 
eontrader  Martin  Bucer.  Il  enfeigna 
qu’il  n’y  avoir  ni  loi , ni  oeuvre  qui  fiit 
récelTaire  pour  être  fauvé , de  que  la 
teule  foi  en  Jçfuj-Chiiil  fuâifoit  pour 
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le  Aslut  de  l'ame.  Comme  cette  héréAe 
levoit  l'étendart  pour  favorifer  le  liber- 
tinage, Luther  qui  l'avoit  indireâe- 
inent  défendue , craignit  pour  fa  répu- 
tation ; U s’éleva  corure  Agricola  , de 
l'accufa  d’héréAe  de  d'impiété  ; il  le 
pourfuivit  même  A vivement , qu’il  foo. 
leva'  toutes  les  PuilAinces  Proteftantes 
contre  lui , de  l’obligea  à chanter  la  Pa- 
linodie. Mais  comme  AgdcoU  n’avok 
dilEmulé  fa  foi , que  pour  A:  dérober  à 
la  perfécudon , il  enfeigna  de  nouveau 
fon  erreur  après  la  mort  de  Luther , de 
s’atdra  graiM  nombre  de  difciples.  Il  a 
été  combattu  en  général  par  tous  ceux 
qui  ont  écrit  contre  Luther , de  contre 
Bucer  ; fon  opinion  eft  proferite  par  le 
CoïKile  de  'Trente. 

JiAM  Août  c«  LA  étoit  du  nouw 
bre  de  ceux  qui  travaillèrent  àcompo- 
(êr  l’Jittmm  oe  Charles-Quint , qui  de- 
vint dans  la  fuite  A funelle  à la  Relu 
gion , de  furtout  en  Allemagne.  Ses  dif- 
ciples qui  étoient  fort  répandus  dans  la 
PnilTe  , furent  appellés  Aminema  , 
ou  Amintmitnt  , nom  dré  des  mots 
grecs  atv  de  rt/u»- , qui  AgniAe  homme 
qui  vit  oppoAl  à la  LÂf  ; parceqn'ils  ne 
croyoient  pas  qu’aucune  benne  auvre 
fât  nécedâire  au  Aüut , non  pas  même 
la  pénitence  après  le  péché  , pourvd 
quils  eufTent  (a  foi.,  f'ffet,  Melchioc 
Adam  im  vit.  Gtmuin.  Thetl,  De  Thou. 
fiift.  liv.  & Spond.  tut  i ^48.  u.  4. 

Acaifim  iens.  C’eil  le  nom  que 
Ton  a donné  à quelques  particuliers , 
qui  fuivoient  la  doÂrine  d’Agripin, 
Evêque  de  Carthage  dans  le  j*.  Aecle. 
Ils  croyoient  qu’tl  falloit  rebaptifer 
ceux  qui  avoient  été  bapriAis  par  les 
Hérédques.  Prateol.  tit.Agripi. 
nidHt , Sand.  hMf.  48.  Baron,  a»,  x 1 7. 
n,i.&  its  fmvMii. 
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ÇULUS,  ottLASKI.  II  icoit 
flolonois  de  nation  & Evêque  , Ikns 
que  l’on  fijache  de  quel  endroit  ; ce  qui 
(ait  foupçonner  Ton  Epifcopat.  Il  quit- 
ta la  Foi  Catholique  vers  l’an  15  ;â.  de 
fc  fit  Sacramentaire.  Il  prétendoit  que 
les  patoles  de  Jefus-Chrift  , etei  efi  mon- 
Corps , ne  figmfioient  autre  chofe , fi  ce 
n,’eft  ce  Pm»  ejl  ici  , & tome  cette  cé- 
réfntmeefl  mee  reprifentmion  de  mon  Corps  k 
fon  explication  £ic  univccfellcnient  re- 
ÿettêe  , coatnte  contraire  au  fentiment 
de  Luther  » lui  qui  dominoit  fut  les  an- 
ttes  hérétiques , & qui  croyoit  que  le 
Q>cp$  de  J.  C-  éioit  réellement  avec 
pain.  Alafco  ajoucoit  à la  pte- 
n)iére  erreur  celle  de  condamner  l’uUge 
du  Baptême  qu’il  dUbit  être  dégénéré 
en  firpeeftition  Payenne.  Il  le  tendit  fi 
odieux  à fil  propre  patrie , & à tout  le 
Cercle  de  l’Empire,  qu’il  fiit  contraint 
de  le  retirer  en  Angleterre  vers  l’an 
*■5  )8.  oû  Edouard  le  fit  Intendant  des 
E^ifes  prétendues  étrangères  en  1551.. 
Ajafeo  ennuyé  de  fonéxil  retourna  en 
Pologne  où  il  mourut  dans  le  chagrin 
de  dam  le  trouble.  KoyeK.  Gtnth.mAùer. 
ctU.  t.  & Pto  4.  Florim.  de  orig.henef.  lib. 
4.  cétp.  to.  fl- 1.  Spond.  dtt.  I 5 5d-  fl.  y.. 
àr  tut.  15^0- 

Prateole  lèmble  prétendre  qu’il  y a 
eu  une  lëéle  d'AIaTcains  ; mais  il  elE 
epttain  qn’Alalco  n’a  point  eu  dedilci-. 
pies  qui  ayent  (ait  une  feébe  , puifque 
tous  les  Hifioriens  conviennent  qu’il 
devint  fi-  odieux  aux  fçavam  & aux 
(impies,  qu'on  le  contraignit  de  quic- 
ter  fa  patrie.  Il  ne  (ut  donc  ni  héiéfiar' 
que  , ni  chefi'de  Icéle. 

Albajio  is.  C’étoient  dés  hérétiques’ 
de  la  feâe  desManichéens.dc  qui  en  ibu- 
tenoientles  mêmes  erreurs.  Ilsontpa- 
ni-dam  le  huidémefiécle  vers  l’an  ji6.- 
ibus  Leon  III.  On  leur  donna  le  nom 
d’Albanois  , pareequ’ils  s’étoient  éta- 
Wû.  dàas  Albanc  ville,  de  l’Alhaaic, 
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Province  deTAfie , & fous  fe  domina..' 
tion  du  Roi  de  Perfe , où  Manès  avoii; 
donné  naifiànce  à Ton  héréfie. 

Ils  ont  fiiivi  toutes  les  erreurs  deMa.- 
nés  dr  de  lès  dii'ciples  y ont  ajouté' 
celle  des  Apollinatifies  & plufieurs  au- 
très  dont  les  principales  lônt  t°.  que 
l’ufiire  eft  permife  },  a®:  qu'il  n’cft  ja- 
mais permis  de  jurer  ;.)®.  quei’homme' 
a de  roi-même  la  vertu  de  donner  le  S. 
ETprit  qui  eft  laGrace  lànélifiame  ; 4°.- 
que  l’Eglile  n’a  pas  le-  pouvoir  d’ex- 
communier; 5®.  quel’Eglilè-  ne  peut 
pollédec  qu’en  commun  ^ 6®.'  qu’il  n’y" 
a ni  Enfer., ni  Purgatoire,  f'syre  Prat.- 
M.v^éflfl.  Alpbonile.  IcCaftro  ,tit.  prttfc.- 

ALBiC-TU  Hérétiques  Waudois,- 
ainfi  nommés  du'  mot  latin>  Albd  ,,  qui 
lignifie  -Aube  ,.patcequ'ils  étoient  vê- 
tus d’un  habit  de  toile  en  (orme  d’Aui- 
be  pour  montrer  leur  pauvreté.-  U»- 
avoient  su  leur  tête  un  Hérétique  de- 
leur  feéle  qu’ils  appelloient  le  grand- 
Prêtre  , & qui  tenoit  à la  main  un> 
Crucifix  pour  in^irer  lapéiûtence.  Ces- 
Phanadques  (ailoient  profellion  d’uns' 
extrême  pauvreté  , & fous  prétexte  de-' 
n’avoir  pas  même  de  logement,  ils* 
couchoient  fur  le  pavé  dés  rués  péle- 
méle  , hommes  & femmes  , & fe  li— 
vroient  dans  la  nuit  à leurs  plus  bru- 
tales palEons.  Ils  s’étoient  extrême-- 
ment  répandus  en  Italie  ,-  6c  furtout- 
dans  les  Etats  dé  Tofeane  ,.  où  ils- 
avoient  delToin  d’établir  une  |nouvelie 
Eglilèvers  l’an  Comme  le  bruic 
slMoit  répandu  que  leur  delTein  étoit- 
de  nommer  un  Pape , & dé  le  reprélèn- 
Kr  au-  peuple  comme  celui  que  Dieu’ 
avoir  défigné  pour  rétablir  la  fainteté 
duiSacerdoce.  Bonifiace  IX.  exhorta  les 
Princes  d'Italie  à-  s’oppofer  aux  défor- 
dres  que  ces  Hérétiques-  ailoient  cau- 
1èr  dans  l’Eglife  & dans  leurs  Etats , 6C 
tous  travaillèrent  de  concert  à les  dé-, 
uiirp,  Legrand  Prêtre  ^ces  Hérétr- 
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4)8«5  filt  taiôc  tous  fes  Taitiiâns  pt7- 
rent  la  fuite.  RolT.  ReUgitm  du  Mtnit. 

n y a des  particuliers  qui  ont  appel- 
le ces  hcrcüques  les  jlbiati  ; mais  iU 
fe  (ont  trompés  , ou  rerreur  eft  daiu 
l’impreffion. 

Albicsois.  Ce  font  des  héréti- 
ques defcendus  des  Pétrobufliens  & det 
Vaudois.  On  leur  donna  ce  nom)  par- 
ceque  c'étoit  du  côté  d'AIbi  où  il* 
avoient  fait  leur  plus  fort  établUIè- 
tnent,  Pierre  Corate  de  Touloufê  s’en 
tendit  le  proteâcur.  Ils  ont  paru  pu- 
bliquement vers  l'an  onze  cent  foixan- 
ce-(eize.  Leur  feâe  a été  une  de  celles 
qui  ont  été  les  plus  pernicieufes  à la 
f rance  par  les  mcuRrcs  Ac  par  les  ta  va. 
ges  donc  ils  furent  les  auteurs. 

Ils  enfeignoient  : i°.  Que  les  Laïques 
de  l’on  & l’autre  fexe  avoient  le  pou- 
voir de  confacrer,  pourvû  qu’ils  fufi 
fent  en  état  de  grâce , & que  le  Prêtre 
perdoit  ce  pouvoir  s’il  écoit  en  état  de 
péché. 

1°.  Que  toutes  fortes  de  perfonnes 
avoient  le  pouvoir  d* entendre  les  cott- 
feflions  & d'abfoudre. 

)V.  Que  perfonne  n’écoît  tenv  de 
donner  la  dixme  à l'Eglife. 

4*.  Qu’il  J avoir  deux  fourerains 
principes  , Dieu&  le  Diable,  defquels 
venoit  néceflàirement , de  l’un  le  bien 
te  de  l’autre  le  mal. 

Que  Dieu  crée  les  âmes  , & le 
Diable  le  corps. 

6°.  Que  le  nombre  des  âmes  eft  fixe, 
& qu’elles  palTent  d’un  corps  ù l’autre 
félon  le  bien  ou  le  mal  qu’elles  ont  fait  ; 
te  que  les  mauvaifès  vont  dans  le  corps 
des  animaux  tes  plus  méprifables. 

7°.  Que  les  corps  ne  relTufciteront 
pas. 

8“.  Qu’il  n’y  a ni  Purgatoire , ni 
Enfer. 

9®.  Que  les  Prières  pour  les  Mort* 
font  inuwes. 
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to*.  Qu’il  n’eft  jannais  peentis  dé 
jurer. 

1 1®.  Que  le  Baptême  n’eft  qu’une 
fimple  cérémonie. 

la®.  Que  le  corps  de  Jefus-Cbrift 
n’eft  pas  plus  dans  l'Eucluciftie , que 
dans  tout  autre  endroit. 

13®.  Que  l’Evêque  perd  fa  jurifdiéfion 
tout  comme  le  Prêtre.  Qi^d  il  eft  en 
état  de  péché.  - < 

14*.  Qik  l’aâe  du  Mariage  eft  coii'» 
traire  au  laluc. 

1 1®.  Que  la  Prière  n’eft  pas  ph* 
agréable  au  Seigneur , quand  on  la  fak 
dans  le  Temple  , que  quand  on  la  fait 
partout  ailleurs. 

1 6®.  Que  le  Diable  a fait  le  vieux  • 
Teftament , te  que  Dieu  a fait  le  non- 
veau. 

1 7®.  Que  tous  les  Patriarches  de  l’an- 
cienne  Loi  font  damnés , te  que  Jean. 
Bapcifte  eft  un  Démon. 

18®.  Que  le  Chrift  né  en  Bethléem  , 
te  crucitK  fur  le  Calvaire  eft  un  mé. 
chant  Homme  , qui  avoic  eu  Magde* 
laine  pour  Concubine  3 que  le  boa 
Chrift  eft  inconnu  , te  qu’il  s’eft  uni 
fpirituellement  au  corps  de  Paul. 

1 9®.  Que  le  bon  Chrift  eft  né  & a été 
crucifié  en  Terre-Neuve. 

ao®.  Que  le  bon  Dieu  a deux  fem. 
mes  Collan  & Collibanc , defquelles  il 
n eu  plulîeurs  fils  & plufieurs  filles. 

ai®.  Que  l’Eglife  Romaine  n’étoit 
qu’une  Caverne  de  V oleurs , te  que  le* 
Cloches  étoient  les  Trompettes  du 
Diable. 

a a®.  Que  l’Homme  n'étoit  pas  plus 
criminel  de  s’unir  charnellement  avec 
ù.  mere  , ou  avec  là  fiicur  , qu’avec 
toute  autre  femme. 

Ils  joignoient  à toutes  ces  erreurs 
l’exercice  de  toutes  les  oeuvres  les  plus 
contraires  à la  pudeur  -,  c’eft  par  cé  li- 
bre ufage  de  l’incontinence , qu’ils  s’at- 
tirèrent des  partilàns  (ans  nombre  t 
D ij 
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& qa'iis  Ce  répandirent  dans  plafieun 
Provinces  de  l'Europe.  Il  n'y  eut  point 
d'Evêque  qui  ne  les  excommuniée. 
Guifehard  Archevêque  de  Lyondirpu- 
ta  contre  eux  <c  les  confondit  fans  les 
convertit  v Sc  toutes  leurs  erreurs  fi»- 
rent  condamnées  par  le  Concile  de  La^ 
cran  en  1179.  Comme  les  armes  de 
l’Eglife  ne  purent  arrêter  les  fureurs , 
& les  impiétés  des  Albigeois , on  croifa 
des  troupes  à la  tête  deiquelles  étoient 
Simon,  Comte  deMontfort,  enqua. 
lité  de  Commandant  des  troupes , 6c 
Didace  Evêque  d’Ofme  , 6c  famt  Do- 
Mnique  , en  qualité  de  chef  des  Mif- 
iïonaires. 

Les  Albigeois  s'étoient  divifés  en  dif- 
férentes feâes , & chaque  feéle  inven- 
toit  un  nouveau  fyftême  de  folie.  Ils 
avoient  caufé  tant  d’edufion  de  fang  ' 
6c  leurs  ecreurs  s’étoieiu  tellement  en>. 
racinées , que  l’on  fur  obligé  pour  ache- 
ver dé  1er  détruire,  d’établir  en  Fran- 
ce en  laio.  le  tribunal  de  l’Inquilidon 
que  l’on  donna  aux  Religieux  Domini- 
cains , à>  caufe  du  zele  avec  lequel  S. 
Dominic^ue  leuc  Fondateur  avoir  prê- 
ché & agi  centre  ces  Hérétiques,  f'bjcz 
ie  P.  Benoît , Jacobin.  des  AU 

èigeois  & F'dsseUis. 

AioXLBiaT.  Vafex.  AaiiBia-T. 

Alexansbe  lbChaudeom- 
M XE  K étoit  d’Ephéfe  ^ il  femêloit  de 
dogmatifer  6c  de  parler  contre  la  Foi 
Chrétienne  , ce  qui  obligea  S.  Paul  à 
l’excommunier.  ynecU  fremién  E^trt 
de  S,  Pdul  iTimoiBêe.  Cap,  i.  Z>  v.  loi 

Allemani  , Vffec.  Ë'o  u rs  A l I/E- 
is  A N 1. 

A L O G l'BHS.  Théo»  o te 
i£  Coaao YEuiu 

AU 

AM  ATI  R r.ou  ALMARIC  , 
aiquit  à Bêne  dans  le  diocéfe  de  Char- 
ités } il  étoit  Clerc  de  profelTion  , 6c 
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iTun  génie  élevé  , mats  très-opîniètrtf 
dans  fes  (êntimens.'  Il  fut  fait  Profef* 
leur  dans  l’Univerfité  de  Patis’ , od  iF 
enfeignoit  la  Théologie  avec  difUn^ 
âion-Sa  Foi  ne  lépondit  pas  àl'eiUme' 
qu’on  avoir  conçue  de  lui.  Il  enfeigna 
en  mil  deux  cent  quatre  plufienrs  er- 
reurs qui  font  raportées  au  nombre  de' 
dix  dans-le  quatrième  Concile  de  La- 
iran  tenu  l’an  1115.  La-  première  eil  la 
même  que  celle  de  Bérenger  contre 
l’Eucharülie.  La  deuxième  eftque  Dieu- 
n’a  pas  plus  parlé  par  S.  Augimin  que 
par  Ovide.  La  troiliéme  nie  la  Réhir- 
teélion  des  Morts  ,6c  ajoute  que  lePa> 
radis  ,.n’e(tquelaconnoHIàneede  Dieu' 
en  cette  vie , 6c  que  l’Enfer  eft-l’ignoi 
rance.  La  quatrième  eft  celle  des  Ico- 
noclaftes.  La  cinquième  celle  de  Pro- 
dicus  au  fujet  de  la  nudité  du  corp». 
La-üxiéme , en-  ne  peut  voir  , ni  con^ 
aoître  Diets~dans  Im-mcme  ,.on  ne  lo 
voit  , on  no  le  cennoit-  que  dans  lex 
créatures , en  force  que  félon  lui  la  nw 
fon  ,ni  la  lumière  furnaturelle  ne  peu-- 
vent  pas  faire  connoître  Dieu , & que 
les  SS.  ne  connoitront  en  Dieu  que  ce  qui 
pourra  toiUber  fous  les  fens.  Lafepué- 
me , il  n’y  a aucune  peinepour  le  péché 

3uel  qu’il  foit , & ce  qui- ell  péché  cédé  ' 
e l’être  , (I  on  le  fait  dans  la  charité. 
La  huitième  eft  que  ce  qui  ne  fubüfte 
que  dans  l’idée  de  Dieu  eft  produit,  ou 
Kra  produit  dans  la  fuite  -ÿ  félon  ce  fyf. 
tême  Dieu  a épuilé  fa  puiftànce.  La 
neuvième  que  les  idées  dés  Saints  6c 
des  Bienheureux  fe  difllpent  6c  retours 
nent  dans  l’efpric  de  Dieu.  La  dixiéme' 
qu’à  la  fin  du -monde  toutes  les  ctéatus 
res  céderont  d'être  & rentreront  dans 
Dieu , d*oû  elles  font  forties.  Il  fut  con- 
damné vers  l’an  laod.par  Innocent  IIL 
& par  l’univerficé  de  Patis  devant  la- 
quelle il  feignit  de  fe  rétraâer.  Le  Coni 
elle  de  Latran  en  1 1 1 y.  acheva  de  prof- 
crirc  fes  erreurs.  V»jeK.  PiateoL  Saod. 
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htrtf.  I}).  Spond. /w.  IÏ04»  DoPin. 
tihliu.  dtt  AnUHrs  tecUJufii^iUf  dm  tri- 
Miiime  SM». 

Comme  Amaory  ne  s’éioit  rétraélé 

Îu’en  apparence  , les  hommes  fie  les 
:mmes  qü’U  avoir  féduics , déclarèrent 
& prouvèrent  q^u’U  étoit  mort  dans  fes 
«rreurs  5 la  Juftico  fit  déterrer  fes  os , 
& ordonna  qu’ils  fulTent  jettés  au  feu 
alvec  ceux  de  qaelques-uns  de  fes  Dif- 
«iples  morts  dans  les  mêmes  fentimens. 

AMBaOsisNs.  Cétoient  des  Ana- 
baptiftes  aufquels  on  donna  ce  nom  , 
pareequ’ils  avorer»  pour  chef  de  leur 
cabale  un  certain  Ambroife  Allemand , 
oui  prétendoit  recevoir  de  Dieu  un 
foufife  de  vérité  far  les  articles  de  la 
fai  f de-là  il  ne  rougiflbit  pas  de  pia- 
blier  que  l’on  devoit  ajouter  plus  de 
foi  à fa  parole  ^ qu’à  tout  ce  qm  étoit 
jenfsrme  dârB  rEcritute  Sainte,  Ses 
Parti&ns  prirent  le  nom  de  fnttmMi- 
aiuj , tiré  du  mot  grec  thu/us  qui  ffgni* 
àe  inffirt,  y'ejtx.  Praieal.  fit. 


Américains,  tes  pieuples  de 
l'Amerique  qui  ne  font  pas  converds 
adorent  ordinairement  le  Soleil  & la 
Lune.  Quand  le  Soleil  & la  Lune 
s’éclipiênt  * ils  croyent  que  ces  Dieux 
font  en  colere  & pour  les  appaifer  y 
les  hommes  jeûnent , les  femmes  ma- 
riées s’égratignent  le  vifage  ,&  les  fil- 
les fe  font  piquer  la  chair  avec  des 
pentes  pointes  jufqu’àce qu’elles  ayent 
répandu  une  certaine  qnannté  de  ung. 
Une  de  leurs  grandes  fuperlUnons  eft 
de  croire  que  pour  plaire  davantage  à 
leurs  Dieux  il  faut  que  leurs  femmes 
couchent  avec  leurs  Prêtres,  riyrt, 
Pierre  mtrtjr , Gomers  Koff. jies  Rt^ 

tig/ms  du  Mtndt. 

A M xt> e’e  de  Savove  Vtytx.  Fe- 
ux Antipave. 

A msoorphiins.  Difciples  de 
MélanâboD,  qui  en  1545.  avaient 
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pour  chef  de  bande  un  certain  Amo- 
dorphius  Allemand  , dont  la  principale 
erreur  étoit  d’enfeigner  que  les  bon- 
nes (xuvres  n'étoient  d’aucun  mérite. 
Vojex.  Prateol.  tit.  Amod»rfhi»ni  , O" 
Sand.  hirtf.  1 Sd.  < 
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AN  AB  APTISTES.Hérériques 
ainfi  appellés , pareequ’ils  ne  vouloient 
pas  qu'on  bapnfàt  les  enfans  ; & par- 
cequ'ils  renonvelloient  le  Baptême 
donné  par  ceux  qui  n’étoient  pas  de 
leur  iêâe.  f''ûyn.  leurs  erreurs  duns  l'arm 
tielt  dr  Thomas  Manier.  Cherthex,  Mu- 
nier-Munt-zer  * 

Anastas  eArtipai'e.  P’pju* 

Farsicle  des  Ansipapes.  Antipape  II. 

Anastasx  Dicoros  , Empereur  en 
454.  EKmsfon  avènement  à'  laCouroiv* 
ne , il  fe  montra  très-catholique , mais 
environ  l’an  493.  il  fe  rendit  le  pro- 
icdcur  de  tous  les  hérétiques , & n’a- 
voit  aucune  religion.  Durand  l’appel- 
le l’auteur  de  FUrélle  de  la  Qmterni- 
té  en  Dieu , mais  il  fe  trompe  comme 
l’on  peut  voir  par  rhiftotre  de' Marc, 
qui  a été  le  premier  à enfeigner  la  Qua- 
tetnité.  f^epee.  Baron,  an.  491.  & ail. 
leurs , Grégoire  de  Tours.  lab.  x.  chupi. 
en  j8. 

Anas^ase  Ptêtre , défenfeur des 
erreurs  de  Neftorius  , étoit  forti  des 
Juifs , & vivoit  dans  le*  même  fiécle 
qiK  Neftorius. 

Ahdx.  b’ C AKL  O'STAD. 

GaRI  OSTAD. 

André’  Mvs  cvtVt.  Cherchez, 

MVsculOs.. 

André’  Qs  r a n de  r.  Cherchez 
Os  I A NO  E A. 

Amselk^eS’.  On  ne  Apit  pas 
certainement  quel  a été  le  chef  des 
Angéliques  , ni  en  quelle  année  leur 
fede  a commencé.  Il  paroit  cependant 
probable  que  U (câe  des  Angéliques 
Püj 
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eft  Torde  de  celle  d' Apulée',  riiiloib- 
phe  d‘A£rique  , & natif  de  Madafa , 
ville  du  côté  de  Tunis.  Au  rapoit  de 
S.  Auguftin  , üt.  6.  dt  civitéUe  Dit  , & 
htref.  jÿ.  Ils  cnTeignoient  que  les  bons 
k les  mauvais  Anges  ctoieni  égale- 
ment honorables  ; parceque  les  uns 
& les  autres  Tetvoient  également  dp 
Médiateurs  auprès  de  Dieu.  Cette  er- 
reur avoit  pris  nailDuire  parmi  les  Caû 
nÎKs  , aitüi  qu'on  peut  le  voir  dans 
leur  atdcle  , & Apulée  la  xenouvella 
dans  le  lècond  Cède.  Ce  Tennment  ne 
pouvoir  trouver  foi  que  parmi  les  Im- 
pies qui  auroient  antoiüé  leurs  crimes 
par  l'exemple  des  plus  grands  crimi- 
nels , s'ils  avoient  pu  téuflïr  à les  ren- 
dre refpeâables.  Il  y a apparence  que 
quelques  difciples  d'Apulée  adoucirent 
dans  la  fuite  1 erreur  de  cpt hérétique, 
& & contentèrent  d'pnfeigner  en  Afri- 
que  vers  l'an  deux  cpni  foixante  , lê- 
lon  Baronius  , qu'il  falloit  adorer  les 
bons  Anges.  Leur  erreur  étoit  d'ajou- 
ter qu’on  étoit  tenu  de  les  adorer  com- 
me les  Médiateurs  de  notre  falut  entre 
Dieu  Sc  les  hommes.  Comme  les  An- 
géliques foiu  fortis  des  Valentiniens  , 
il  elt  à préfumer  qu'ils  en  fuivoienc 
les  maximes  corrompues  , quoique 
peut-être  avec  plus  de  ménagement 
dans  leurs  paroles  ic  dans  leur  exté- 
rieur. Leur  fede  ne  Et  ni  grand  bruit , 
ni  grands  progrès,  S.  Epiphane  , htrtf. 
6o.  avoue  qu^il  a entendu  parler  des 
Angéliques  hérétiques  , fatu  fçavoir 
quel  en  a été  le  chef , & dans  quel 
temps  leur  fede  a paru.  Il  la  mec  ccr 
pendant  apres  celle  des  Novatiens  j 
mais  comme  il  n'a  pas  fuivi  exade- 
ment  l’ordre  des  temps  dans  fon  traité 
des  Héréfies  , il  eft  plus  fût  de  fe  ta- 
poncr  à ce  que  S.  Auguftin  a dit  des 
Angéliques , ainE  que  nous  l'avons  re- 
marqué ci-delTus.  L'erreur  des  Angé- 
liques a etc  cond^mnéç  dès  la  naïf-. 
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lance  de  la  Religion  par  tousles  texttc 
de  l’Ecriture,  Oc  par  te  fymbole  de  la 
Foi  qui  déclare  Jefus-Chrift  uniqut 
Médiateur  entre  Dieu  Oc  les  hommes , 
defeendu  pour  notre  falut.  Il  fauepren* 
dre  garde  à ne  pas  confondre  les  An. 
géliques  avec  les  Angélkes.  Les  der. 
mers  parurent  dans  le  cinquième  Eé* 
de , & étoienc  Sabelliens.  li- 

*rjftu  S.  Epiph.  hfef.  (o.  S,  Aug,  /ié, 
4.  de  ctvuAte  Dti.  Baron,  em.  i4o.  rmm, 
0.  Tous  les  Hilloriens  Eccléfiaftiques 
ne  parlent  que  fuccinâement  dps  An. 
géliques  hérétiques.  Durand  datu  foa 
Fidet  vindunt»  , fdg.  +71.  les  combat 
plus  au  long  que  les  autres  Contrp. 
verEEes  ne  les  ont  combattus, 

A N o M s'e  N s , Difciples  d’Aërius^' 
ainE  appellés  du  mot  grec  , 

qui  EgniEe,;Vrmdi  dijfcmblutle  -,  parceu 
qu’ils  croyoient  que  le  Fils  & le  .S.  Et 
prit  diffcr.oient  en  tout  de  la  firbftance 
Oc  de  la  puillànce  du  Pere  Feyet.  A c. 
Tivs,&AMTHiiopoMoai>Hi» 
TES. 

Antiadiaphoii.istes,  non 
que  prirent  les  Luthériens  contre  les 
Adjaphorilles  , qui  difoient  que  l'on 
pouvoir  fuivre  fans  rifque  V Intérim  de 
Chatles-Quint  jufqu'à  une  plus  amplç 
déciEon.  Ftye"^  I n T e a 1 >#. 

ANTicHaETiiNs  , nom  que 
l’on  a donné  à caix , qui  plus  outrés 
que  Luther , ont  non  feulement  renon- 
cé à l'Eglife  Romaine  -,  mais  qui  de 
plus  , ont  blafphêmé  contre  Jefus. 
Chrift.  Ftyet.  Pcaxeol.  ta.  Amtichkis- 

T|ANI, 

ANTtos'MoiçiA  qjr  e $.  C’eE  le 
nom  que  l'on  a doiuié  à tous  ceux  qui 
ont  nié  l'exiEence  des  Démons  t le* 
principaux  de  ces  hérétiques  font  Geor. 
ges  David  Oc  lès  difciples , &c.  FeyeK 
Prateol.  ut.  Amtioæmoniaci, 

Antioico-maaianites, 

Ç'tA  ainE  que  l'on  a appellé  les  difr 
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d’Hdridios  & de  Bonofe  ; par-' 
cequ'ils  difoiem  que  Marie  n'étoit  pas 
Vierge,  & quelle  aroit  eu  plulïeurs 
enfans  de  Jofeph.  f^'uyeK.  Heividio-s. 

ANTSHOkfUUSlASTe».  f'aytii 

Valens,,  Arien, 

A'Ntinomes,  ou  Antino- 
M t'ettt.  Us  itoient  ainlï  appelles  dir 
mot  grec  «rr  &t  , qui  /ignifie  y 
fans  Loi  i pareequ'ils  enfei^noienc  que 
ks  oeuvres  de  la  Loi  écoienr  inutiles 
ur  le  (âluty  & qu’il  lüfüroit  d’avoir 
foi.  AoRicutA  leur'ehef. 

Aw  T I os  ïAN  DR  r ar  * si  G’cffi 
ainfi  qu'on  appelloit  les  dilciples  de' 
Stancare , qui  croyoient  que  non  feule- 
Aient  Dieu  n'ftoit  pas  lui -même  la 
Grâce  Ëuiâiflante  , ainfï  qu'Ofiander 
l’avoir  prétendu  j mais  que  Jefus- 
Chrifl;  n'a  voit  été  médiateur  qu’en  qua- 
lité d’homme,&  non  en  qualité  d’Hom» 
jne-Dieu.  Fayt^.  Stancare, 

ANTIPAPES, 

1 1 r.  s I b’  C L E. 

le  premier  Antipape  eft  Novatien 
créé  en  151.  Chcrchtf.  Novaden,.  <?* 
♦«yrc  fin  arlielt,- 

1 V.  S I b’  c l B, 

te  Second  eft  Urficin  Diacre  Ro^ 
•sain.  Les  ennemis  de  Félix  Pape,  après 
la  mort  de  Libéré , ne  pouvant  fouffric' 
^u’on  eût  elevé  E^malê  à la  Papauté  y' 
farctips'il  avoit  été  trdmié  Diacre  par 
Félix  qu'ils  regardoiem  comme  tri  mit  ope 
s'aftêmblérent  dans  la  Chapelle  de  Sî- 
cinimy  de  élûrent  l’an  jéy.  un  Anti- 
pape appellé  Utfidn  Diacre  dt  Rome. 
Cette  âeélion  caulâ  beaucoup  de  trou- 
bles de  de  meurtres  à Rome;  mais- la 
foi  n’y  fut  peint,  altérée.  UrAcin  fut 
ehalTé  de  Rome  , courut  de  ville, en 
ville  pendant  pluüeurs  années , n’étant 
fcoteou  que  d’nn  tres-petir  paniv  fie 
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fut  enfin  con^mné  par.  unf  aflèmblée 
d'Eveques  Italiens  qui  fê  At  à Aqui- 
lée  en  581.  c’eft  ce  qui  acheva  de  le 
détruire.  Vojee.  Ruffin,  hv.  1.  10.  l>v. 
4. 14,  Baron.  <i».  567.  & aiSeurs.  Plati- 
ne , de  vitis  temificum.  • 

V.  S t b’  c l E-  . . '■ 

LetroiAéme  eftEulalins  Archidiacre 
Romain , qui  s’étanc  attiré  un  formi- 
dable parti  par  fês  intrigues , fe  At  élite 
Pape  l’an  41,8-.  quelques  jours  après 
e Boniface  premier  eucété  élevé  à la 
pauté.  Il  avoît  corrompu  rcfprit  de 
Symmaque  Préfet  de  Rome,  qui  fou- 
tenoitfes  itnerêts  auprès  de  l’Empereur 
Honorius  , au  préjudice  de  la  vérité  & 
de  l’EkéHon  Canonique  de  Boniface, 
Honorius  ordonna  aux  deux  Papes  de 
forrir  de  Rome , fit  de  venir  fê  rendre 
auprès  de'hir,  juiqn’à  Ce  .que  Faftâire 
fût  décidée.  Le  Clergé  s’aflembla  l'an 
419.  à Ravenne  oû  écbit  l'Empereur. 
Boniface  I.  fur  reconnu'  pour  légirime 
Pape , fit  Euialtus  déclaré  intrus.  Eula- 
lius  feignit  d’abord  de  fe  foumettre  ï 
mats  il  retourna  la  même  année  à Ro- 
me d'oil  il  fut’  chafTé  par  ordre  de 
lEmpereur,  6e  ainft'  Anit  le  fchifme. 
f'epec,  Onuphte  410;. 

Fmaripu.. 

les  Centuiiatenrs , pour  décrier  la 
fiicceffion  non  interrompue  As  légirime 
des  Papes  , ont  avancé  témérairïhient 
que  Bonifece,  qu’ils  appdtenr  Mdi- 
face  par  mépris  , étoit  intrus;  mais 
qu’Eulalius  avoit  été  canoniquement 
élû , At  que  ce  ne  fut  que  par  modeftie 
qu’il  abdiqua  , aAn  de  ne  pas  Conrinuet 
le  fchifme  ; mais  les  Ecrits  du  'Vatican 
raportés  par  Baronius  dans  le  5-  tome 
des  Annales  , font  foi  du  contraire, 
Vvjex.  lllyricus  dans  fin  Hifi,  At  flaroa, 
nt,  y 
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V.  S I b'c  1 1. 

Le  quatrième  e(l  Laurent  Romain , 
Archiptctre  de  l'EgUiè  defainte  Marie 
Majeure.  Il  Ait  créé  Antipape  par  la 
brigue,  & par  l’argent  de  FauA^Séna- 
tetu  Romain  , qui  n’ayant  pu  réullir  à 
faire  recevoir  VHenoticvn  <K  Zenon  , 
ainfi  qu’il  s’y  ètoit  engagé  avec  les  Eu- 
tychiens  de  Conllancinople , travailla 
à élire  un  Pape , qui  Alt  de  là  fâc> 

don,  & le  favorilat  dans  Ton  projet. 
Mais  le  Clergé  quiavoit  droit  d’élire, 
prévint  de  quelques  heures  les  mauvais 
odlciiu  de  Faulle , ^ éleva  Symmaque 
à la  Papauté  ; après  quoi  Ait  élO  Lau- 
rent dans  une  autre  aUcmblée.  Cette 
double  éleâion  faite  dans  un  meme 
ipur , divifa  les  Nobles  & le  peuple  dç 
Rome  , quoique  la  pluralité  des  fendr 
mens  Alt  pour  Symmaque.  On  propo- 
fa  pour  expédient  de  remettre  la  déci. 
Aon  à Théodoric  Arien,  Roi  des  Goths, 
qui  étoit  alors  à Ravenne*  L’çxpédiei^ 
fut  accepté , & l’année  Aiivatite  Théo- 
doric jugea  eij  fayeur  de  Symmaque, 
comme  ayant  été  él^  le  premier,  & par 
la  plurabté  de  ceux  qui  ayoie^  droit 
d’, élire.  Lautent  marqua  d’^ord  itne 
roumiflionextérieure  ; & lePapeSym- 
maqne  le  nomma  Eveque  de  Nuceric 
ou  ville  d’Italie  dans  l’Etat  Ec- 

cléAaAique.  Mais  FauRus  qui  /l'avpit 
|iep  à elpérer  de  Symmaque  en  ^veur 
de  V iieftaticon excita  de  nouveau  lès 
créatures  & Tes  partilâiu  en  faveur 
de  Laurent  , le  ht  revenir  à Rome 
pour  reprendre  la  qualité  de  Souver 
rain  Pontife  , & lufciu  upe  foule 
de  faux  témoins  qui  acculèrent  Sym- 
maque  des  crimer  les  plus  énor- 
mes, Symmaque  ne  voulut  faire  aucu- 
ne violeivce  à les  ennemis.  Il  alTembla 
Amplement  un  Concile  à Rome  en  5 01. 
auquel  Ce  trouvèrent  1 1 r Evêques.  La 
caufe  de  Symmaque  y tut  examinée , 
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(ôn  ituiocence  reconnue,  8c  Lanpmi 
condamné  & baimi  comme  Aiuipapf 
fehifmatique  & féditiçux.  0‘cA  ce  que 
l’on  peut  vpir  datu  Ips  Aâes  de  ce  Conr 
cile,  appcllé  dePalmt , ^ caufè  du  liçy 
de  l'Eglilë  de  S.  Pierre  qui  pone  ce 
nom.  U Livra  i Lmtt- 

thm  pour  IciSjaodts,  Theodpre,  Av,  a, 
Bc  Baroiu«».49d.  & jpi, 

VI.  Si  a'c  t I. 

Le  cinquième  eft  Diofeore  Diacre, 
Romain  de  nation.  Il  fut  mené  en  y }0, 
datu  la  Çhapelle  de  Conftanjcin,  par 
une  cabale  etuiemtc  de  la  maifon  du 
Pape  Bonilace  1 1.  piefque  en  même 
temps  que  celui.^i  fut  éli;  canonique- 
ment dans  l’Eglife  de  Jules,  Cefchifme 
auroit  caufé  de  tcès-graiuls  déA>rdres  , 
A piofeorp  ne  fût  mort  la  mtmeannéç 
de  (à  faulTe  éledfion.  Les  fentimens 
A>nt  partagés  fur  la  conduite  de  cet  Aiv> 
ripape  f les  uns  difent  qu’il  étoit  véri- 
tamement  Amoniaque  ; les  autres  ju(U« 
Aent  Ton  éleélion.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , eR  qi/après  £1  mort  il  fut  exconw 
munié  comme  Amoniaque  par  le  Pape 
Bçpifÿce  II,  6ç  que  cette  excommuni- 
cation fut  ôtée  par  Agapç  AicceiTeur  de 
Boniface.  On  ne  f^auroit  difceiner  le- 
quel des  deux  Pontifes  avoir  jugé  plo| 
équitablement  ■,  il  efi  pourtant  à pté- 
fumet  que  A l’excommmûcacion  a été 
ôtée,  ce  n’aét^  que  pour appai fer  ceux 
du  parti  de  piofcoie , qui  ne  vouloient 
pas  qu’qn  peoQi  d’e^  qu’ils  ne  l’a- 
voieni  élû  que  pat  les  voyes  de  ia  (u 
monie.  f'tjref.  U-deffifs  U iroifitme  Let- 
trt  tji  fyrmt  iCEdit  de  l' Empereur  Juflf. 
me»  , udrejfëe  uu  Pape  Jeuu  1 1.  & qui 
fia  eemmuniquée  au  Pape  f'’igile.  Onupnr, 
éoe.fio.  Bc  Baron,  ad  au.  etmdem. 

VII.  S I b’c  L I, 

Le  Axiéme  6c  fëptiéme  Antipapes 
jpiu  Pieiie  & Th^o^e  , tous  dena 

Romains 
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Romains  Sc  Archiprctres  de  l’Eglife  de 
S.  Pierre , élûs  en  même  temps  ; Pierre 
ar  le  Clergé , 6c  Théodore  par  les  gens 
e guerre.  Cette  eleélion  fut  faite  l'an 
.686.  après  la  mort  de  Jean  V.  Il  pa- 
roilToit  que  celle  de  Pierre  devoit  l’em- 
porter , mais  outre  que  le  parti  des  gens 
ie  guerre  étoit  plus  formidable  que  ce- 
lui du  Clergé  ; onexpoiades  motifs  de 
nullité  dans  l'éleâion  de  Pierre  ; ce  qui 
fufpendic  l'indallation  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Cette  fufpenfion  caufa  une  efpece 
de  fchifme  à Rome  ; mais  Pierre  6c 
Théodore  ayant  confenti  à une  nou- 
Tclle  éleâion  ; Conon  nwif  de  Thrace 
& Prêtre  de  l’Eglife  Romaine  fut  éld 
Pape  , 6c  le  fchifme  qui  avoir  com- 
mencé deux  moif  auparavant , fut  en- 
tièrement éteint.  Il  fut  cependant  fur 
le  point  de  recommencer  l’année  fui- 
vante  par  la  mort  de  Conon.  Théodo- 
re Atchiprctre  qui  continuoit  d'avoir 
un  parti  trcs-conGdérable  dans  Rome, 
ne  négligea  rien  pour  être  éld  de  nou- 
veau i mais  il  eut  pour  concurrent  un 
certain  Pafchal  Diacre  Romain , Ibute- 
nu  par  un  autre  parti  qui  n’étoit  pas 
moins  puilTant.  Les  gens  de  guette  & 
les  Prêtres  fe  diviférent  de  rechef , & 
pour  le  bien  de  la  paix  , on  convint  de 
n’élire  aucun  des  deux  Concurrens. 
Sergius  I.  Fut  créé  Pape , & on  évita  le 
fchifme  qui  auroit  infailliblement  fui- 
»i  fans  cet  expédient.  y<iyex.  Anadaièle 
Pibliotéquaire  yâr  CMM,Plaüne/nr  C«- 
mn  & Sergins. 

Remttrqut. 

Quelques  Hidoriens  ont  compté 
Théodore  Antipape  après  Pierre  & Pat 
chai  dont  on  vient  de  parler  , comme  un 
huitième  Pape  fchifmatique  ; mais 
comme  Pafchal  n’a  jamais  été  nommé  * 
on  ne  doit  pas  le  mettre  au  rang  des 
Antipapes.  Ces  mêmes  Ecrivains  font 
dans  l’erreur  au  fujet  de  Thcophilaéle 


Diacre  Romain , qui  avoit  fait  ime  ca- 
bale pour  fe  faire  élite  Pape  après  la 
mort  d’Etieime  l’an  7J7.  Mais  Paul  I. 
fut  éld  avec  un  aplaudilTement  géné- 
ral , les  Cabalides  furent  diflipés , 6c 
tous  les  delleins  de  Theophiladle  avor- 
tèrent. Il  n’y  a qu’à  voit  tous  les  HiC- 
toriens  qui  ont  écrit  fur  Theophilaâe , 
6c  on  n’en  trouvera  aucun  qui  alTure 
qu’il  ait  jamais  porté  le  nom  de  Pape. 
P'oytK.  U Chrmtlogie  dt  GéMllier  Mt  yUl, 
ytniipape. 

VIII.  S I e’  C L E. 

Baronius  raporte  qu’en  701.  du 
temps  de  Sergius , il  y eut  un  Antipape 
appellé  JeM , qui  troubla  l’Eglife  pen- 
dant fept  ans.  11  cite  pour  preuve  une 
épitaphe  du  tombeau  de  Sergius  , qui 
a été  trouvée  dans  les  anciens  momr- 
mens  de  l’Eglife  du  Vatican  , 6c  donc 
il  n’ed  parlé  que  par  Manlius.  Ce  trait 
d’hidoire  doit  être  regardé  comme  fuf. 
peâ,  puifqu’il  n’eft  pas  probable  qu’un 
Antipape  ufurpe  pendant  fept  ans  le 
Saint  Siège , fans  que  ni  les  Ecrivains 
de  fon  tenms , ni  les  Regîtres  des  Pa- 
pes en  fadent  mention.  Il  eft  à préfu- 
mer qu’on  a confondu  ce  Jean  avec  ce- 
lui du  temps  de  Sergius  1 1.  & qu’on 
s’eft  trompé  d’époque. 

Le  huinéme  Antipape  e(l  Conftantin 
freredeToton,  DucdeNepi  en  Tofca- 
ne.  Le  Pape  Paul  I.  étant  mort  en  767. 
Toton  alfembla  quelques  fédideux , 6c 
fit  élire  Pape  fon  frere  Conftantin  en-- 
cote  laïque,  fans  donner  au  Clergé  le 
temps  ordinaire  pour  procéder  à une 
éleâion.  Comme  il  avoit* attiré  à fon' 
parti  beaucoup  de  gens  de  guerre,  on’ 
n’ofk  s’alfembler  pour  élire  un  Pape  (è-1 
Ion  la  forme  canonique.  Dieu  permit  > 
ue  deux  jours  après  l’intruGon  de  Con-  ’ 
antin;  'Toton  fut  attaqué  d'une  para- 
lyGe , & que  vers  la  Gn  de  Tannée  il 
fut  tué  oar  fes  ennemis.  Conftantiu  fê 
E 


Digitized  by  Google 


î+  . an  , 

voyant  privé  de  Ton  appui  , aban> 
donna  Rome  ; mais  le  Pape  Etienne  IV. 
élû  d’abord  apres  la  mort  de  Toton,  fit 
faifir  Conllanrin , & alTembla  un  Con- 
cile en  7éy . où  l'Antipape  fut  condam- 
né à une  prilbn  perpétuelle.  Les  foldats 
irrités  contre  ce  fcnirmatiqne . lui  cre- 
vérent  les  yeux , & le  fchifme  futtout- 
à-fâit  éteint.  On  annuUa  les  aéles  de 
cet  Antipape , on  effaça  Ton  nom  & Tes 
aéfes  des  regîtres , & on  dégrada  des 
Ordres  les  Evêques  & tous  ceux  qu’il 
avoir  ordonnés.  Vvjtt.  AtuRale  U Bi- 
HiothiqHÂÎrt , & Batonius  tm.  & 
miBeurs. 

Aiufiafe  dans  Ton  Livre  tie  vitâ  Pou. 
tificim , raporte  que  des  que  Confian- 
tin  eut  pris  la  fuite,  Waldipert  Prêtre 
Romain  alTembla  une  troupe  de  mn- 
tins  , & fit  proclamer  Pape  Philippe 
Moine  -,  mais  fa  cabale  n’ayant  pas  été 
Ibutenue  , philippe  fe  retira  dans  Ton 
Monallete  après  avoir  été  dégradé  de 
tous  les  Ordres  facrés.  On  ne  fçait  pat 
cependant  ce  que  c’ed  que  ce  Philippe, 
te  on  ne  voit  rien  de  les  «suvres. 

IX.  S 1 e’  c L 1. 

Jeanne  Papellç.  Comme  l’hiftoire  à 
laquelle  elle  a dotmé  lieu,  n’ell  qu’une 
fable , on  ne  la  raporte  pas  ici  comme 
du  nombre  des  Antipapes.  F’rye^fin  dr- 
ticU  dont  U 

Le  neuvième  Antipape  e(I  un  ceruin 
Zinziroe  Romain,  qui  par  des  illufions 
avoir  gagné  une  partie  du  peuple  de 
Rome,  & s’étoit  fait  élire  Pape  en  814. 
en  même  temps  qu’Eugene  II.  fut  élû 
canoniquement  par  le  Clergé.  Zinzi- 
me  Toutenu  par  la  faérion  de  quelques 
féditieux  , nourrit  le  fchiTme  pendant 
quelques  mois  ; mais  Louis  le  Débon- 
naire ayant  envoyé  Ton  fils  Lothaire  à 
Rome  pour  la  défenfe  d’Eugene*,  Zin- 
zime  fut  contraint  de  prendre  la  fuite 
& le  Icfailbie  céda.  On  ne  trq^ve  pas 
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3ue  cet  Antipape  ait  rien  fait  d’extraor- 
inaire.  {'"oyn.  Baronius  , an.  814. 

Le  dixiéme  eû  Jean  Romain,  qui  fe' 
fit  élire  & proclamer  1 ape  par  quel- 
ques Cabaliûes  l’an  844.  d'abord  apre» 
la  mort  de  Grégoire  1 V.  mais  à peine 
Sernus  II.  fut-il  élû  que  la  cabale  fut 
dimpée  , 6c  Jean  forcé  de  rentrer  dans 
Ton  premier  état.  On  ne  trouve  pas 
qu’il  ait  rien  entrepris  qui  ait  dû  être 
placé  dans  l’Hiftoire.  yuyet.  Anaûafcdr 
viti  Pontificum , 6c  Baron,  au.  844^ 

Le  onzième  eft  Anaftafe  Romain^ 
Cardinal-Prêtre  de  TEelilè  de  Sainte 
Marie , ou  de  S.  Marcri , félon  quel- 

3ues-uns  , qui  avoir  été  excommunié' 
eux  ans  auparavant  par  Leon  IV.  par- 
cequ’il  avoir  été  cincf  ans  fans  paroître' 
dans  TEglife  dent  il  étoit  Prieur  & Cu- 
ré. Cette  excommunication  l’avoit  tel- 
lement irrité  , que  pour  fe  venger  des 
Carduiaux  & des  Evêques  qui  croient 
préfens  au  Concile  de  Rome  où  Leon- 
IV.  l’avoit  excommunié,  il  fê  joignit 
aux  Iconoclaûes  qui  étoient  en  Italie  } 
& d’abord  après  la  mort  de  Leon  IV.- 
qui  arriva  en  8 5 5 . il  fe  mit  .à  la  tête  de 
ces  hérétiques  facriléges  , brilù  les  fta- 
tues , brûla  les  Images  des  Saints  , 6c  fe 
nomma  Pape,  avec  menaces  d’extermi- 
ner ceux  qui  ne  le  reconnoîtroient  pas.- 
Il  fit  enlever, Benoît  III.  qui  vênoit  d’être 
élû,  l’enferma  dans  une  prifen,&  s’em- 
para, par  la  violence  de  ceux  de  là  ca- 
nale , des  Eglifes  de  S.  Pierre  6c  de  S. 
Jean  de  Latran.  Le  peuple  bien  loin  de 
céder  à la  frayeur  , fut  iàifi  d’indigna- 
tion contre  le  fehifmatique , 6c  tint  fer- 
me pour  Benoît  qui  avoit  été  élû  cano- 
niquement.  QuelquesOfficiers  de  Louis 
II.  Empereur  parurent  d’abord  s’qppo- 
lêr  à la  confirmation  de  Benoît  III. 
pareeque  quelques  efprits  mal  inten- 
tionnés avoient  fait  courir  le  bruit  que 
la  fàâion  de  Benoît  ne  l’avoit  élû  que* 
pour  fure  de  la  peine  aux  François , 6C 
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par  U à LoiiU  II.Mais  lacalomnieayant 
été  découverte  ,*  Benoît  III.  fut  remis 
fur  le  Siège  par  les  Officiers  meme  de 
l'Empereur , 6c  Anaftafe  dépofé , 6c  gé- 
néralement déclaré  fehifmatique  crois 
jours  après  fon  éleûion.  Comme  le  par- 
ti de  l’Empereur  Louis  II.  éroit  le  plus 
fort  à Rome  , tous  les  panilans  d’A- 
naftalê  l’abandonnèrent , 6c  cet  Anti- 
pape fut  obligé  de  venir  fe  prollerner 
aux  pieds  de  Benoît  III.  6c  de  deman- 
der pardon  du  fcandale  qu’il  avoir  cau- 
fé  à l’Eglilè.  Le  Pape  lui  impofa  La  pé- 
nitence de  quelques  jours  de  jeûne , 6c 
lui  donna  rabfolution.  Anaftafe 

iit  viti  Pemifiam  6c  Baron,  an.  855. 

Le  deuxième  eft  Sergius  Diacre  Ro- 
main. Celui-ci  fut  proclamé  Pape  l’an 
^91.  par  un  (impie  parti  de  la  popula- 
ce que  quelques  Séditieux  avoient  ani- 
mée contre  Formofe , élû  canonique- 
ment après  la  mort  d’Etienne  IV.  Le 
fchifmene  dura  que  quelques  heures  , 

' & fiit  (i  peu  foutenu  que  la  plûpart  des 

Hiftoriens  n’ont  pas  cru  devoir  compter 
ce  Sergius  au  nombre  des  Antipapes. 

Baronius  an.  891.  (ÿ*  Cucon. 
Àe  Formofo. 

Le  treiziéme  eft  Boniface  dit  VI. 
élevé  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  l’an  896. 
Celui-ci  eft  mis  par  tous  les  Ecrivains 
au  rang  des  Papes  , pareequ’il  a tenu 
pendant  quinze  jours  le  (iége  (ans  avoir 
aucun  Compétiteur , & qu’il  a été  élû 
félon  les  cérémonies  ordinaires  ,&  par 
jcei^x  qui  avoient  droit  de  l’élire.  Mais 
C[uelque  doute  que  l’on  forme  fur  ce  qui 
concerne  la  queftion  , s’il  doit  être 
compté  où  non  parmi  les  légitimes  Pa- 
pes ; tous  conviennent  qu’il  fut  dépofé 
comme  un  Intrus  , 6c  comme'  indigne 
d’être  fouverain  Pontife. 

Baronius  raporte  que  ce  Boniface 
avoit  été  auparavant  dégradé  de  la 
Prêtrife  & du  Diaconat  pour  crimes 
très-énormes.  Il  y a apparence  qucl’i- 


leâion  de  ce  Boniface , n’étoit  pas  ca. 
nonique , puifque  1 5 ) ans  après  qu’il 
eut  été  dépofé , (à  mémoire  hit  flétrie 
par  le  Concile  de  Rome  , tenu  (bus 
Leon  IX.  Pape  1 an  1049.  La  faéUon 
de  ce  Boniface  étoit  puilTante  ; mais 
Etienne  VI.  ou  félon  d’autres  VIL  du 
nom , ayant  été  élû  la  même  année , 
u(i  de  tant  de  violences  que  tout  le 
monde  en  étant  intimidé  , Boniface 
erdit  tout  fon  crédit  6c  fe  retira  avec 
onte. 

Toutes  ces  conteftations  6c  ces  vio» 
lences  agitèrent  beaucoup  le  Clergé 
6c  le  peuple  de  la  ville  de  Rome  & cau- 
fèrent  de  très -grands  fcandales  dans 
1 Eglilê  , la  Foi  n’y  fut  point  altérée , 
& le  fchifme  n’eut  aucune  fuite,  f'ntt. 
Luitprand.  /«>.  i.  chap.  7.  & g,  ^ 
Baronius  . «>.  897.  k i. 

Le  quatorzième  eft  Romain  de  Ga- 
lefe  ou  Galelin  , élevé  fur  le  fiége  de 
Rome  l’an  897.  ou  l’an  900.  félon  d’au- 
tres. Les  dilFérens  partis  qui  diviférent 
la  ville  de  Rome  pendant  tout  le  neu- 
vième (iéde  , donnoient  occafton  à la 
multitude  des  fchifmes  qui  régnèrent 
pour  lors.  Tantôt  le  peuple  vouloir 
l’emporter  fur  le  Clergé  -,  untôt  le 
Prince  Latque  prétendoit  déftgner  le 
fujet  qui  dévoie  être  élû  } fouvent  le 
Clergé  même  divifi  par  les  faûions 
des  Souverains  , ou  de  leurs  Officiers , 
élevoit  plufieurs  fujets  à la  fois  pour 
occuper  le  premier  Thrône  de  l’Eglife  ; 
enfbrte  que  l’on  étoit  fouvent  dans 
l’embarras  pour  connoître  laquelle  des 
deux  éleébions  étoit  la  canonique.  Ces 
defordres  continuoient  encore  à la  fin 
du  neuvième  fiécle , lorfqu’Etienne  VI. 
dont  il  a été  parlé  ^ns  l’article  précè- 
dent , eût  chafte  Boniface  du  fiége  de 
Rome  6c  y fût  parvenu  lui-même.  Son 
Pontificat  qui  étoit  regardé  par  une 
grande  partie  des  Romains  , comme 
une  incrufion  , à caufe  des  violences 
Eij 
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qu’il  commit  contre  le  pani  de  Bonifa- 
ce  , ne  fut  jamais  tranquille.  Ses  enne- 
mis ne  celTérent  de  remuer  , & on  ne 
fçait  pas  certainement  , fi  on  élut  Ro- 
main de  Galefe  en  897.  dans  le  même 
temps  que  l'on  éleva  Etienne , ou  fi  ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Pape, 
arrivée  l’an  900.  Le  fentiment  le  plus 
probable  eft  , qu’il  n’a  été  élevé 
au  Pontificat  qu’en  900.  Toit  parce- 
qu’on  ne  voit  pas  que  pendant  le  régné 
d'Etienne  VI.  il  y ait  eu  deux  Papes 
qui  ayent  divifé  l’Eglife  , Toit  parce- 
que  tous  ceux  qui  font  regner  Romain 
cm  légitimement , ou  en  Antipape,  di- 
fent  qu’il  n’a  été  fur  le  fiege  , que 
quatre  mois  & quelques  jours , ce  qui 
prouve  qu’il  n’a  pas  été  le  Compéti- 
teur d’Etienne  VI.  qui  a régné  prés 
de  quatre  ans.  Ce  qu’on  peut  inférer 
de  tous  ces  fentimens  eft , qu’après  la 
mort  de  ce  Pape  , les  Faâiontuires 
lui  fiibftituérent  Romain  , & que  Ro- 
main étant  mort  dans  le  temps  où  l’on 
conteftoit  fon  éleâion , Théodore  II. 
fut  élû  Pape  en  901. 

Il  eft  nécefiaire  d’obferver  que  fa 
chronologie  des  Papes  la  plusexaéfe, 
ne  fait  pas  mention  de  Romain  : 
ce  qui  donne  lieu  de  le  regarder  corn- 
me  Antipape.  Voyez.  Bacon,  tm.  900. 

».  i- 

X.  S 1 E C L E. 

Le  quinziéme  eft  Leon  dit  VIII. 
Romain  de  nation  , Laïque  & Officier 
dejuftice.  L’Empereur  Othon  ennemi 
du  Pape  Jean  Xll.  qui  s’oppofoit  à 
quelques  entreprifes  de  ce  Prince  fur 
les  droits  de  l’Eglifè  , fouleva  quel- 
ques Eccléfiaftiqnes  contre  ce  Pape,  8c 
ordoima  la  tenue  d’un  Synode  pour 
lui  faire  fon  procès.  Quelques  Evê- 
ques mal  intentionnés  qui  fe  trouvè- 
rent à Rome , s’aftèmblérent , 8c  foute- 
nu»  pat  les  Officiers  d’Othon , dépofé- 


rent  Jean  XII.  pour  lui  fubftituer  Leoil' 
VIII.  qui  foutint  le  fchifme  pendant 
l’efpace  de  crois  ans.  Mais  les  Ro^ 
mains  ne  celTérent  jamais  de  reconnoî- 
tre  Jean  XII.  pour  le  légitime  Pontife, 
8c  Jean  XII.  étant  mort  l’an  9^4.  le 
Clergé  éleva  à la  Papauté  Benoît  V.- 
malgré  la  faâion  de  l’Empereur.  Othon 
irrité  vint  à Rome  à la  tête  d’une  ar-r 
mée  formidable  , fit  fâifir  le  nouveau 
Pape  , 8c  le  remit  à Leon  VIII.  qui 
après  l’avoir  dégradé  de  fon  Pontifi. 
cat , l’envoya  en  exil  à Hambourg , oil 
il  mourut  1 année  d’après.  Leon  VIII, 
fut  recotmu  dans  la  fuite  pat  l’Empe- 
reur même  pour  un  fédirieux,on  l’en- 
voya en  exil , 8c  il  y mourut  quelques- 
jours  après  Benoît  V.  l’an  ptfj. 

Le  liège  éunt  devenu  vacant  par 
là  mort  de  Benoit  V.  8c  par  celle  de 
Leon  VIH.  le  Clergé  de  concert  avec 
l’Empereur  élutjean  XIII.  8c  lefehifi 
me  cellà  entièrement.  Voyez.  Dion,  liv.- 
1.  & Baron,  an.  9^4.  & Ciacon.  fur 
Jean  XII. 

Le  fëiziéme  eft  Boniface , dit  VIL 
Il  s’appelloit  Françon  de  Ferrutie  ,- 
écoit  natif  de  Rome , 8c  Cardinal  Dia- 
cre. Ledéfir  de  s’élever  lui  infpira  les' 
fentimens  les  plus  noirs.  Il  fe  mit  à la 
tête  d’une  croupe  de  Bandits  , enleva 
lé  Pape  , le  conduific  dans  un  cachot , 
lui  trancha  la  tête  , 8c  fe  fit  inftaller  fur 
lefiége  de  Rome  l’an  974.  La  foule 
des  fêdicieux  qu’il  avoir  autour  de  lui 
le  foutint  dans  fon  incrufion  pendant 
l’efpace  d’un  an  ; mais  le  Peuple  Ro- 
main qui  ne  l’avoit  jamais  voulu  re- 
connoître  , s’éleva  à la  fin  contre  le 
meuntier  8c  élut  Benoît  VII.  fouverain 
Pontife.  Françon  qui  craignoit  alors 
pour  fa  vie , enleva  promptement  les 
vafes  fàcrés  , 8c  tous  les  tréfors  de  S, 
Pierre  qu’il  put  emportet , 8c  alla  chez: 
les  Mahometans  , accompagné  de  plu- 
fieurs  de  fes  Satellites,  Il  demeura  on- 
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xe  ans  à Conftantinople  , revint  à Ro- 
frie  en  985.  y excita  de  nouveau  la  Cé- 
dicion , & ui'urpa  une  fécondé  fois  le 
S.  Siège,  mit  le  Pape  Jean  XIV.  en 
prifon  , où  il  périt  par  le  defaut  de 
nourriture.  L’I/furpateur  mourut  qua. 
rte  mois  après  fon  retour  , fes  propres 
fâtellites  qui  ne  l’avoient  fervi  qu’à 
regret , enlevèrent  fon  corps , le  criblè- 
rent de  coups  de  leurs  lances  , le  traî- 
nèrent par  les  pieds  dans  toutes  les  rues 
de  la  ville  , & le  jetièrent  enfuiteà  la 
voirie,  f'oyif.  li-  dtjfm  Barom'us  tm. 
9t4-  ^ 97J-  ^ Ciacon.  yï*r  Bomfuce 

y IL 

Le  dix-feptième  eft  Jean  dit  XVI.  qui 
ï'appelloit  Philagathe , natif  de  Rola- 
no  dans  la  Calabre  en  (Italie  & Evê- 
que de  Plailânce.  Il  fut  introduit  à la 
Papauté  par  la  violence  de  Crelcentius 
Numantianus  Patrice  Romain , qui  s’e- 
toit  érigé  en  tyran  de  Rome.  Cette 
intrulion  fut  faite  en  99^.  lors  de  l’è- 
ieâion  canonique  de  Grégoire  V.  Mais 
l’Empereur  Otlion  étant  venu  à Ro- 
me , détruifit  le  tyran  Crelcemius  ; 
Philagarhe  fut  honteufement  dèpofé , 
& fi  on  en  doit  croire  Pierre  Damien  , 
le  peuple  inftruit  que  Philagathe  étoit 
parvenu  au  fouvetain  Pontificat  par  la 
Ÿoye  de  fimonie , & par  la  faveur  de 
Crefceniius  , faifit  cet  Antipape  , le  fit 
allèoir  lâns  devant  derrière  fur  un  âne, 
l’obligea  de  crier  de  temps  en  temps , 
Minfimirit'e  «être  traité  cetUi  yvr  veut  chaf. 
fer  le  fmverain  Pontife  de  fon  fiege.  Après 
ce  fpeûacle  on  lui  creva  les  yeux  , on 
lui  coupa  les  mains  , le  nez  & les 
oreilles  , & on  le  mit  en  ptifon  pour 
le  telle  de  fes  jours.  On  prétend  que  S. 
Nil  compatriote  de  Philagathe  , vint 
exprès  à Rome  folliciter  fa  grâce  , qu’il 
y fut  reçû  avec  toute  forte  de  dillin- 
âion,  mais  que  les  Romains  ne  vou- 
lurent jamais  acèorder  grâce  à l’Anti- 
pape. Ctefcentius  qui  f avoir  élevé  , 
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fut  lâifi  Sc  condamné  à morr,  ce  qui 
acheva  de  détruire  le  fchifme  & la  ty- 
rannie. yojtet.  Baron,  an,  99^. 

XI.  S 1 E c L E. 

Le  dix-huitième  eft  GregoireRomairt, 
élù  par  une  fâélion populaire, lorfque 
le  Clergé  canoniquement  ademblé  fit 
l’éleélionde  Benoît  VIII.  après  la  mort 
de  Sereius  IV.  Cet  Antipate  avoir  atti- 
ré à Ion  parti  nombre  de  gens  armés , 
qui  obligèrent  Benoît  VIII.  à fottir 
de  Rome  ; mais  la  même  aimée  il  liit 
remis  fur  fon  Siège  par  l’Empereur  Hen- 
ri, & Grégoire  dé^fé  pour  toujours. 

Benoît  VllI.  rempli  de  reconnoif- 
fance,  9c  édifié  des  lentimens  de  Reli- 
gion de  cet  Empereur , lai  envoya  une 
boule  d’or , au-deftiis  de  laquelle  étoit 
une  croix  , pour  lui  marquer  que  c’étoit 
à ce  figne  de  notre  rédemption  , qu’un 
Prince  devoit  mettre  fa  confiance  pour 
bien  gouverner  le  monde. 

Toute  l’Eglife  étoit  fi  perfuadée  de 
l’intrufion  de  Grégoire  , qu’on  ne 
trouve  fon  nom  dans  aucun  ancien 
Catalogue  des  Papes.  Si  les  Hiftotiens 
des  derniers  fiécles  l’dnt  placé  dans  le 
rang  des  Souverains  Pontifes , ils  l’ont 
toujours  fait  avec  certaines  notes  , qui 
failoient  comprendre  que  fon  éleélion 
avoir  été  nulle,  yoyez  Glabre yîir/d  fin 
du  premier  Livre , Sc  Baron,  iwf.  loij. 

Le  dix-neuviéme  eft  Sylveftre,  dit 
ni.  auparavant  nommé  Jean,  & Evê- 
que de  Sabine  ; les  mauvailès  moeurs  de 
Benoît  IX.  qui  ocenpoit  la  Saint  Siège 
depuis  dix  ans,  donnèrent  occafion  à ce 
fchifme  qui  fe  forma  l’an  1044.  Les 
Romains  feandalifés  des  déreglemens 
de  ce  Pape , s’unirent  à Ptolomée  ci- 
toyen* faêlionnaire  de  Rome , & fous 
prétexte  de  tendre  lêrviceà  l’Eglife,  en 
déftituant  celui  qui  la  gouvernoit  avec 
tant  de  fcandale,  ils  élevèrent  SylveC- 
ircà  la  Papauté.  Comme  le  peuple  ni 
Ëiij 
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aucun  faâionnaire  n’a  le  droit  de  dé- 
pofer  le  Pape , l’cleûion  de  Sylveftre 
tut  rcjettée  par  toutes  les  Eglifes  parti- 
culières , & on  n’a  jamais  cru  devoir  le 
compter  au  nombre  des  Papes.  Audi  a- 
t-on  toujours  regardé  comme  héréti- 
ques les  Manichéens , les  Wiclehftes, 
Sc  tons  ceux  qui  ont  enfeigné  que  t/:s 
Supérieurs  tant  Eccléfiailiques  que  Laï- 
ques perdoient  leur  autorité  & leur  ju- 
rifdiaion  quand  ils  croient  dans  l’état 
de  péché  mortel.  Benoît  IX.  connut 
fon  droit , & bien  loin  de  céder  à la  fac- 
tion, il  excommunia'Sylveftre,  & ne 
quitta  Ton  Siège  que  pour  s’en  démet- 
tre en  faveur  d’un  certain  Jean  qui  eil 
l’Antipape  qui  fuit,  Leon  d’Of- 
tie  tùifJt  U Chrtntlegie  , & Cailin  , liv. 
Z.  chttp.  8. 

Le  vingtième  eft  Jean,  dit  XX.  Ar- 
chiprcue  & natif  de  Rome.  Cet  Anti- 
pape fiit  élevé  au  Saint  Siège  de  Rome 
par  Benoît  IX.  qui  fatigué  de  tous  les 
chagrins  qu’on  lui  caufoit , fe  démit  de 
la  Papauté  pour  la  lui  remettre.  L’inf- 
tallation  de  Jean  auroit  été  re^ûe,  fî  Be- 
noît ne  l’avoic  faite  de  fon  autorité  pri- 
vée & comme  col  lateur  du  Souverain 
Pondhcat , fans  avoir  obfervé  les  for- 
malités ordinaires.  On  découvrit  mê- 
me que  Jean  n’étoit  parvenu  à la  Pa- 
pauté que  par  les  voyes  de  la  lîmonie , 
ce  qui  acheva  de  faire  regarder  fon  élec- 
tion comme  nulle  & criminelle.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable  , eft  que 
comme  on  refufa  de  reconnoître  Jean 
canoniquement  élû,  Benoît  IX.  conti- 
nua d’exercer  les  fonûions  de  Souve- 
rain Pontife  & de  demeurer  à S.  Pierre 
du  Vatican  ; Sylveftre,  qui  malgré  l’ex- 
communication de  B'enoit,  ne  difeonti- 
nuoit  pas  d’exercer , avoir  établi  fon 
Siège  à fainte  Marie-Majeure , & Jean, 
foit  qu’il  ne  voulût  pas  que  fon  argent 
fût  perdu , foit  qu’il  fe  crût  légitime- 
ment cubli , l’ayant  été  par  Benoît  ve- 
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ritable  Pontife,  fît  fa  demeure  à fàln( 
Jean  de  Latran.  Tous  les  trois  avoienp 
leur  parti  & exerçoient  leurs  jurildic- 
tions  envers  ceux  qui  vouloient  les  re- 
connoître. L’un  n’étoit  pas  cependant 
plus  pieux  que  l’autre  ; & comme  ils 
vivoient  tous  les  trois  avec  fcandale , le 
public  n’en  refpedoit  aucun.  Dieu  fuA 
cita  alors  Gratien  Moine  Romain,  or- 
né de  beaucoup  de  vertus  & très-capa- 
ble de  réparer  tous  les  maux  qui  défô- 
loient  l’Eglife  de  Rome.  Il  s’iniroduifît 
auprès  des  trois  prétendus  Papes  ( car 
Benoît  ne  l’étoit  plus  depuis  qu’il  avoit 
fait  fa  démilTion  ) leur  expofa  le  tort 
qu’ils  faifoient  à la  Religion , leur  re- 
procha avec  douceur  les  crimes  auf- 
quels  ils  donnoient  occafion  par  leur 
façon  de  vivre,  & leur  perfuada  enfiq 
de  fe  démettre  tous  les  trois  , à condi- 
tion qu’on  leur  aflîgneroit  à chacun  en 
particulier  une  portion  du  Patrimoine 
de  i’Eglife  pour  vivre  félon  leur  digni- 
té. Les  trois  Papes  confentirent  a la 
propofition  qui  leur  fut  faite  & donnè- 
rent leurs  déminions.  Le  Clergé  s’af- 
fembla  félon  les  formes  ordinaires  ; & 
comme  ils  crurent  ne  pouvoi  r élire  un  fu- 
jet  plus  digne  que  Gratien,  après  la  paix 
qu’il  venoit  de  donner  fi  fagement  à 
l'Eglife,  ils  le  créèrent  Pape,  & il  porta 
le  nom  de  Grégoire  VI.  Bennon  enne- 
mi de  Grégoire  VI.  & du  parti  des  fë- 
ditieux  de  Rome , a écrit  contre  lui , l’a 
nommé  Antipape  , & pour  réullir  dans 
là  vengeance , il  a confondu  Gratien 
qui  eft  Grégoire  VI.  avec  JeanArchi- 
rêtre,  auquel  Benoît  avoir  réftgné  la 
apauté  contre  les  Canons  & contre  les 
ulàges.  Audi  ne  fait-il  aucune  mention 
de  ce  Jean , pareequ’en  le  comptant  il 
auroit  dû  dire  qu’il  y avoit  alors  quatre 
Antipapes  , ce  qui  auroit  été  contraire 
au  fentiment  de  tous  les  Hiftoriens  fi- 
dèles qui  n’en  ont  jamais  compté  que 
trois,  y compris  Benoît  IX.  Celui  qui 
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à éonné  l’atticle  de  Grégoire  Vt.  dans 
le  Diôionnatre  de  Moreri  a l'uivi  le 
faux  fenciment  de  Bennon.  Il  eft  vrai 
que  deux  ans  aptes  la  création  de  Gré> 
goire  VI.  Henry  II.  étant  ariivé  a Ro- 
me , obligea  en  quelque  façon  ce  Pape 
de  le  démettre  ; mais  ce  fut  de  fon  con- 
lèntement  & pour  le  bien  de  la  |>aix. 
Les  anciens  faâionnaires  petfuaderent 
à Henri  II.  que  Grégoire  devoit  être 
dépofé,  1°.  pareequ’il  avoir  été  élû 
fans  qu'on  en  eût  donné  avis  à Sa  Ma- 
jefté , ainfi  qu’il  étoit  d'ulàge , i®.  par- 
eeque  fon  éleélion  étoit  fmioniacj^ue 
par  les  penfions  qu'il  avoit  accordées 
aux  Antipapes.  Quoique  toutes  ces  rai- 
forts fulTent  infuftifames  ou  fauHés*, 
Grégoire  qui  n'avoit  propofé  l’expé- 
dient aux  Antipapes  que  pour  la  tran- 
quillité de  l’Eglife,  fans  compter  qu 
convenir  que  la  Papauté  lui  lêroit  ac- 
cordée , n'eut  pas  de  peine  à la  quitter. 
11  ne  voulut  pas  foulFrir  que  l’on  fit  au- 
eunes  procédures,  n’exciu  aucun  trou- 
ble, (e  démit  du  Pontificat , & fe  retira 
dans  fon  premier  état  de  Moine. 

On  élut  à fa  place  en  1 046.  Clement 
II.  & Grégoire  ne  fe  montra  plus  au 
monde,  de  crainte  de  donner  occafion 
à un  nouveau  fchifme. 

Grégoire  VI.  a toujours  été  compté  par 
l’Eglife  au  nombre  des  Papes  canoiti- 
quement  élûs.  Il  à été  très- loué  par 
Grégoire  VII.  & par  les  plus  grands 
bommes.  A'tyct.  Glabre  yir  Ja  fin  de  fon 
cintfmimt  Livre.  Othon , Pierre  Damien 
/ïp- Grégoire  VI.  & Baron.  4».  1044. 
& 104^. 

Le  vingt-tmiéme  eft  Benoît,  dit  5£. 
bis  de  Gui  Mincius  del’illufire  famille 
des  Comtes  de  Tufculane , Cardinal  6c 
Evêque  de  Velitri.  Etienne  X.  Pape 
fe  voyant  proche  de  la  mort , défendit 
au  Clergé  fous  peine  d’excommunica- 
tion de  lui  donner  aucun  fuccelTeur 
avant  le  retour  du  Cardinal  Hild&- 


brand , qu’il  avoit  envoyé  en  Allema- 
gne pour  des  aftiiies  qui  interoilloient 
également  l'Eglife  & l’Etat.  -Il  le  ju- 
geoit  ainli  à propos  pour  prévenir  les 
defordtes  qui  fuivoient  prefque  tou- 
jouis  l’éleÔion  d'un  nouveau  Pape , 
quand  elle  ne  fe  faifoit  pas  avec  mena- 
genient  pour  l’Empereur  & pour  les 
Faâionnaires  de  Rome. 

Etienne  mourut  quelques  jours  après , 
& le  Clergé  qui  avoit  approuvé  la  fa- 
geile  de  les  avis  , différa  réleâion  d'un 
Pape  conformément  à ce  qui  lui  avoir 
été  repréfenté.  La  faâion  des  Tufeu-  ' 
lans  ne  garda  pas  les  mêmes  mefures , 
elle  aifembla  fans  aucun  pouvoir  légi- 
time quelques  Evêques  & quelques 
Clercs  de  fon  parti , & proclama  Pape 
Jean  Gui  Mincius  qui  prit  le  nom  de 
Benoît  X.  Hildebrand  revint  d’Alle- 
magne quelques  jours  après, & trouvai 
Florence  les  Députés  du  Clergé  de  Ro- 
me & des  Cardinaux , qui  l’inffruifirent 
de  l’ordre  qu’Etienne  X.  avoit  donné 
avant  que  de  mourir , & de  l'intrufion 
de  Benoît  X.  à la  Papauté.  On  convint 
alors  que  la  faélion  des  Tulcnlans  étoit 
trop  puiflânte  & trop  à craindre  pour 
élire  librement  un  Pape’  i Rome  , & 

3u'il  falloit  procéder  à cette  élection 
ans  la  ville  de  Florence.  On  écrivit  à 
Rome  à Gaudefroy  & à ceux  qui 
avoient  les  ordres  de  l’Empereur.  Leur 
delTein  fut  approuvé  ; nombre  de  ceux 
ui  avoient  droit  au  Conclave  s’y  ren- 
irent,  6c  la  même  année  on  créa  Pape 
Gérard  Evêque  de  Florence,  qui  fê  fit 
appeller  Nicolas  II.  Ce  Pape  alla  l’an 
1059.  à Rome  oû  il  fut  reconnu  &re- 
çû  avec  un  applaudiffcment  univerfet. 
Benoît  X.  avoua  le  défaut  de  canonl- 
cité  de  fon  éleâion  , demanda  pardon 
au  Pape  qui  le  lui  accorda  à condition 
qu’il  le  retireroit  à Sainte  Marie-Majeu- 
re fans  exercer  aucune  fonâion  du  Sa- 
ceidoce.  ^eyte.  Leon  Livre  3.  chef. 
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12.  ic  Baron,  ân.  1058. 

Le  vingt-deuxieme  eft  Honoré,  dit 
II.  La  haine  que  les  FaéUonnaires  Tuf- 
culans  & ceux  de  leur  parti  conlèr- 
voient  contre  tous  ceux  qui  avoient 
contribué  à la  dépojition  de  Gui  & à 
l'éleâion  de  Niçoias  IL  donna  occafion 
à ce  fehirme.  Ces  Factionnaires  gagnè- 
rent à force  de  préfens  Guilbert  Chan- 
celier de  l'Empereur  Henry  IV.  a6n 
d'empecher  qu'on  n’élevât  lu  le  Saint 
Siège  un  Pape  du  parti  des  Nicolaïtes  j 
c'eit  ainfl  qu'ils  appelloient  ceux  qui 
avoient  été  attachés  à Nicolas  II.  & 
pour  mieux  réuflir  dans  leur  brigue,  ils 
failTcrent  le  choix  à Guilbert  de  le  faire 
élire  lui-nicme  ; mais  il  ne  put  alors  y 
téullic , quoiqu’il  eut  accepté  la  pro- 
polition  qui  lui  avoir  été  faite , & il  ne 
le. montra  cotnihe  Pape  que  du- temps 
de  Grégoire  VII,  Cependant  le  Clergé 
de  Rome  impatient.de  faite  l’élcûion 
d’un  Pape , voyant  ^ue  toutes  fes  dé^ 
marches  auprès  de  1 Empereur  écoienc 
inutiles , crut  r^u’il  étoit  de  la  prudence 
de  procéder  à 1 eleéUon , de  crainte  que 
le  délai  ne  lervîtà  augmenter  le  crédit 
des  Factionnaires , & ne  leur  fournit  le 
moyen  de  faire  un  Antipape.  LeCon- 
clave  s’allèmbla  l’an  1 06 1 . & éleva  au 
Souverain  Pontificat  Anfelme  Evêque 
de  Lucques  qui  prit  le  nom  d’Alexan. 
dre  II. 

Les  Factionnaires  animèrent  l’Empe- 
reur contre  cette  élection  faite  à Ion 
infçil , & obtinrent  le  conrentement 
d’en  faire  une  nouvelle.  Ils  s’alTemblé- 
tent  la  même  année  en  Allemagne  , & 
proclamèrent  Pape  CadaloUs  Archevê- 
que de  Parme , homme  impie , qui  prit 
le  nom  d’Honoré  IL  Cette  éleCtion 
ainfi  faite  fans  réglé  & lans  aucun 
droit , Cadaloüs  vint  à la  tête  d’une 
armée  allicger  Rome  pour  s’y  faite  re-' 
connoître  ; mais  après  beaucoup  de  ten- 
tatives il  fut  coiitraüit  de  fe.  retirer 
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honteufemeni  fans  en  être  plus  avancé, 
L’Empereur  lit  allembler  en  1062.  les 
Evêques  de  la  plupart  de  fes  Ewts  à 
Auftertitz  en  Allemagne  pour  décider 
fur  la  queftion  des  deux  Papes  , & l’on 
y conclut  en  faveur  d’Alexandre.  Cette 
décifion  fut  confirmée  en  1064.  au 
Concile  de  ManioUe , & CadaloUs  dé- 
claré fehifmatique.  Cet  Antipape  ne 
montra  pas  plus  de  foumiflion  au  Çon- 
cile  de  Mantoüe , qu’a  celui  d’Aufler- 
titz.  Il  revint  a Rome  avec  une  armée 
compofée  de  bandits , & fe  fit  ouvrit 
l’Eglife  de  S.  Pierre  ; mais  tous  les  Ro- 
mains lui  ayant  oppofé  leurs  forces  , 
les  troupes  qui  étoient  av.ee  lui  l’aban- 
donnèrent , & il  fe  vit  contraint  de  fe 
réfugier  dans  le  Château  Saint  - Ange 
dont  il  avoit  corrompu  le  Gouverneur, 
Son  féjour  n’y  fut  pas  long , pareeque 
craignant  d’être  condamné  à mort , s’il 
étoit  làili  , il  fe  feryit  de  tout  l’or  & 
de  tous  les  diamans  qu'il  avoit  enlevés 
du  tréfor  de  l'Eglife,  pour  corrompre 
le  Gouverneur  qui  favorifa  fa  fortie. 
La  mifère  dans  Laquelle  il  étoit  tombé, 
le  fit  périr  roiferablement  quelques 
jours  après , fans  qu’on  ait  feu  fon  gen- 
re de  mort.  Ainfi  finit  le  fehifW  qui  du- 
rcit depuis  trois  ans.  Piei  re  Da- 
mien fur  Cadtdo'ùs , les  colleüitHS  du  Car- 
dinal SArugen  , 6c  Baron,  un.  lodi. 
6i.  & 64. 

Le  vingt-troifiéme  eft  Guilbert  qui 
fe  fit  appeller  Clément  IIL  II  étoit 
Chancelier  d’Henry  ly.  Empereur  te. 
Archevêque  de  Ravenne.  Le  dépit  de 
n’avoir  pas  été  élû  Pape  après  la  mort 
d’Alexandre  IL  ainfi  que  les  Faélion- 
naires  de  Cadalous  le  défiroient,  le 
porta  à toutes  fortes  de  vexations  con- 
tre Grégoire  VIL  qui  avoir  été  élâ 
après  Alexandre  II.  & comme  il  ne 
pouvoir  réuflîr  que  par  la  fadlion  de 
Rome  qui  lui  étoit  attachée  , il  crut 
qu’il  auroit  plus  de  fuccès  s’il  |>rouil- 
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loît  Henry  TV,  avec  le  Pape.  Il  jetta 
cec  En.pcieur  dans  des  cas  lî  énormes  , 
que  Ciiegoiic  VU.  fe  vit  contraint  de 
lesconmiunier  , & de  le  dvnpfer  de 
lEmpi'C.  Cette  lupture  eut  le  fucccs 
que  Ciuilberi  actendoit.  Henry  devenu 
fu  îlux  ,ailembla  les  Evêques  Schirma* 
tiques  qui  avoient  etc  du  parti  d'Hono. 
IC  II.  & attira  a lui  tous  ceux  que  le 
Pape  avoit  excommunies  à caufc  de 
leurs  intricues  & de  leurs  maurs  dc- 
teglées.  Il  les  aflembla  à Erixe  dans  la 
Notiquc,&  en  loSo.  il  fit  élire  Pape 
Cui  bert  qui  prit  le  nom  de  Clement. 
A peine  tut- il  c'u,  qu'il  Te  mit  a la  tête 
d’une  armée,  vint  a Rome,  chalTaGre- 
oire  de  fon  Siège  , commit  les  plus 
ojibles  iâcrileges  , vendit  les  bé- 
ncnces  , & s'attira  une  haine  fi  géné- 
rale, que  les  Romains  ayant  cont^u  plu- 
ficuis  fois  le  delfein  de  le  faire  périr, 
l’obligèrent  enfin  en  1089.  de  foi  tir  de 
Rome  s’il  ne  vouloir  pas  y être  livré  à 
la  mo  t , & le  firent  ju>  cr  qu’il  renonce- 
roit  pour  toujours  a la  P.^aucé. 

Cuilbert  prêu  tous  1-s  lermens  qu’on 
exigea  de  lui  ; mais  il  ne  tint  aucune 
de  les  piomciTes.  Il  roula  pendant  quel- 
ques années  de  ville  en  ville , & ne  pou- 
vant fe  fixer  a aucun  endroit,  il  revint 
dins  Rome  , d’où  il  fut  de  nouveau 
chalfc  avec  ignominie.  Il  fe  retira  à Ra- 
venne , où  n’ctanr  pas  mieux  reçu  qu'à 
Rome,  il  y mourut  de  chagiin  l’an 
1 100.  Comme  cet  Antipape  avo't  été 
excommunié  par  les  quatre  Papes  qui 
avo'ent  régné  pendant  fon  fi  hiline , 8c 
qu’  I étoit  mort  dans  l’excommunica- 
tion , Pafch.il  II.  oïd.mna  que  fes  os 
fulfent  retirés  du  tombeau  , & jettés 
dans  lariviere  , ce  qu<  fut  exécute  l’an 
1105.  Le  fchîfme  de  Gu’lbert  dura 
vingt  ans,  Sc  caufa  de  tic.s- grands  maux 
dans  les  Eg'ifes  d’Allemagne  & d’Ita- 
lie. lei  mtr!  -/■  l’ylhhi  'tVfper^ut 

fur  Cmlhcrt , & Baronius  tùpuu  I’m 


J080.  jufju'en  iiof.  Chtrehex.  Simu. 
Iliaque  dunt  le  D.ttioanaire. 

XII.  S I e’cl  E. 

Le  vingt-quatrième  cft  Maurice  Dur- 
dinou  Bourdin,  ditGregoite  VIII.  na- 
tif de  Limoges  & Arclievcquc  de  B.a- 
gue en  Portugal.  On  l’acouie  d'ctiC  par- 
venu aux  Chaiges  par  le-  voyes  de  la 
fimonie,  fie  d’avoir  travaillé  a fe  fa'  e 
nommer  Pape  en  embrallant  le  pa.tl  Je 
l’Empereur  Heniy  IV.  brouillé  avec  la 
Cour  de  Rome.  Il  rcuflit  allèa  dans  fes 
idées  ; mais  ce  ne  fut  que  par  la  voye 
d’un  fchilme  qui  caulà  u ie  inhiiitc  de 
maux.  Comme  il  ne  peido'tpasde  viis 
la  Papauté,  il  alla  à Rome  pou  fe  join- 
dre aux  Faâionnaires  & les  attirer  à 
lui.  Pafchal  II.  étant  mort,  le  Cle  gè 
de  Rome  élut  canoniquement  en  1 1 18. 
Gelafe  II.  mais  cette  éleâioa  n’eunt 
pas  agréable  à Conclus  Frangipani,  qui 
fous  prétexte  de  défendie  les  intérêts 
de  tdenry  IV.  s’rtoit  érigé  en  tyran  ; il 
traita  avec  tant  de  cruauté  le  itouveaii 
Pape , qu’il  le  contraignit  de  fortit  de 
Rome.  i.es  Faél  onnaires  ravis  decette 
fuite,  élûrent  B <u  din  qui  avoir fufeité 
la  t.-m  ’ête , fie  lui  donnèrent  le  nom  de 
GrgoiieVin.  L’Ant'pape  pourfuivit 
avCi;  tant  de  violence  Gelafe  II.  qui , 
malgré  l’am-tlé  que  'e  peuple  lui  por- 
toit,  fie  Ifi  nombre  des  gens  armés  qui 
foutenoient  fon  parti  , fut  obligé 
une  fero  id<*  fois  de  quitter  fec  ette- 
ment  la  villé  de  Rome  , fie  de  venir  fe 
refugfer  en  France  où  il  mou-ut  l’an 
1119.  le  C’ergé  qui  avoir  fuivi  Gela- 
fe  . lui  donna  d’abord  pour  Succclfeur 
Ca'ixte  11.  auparavant  Eve. ]ue  dePre- 
nefte.  Ce  cho  x fut  enfuite  proclamé 
par  tout  le  peuple , fie  confirmé  par  t -ut 
le  Clergé  Romain  qui  n’éto't  pas  Ichifi- 
matioue.  Ci'ixte  vint  a Rome  en  1110. 
pourfuivit  l’ufijrpate'ir  Bou-dm,  le  fit 
dégrader,  fie  le  bannit  de  la  Ville.  Cet 
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Antipape  au  lieu  de  demeurer  rranqult. 
Ie,ainli  qu’il  l’avoit  promis  , fe  réfugia 
dans  le  fort  de  Sutri  Ctué  dans  le  Patri- 
moine de  S.  Pierre  ; Sc  c’eft  dans  cet  en- 
droit où  il  rcnouvella  non  feulement  le 
fchifme,  mais  où  il  s’érigea  pour  ainlî 
dire  en  chef  de  bandits.  On  prétend 
qu’il  envoyait  de  fes  gens  dans  la 
campagne  & fur  les  grands  chemins, 
pour  infulter  & pour  dépouiller  ceux 
qui  tenoient  le  parti  deCaüxte , ou  qui 
ailoientà  Rome  en  pèlerinage.  Calixte 
envoya  des  troupes  pour  afltégcr  le  fort 
de  Sutri  , mais  les  habitans  livrèrent 
l’Antipape  fans  attendre  qu’ils  fuifent 
attaqués.  Burdin  fut  conduit  ignomi- 
nicufement  à Rome,  où  les  Romains 
l’attendoicnt  avec  impatience  , pour  fe 
venger  fur  fa  pcrfonnc  de  tous  les  défor- 
dres  & de  tous  les  meurtres  qu’il  avoit 
caufés.  On  ne  vit  iamais  tant  d’infultes 
qu’on  en  exerça  fur  lui  dès  qu’il  fut  ar- 
rivé. Le  peuple  & les  foldats  fedifpu- 
toicnt  à l’envi  l’invention  de  quelque 
façon  de  punir  l’Antipape.  On  lui  ôta 
les  habits  magnifiques^dont  il  étoit  vê- 
tu , & on  le  couvrit  d’une  peau  de  bœuf 
ou  de  cheval  ; on  le  ht  affeoir  fans  de- 
vant derrière  fur  un  chameau,  afin 
que  tous  pulTènt  le  voir  dans  cet  état 
ridicule  ; & après  l’avoir  chargé  de. 
coups  fie  d’inlultes  , ils  délibérèrent 
de  la  manière  dont  iis  le  ferôient  mou- 
rir , ainfi  qu’il  l’avoit  mérité  par  fes 
crimes.Calixte  demanda  qu’on  lui  con- 
fervit  la  vie,  fie  permit  fimplement 
qu’on  l’enfermât  pour  le  relie  de  fes 
jours  dans  une  étroite  prifonoù  il  mou- 
rut miferabicment.  Ainfi  finitxn  1 1 ii. 
le  fchifme  de  Burdin.  Calixte  fe  recon- 
cilia avec  l’Empereur  fie  le  releva  de 
ion  excommunication  , ce  qui  donna 
pour  quelque  temps  la  paix  a l’Eglife. 
l'oyrz.  Baron,  an.  1 1 1 8.  & aiUenrs , Sc 
Ecolom.  de  Lucque  , an.  i i ip. 
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Rimanjut,. 

Il  y a quelques  Hihoriens  qui  mer- 
tent  injuftement  au  nombre  des  Anti- 
papes 'Thibaud  ou  Theobalde  Prêtre- 
Cardinal,  dit  Celehin  II.  Thibaud  avoir 
été  légitimement  élu  par  la  plus  grande 
partie  du  Clergé  de  Rome  après  la  mort 
de  Calixte  IL  l’an  1 114.  mais  la  fac- 
tion de  Frangipani  ayant  nommé  à la 
Papauté  Lambert  Cardinal  d’Oftie  ,. 
fous  le  nom  d’Honoré  II.  dans  le  temps 
que  l’on  chantoit  le  Tt  Denm  pour  Ce- 
IclHn  ; celui-ci  qui  n'avoit  accepté  la 
Papauté  qu’avec  répugnance,  y renon- 
ça fut  le  champ  , fie  reconnut  Honoré 
pour  légitime  Pontife.  Tous  les  Cardi- 
naux de  fon  parti  fuivirent  fon  exem- 
ple , & il  n y eut  ni  contehanon  tü 
fchifme.  Il  femble  par  tous  ces  évene- 
mens  que  l’on  doit  moins  regarder  Ce- 
lelHn  comme  un  Antipape  que  comme 
un  Pape  légitimement  élu  , Sc  qui  par 
modeuie  fie  pour  le  bien  de  la  paix  a 
abdiqué  le  fouverain  Pontificat.  Le  fait 
eù  raporté  par  Pandulphe  Cardinal  dans 
fin  hifioin  des  Papes.  yayeK.  Baronius 
an.  1 1 14. 

Le  vingt  - cinquième  eft  Pierre  de 
Leon  Cardinal , qui  prit  lé  nom  d’Ana- 
clet  II.  Cet  Antipape  fut  créé  par  un 
parti  de  Romains  , pour  l'oppofer  à In- 
nocent II.  qui  venoit  d’etre  élu  canoni- 
quement par  la  plus  grande  partie  du 
Clergé  l’an  1 1 }o.  La  caufe  de  ce  fchif- 
me vint  de  ce  que  quelques  Sénateurs - 
Romains  voyant  que  les  éleélions  des 
Papes  faites  à S.  Pierre  du  Vatican  , 
étoient  prefque  toujours  troublées  , 
étoient  convenus  avec  le  Clergé  de  n’é- 
lire les  Papes  à l’avenir  que  dans  l’E- 
glife du  château  de  S.  Marc , où  les  Ma- 
gilfrats  ferôient  plus  à portée  de  fouce- 
nir  l’éleélion.  Honoré  II.  étant  mort 
les  Cardinaux  qui  étoient  au  Vatican 
crurent  que , fi  on  changeoit  le  lieu  or. 
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binaire  de  l’éleû’ou,  les  faAîonnaires 
Roma'iis  pouiroicat  faire  l'ervir  ce 
changcnieac,  comme  d’un  légirime  pré- 
texte pouréliie  un  fécond  Pape  a leur 
gré  ; cette  rertexion  parut  fage  à tous 
ceux  qui  étoient  prclens  ,Sc  lans  avoir 
égard  a ce  dont  oactoit  convenu  avec 
quelques  Sénateurs  , ils  élurent  Pape 
Grégoire  Cardinal  Sc  noble  Romain 
qui  prit  le  nom  d'innocent  II.  Les  Ma- 
eiilrats  irrites  de  cette  cleélion  , qui 
fut  faite  a leur  infçu  , adêniblérent 
quelques  Ecclefiadiques  mecontens  & 
proclamèrent  Pape  Anaclet  IL  Le  fehiC. 
me  fut  ouvert  le  même  jour,  & com- 
me le  parti  des  Mag'llrats  devint  le  plus 
fort , Innocent  IL  fut  contraint  de  fe 
réfugier  en  France.  Tous  les  Princes 
reconnurent  Innocent  ; & Anaclet  n'eut 
pour  lui  que  quelques  anciens  Schifma- 
tiques  , Guillaume  Uuc  d'Aquitaine , 
& Roger  Duc  de  Sicile  auquel  il  donna 
le  titre  de  Roi. 

On  tint  unConcileàRheimsen  i i. 

£c  un  autre  à Pife  en  1154.  S.  Bernard 
alTilIa  a tous  les  deux  , & de  Ton  avis 
Anaclet  fut  excommunié  & déclaré 
Antipape.  Anaclet  de  Ton  côté  excom- 
munioit  le  Pape  Innocent  IL  & tous 
ceux  de  Ton  parti.  Il  pilloit  les  Eglifes , 
A;  Üonnoit  abondamment  pour  le  faire 
des  créatures  y mais  tous  les  efforts  fu- 
rent vains , fie  après  avoir  troublé  l’E- 
glife  pendant  environ  huit  ans , il  mou- 
rut en  Sicile  impénitent  6c  défefperé 
l’an  11)8.  Ses  adhérans  eurent  appa- 
remment la  précaution  de  cacher  Ion 
corps  après  fa  mort , de  crainte  qu’on 
ne  le  fit  déterrer  dans  la  fuite  & jetter 
dans  la  riviere  -,  puifqu’on  n'a  jamais 
pu  découvrir  od  il  a été  enterré.  In- 
nocent II.  avant  appris  la  mort  d’Ana- 
clet , aircmbla  Ton  lynode  à Rome,  6c 
déclara  nulles  toutes  les  ordinations  qui 
avoient  été  faites  par  cci  Antipape. 


AN.  4} 
S.  Bernard  dans  fon  Epitre  a écrit  lur 
Anacict , mais  vjjr.-c  üaronius , uJ  ami. 

1 1 J O.  CT  aU‘i, 

Le  vingt-fixiéme  eft  Gregoi  e Car- 
dinal , élu  fous  le  nom  deVidforpar 
la  fadtion  du  P.ipe  Anaclet  , mais  i 
peine  Giego're  eut-il  été  élu  que  com- 
prenant le  défaut  de  la  canonicité  de  fon 
éleâion,  il  vint  a Rome,  fe  jetta  aux 
pieds  du  Pape  Innocent  , le  déclara 
coupable  d’avoir  accepté  la  prétendue 
Papauté , demanda  pa;  don  de  fa  faute , 
& fut  reconcilie  a l Eglife.  L’exemple 
du  Caidinal  Gregoiie  fur  luivi  partout 
le  parti  d’.Anaclet  , même  par  fes  pa- 
tens , & Roger  fcul  demeura  dans  la 
défobéilTance  au  Pape  Innocent  , ou 
plutôt  s’érigea  en  tyran  de  l’Etat  ecclc- 
ûallique  qu’il  Sémembroit  par  la  for- 
ce des  armes,  c S.  Bernai d,  F.pit. 
J 10.  cr  Baron,  an.  lijS. 

Le  vingt- feptiéme  tft  Oélavicn  , dît 
par  les  fenifmatiques  Viâor  lY.  Il  fut 
proclamé  Pape  fimplcmcnt  p.ir  deux 
Caidinaux  qui  n’avoient  pas  donné 
leurs  fuffrages  à Alexandre  III.  canoni- 
quement élu  l’an  1 ifp.  Oâavien  de 
Frefcati  étoii  Prêtre  Cardinal  fous  le 
titre  de  fainte  Cecile,r.‘S  parens  illus  des 
Tufcullanelles  , & très-punlans  dans 
Rome  , qui  de  concert  avec  lui  & avec 
‘les  deux  Cardinaux  de  fon  p .rti  étoient 
convenus  de  te  faire  Pape,  lui  fourni- 
rent nombre  de  gens  armés  , obligèrent 
Alexandre  de  fortir  de  Rome  , & pro- 
clamèrent Oélavien  fous  le  nom  de 
Viûor  IV.  Le  peuple  de  Rome  fbute- 
nu  par  les  Magiftrats  prit  la  défenlê 
d’Alexandre  III.  & le  rappeUa  ; mais 
il  ne  put  challer  Oélavien  qui  s’étoit 
emparé  de  S.  Pierre  , & s’y  étoit  foiii- 
fié.  Tous  les  Princes  Chrétiens  lecon. 
nurent  Alexandre  III.  il  n'y  eut  qu: 
l'Empereur  Frideiic  V.qui  défendit  les 
iAteicts  d’OéUvien  -,  pareequ’il  favo- 
Fi) 
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rifoit  fe  înjuftîces  , & lui  livroit  les 
droits  de  rEelife  au  grand  fcandalc  de 
tous  les  Fidèles. 

Frideric  poulTa  fon  indifcrétion  juf- 
ques  à alTembler  un  Concile  à Pavie , 
& s’y  rendit  en  perfonne  l’an  1060. 
& prétendant  que  c’étoit  à lui  de 
connrqper  les  Papes  , donna  à Oâa- 
vien  l’anneau  d'inveftiture  de  la  Pa- 
pauté. Oélavien  aind  appuyé  par  l’Em- 
pereur , revint  de  Pavie  à Rome  & 
exerça  tant  de  cruautés  contre  Alexan- 
dre  , que  le  Pape  fut  contraint  de  fe  ré- 
fugier en  France  en  iiéi.  Pour  ôter 
cependant  l^ccadon  de  croire  qu’il 
avoit  renoncé  à la  Papauté  , il  alTcm- 
bla  un  Concile  à Tours  en  iid).  où  il 
excommunia  Oélavien  te  l'Empereur 
Frideric.  L’Eglifecommençoit  àfouf- 
lîr  extrêmement  en  Allemagne  & en 
Italie  , lotfque  la  mort  enleva  l’Anti- 
pape qui  étoit  à Lucques.  Il  tomba 
dans  une  phrénelie  épouvantable  qui 
le  conduifît  ignominieufement  au  tom- 
beau fans  qu'il  pût  avoir  le  moment 
de  fe  teconnoître  & de  faire  pénitence. 

Les  Chanoines  de  la  Cathédrale  lui 
refuférent  la  fépulture  , & on  fut  con- 
traint de  l’enterrer  dans  un  Monaùére 
hors  la  ville , dont  les  Moines  étoient 
fehifmatiques.  Les  Hiùoriens  partiiâns 
de  Frideric  V.  ont  dépeint  Oélavien 
comme  un  Saint  , & lui  ont  attribué 
grand  nombre  de  miracles , tous  égale- 
ment faux  & fuppofés.  ÿoyet.  Ciaco- 
nius  fur  jlltxunare  III.  & Baronius  , 
an.  lldo.  & 1164.  n.  H..&  ailleurs  au 
tilredOHavien  ou  tt  Alexandre  III. 

Le  vingt-huîtiémeeftGui  de  Crème 
Cardinal  fous  le  nom  de  Paichal  III.  Il 
étoit  à Lucques  lots  delà  mort  de  l’An- 
tipape Viélor  IV.  & de  crainte  d’être 
maltraité  ou  dépouillé  du  Cardinalat 
s’il  retournoit  à Rome  , il  fe  fit  élire 
Pape.pai  une  aHêmblée  compofée  d’un 
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Cardinal  Sc  de  quelques  Ecclefialltques, 
qui  n’avoient  aucun  droit  d’éleéiion. 
Cet  Antipape  fuivit  la  route  de  fon  pré- 
décefl'eur  Oâavien.  Il  députa  à Fride- 
ric V.  qui  confirma  fon  éleélion  , & 
jura  folemnellemcnt  de  la  foutenir. 
Guide  Crème  protégé  pat  l’Empereur 
vint  s’établira  Benevent , & étendit  le 
fchifme  dans  la  plûpart  des  villes  de 
l’Allemagne  & de  l’Italie  jufqu’à  l’an- 
née 1 170.  qui  fut  celle  de  fa  mort. 

Baronius  remarque  que  le  fcandale 
que  cet  Antipape  avoit  caufé  à la  chaire 
de  S.  Pierre  fut  vengé  fenlîblement 
par  une  funefle  maladie  qui  l’attaqua 
dans  l’Eglife  de  cet  Apôtre.  Il  fe  fentit 
tout -à- coup  un  feu  aux  reins  qui 
ayant  dégénéré  en  chancre , lui  brûla 
les  poulraons  ,&  lui  fit  vomir  toutes 
fortes  d’ordures,  f'oyeg.  Ptolomée  de 
Lucques  y an.  Il  64.  & Baron,  même  an- 
née , & ailleurs  dans  la  table  au  titre  de 
Guide  Cremenfîs. 

Le  vingt-neuvième  ell  Jean  de  Hon- 
grie Abbé  de  Strume , dit  Calixte  III. 
Il  fut  proclamé  Pape  par  la  faélion  de 
Frideric  V.  après  la  mort  de  l’Antipa- 
pe Pafchal  III.  C’etoft  un  homme  de 
très- mauvaifes  moeurs  éc  qui  proté- 
geoit  les  libertins.  Il  envahit  le  S.  Sie^» 
s’y  maintint  injudement  pendant  l’e(- 
pace  de  fept  ans  , & le  fouilla  par  tou- 
tes fortes  d'infamies  ; Mais  Alexandre 
III.  légitime  Pape  ayant  fait  (à  paix  avec 
Frideric  en  l’année  1 177.  Jean  de  Hon- 
grie ou  Calixte  le  fehifmatique  fut  dé- 
gradé la  même  année  dans  le  Concile  de 
Venife  , &:  en  préfence  de  l’Empereur. 

La  paix  étant  faite  Alexandre  retour- 
na à Rome  , & Calixte  vint  fè  jetter 
à fes  pieds , pour  lui  demander  miié- 
ricorde.  Le  Pape  la  lui  accorda , & le 
traita  enfuite  très- honorablement.  Les 
faékions  celTérent  & on  ne  vit  plus  de 
cabales  pour  t’éleâion  des  Papes  juf- 
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qu’au  quatorzième  Aecle.  P’oyez.  Ciaco- 
nius  fur  Alextmdre  III.  Ptolomée  de 
Lacques  fmr  U mime,  an.  1170.  Daro- 
lûus  , an.  1 170.  & 1178. 

XIV.  S I B c t H. 

Le  trentième  que  nous  comptons 
parmi  les  Antipapes  eft  Pierre  Ramufe, 
ou  Rainalutio  , ou  Raimache  Corde- 
lier,  natif  de  Corbeira  en  Italie. 

Louis  II.  de  Bavière  ayant  été  élu 
Empereur  par  une  partie  des  Eleâeurs , 
& Frideric  III.  d’Autriche  ayant  été 
nommé  par  les  autres,  la  guerre  s’allu- 
ma entre  ces  deux  Princes.  Jean  XXII. 
Pape  tenant  le  fiége  à Avignon  fe  ' 
brouilla  avec  Louis  de  Bavière  & l'ex- 
Communia.  Ce  Prince  irrité  de  la  con- 
duite  de  Jean  XXII.  alla  à Rome  en 
1 5 id.  le  fit  déclarer  Intrus  , éleva  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  Pierre  de  Cor- 
beira, qui  prit  le  nom  de  Nicolas  V. 
Robert  Roi  de  Naples  défendit  les  in- 
térêts de  Jean  XXII.  & força  l’Anti- 
pape & ceux  de  fon  parti  à fe  retirer 
aPife. 

Louis  de  Bavière  ayant  quitté  l'Ita- 
lie , Pierre  de  Corbeira.  qui  n’a  voit  ac- 
cepté la  Papauté  que  pour  ne  pas  dé- 
plaire à ce  Prince,  & qui  d’ailleurs  fen- 
tdlt  la  nullité  de  fon  éleâion  , crut  que 
, fa  confcience  l’obligeoit  à fe  demettre. 
Il  marqua  fon  repentir  par  une  Lettre 
qu’il  écrivit  à Jean  XXII-  pour  avouer 
Ion  intrufion , & vint  à Avignon  fe  jet- 
ter  à fes  pieds  , & fe  foumettre  à fes 
ordres.  Le  Pape  le  reçut  avec  bonté  , 
mais  de  crainte  d’un  renouvellement 
de  troubles , il  le  fit  enfermer  pour  le 
relie  de  fes  jours  dans  un  des  apparte- 
mens  du  Palais  , où  on  le  traita  tou- 
jours avec  honneur  Sc  bienféance.  11 
mourut  l’an  1 j )o.  & fut  enterré  en  (im- 
pie Religieux  dans  l'Eglife  des  Cor- 
deliers à Avignon,  f'eyet.  Gencbrard  ^ 
œ.  IJ  17.  Sponde  , an,  13 ad.  Ce  font 


lesMeux  auteurs  les  plus  exaâs  lut 
Pierre  de  Corbeira. 

RemarijHe. 

Michel  de  Cefennes  Général  des 
Cordeliers  , qui  avoir  eu  quelques 
mécontentement  de  la  part  de  Jean 
XXII.  entra  dans  le  parti  de  Louis  de 
Bavière  , entraîna  avec  loi  quelques- 
uns  de  fes  Religieux  dans  le  fchi?mc ,' 
ce  qui  indifpofa  dans  la  fuite  fi  extraor- 
dinairement le  Pape  contre  quelques 
particuliers  de  l’Ordre  , que  lous  pré-^ 
texte  de  leur  defobeiflsuice  , il  en  fit 
brûler  plnfieurs  à Avignon. 

Le  trente-uniéme  eft  Robert , dit 
Clement  VII.  en  lijS.riyet.  l’article 
det  fehijmes  , & lifet.  ce  cjm  le  eenceme 
dans  celui  d’Oecident. 

Le  trente-deuxième  eft  Pierre  de  Lu- 
ne ,dit  Benoit  XIII.  Chercher,  l’ article 
des  fchifmes  , & lifee.  ce  qui  efl  dit  de  Im 
dans  le  fehijme  etOccidmt. 

XV.  SiE  c L I. 

Le  trente-  troifiémc  eft  Gilles , dit 
Clement  VIII.  l'oyez  l’article  des  fchtf- 
mes , & ce  <fui  efl  raforti  de  lui  dans  le 
fchijme  d Occident. 

Le  trente-quatrième  eft  Amedée  Duc 
de  Savoye , dit  Félix  , qui  avoit  quio- 
té  fes  Etats  te  s’étoit  retiré  à Ripaille 
petite  ville  du  Chablais  , où  il  vivoit 
avec  quelques  Gentilshommes  enefpé- 
ce  de  Solitaire. 

Le  Concile  étant alTemblé  à Bâle  de- 
puis ptufieurs  années,  Eugene  IV.  qui 
occupoit  alors  le  S.  Siège  fut  averti  en 
1438.  que  quelques  particuliers  vou- 
loient  entreprendre  de  diminuer  les 
droits  du  Pape,  & introduire  des  nou- 
veautés contraires  aux  ufages  de  l’E- 
glife  de  Rome.  Cet  avis  porta  Eugene 
a dilfoudre  le  Concile.  Il  ordonna  à fes 
Légats  de  fe  retirer  , & transféra  le 
Concile  à Ferrare.  Quelques  Evêques 


Digitized  by  Google 


4<î  AN 

ii  ritcj  de  la  conduite  d'Eu^ene,  le  el- 
tcicnc  lui-mèmc  a venir  comparoîtie , 
Si  fur  le  refus  <.]u’il  Ht  de  le  prélentcr 
ils  le  dépolciciit  &c  proclamèrent  Pape 
Amedce  VI 11.  de  iavjye  , Sc  le  cou- 
lo.ineie  .c  a Uaie  lous  le  nom  de  Fé- 
lix V.  l’an  1 9. 

Le  Roi  de  Fiance  & l’Empereur  ne 
voulurent  jamais  lecoanoîtie  cet  Anti- 
pape , ce  qui  l’obligea  de  le  letirer  a 
i,aulànne  en  Suillè.  Il  ne  voulut  plus 
retourner  a Baie  , cuciques  inlFanccs , 
que  lès  Pariiians  fillcnt  auprès  de  lui 
pour  l’y  engager. 

Eu;eue  cta.it  mort  l’.m  1447.  les 
Card  naux  élu  ent  Niep'a.  V.  qui  par 
fes  letttes  rempl'es  de  piété  & de  lâ- 
ceil'e  , engagea  Fel  xa  ledémttcic  vo- 
lontairement l'an  1449. 

Cette  démiHiori  fut  faite  à Lyon  au 
grand  co  .ceniement  de  tous  les  Royau- 
mes &:  de  toute  l’Eglilè. 

Fcliv  fut  eiifu'te  relevé  de  l’excom- 
municat'on  qii'Eugcne  avo  t portée 
coi.trc  lui , & il  fut  créé  Cardinal  par 
Nico'as  V.  Comme  Félix  n’avoit  pas 
caufe  de  grands  defordies  ; on  lepara 
bientôt  !e>  maux  que  le  fehifine  avo't 
caufés.  Sponde  , a».  14(9.  <T 

«lUtHTj  fur  U tun  de  Félix  f'.  UiiuphrC 
& Genebrard  à U même  année. 

Antipuhitains,  Hé  étiques 
qu'faivent  paitie  des  erreurs  de  Lu- 
tner  Sc  partie  d.- celles  de  Calvin.  Ils 
ont  été  ainli  appelles  , parcequ’ils  Te 
font  réparés  des  Puritains  qui  ne  vou- 
loient  admettre  aucun  rite  de  l’Egl  fe 
Romaine  , ceux  meme  que  Luthei  Sc 
Calvin  avoient  confcivkts.  AGjt.^.Gault. 
au  fixtime  fi  et e. 

A N T 1 q^i  A I A I s.  Nom  que  les 
Aeriens  duuno'Cnt  aux  Catholiques  , 
parccque  ceux-ci  les'appelloient  Nova, 
teurs.  F'^ycK.  AikiUs, 

Antistancariens.  C’eft  ain. 
A que  l’oa  a nommé  les  f}ifciples  de 
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Murcului  , qui  enlèignoît  qiw  Jerus- 
Chrill  çt.iit  .Médiateur  non-  Iculcment 
en  quai  té  d’Homme  Dieu , mais  que 
la  nature  d vin.,  croit  morte  avec  l’bu. 
maine;  au  lieu  que  Stancare  p'éte  i- 
duit  qt.e  J .rus-Clirill  n’avo’t  etc  Mé- 
diateu.  qu'en  qualité  4!’ Homme  , SC 
non  pas  d'Homme  Dieu.  F'ujrrc  \lus- 

ÇULUS. 

A T I s T K E M E s.  CurUcU  d* 

l' l Uhirie  € p- il  l’yihjgor;.  ■ 

Amtiswenicselhiens.  C'ell; 
le  nom  que  l’on  doni  oit  aux  Dif. 
ciples  de  Verrailli , qu  pretendo  t que 
iio.’i  - leulement  l'Eusharill  e n'ecoit 
point  une  meta  hoie,  ainli  que  l’en- 
ïei.'noitSwcniclel  ; mais  qu’elle  n’etoit 
abl'o'.ument  rien,  yoy  t.  owEUKStL. 

Antitactes.  C’ct.siciit  des  diA- 
ciples  de  Valentin  qui  pa.u.ent  lut  la 
fin  du  dcuzicme  liécle  vers  l’an  cent 
quatre-vingt.  Ils  cruient  que  comme 
l'opinion  de  leur  maître  i.e  pouvoit 
trouve*^  aucun  c édit  dans  l’elpiit  des 
fçavans , I areequ’il  admettoit  une  plii- 
I alite  de  Dieux  qui  étoii  infoiuenable, 
il  n’y  avoit  qu’a  en  diminuer  le  nom. 
b.e  j-our  intiodi^iie  plus  aifement  l’er. 
reur.  I -s  enfeiguérent  un  fyftcme  moins 
huirible  ,leloneux  , & publièrent  qu’il 
ctoit  vciitable  , qu’il  n’y  avoit  qu'un 
Ecrerupiéme  qui  éioit  Dieu  & duquel 
tout  dependoit.  Mais  que  Dieu  avoit 
pioduit  une  certaine  créature  qui  a rA* 
pandu  la  corrupt'on  dans  les  hommes  , 
Sc  dans  tout  l’univers  , Sc  que  c'éto'^ 
la  ce  qui  caul'oit  tout  le  mal.  C’ell  de 
cette  façon  d’expliquer  la  caufe  du  mal, 
qu'ils  furent  appellés  Antitaélrs  , di| 
nom  grec  «TiT»<»»qui  lignifie  dnjji  coH- 
fre , c’ell  - à - dire  défeiifeurs  d'une  opi- 
nion qui  enfeigne  qu’il  y a un  jdmt*. 
p_'nt  oppofé  à ce  que  Dieu  a fait  j ils 
fuivoient  d’ailleurs  toutes  les  impiétés 
des  'Valentiniens.  S.  Cleraent  d’Ale»' 
zaadrie  oh  troifiimt  Uvn  defetStrmaSti  ^ 
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en  fait  mention.  Mais  on  ne  trouve  pas 
que  ces  licréciques  ayent  caul'é  de 
grands  ravages  dans  i'Eglife  j on  iè 
contente  de  les  regarder  comme  des 
ftifenfés  plus  dignes  des  verges  de  la 
Juftice  fcculiere , que  propres  à méri- 
ter l'attention  des  Prélats , & des  Con. 
elles,  Epiphane  her,  )8. 

fiaronius  fur  l'an  jao.  n°.  iS.  dit 
que  félon  Clement  d'Alexandrie  , les 
Antitaâes  croyoient  les  péchés  dignes 
de  récompenfe  } ü y a apparence  qu'ils 
ne  produifoient  ce  fenttment  que  dans 
le  lens  des  Balilidiens  qui  croyoient 
que  c'étoit  obéir  à Dieu  que  de  s'aban- 
doiuier  à tout  ce  que  la  paüion  inlpi. 
toit  bon  ou  mauvais. 

Antitrimitaiuïs.  Ceft 
ainh  que  l'on  appelioit  les  difciples<de 
Xiichel  Servet  & tous  ceux  qui  nioient 
le  mydére  de  la  très  - fainte  Trinité. 

MiCIIEI  SlRVET.  ' 

Antoinete  Boumcnon. 
Foyez.  Bouricnon. 

AP 

A P A R E S ou  APARITES. 

D O C E T £ s. 

Appelles  étoit Laïque  Syrien , 
difciple  de  Marcion  , en  cent  foix^te- 
quinze , il  tomba  dans  la  même  faute 
que  fon  maître,  & corrompit  une  jeu- 
f ne  vierge.  Marcion  fit  par  vanité  & 
pour  fe  doiuier  une  réputation  de  Saint , 
ce  que  fon  pere  avoir  fait  par  piété , & 
par  horreur  pour  le  vice.  Il  chall.ï  Ap- 
pelles de  fa  leâe  & ne  voulut  plus  lui 
accorder  fon  amitié.  Appelles  irrité  , 
s'érigea  en  chef  de  parti  , donna  un 
autre  tour  aux  erreurs  de  Marcion  , 
zéduifit  les  deux  premiers  prindpes  que 
Cerdonavoitfuppofé,  & lestroisDieux 
forgés  par  Marcion  à un  feul , & le 
compola  d'une  infinité  de  parties  qu’il 
appelioit  quelquefois  des  anges,  dont 
les  uns  bous  & les  autres  mauvais  pco- 


duifoient  les  mêmes  effets  que  les  deux 
premiers  principes  de  Cerdon.  Ce  qui 
le  diftingua  de  Ion  maître  fut  l’erreur 
dans  laquelle  il  tomba  , ou  plutôt  la 
fable  qu’il  inventa  , par  raport  au  corps 
de  Jefus-Chrift.  Il  enfeignoit  que  Je- 
fus-Chrill  avoit  tiré  Ton  corps  des  Ele- 
mens  qui  étoient  mêlés  avec  les  airs  , 
qu’il  n’avoit  gardé  ce  corps  que  fur  la 
terre , & qu’en  montant  au  Ciel  il  l’a- 
voit  rendu  aux  Elemens  defquels  il  l’a- 
voit  tiré.  Cette  hérefie  eft  la  même  que 
celle  de  Valentin  & des  autres  qui  ont 
enfeigné  que  Jefus-Chrift  n’avoit  eu 
qu’un  corps  en  apparence. 

Comme  Appelles  rejettoit  l’ancien 
Teftament  , & prefquc  tout  le  nou- 
veau , & avoit  fabriqué  des  Ecrits  fut 
lefquels  il  autorifoit  Tes  illufions  ,il  Ce 
fervoit  d'un  livre  qu’il  appelioit  les 
Phtmen/it  ou  les  révélations  prétendues 
lie  Phiiurntne  faulfe  prophêtelfe.  Jl  en 
avoit  compofé  un  autre  qui  avoit  pour 
titre  les  StUogifmts  dans  l’idée  de  mon- 
trer que  tout  ce  qui  avoit  été  écrit  par 
les  Prophètes  & par  les  Apôtres  au  fu- 
jet  de  Dieu  étoit  faux.  Rliodon  doâeur 
catholique  d’Afie  qui  étoit  lôn  Con- 
temporain , l’attaqua  & le  combattit  fi 
vivement  qu’il  le  for^a  d’avoüer  que 
les  Chrétiens  dévoient  efpérer  en  Jefus- 
Chrift  Sc  croire  fans  examiner.  C’eft 
ainfi  qu’Eufebe  le  raporte  fans  expli- 
quer fi  c’eft  à Rome  ( où  Rhodon  avoit 
étudié,  ) ou  ailleurs  qu’il  avoit  difputé 
avec  Appelles.  Appelles  futconvain- 
eu  & ne  fe  convertit  pas , tant  il  eft  at- 
taché à l’hérétique  de  perfevérer  opi- 
niètremenr  dans  l’erreur  , foit  par 
amour  propre , foit  par  malice. 

S.  Epiphane  , S.  Auguftin,  Tcrtul- 
lien  & prefque  tous  les  hiftoriens  ont 
parlé  de  cet  Apelles.  S.  Epiphane  eft 
celui  qui  répond  davantage  aux  faulTes 
raifons  d’ApplIts  , mais  comme  les  er- 
reurs de  cet  hérétique  font  communes  i- 
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beaucoup  d«  cerx  qui  l’ont  précédé , 
la  plupart  des  Eaivains  n’en  parlent 
qu’en  padant  & quelques-uns  leçon- 
tentent  de  dire  qu’il  (.toit  difciple  de 
M treion. 

Une  erreur  fur  l’hiftoire  d’Appelles , 
à laquelle  on  doit  prendre  garde,  & 
qui  elb  peut  être  la  faute  des  Impri- 
ineuis,  eft  qu’on  le  ditdilciplede  l’hc- 
tétique  Ma.cion  , pludeuts  années 
avant  que  celui-ci  ait  paru  , & peut- 
étie  avant  la  na' (Tance.  Les  uns  le  met- 
tent en  ISO.  d’autres  en  145.  dans  tout 
les  deux  temps  il  y a un  anachronifme 
des  plus  évidens.  Mardonn'a  commen- 
cé a publier  l'erreur  que  du  temps  du 
Pape  Anicet  eti  166.  Appelles  n’ell 
venu  qu’^rcs  Marcion , comment  au- 
ro:t-il  enieigné  les  memes  erreurs  4.6. 
ou  ans  avant  Ton  maître.  Il  conte 
au  contraire  qu’Appelles  n’a  publié  là 
niauvaife  dodlrine  que  vers  Tan  17J. 
fur  la  6n  du  Pontificat  du  Pape  S^ater  , 
6c  c’ell  ce  qui  donna  occalïon  à ce  S. 
Pape  d’écrtre  là  lettre  aux  Evêques  de 
la  Campanie  , pour  les  confirmer  dans 
la  foi  de  Jefus-Chrift  véritablement  in- 
carné , & pour  les  exhorter  d’animer 
leur  zele  contre  ceux  qu'  enfeignent 
une  foi  contraire,  f'oyrt,  Epiph. 

14..  il  traite  à fond  la  matière.  On  ra> 
porte  qu’Appelles  mit  au  jour  Ton  er- 
reur par  Tinfpiration  d’une  jeune  fille 
appcilée  Philumene  , qu'  fi  dToitPro- 
pnêieiTe , ou  infpirée  du  S.  Efprit , mais 
u:  la  plilpart  des  Hiftoriens  regar. 
ent  comme  polTedée  par  le  Démon. 
Il  fcmble  que  c’eft  donner  dans  la  fa- 
ble que  de  vouloir  attribuer  aux  faux 
oracles  dn  Démon  , certains  difeours 
que  ces  faites  de  prétendues  polTedées 
ont  tenus  tiennent  de  temp'.  en  temps 
dans  le  monde.  Il  feroit  plu:  prudent 
ducroire  qu’Appelles  avoitcorrompu  le 
Cfcur  le  cette  fille,  & que  pour  cachet 
foikLi-'ame  commerce  il  l’avoit  dcellce 
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à Tart  déteftable  de  contrefaire  la  Pro; 
phctelTe  , & de  faire  des  coniorfions 
qui  tenoient  en  apparence  de  la  pollef- 
lion  du  Démon. 

Un  Gentilhomme  François  a été  té- 
moin d’un  Icmblable  (b  ratage  me  ar  ri. 
ve  dans  le  Nord  fur  la  fin  du  dix-fep. 
tiéme  fiécle.  Il  rapo.te  qu’une  jeune 
proftituée  fe  préfentoit  en  pollêdce , 6c 
feignant  d’être  agitée  pat  le  Démon, 
elle  lé  donnoit  la  liberté  de  reprocher 
aux  Speébateurs  les  péchés  qu’ils 
avoient  commis  dans  le  lecret  & qu’el- 
le fçavoit  par  la  voye  des  jeunes  li- 
beit  ns  , ou  des  femmes  de  mauvaife 
vie  qui  avoient  été  leurs  complices. 
Rien  de  plus  équivoque  que  les  infpi- 
rations  de  ces  pi  étendues  Prophêtelies 
ou  Démoniaques.  On  en  découvriroit 
bientôt  l'artifice,  fi  on  les  obligeo’tà 
coups  de  verges  à révéler  le  myftére 
de  leurs  iniqu'té^  ( c’elb  avec  cette  fa. 
çon  d’interr:  ger  , que  le  Gentilhom- 
me  François  dévélopa  les  oracles  que 
Satan  prononçoit  par  la  prétendue 

folTcdée.  Ce  que  nous  avons  dit  de 
hüumene,  qui  fans  doute  avoit  été 
drcllee  par  Appelles  , eft  conforme  h 
ce  que  ‘TeitulVcn  en  écrit , Uh.  4;  pré- 
C f.  t.  & au  fentiment  de  faint 
Jerome  à Crefipe  contre  les  Pclag'ens  | 
n lapo'te  U >e  femblable  intrigue  6C 
fait  voir  qu’il  n’y  a jamais  eu  d’heré- 
fie  qui  n’ait  été  ou  inventée  , ou  fa. 
voiifce  , ou  autoiifce  pat  quelque 
femme. 

Avmthaicoocites.  C’étoient 
des  difciples  de  Ju'ien  d’nalicarna'Té, 
aufquels  on  donna  ce  nom  ti.é  du  mot 
grec  virarx qui  lignifie  incorruptible, 
parceou'ils  prétendoient  que  le  corps 
de  Jefus-Chi^ft  é oit  incorruptible,  6e 
par- la  impa.'Tïble  en  foi  ce  qu’il  n’avoit 
tien  foufterc,lors  même  qu’il  avoit  été 
crucifié. 

Af  O c A R 1 T £ s.  Ce  nom  eft  tiré  du 
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frec  compo  fë  de  l’article  «tÎ  , qui  (irai* 
e 4 . 4^  & de  »f«wirO-  qui  lignifie jW- 
mnemt  tu  htmi  ; en  forte  que  félon  la 
langue  grecque , l’article  joint  avec  le 
nom  rendant  l’expreflion  plus  forte , 
le  nom  d’Apocatites  lignifie  bon  par  ex- 
etlUnct  , les  Manichéens  fe  faifbient 
ainli  appeller  , parcequ’ilt  fe  difoient 
purs  & laints. 

ApoLLiNAiaE  ( Evêque , ) nê 
à Laodicêe  en  Syrie  êtoit  fib  d’Apolli- 
naire d’Alexandrie  qui  êtoit  venu  à 
Laodicêe  pour  y enfeigner  laGrammai- 
re.  Il  profiu'  avec  tant  de  fuccês  des 
leçons  de  fon  pere  & fit  tant  de  pro- 
grès dans  les  belles  lenres  , qu’il  fiit 
cboifi  pour  enfeigner  la  Rhétorique 
dans  la  meme  ville.  Son  pere  devint 
veuf,  & de  concert  avec  le  fils  , ils 
s’appliquèrent  à l’étude  de  l’Ecriture 
Sainte  de  entrèrent  dans  l’état  eccle- 
fiaftique.  Le  pere  fut  ordoiuié  Prêtre , 
èc  le  fils  reçut  l’ordre  de  Leâeur.  Ce 
changement  d’état  les  rendit  l’un  Sc 
l’autre  très  - attachés  à la  Foi  ; mais 
comme  l’amour  des  belles  lettres  leur 
avoir  lailTé  beaucoup  d’inclination  pour 
la  Miilofophie  ; ils  lièrent  une  fi  étroite 
amitié  avec  un  certain  Epiphane  So- 
phifte  & Philofophe  payen , que  les  fi- 
dèles en  furent  feandalifés.  Théodore 
qui  étoit  leur  Evêque  en  fut  fi  outré, 
qu’il  interdit  le  pere  & le  fils  de  leurs 
fondions  & les  challà  de  fon  diocéfê. 
Ils  connurent  dans  la  fuite  l’un  & l’au- 
tre leur  faute , ils  en  firent  pénitence , 
& donnèrent  des  lignes  d’une  lincere 
contrition , qui  portèrent  leur  Evêque 
à les  rappeller  & à leur  rendre  leurs 
anciens  pouvoirs.  Après  leur  retour  ils 
s’occupèrent  foigneufement  à combat- 
tre les  erreurs  des  hérétiques  & fur- 
tout  celle  de  l’Arianifme.  Cette  cor. 
duite  jointe  à la  retraite  honorable 
qu’ils  avoient  donnée  à S.  Athanafe 
qui  alla  pour  les  voir  à Laodicêe , ir- 
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tita  tellement  George  Anen  , Evêque 
de  la  même  ville , l^cellêutdeTheo- 
doie , qu’il  les  excommunia  , comme 
s’ils  avoient  communiqué  avec  un  Hé- 
rétique. Le  pere  d'Apollinaire  mourut 
dans  ce  temps  de  perfécution , & mou- 
rut dans  des  lèntimens  qui  ne  laiffent 
pas  lieu  de  douter  qu’il  n’a  contribué 
en  aucune  façon  à Vhéréfie  que  fon 
fils  inventa  dans  la  fuite.  Cependant 
bien  loin  que  la  haine  de  George , ic 
les  Anathèmes  qu’il  avoit  prononcés 
contre  le  pere  & contre  le  fils , puffent 
les  détacher  de  la  Foi  Catholique,  Apol- 
b'naire  fils  foutint  & prêcha  avec  tant 
d’édification  la  Divinité  & la  Confub- 
llantialité  du  Verbe , que  tout  le  Clen- 
gé  s’unit  à la  Foi  qu'il  aimonçoit , & 
on  le  fit  dans  la  fuite  Evêque  de  Laodl. 
cée.  Le  zele  d'Apollinaire  s’anima  de 
nouveau  pour  le  fouden  de  la  Foi  : 
mais  comme  il  s’avilâ  de  la  régler  fur 
les  lumières  de  fon  efprit  , il  tomba 
malheureufement  dans  l’erreur  , ainfi 
qu’il  arrive  é ceux  qui  croyent  pouvoir 
expliquer  la  Foi  par  les  (êules  lumières 
de  l’homme.  Il  crut  d’abord  que  pour 
ajufter  la  Foi  des  Ariens  avec  celle  <tea 
Onhodoxes , il  n'y  avoir  qu’à  trouver 
un  milieu  par  lequel  il  fit  voir  que  le 
Verbe  avoit  pris  chair;  mais  qu’il  l’a- 
Toit  prife  d’une  façon  oâ  l’Humanité 
n’avoii  rien  fourni.  Pour  réulEr  dans 
ce  projet , il  s’avifa  de  dite  que  le  Ver- 
be etoit  véritablement  Dieu  & fils  de 
Dieu  , mais  que  lors  de  fon  Incama- 
don  il  avoir  pris  une  chair  qui  avoit 
été  de  toute  Eternité  dans  le  Ciel , 6c 
que  cette  chair  avoit  pour  ame  la  Di- 
vinité ; en  forte  que  Jefus-Chrift  étoit 
defeendu  tout  entier  dans  le  fein  de 
Marie , & qu'il  n’en  avoit  fait  que  fa 
retraite,  (ans  en  prendre  aucune  fub- 
ftance.  Cette  opinion  n’eft  différente 
de  celle  des  Ariens  que  dans  la  façon 
de  s’exprimer  ; elle  fut  cependant  égal- 
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Icnient  rejettée  de  leur  part , comme 
de  celle  des  Catholiques,  On  ne  voit 
p.ts  qu'Apollinaire  ait  rcuadlccette  er- 
reur qu’il  commença  à publier  vers 
l'an  }7o.  ou  environ  , & qu’il  conti- 
nua d’enfeigner  jurqu'à  fa  mort  qui  fut 
l'an  5S0.  • 

Erreur  d ylfollinairt. 

Le  Verbe  lors  ie  Ton  Incarnation  a 
pris  un  corps  qui  avoit  été  de  toute 
Eternité  dans  le  Ciel , qui  n’avoit  pour 
ame  raifonnable  que  la  Divinité  ; & 
c’eft  ainfi  qu’il  eft  -defeendu  dans  le 
foin  de  Marie  fans  avoir  rien  tiré  de 
ÛL  fubdance. 

Cette  ctreur  eft  à peu  près  la  mê- 
me que  celle  de  la  doéirine  fabuleufe 
de  Valentin  qui  avoit  enfeigne,  i®.que 
Jefus  avoit  été  formé  en  corps  & en 
anse  dans  le  Ciel  , & qu'il  s'étoit  in- 
troduit dans  le  fein  de  Marie  comme 
l'eau  dans  un  canal,  i‘>'.  Que  Chrift 
qui  étoit  le  Verbe  n’étoit  delcendu  fur 
Jefus,  qu’au  moment  qu'il  fut  baptifé- 
par  S,  Jean  , & qu'il  l 'avoit  abandon- 
né dès  c|u’il  comparut  au  tribunal  de 
Pil'ate,  Ce  deuxième  article  n’étoic  pas 
de  l'opinion  cf  Apollinaire  ; mais  com- 
me il  fuppofoit  que  le  corps  de  Je- 
fus-Chtill  avoir  été  créé  de  toute  Eter- 
nité, & qu'il  regardoit'Ia  Divinité  du 
Verbe  comme  l’ame  de  ce  corps  , il 
détruifoit  le  myllére  de  l'Incarnadon 
qui  confille  dans  l’union  du  Verbe  avec 
la.  nature  humaine  compofée  de  l’ame 
& du  corps  qui  conftituent  edéntielle- 
ment  l'homme,  De-là  il  parois  plus 
convenable  d’avancer  que  le  fentiment 
d'Apollinaire  étoit  plus  conforme  à 
celui  de  Valentin  qui  nioit  abfolument 
l’Incarnation  , qu'à  celui  des  Ariens 
qui  nioient  la  Divinité  du  Verbe: car 
Apollinaire  foutenoit. comme  Valentin 
que  le  Verbe  n’avoit  rien  pris  de  1a 
lubllance  de  Marie  , 6c  croyoit  contre. 
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léfcntiment  des  Ariens  que  le  Verbe’ 
étoit  Dieu  & Confubllantiel  à fonPe- 
re.  Il  reluire  de  ce  léntiment  d’Apol- 
linaire qu'il  amis  au  jour  une  troilîéme 
erreur  différente  de  celle  de  Valentin  , 
& de  celle  d'Arius  , & elle  fert  de  fbn. 
dement  à toute  hérélie  qui  eniéigne 
que  Jefus. Chrift  n’eft  point  hom- 
me, 

S.  Athanafe  fut  l'Evcque  qui  l'atta- 
qua & le  combattit  avec  plus  de  force  , 
de  qui  donna  lieu  au  làint  Siège  Apofto- 
lique  d’en  prendre  connoillancé,  S. 
Damafe  Pape  allèmbla  un  Concile,  à. 
Rome  en  $7;.  où  la  caufe  d’Apollinai- 
re fut  examinée  & fon  erreur  frapée 
d’anatheme.  On  voit  dans  les  aébes  de 
ce  Concile  plulïeurs  Propofitions  con- 
damnées qui  tendent  toutes  à la  même 
erreur  que  celle  de  cet  hérétique.  On 
y a inféré  la  Lettre  que  S,  Athanafe 
avoit  écrite  contre  lui , lorfqu’il  en  hc 
connoître  les  nouveautés  dont  on  ne 
s’appercevoit  pas , tant  il  les  couvroic 
avec  artifice.  S,  Grégoire  de  Naaiance 
a écrit  dix  anathèmes  contre  dix  pttopo- 
fitions  qu’il  attribue  a Apollinaire  , 6c 
qui  font  taportées  dans  les  aâe#du 
même  Concile  : mais  il  ne  feroit  pas 
tout-à- fait  hors  de  propos  de  croire  que 
les  exprellïons  des  quatre  demieres  ont 
été  extraites  du  fentiment  des  Apolli- 
nariftes  plutôt  que  du  fentiment  d’A. 
Dollinaire,  Les  hérétiques  qui  ont  dans 
la  fuite  adopté  l’erreur  de  cet  Hétéfiar- 
que  font  ceux  qui  fuivent. 

Timothée  qui  avoir  été  fon  difciple,- 

Vital  Evêque  d’Antioche, 

Les  Dimerites, 

Eutiches  qui  foutint  une  partie  de- 
fon  erreur , quoique  différemment. 

S.  Jerome  & autres  femblent  allû- 
ret  qu'Apollinaire  avoit  enlêigné  , que 
les  âmes  étoient  produites  par  lès  âmes,, 
comme  les  corps  font  produits  par  les- 
corps , & quelques  Ecrivains  lui  aitri- 
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tuent  d’avoir  itc  dans  l’erreur  des 
Milletuires  , ces  opinions  ne  paroillent 
pas  fondées, pui (qu’il  n’en  eft  fait  au- 
cune  mention  dans  les  adtes  du  Con- 
cile de  Rome  fous  Damafe  où  les  er- 
reurs des  Apollinariftes  furent  exprelTe- 
ment  condamnées.  Il  feroii  plus  con- 
venable de  croire  qu’elles  ont  été  pro- 
duites par  fes  difciples  , & que  l’on  a 
confondu  leurs  erreurs  avec  celle  de 
leur  maître.  C’ed  pour  cela  que  l'on 
voit  par  la  Lettre  de  S.  Athanafe  écri- 
te à Epiélete  Evêaue  de  Corinthe, 
que  parmi  tes  Ap>oliinari(le$  ou  difci- 
ples d’Apollinaire , il  y en  avoit  qui 
croyoient  lachairde  Jefus-Chrtft  Con- 
fubuantielle  à la  divinité  ; d’où  il  au- 
toit  fuivi  que  Dieu  e(l  corporel.  C^tte 
erreur  e(l  des  Apollinariùes  , & non 
de  leur  premier  chef.  S.  Epiphane  qui 
raporte  au  long  la  Lettre  de  S.  Atha- 
nafe, avoUe  qu'il  ne  comprend  rien  à 
tout  ceque  Tondit  d’Apollinaire  ; par- 
eeque  tous  ceux  qui  s’en  déclarent  les 
difciples , le  font  parler  différemment  ; 
que  félon  quelques-uns  , il  a enfèigné 
que  le  Verbe  a pris  la  chair  de  Thom-' 
me  fans  avoir  pris  Tame  ; que  félon 
les  autres , la  chair  du  Fils  de  Dieu  a 
été  de  toute  Eternité  & qu'elle  eft 
Confubftantielle  à la  nature  divine.  Le 
fentiment  le  plus  convenable  eft  de 
croire  que  comme  on  a dit  ci  - delfus , 
Apollinaire  voulant  foutenir  d’une  ma- 
niéré fenfîble  la  Conlùbftantialité  du 
Fils  avec  le  Pere , il  a avancé  que  la 
chair  du  Fils  avoit  été  créée  de  tous  les 
temps  indépendamment  de  toute  ma- 
tière , qu’elle  avoit  été  animée  par  la 
Divinité  & que  c’étoit-là  ce  qui  ren- 
doit  la  Confûbftantialité  parfaite.  S. 
Epihane  ( h^f,  77,)  commt  au  long 
l’erreur  d’Apollinaire  en  combattant  ' 
celle  des  Dimerites.  VtycK  Baron.  *d 
«».  } to.  J<i.  tÿ"  »illenn. 

Apollinaire  a compofé  ptufieurs  beau 
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Livres  qui  ont  été  tres-eftimé-s  pat  les 
Evêques  Catholiques  de  fon  temps.  H 
faut  voir  là-dejfui  Du- Pin  furies  Ecri. 
vains  du  troificme  fiide. 

Apoiiinaristes.  C’étoient 
des  hérétiques  difciples  d’Apollinaire, 
dont  les  uns  fuivirent  fimplement  Ter- 
reur de  leur  maître,  les  autres  y ajou- 
tèrent beaucoup  d’impiétés  tirées  des 
principaux  chefs  d’héréfie.  On  les  a 
tellement  confondus  entr’eux  , qu’on 
ne  f^auroit  en  diftinguer  les  différentes 
branches.  Il  y en  eut  qui  adoptèrent 
plufieurs  erreurs  des  Manichéens  , d’au- 
tres celles  des  Sabelliens  & de  Mace- 
donius  , & quelques-uns  ont  enfèigné 
que  Tame  venoit  par  génération  , en 
forte  que  l’une  étoit  produite  par  l’au- 
tre. Quelques  difciples  d’Apollibaire 
voulurent  dans  la  fuite  changer  fa  fa- 
çon de  s’exprimer  fur  l’Incarnation  du 
Verbe,  & enfeignérent  que  le  Verbe' 
avoit  réellement  pris  un  corps  tiré  de 
la  fubftance  de  Marie  , que  ce  corps 
avoit  Tame  fenfitive.,  mais  que  le  Ver- 
be en  étoit  l’entendement  qui  fup- 
pléoit  à l’ame  raifonnable.  Cherchez. 
Avollin  Aiai. 

Apollon  de  Thiane.  Voyez 
rarticle  des  Prestigi ateurs. 

A P O s T O L I ti_v  SS.  Il  y a eu  de*- 
Apoftoliques  de  difterentes  eipeces;  les 
premiers  qui  font  ceux  dont  il  s’agit  ici, 
ont  paru  vers  Tan  zo+.  dans  la  Grèce. 

Ils  étoient  fortis  des  Tatianiftes  Sc 
prirent  le  nom  d’Apoftoliques , parce- 
qu’ils  pretendoient  être  les  feuls  qui 
avoient  embraffé  le  genre  de  vie  qui 
étoit  en  ufage  parmt  les  Apôtres.  Ils’ 
s’étoient  fait  un  devoir  effentiel  de  re- 
noncer à tous  les  biens  de  la  terre , ôc  • 
de  s’abilenir  de  tontes  les  viandes  qui 
avoient  été  animées.  Cette  prétendue 
aaftérité  ne  les  empêchoit  pas  de  s’a- 
bandonner à tous  les  déreglemens  de 
la  chair.  Leur  principale  erreur  étoif 
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d’enfeigner  que  nul  n’étoit  tenu  d’obéit 
à l'Eglilê  ; mais  qu’il  luffifoic  de  fuivre 
les  maximes  de  leur  feâe  pour  Etre  fau- 
ve, & que  hors  de  cette  feûe  il  n'y 
avoii  point  defalut.  Ilsfubriquérenc  des 
Livres  qu'ils  appellerenc  les  Actes 
CE  S.  Andue’  et  de  S.  Thomas  , 
dans  lefqucls  ilsavoient  inféré  les  erreurs 
qu’ils  vouloient  perfuader  au  peuple. 

Theodofe  le  Grand  ht  des  Loix  pour 
détruire  ces  hérétiques , & S.  Epipha- 
nc  a écrit  contre  eux.  Hdref,  6i.  VtjtK. 
Aug.  éwr.  4.  Baroniu$«».-i6o. 

La  iêdle  des  Apoftoliques  s’cft  renou- 
vellée  dans  diiFéretu  temps , ainlî  qu’on 
peut  le  voir  dans  les  hiftoires  des  Pau- 
vres de  Lyon , des  PetrobrulSens , des 
Henriciens,  de  Gérard  Sagarel  , des 
firifoehs , des  Béguins  & des  Begards 
& de  toutes  les  (eâes  qui  fous  des  ti- 
tres de  réforme,  fe  font  livrées  aux  dé- 
Ers  déréglés  de  la  chair,  t'tryci.  Prateol , 
(/>.  Pfeiulo.  jlpojloU.  Bzovi.  «n.  ijoo. 
num.  5. 

Apostoli s faux  étoient 
des  Vaudois,  des  Petrobrulliens  , des 
Beguards  & des  Béguins  qui  avoient 
pris  le  nom  d'Apôtres  fous  prétexte 
qu’ils  fuivoient  la  vie  apodoUque. 

Apoutiques , tiré  du  Grec  qui  ligni- 
fie ^pojialiijite. 

A P U L e'e  natif  de  Madare  en  Afri- 
que étoit  Philofophe  Stoïcien.  Il  paroît 
par  ce  que  l’on  peut  tirer  des  di&érens 
Hiftoriens , qu’a  vivoit  dans  le  troifié- 
me  Siècle  vers  l’an  160.  Il  entra  dans 
lafeâe  des  Valentiniens-Caïnites,  & 
il  ne  fit  que  changer  un  article  de  leurs 
erreurs,  ku  lieu  que  les  Caïnites  étoient 
dans  Tulage  d’invoquer  les  bons  Anges 
pour  la  pratique  du  bien,&  les  mauvais 
pour  être  lecourus  dans  leurs  projets 
impies,  Apulée  enleignaqu’ilfalloitado- 
ler  les  bons  Anges  d’un  culte  de  lattie, 
parcequ’ils  étoient  des  puilfances  divi- 
nes qui  avoienc  par  eux-mêmes  le  droit 
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de  médiation  entre  Dieu  & les  hoiiL: 
mes.  C'eft  de- là  que  fes  difciples  ont 
poné  le  nom  d’Angeliques  à caufe  de 
leur  opinion  6c  d'Apuléens  à caufe  de 
leur  maître.  Saint  Epiphane  les  com- 
bat , htref.  60.  & S.  Augullin  parle 
d’Apulée  au  Livre  6.  de  la  Cité  de  Dieu. 
Saint  Paul  les  avoit  déjà  condamnés 
dans  fa  Lettre  à Timothée,  chap.  1. 
yvyti.  Epiph.  htrtf.  fie. 

U eft  bon  d’obferver  que  les  Angéli- 
ques ne  font  pas  dans  l’erreur , parce- 
qu’ils ont  cru  que  les  Anges  pouvoient 
nous  être  utiles  par  leurs  médiations, 
auprès  de  Dieu , puifque  nous  les  irv- 
voquons  afin  qu'ils  s’imerelTent  en.no- 
tre  faveur  ^ mais  ils  étoient  hérétiques 
pou^  avoir  foutenu  que  ces  Anges 
étoient  médiateurs  par  leur  propre 
puillànce,  ainfi  que  Jefus-Chrift  l*eft- 
par  lui-même  en  qualité  d’Homme- 
Dieu. 

A F U L e'e  N s.  Vtytt.  A P U L e’e. 

AQ. 

AQUARIENS  , ou  AQUE’ENS. 
C’ell  le  nom  que  l’on  avoit  donné  aux 
Tatianilles,  foit  parcequ’ils  ne  bûvoienc 
uc  de  l’eau , foit  parcequ’ils  préten- 
oient  qu’on  ne  devoir  le  fervir  que 
de  l’eau  pour  la  matière  du  faint  Sacri. 
fice  de  la  MelTe. 

A R 

ARABES.  Ce  font  des  pelles 
d’Arabie  qui  forment  la  première  (ede- 
des  Mahometans.  Ils  fuivent  la  loi  de 
Mahomet  félon  l’interprétation  de  Me- 
lich , ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom- 
de  Melichuns, 

Archomxi  qu  s s étoient  des  hé- 
rétiques ainfi  nommés  du  mot  grec 
lignifie  pmlftnce  , parce- 
qu’ils admettoient  certaines  puilfances. 
dans  le  ciel  qui  prélidoient  les  unes  fut 
les  auues  6c  Lut  les  créatures  de  la 
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terte.  V^fn.  Vurticle  dt  Piekre  Her- 
MiTE  qui  a été  leur  chef. 

A R c O N T 1 Q.U  £ $.  Vejtx.  Archon. 
tiques. 

Ariens  font  des  hérétiques  qui 
nient  la  Divinité  du  Verbe.  Chtrchtt. 
Arias. 

Ariomanstes,  les  mêmes 
que  les  Ariens. 

A R I U $ nadf  de  Lybie  ou  d'Ale- 
xandrie, félon  la  plus  commune  opi- 
nion , étoit  d'un  gcnie  élevé , mais  ex- 
trêmement fourbe  & ambitieux.  Le  dé- 
fit immodéré  qu'il  avoit  de  parvenir 
aux  premières  dignités  Eccléfiafiiques, 
le  tint  plufieurs  années  dans  les  julles 
bornes  de  l'obéillànce'  à Tes  Supérieurs. 
Il  fut  ordonné  Diacre  par  S.  Pierre 
d'Alexandrie  , & Prêtre  par  Achillas 
qui  lui  donna  la  Cure  dite  U BavtmitU. 
A peine  Arius  fut-il  Prêtre  qu'il  n’en- 
vilagea  plus  l'Epifcopat  que  comme 
une  récompehfe  de  Ton  mérite.  Achil- 
las étant  mort  environ  un  an  apres  Ton 
éleélion , Arius  uià  de  toute  forte  d'ar- 
tifices pour  lui  fuccéder.  Mais  Alexan- 
dre dont  le  mérite  étoit  réel  Sc  la  fain- 
teté  reconnue  , fut  élu  Evêque  avec 
l'aplaudilfement  du  peuple  & du  Clergé 
d’Alexandrie.  Cette  éleétion  qui  ruina 
toutes  les  efpérances  d' Arius  le  ietta 
dans  les  fureurs  de  la  ialoufie  i ii  ac- 
cula Alexandre  d'être  dans  l’erreur  des 
Noctiens  qui  nioient  qu'il  y eût  trois 
Perfotmes  dans  la  Sainte  T rinité.  Com- 
me il  ne  pouvoit  foutenir  cette  calom- 
nie fans  en  impofer  à Alexandre.,  il  in- 
terpréu  avec  malice  ce  que  ce  (àint 
Eveque  avoit  dit  pour  prouver  que  les 
trois  Perfônnes  de  la  Divinité  n'avoient 
qu'une  même  nature  , Sc  qu’une  Per- 
lonne  n’étoit  pas  plus  grande  que  l’au- 
tre en  puilTance , ni  plus  ancienne  dans 
le  temps.  Il  entra  dans  un  raifonnement 
fi  ouué , qu'il  détruifit  la  Divinité  de 
Jefus-Cluifi  fous  prétexte  de  vouloii 
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diftinguet  les  Pcrlbnnes.  Alexandre  em- 
ploya toutes  les  voyes  de  la  douceur 
pour  ramener  Arius  a la  paix  & à la  foi 
catholique)  & comme  cetefprit  révolté 
refufa  de  fe  foumettre , l’Evcque  aflem- 
bla  un  Concile  à Alexandrie  en  fif. 
oû  Arius  fut  condamné  & excommu- 
nié. ^ 

Quatre  ans  après  en  ) 1 9.  on  tint  un 
fécond  Concile  dans  la  même  V ille  que 
S.  Alexandre  appelle  Général , parce- 
qu’Ofius  Evêque  de  Cordoüe  en  E (pa- 
gne y préfida  en  qualité  de  Légat  du 
Pape  S.  Sylveftre.  Ce  Coimile  examina 
de  nouveau  la  caufe  d’Arius , & confir- 
ma la  fentence  d'excommunicadon  qui 
avoit  dé)a  été  prononcée  conue  cet 
hérétique.  Ceue  condamnation  quoi- 
que (blemnelle  n’arrêta  pas  les  progrès 
de  l’héréfie.  Arius  par  Tes  annices  & 
par  fa  fàulTe  éloquence  atdra  à fon  par- 
ti prefque  tous  les  Evêques  de  l’Orient^ 
fi  Von  en  excepte  ceux  de  Jerufalem , 
d’Antioche  & de  Tripoli.  C5n  affembla 
des  Synodes  en  fa  faveur  qui  le  jufti- 
fiérent.  Confiantin  inflruit  de  toutes  les 
criminelles  intrigues  d’Arius  le  fit  venir 
en  fa  préfence,  & après  l’avoir  enten- 
du il  ordonna  l’olfemblée  du  Concile 
de  Kicée  tenu  en  Arius  y parut 
Sc  foutint  fon  erreur  par  tant.de  olaf- 
phêmes  contre  la  Divinité  du  Verbe, 
que  les  Peres  du  Concile  furent  con- 
traints de  iê  boucher  les  oreilles  pour 
ne  pas  l'entendre.  Le  Concile  pronon- 
ça anathème  contre  lui  & contre  fes 
erreurs , & Conftantin  l’envoya  en  exi( 
dans  l'Illytie  avec  fes  adhénans.  Quel- 
que temps  après  à la  follicitation  dé 
(es  amis  , Conftantin  le  rappella  y 
il  parut  de  nouveau  en  préfence  de  cet 
Empereur  & lui  remit  une  profelTioti 
de  foi  desjlus  artificieufes.  L’Empe- 
reur s’y  laifTa  furprendre  & fui  donna 
la  liberté  de  retourner  à Alexandrie. 
Mais  comme  Achatufe  qui  en  étoit  pouc 
Cl  iiÿ 
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lor^  Evcqiif,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
la  Communion  malcrc  les  menaces  de 
l’Empereur , Arius  fe  retira  auprès  des 
Evêques  de  fon  parti  qui  tintent  un 
Conciliabule  a Tyr  en  } 5 j.  où  ils  ré- 
tablirent Arius.  S.  Athanale  Fut  con- 
damiic  & obligé  par  les  1^‘Fets  de  l’Em- 
pire de  loi  tir  de  Ion  Dioccl'e.  Arius 
profita  du  temps  de  cet  exil  pour  reve- 
nir à Alexandrie  & s’y  faire  de  nou- 
veaux pardlâns.  Le  peuple  tint  ferme 
pour  fon  Evêque , & le  trouble  fut  ü 
grand  qu’il  fê  répandit  dans  toutes  les 
Villes  de  l’Egypte.  Conftantin  irrité  de 
la  continuation  de  tant  de  défurdres , 
manda  de  nouveau  Arius , le  lit  venir 
à Conflantinople  & l’interrogea  de  re- 
chef fur  la  foi  qu’il  tenoit.  Arius  lui  ré- 
pondit d’une  maniéré  équivoque  qu'il 
ne  fuivoit  que  celle  de  l'Eglilc,  & lui 
remit  une  profellîon  de  foi  beaucoup 
plus  captieufe  que  n'avoit  été  la  pre- 
mière. Conftantin  qui  la  croyoit  fm- 
cere,  y fut  furpris  & envo’ya  01  dre  à 
Aloandre  qui  étoit  pour  lors  Patriar- 
che de  Conftantinople  de  recevoir  Arius 
à la  Communion.  Le  faine  Evêque  qui 
ne  vouloir  point  déplaire  a l’Empereur 
ni  contrevenir  aux  lumières  de  ta.  conf- 
cience , fe  fnit  en  prières  pour  obtenir 
la  proteâion  du  Ciel  contre  les  artihees 
de  cet  hérétique.  Le  Ciel  exauça  fe« 
TtBux  , & au  moment  que  les  parcifans 
d’Arius  le  conduifbient  en  triomphe 
pour  aller  Ce  préfenter  au  Patriarene , 
cct  impie  s’écaru  pour  aller  fe  debar- 
ralTer  de  quelque  befoin  luturel  & ren- 
dit les  inteftins.  Ainli  périt  miferable- 
ment  & par  une  vengeance  marquée 
du  Ciel  celui  qui  avoit  déchiré  le  fein 
de  l’Eglife.  Le  lieu  de  fa  mort  fût  long- 
temps regardé  comme  le  théStre  tragi- 
que de  la  vengeance  du  Ciel.  Mais 
comme  ce  lieu  étoit  le  monument  de 
la  honte  des  partifans  d'Arius  , un  Sei- 
gneur Arien  l’acheu  pour  y faire  bâdr 
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une  maifon  afin  d’eft-àcer  un  fouvenlr  fi 
infâme  à leur  feéfe.  Ce  fut  en  jj6. 
que  Dieu  délivra  l’Eglife  de  cet  horri- 
ble monftie  ; fon  genre  de  mort  qui 
devoit  fervir  à la  ruine  de  l’héréue, 
n’arrêta  pas  pour  cela  les  fureurs  des 
Ariens.  On  peut  en  voir  les  fuites  par 
l’hiftoire  du  Schifme  que  nous  ra- 
portons  ci-dell'ous. 

HISTOIRE  CRITI  Q^U  E 
Du  Schisme  des  Ahiens. 

Quelque  divifion  qui  reenàt  entre  les 
Evoques  des  differentes  Eglifes  du  mon- 
de dans  le  temps  .d’Arius , on  ne  doit 
prendre  le  commencement  du  Schifme 
qui  naquit  de  ton  héréfie  que  depuis 
leur  révolte  après  la  tenue  du  Concile 
deNicéeen  Ce  (ut  alors  que  les 
Evêques  du  parti  Arien  celTérent  de 
s'adielTer  au  Pape  comme  à leur  Chef 
& de  le  prendre  pour  aibitre  de  leur 
caufe , ils  ne  voulurent  plus  écouter  les 
décidons  de  l’Eglilé  Romaine  ; & s’ils 
parurent  quelquefois  la  reconnoître  du 
temps  de  Conftantin  , ils  n’eurent  d’au- 
tre vûe  que  celle  de  fuiprend.e  la  teli. 
gion  de  ce  Prince,  mais  jamais  celle  de 
lui  vre  la  foi  de  Rome.  La  mort  de  Con- 
ftantin arrivée  l’an  j)7,  fervit  bientôt 
à les  démafquer.  Confiance  fon  fils  qui 
lui  fuccéda  a l’Empire,  lê  déclara  ou- 
vertement en  leur  faveur  & foofifit 
qu’ils  dépofaftent  Paul  du  Siège  de 
Conftantinople  pour  y dibftituer  En- 
febe  de  Nicomedie  qui  fuccéda  à Arius 
en  qualité  de  chef  du  parti.  Confiance  * 
alfemblaen  un  Concile  à Antio- 
che, il  y aflifta  en  perfbnne,  & fans 
écouter  le  fentiment  des  Evêques  Ca- 
tholiques il  fit  tirer  du  Symbole  de  Ni- 
cée  les  paroles  , gemutm  nm  ftümm  tnt- 
fut/laniUlem  Patri  , ENCtMoas’  mon 

PAS  PAIT  CONSUBSTANTIEL  A SO  M 

Peue.  Il  crut  que  ce  retranchement  des 


Digitized  by  Google 


A R 

farcies  du  Concile  qui  anéanti (Toient 
Atianirme  devoit  fuiiire  pourappailer 
lesefprics  , & que  les  Catholiques  fe- 
toient  fatisfaits  pourvû  qu’on  ne  mît 
tien  dans  le  Sym^le  contje  la  Divini- 
té du  Verbe  & contre  faConlubftan- 
tialité  avec  le  Pere  Eternel.  Ce  retran- 
chement ne  fut  agréable  à perfonne , 
une  partie  des  Evêques  Ariens  prétetv- 
dii  qu’il  falloir  ajoûter  le  mot  de  Sem- 
bUbU  à la  place  de  CenfHbftaniiel  ; elle 
préfenta  une  formule  de  foi  où  le  mot 
de  femhlable  en  EJfence  eft  proféré.  Après 
ce  premier  expédient  11  contraire  a lit 
foi , Confiance  s’imagitu  que  pour  éta: 
blir  plus  l'olidement  la  paix  il  ccoit  né- 
cefTaue  d’humilier  le  Cnef  du  parti  Ca- 
tholique d’Orient.  Il  ordonna  aux  Evê- 
ques de  l’allcrobléc  de  faire  le  procès 
à S.  Athanafe , & fiir  les  calomtûes  des 
Ariens  il  le  dépofa  de  fbn  Evêché  d’A- 
lexandrie , & lui  (ubflitua  Grégoire  de 
Cappadoce  Arien.  Mais  le  Concile  de 
Rome  tenu  fous  Jules  I,  en  )^i.  décla- 
ra  S.  Athanafe  innocent , & ne  voulut 
pas  rccotmoître  celui  qui  en  avoir  ufur- 
pé  le  Siège.  Cette  condamnation  d’A- 
thanafe  révolta  toute  l’Eglife  Catholi- 
ue.  J^lesl.  Pape  demanda  l'allemblée 
’un  t.A>ncile  Général  à Sardique  ville 
de  l’ancienne  lllyrie , à prefent  de  Bul- 
aarie,  dans  la Tartarie  Mofeovite.  Con- 
Itanr  Empereur  d 'Occident  obtint  de 
Confiance  Ton  frere  la  convocation  de 
ce  Concile  qui  fut  en  ^.4 1 . Des  Evêques 
de  toutes  les  parties  du  monde  s’y  af- 
femblérent.  Mais  comme  les  Evêques 
Ariens#c  furtout  les  femi-Ariens  s'ap- 
per(^ùrcnt  que  les  Peres  de  ce  Concile 
alloient  confirmer  le  Symbole  de  Ni- 
«ée  & juflifier  Saint  Athanafe , iis  quit- 
tèrent le  Concile  & allèrent  s’allêmbler 
à Philippopolis  villedeThrace  qui  étoit 
de  l'Empire  de  Confiance.  C’ell  là  où 
lès  Ariens  donnèrent  au  fchifme  toute 
fonètendue , ils  y formèrent  la  fixicine 
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formule  de  foi  qui  condamne  ceux  qui 
difent  que  le  Verbe  efl  d’une  différen- 
te fubflance  de  celle  du  Pere  ; mais  ils 
ôtèrent  le  mot  deConfubJlnnMi  qui  avoir 
été  mis  à celle  de  Nicce  ; après  quoi  ils 
excommutûctcnt  le  Papejules  I.  fkint 
Athanafe  Evêque  d’Alexandrie  & tous 
les  Evêques  d’Orient  qui  étoient  du 
parti  de  ce  faint  Patriarche.  Cependant 
pour  dotmer  plus  de  poids  à leur  af- 
lemblce , 6c  pour  furptendre  les  Fidè- 
les , ils  feigmrent  de  regarder  le  Con- 
ciliabule de  Philippopolis  comme  la 
même  affemblèe  que  celle  des  Ortho- 
doxes qui  étoient  à Sardique  , & da- 
tèrent leurs  faux  aâes  de  la  même 
ville.  Cette  falfification  de  date  donna 
lieu  à l'erreiu  de  beaucoup  de  particu- 
liers qui  ignorant  cette  rufe  des  Ariens, 
crurent  que  Jules  I.  & faint  Athanafe 
avoient  été  juilement  condamnés , & 
que  la  formule  de  foi  dreflèe  à Antio- 
che avoir  été  confirmée.  L’Empereur 
Confiant  prit  alors  le  parti  des  Catho- 
liques & obtint  de  fon  frété  que  faint 
Athanafe  feroit  rétabli  fur  fon  Siège 
nonobflant  toutes  les  faélions  de  l’A- 
tianifme.  Mais  Confiant  étant  mort 
l’an  450.  6c  les  Ariens  reprenant  tout 
leur  crédit , le  Pape  Libenus  qui  avoir 
fuccedé  à Jules  I.  et  ut  pouvoir  réta- 
blir la  pait  s’il  alTèmbloit  un  nouveau 
Concile  Uni verfcl.  Il  en  obtint  laper- 
miffion  de  Confiance  & le  Concile  fut 
convoque  à Milan  l’an  j.jj.  Des  Evê- 
ques de  toutes  parts  vinrent  à Milan  ^ 
mais  comme  les  Ariens  n’avoient  en 
vue  que  la  confirmation  de  tout  ce  qiù 
avoir  été  fait  à Antioche  & à Philip- 
popolis , ils  fe  féparérent  des  Evequïs 
CatUbliques  ; & candis  que  ceux  - ci 
étoient  alfemblés  dans  la  principale 
Eglife  de  Milan  , les  Evêques  Ariens 
s’afTemblérent  dans  la  Chapelle  du  Pa 
lais  de  l’Empereur.  Ils  ch.illcrenc  en. 
fuite  faint  Denis  Evêqiis  de  Milan  de 
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fon  Siège,  y placèrent  Auxence,  con-  qu’il  aToit  fait  venir  à Sirmich  , & 
damnèrent  de  nouveau  lâint  Athanaiè  l'obliga  lui  & tous  les  Evêques  prè- 

6 dèpofèrent  plufteurs  Evêques  Or-  fens  de  foufcrire  à la  formule  du  Con- 
thodoxes  parcequ'ils  ibutenoient  Ton  cile.  Libéré  y foufcrivit  , Toit  que  la 
parti.  Confiance  confirma  cette  con-  violence  l’eilt  contraint  à cette  lâche, 
damnation  & autorifà  les  dogmes  im-  tè  , foit  qu'il  eût  été  furpris  par  l’ex- 
pies que  l'on  avoir  établis  dans  ce  fu-  preflion  grecque  qu'il  croyoit  fîgnifiet 
rieux  Conciliabule  contre  la  Divinité  ta  même  choie  que  CtnfuiflMtiel , fait 
du  Verbe.  Les  Evêques  Catholiques  enfin  qu'il  Ce  fût  lailTè  fiduire  par  les 
n’eurent  pas  la  libenè  de  rien  flatuer  ; rufes  des  Ariens  qui  difoient  n'avoic 
Confiance  les  ht  chaflêr  de  Milan,  en-  mis  le  mot  de  fimiUile  au  lieu  de  C«». 
forte  que  ce  Concile  ünivetfel  ne  fut  féfttmtUl  qu’afin  de  diflinguer  les  trois 
plus  qu’un  faux  Concile.  Le  Pape  Li-  Perfonnes  de  la  Trinité,  & pour  ne  pas 
bere  inflruit  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  tbmber  dans  l'erreur  de  Sabellius  6c  des 
de  fcandaleux  dans  cette  aflêmblée  des  Noétiens  qui  n’admettoient  en  Dieu 
Ariens , te fufâ  conflam ment  d'en  ap-  qu'une  feule  Perfonne.  Il  paroît  pour- 
prouver  les  aâes,  ce  qui  ayant  déplu  unt  afièz  probable  que  Libéré  fatigué 
a ConflatKe,  il  en  fut  fi  irrite  qu'il  l'cn-  des  peines  de  l'exil  foufcrivit  extérieu- 
voya  en  exil  avec  les  plus  grands  Evê-  rement  à cette  formule  \ mais  qu’il  n'y 

?ues  qui  foutenoient  les  droits  de  ce  croyoit  pas  , efpérant  de  fe  juflifiet; 

oniife.  Cette  proteâion  de  l'Empe-  par  tout  ce  qu'elle  avoir  de  vrai  en  ap- 
renr  enfla  tellement  le  CŒur  des  Ariens  parence. 

qu’ils  ne  gardèrent  plus  aucun  ména-  Il  faut  remaïquer  qu'il  y a eu  plu.' 
gement.  Urfâce  Evêque  de  Singendum  fieurs  formules  de  foi  faites  à ce  Con. 
6c  Valens  Evêque  de  Murfe  tous  les  cile  de  Sirmich,  & qu’il  y en  a eu  deux 
deux  feélateurs  d’Arius , eneagérent  les  où  le  Fils  efl  dit  moindre  que  le  Pere 
Evêques  deleur  parti  àptiet  l'Empereur  en  grandeur  & en  dignité.  Le  Pape  Li- 
de  les  affembler  à Sirmich  ville  de  la  bere  ne  figna  aucune  de  ces  deux,  & ne 
Panix>niein(ilrieure  proche  la  Hongrie,  foufcrivitqu’àcelleoûilyavoitje  mot 
où  fût  ans  auparavant  ils  avoient  tenu  de  fenAltàli , & que  les  Ariens  inter, 
un  Synode  pour  condamner  Photin  qui  prétoient  d’une  façon  qui  paroifloit  or- 
étoit  daiu  la  même  erreur  qu’Arius.  thodoxe.  L’on  voit  même  par  les  aâes 
Confiance  acquiefea  à leur  demande  6c  de  ce  Concile  que  les  Ariens  déclaroient 
le  Concile  fut  aflêmblé  l’an  Mais  que  le  Fils  étoit  Dieu  comme  le  Pere  6c 
comme  le  parti  Arien  y dominoit , & que  tous  les  deux  n’étoient  qu’un  même 
que  Confiance  qui  y étoit  préfent  DiemCela  efl  prouvé,  i°.  par  la  premie- 
n'avoit  d’autre  delîêin  que  de  le  favo-  re  formule  de  foi  dirigée  en  trente-fix 
rifer  -,  les  Evêques  Ariens  y confirmé,  articles  où  l’on  frape  d’anathêse  tous 
rent  leur  erreur  & détermmérent  qu’il  ceux  qui  avancent  quelque  propofidon 
falloit  dite  que  h yerbe  h»it  fembldbU  contre  la  Divinité  du  Verbe  6c  contre 
au  Ptrt , 6c  Oter  le  mot  de  CmpAfian-  l’unité  de  Dieu  ; z<>.  par  la  divifion  des 
tul  afin  de  ne  pas  confondre  les  Perfon-  Ariens  qui  fuivi  de  la  formule  de  foi  où 
■es,  & de  ne  pas  en  détruire  la  Trinité,  le  Verbe  étoit  dit  fmblable  à Dieu,  poif. 
Confiance  regarda  cet  horrible  expé-  qu’il  y eut  des  Evêques  qui  fë  révolté- 
dient  comme  très- propre  à terminer  rent  6c  prétendirent  que  cette  formule 
toutes  les  difputes , fit  appeller  Libéré  n'étoit  pas  recevable,  parce  que  le  mot 
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Je  fembluhle  au  Pere  i e -convenoit  pas 
plus  au  Verbe  que  celui  de  C-infub  /«»- 
tiel , ce  qui  prouve  que  par  le  mot  de 
Jertibl.ihle  il  y avoit  des  Evêques  qui  en- 
tenJoicnc  que  le  Verbe  ctoit  Dieu.  Car 
fl  les  Evêques  qui  admettoient  le  mot 
de  fen.lUi  ie  adfcie.it  déclaré  exprcllé- 
ment  que  le  Verbe  n’étoit  pas  Dieu, 
& qu'il  n'étoit  femblable  au  Pere  que 
par  les  qualités  extérieures , les  autres 
Evêques  qui  nioient  la  Divinité  du 
Verbe  ne  le  feroient  pas  récriés  contre 
les  premiers  & auroient  relié  dans  l’u- 
nion. Ccpeiid.int  la  difpute  devint  (î  fé- 
licufe  entre  les  Ariens  que  les  Evêques 
qui  avoient  adm’s  la  Divinité  du  Ver- 
be & la  relTemblanceavec  le  Pere , s’af- 
fcinblérent  un  an  apres  en  j 5 8.  à .^ncy- 
te  ville  capitale  de  ta  Galatie  en  Orient, 
condamnèrent  toutes  les  Seéles  qui  re- 
jectoientla  Divinité  du  Verbe,  & n'ad- 
mirent que  ceux  qui  croyoient  la  cef- 
femblance  du  Verbe  ave*le  Pere.  Et 
c’eft  a'ors  que  les  Ariens  comméncé- 
ren'  à fe  divifer  en  deux  Seéles.  Ceux 
qui  regardoient  le  Verbe  non  comme 
Dieu,  mais  comme  la  C'catny-c  la  plus 
digne  , conlervérent  le  nom  d’Ariens, 
& on  donna  celui  de  Semi-Ariens  à 
ceux  qui  regardèrent  le  Verbe  comme 
Dieu , non  pas  Ctnfuh^Mtul , mais  fem- 
biX'de  au  Pere.  Cette  divifion  devint 
alors  fl  folemnelle  que  les  deux  Seéles 
alfembloient  des  Conciles  pour  fe  con- 
damner mutuellement.  Les  Ariens  con- 
fervérent  pour  chefs  Eufebe  faux  Evê- 
que de  Condantinople  , auparavant 
Evêque  de  Nicomedie,  Eudoxe  Evêque 
d’Antioche , Acace  Evêque  de  Cefarée , 
Valens  Evêque  de  Mutfe , Urface  Evê- 
que de  Singedun.  Les  Chefs  des  Semi. 
Ariens  furent  Bafile  Evêque  d’.\n*yre, 
Georges  de  Laodicce,Euftathius  deSe- 
bafte.  Vuy.t.  de  Concilia, 
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Le  Scliirnie  qui  commençoit  à régner 


entre  les  Ariens  iroubloit  telleme.it 
l'Etat  Sc  l’Eglife  que  de  part  & d’autre 
on  crut  qu'il  ètoit  nécellàiie  d’allcm- 
bler  un  Concile  Univetfel.  L Enipereur 
Conftancc  y conlcntit  ; mais  les  Ariens 
qui  ne  manquoient  pas  d’artifices  pour 
éviter  leur  condamiution,  repréfenré- 
renc  a l’Empereur  que  le  moyen  de 
conferver  la  liberté  de  la  nation  & des 
fudrages , étoit  d’afligncr  un  lieu  en 
Orient  où  les  Evêques  du  pays  feroient 
airemblés , & un  autre  en  Occident  où 
les  Evêques  d’Occideni  s'aflemble- 
roient  de  même  : que  ces  deux  allem. 
blécs  feroient  cependant  régardéea 
comme  une  feule  & qu’on  y établiroit 
la  même  foi.  L’Empereur  toujours 
porté  à favoriler  les  Ariens  approuva 
la  propofition.  Il  adigna  le  Concile  i 
Rimini  ville  d’Italie" en  la  Ronwgne 
Province  Ecclefiallique  pour  les  Evê- 
ques Occidenraux  , & il  dèfigna  la  ville 
deSeleucie  dans  l’Ilauriepour  les  Eve- 
ques  d’Orient.  L’alTemblée  de  Rimini 
commencée  en  j jj.  fut  des  plus  nom- 
breufesée  de  trois  cens  Evêques  qui  y 
adiùérent  on  n’en  comptoir  que  cin- 
quante qui  fuifent  Ariens  , ainfi  que  S. 
Athanaie  le  rapporte  Liv.  de  Syn.  A 
peine  les  Evêques  d’Occident  furent-ils 
all'emblésa  Rimini  qu'ils  reçurent  une 
Lettre  de  l’Empereur , par  laquelle  il 
leur  étoit  abfolument  défendu  de  rien 
ftatuer  qui  regardit  les  Evêques  d’O- 
rient i mais  l’alTemblée  n’eut  aucun 
égard  à un  ordre  fi  contraire  .à  la  li. 
berté  du  laint  Concile.  Ils  confirmèrent 
le  Symbole  de  Niccefic  excommuniè- 
rent tous  les  Evêques  d’Orient  quien- 
feignoient  le  contr.aire. 

La  quellion  de  la  confubflantialité 
du  Verbe ainfi  de.‘inie  , les  Evêques  re- 
gardèrent le  Concile  comme  tn  miné, 
& députèrent  vingt  de  leurs  Evèqu.:s 
pour  aller  rendre  compte  à l’Empereur 
de  tout  ce  qui  s’ètoit  paflê  dans  le  Co;u 
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cile.  On  volt  pat  leur  Lettre  à l’Empe- 
reur qu’ils  l’avertilToient  qu’ils  avoient 
liiivi  la  foi  du  lâint  Concile  de  Nicée 
confirmé  par  Conftantin  fon  pere  ; & 
que  comme  ils  avoient  reconnu  que 
Valens  & ürface  fomentoient  la  divi- 
fion  lorfqu’ils  feignoient  de  vouloir  la 
paix , ils  s’étoient  féparcs  de  la  Com- 
munion de  ces  pattilans  d’Arius  & de 
tous  ceux  qui  adnéroieni  à leur  hcréfie. 
Us  terminèrent  leur  Lettre  en  lecon- 
jurant  d’avoir  égard  à leurs  infirmités, 
a leur  grand  âge , à leur  pauvreté  & au 
bcfoin  de  leurs  troupeaux  ; & que  puif- 
que  le  Concile  croit  terminé,  il  leur 
accordât  la  liberté  de  retourner  dans 
leurs  Dioccfes. 

L’Empereur  Confiance  didimula  fbn 
rcfientiment  lotfqu’il  reçut  leur  Lettre, 
Ce  répondit  fimplcment  que  comme  il 
croit  fur  le  point  de  partir  pour  la  guer- 
re contre  les  Barbares , il  ne  pouvoir 
traiter  avec  eux  fur  les  matières  de  la 
Religion  qui  demandoient  une  atten- 
tion des  plus  parfaites , qu’il  avoir  en- 
voyé leurs  Députés  à Andrinople  ; que 
pour  eux  il  les  prioit  d’attendre  tran- 
quillement fa  reponfe  à Rimini.  Les 
Evêques  peu  lâtisfaits  de  cette  réponfe 
écrivirent  une  fécondé  Lettre  à f’Em- 
l’crcur , par  laquelle  ils  l’arturoient  que 
la  foi  qu’ils  avoient  fuivie  étoit  invio- 
lable , qu'il  étoit  inutile  de  méditer  des 
expédions  pour  les  en  divertir  , qu’ils 
le  conjuroient  d’avoir  compafiîon  de 
tant  de  troupeaux  qui  étoient  ûns  Paf- 
leurs  , & de  ne  pas  attendre  les  rigueurs 
de  l’hyvcr  pour  leur  permettre  de  re- 
tourner dans  leurs  Eglifes.  Leur  fé- 
condé Lettre  n’eut  pas  un  plus  heureux, 
fuccès  que  la  première.  Ils  furent  con- 
traints de  demeurer  à Rimini , & d’at- 
tendre les  ordres  que  Valens  leur  porta 
de  la-  part  de  l’Empereur , qui  avoient 
été  follicités  par  les  Députes  des  Evê- 
q^ues  Ariens  de  Rimini  qui  s'étoient  lé- 
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parés  de  l’artcmblée  des  Catholiques. 

Les  Evêques  Ariens  aflemblés  à Se- 
leucie  qui  quoique  favorilés  de  l’Empe>- 
reur , ne  fuivoient  que  leurs  pallïons , 
n’étoient  pas  fi  tranquilles  que  les  Or- 
thodoxes de  Rimini  Jjvtés  à l’opprcf- 
fion.  Chaque  Prélat  vouloit  décider 
félon  fon  captice.  Lésons  prétendoienc 
reconnoître  le  Verbe  comme  fembla- 
ble  au  Pere , les  autres  demandoient  . 
qu’on  ôtât  le  mot  de  femblahU  , ainfi 
que  celui  de  confubfiamiel , & qu’on  ac- 
ceptât tout  le  refie  de  la  formule  de 
Foi  de  Nicée.  Plufieurs  vouloient  ex. 
primer  réellement  que  le  Verbe  n’étoic 
qu’une  Créature  & non  pas  Dieu.  En- 
na  comme  aucun  parti  ne  put  l’em- 
porter fur  l’autre , ils  fe  Icparérenc  fana 
s’accorder  & fims  rien  définir. 

Cette  divifion  de  Seleuciedevoit  por- 
ter Confiance  à fouferire  à la  profef- 
fion  de  Foi  des  Evêques  Catholiques  de 
Rimini  , dont  le  fentiment  étoit  una- 
nime  Ce  invariable  ; mais  ibn  penchant 
pour  l'Arianifme  étoit  trop  fort,  il  ne 
voulut  jamais  ouvrit  les  yeux  pour  re- 
connoître fon  erreur.  Au  contraire  pi. 
qué  de  la  fermeté  avec  laquelle  les  Evê- 
ques Catholiques  alfemblcs  à Rimini 
s’étoient  oppofés  au  defiein  qu’il  avoit 
d'établir  partout  la  Foi  Arienne,  il  ufa 
d’un  artifice  qui  devint  funefie  à la  Foi 
de  plufieurs  particuliers;  il  ordonna  aux 
Eveques  Ariens  revenus  de  Seleucie  , 
& à ceux  qui  avoient  été  députés  par 
les  Ariens  de  Rimini  de  s’ademblcr  à 
Nicée  ville  de  Thrace  dificrente  de 
celle  où  l’on  avoit  tenu  le  Concile  uni- 
verfel  ; & dès  que  les  Ariens  y furent 
afiémblés  , il  contraignit  les  Députes 
Catholiques  du  Concile  de  Rimini  de 
fouferire  à l’alTemblée  Sc  à une  formu- 
le de  Foi  extérieurement  orthodoxe  ,. 
mais  réellement  Arienne  , foit  par  vio- 
lence, foit  par  artifice.  Quelques  Evê- 
ques Catholiques  députes  de  RiminL 
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fnrcntengagés  à fignerla  formule,  mais  Fol.  L’Empereur  qui  étoit  prcfent  a 
le  plus  grand  nombre  préféra  la  mort  à cecce  alIêinDlce , ne  voulut  pas  démor. 
cette  (ignature. . dre  de  ce  qu’il  avoit  fait  propofer  pat 

Les  Ariens  enflés  de  leur  faulTe  fon  autorité.  Il  donna  le  foin  a Acace, 
viûoirc  fut  la  lâcheté  des  Evêques  de  faire  recevoir  le  nouveau  formu- 
qu’ils  avoient  féduits  ou  forcés  à fouf-  lairc  en  Orient , & envoya  Valens  en 
crire, publièrent  leur  triomphe&  donne-  Occident  avec  ordre  d’obliger  les  Evc- 
rent  lenotn  de  formule  de  Foi  deNicée  gués  gui  étoient  détenus  a Rimini  de 
à la  formule  Arienne  qu’ils  venoient  de  foufcrire  au  meme  formulaire.  Taurus 
fabriquer.  Ils  portèrent  plus  loin  leur  Gouverneur  de  la  Province  fut  chargé 
fourberie,  & comme  il  ctoit  à préfu-  de  faire  exécuter  les  ordres  de  l’Em- 
mer  que  les  Fidèles  fe  foumettroient  pereur  ; mais  rvi  les  menaces  , ni  les 
aux  décifions  du  Concile  de  Rimini  flateries  ne  purent  rien  fur  les  Evêques 
qui  avoit  décidé  en  paix  , plutôt  qu’à  de  Rimini  , & ils  refuTcrcnt  toujours 
celui  de  Seleucie  qui  avoit  été  rompu  de  foufcrire.  Il  n’y  eut  que  les  Evêques 
par  la  difeorde  , ils  donnèrent  à leur  • Ariens  , qui  avoient  réfîllc  au  Concile 
alfemblée  de  Nicée  dans  la  Thrace  le  de  Rimini , qui  fe  voyant  alors  foute, 
nom  de  Concile  de  Rimini.  nus  par  une  autorité  fupérieure  fe  fe. 

Cet  artifice  ne  leur  fut  pas  d’un  parèrent  des  Evêques  Catholiques  , 
grand  avantage  ; chacun  fut  inflruic  de  s’afTemblérent  dans  une  Eglife  particu- 
fa  perfidie  des  Ariens  , & leur  formu-  liere  , & fîgnércnt  le  formulaire  con- 
laire  fut  partout  rejetté  pat  les  Catho-  formement  aux  ordres  de  Confiance, 
liques.  L’Empereur  connut  que  le  for-  La  modicité  de  leur  nombre  prouva 
mulaire  fabriqué  à l’afTemblée  de  Nicée  qu’ils  u’agilfoient  que  par  caprice , ou 
en  Thrace , Sc  qui  portoit  le  titre  de  la  par  une  lâche conmlaifance  pour  l’Em- 
Foide  Nicée  & de  Rimini  n’étoit  pas  pereur,  & leur  alTem'blcene  futregar- 
d’un  poids  fuffifant  pour  arrêter  les  dée  que  comme  une  affemblée  de  Fa- 
troubles.  Il  convoca  une  alfemblée  à âionnaires.  Valens  inquiet  d’avoir 
Conllantinople  à laquelle  (félon  So-  caufé  un  nouveau  fchifme  à Rimiiu , 
crate  liv.  i.chdp.  t.  ) il  n’aflilia  qu’en-  médiu  une  autre  rufe  pour  furprendre 
vicon  cinquante  Evêques  Ariens  du  les  Catholiques.  Il  compofa  , dit  S. 
voifinaee  , ou  félon  d'autres  fimple-  Jerome  , DUlnjo  ddverfns  LHciferiarios , 
ment  uix  qui  eurent  pour  Préfident  une  nouvelle  formule  de  Foi  dans  la- 
Acace  Evêque  Arien.  Cette  afi'emblée  quelle  il  efl  déclaré  que  U féerie  e/l 
qui  étoit  faite  pour  établir  la  paix  , du  Dieu  , engendré  de  Dieu  avant  tout  les 
moins  parmi  (es  Evêques  d Orient , temps  & ^uil  nejl  pat  sine  Créature  com- 
fervit  à les  divifer  davantage.  Acace  me  le  font  toutes  les  autres  Créatures.  Il 
s’érigea  en  arbitre  de  la  Foi  ,&  propo.  donna  des  Explications  fi  orthodoxes 
fa  à T’alfemblée  une  formule  qui  dé-  à ce  formulaire  , Sc  il  ufa  de  tant  d’ar- 
truifoit  la Subftance  divine  du  Verbe , tifice  pour  colorer  fa  mauvaife  foi  , 
fa  Confubflantialité  & fa  Reffemblart-  que  les  Evêques  du  Concile  deRimi- 
ce  avec  Dieu  le  Pere.  Les  Semi.  Ariens  ni  s’y  lailTérent  furprendre , & fîgnércnt 
chagrins  de  ce  que  l’on  avoit  ôté  le  le  formulaire  dans  le  fens  catholique , 
mot  de  femblable  fe  révoltèrent  contre  qui  étoit  que  le  Verbe  étoit  Dieu,  en- 
les  Ariens  , & prononcèrent  atuthême  gendré  de  Dieu  de  toute  Eternité , & 
contre  Atlus  &:  contre  l’impiété  de  là  qu’il  n’étoic  point  Créature , pareequ'il 
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avoic  toujours  été  fans  jamais  avoir 
etc  crée.  Valens  qui  n’avjit  travaillé 
q U a les  furpreiidre  failit  leurs  lignatu- 
les  , & publia  partout , qu’il  avoit  en- 
fin réduit  tous  les  Evêques  en  une  mê- 
me Foi  au  fujet  du  Verbe  , 8i  que  les 
Kveques  d'Occident  avoient  reconnu 
que  le  Verbe  n’etoit  pas  véritablement 
Dieu  , puifqu’ils  avoient  avoue  qu’il 
ell  une  Crialure  , quoiqu'il  ne  fût  pas 
une  Créature  comme  les  autres.  C’eft 
par  cette  rufe  que  les  Ariens  fe  glori- 
fièrent faulfement  d’avoir  vaincu  éc 
confondu  les  Orthodoxes.  Les  Evê- 
ques Catholiques  d’Occident  honteux 
Si  trilles  de  s’être  ainfi  lailfés  furpren- 
dre  , déclarèrent  partout  , qu’ils  n’a- 
voient  jamais  prétendu  donner  à la 
formule  le  fens  que  les  Ariens  y don- 
noient , qu’ils  reconnoiHoient  le  Ver. 
be  pour  Dieu  , fans  qu’il  eut  jamais  été 
fait  ou  créé.  Que  li  on  les  avoit  fur- 
pris  , il  ne  falloit  l’attribuer  qu’à  la 
mauvaife  foi  des  Ariens  qui  leur  avoient 
préfenté  un  formulaire  équivoque,  & 
qu’ils  avoient  expliqué  dans  un  fens 
catholique.  On  ne  fçauroit  douter  que 
ce  ne  riit  au  fujet  des  cris  de  joye 
que  poullcrent  les  Ariens  apres  cette 
furprife  , que  S.  Jerome  raporte  que 
tout  le  monde  fut  dam  l’étonmmem  de  fi 
voir  appeller  Arien  , lors  même  qu'il  ne 
l'ètoit  paj.  Car  pour  que  tout  le  mon- 
de  eût  été  Arien  , il  eût  fallu  que  l’E- 
glife  unîverfcllement  alTemblée  à Ri- 
minieût  adopté  l’Arianifme,  ce  qui  ell 
abfolument  faux.  Il  n’y  a qu’àufcr  du 
raifonnement  le  plus  fîmple  pour  le 
démontrer.  Ou  le  Concile  de  Rimini 
ell  regardé  comme  légitime  & écu- 
meniqtie  , ou  comme  mal  alTemblé , 
oir  comme  un  Concile  particulier, ou 
comme  un  Conciliabule.  De  quelque 
façon  qu’on  regarde  ce  Concile  , fl 
conlle  également  que  la  Foi  Catholi- 
que n’a  pas  varié  , & que  l’Eglife  uni- 
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verfelle  n’eil  pas  devenue  Arienne. 
Premièrement  on  peut  dite  que  le  Con- 
cile de  Rimini  ell  écûmenique  & lé- 
gitime ; pareeque  tous  les  Evêques  du 
monde  y furent  convoqués  , & que 
ceux  de  Scleucie  ne  faifoient  que  par- 
tie de  l’allcmblée  de  Rimini.  Car  com- 
me le  S.  Efprit  fe  trouve  partout  avec 
fon  Eglife  , furtout  quand  elle  cil  af- 
femblée  en  fon  nom  , il  préfide  fur 
ceux  qui  s’allcmblent  pour  la  repré- 
fenter , foit  qu’ils  foient  renfermés  dans 
un  feul  lieu  , foit  qu’ils  foient  difper- 
fés  en  difftrens  endroits.  C’ell  l’unité 
d’intention  Sc  de  fentimens  , & non 
pas  l’unité  de  lieux  qui  fait  l’unité  de 
ralTêmblée  de  l’Eglife  ; fur  ce  princi- 
pe il  conlle  que  li  le  Concile  de  Rimi- 
ni ell  légitime , ce  qui  a été  détermi. 
né  dans  ce  Concile  doit  être  la  Foi  de 
l’Eglife  ; Si  comme  ce  qui  a été  déter- 
miné à Rimini  , n’ell  autre  chofe  que 
ce  qui  a été  déterminé  à Nicée  , fl 
fuit  de.là  que  ce  Concile  n’a  eu  d’au- 
tre Foi  que  celle  de  Nicée  ; ainfi  l’E- 
glife qu’il  a repréfentée  n’ell  pas  de- 
venue Arienne.  Ce  fait  confie  pat  la 
condamnation  de  l’Héréfie  Arienne  & 
par  l’expofition  de  la  Foi  renfermée 
dans  les  onze  articles  de  Rimini  ,dont 
le  troiliéme  porte  en  propres  termes  ,yT 
quelqu'un  dtt  que  le  Fils  de  Dieu  ejl  Créature 
& qu'il  a été  fait  ^ qu'il  fait  anat'-.éme.  l'oyci. 
S.  Hilaire  de  Frag.  lib,  pofler.  de  Synodo 
Arian.p.  47.  l’ extrait  en  ejl  dans  les  Ailes 
du  Concile  de  Rimini  par  le  Pere  LMe. 
Que  lî  on  oppofe  à cette  expofition  de 
la  Foi  de  Rimini  la  lignature  que  IcsE  vê- 
ques  ont  faite  du  formulaire  de  Valens , 
cette  lignature  ne  fçauroit  détruire  ce 
qui  a été  determinéauparavant,  parce- 
qu’elle  n’a  été  fignée  que  relativement 
au  5 t.  article  de  l’expolîtion  de  la  Foi , 
où  il  ell  défini  que  le  Fils  de  Dieu  n’ell 
point  Créature  , & qu’il  n’a  jamais  été: 
fait.  L’artifice  de  Valens  caché  fous  ua 


t 


Digitized  by  Google 


AR 

terme  équivoque  ne  changea  pas  la  Foi 
des  Pcc*es  du  Concile  de  Rimini  ; parce- 
qu’en  fignant  le  formulaire  de  Valens , 
ils  entendoieni  que  le  Verbe  n’étoic 
pas  Créature  comme  les  autres  Créa- 
tures , dans  le  fcns  qu’il  n'ctoit  uHlle. 
mou  Créature  (ans  s'attacher  à aucune 
reftriûion  mentale,  telle  que  pouvoir 
être  celle  de  Valens.  Ce  formulaire 
n’ctoit  point  un  aûe  du  Concile , jpuif- 
que  les  Evêques  l’avoîent  déjà  dillous; 
la  lettre  qu’ils  avoicnt  écrite  à l'Em- 
pereur pour  demander  la  permidton 
de  retourner  chez  eux  en  fait  foi. 
La  formule  qui  fuivit  ne  fut  qu’une 
formule  de  pacification  prétendue  qui 
au  dehors  n’offroit  rien  d’hérétique  , 
puifqu’elle  dilbit  que  le  f'erhe  efl  Dieu 
engendré  de  Dieu  avant  tout  les  temps  , 
gu  il  ne/l  point  Créature,  Il  eft  vrai  qu’il 
y avoir  tout  de  fuite  , comme  le  font  les 
autres  Créatures,  Mais  les  Evêques  Ca- 
tholiques regardèrent  ces  paroles  com- 
me de  nulle  conféquence.  Car  dès 
qu’il  étoit  dit  que  le  Verbe  étoit  Dieu 
engendré  de  Dieu  avant  tous  les  temps, 
ils  ne  pouvoient  plus  penfer  que  V alens 
prétendît  que  le  Verbe  fût  une  Créatu- 
re , quoique  différente  des  autres  , 
puifquc  tout  ce  qui  eft  créé  , eft  créé 
dans  le  temps  , Sc  par-là  ce  qui  eft 
créé  avant  tous  les  temps  ne  fçauroit 
être  Créature. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  les  Evêques 
de  Rimini  ont  pallé  ces  mots,  comme  font 
les  autres  Créatures  , ils  ont  cru  que 
Valens  prétendoit^ire  que  le  Verbe 
étoit  Dieu  , & non  Créature  , comme 
le  font  les  autres  Créatures , pareequ’é- 
lant  Dieu  il  étoit  engendré  de  Dieu  , 
& non  p.as  créé  , ou  fait  comme  le 
font  toutes  les  Créatures  qui  font  créées 
& faites. 

Que  fi  au  contraire  on  prétend  que 
le  Concile  de  Rimini  eft  faux  , i «.  par- 
Vque  l’Empereur  ne  l'a  alTemblé  que 
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pour  favorilêr  UArianifmC  f x«.  parce, 
que  les  Evêques  allèmblés  à Seleucie 
qui  faifoient  partie  du  Concile  écume- 
nique  fe  font  féparés  dans  la  difeorde , 
& que  par-là  le  Concile  a étédifTous. 
Si , dis-je  , le  Concile  de  Rimini  ei 
faux , la  conféquence  fuit  néceffaire- 
ment  que  le  monde  n’eft  pas  devenu 
Arien  pat  la  fignaturc  du  formulaire 
de  Valens  , puisqu’un  Conciliabule  ne 
fçauroit  repréfenter  ni  le  monde  Chré- 
tien , ni  l’Èglife  Catholique.  Il  paroit 
cependant  plus  convenable  de  foutenir 
la  validité  du  Concile  de  Rimini , & de 
direqueles  raifons  alléguées  ne  fuffifent 
pas  pour  la  détruire.  Premièrement 
quand  il  lêroit  vrai  que  Confiance  n’au- 
roit  allemblé  le  Concile  que  pour  favo- 
rifer  rArianifmc  , le  Concile  n’en  fe- 
roit  pas  moins  valable  , pareeque  les 
Evêques  ne  s’aftemblércnt  pas  pour  fe 

Fréter  aux  mauvaifes  intentions  de 
Empereur  , mais  pour  foutenir  la 
vraye  Foi  , puifqu’ils  déterminèrent  le 
contraire  de  ce  qu’il  prétendoit  , Sc 
qu’ils  excommunièrent  les  Evêques  de 
Ion  parti.  Ainfi  le  Concile  de  Rimini  a 
condamné  l’Arianifme  au  lieu  de  lefa- 
votifer.  D’ailleurs  c’eft  le  S.  Efprit, 
non  pas  la  volonté  des  Princes  qui 
diéle  fa  Foi  des  Conciles.  Ce  n’eft  donc 
pas  à l’intention  des  Princes  qui  les  ont 
alfemblés  que  l’on  doit  attribuer  la  va- 
lidité ou  l’invalidité  des  Conciles  tou- 
chant ce  qu’ils  ont  déterminé. 

En  fécond  lieu  la  difeorde  & la  répa- 
ration des  Evêques  aflémblés  à Scleu- 
cie  n’ont  pû  caufer  la  dilfolution  du 
Concile  de  Rimini.  Premièrement  par- 
eeque la  réparation  de  quelques  Eve. 
ques  ne  rompt  pas  la  tenue  du  Con- 
cile , ainfi  qu’il  confie  pat  la  continua- 
tion Se  par  la  validité  du  Concile  de 
Nicée , fie  de  celui  de  Sardique , quoi- 
que plufieurs  Evêques  du  parti  d’Arius 
eulTent  quitté  l’allemblée.  Seconde- 
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ment  oarceque  le  Co(|cile  de  Rimini 
avoic  déjà  fait  les  définitions  de  Foi  , 
& avoit  terminé  les  Aâes  avant  que 
la  rupture  de  l’allemblée  de  Seleucie 
eut  été  faite  ou  reconnue  , puifque  les 
Députés  des  Peres  de  Kimini  arrivè- 
rent à Conftancinople  avant  ceux  de 
Seleucie.  Il  eft  vrai  que  Bcllarmin  & 
plulleurs  autres  font  du  fentiment  que 
le  Concile  de  Rimini  n’a  pas  été  ap- 
prouvé. Mais  le  Pere  Labbe  répond  à 
cela  que  Bellarmin  à peut-être  confon- 
du l’allemblée  illégitime  des  Evêques 
Ariens  à Nicée  de  Thrace,  qu'ils  ap- 

Îiellérent  l’allemblée  de  Rimini , avec 
e Concile  réellement  afiémblé  à Ri- 
mini , où  on  ne  détermina  rien  que 
de  très-catholique  ; c'eft  ce  que  l'on 
peut  voir  par  tous  les  Aâes  qui  font 
raportés  dans  la  colleékion  des  Conci- 
les par  le  Pere  Labbe.  ( tm.  a.  pag. 
7p(>.  ) Il  feroit  pourtant  plus  convena- 
ble de  dire  que  fi  le  Concile  de  Rimi- 
ni n’a  pas  été  approuvé , ou  s’il  a été 
rejetté  de  quelques  Papes  , ce  n’eft  pas 
parcequ’il  a déterminé  quelque  choie 
contre  la  foi  de  Nicée  ; mais  par  la 
crainte  que  les  Ariens , fe  lèrvant  de  la 
confufion  que  l’on  a mife  dans  rhilloi- 
re  des  faits  de  ce  Concile,  ils  ne  vou- 
lulTent  autorifer  leur  erreur , & par.là 
en  impofer  aux  fimples. 

XemsrjMr. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
ici  que  plufieurs  ont  confondu  le  trait 
de  l’hiftoire  de  la  fignarure  du  formu- 
laire de  Valens  par  les  Evêques  Ca- 
tholiques du  Concile  de  Rimini  avec 
celle  du  formulaire  de  Sirmich  ; com- 
me beaucoup  d’Ecrivains  s’en  font  ra- 
portés à des  auteurs  infidèles  , ou' qui 
n’ont  pas  lû  les  originaux  des  Conci- 
les,  il  y a des  particuliers  qui  ont  pré- 
tendu que  les  Evêques  de  Rimini 
croient  fimplement  tombés  dans  une 


AR 

erreur  matérielle  , & que  comme  ilc 
ignoroient  la  langue  grecqu»  , ils 
avoient  pris  le  mot  qui  figni- 

fie  prmbUbU  pour  celui  A'imn»  qui 
lignifie  ; mais  ils  confon- 

dent ce  qui  s’efi  palTé  au  Concile  Schifi- 
matique  de  Sirmich  avec  ce  qui  a été 
fait  a Rimini.  Ce  ne  fut  qu’au  Con- 
cile de  Sirmich  où  les  Ariens  voulu- 
rent mettre  le  mot  de  fcmblable  à la 
place  de  celui  de  confubllantiel , 8c 
que  les  Catholiques  rejettérent  comme 
contraire  à la  Foi  de  Nicée.  Les  Semi- 
Ariens  furent  les  feuls  qui  acceptèrent 
le  mot  de  femblable  , & ils  commencè- 
rent pour  lors  à fe  broiiiller  avec  les 
purs  Ariens.  S'il  y eut  quelques  Evê- 
ques Catholiques  qui  foufcrivirent  à 
ce  changement  , ce  ne  fut  que  par  fur. 
prife  ou  par  violence  , ainn  que  faine 
Athanafe  l’a  dit  du  Pape  Libéré.  La 
formule  que  Valens  fit  ligner  aux  Evê- 
ques de  Rimini  étoit  fi  peu  conforme 
à celle  de  Sirmich  que  pour  le  bien 
de  la  paix  l'Empereur  avoic  ordonné 
d'en  retrancher  le  terme  de  confuhflAn~ 
ùel  que  les  Catholiques  vouloient,  8c 
celui  de  ftmhUbl;  que  les  Semi-Ariens 
y avoient  fubftitué.  Il  n’y  a qu’à  lire 
les  Aéles  du  Concile  de  Rimini  pour 
être  convaincu  de  la  vérité  du  fait  fur 
cet  article.  Ce  n’a  donc  été  que  dans 
le  formulaire  de  Valens  qui  renfermoil 
l’équivoque  de  Créature,  que  les  Evê- 
ques de  Rimini  ont  pu  errer  par  lur- 
prife  ; mais  ils  n’ont  pu  en  aucune  fa- 
çon errer  volontairement , non  pas  mê- 
me par  contrainte  ,'  puifqu’ils  crurent 
toujours  de  bonne  foi  que  Valens  re- 
connoilToit  le  Verbe  cornnuDien  engen- 
dré de  Dieu,  & nnUement  fait,  eu  Créature, 
Il  paroit  par  tout  ce  qui  vient  d'être 
remarqué  qu’il  n’ell  pas  nécellâire  de 
recourir  à de  grands  railônnemens  pour 
répondre  aux  hérétiques  qui  accülênt 
l’Eglife  d’avoir  erré  dans  le  Concile  de 
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Rimlni.  Il  n’cft  pas  même  befoin  de 
déclarer  le  Concile  faux  pour  détruire 
leur  calomnie.  Il  n’y  a qu’à  répondre 
aux  hérétiques  que  le  Concile  de  Rimi- 
ni  n’a  point  erré  , que  les  onze  articles 
de  fon  expolition  de  Foi  Ibnt  tous 
très-cathohqucs  , que  les  Lettres  des 
Evêques  du  Concile  écrites  à l’Empe- 
reur Ibnt  remplies  de  zele  & de  ferme- 
té pour  le  foutien  de  la  Foi , fans  que 
la  pcrfècution  & la  violence  ayent  pu 
les  en  détacher.  Que  les  Evêques  Ariens 
de  Rimini  fe  ftpaterent  de  l’aflemblée , 
parceque  les  Evêques  Catholiques  ne 
voulurent  rien  admettre  qui  favorilàt 
l’Arianifme.  Que  fi  enfin  les  Evêques 
Catholiques  ont  l^né  le  formulaire  de 
Valens , ils  l’onr  fi^é  dans  le  fens  ca- 
tholique qu’il  pouvoir  avoir  , 6c  que 
Valens  avoir  feint  de  lui  donner  avant 
la  fignatare  des  Evêques  j auQi  voit-on 
que  S.  Jerome  inftruit  du  fens  dans  le- 
quel les  Evêques  avoient  foufctit , s’é- 
cria commeaunom  de  tous  les  Evêques 
orthodoxes  qui  reprefentoient  l'Eglife , 
ane  toM  l'Huivers  itoit  furpris  (tèlrt  appcl- 
ïi  jirien  tandis  y«’/V  dctefloit  V yiriamfme. 
Audi  n’a-t-on  jamais  inféré  dans  les 
aéles  du  Concile  de  Rimini , la  formu- 
le de  Valens , parceque  le  Concile  ctoît 
fini , lorfiju’illa  ptcfenta  aux  Evêques 
Catholiques  j & s’ils  étoient  encore  à 
Rimini,  ils  n’y  étoient  que  comme  en 
détention  par  ordre  du  Prince. 

Suite  de  l'hifhire  de  l’Arianifme, 

Des  que  Valens  eut  ainfi  trompé  les 
Evêques  orthodoxes  de  Rimini , il  re- 
tourna comme  en  triomphe  à Conftan- 
tinople.  L’Empereur  le  requtavec  hon- 
neur & le  renvoya  en  Italie  avec  or- 
dre de  faire  figner  fon  formulaire  à 
tous  les  Evêques  qui  ne  l’avoient  point 
figne  , pateequ’ils  n’avoient  pointailif- 
té  au- Concile.  Valons  partit  deConf- 
tantinupie  & vint  à Rome  pourycom- 
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mencet  fa  commiflion.  Il  communiqua 
fes  ordres  à Libéré  l’an  j6o.&  luipré- 
fenta  fon  formulaire  ; mais  Libéré 
infituitde  l’équivoque  ,6c  honteux  d’en 
avoir  autrefois  figné  un  de  ce  genre , 
refufa  conftament  de  fouferire.  Conf- 
iance fut  fi  irrité  de  ce  refus  qu’il  don- 
na de  nouveaux  ordres  de  fe  faifir  de 
Libéré  6c  de  le  lui  amener  ; mais  Libéré 
prévint  l’ordre&  alla  fe  cacher  dans  les 
Catacombes , d’où  il  ne  forrit  qu’après 
la  mort  de  Félix  élu  Pape  à là  place , dès 
qu’il  eut  foufctit  au  formulaire  des 
Ariens.  Les  Evêques  d’Italie  marquè- 
rent la  même  fermeté  que  Libéré  con- 
tre le  formulaire  Arien  , toutes  les 
brigues  de  Valens  échouèrent  ; le  mau- 
vais fucccs  de  ce  député  ayant  rendu 
l’Empereur  Confiance  plus  furieux , les 
Evêques  Ariens  profitèrent  de  l’occa- 
fion  , & ne  gardèrent  plus  aucun  ména- 
gement. Ils  firent  en  360.  à Antioche 
un  formulaire  de  Foi  qui  fut  le  douziè- 
me de  leur  part , & déclarèrent  làns 
ambiguité,  que  le  V erbe  étpit  tellement 
Créature  qu’il  étoit  en  tout  dijfemblablt 
au  Pere,  Des  ce  moment  le  fchifme  de- 
vint plus  confiderab  le  qu’il  n’a  voit  été  , 
& la  petfécution  des  Evêques  catholi- 
ques d’Orient  plus  violente  jufqu’à  la 
mort  de  Confiance,  qui  arriva  l’on  3 £ z . 
S.  Athanafe  profita  du  calme  donc  les 
Catholiques  commencèrent  à jouir  par 
la  mort  de  cet  Empereur,  Il  tint  dans 
la  même  année  un  Concile  à Alexan- 
xan('rie,  où  il  réhabilita  tous  les  Evê- 
ques catholiques  qui  avoient  paru  fouf- 
ctire  extérieurement  aux  formules  luf- 
peéles  des  Ariens  ; mais  qui  étoient  in- 
térieurement attachés  à la  Foi  de  Ni- 
céc.  S.  Hilaire  Evêque  de  Poitiers  en 
Occident , & Eufebe Evêque  de  V erceil 
en  Orient  fécondèrent  la  piété  de  faint 
Athanafe,  6c  rapellérent  à la  connoif. 
fance  de  leur  faute  les  Evêques  qui  s’é- 
toient  lailfés  furprendre.  La  paU  p.\- 
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tut  rétablie  prnJant  l’efpace  de  trois 
ans.  Mais  en  j66.  les  Evêques  Ariens 
cagnéreiit  Va'cns  Empereur  d’Orient 
k mirent  dans  leur  paru , & fe  fervirent 
de  fa  proteélion  pour  le  foutien  de 
rArianifme.  La  guerre  s'alluma  plus 
que  jamais  , & on  alfembla  de  chaque 
côté  des  Conciles  particuliers  , oi\  les 
Ariens  & les  Catholiques  fc  condam- 
noient  mutuellement  les  uns  les  autres. 

Le  Pape  Damafe  tint  un  Synode  à 
Rome  en  ^6^.  où  il  condamna  Auxen- 
ce  Evêque  de  Milan  qui  étoit  Arien  & 
Ton  décret  fut  rc<;u  dans  tout  l’Occi- 
dent. La  petfécution  des  Ariens  contre 
les  Catholiques  commença  à s'adoucir 
en  578.  fous  l’Empire  de  Graiien , &en 
jSo.Theodofedevenu  Empereur  chaf- 
là  les  Ariens  des  Eglifes  qu’ils  avoient 
ufurpées  , rétablit  les  Catholiques  & 
ordonna  de  fuivre  la  Foi  du  Pape  Dama- 
fe en  Occident  ; & celle  de  Pierre  IL 
Patriarche  d’.Alexandrie  en  Orient.  Ce 
fut  l’année  d’après  que  ce  dévot  Em- 
pereur fit  alTemoler  le  premier  Concile 
general  de  «Conùantiiiople  , où  l'on 
confirma  de  nouveau  la  Foi  de  Nicée. 
L’Empereur  protégea  leConcile , Sc  dé- 
fendit defoutenir , Sc  d'introduire  d’au- 
tre Religion  que  celle  de  l’Eglilc  Ca- 
tholique. 

Le  zele  de  Theodofe  pour  le  Ibutien 
de  la  Foi  brilla  davantage  en  38}.  il 
renouvella  tous  les  Edits  faits  contre 
les  Ariens,  les  obligea  de  fe  retirer  cha- 
cun dans  Ibn  domicile  ordinaire  , afin 

3u’ils  n’infeélalTent  pas  d’autres  villes 
uvenindeleurdoûrine  , & ordonna 
.ù  fes  fujets  de  courir  fur  les  Ariens  s’il 
en  paroiifoit  quelqu'un  qui  contrevint 
à les  Edits  ; ainfi  finit  en  Orient  l’A- 
rianifme  qui  depuis  foixante-trois  ans 
déibloit  l’Eglife  univerfelle. 
L'Occident  ne  jouit  pas  fitôt  de  la  me- 
me tranquillité.  J uftinc  veuve  du  tyran 
Magncnce , enfiiuc  époufe  de'Valenti- 
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nien  le  vieux  avoir  toujours  eonfervi 
dans  foncŒur  beaucoup  d’attachement 
pour  l’Arianifnie  ,&e!le  le  fit  paroître 
dés  qu’elle  eut  alfez  d’autorité  pour  le 
protéger.  Valentinien  Empereur  d’Oc- 
cident  fon  époux  étant  mort  ,elle  de- 
vint legente  de  l’Empire  pendant  la  mi- 
norité de  Valentinien  le  jeune  ; à peine 
eut-elle  les  rênes  du  gouvernement , 
qu’elle  fit  donner  en  j86.  un  Edit  con- 
traire à celui  de  Valentinien  le  pere 
qui  étoit  catholique.  Il  fut  ordonne 
qu'on  ne  fuivroit  dans  tous  les  Euts  de 
l’Empire  d’Occident  que  la  Foi  du 
Concile  de  Rimini  autorifée  par  le  faux 
Concile  de  Conftantinople  du  temps  de 
Confiance.  Mais  S.  Ambroife  dont  le 
zele  pour  la  lainedoéfrineà  immorta- 
lifé  la  mémoire  , s’oppolâ  aux  entre- 
priles  de  Jufiine  , il  eut  la  proteâioii 
de  Theodofe  le  Grand , & dés  que  le 
jeune  Valentinien  fut  en  état  de  gou. 
verner  par  lui- meme  , il  l’atucha  tel- 
lement a la  Foi  Catholique  que  ce  Prin- 
ce obligea  Jufiine  à garder  le  filence  j 
& le  parti  des  Ariens  fut  alors  entière- 
ment détruit  dans  l’Eglife  d’Occident, 
Il  parut  pourtant  l’an  jSâ.  quelque 
foulevement  de  la  part  des  Ariens  en 
Orient.  Demophile  Evêque  de  Conf- 
tantinople , dcTheotille  Syrien  fe  ren- 
dirent chef  du  Parti  Arien.  Mais  De- 
mophile  fut  chaifé  Sc  dépofé  de  fon 
fiége  par  les  foins  dé  l’Empereur  Sc 
leur  cabale  fut  bientôt  détru'te.  On 
donna  à ceux  qui  étoient  difciples  de 
Theotillc  le  nom  de  Pfatynens  du  mot 
de  Pfatyrt,  qui  fignific  parmi  les 

Syriens  , pareeque  Theotilfe  étoit  un 
faifeur  de  gateaux.  On  appcila  encore 
les  Ariens  qui  paroifibient  dans  ce 
temps- Là  de  plufieurs  autres  noms , lë- 
lon  les  diftérens  chefs  qu’ils  avoient  ù 
leur  tête.  Ils  avoient  le  nom  ieCuruens 
ou  de  Pitheaens  , qui  en  grec  fignifie 
, pareeque  Curfe  un  de  leurs  maî 
tresT 


Digitized  by  Googic 


A R A R 6^ 

très  étoic  laid  comme  uniinge.  Toutes  feut  des  Ariens  dans  quelques  endroits 
ces  petites  fedles  demeurèrent  quelque  de  la  Pologne  , de  l’Allemagne  & de 
temps  fans  faire  grand  bruit  , mais  la  France  , & ajouta  à cette  erreur 
comme  le  feu  n’ctoit  que  caché  fous  la  pluficurs  autres  articles  également  im- 
cendre, & que  ce n'étoit  que  l'autoti-  pies.  Georges  Blandrat  Piémontois  , 
té  impériale  qui  l'empèchoit  d’éclater,  Valentin  Gencilis  Calahrois  en  Po- 
il alluma  de  grands  incendies , dès  que  logne  ; Grégoire  Pauli  Miniftre  Cal-' 
les  Ariens  eurent  la  liberté  de  paroître.  vinifte  de  Cracovie  , Faulle  Socin  de 
Quelque  temps  apres  cet  aflbupiire-  Siennes  en  Pologne,  Luc  .Stamberg 
ment  les  Vandales  s’étant  rendus  for-  moine  Apoftat  en  Allemagne  , André 
midables  dans  plufieurs  endroits  du  Dudithius  Evêque  de  cinq  Eglifes  en 
monde  , prirent  la  défenfe  des  Ariens  Hongrie  ont  renouvellé  l’Arianifme 
qui  cherenoient  des  protégions  de  tout  dans  le  même  fiécle.  Jean  Cifimir  Roi 
genre, pour  reprendre  leur  fureur,  & de  Pologne  en  i6jS.  rit  unEdit  parle- 
portérent  l’Arianifme  en  Afrique  , en  quel  il  obligea  tous  les  Ariens  .a  fortir 
Italie,  en  France,  & furtout  dans  la  de  fes  états,  ou  à d’abjurer  leurs  erreurs. 
Bourgogne.  L’an  478.  Odoacre  roi  bar-  Plufieurs  firent  leurs  abjuration'  , ceux 
bare  & Arien  ufurpa  l’Empire  Romain  qui  refuferent  fe  retirèrent  en  1 lollan- 
& y établit  les  partilansd’Arius.  Evaric  de,  & c’cft-là  que  l’on  prétend  qu’il 
Roi-  des  Wifigohts  fit  la  même  chofe  y a encore  quelques  particuliers  Ibus 
<lanslaGaule,&défolaaulIll’Efpagne,  le  nom  de  Sociniens  qui  font  profeC- 
l’Italie  & beaucoup  de  parties  de  PO-  lion  de  l’Arianifme  , ou  plutôt  Je  l’hé- 
rient  & de  l’Occident  jufqu’au  huitié-  réfie  des  Noctiens.  Car  les  Ariens  ayant 
me  fiécle , oii  cette  hérélie  commen-  adopté  l’héréfie  de  Macédonius  qui 
rjoit  à paroître  éteinte  par  les  foins  des  nioit  la  Divinité  du  S.  Efprit  , ils  ne 
Princes  & des  Evêques.  reconnoiflènt  plus  qu'une  petfonne  en 

On  peut  dire  que  jamais  hétéfie  n’a  Dieu  , ce  qui  ell  le  fentiment  de  Noët , 
caufé  tant  de  Icandale , & n’a  duré  plus  qui  ne  regardoit  le  Verbe  6c  le  S.  Ef- 
longtemps  dans  le  monde  Chrétien,  prit  que  comme  des  noms  donnes  à 
Chaque  néréfie  a eu  fes  lieux  , & n’a  Dieu  félon  fes  opérations  difterentes. 
fubfifté  que  peu  de  temps  ; celle-ci  at-  Outre  tous  ces  particuliers  que  nous 
taquoit  le  fondement  de  la  Religion  en  avons  cités  , on  doit  regarder  comme 
attaquant  la  divinité  du  Fondateur  ; le  Ariens  tous  fcs  hérétiques  qui  ont  at- 
Démon  avoir  employé  tous  fes  efforts  taqué  la  Divinité  de  Jefiis-Chrift , tels 
pour  l’établir  dans  tout  l’univers.  Dieu  que  font  les  AlTuritains , les  Rogatiens , 
a bien  voulu  permettre  ce  combat  pour  les  Circoncellions  , les  Actiens  , les 
vérifier  l’oracle  de  fon  fils , qui  a dit  Parmeniens  , les  Macédoniens  , en 
que  l’Eglife  eft  bât'e  fur  la  Pierre  fer-  partie  lesAgariens,  &c.  Cen’eft  pas 
me,  & que  toutes  les  portes  de  l’Enfer  qu’Atius  ait  été  le  premier  qui  aiten- 
foulevées  contr 'elle  ne  pourront  jamais  Icigné  que  Jefus  - Chrill  n’étoit  pas 
la  détruire.  Dieu  j puifque  Cerinthe , Ebion , Va- 

L’Efprit  malinne  fetintpasàlavio-  lentin  , les  Alogiens  ,Noct , lès  Difci- 
lence  des  premières  attaques.  Il  fufci-  pies  Sc  plufieurs  autres  avant  Arius 
ta  dans  le  feiziéme  fiécle  environ  l’an  avoient  publié  la  même  impiété.  Mais 
itji.  Michel  Servet  Efpagnol  , do-  comme  aucun  Héréfiarque  ne  l’a  oit 
éb-ur  en  médecine  qui  renouvella  l’er-  défendue  avec  fi  peu  de  ménagement , 
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&:  avec  tant  de  progrès,  on  l’a  regardé 
comme  le  principal  chef  de  cette  néré- 
lie.  f^oytx.  Maimbourg  & Tillemont,  & 
rhifioire  de  l’j4rianifine. 

Quoique  l’erreur  d’Arius  ne  confiilàt 
proprement  qu’en  ce  qu*il  nioit  la  Di- 
vinité du  Verbe  .les  Ariens  n’étoient 
pas  pourtant  (î  attachés  à cetce  feule 
erreur  qu'ils  n’adoptaifent  en  même 
temps  toutes  celles  qui  lëtvoicnt  àfa- 
vorilcr  leur  hércfie.  Comme  ils  nepou- 
voient  attaquer  la  Divinité  du  Verbe 
fans  refufer  de  reconr.oître  celle  du  S, 
Elprit  ils  tombèrent  tous  dans  l’erreur 
de  Macedonius , & ne  firent  plus  pour 
ainli  dire  qu’un  corps  avec  les  Macé- 
doniens , les  Noctiens  Sc  les  Sabelliens, 
Les  difciples  d'Arius  enfeignérenr 
dans  la  fuite  ; i“.  que  Jefus-Chriil 
n’ctoit  pas  Médiateur  entre  Dieu  & les 
Hommes  , mais  un  fimple  inftrument 
par  lequel  il  les  conduifoi:  à la  récon- 
ciliation fans  qu’il  contribuât  au  falut 
par  fes  mérites.  i°.  Ils  ne  croyoienr 
pas  que  Jefus-Chrift  fût  Prêtre,  ce  qui 
a etc  une  des  principales  erreurs  de 
Neftorius.  }0.  Ils  rejettoient  toutes  les 
traditions  qui  paroilfoient  contraires  à 
la  nouveauté  de  leurs  fentimens.  C’eft 
principalement  fous  Wiclef  que  cette 
mauvaife  doélcine  a pris  cours. 

Il  faut  pourtant  obferver  que  ces 
nouvelles  opinions  n’ot#  été  reçues 

f)armi  les  Ariens  que  longtemps  après 
a mort  d'Arius  , c’eft  ce  qu’on  peut 
voir  par  les  Formules  de  leur  Foi  dans 
lefquelles  les  premiers  Ariens  ont  re- 
connu Jefus-Chrift  pour  Médiateur  , 
& ont  adhéré  du  moins  extérieurement 
aux  traditiorrs  Apoftoliques.  Audi 
doit-on  prendre  garde  à ne  pas  con- 
fondre indifféremment  ceux  qu’on  a 
appellé  fimplement  Ariens  avec  ceux 
d entre  les  Ariens  mêmes  qui  ont  eu 
quelque  fentiment  particulier  & quel- 
quefois des  noms  diftetens  lelon  la  per- 
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fonne  qu’ils  j voient  à leur  tête. 

Comme  il  eft  du  caraélére  des  héré- 
tiques de  chercher  des  détours  pour  ca- 
cher leurs  mauvaifes  intentions  , Sc 
de  couvrir  leur  erreur  par  les  ex- 
prefltons  les  plus  vrayes-femblables  ,, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  ra- 
porter  ici  les  douzes  Formules  de  Foi 
que  les  Ariens  préfentérent , ou  com- 
poférent  dans  fes  différens  Conciles , 
& dans  les  Conciliabules  où  ils  fe  trou- 
vèrent. Far-là  on  pourra  connoître 
combien  il  eft  dangereux  de  ne  pas  fe 
tenir  en  garde  contre  leurs  artifices  , 
lorfqu’ils  fe  difent  Catholiques  , & 
qu’ils  n’ont  en  vue  que  de  futpren- 
efre  ceux  qui  font  les  chefs  de  la  Re- 
ligion. 

Première  FormiJe  de  Foi  det  Ariens  nu 
Concile  eC  Antioche  tenu  en 
fous  Jules  premier, 

« De  tous  les  temps  nous  avons  ap- 
» pris  qu’il  falloit  croire  en  un  Dieu 
>»  Créateur  de  toutes  chofes  Sc  en  fon 
« Fils  unique  qui  a été  nvnnt  tous  les 

Jîècles  avec  Ion  Pere.. 

Cette  Formule  qui  paroît  fainte  ell 
captieufe  , pareeque  par  ces  mots  qui 
« été  4vam  tous  les  fiécles  , ils  préten- 
doient  dire  que  Jefus-Chrift  avoir  été 
fimplement  choifi  du  Pere  Eternel 
nvant  les Jtècles , pour  être  fbn  Fils  dans 
le  temps.  Mais  ifs  ne  prétendoient  pas 
que  ce  Fils  fut  Eternel , Sc  par  confé- 
quent  Dieu  comme  le  Pere.  D’autres 
Ariens  par  ces  mots  avitnt  totts  tes  fiécles 
entendoient  que  l’ame  de  Jefus-Chrift 
avoir  été  créé  avant  le  commence- 
ment du  monde  , qui  eft  le  commen- 
cement des  fiécles  que  nous  comptons. 
Enfin  quelques  - uns  vouloient  ligni- 
fier par-là  que  Jefus-Chrift  avoit  été- 
créé  de  rien  en  corps  Sc  en  ame  avant 
la  création  du  monde  , Sc  qu’il  n’étoit 
venu  fe  placer  dans  le  fein  de.  Marie. 
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que  comme  dans  une  retraite  , fan* 
avoir  rien  pris  de  fon  iàng.  Foysz 
ArOLLIHAlRE. 

Seconde  Formule  dei  Ariem  4 Antioche 
garnie  même  Concile. 

>»  Nous  croyons  félon  la  Tradition 
'»  Evangélique  & Apoftolique  en  un 
» feul  Dieu  le  Pere  tout-pui(Tanc  , & 
» en  fon  Fils  unique  notre  Seigneur  Je- 
» fus-Chrift , Dieu  , par  leqael  toutes 
» choies  ont  etc  faites  , qui  a été  en- 
» gendre  par  le  Pere  devant  tous  les 
» liécles  , Dieu  de  Dieu  , Tout  du 
«Tout , Seul  du  Seul , Parfait  duPar- 
«fait  , Roi  du  Rot  , Seigneur  forti 
U du  Seigneur  , Image  fans  différence 
«de  la  Divinité,  de  l’Elfence  , de  la 
« vertu , de  la  gloire  du  Pere , le  pre- 
« tiiier  né  de  toutes  les  créatures  , qui 
» depuis  le  commencement  a été  Dieu, 
« le  Verhe  en  Dieu  , ainû  qu’il  dit 
M dans  l'Evangile  , Dieu  croit  le 
M Verbe. 

Cette  demiere  Formule  déplut  éga- 
lement aux  Catholiques  & aux  Ariens. 
Elle  déplut  aux  Catholiques  , parce- 
qu’on  y ajoutoit  le  mot  d'image  , qu'ils 
cra^gnoient  qu'on  n’eut  mis  qu'ahn  de 
pouvoir  publier  dans  la  fuite  que  le 
Fils  n’étoit  que  femblable  à fon  Pere 
fans  être  de  la  même  fubllance.  Et 
c'ell  auili  ce  que  firent  dans  la  fuite 
les  Ariens  mitigés,  que  l’on  appelle 
Semi- Ariens.  Secondement  les  Ariens 
ne  furent  pas  non  plus  contens  de  ce 
Formulaire  , pareequ’on  y avoit  infé- 
ré que  le  Fils  étoit  l'Image  fans  diffé- 
rence de  l'Effence  du  Pere.  Ainfi  de 
crainte  que  les  Orthodoxes  ne  leur 
prouvalTent  qu’ils  avoient  reconnu  le 
Verbe  d'une  ElTéncc  égale  à fon  Pere, 
ils  firent  un  tfoifiéme  Formulaire  dans 
le  meme  Concile. 
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Trol/ième  Formule  de  Foi  pur  les  Ariens 
4 Antioche. 

» Je  crois  en  un  Dieu  le  Pere  tout- 
» pui liant  & en  Dieu  Ion  Fils  unique, 
» iJieu  le  Verbe  notre  Seigneur  Jelits- 
» Chrift  , par  lequel  toutes  choies  ont 
M été  faites  , que  ce  Fils  eft  engendré 
w du  Pere  avant  les  liécles  , Dieu  par- 
» fa:t  de  D’cu  parfait  , qui  exifte  en 
« fa  petfonne  en  Dieu  le  Pere. 

A ne  juger  de  ce  Formulaire  que 
par  ce  qu'il  expofe  d'abord  , rien  ne 
paroît  fl  Catholique  , mais  ce  n’étoit 
pas  la  le  fentiment  des  Ariens.  Theo- 
phronius  Evêque  de  Tyane  n’avoit 
compofé  ce  Formulaire  que  par  feinte, 
& dans  la  vûe  d’ôter  les  mots  d'image 
fins  différence  en  EJfcnce  du  f'erbenvîc  le 
Pere  qui  étoient  dans  la  fécondé  For- 
mule. Ils  croyoient  par- la  pouvoir 
tou  ours  revenir  à leur  première  expli- 
cation qui  confilloit  à dire  qu'ils 
avoient  reconnu  le  Verbe  comme  Dieu, 
mais  par  adoption  & non  pas  par  na- 
ture , ce  qu’ils  au'oient  été  forcés  d’a- 
vouer , s’ils  avoient  déclaré  qu’il  avoit 
une  Elfence  femblable  fans  aucune  dif- 
férence. Car  alors  on  les  auroit  obligés 
à reconnoître  deux  Dieux  , ou  à recon- 
noître  que  Jefus-Chrift  étoit  le  même 
Dieu , puifqu’il  éto't  de  même  Eflen- 
ce  avec  le  Pere.  Ils  comprirent  cepen- 
dant que  malgré  toutes  ces  précau- 
tions le  venin  de  leur  erreur  étoit 
trop  caché , & qu’ils  auroient  bien  de 
la  peine  à prouver  que  par  cette  For- 
mule ils  n’avoient  pas  reconnu  la  Di- 
vinité du  Verbe,  & ils  en  firent  dans 
le  même  temps  une  quatrième. 

Quatrième  Formule  de  Foi  des  Ariens 
4 Antioche. 

» Nous  croyons  en  Dieu  le  Pere 
« tout-puilTant  6c  en  fon  Fils  unique 
1 
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„ notre  Seij'neur  Jefus-Chrift  engendré 
I,  du  Pere  devant  cous  les  liccles , Dieu 
» de  Dieu  , 8c  que  le  nicmeeft  le  Ver- 
» be  qui  dans  les  derniers  temps  s’eft 
» fait  Homme  pour  notre  (àlut  , & 
>>  qui  a etc  engendré  de  la  Sainte 
M V ierge. 

Tout  paroît  Orthodoxe  dans  cette 
Formule,  aufli  n’cft-elle  captieufe 
que  par  la  fupreflion  de  deux  mots  qui 
Ibnt  dans  le  Symbole  de  Nicée,  lef- 
quels  font , non  fiit , conftiflamieL  i fin 
Per;. 

Les  Ariens  comptoient  que  fi  les 
Catholiques  pouvoient  admettre  cette 
profeflÂon  de  Foi , il  feroit  facile  de 
prouver  que  tous  avoient  fouferit  à la 
Foi  d'Arius.  Car  li  premièrement  ont 
eut  ôté  le  non  fût  qui  marque  la  géné- 
ration éternelle  & fans  commence- 
ment , les  Ariens  auroient  dit  que  com. 
me  ce  qui  eft  fait  , a été  un  temps 
avant  que  d’être  fait  , il  s’enfuivoit 
que  puifque  le  Verbe  avoir  été  fait  , 
il  n'auroic  pas  été  de  toute  Eternité  , 
& qu’il  feroit  alors  créature.  Secon- 
dement fl  on  avoit  retranché  le  mot 
de  confu^flantiel  à fin  Pere , qui  montre 
l’unité  de  nature , ils  auroient  publié 
que  les  Catholiques  avoient  reconnu 
par  ce  retranchement  que  le  Fils  n’é- 
toit  pas  confubftantiel  à fon  Pere  , 
ainlî  qu’il  n’etoit  pas  de  la  meme  Ef- 
fence  ou  de  la  même  nature  , 6c  par.là 
qu’il  n’étoit  pas  Dieu.  On  ne  fçauroit 
douter  que  ce  ne  fut  là  le  but  des 
Ariens  : car  s’ils  avoient  prétendu  rc- 
connoître  la  Divinité  du  Verbe  , pour- 
quoi fe  feroient-ils  élevés  contre  le 
mot  de  confubflantiel  que  le  Concile  de 
Nicée  avoit  ajouté  au  Symbole  des 
Apôtres.  Il  n’eft  néceflaite  de  s’op- 
pofer  à des  additions  que  lorfqueces 
additions  peuvent  changer  le  fens  , & 
altcter  la  vérité  des  propolltions  ca- 
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tholiques.  Mais  c’eft  une  opiniâtreté 
hérétique  que  de  refulér  de  Ibufcrire 
à des  additions  qui  conhrment  la  véri- 
té de  la  Foi  , lorfque  l’Eglife  trouve 
à propos  de  les  faiie  pour  des  rai  Ions 
ellemielles.  Or  l’addition  du^mot  con- 
fitl'jhntiel  croit  ablblumentellcntielle  , 
non  feulement  pour  expliquer  plus 
clairement  l’article  de  la  Divinité  du 
Verbe  , mais  encore  pour  ôter  toute 
Accalion  d’expliquer  le  mot  engendré 
d’une  faijon  qui  dillingue  la  nature  du 
Veibe  d'avec  celle  du  Fils , & qui  ne 
fit  conclure  ou  qu’il  y avoit  deux  Dieux, 
ou  que  le  V erbe  n’etoie  que  créature  , 
pareequ’il  n'étoitpas  conlubftaniiel  au 
Pere. 

Les  Evêques  Ariens  qui  étoient  dans 
ce  Synode  envoyèrent  la  quatrième 
Formule  en  Occident  , Ôc  fe  flatérent 
que  les  Evêques  s’y  lailferoient  fur- 
rendre  , mais  ils  apprirent  avec 
eaucoup  de  chagrin  qu’aucun  Evêque 
d’Occident  n’avoit  voulut  la  recevoir. 
Ils  s’alfemblérent  une  fécondé  fois  en 
forme  de  Concile  à Antioche  en  544. 
fous  le  même  Pape  Jules  premier  8c 
firent  une  cinquième  Profeflion  de  Foi 
beaucoup  plus  étendue  que  la  pre- 
mière , par  laquelle  ils  condamnent 
toutes  les  exprelTions  qui  difent  qu'il 
y a un  temps  où  le  Verbe  n’ètoit  pas 
Dieu,  ou  que  ce  Verbe  n’eft  pas  Dieu. 
Mais  comme  nous  avons  remarqué 
ci-delTus  ils  expliquent  le  mot  de  Dieu 
d’une  façon  myftique  ; en  forte  qu’ils 
entendoient  que  le  Verbe  n’ètoit  pas 
Dieu  par  Elfence  & par  fa  propre  na- 
ture , mais  Amplement  de  nom  ; aulit 
refuférent-ils  d’y  inférer  les  mots  nom 
f^t , confubjlMUiel  au  Pere. 

Cintjuiènu  Formule  de  Foi  des  Ariens 
à Antioche. 

» Nous  croyons  en  Dieu  le  Pere 
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1»  tout-puiffant. ...  & en  Ton  Fils  uni- 
i>  que  notre  Seigneur  né  du  Pere  avant 
U cous  les  llccles.  Dieu  de  Dieu , Lu- 
wmiere  de  la  Lumière,  & que  ce  Fils 
»>  eft  le  Verbe....  qui  dans  les  der- 
» niers  jours  s’eft  fait  Homme  pour 
« nous  , a etc  engendré  de  Marie  , qui 
» a été  crucifié , & eft  mort. 

Ces  feules  paroles  de  la  cinquième 
Formule  contiennent  tout  ce  qu’elle 
renferme  d’elfentiel , tout  ce  qui  fuit 
ne  tend  qu’à  des  répétitions  & à prou- 
ver qu'ils  condamnent  qu’il  y a eu  des 
temps  où  le  Fils  n'a  pas  été  , pareeque 

fiat  le  mot  de  temps , ils  encendoienc 
e commencement  des  fiècles , les  uns 
ne  regardant  pas  comme  temps  ce  qui 
a précédé  la  création  du  monde , les 
autres  voulant  dire  ümplemenc  que  de 
tous  les  temps  Dieu  avoit  deftiné  Chrift 

four  fon  Fils  adoptif  ; ainft  que  nous 
avons  remarqué  au  fujec  de  la  pre- 
mière Formule.  On  voit  cependant 
que  la  cinquième  Formule  eft  la  même 
que  la  quatrième  , & que  les  Ariens 
ne  veulent  pas  avoiier  que  le  Verbe 
foit  non  fait  Sc  confubftantiel  à fon  Pe- 
re , 6c  qu’elle  n’en  eft  différente  que 
par  une  plus  grande  étendue. 

Sixième  Formule  des  jiriens  devenus 
Semi-jiriens  à Phslopopolis. 

» Nous  croyons  en  un  Dieu  Pere 
M cout-puiftanc  , nous  croyons  en  fon 
« Fils  unique  notre  Seigneur  Jefus- 
« Chrift  qui  a été  engendré  du  Pere 
U avant  tous  les  fiécles  Dieu  de  Dieu . . . 
-«  qui  en  eft  le  Verbe,  & qui  dans  les 
« derniers  temps  s’eft  incarné  pour 
» nous  , eft  né  de  la  Sainte  Vierge, 
» qui  a été  crucifié,  & qui  eft  mort, 
» &c.  Que  s’il  y en  a qui  ctoyent  que 
» le  Fils  de  Dieu  a été  parmi  les 
M créatures  qui  n’ont  pas  été  de  tout 
(S  temps , ou  qu’il  eft  d’une  autre  fub. 
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>t  ftance  que  celle  qui  eft  Dieu , 6c  qu’il 
«va  eu  un  temps  , ou  un  fiécle  oïl 
» il  n’a  pas  été,  que  la  Sainte  Eglife. 

» Catholique  les  regarde  comme  fé- 
» parés  d’elle.  De  même  s’il  y en  a 
» qui  difent  , il  y a trois  Dieux  , ou 
« que  Jefus- Chrift  n’eft  pas  Dieu  , 

» & deva,nt  tous  les  fiècles  , la  fainte 
» Eglife  Catholique  leur  dife  Ana- 
« thème. 

Ce  lîxiérae  Formulaire  a été  fait  à 
Philipopoli  par  les  Evêques  Semi- 
Ariens  qui  ne  voulurent  pas  aflifterau 
Concile  général  de  Sardique  légitime- 
ment aftemblé  l’an  547.  fous  Jules  I. 
Pape  dans  la  vue  de  terminer  toutes 
les  difputes  aufquelles  les  Oppofans 
au  Concile  de  Nicée  avoient  donné 
nailTance.  Comme  les  Evêques  Ariens 
craignirent  que  ce  Concile  ne  fut  con- 
voqué que  pour  confirmer  la  Foi  de 
Nicée  , fi  les  Evêques  Orthodoxes  y 
alliftoient  , ils  prirent  des  prétextes 
imaginaires  pour  fe  difpenfer  d’y  ve- 
nir , s’allémblérent  à Philopopoli , 6c 
datèrent  leurs  Aétes  de  Sardique  , tout 
comme  fi  (j’avoit  été  le  même  Conci- 
le que  celui  que  les  Orthodoxes  te-  • 
noient  ; & c’eft  ce  Concile  de  Philo- 
popoli que  l’on  doit  appeller  le  faux 
Concile  de  Sardique.  La  fixiéme  For- 
mule de  Foi  fut  faite  dans  cette  aftem- 
blée  , 6c  elle  ne  préfente  d’abord 
qu’un  fens  très -catholique  , 6c  con- 
damne ceux  qui  croyent  que  la  fub- 
ftance  du  Verbe  eft  différente  de  ctlle 
du  Pere.  Il  fembloit  alors  que  cette 
Formule  ôtoit  tout  équivoque  , mais 
elle  renfermoit  le  venin  quoique  tres- 
fubtilement  caché , aufli  fut-elle  éga- 
lement rejettée  par  les  Catholiques. 

Premièrement  parcequ’elle  ne  con- 
tenoit  pas  le  terme  de  confubftantiel  , 
comme  celle  de  Nicée.  Secondement 
patcequ’ainli  que  l’on  s’en  apperçut 
liij 
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dans  la  fuice  , les  Semi- Ariens  qui 
âvoient  coinpofé  cette  Formule  pré- 
aetiJuient  que  ta  fubfiance  du  Verbe 
n'ctoit  pas  différente  de  celle  du  Pere 
eu  ce  icns  limplement  qu’elle  étoic 
femblable  , mais  non  pas  en  celui 
qu’elle  ctoit  la  même,  & en  nombre. 
Si  en  elFence.  Certe  Fermeté  des  Evê- 
ques Orthodoxes  Ht  coiinoître  com- 
bien il  importoit  d’obliger  les  Nova- 
teurs à foufcrireaux  Formules  de  Foi 
de  l’Eglife  fans  en  permettre  la  varia- 
tion ou  la  fuprellion  d’aucun  terme. 

Cette  Formule  de  Foi  que  les  Ca- 
tholiques refuférent  de  recevoir  a cau- 
fe  qu’on  y avoir  omis  le  mot  de  Con- 
fubji.imiel , ne  fut  pas  mieux  re<;uc  des 
Ariens , parceque  l’on  y condamnoit 
ceux  qui  croyoicnt  que  le  Verbe  ctoit 
d’une  nature  différente  de  celle  du 
Pere. 

Le  Pape  Libéré  qui  voulo’t  réunir 
tous  les  Efprits  demanda  ralfemblée 
du  Concile  général  de  Mi'an  qui  fut 
tenu  en  $55,  mais  qui  devint  Conci- 
liabule pat  les  violences  que  les  Evê- 
ques Ariens  Si  les  Officiers  de  l’Empe- 
reur Conffance  y commirent  ; il  n’y 
fut  plus  queffion  de  décider  par  les 
fuffrages  des  Evêques  , on  n’y  voulut 
point  écouter  les  Evêques  Orthodoxes, 
& on  y fit  une  fepticme  Formule  de 
Foi  en  forme  d’Edit  , oii  tous  les  blaf- 
phêmes  d’Arius  furent  aprouvés. 

Septiànt  Formule  de  Foi  des  Ariens 

La  feptiéme  Formule  ne  le  trouve 
pas  dans  les  Aéfes  du  faux  Concile 
général  de  Milan,  ilyeft  limplement 
raporté  qu’elle  conliffoit  dans  un  For- 
mulaire , oii  il  éto't  ordonné  de  la  part 
du  Prince  de  croire  des  articles  qui 
contehoient  la  doéfrine  impie  d’Arius. 

Comme  ce  n’étoit  pas  le  moyen  de 
lécoacilicr  les  efprits  , la  guerre  fut 
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plus  envénimée  qu’auparavant,  te  fur- 
tout  avec  les  Semi.Ariens  qui  guidés 
par  le  même  efprit  avoient  recours  à 
de  femblables  violences  contre  les  purs 
Ariens  leurs  confrères.  Et  c’eft  fans 
doute  ce  qui  donna  lieu  à l’alfemblée 
du  faux  Concile  de  Syrmich  dans  la- 
quelle comme  étant  compofee  d’Ariens 
Ce  de  Semi-Ariens',  on  fit  trois  Fo  mu- 
les de  Foi  contre  Photin  , toutes  trois 
differentes. 

Huitième  Formule  <jui  efi  la  première 
de  Syrmich, 

»>  Nous  croyons  en  Dieu  tout-puif. 
» faut ....  & en  fon  Fils  unique  no- 
« tte  Se'gncur  Jefus-Chrift  qui  a été 
» engendré  de  Dieu  avant  cous  les 
U fiécles , &c. 

Cette  Formule  eft  à peu  près  la  mê- 
me que  la  lixiéme  qui  fut  faite  à Phi- 
lopopoli  , & on  y a ajouté  vingt-fiz 
articles  en  forme  a’ Anathèmes  , donc 
la  plûpart  tendent  à condamner  ceux 
qui  nient  que  Jefus-Chriff  foit  Dieu, 
mais  le  mot  de  confistflantiel  n’y  eff 
pas. 

Neuvième  Formule  qui  efl  la  fécond» 
de  Syrmich. 

» Il  a toujours  été  certain  qu’il  y 
» a un  Dieu  tout-puilTanc . ...  6c  qu’il 
M a fon  Fils  unique  Jefus-Chriff  , qu’il 
» l’a  engendré  avant  tous  les  fiécles. 
» Cependant  il  ne  faut  pas  dire  qu’il 
» y a deux  Dieux ...  au  reffe  comme 
U il  y a de  grandes  conteffations  au 
U fujet  d’un  mot  dit  en  latin  fuhliamia 
» & en  grec  afin  que  l’on  connoilTê 
» avec  plus  d’exaétitude  , ce  qui  eff 
M •/xnritr , ou  ce  qui  eff  tisuiem  , nous 
» avons  jugé  qu’il  ne  faut  fe  fer- 
« vir  d’aucun  de  ces  termes , ni  en  par- 
« 1er  dans  l’Eglife  , parceque  ces  ter- 
» mes  ne  font  pas  dans  l’Ecriture  Sain* 
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J»  te  , & que  perfonne  ne  fçauroit  ex- 
»>  pliquer  comment  le  Fils  eft  engen- 
» dré. . . . Mais  perfonne  ne  doit  dou- 
» ter  que  le  Pere  cft  plus  grand  que  le 
« Fils  en  honneur  & en  divinité , & que 
>1  c’eft  par  le  nom  même  de  Pere  qu’il 
» eft  plus  grand  que  le  Fils  , furtout 
» puifque  le  Fils  l'aiTure  lui-même  di- 
» lant  , Celui  qui  m’a  envoyé  efl  plus 
» grand  que  moi  , & cela  même  eft 
« Catholique  , & perfonne  n’ignore 
« qu’il  y a deux  perfonnes  , celle  du 
J*  Pere  Sc  celle  du  Fils , & par  confc- 
« quent  le  Pere  eft  plus  grand.  Que  le 
» Fils  eft  alfujetti  au  Pere  avec  tout  ce 
» que  le  Pere  lui  a fournis  j que  le  Pe- 
» re  n’a  point  de  commencement .... 
» mais  que  le  Fils  a été  engendré  du 
w Pere  Dieu  de  Dieu,  &c. 

Cette  fécondé  Formule  de  Syrmich 
fut  compofée  par  Valens  & par  Ur- 
face  qui  étoient  purs  Ariens , & c’eft 
par-la  qu’ils  fe  déclarèrent  hautement 
contre  la  Divinité  du  Verbe  dans  le 
même  fens  qu’Arius  l’a  enfeigné.  On 
"\'oit  pourtant  dans  cette  Formule  les 
rufes  dont  fe  fervent  les  Hérétiques 
pour  pallier  leur  erreur.  Ils  commen- 
cèrent par  déclarer  que  pour  éviter 
toutes  les  difputes  il  faut  bannir  les. 
mots  de  confuhflantiel  & de  femhlabte  en 
fubjlance , pareeque  ces  mots  ne  font 
pas  de  l’Ecriture  Sainte , ils  afteélent  de 
ne  vouloir  ufer  que  des  expreffions 
dont  le  Fils  de  Dieu  s’eft  létvi  , ils 
avoüent  même  que  le  Fils  eft  engen- 
dré du  Pere  &:  qu’il  eft  Dieu  de  Dieu. 
Mais  ce  n’étoit-Ià  que  des  pièges  qu’ils 
tendoient  aux  Fidèles  , puilqu’ils  s’ex- 
pliquent enfuitc  & difent  que  le  Fils  de 
Dieu  ( en  fat  faut  ab/lraélion  de  fon  Huma, 
rite , ) eft  inférieur  .au  Pere  en  honneur , 
en  dignité  & en  divinité.  Ce  qui  ma- 
nifefte  que  leur  intention  n’étoit  que 
de  fe  conferver  une  voye  pour  pouvoir 
librement  enfeigner  que  le  V croc  étant 
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inférieur  à fon  Pere  il  n’étoit  pas  Dieu, 
&c  que  s’ils  l’ont  appellé  Dieu  dans  la 
Formule,  ils  ne  l’ont  regardé  comme 
Dieu  que  par  adoption  Sc  par  l’auto- 
rité que  fon  Pere  lui  a donnée  fur  tous 
les  hommes  , ainft  que  les  Prophètes 
ont  accordé  le  titre  de  Dieux  aux  Ju- 
ges de  la  terre.  Audi  les  Semi-Ariens 
ne  furent-ils  pas  contens  de  cette  For- 
mule qui  étoit  manifeftement  contraire 
à la  Divinité  du  Verbe  , & ils  en  pro- 
poférent  une  troiftéme  qui  paroiftbic 
moins  hérétique. 

Dixiéme  Formule  des  Ariens  qui  eft  la 
troiftéme  de  Syrmich. 

» Nous  croyons  en  un  Dieu  le  Pere 
» tout-puilfant ....  & au  Fils  de  Dieu 
» feul  engendré  avant  tous  les  fiécles , 
» & né  de  Dieu  d’une  maniereimpaf- 
M fible  avant  toute,  fubftance  compré- 
» henfible , qu’il  eft  Seul  du  Seul  Pere 
« qui  l’a  engendré. . . . Nous  fçavons 
» qu’il  eft  defeendu  du  Ciel  pour  dé- 
» truite  les  péchés  , qu’il  a été  cruci- 
« fié  , qu’il  eft  mort  & qu’il  eft  def. 
» cendu  dans  les  Enfers  pour  y tem- 
>•  plir  fa  million. . . . Nous  avons  trou- 
» vé  à propos  d’ôter  le  mot  de  fubftance 
» du  Symoole  de  la  Foi  , pareequ’il  a 
>»  été  mis  par  les  Peres  du  Concile  avec 
» trop  de  lîmplicité  , & que  cette  ex- 
» predion  n’cft  point  connut'  des  peu- 
» pies , & qu’elle  caufe  du  fcandale 
•>  n’étant  pas  contenue  dans  l’Ecriture 
>»  Sainte. . . . Mais  nous  difons  que  le 
» Fils  eft  femblable  par  toutes  fortes 
i>  d’endroits  au  Pere  , ainfi  que  l’Ecri- 
« ture  Sainte  le  raporte  & l’enfeigne. 

Ce  Formulaire  eft  fait  dans  l’idée 
des  Semi  - Ariens  , mais  il  n’cft  pas 
moins  hérétique  que  celui  des  Ariens. 
Car  fl  le  Verbe  n’eft  que  femblable 
au  Pere  Sc  qu’il  ne  foit  pas  de  la  mê- 
me fubftance  , il  fuit  de- là  qu’il  n’eft 
pas  Dieu  , ou  qu’il  y a deux  Dieux  ,, 
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s’il  y a deux  fubftances  divines  égales. 
On  remarque  encore  dans  cette  For- 
mule le  génie  des  Hérétiques  qui  ont 
toujours  voulu  flater  les  peuples  par 
quelqj'cndroit  pour  les  attirer  à leur 
parti  , Je  qui  le  font  fervis  du  pré- 
teste de  fcandale  introduit  dans  l’Egli- 
lé  pour  détruire  l’Eglifc  meme.  Us 

firétendent  qu’ils  faut  ôter  du  Symbole 
e mot  de  fubj}  met  qui  n’eft  pas  dans 
l’Ecriture  Sainte.  Pourquoi  î i°,  Par- 
eeque  les  peuples  ne  le  connoilTent 
pas  , à populis  ignorulur  ; où  ont  - ils 
trouvé  qu'il  loit  nécelTaire  que  les 
peuples  connoillént  & comprennent  les 
termes  dont  l’Eglifcle  fert  pour  annon- 
cer les  Myftcres  > Pareeque  cette 
exprellion  caufe  du  fcandale  com- 
ment en  caufe- t-el le,  ft  ce  n’eft  par  la 
téfiftance  que  les  Ariens  faifoient  à 
recevoir  un  terme  que  l’Eglife  n’avoit 
ajouté  que  pour  rendre  plus  claire  fa 
profeflion  de  Foi  & ôter  tout  moyen 
a Arius  de  prêcher  qu’il  ne  falloit  pas 
croire  que  le  Verbe  fut  Dieu  , parce- 
qu'il  n’étoit  pas  de  la  même  nature 
que  le  Pere  ! Les  événemens  juftifié- 
rent  tout-à-fait  la  conduite  de  l’Egli- 
fe qui  dans  le  Concile  de  Nicée  avoit 
ajouté  le  mot  de  confuhjl.nuiel  au  Sym- 
bole de  la  Foi  ; puifque  les  Ariens 
aptes  avoir  ufc  de  beaucoup  d’artifices 
pour  parvenir  à leur  fin  fe  déclarè- 
rent filns  ménagement  contre  la  Di- 
vinité du  Verbe  , c’eft  ce  que  l’on  voit 
par  leur  onzième  Formule  qui  fut  faite 
a Conftantinople. 

Le  modèle  de  cette  oniiéme  For- 
mule n’eft  point  dans  les  Aéles  des 
Conciles  , mais  félon  le  témoignage 
de  S.  ,\thanaie  ( de  Synodts  ) c’etoit 
apparemment  la  troificme  de  Rimini  ; 
elle  détruil'oit  tout  ce  qui  avoit  été 
décidé  .111  Concile  de  Nicée  , profeti- 
voit  le  terme  de  coiifnbjl~wiiel  & de 
fcntlahU  , Sc  déclaroit  exprelTement 
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que  le  Fils  n'ètoltpas  Dieu.  Cette  Fof-; 
mule  que  Confiance  avoit  fait  faire, 
& d’où  on  avoit  fupprimé  tout  les  mots 
que  les  différens  partis  avoient  em- 
ployés au  fujet  de  la  Divinité  du  Ver- 
be fut  envoyée  à Seleucie  & à Rimi- 
ni avec  ordre  aux  Evêques  d’y  fouferire 
à peine  d’être  exilés.  L’Empereur  ne 
fut  écouté  d’aucun  Concile.  Il  n’y  eut 
que  les  Evêques  Ariens  qui  fe  Icpa- 
rérent  des  Orthodoxes , Sc  qui  firent 
une  nouvelle  Formule  , dont  on  n’a 
que  quelques  fragmens  dans  la  Lettre 
que  ces  mêmes  Evêques  Ariens  écri- 
virent à Confiance. 

Oncjéme  Formule  des  jdriens. 

» Nous  remercions  Dieu  de  ce  que 
» nous  avons  appris  par  les  Ecrits  que 
» votre  piété  nous  a fait  adrefier .... 
« que  perfonne  ne  fe  fetve  à l’avenir 
» du  mot  Aefuiflitace  ,oadecoufulijlan- 
» tiel  qui  eft  inconnu  à l’Eglife  de  Dieu, 
» Sc  qui  ne  fert  qu'à  caufer  du  fean- 
» dale  parmi  les  Freres.  Nous  nous 
» fommes  félicités  de  reconnoîrre  dans 
« votre  duéfrine  la  même  que  nous 
» tenons. . . . C’efipourquoi  nous  fup- 
» plions  grandement  votre  piété  de- 
>»  vant  Dieu  le  Pere  & notre  Seigneur 
» Jefus-Chrift  Dieu  & Fils  de  Dieu , 
» que  vous  donniez  vos  ordres , afin 
» que  nous  qui  avons  fouferit  à la 
U laine  doélrine  , ayons  la  liberté  d’al- 
» 1er  joindre  nos  outilles  pour  donner 
M la  joye  à l’Eglife  qui  ne  permet  pas 
» de  changer  les  noms  de  Dieu  & de 
» fon  Fils  dans  tout  l’Empire  de  vo- 
n tre  domination  Sc  de  votre  gloire. 
» .Que  l’on  bannifie  donc  ( des  Formules 
» de  Foi  ) les  noms  de  fubfttmce  Sc  de 
i>  confubflantiel  , que  l’Ecriture  Sainte 
» n’a  jamais  employés  ni  pour  Dieu  , 
» ni  pour  le  Fils  de  Dieu. 

Cette  Lettre  que  les  Evêques  Ariens 
de  Rimini  écrivent  à Confiance  fait 

voit 
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Toir  que  U Formule  qu’lis  avo’ent 
rii;née  ,concenoic  la  Foi  de  Syrmich  , 
d‘oi\  l'on  avoir  ôié  le  mot  Aeiulfl^nccic. 
de  cmfuifiMtiel , ils  déclarent  le  Fils  de 
Dieu  fmhUblt  au  Pcre  fimplement , & 
rejettent  les  termes  de [Hbflance  & de 
e»nfuip»miel  qui  en  déclacoient  la  Di- 
vinité fans  équivoque. 

Socrate  ( Itv.  x.  hift.  eceltf.  ctip.  i,  ) 
rapoite  une  Formule  qu’il  dit  être  de 
Rimind  , 6c  à laquelle  du  confente- 
ment  de  l'Empereur  , les  Ariens  de 
Conllantinople  firent  des  additions 
dont  voici  le  modèle. 

» Nous  croyons  en  un  Dieu  le  Pere 
•i  tout-puilfant. . . . & en  Ton  Filsuni- 
■>  que  engendré  de  Dieu  avant  tous  les 
» fiécles  & avant  tout  commencement , 
» par  lequel  toutes  chofes  ont  été  fai- 
» tes . . . Seul  d’un  Seul  Dieu  de  Dieu , 
» Si  que  félon  letémoigruge  des  Sain- 
*> tes  Ecritures,  ileft  fembUble i\i  Pere 
» qui  l’a  engendré. . . . Mais  quant  au 
» nom  de  fubflance  que  les  Pères  ont 
» ajouté  avec  trop  de  lïmplicité  & qui 
» a feandalifé  le  peuple  qui  ignoroit  ce 
»•  nom  , pareequ’il  n’eft  pas  contenu 
•>  dans  l’Ecriture  (ointe,  il  a été  trouvé  k 
B propos  de  le  fupprimer , pareeque  les 
» Saintes  Ecritures  n'ont  jamais  fait 
» mention  de  la  fubftance  du  Pere  6c  du 
» Fils. . . . Mais  nous  appelions  le  Fils 
B (êmblable  au  Pere  de  ta  même  ma- 
» niere  que  l'Ecriture  Sainte  le  nomme 
» 6c  l’enfeigne. 

Les  additions  que  l’on  peut  avoir 
^ites  au  Symbole  doivent  confifier  au 
terme  de  fmbUble  , pareequ’on  ne  le 
trouve  pas  dans  l’efpece  de  profedion 
de  Foi  que  les  Evêques  Ariens  de  Ri- 
mini  font  dans  la  Lettre  qu’ils  écrivent 
à l’Empereur.  Or  s’il  n’y  a que  ce 
changement  dans  la  Formule  de  Ri- 
mini  il  n’eft  pas  probable  que  l’Empe- 
reur  l’ait  fouifert , pareequ’il  avoir  or- 
(donné  que  pour  le  bien  de  la  pais  on 
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fupprîmeroît  les  mots  de  einfulftantiel  6c 
de  jtnblMf  ; & qu’il  avoir  envoyé  aux 
Evêques  de  Kimini  comme  a ceux  de 
Srlcucie  , une  Formule  où  onne  voyoit 
aui  un  de  ces  termes  ; il  fie  même  plus  , 
puilqu’il  fit  recevoir  la  Formule  qui 
fuit  , dans  laquelle  il  eft  déclaré  que  le 
Fils  eft  diftérci  ten  elTencc  du  Pere.  H 
eft  à prélumer  que  les  Semi- Ariens  ont 
prélenté  une  Foi  n ule  de  Foi , telle  que 
Socrate  la  raporte,  6c  qu’on  l’a  regardée 
comme  acceptée  par  l'Empereur  , ce 
qui  eft  contraire  à ce  qui  va  être  ra- 
porcé  dans  la  Formule  fuivante. 
(j^Toutee  qu’on  peut  tirer  de  toutes 
ces  variations , eft  qu’il  y avo'.t  trois 
partis  dans  l’Arianifme.  Le  premiec 
étoit  celui  des  purs  Ariens  qui  croy oient 
que  le  Verbe  n’étoit  Dieu  ni  en  ellen- 
ce , ni  en  rellemblance.  Le  fécond  des 
Ariens  mitigés  qui  croyoient  que  le 
Verbe n’étoit  pas  Dieu,  mais  qu’il  en 
étoit  l’image.  Le  troifiéme  étoit  de  la 
feâe  des  Semi- Ariens  qui  déteftérent 
Arrus , & qui  croyoient  que  le  Verbe 
étoit  Dieu  , parccqu’il  avoit  non  pas 
la  même  nature  que  le  Pere , mais  une 
nature  qui  lui  étoit  femblable  en  elTeo- 
ce  Sc  en  toute  autre  chofe. 

Toutes  ces  divilîons  font  compren- 
dre que  le  feul  moyen  de  concilier  les 
(èntimens  fur  la  Foi , eft  de  n’écouter 
que  l’Eglife  Catholique  , & de  n’avoir 
qu’une  façon  de  s’exprimer. 

L’addition  que  Socrate  prétend  que 
les  Evêques  Ariens  qui  fe  trouvoient  à 
Conftantinople  firent  à la  deuxième 
Fot  mule,  ne  fut  agréable  ni  aux  Oi  tho- 
doxes  , ni  à la  plu'  grande  partie  des 
Ariens.  Et  l’Empereur  permit  que  l’on 
en  fît  une  douzième  à Antioche  qui 
ne  fut  pas  mieux  reçue.  Cette  derniere 
Foi  mule  ne  fubfifte  pas  dans  fon  entier. 
On  a tiré  de  la  colleâion  des  Conciles 
par  le  Pere  Labbe  le  fragment  qui 
fuit 
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fraient  de  la  doutàime  Fermute  des 
Ariens  drejjie  à Antioche. 

» Nous  croyons  en  Dieu  le  Pere 
» tout-puinànc , & en  fon  Fils  unicme 
» tiré  du  néant  & diflènriblable  à ton 
" Pere,  en  fubftance  & en  volonté. 

Cette  Formule  de  Foi  les  fît  appeller 
ExoHcontii , Exoucomes  du  mot  grec 
qui  lignifie  hommes  qui  tirent 
de  rien  une  fubflance , & la  déclarent 
différente  de  celle  du  Pere.  Ce  For- 
mulaire qui  eft  le  dernier  & qui  fut 
compofé  à Antioche  où  les  Ariens 
avoient  fabriqué  le  premier  , acheva 
de  manifeflec  les  l'entimens  de  A* 
parti. 

L'Empereur  Conftance  qui  avoit  fait 
dépofêr  & batmir  les  Evêques  qui  re- 
fuloient  le  nom  de  Dieu  au  Fils,  adhé- 
ra à cette  douxiéme  Formule.  Et  pour 
avoir  écouté  les  Hérétiques  avec  trop 
de  complaifance, il  fe  rendit  le  Prote- 
âeur  d’une  impiété  qu’il  ne  pouvoit 
autrefois  entendre  prononcer  fws  être 
faifi  d’horreur  & décoléré. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  citent  diffé- 
rentes Formules  de  Foi  des  Ariens  , 
fans  les  raporter  ; mais  après  les  re- 
cherches les  plus  exaékes , on  a trouvé 
que  les  plus  juftes  font  les  douze  dont 
on  vient  de  raporter  les  modèles.  Les 
autres  citées  par  Socrate  & par  Maim- 
bourg  doivent  être  regardées  comme 
particulières  6c  comme  n’ayant  pas 
été  faites  dans  des  alTemblées  qui  ayent 
eu  forme  de  Conciles. 

Armacan  Richard,  Ar- 
chevêque d’A  R M A c H.  Foyez.  R i- 
CHAKD  Armacan. 

Armen  iens.  Peuples  ainfi  ap- 
pellés  de  l’Armenie , lieu  de  leur  fejour, 
ibnt  des  hérétiques  defeendus  de  la 
fefte  des  Jacobites.  Ils  en  ont  pris 
coûtes  les  mauvaifes  opinions  , & les 
%nt  même  augmentées  fous  la  conduite. 
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d’un  cenain  Euchane  ou  Mantacunes  ^ 
qui  fut  leur  chef  vers  l'an  jpS.  Leurs 
erreurs  principales  font  : 

I®.  Que  Dieu  avoit  menti  dans  dif- 
férentes occafions. 

Z».  Que  le  Saint  Efprit  ne  procédé 
pas  du  Fils. 

Que  l’on  étoit  d’obligation  de 
manger  un  agneau  rôd  pour  la  célé- 
bration de  la  Pâques. 

+0.  Qu’il  falloir  baptifer  les»  Croire 
avant  que  de  les  honorer. 

^ jo.  Que  l’homme  n’étoit  pas  libre 
quand  il  commettoit  le  péché , & qu’ii 
n’étoit  pas  coupable. 

6o,  Que  fi  Adam  8c  Eve  n’avoient 
pas  péché  , il  n’y  auroit  jamais  eu  d’u- 
nion charneile,&  les  hommes  feroient 
nés  d’une  autre  façon. 

7°.  Qu’il  n’y  a point  de  Péché  ori- 
ginel. 

8o . Que  les  Sacremens  n’étoient  que. 
des  fignes  de  juffification  ; mais  qu'ils, 
ne  la  procuroient  pas. 

9°.  Que  l’on  peut  vendre  les  chofes- 
facrées. 

10°.  Que  les  Enfans  des  Fidèles  quL 
mouroient  fans  avoir  reçu  le  Raprême 
alloient  dans  le  Paradis  terreftre  , & 
que  ceux  des  Infidèles  alloient  ea 
Enfer. 

11°.  Qu’il  falloit  néceffairement 
donner  l’Eucharifte  avec  le  Baptême. 

1 1°.  Que  le  Baptême  donné  par  1rs 
Romains  n’étoit  pas  le  véritable  , Sc 
qu’il  falloir  baptifer  avec  le  feu. 

1 5°.  Que  le  pain  levé  eft  la  feule- 
matière  propre  pour  la  confécration  au: 
Saint  Sacrifice  de  la  MelFe. 

140.  Qu’il  eft  défendu  de  mêler  de 
l’eau  avec  le  vin  au  Sacrifice  de  la 
Melfe. 

1 5°.  Qu’aucun  homme  forti  des  Juifs- 
ne  pouvoir  être  admis  à la  Pretrife  ,. 
s’il  n'étoitdefcendu  delà  race  des  Prê- 
tres de  l’ancienne  Loi. 
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1 6^.  Qu'il  y a des  Péchés  qui  font 
{rremillibles , du  moins  par  le  Prêcre. 

1 7“.  Que  le  Mariage  n'cft  point  un 
Sacrement. 

1 8».  Que  le  divorce  eft  permis  au 
gré  des  pcrfonnes  mariées. 

1 9»,  Qu'il  n’y  a point  de  Purga- 
toire. 

loô.  Que  les  Prières  pour  les  Morts 
font  inutiles. 

11°.  Que  les  peines  des  Reprouves 
ne  feront  que  temporelles. 

iio.  Que  quand  Jefus-Chrift  def. 
cendi^  dans  les  Enfers , il  en  retira  tou- 
tes les  Ames. 

z}°.  Que  tous  reirufciteront  dans  le 
Sexe  mafculin. 

14°.  Qu’il  n’y  a point  de  félicité 
pour  les  Ames  jufqu’apccs  la  Réfur- 
feéfion  générale. 

Z J®.  Que  la  Béatitude  des  Saints  ne 
£on(i(fera  pas  à voir  l’eflence  de  Dieu , 
mais  fimplement  quelque  rayon  de  fa 
Divinité. 

z6®.  Que  le  Pape  n’a  point  de  Ju- 
tifdiékion  générale  , & qu’il  n’eft  que 
Patriarche  de  fon  Eglife.  /'■^yft.N’rtep'h. 
liv.  1 8.  chap.  5 Sandere  htréf.  f i8. 

Arminiens.  Difciples  d’Armi- 
nius , pareequ’ils  en  fuivoient  le  Syftc- 
me.  f'oyez  t'jlrlide  y»/  fuit. 

Ab.  .minius  ( Jacques  , ) Chef 
des  Remontrans  , hliniftre  d’Amfter- 
dam , naquit  à Oudew.iier  en  Hollan- 
de. Il  étoit  né  dans  le  Calvinifme  , 
6c  fort  eftimé  pat  les  Proteftans  pen- 
dant tout  le  lems  qu’il  ne  borna  les 
leçons  qu’à  défendre  la  doéltine  de 
Calvin.  Mais  en  i6o6.  il  crut  devoir 
en  confcience  reprél'cnter  aux  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies  , qu’à 
la  doélrine  de  Calvin  qu’ils  avoient  or- 
donné de  fuivre  , il  falloit  ajourer  cinq 
articles  au  fujet  de  la  prédellination  6c 
de  la  Grâce.  Ces  cinq  articles  font  ; 

i.  Qu:  Dieu  dans  l’éleérion  ou 
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dans  la  réprobation  a égard  d’nn  côté  â 
la  Foi  6c  a la  perféverance , 8c  de  l’au- 
tre à l’incrédulité  8c  à l’impenitence. 

Z®.  Que  J.  C.  eft  mort  pour  tous 
les  hommes  fans  exception  d’aucun. 

}®.  Que  la  Grâce  elt  nécellaire  pour 
s’appliquer  au  bien. 

4°.  Que  la  Grâce  n’agit  point  d’u- 
ne façon  qui  ôte  à la  liberté  (a  puilT'aiw 
ce  d’y  réfifter. 

J®.  Qu’il  n’étoit  pas  fage  de  décider 
qu’il  étoit  impolTible  de  perdre  la  Grâ- 
ce quand  on  l’a  reçue  , pareequ’il  fal- 
loit attendre  que  cette  quellion  eut 
été  mieux  examinée. 

Les  quatre  premiers  articles  étoient 
orthodoxes  6c  le  cinquième  hérétique , 
puifqu’il  avoit  été  décidé  plulîeurs  fois 
pat  l’Eglilè.  Mais  comme  ils  étoient 
tous  diamétralement  oppofés  à la  do- 
ârine  de  Calvin  , les  Calviniftes  zélés 
s’élevèrent  contre  cette  remontrance. 
Arminius  ne  lailfa  pas  d’avoir  grand 
nombre  de  Partifans  pour  lui  , ce  qui 
caufe  un  fcliifme  parmi  les  Proteflans 
6c  une  efpece  de  guerre  civile  dans  la 
Hollande.  Les  Magillrats  furent  con- 
traints de  condamner  les  remontrances 
d’Arminius  , ce  qui  lui  attira  tant  de 
perfécutions  8c  de  mépris  qu’il  mourut 
de  chagrin  crois  ans  après  l'expofltion 
de  fa  dofVrine. 

Les  Difciples  d’Arminius  furent  ap- 
pellés  Arminiens  du  norn  de  leur  maU 
tre  , 8c  Remontrans  à caufe  qu’ils 
avoient  adhéré  à la  remontrance  que 
leur  Chef  avoit  faite  aux  Etats  Géné- 
raux. La  Scéle  des  Arminiens  ne  mou- 
rur  pas  avec  leur  Chef  , ils  cauferent 
dans  la  fuite  beaucoup  de  maux  dans 
la  Flandres  6c  dans  la  Hollande  , oîl  ils  ‘ 
fublîftent  encore  8f  ont  ajouté  aux 
cinq  articles  d’Aitnihius  lès  feptimens 
les  plus  imp’cs.  On  les  a accules  de 
profclTer  en  fecret  l’hérélie  des  Atien* 
6c  des  Ôociniens.'  Us  font  dans  l'eirem 
Kij 
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Je  eioire  que  tous  ceux  qui  font  Chré- 
tiens, ma'gréla  différence  desSeâes, 
& des  opinions , peuvent  être  fauves  ; 
pareequ’ils  s’accordent  dans  les  princi- 
paux  articles  de  la  Foi  & qu'ils  croyent 
tous  enJ.C.  Ils  appuient  ce  raifonne- 
ment  fur  ce  qu’ils  prétendent  qu’il  n’eft 
pas  encore  décidé  quelles  font  les 
SeéVes  Chrétiennes  qui  ont  pour  elles 
la  vérité  8c  l'orthodoxie.  De -là  ils 
concluent  que  comme  les  Pharilïens  , 
les  Elféens  , les  Saducéens  ne  faifoient 
qu’un  corps  parmi  les  Juifs  , de  même 
la  Seûe  des  Luthériens  , celle  des  Cal- 
viniftes , celle  des  Arminiens , & autres 
Seétes  ne  dévoient  faire  qu’un  corps 
avec  les  Catholiques  ; pareequ’ils  font 
tous  réunis  fous  un  même  Chef  (jui  eft 
Jefus  - Chrift.  Comme  les  Arminiens 
n’étoient  pas  Membres  de  l’Eglife  , 
puifqu’ils  étoient  Calviniftes  , il  ne 
paroli  aucun  décret  particulier  de  l’E- 
life  contre  leur  Seefe.  Ils  furent  corn- 
atius  8e  perfécutes  par  le  parti  de  Cal- 
vin 8e  enfuiie  rigoureufement  pourfui- 
vis  par  le  Prince  d’Orange  qui  les  châ- 
tia rigoureufement  l’an  i6i).  paree- 
qu’ils avoient  confpiré  contre  fon  gou- 
vernement 8e  contre  fa  perfonne. 
yoyit.  Spond.  an.  i£o<i.  *.  9.  ail- 
leurs  aux  titres  efui  font  marsjtits  à la  ta- 
ble. Louis  de  Caffro  de  div.  Rel.  Tul- 
den  Lb.  1.  hift.  noftn  temp. 

On  a donné  le  nom  de  Contre- Re- 
montrans  aux  Calviniffes  8e  autres  Hé- 
rétiques qui  ont  écrits  contre  les  Ar- 
miniens i mais  les  plus  zélés  Contre- 
Remontrans  font  les  Gomatiffes  ou 
Calviniffes  rigides  , difciples  de  Fran- 
çois Gomar  , à l’exemple  de  leur  Maî- 
tre Miniftre  de  Francfort  , qui  s’étoit 
élevé  contre  Arminius  en  1608. 

Arnaud  de  BrelTe  , ainfi  appelle 
du  lieu  de  fâ  naillance  en  Italie , étoit 
né  de  parens  très- pauvres.  Il  vintà  Pa- 
ris pour  y ach  evei  fes  études  8c  U s’ac- 
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tacha  avec  tant  de  zc'e  aux  leçons 
d’AbailIard  qu’il  en  devint  bientôt  un 
des  plus  célébrés  difciples.  Comme  il 
étoit  extrêmement  ambitieux  8c  préve- 
nu en  fa  faveur  , il  retourna  en  Italie  , 
où  il  s’érigea  en  Chef  de  Seéfe.  Son 
remier  artifice  fut  de  s’y  revêtir  d’un 
abit  de  Moine  fans  en  avoir  fait  pro- 
felllon  dans  aucun  Monaffére.*  Il  fe 
fervoit  de  ce  voile  de  modeffie  pout 
cacher  Les  pernicieux  deffeins.  Ce  fut 
fous  cet  habit  qu’il  fe  donna  pour  un 
Apôtre  deffiné  de  Dieu  afin  de  corriger 
les  abus  qu’il  prétendoit  s’être  glillcx 
dans  la  Religion.  Sous  ce  prétexte  de 
réforme  il  publia  vers  l’an  onze  cent 
vingt-deux  les  erreurs  dans  lefquellea 
Abaillard  étoit  tombé  , 8c  pout  s’ac- 
quérir de  nouveaux  Partifans  U fbute- 
noit  celle  des  Pétrobrufliens  8c  de  tous 
les  Flérétiques  qui  défoloient  pour  lors 
l’Eglife.  L’erreur  à laquelle  il  s’atta- 
cha le  plus  fut  d’enfeigner  que  le  Pa- 
pe , les  Evêques  , les  Cardinaux  , 8c 
tous  les  Ecefefiaffiques  tant  féculiers 
que  réguliers  nepouvoîent  être  fiuvés  » 
s’ils  ne  tenonçoient  abfolumeni  à tou- 
tes les  poilëfllons  des  biens  de  la  terre- 
Arnaud  fut  combattu  par  faint  Ber- 
nard , condamné  par  le  deuxième  Con- 
cile de  Latran  en  1 1 39.  8c  enfin  pen- 
du Ôc  brûlé  à Rome  en  1155.  yoycK. 
Baron.4».  1 1 ^9 . 1 1 40.  1 1 5 { . ^ ailleurs. 
Sand.  her.  146.  Genebrard  8c  Platine. 

f Ladoârine  d’Arnaud  contre  le  pou- 
voir légitime  que  l’Eglife  a de  pollë- 
der  des  biens  , caufa  de  fi  grands  dé- 
fordres  que  le  peuple  de  Rome  fous 
prétexte  de  reftituer  au  Sénat  fon  an- 
cienne autorité  fouverainc  , tuoit  les 
principaux  Eeelefiaffiques  , pilloic 
leurs  maifons  , obligea  le  Pape  Eugè- 
ne III.  de  quitter  Rome  8c  de  fe  reti- 
rera Viterbe  , parccqu’il  ne  voulut  pas 
renoncer  à l’autorité  fouvecaine  fut  le 
temporel  de  fes  ctats- 
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A R.  H A U B de  Ville-Neuve , Méde- 
cin de  Jacques  Roi  d'Arragon,  naquit 
de  parens  nobles  en  Catalogne  ; tous 
les  Hiftoriens  qui  en  font  mention  en 
parlent  comme  d'un  homme  d'elprit  & 
trcs-fçavant.  L’abus  qu'il  ht  de  les  lu- 
mières , caulà  la  ruine  de  fa  Foi.  Il 
forgea  témérairement  des  ryftcmes  de 
Religion  qu’il  penfoit  être  fujetee  à 
l’opinion  des  hommes,de  meme  que  la 
Médecine.  Comme  rUniverfité  de  Pa- 
ris a toujours  fait  l'objet  de  la  noble 
émulation  des  Sçavans  ; il  fe  flau  que 
s’il  pouvoit  s’en  acquérir  l’eftime  , il 
urroit  donner  par-là  plus  d’autorité 
fes  nouveaux  fyftêmes.  Dans  cette 
idée  il  vint  à Pans  vers  l’an  i Sc 
débita  la  même  doârine  que  plulleurs 
Hérétiques  avoient  déjà  mife  au  jour 
contre  les  Vaux  , contre  l’Etat  monaf. 
tique  & contre  l’application  du  Sacri- 
fice de  la  Melfe.  Il  avançoit  avec  im- 
piété que  le  foin  d’un  Médecin  accor- 
dé par  charité  à un  malade , étoit  d'un 
plus  grand  mérite  devant  Dieu  que  le 
lâint  Sacrifice  de  nos  Autels.  Les  trois 
erreurs  qu’il  s’efForçoit  d’éubür  avec 
plus  d’opiniâtreté  furent  : i°.  Que  la 
nature  humaine  de  Jefus-Chrift  étoit 
égale  en  tout  à la  nature  divine. 

Que  nul  homme  n’étoit  tenu  d’obéir 
aux  Conftitutions  émanées  du  fàint 
Siège.  }®.  Qu’il  n’y  auroit  de  dam- 
nés que  ceux  qui  auraient  péché  par 
fcandale.  Arnaud  informé  que  l’Uni- 
verfité  faifoit  des  informations  fur  fa 
doârine  , s’en  alla  en  Efpagne  oA  il 
fut  condamné  par  l'inquilttion.  Ses 
erreurs  n’eurent  d’abord  aucune  fuite 
& elles  furent  confondues  avec  celles 
des  Novateurs  de  fon  temps.  Feyef. 
Spond.  M.  1)09-  ylpotogte  tlei  grandi 
Htmrnes  acen/ts  dt  Magic.  Detriol.  lih. 
I.  Difqmi  Magic,  cap.  j.  Qacfl.  ir. 
Scd.  4. 

Atnatal  de  Ville-Neuve  joignit  à 
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l’erreur  , l’étude  de  la  Magie  ; il  pré- 
tendoit  que  par  la  connoillance  des 
Affres  , il  avoir  découvert  que  le  mon. 
de  finiroit  vers  le  milieu  du  quator- 
zième fiécle.  Il  ne  prévit  pas  pourtant 
dans  les  Affres  fon  genre  de  mort  ; 
puifque  s’étant  embarqué  fur  la  mer 
pour  paflèr  de  Catalogne  à Avignon  , 
le  vailfeau  fur  lequel  il  étoit  fit  tua- 
frage , & Arnaud  périt  miférablement 
dans  -la  mer. 

Arnaud  de  Montanier  natif  de 
Puicerda  en  Catalogne , Begturd  de 
proËeflton  ( que  quelques  Hiftohem  ont 
du  être  Frere  Mineur  ) crut  s’attirer 
la  proteéfion  des  Francifeains  , s’il 
marquoit  une  vénération  extraordinai- 
re pour  faint  François  d’Aflife  & pour 
les  Religieux  de  fon  Ordre.  Dans  cet- 
te faufle  idée  il  prêchoit  publiquement 
en  1571.  que  les  Apôtres  n’avoient 
rien  en  propre  ni  en  commun  ; que 
les  Religieux  de  faint  François  qui  vi- 
voient  dans  la  pauvreté  évangélique  , 
ne  pouvoient  être  damnés  ; que  faint 
François  defeendoit  tous  les  ans  en 
Purgatoire  pour  en  tiret  les  Religieux 
de  fon  Ordre  & les  conduire  en  Pa- 
radis i & (^ue  l’Ordre  de  fàint  Fran- 
çois feroit  eternel.  11  fut  cité  devant 
le  tribunal  de  l’Inquifîtion  & fe  ré- 
traéfa  de  tout  ce  qu’il  avoir  avancé. 
Sa  rétraéfation  ne  tut  pas  fincere , 6c 
il  publia  de  nouveau  fon  fanatifme. 
On  le  faifit  une  fécondé  fois  dans  le 
Diocéfe  d’Urgel  ; Emeric  qui  en  étoit 
l’Evêque  lui  fit  fon  procès  & le  con- 
damna à une  prifon  perpétuelle.  C'ell 
le  même  Emeric  qui  raporte  cette 
hiffoire  dans  fon  direéfoire  del'Inqui- 
fition.  Part.  t.  1 1 . 

Vadingurs  ( tom.  4.  de  fes  j4miales  , 
an.  I J71.  ) rejette  cette  hiffoire  & en 
prouve  la  faufTeté.  FoyiC.  Spond.  an. 
IJ71.  ».  1 1. 

Akrabonaires.  Ils  étoienc 
K iij 
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difciples  dafStancare  , on  leur  donna  deux  termes  que  Philaftrius  à compofï 
ce  nom  du  mot  d’Arres  , parcequ'ils  le  mot  u’A  scookucites. 
dil'oient  que  le  Sacrement  de.l’Euclia-  A s c i t e s. 

riftie  n’étoit  que  les  Arres  , c‘eft-à-di-  AscoDaoupiTES,les  meme* 
re  les  gages  hguratifs  de  la  polFelIion  qu'A  scodrog  ites. 
de  Jcfus-ChrilV  dans  le  Ciel,  Pra-  Ascooroutes.  Vajef.  A s c o- 

teol.  ut.  ^rrubonani.  DROOITES. 

A R T E M o N , natif  d'une  ville  voi-  Ascophites.  C’ctoient  des  A r- 
fine  de  Conftantinoplc  fe  mit  à la  tè-  c h o n t i qju  e s.  On  leur  donna  ce 
te  de  quelques  Hérétiques  qui  vers  nom  tiré  des  mots  grecs  & de  fiTlee 
l’an  196.  renouvellérent  les  erreurs  de  quifignitientir;/f«i-r(/ei/4/f;,  parceque 
Theodote  le  Corroyeur.  Il  eft  raportc  ces  Hérétiques  brifoient  les  vafes  la- 
par  le  Synodique  que  cet  Artemon  fut  crés  en  haine  des  oblations  faites  dans 
condamné  par  un  Synode  tenu  à Ro-  l’Eglife.  f'ojcK.  Archonti  e s. 
me  fous  le  Pape  Viûor  I.  Epi-  A s c u l a n,  yoyez.  Cecus. 

ph.  her.  6 J.  Asie.  Les  habitans  de  l’Afie 

Artotyriies  ou  Panicaseites  , font  partagés  au  fujet  de  la  Re- 
font des  Montanifles  , qui , pour  ne  ligion.  Les  uns  font  Catholiques , les 
pas  (é  rendre  odieux  au  même  point  autres  Schifmatiques,  Hérétiques  & ar- 
que les  Cataphtyges  leurs  conférés  , tachés  aux  erreurs  des  Grecs  ; mais  la 
offroient  à Dieu  du  pain  & du  froma-  Loi  de  Mahomet  e(l  celle  qui  y domine, 
ge  pour  matière  du  Sacritice.  C’eR  delà  Assukitains  étoient  des  Do. 
qu’on  les  a appellés  en  grec  jirittynits,  natilles  du  quatrième  lîécleainfi  appel. 
& en  latin  P Anicafeitei  i ih  adoptèrent  lés  du  nom  de  leur  Chef.  Prat.  TTit. 
dans  la  fuite  les  maximes  des  Quinti-  jiJptriiam.f'’oyet.Domt, 
liens.  Chercher.  Montan  fie  Quintille.  A $ t a t e s.  Nom  que  l’on  dotmoic 

J aux  difciples  deSergius  Tychicus  , tiré 

du  mot  grec  aran&  qui  fignifie  mconf. 

AS  CITES,  Hérétiques  (ôrtis  de  m»/.  On  les  appelloit  ainli  à caufe  de 
Montan  , qui  vers  la  tin  du  deuxième  leur  inconllance  dans  leur  doârine  , fie 
liccle , fufpendoient  un  outre  enflé  au  de  la  variété  de  leurs  fentimens. 
milieu  du  lieu  de  leurs  prières  , fie  dan-  f'oytic.  Sergius  Tichicus. 

foient  tout  au  tour  , en  s’écriant , nomi  A s t e r i u s , dit  le  Sophille  , na. 

fommts  les  outres  neufs  remplis  de  vin  nou-  tif  de  Cappadoce , quitta  le  Paganifme 
veau.  Ils  avoient  tiré  cos  paroles  de  i’E-  pour  fe  faire  chrétien.  Il  eut  le  malheur 
vangile  félon  S.  Matth.  Chap.  9.  v.  17.  de  tomber  dans  l'herefied’Arius,  fie  s’en 
que  Jefus-Chtift  applique  aux  hommes  rendit  le  zélé  défenfeur  vers  l’an  jij, 
ndeles  qui  doivent  quitter  le  vieux  hom-  Ilpublioit  que  le  Verbe  n’écoit  que  la 
me , fie  prendre  le  nouveau.  C’eft  de-là  vertu  de  Dieu , tout  comme  Moife  a dit 
qu’on  les  à appellés  Afcitesdu  motgrec  que  la  Sauterelle  fie  la  Chenille  étoient 
««©  qui  fignifle outre,  y.  S.Aug.  her.6z.  de  grandes  vertus  de  Dieu.  11  retomba 

Ascodrogites,  prononcez,  dans  l’idolâtrie  quelque  temps  après 
AscoDRUGiTESj.ce  mot  eft  com-  avoir  profeflé  la  religion  chrétienne  ; 
pofé  dedeux  termes  grecs  a«©-  AfocÇi»  mais  éunt  revenu  à l’Arianifme  , il  le 
qui  joints enfeinble , Ci^nidem  badinage  publia  avec  tant  de  ferveur,  qu’il  fut 
au  tour  d’un  outre,  C’eft  fans  doute  de  ces  appellé  l’Avocat  des  Ariens.  F oyez,  ÿo®. 


ii'i  .. . ■ 
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hh.  cap.  14,  Sander.  hem,  60.  Baron, 
jij.  ».  loi.  (?■»».  336.  ».  31.  Onuph. 

»».339. 

A T 

A T H E’E  nom  que  l’on  donne  à ceux 
qui  nienr  qu'il  y ait  un  Dieu.  Il  l'eroic 
difficile  & impollible  de  trouver  une 
fe£te  d’hommes  fenfés  qui  ayent  dcfen- 
du  cette  impiété.  Mais  on  doit  rigar- 
der  comme  Athées  , Epicure  Spinofa  , 
& leurs  Difciples , parcequ’ils  r ont  éta- 
bli la  divinité  que  dans  la  maniéré  dont 
le  monde  eft  compofé.  f'iycz.  Epicure 
& Spinofa. 

Ce  nom  eft  compofé  dcl'-i^lphayûvsi- 
rif  des  Grecs  & du  met  9»©-  qui  lignifie 
Dieu  , Sc  fignifie  celui  qui  prive 
Dieu. 

AttingansouAttinganes, 
hérétiques  Pauliciens,  auxquels  on  don- 
na ce  nom  ciré  du  mot  latin  atungere, 
qui  fignifie  atteindre  , parcequ’ils  fe 
glorifioient  d’avoir  atteint  la  pureté  de 
doârine  par  S.  Paul,  Pauliciens. 

A U 

AUD  E’E , faux  Evêque , & Schifma- 
tique  , étoit  né  en  Mclopotamie  de  pa- 
ïens nobles  , & il  fe  montra  toujours 
d’un  cacaâére  dut , & peu  fociable.  Il 
fe  livra  à un  genre  de  vie  fi  auftere , que 
femblablc  aux  Pharifiens , il  fe  crut  en 
droit  de  reformer  tout  les  états  du  mon- 
de. Cette  idée  le  porta  à s’ériger  en  cen- 
lêurs  des  Grands  , & il  ne  ménagea  pas 
même  les  dignités  les  plus  refpcÀables 
de  l'Eglife  qu’il  fléccilfoic  fans  celfe 
pat  fes  cenfures.  Ce  dehors  auftere  lui 
attira  bien-tôc  un  parti  compofé  de 
mécontens  & d’herétiques  qui  fe  joi- 
gnirent à lui , & quoi  qu’ils  n’euftenr 
aucun  pouvoir  ils  le  fiicrérent  Evêque  , 
& l’établirent  leur  Chef.  Lorfqu’Au- 
dée  eut  été  ainfi  élevé  par  les  hérétiques, 
il  forma  une  nouvelle  feâe,fit  revivre  en 


trois  cent  trente-huit , une  ancienne  er- 
reur qui  avoir  déjà  eû  cours  parmi  les 
Payens , laquelle  étoit , que  Dieu  avoir 
un  corps  S;  une  ame , & c’eft  ce  qui  fit 
donner  à fesDifciples  lenomd’Antro- 
pomorphites  tiré  du  mot  grec  qui  figni- 
he  figure  d'homme,  l’erreur  d’Audee 
fut. univerfellemenc réprouvée,  & par- 
ticuliérement condamnée  pat  le  Conci- 
le d’Antioche  en  3 4 1 . & par  le  troiliéme 
oncilede  Lacranen  1104.  Voyex..  Epi. 
phan.  herts-jx.  Onuphre  346.  & Bar, 
en.  541. 

Les  A U D e’e  n s avoient  pour  maxi- 
me  dans  la  réconciliation  des  pécheurs 
d’entendre  lîmplement  l’aceufation  de 
leurs  crimes  j & quand  les  pécheurs 
avoient  fini  leur  confeflion  , le  Prêtre 
les  faifoit  pafler  entre  les  livres  facrés , 
& les  apocriphes  , & leur  déclaroit  que 
par  cette  feule  cérémonie  ils  étoient  ab- 
fous  ,fans  qu’ils  eulTent  befoin  d’aucun 
autre  œuvre  de  fatisfaélion. 


Au  custinMarlorat P'oyet.. 
M A R L O R A T. 

Augustiniens  , étoient  des 
Difciples  d’Auguftin  Matlorat , Moine 
apoftat  de  l’ordre  des  Auguftins,  Foyet.. 
Mareorat. 

C’eft  à celui-ci  que  les  Auguftiniens 
doivent  être  raportés  à caufe  du  nombre 
des  perfonnes  qu’il  avoir  attirées  à fon 
paru.  Voyee.  Prateol.  tit.  Auguftiniani 
& Florim.  lii.  x.  eU  Orig.  bdrei.  capJÊ 
15  . ».  I. 

Augustin  de  Rome , ainfi  ap- 

fiellé  du  lieu  de  fa  naiflànce , étoit  Re- 
igieux  de  l’ordre  des  Auguftins  & Evê- 
que de  Nazareth,  en  1410.  Il  avoir 
avancé  dans  fes  écrits  que  les  feuls 
élus  étoient  du  corps  de  l’Eglife  & quel- 
ques autres  articles,  donc  les  expref- 
hons  paroilToienc  très-injurieufes  à la 
puilTance  & à la  mifêricorde  de  Jefus- 
Chrift;  on  en  tira  quelques  propolitions 
qui  furent  condamnées  par  le  Concile: 
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deBâfcca  ii.Onnetro*: 

TC  pas  qu’on  ait  tien  déclari  contre  fà 
perlonnc  , ce  qui  fait  préfunier  qu’à- 
vant  fa  mort  il  aVoit  foûmis  fes  écrits 
au  jugement  de  l’EgUiê.l  f’’ nytz,  Sponde, 
4».  14)  5.1t.  I 8. 

A V 1 T I , Prêtre  Efpagnol  dans  le 
cinquième  liecle  , fut  un  de  ceux  qui  té 
andirent  d’avantàge  les  erreurs  attri- 
uées  à Origéncs.  A'i^ft.Otigenes. 

A UT  o TH  i I N s , c’eft  ainii  que  les 
Hérétiques  Ttinitaites  ou  Antitrini- 
taires  appelloient  les  Calviniftes  ic  les 
Catholiques , parceque  les  uns  & les 
autres  croyoient  qu'il  y avoir  trois  per- 
fonncsen  Dieu.  Ce  nom  eft  tiré  des  mots 
grecs  M-r&  &ii»  qui  lignifient  ipfe  Deus. 
C'eft-à-dite  qu:  chaque  pcrfonnc  eft 
pieu,  Gencbrard  tn,  Pie.  4. 


AZ 

Attxince  ou  AuxiNtivi 
étoit  Evêque  de  Milan  dans  le  quatrié» 
melïécle,  & défendoitavec  Afterius 
les  erreurs  de  l’Arianifme.  ' 

A Z 

A Z E’,  étoit  natif  de  Babylone.  Il  eft 
réputé  Auteur  du  Talmud  , que  les 
Juifs  fuiventavec  le  même  fcrupule, 
avec  lequel  ils  regardent  l'Ecriture 
Sainte.  Ce  n’eft  pas  qu’Azé  foit  le 
premiet  Auteur  du  Talmud  , mais 
il  en  eî^  regardé  comme  le  plus 
exaû  Con.oilateur  J pareequ'il  a epu. 
ré  vers  l’an  47 1 . ce  (|ue  les  anciens  Ra- 
bins  avoient  d«  ja  écrit  fur  cette  maüere, 
& y a ajoûté  dei  articles  qui  n’étoient 
pas  dans  les  autres.  l’atticle  du 
Talmud. 


•aanes 
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B A AN  ES  dit  APAPHRODITE 
éioit  Chef  d’une  Ceâe  de  Mani- 
chéens fbrtie  de  celle  des  Pauliciens , 
Sc  qui  fit  quelque  bruit  vers  l’an  £90. 
p^ajKf.  Pavliciens  Difciples  de 
Conftantin  Manichéen. 

Baan  itbs  Difciples  de  Baanes. 
Baculairbs.  Nom  <^ne  l’on  a 
‘donné  aux  Anabaptifles  , qui  préten- 
doient  qu’aucun  Chrétien  ne  pouvoit 
porter  des  armes , & ne  devoir  avoir 
qu’un  biton.  GnuUier  tm  fixiimc  fit- 
cU, 

B AC  N O L 0 1 5.  C’étoient  des  Ma- 
nichéens qui  parurent  fur  la  fin  du  hui- 
tième fiécle.  Ils  furent  ainC  appellés , 
parcequ'ils  s’éroient  beaucoup  répan- 
dus du  côté  de  Bacnol  Ville  du  Bas- 
Languedoc.  On  a donné  ce  même  nom 
aux  Albanois  qui  s’étoient  établis  dans 
le  Bas- Languedoc , & qui  avoient  beau- 
coup de  conformité  avec  les  anciensMa. 
nichéens.  On  a aufliappelléde  cenom 
les  Vaudois,  qui  fuivoient  plulîeurs  er- 
reurs des  Bagnolois.  S.  Antonin  fumm* 
hifl.  part.  4.  n>.  II.  cap.  7.  Prateole  M. 
Bagnali  , CT  Regnerus  contra  vaUenfes 
cap.  6. 

Ba  iolois.  C’eR  le  nom  que 
quelques  Hiftoriens  ont  donné  aux  Ba- 
gnolois hérétiques. 

Baianistes.  Nom  que  quelaues 
nouveaux  Hiftoriens  ont  donné  mal-à- 
propos  à ceux  qui  défendent  les  propo- 
lïtions  de  Baïus,  puifque,  comme  l’on 
peut  voir  dans  Ton  article , Baius  n’a 
jamais  fait , ni  prétendu  faire  aucune 
fede  ; & qu’il  s’efV  foûmis  dès  que  le 
S.  Siégé  a eû  condamné  Tes  propofi- 
tions. 

B A '1 U s ou  B A T.  ( Michel } natif 
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de  Melin  dans  le  Païs-Bas , Doyen  de 
l’Univerfité  de  Louvain , fut  un  des 
plus  Sçavans  Théologiens  de  fon  fié- 
cle  ; comme  la  Chaire  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain , étoit  vacante 
par  l’abfence  de  Jean  Leonard  HeifeU 
qui  avoir  été  député  pour  adifler  au 
Concile  de  Trente  , Michel  Baïus  lui  fut 
fubflitué  jufqu'à  fon  retour.  Baïus  qui 
étoit  d’un  génie  fuperieur, crut  fe  diftin- 
guer  en  expliquant  les  leçons  de  Théo- 
logie d'une  fa^on  moins  (cholafl'que.  Il 
s’attacha  à expliquer  les  fentimens  des 
Peres  fut  l’Ecriture  Sainte,  & fut  le 
Myftere  de  la  grâce.  Il  ne  le  fit  pas  fans 
mettre  au  jour  des  nouveautés  qui  fu- 
rent fufce;>t!bles  d'erreur.  A peine  Leo- 
nard Heifëls  fut-il  de  retour  , que  s’ap- 
percevant  de  fcs  nouveautés  , il  les 
trouva  li  peu  conformes  à l’ancienne 
doArine  qu’on  raporte  qu’il  s’écria  : 
tjuel  efl  donc  le  Diablt  <fm  a introduit  ces 
fentimens  dans  notre  école  pendant  mon  «é- 
fencet  Ces  paroles  de  Heifels  donnè- 
rent occafion  à uu  éxamen  plus  férieux 
des  Ecrits  que  Baïus  avoit  diélés  aux 
écoliers.  C’eft  alors  qu’éclatetent  des 
conteflacions  qui  commençoient  à di- 
vifèr  les  efprits  en  matière  de  doAri- 
ne  fur  la  liberté  de  l’homme , fut  le  pé- 
ché , fur  la  grâce  , Sc  autres.  Toutes 
ces  conteflations  n’empécherent  pas 
qu'on  ne  le  dépurât  en  qualité  de  Théo^ 
logien  au  Concile  de  Trente. 

On  tira  dans  la  fuite  des  écrits  de 
Baïus  les  pro^ofit  ons  qui  fuivent. 

I*.  Ni  les  mérites  de  l’Ange,  ni  ceux 
du  premier  homme  avant  fa  chüte , ne 
font  point  juflcment  .appellés  grâces. 

1*. Comme  la  mauvaife  aélion  de  fa 
tUluce  qjcritc  la  mort  éternelle  , de 
L 
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même  la  bonne  oeuvre  de  fa  nature , 

mérite  la  vie  éternelle. 

je.  Si  le  premier  homme  eut  perfcvé- 
ré  iufqu'à  ia  fin  de  fa  vie  dans  l’état 
d'innocence  ; fa  félicité  éternelle  eut 
été  pour  lui,  comme  elle  a été  pour  les 
bons  Anges , une  récompenfc , & non 
une  grâce. 

4«.  La  vie  éternelle  a été  proraife  à 
l’Ange , & à l’homme  innocent  en  vue 
de  leurs  bonnes  œuvres , & les  bonnes 
œuvres  félon  la  loi  de  nature  fuffi- 
fent  par  elles-mêmes,  pour  obtenir  cet- 
te vie  éternelle. 

J «.Dans  la  promelTe  faite  à l’Ange 
& au  premier  homme , eft  contenu  l’é- 
tabliflement  de  la  juftice  naturelle,  paf 
laquelle  la  vie  éternelle  eft  promife  aux 
Julles  pour  leurs  bonnes  œuvres  fans 
aucun  autre  égard. 

(>«.  Il  a été  établi  par  la  loi  naturelle ,. 
que  fi  l’homme  perfeveroit  dans  l’obeif- 
fance , il  palferoit  à cette  vie , dans  la- 
quelle il  ne  pourroit  mourir. 

7«.  Les  mérites  du  premier  homme 
innocent , ont  été  les  dons  de  la  pre- 
mière création  ; mais  félon  le  langage 
de  l’Ecriture  Sainte  , on  ne  doit  pas  les 
appelles  une  grâce. 

8 «.  Dans  ceux  qui  ont  été  rachetés 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift , on  ne  peut 
trouver  aucun  bon  mérite  qui  ne  foie 
confeté  gratuitement  à un  indigne. 

p«.  On  pourroit  peut-être  nommer 
grâce  avec  quelque  raifon,  les  dons 
accordés  à l'homme  innocent,&  à l’An- 
ge ; mais  parce  que  félon  le  langage 
ordinaire  de  l’Ecriture,  on  n’entend 
par  le  nom  de  grâce  que  les  dons  ac- 
cordés par  Jefus-Chrift  à des  coupa- 
bles qui  s’en  font  rendus  indignes  ; 
il  s’enfuit  qu’on  ne  doit  point  nom- 
mer grâce,  ni  les  mérites,  ni  la.ré- 
tompenfe  qui  leur  eft  doruiée. 

I o«. , La  rémiflion  de  la  peine  tem- 
porelle, qui  fouvent  deineuic  apres. 


B A 

celle  du  péché  & la  refurreaion  dui 
corps  ne  doivent  proprement  être  atri- 
buces  qu’aux  fculs  mérites  de  Jefus. 
Chrift. 

1 1«.  De  ce  qu’aptes  avoir  pallc  cet- 
te vie  mortelle  jufqu’à  la  fin  dans  la 
pieté  & dans  la  juftice , nous  obtenons 
la  vie  éternelle  ; ce  n’eft  pas  propre- 
ment à la  grâce  de  Dieu  que  nous  de- 
vons l’attribuer  ; mais  à l’ordre  na- 
turel établi  de  Dieu  par  un  jufte  Ju- 
gement des  le  commencement  de  la 
création , & dans  cette  récompenfe  de 
bonnes  œuvres , on  n’a  point  egard  au 
mérite  de  Jefus-Chrift  , mais  feule, 
ment  à la  première  inftitution  du  gen- 
re humain,  dans  laquelle  il  a été  réglé 

5ar  la  loi  naturelle , que  par  un  jufte 
ugementde  Dieu,  la  vie  éternelle  fe- 
roit  la  rétribution  de  notre  obéiflancft- 
aux  commandemens  du  Seigneur. 

1 1«.  Le  fentiment  de  Pelage  eft  que 
la  bonne  œuvre  faite  fous  la  grâce 
de  l’adoption,  n’eft  pas  méritoire  dui 
Royaume  des  Cieux. 

ij«.  Les  bonnes  œuvres  faites  par 
les  enfâns  d’adoption  , ne  tirent  pas 
leur  mérite,  de  ce  quelles  font  faites 
par  l’efprit  d’adoption , qui  habite  dans 
le  cœur  des  enfans  de  Dieu,  mais  feu- 
lement de  ce  qu’elles  font  conformes, 
à la  loi , & que  par  elles  on  obéit  k 
cette  loi. 

i4«.  Les  bonnes  œuvres  des  Juftes 
ne  reçoivent  pas  au  jour  du  jugement, 
dernier,  une  récompenfe  plus  grande- 
qu’elles  n’en  méritent  par  un  jufte 
Jugement  de  Dieu. 

1 j«.  La  nature  du  mérite  ne  confifte  ■ 
pas , en  ce  que  celui  qui  fait  le  bien, 
a la  grâce  , & le  Saint-Efprit  qui  ha- 
bite en  lui , mais  feulement  en  ce  qu’il 
obéit  à la  loi  divine.  Et  ce  fentiment  e/I' 
fouvent  répété  , & prouvé  par  plufieurs- 
raifons  prefjue  dans  tout  le  livre. 

ié«.  Il  répète  fouvent  dans  le  même-' 
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'livre,  que  l’obéiflance  qu’on  rend  à la 
loi  fans  la  charité  n’eft  pas  une  véri- 
table obcilfance. 

17'.  Il  dit  que  ceux-là  penlènt  com- 
me Pelage  qui  difent  que  pour  méri- 
ter , il  eft  nécelTaire  que  l'homme  par 
la  grâce  de  l’adoption  foit  é<evé  a un 
état  deifîque. 

i8‘.  Que  les  oeuvres  des  Catéchu. 
menés  comme  la  Foi  & la  Pénitence 
qui  précèdent  la  rémilEon  des  péchés  , 
lont  des  mérites  de  la  vie  éternelle  , 
mais  qu’ils  ne  l'obtiendront  pas  , à 
moins  qu’on  ne  leve  auparavant  les 
'obftacles  des  péchés  qui  ont  précédé. 

19e.  Il  femble  inlînuer  que  les  oeu- 
-vres  dejullice  & de  Tempérance  pra- 
tiquées par  Jefus  - Chrül  ne  tiroient 
pas  plus  de  valeur  de  la  dignité  de  la 
Perlonne  qui  les  pratiquoit. 

10'.  Qu’il  n’y  a aucun  péché  vé- 
niel de  fa  nature , mais  que  tout  pé- 
ché mérite  la  peine  éternelle. 

II'.  L’Elévation  de  la  nature  hu- 
maine 8c  Ton  Exaltation  à la  participa- 
tion de  la  nature  divine  étoit  duc  à 
l’intégrité  de  fa  première  condition  ; 
ainHilfaut  dire  qu’elle  étoit  naturelle , 
& non  pas  furnaturelle. 

11'.  Ceux-là  font  dans  l’erreur  de 
Pelage , qui  expliqueiu  ces  paroles  de 
l’Apotre  faint  Paul  aux  Romains 
1.  Les  Gentils  qui  rt’em  pus  tu  Loi  font 
nulurellement  ce  qui  efl  de  lu  Loi , qui  les 
expliquent  , dis-je  , des  Gentils  qui 
n’ont  pas  la  Grâce  de  la  Foi. 

15'.  C’eft  une  opinion  abfurde  de 
dire  que  l’homme  au  commencement 
de  fa  création  a été  élevé  au-dellus  de 
la  condition  de  fa  nature  par  un  cer- 
tain don  furnaturel  & gratuit  pour  ho- 
norer Dieu  furnaturellement  par  la 
foi,  l’Efperance  & la  Charité. 

14'.  L’opinion  de  certains  hommes 
vains  & ôififs  qui  s'imaginent  que 
«l’homme  au  commencement  a été  tel- 


lement formé  qu’il  a été  élevé  pat 
des  dons  furnaturels  à l’adoption  des 
Enfans  de  Dieu  par  la  libéralité  de  fon 
Créateur  , eft  un  fentiment  né  de  la 
folie  des  Philofophes,  8c  qui  doit  être 
renvoyé  au  Pelagianifme. 

ij'.  Toutes  les  oeuvres  des  Inhde- 
les  Ibnt  des  péchés. 

16'.  Et  les  vertus  des  Philofophes 
font  des  vices. 

17'.  L’intégrité  delà  première  Créa- 
tion n’eft  pas  une  Elévation  qui  ne 
fût  point  duc  à la  nature  humaine  , 
mais  fa  condition  naturelle.  Et  ce  fen- 
timent  eft  répété  & prouvé  dans  plu- 
Ileurs  chapitres. 

a 8'.  Le  libre  arbitre  fans  le  fecours 
de  la  Grâce  de  Dieu  n’a  de  force  6c  de 
pouvoir  que  pour  pécher. 

19'.  C’eft  une  erreur  Pelagienne  de 
dire  que  le  libre  arbitre  puille  nous 
faire  éviter  aucun  péché. 

}o'.  Ceux- la  ne  font  pas  feulemeiK 
voleurs  6c  larrons , qui  nient  queje- 
fus-Chrift  foit  la  voye  & la  porte  de  la 
■Vérité  8c  de  la  Vie  ; mais  encore  qui- 
conque enfeigne  qu’on  peut  par  un 
autre  endroit  entrer  dans  le  chemin 
de  la  Juftice  , c’eft-à-dire  arriver  à 
quelque  Juftice,  ou  que  l'homme  fans 
le  fecours  de  la  Grâce  puifté  reftfter 
à aucune  tentation  , enlorte  qu’il  n’y 
foit  pas  induit , ou  n’en  foit  point  fur. 
monté. 

}i'.  La  Charité  parfaite  & (incere 
qui  naît  d’un  cœur  pur , d’une  bonne 
confcience  & d’une  foi  non  lïmulce, 
peut  être  dans  les  Catéchumènes  , 
aulli  bien  que  dans  les  Pénitens,  làns 
que  leurs  péchés  leur  foient  remis. 

J 1*.  Cette  Charité  qui  eft  la  pléni- 
tude de  la  Loi  n’eft  pas  toujours  join- 
te avec  la  rémiftion  des  péchés. 

3 5'.  Le  Catéchumène  vit  làinte- 
ment  dans  la  juftice  & dans  la  piété , 
obfervc  les  Commandemens  de  Did» 
L ij 
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& accomplit  la  Loi  par  la  Charité 
avant  même  cjue  d'avoir  obtenu  laré- 
nnillîon  de  fes  péchés  qu'il  reçoit  en- 
fin par  le  Baptême. 

Cette  dilUnâion  de  deux  amours, 
fçavoir  , l’un  naturel  par  lequel  Dieu 
eft  aimé  comme  Auteur  de  la  nature  , 
l’autre  gratuit  par  lequel  Dieu  cB  ai- 
mé comme  Auteur  de  la  Béatitude  , 
efl  vaine  , inventée  à plaillr  & con- 
trouvée  pour  faire  allulion  aux  faintes 
Lettres  & à pluTieurs  témoignages  des 
Anciens. 

}j«.  Tout  ce  que  fait  le  Pécheur  , 
ou  l'Efclave  du  péché  , eft  péché. 

L’Amour  naturel  qui  naît  des 
forces  de  la  nature  , tire  fbn  origine 
de  la  feule  Philofophie  Bc  n’eft  foute- 
nu  par  quelques  Doéfeurs,  enflés  d’u- 
ne préfomption  humaine,  qu’au  mépris 
de  la  Croix  de  Jcfus-Chrifl. 

J 7e.  Celui-là  penfe  comme  Pelage 
ui  reconnoît  que  par  les  feules  forces 
e la  nature  on  peut  faire  quelque  bien 
d’un  ordre  naturel. 

} 8 '.Tout  amour  de  la  créature  rai- 
fomuble  efl  ou  cette  vicieufe  cupidi- 
té, par  laquelle  on  aime  le  monde,  Bc 
que  faint  Jean  défend , ou  cette'loua- 
ble  Charité  que  le  faint  Efprit  répand 
dans  nos  coeurs  par  laquelle  on  aime 
Dieu. 

) 9'.  Tout  ce  qui  fe  fait  volontai- 
rement , quoiqu’il  fe  farte  nécertaire- 
ment  , fe  fait  néanmoins  librement. 

40e.  Le  Pécheur  dans  toutes  fes 
«âions  obéit  à la  cupidité  qui  le  do- 
mine. 

41'.  Cette  efpéce  de  liberté  qui  ex- 
clut la  néceflité  , ne  fe  trouve  point 
dans  l'Ecriture  fous  le  nom  de  liberté , 
on  y trouve  feulement  le  nom  de  li- 
berté oppofée  à la  fervitude  du  péché. 

41'.  La  Juflice  par  laquelle  l’Impie 
efl  jurtifié  par  la  Foi  confifle  formel- 
lement dans  l’obéirtance  aux  préceptes 
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de  la  Loi, qui  efl  la  Juflice  des  oeu- 
vres , & non  pas  dans  une  Grâce  in- 
fufe,  par  laquelle  l’homme  devient  En- 
fant adoptif  de  Dieu  qui  le  renouvelle 
intérieurement , Bc  le  rend  participant 
de  la  nature  divine  , de  forte  qu'étant 
ainli  renouvelle  par  le  faint  Efprit  il 
puille  enfuite  vivre  faintement  & obéir 
a la  Loi  divine. 

4}'.  Les  Pénitens  avant  que  d’avoir 
reçu  le  Sacrement  de  l’Abfolution  , 
& les  Catéchumènes  avant  la  récep- 
tion du  Baptême  font  véritablement 
juAiflés , & cette  juflifleation  efl  néan- 
moins féparée  de  la  témiflion  des  pé- 
chés. 

44*.  Par  la  plupart  des  bonnes  œu- 
vres que  font  les  Fideles , feulement 
pour  obéir  aux  Commandemens  de 
Dieu  , telles  que  font  l’obéirtance  aux 
Parens , la  reflitution  des  dépôts , s’ab- 
flenir  de  l’homicide  , du  larcin  Bc  de 
la  fornication  , ils  font  à la  vérité 
jufliflés , pareeque  c’efl  une  obéiffan- 
ce  à la  Loi  & une  vériuble  Juflice 
de  la  Loi  , néanmoins  ils  n’obtien- 
nent par  - là  aucune  augmentation  de 
vertus. 

4;'.  Le  Sacrifice  de  la  MefTe  n’efl 
Sacrifice  que  dans  le  fens  general  dans 
lequel  fe  font  toutes  les  aélions  que 
l’homme  fait  pour  s’unir  à Dieu  par 
une  fainte  Société. 

46'.  Le  Volontaire  n’appanient  ni 
à la  nature  , ni  à la  définition  du  pé- 
ché , Bc  de  fçavoir  fi  tout  péché  doit 
être  volontaire  , ce  n’efl  pas  une 
queflion  qui  regarde  la  définition  du 
péché  , mais  fa  caufe  & fon  origine. 
Ainfi  le  péché  originel  a la  tsature  d’un 
vrai  péché  fans  aucun  égard  & fans 
aucun  raport  à la  volonté  dont  il  tire 
fon  origine. 

47'.  Le  péché  originel  efl  à un  En- 
fant volontaire, d’une  volonté  habituel- 
le ^ & domine  habituellement  en  lui , 
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f arcequ’il  n’a  point  d’afte  de  volonté 
contraire  , & de  cette  volonté  habi- 
tuelle dominante,  il  arrive  que  l’En. 
fant  mourant  fans  avoir  reçu  le  Sacre- 
ment de  la  régénération , ayant  acqub 
l’ufage  de  la  raifon  haira  Dieu  aduel- 
lement , le  blafphîmeta  &:  réfiftera  à 
la  Loi  de  Dieu. 

48e.  Les  mauvais  defits  aufquels  la 
raifon  ne  confent  pas , & que  l’homme 
foulFre  malgré  lui , font  défendus  pat 
le  précepte  mn  concMfifces. 

49e,  La  Concupiicence , ou  la  Loi 
des  membres , & fes  mauvais  defits 
que  les  hommes  reifentent  malgré  eux , 
font  une  vtaye  défobéiflance  à la 
Loi. 

50®.  Tout  crime  eft  de  telle  nature 
qu’il  peut  fouiller  fon  auteur , & tou- 
te fa  pofterité  de  la  même  maniéré  que 
la  première  ttanfgteflion  a foiiiüé  le 
premier  Homme. 

51'.  A ne  confideter  que  la  nature 
du  péché  , ceux  qui  nailfent  avec  de 
moindres  vices , contraftent  autant  de 
démérites  de  leurs  Parens  qui  les  met- 
tent au  monde  que  ceux  qui  naiifent 
avec  de  plus  grands. 

51'.  Œtte  Maxime  définitive  yw 
Dim  nt  devui»dt  4 l’ homme  rien  dimeof- 
(IhU  , eft  foutfement  attribuée  à faint 
Auguftin  , étant  de  Pelage, 

J Dieu  au  commencement  n'au- 
roit  pû  créer  l’homme  tel  qu’il  naît  à 
ptéfent. . 

54*.  Dans  le  péché  il  y a deux  cho- 
fes , l’aûe  & ce  qui  rend  coupable  , 
or , l’aûe  étant  palfé  tien  ne  demeure 
que  ce  qui  rend  coupable  ou  l’obli- 
gation à la  peine  , d’où  il  fuit  que 
dans  le  Sacrement  de  Baptême,  ou 
TAbfolution  du  Prêtre,  ce  qui  rend  pro- 
prement coupable  eft  feulement  remis, 
& le  miniftere  du  Prêtre  ne  fe  termi- 
ne qu’à  délivrer  de  ce  qu’on  appelle 


B A 8f 

5 f*.  Le  Pécheur  pénitent  n’cft  pas 
vivifié  par  le  miniftere  du  Prêtre  qui 
lui  donne  l’Abfolucion  , mais  par  le 
Seigneur  feul  qui  le  vivifie  & le  reffuf- 
cite  en  lui  infpirant  la  pénitence , 9c 
le  miniftére  du  Prêtre  ote  feulement 
rcMum  , c’eft  - à - dire  la  dette  de  la 
peine. 

5 6«.  Quand  par  nos  aumônes  & nos 
exercices  de  jiénitence , nous  fâtisfai- 
fons  à Dieu  pour  des  peines  tempo- 
relles , nous  ne  lui  offrons  pas  un  prix 
digne  de  lui  pour  nos  péchés  , comme 
quelques-uns  fe  le  perfuadent  par  er- 
reur , puifqu’«utrement  nous  ferions 
en  quelque  manière  nos  rédempteurs , 
mais  nous  faifons  des  ceuvres  en  vue 
defquelles  la  fatisfaâion  de  Jefus- 
Ghrift  nous  eft  appliquée  & commu- 
niquée. 

5 7®,  Nos  péchés  ne  font  pas  pro- 
prement rachetés  par  les  fouffrances 
des  Saints  qui  nous  font  communi- 
quées dans  les  Indulgences , mais  leurs 
fouffrances  nous  font  apliquées  par 
la  Charité  qui  nous  unit  à eux  , afin 
que  nous  foyons  dignes  d’être  délivrés 
par  le  prix  du  Sang  de  Jefus  - Cheift 
des  peines  ducs  à nos  péchés. 

58®.  & 59®.  La  diftinâion  célébré 
des  Doâeurs  , lorfqu’ils  difent  qu'on 
accomplit  les  préceptes  de  la  Loi  divi- 
ne en  deux  manières , l’une  feulement 
quant  à la  fubftance  des  ccuvres  ; 
l’autre  quant  à une  certaine  manière , 
félon  laquelle  ils  peuvent  conduire  ce- 
lui qui  agit  au  royaume  des  Cieux  , 
c’eft-à-dire  quant  au  mérite.  Cette 
diftinélion,  dis- je  , eft  chimérique , 
‘doit  être  rejettée  de  même  que  celle, 
par  laquelle  une  aélion  eft  bonne  en 
deux  manières  , ou  parcequ’elle  eft 
droite  par  rapott  à l’objet  & à toutes 
les  circonftances  , ce  qu’on  appelle 
moralement  bon  , ou  parcequ’dle  eft 
mcritoiie  du  royaume  éternel , & faite 
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par  un  membre  vivant  deJefus-Chrift 
animé  de  l'efprit  de  Charité.  Il  faut 
aufli  rejetter  cette  derniere  dillinéfion. 

6o<=.  Pareillement  on  ne  doit  point 
reconnoltre  la  diftinûion  d’une  double 
Juliice  , l’une  qui  fc  fait  pat  l’clprit 
de  Charité  qui  habite  en  nous  ; 1 au- 
tre par  l’infpiration  du  même  Efptit 
fàint  qui  excite  la  volonté  à la  péni- 
tence  , mais  qui  n’habite  pas  encore 
en  elle  , & n’y  répand  pas  la  Charité 
pat  laquelle  on  accomplit  la  Loi  divi- 
ne qui  juilifie;  ce  qu’il  faut  opiniâtre- 
ment rejetter. 

6i«.  De  même  ladiftinûion  des  deux 
vivifications  eft  imagituire  & nulle- 
ment conforme  à ÜEcritute  Sainte  , 
l’une  par  laquelle  le  Pécheur  eft  vivi- 
fié , lorfque  la  Grâce  lui  infpite  l’ef- 
ptit  de  pénitence  , la  réfolution  de 
mener  une  vie  nouvelle  6c  fon  com- 
mencement ; l’autre  pat  laquelle  ce- 
lui-là eft  vivifié  qui  eft  véritablement 
juftifié  , & devient  une  branche  vivan- 
te de  la  Vigne , qui  eft  Jefus-Chrift. 

6i«.  C’eft  une  erreur  Pelagienne 
d’admettre  quelqu’ulâge  de  libre  ar- 
bitre qui  foit  bon  ou  qui  ne  foit  pas 
mauvais , & celui  qui  penfe  ainfi  , 6c 
qui  l’enfeigne  fait  injure  à la  Grâce  de 
Jefus-Chrift. 

63^  La  feule  violence  répugné  à la 
liberté  naturelle  de  l’homme. 

L’homme  pèche  & mérite 
d’être  condamné  dans  ce  qu’il  fait  né- 
ceftàirement. 

65®.  L’infidélité  purement  négative 
eft  un  péché  dans  ceux  à qui  Jefus- 
Chrift  n’a  pas  été  prêché  , ni  annoncé. 

'66‘.  La  juftification  de  l’impic  fe 
fait  formellement  par  l’obéiflance  à la 
Loi , & non  pas  par  la  communication 
& l’infpiration  fecrette  de  la  Grâce  qui 
fait  accomplir  la  Loi  à ceux  qui  font 
iuftifiés. 

<7®.  Un  homme  qui  eft  en  péché  mot- 
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tel , ou  coupable  de  la  damnation  étec- 
nellc  peut  avoir  une  vraye  Charité  , 6c 
la  Charité  même  parfaite,  peut  fubfifter 
avec  le  mérite  de  la  damnation  éter- 
nelle. 

68®.  Avec  une  contrition  même  par- 
faite par  la  Charité  6c  jointe  au  vœu  de 
recevoir  le  Sacrement  , le  péché  n’eft 
pas  remis  hors  le  cas  de  nécellité  ou  du 
martyre  , fi  l’on  ne  reçoit  aâuelle- 
ment  le  Sacrement. 

69C.  Toutes  les  affligions  des  Juftes 
fans  exception  font  des  châtimens  de 
leurs  péctiés  , d’où  il  s’enfuit  que  Job 
6c  les  Martyrs  n’ont  fouffert  que  pour 
leurs  péchés. 

70®.  Perfonne  excepté  Jefus-Chrift 
n’eft  exempt  du  péché  originel  , ainfi 
la  Bienheureufe  Vierge  eft  morte  à 
caufe  du  péché  qu’elle  avoit  contrarié 
en  Adam , 6c  toutes  les  affligions  qu’el- 
le a éprouvées  pendant  cette  vie  ont 
été  pour  elle , comme  pour  les  autres 
Juftes  des  punitions  du  péché  aâuel 
ou  originel. 

71®.  La  concupilcence  qui  domine 
dans  les  Baptifés  retombés  en  péché 
mortel  eft  un  péché  aulli  bien  que  leurs 
autres  mauvaifes  habitudes. 

71®.  Dans  l’état  de  la  nature  tombée 
les  mauvais  mouvemens  de  la  concu- 
pifcence  font  défendus  par  le  précepte  : 
vouj  ne  convtiteree.  point  : d’où  U s’enfuit 
que  l’homme  qui  les  reffent  , quand 
même  il  n’y  confèntiroit  pas  , tranf. 
greffe  le  précepte  , quoique  la  tranf- 
greffion  ne  lui  ibit  pas  imputée  à pé- 
^é. 

7 3*.  Tandis  qu’il  relie  quelque  cho-' 
fe  de  la  concupifcence  de  la  clûtir  dans 
celui  qui  aime , il  n’accomplit  pas  ce 
précepte .-  vous  tùmerei.  le  Seifftenr  Dieu 
de  tout  votre  coeur,  de  tonte  votre  urne  , &e. 

74®.  Les  fatisfaélions  pénibles  & 
laborieufes  de  ceux  qui  font  juftifiés  , 
ne  peuvent  expier  condignemenc  Jt 
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nniigni  la  peine  temporelle  qui  refte  te  Alexand.  hifi,  tccl.  art.  e,  i,  de  h». 
apres  la  rémillLon  & le  pardon  de  la  rtfibus  tf.  & lé.  fecul.  tom.  8. 
coulpe.  Par-là  on  voit  que  l’Eglife  & le  fou. 

■75*.  L'immortalité  du  premier  Hom-  verain  Pontife  ont  le  droit , & font  en 
me  n'étoii  pas  un  bienfait  de  la  Grâce , ufage  de  condamner  in  glébo  plufieurs 
mais  la  condition  naturelle.  Propofitions  fans  appliquer  à au- 

76',.  C'eft  un  fentiment  faux  des  • cune  en  particulier  la  cenfure  qui  lui 
Dofteurs  de  dire  & d’enfeigner  que  eft  propre. 

l’homme  ait  pû  être  créé  de  Dieu, & Baltazar  Pacimontan  de  Zu- 
formé  fans  la  juftice naturelle.  rie,  fut  un  des  principaux  chefs  des 

Pie  V.  condamna  toutes  ces  Propo-  Anabaptiftes  , & qui  caufa  le  plus  de 
Etions  fans  expliquer  quelle  étoit  la  trouble.  Vers  l’an  ij  14.  les  Suides  qui 
cenfure  qui  convenoit  à chaque  Pro-  n’approuvoient  pas  là  doéfrine  porté, 
pofition  en  particulier , 6c  fuiviten  ce-  rentleurs  plaintes  auMagidrat  qui  corn, 
la  l’ufage  qui  avoit  été  pratiqué  par-  men^a  d’informer  férteuiément  contre 
li  Concile  general  de  Conftance  con-  _ lui.  Pacimontan  craignant  d’être  fevé- 
ife  les  erreurs  de  Wiclef , 6c  par  Leon  rement  puni  abjura  Tes  erreurs  ; mais 
X.  contre  Luther.  Le  Pape  ne  nomme  comme  il  n’avoit  didiraulé  que  pour 
pas  cependant  Baïus  dans  fa  Bulle  , il  confervet  fa  vie  , il  quitta  Zuric  6c 
ajoute  même  : quoique  quelques-unes  fe  réfugia  en  Moravie  où  il  répandit 
de  ces  Propofitions  puillent  en  quel--  l’Anabaptifme. 
que  façon  être  foutenués , en  les  pre-  L’Empereur  le  fit  faifir  6c  conduire 
nant  à la  rigueur,  6c  dans  le  fens  pro-  à Vienne  , 6c  comme  il  perlifla  avec 
pre  des  termes  qu’ont  eu  en  vue  ceux  opiniâtreté  dans  fes  fentimens  , il  fut 
qui  les  ont  avancées  ; nous  les  con-  brûlé  par  fentencedu  Juge  l’an  iji8. 
damnons  par  l’autorité  des  préièntes , il  y a apparence  que  fa  fen)me  étoit 
comme  hérétiques,  erronées,  fufpeûes,  également  attachée  à l’erreur,  puif- 
téméraires,  fcandaleuics , 6cc.  le  tout  qu’elle  fut  jettée  dans  l’eau  avant  la 
relpeéiivement  avec  tous  les  difeours'  mort  de  fon  mari,  f'ojtz.  Sponde  an,. 
quon  peut  avoir  fait  pour  les  foià-  >5x5.  n.  14. 

tenir.  'Tout  cela  eft  extrait  de  la  Bar  b élit  es.  C’étoient  des  Ni- 


Bullc  de  Pie  V.  donnée  à Rome  , l’an  colaïtes  , ainfi  nommés  du  mot  grec 
1:5(57.  confirmée  par  une  autre  Bulle  iefCautet  qui  fignifie  Sale  , pareeque 
de  Grégoire  Xlll.  fon  fucedfeur,  l’an  ces  hérétiques  ie  livroient  aux  volup- 
1579.  6c  par  celle  d’Urbain  VIII.  l’an  tés  les  plus  fales  delà  chair. 

1641.  ■'  Ba  R BO  R 1 T ES , les  mêmes  que 

Plufieurs  deces  Propofitions  qui  reo-  Barbeiites. 
fcrmoient  le  fens  de  toutes  les  autres  Bardesane  Philofôphe  , étoit 
avoient  déjà  été  condamnées  parla  Fa-  ludf  d'Edefl'e  en  Mefupotamie.  On 
culté  de  Théologie  de  Paris  en  1 560.  ne  fçauroit  bien  déterminer  quelles 
le  17.  Juin.  en  étoient  les  meruts  6c  les  qualités. 

Baïus  homme  véritablement  pieux  fe  S.  Epiphane  ( hiréfie  47.  j raporte  que 
rétraéfa  de  toutes  ces  Propofitions  qu’il  > Bardeiane  avant  que  de  tomber  dans> 
avoit  avancées , fe  fournit  au  jugement  l’erreur  , avoit  donné  toutes  lespreu- 
du  faint  Siège , 6c  mourut  dans  l’union  ves  d’une  vériuble  Catholicité.  Il  pré- 
àvec  l’Eglife  , j’an  j 5 89.  le  Pc-  tend  même  qu’Abgar  Roi  des  Edeuien* 
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avoic  conçu  pour  lui  une  très . haute 
eftime , & qu’ils  étoient  auunc  unis 
par  les  fenrimens  de  l’amitié  que  de  la 
Religion.  Eufebe  au  contraire  alTure 
que  Bardefane  s’étoit  tellement  laifTé 
corrompre  par  la  doûrinedes  Valenti- 
niens , qu’il  en  fuivoit  & les  maximes , 
& les  erreurs  } & qu’il  n’avoit  jamais 
été  attaché  aux  véritables  lentimens  de 
l’Eglife.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  Ton 
article , font  convenus  qu’il  avoit  fui- 
vi  une  grande  partie  des  erreurs  de 
Valentin , & fuitout  celle  qui  regarde 
le  deilin&la  pluralité  des  Dieux,  C’ell 
le  fy fteme  qu’il  enfeigna  vers  l’an  165. 
ainli  que  le  raporte  S.  Epiphane  ( her, 
c 6.  ) Cet  Hérétique  eft  condamné  par 
les  mêmes  autorités  que  l’a  été  Valetk 
tin. 

-j-  Il  eft  bon  de  remarquer  que  Durand 
& quelques  autres  Ecrivains  ont  dit  que 
Bardefane  avoit  enfeigné  que  depuis  le 
péché  originel , l’homme  avoit  perdu  la 
liberté.  Mais  cette  opinion  ne  confte 
par  aucuns  autorité  connue.  Si  cet  Hé- 
rétique a paru  détruire  la  liberté  , c’eft 
qu’il  a tout  donné  au  deftin  nécellàire , 
éc  non  à la  fuite  du  premier  péché.  Il 
n’ell  auteur  d'aucune  erreur  particu- 
lière. Ce  n'eft  que  pour  s’être  rendu 
chef  de  parti  qu’on  a appellé  fes  Ad- 
faérans  Btrdtfuiiftti. 

Baillaham.  yvyet.  A c c i k- 
D I N us. 

Baaaouvistes.  y<iytK.  Brown. 

Barsan  iens.  C'étoient  des 
hérétiques  du  cinquième  fiécle,  ainfi 
apellés  de  Barlânes  Alexandrin  de  na- 
tion. 

Ils  enfeignoient  les  erreurs  des  Gaja- 
niftes  qui  étoient  les  mêmes  que  cel- 
les de  Julien  d'Halicamaflè  , & pu- 
blioicnt  que  Jefus-Chrift  n’avoit  fouf- 
fert  qu’en  apparence.  S.  Jean  de  Damas 
éi>.  hir.  tit,  Btirfaiimm,  & Baron  a»,  j ; j , 

V.  11. 
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Barthblemi  Janoths,  Kcyti 
Janoves. 

B A R U L E s.  C’étoient  des  héréti- 
ques qui  dans  le  douzième  fiécle  re- 
oouvellérent  l’erreur  des  Origeniftes, 
qui  prétendoient  que  les  âmes  avoient 
•été  créées  en  même  temps  avec  le  mon- 
de , & qu’elles  avoient  péché  d’abord 
après  la  création.  Il  y a apparence  qu’ila 
ont  tiré  leur  nom  de  celui  de  leur  maî- 
tre Barule.  On  ne  voit  pas  qu’ils  ayent 
eu  aucune  fuite  , ni  quel  eft  le  lieu  oft 
ils  prêchoient  leurs  erreurs , ni  qui  les 
a combattus  ou  condamnés.  Sand.  her. 

Basile  Evêque  d’Ancyre  en  Ga- 
latie , doit  être  regardé  en  quelque  fa- 
çon comme  le  premier  Chef  des  Semi- 
Ariens.  Comme  les  Ariens  commen- 
çoient  à caufer  beaucoup  de  troubles 
^ns  l’Eglile  , l’Empereur  Conftance 
pxoteâeur  de  l’Arianifme , alfembla  un 
Concile  à Antioche  vers  l’an 
pour  y concilier  les  lentimens  des  Evê- 
ques. Mais  à peine  le  Concile  fiit-il 
alTêmblé  , que  les  Ariens  s'y  com- 
portèrent avec  tant  de  violence  que 
non-feulement  les  Catholiques  furent 
contraints  de  quitter  l’allèmblée  ; mais 
encore  les  Ariens  fediviférententr’eux. 
Les  uns  voulurent  retrancher  avec  im- 
piété le  mot  de  cottfubfiamul  du  Sym- 
bole de  Nicée.  Les  autres  à la  tête  def- 
quels  étoit  BafileEvêque  d’Ancyte,  pré- 
tendirent avec  la  même  injuftice , que 
pour  ôter  toute  équivoque  , il  l^loir 
changer  le  mot  ieconfnijléPtttelm  ce- 
lui de  femilMe.  Toutes  ces  contefta- 
rons  ne  fervirent  qu’à  augmenter  la 
divifion , & les  Evêques  fe  féparérent 
fans  rien  décider  , Âc  ce  ne  fut  que 
dans  le  faux  Synode  d’Ancyre  en  je  8. 
où  ceux  qui  vouloient  le  mot  de  Jem- 
tlMe  firent  le  plus  grand  nombre.  C’eft 
de-là  qu’on  leur  donna  le  nom  deSe- 
mi-Aiiens  , pateequ’ils  prétendoient  _ 

que  ’ 
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^ue  fi  le  Verbe  n'étoit  pas  de  la  même 
nature  que  le  Pere , il  lui  étoit  du  moins 
femblable.  Ils  ont  été  combattais  ic 
condamnés  par  les  mêmes  Conciles, 
qui  ont  condamné  les  Ariens  , parce- 
que  leur  erreur  n’étoit  différente  que 
dans  leur  expreflïon.  f'ojiei,  l'urticle  de 
l'ylriAntfme. 

Il  n’eft  aucun  exemple , qui  prouve 
mieux  l’erreur  de  ceux  qui  ne  luivent 
pas  les  décifions  de  l’Eglifë  , que  ce- 
lui que  nous  ont  laide  les  Parti  lans  de 
l’Arianifme.  A peine  Arius  eut-il  re- 
jetté  les  décidons  du  Concile  de  Nicée , 
que  fes  difciples  fe  diviférent  en  Ariens 
& Semi-Ariens , Sc  l’une  & l’autre  fefte 
•’adèmbloit  en  Concile , pour  s’excom- 
munier par  de  mutuels  Anathèmes.  . 

B A s 1 L s Médecin , natif  de  quel- 
que Bourg  voifin  de  Conftantinople  , 
étoit  SeâateuT  des  feûes  de  Manés , de 
Sabellius  & des  Antromorphites.  Il 
adopta  toutes  les  erreurs , qui  étoient  les 
plus  contraires  à la  foi  chrétienne.  Il 
marchoit  couvert  d'un  habit  d’hermite, 
pour  cacher  fes  intrigues , & ne  cellbit 
pourtant  de  décrier  l’état  Eccledadi- 
que  , tant  féculier  que  régulier.  La 
nouveauté  de  fa  doârine  ne  conddoii 
que  dans  une  fable  audî  ridicule  qu’e- 
xécrable. Il  prétendoit,  que  le  S.  Efprit 
h’avoit  été  fait  qu’avec  Jefus-Chtift 
au  commencement  du  chridianifme  : 
que  Dieu  avoit  eû  un  fils  aîné  de  Jefus- 
Chrid,  &:  que  cet  aîné  étoit  Satanacl  ; 
mais  que  ce  fils  ayant  voulu  s’attirer 
les  Anges  pour  détrôner  fon  pere , Dieu 
le  chafla  du  ciel  avec  fes  Panilans.  Il 
vivoit  au  commencement  du  douzième 
fiécle  vers  l’an  1 1 lo.  L’erreur  qui  lui 
e(l  la  plus  particulière,  ed  d’avoir  en- 
feigné,  que  le  Sacrement  du  Corps  & du 
Sang  de  Jefus-Chrid,  étoit  une  fuper- 
ditionfacrilége  inventée  par  le  démon, 
Sc  que  l’Eucnaridie  ne  confidoir  que 
dans  l’oraifop  Dominicale , qui  étoit 
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la  feule  bonne  prière.  On  regarda  la 
doélrine  de  Bafile  comme  trop  impie 
pour  qu’elle  eût  quelque  crédit.Chaq  ue 
Eglife  fe  contenta  d’excommunier  fes 
Partifans.  Alexis  Commene  Empereur 
de  Condantinople  le  fit  faifir,  6c  le 
condamnai  être  brûlé  l’an  11  iS.  Eu- 
thimius  Zigabenus  a écrit  contre  cet 
hérétique.  Zonare  dens  tes  Annales. 
6c  Baron,  an.  1 1 iS. 

Comme  la  feéte  de  Bafile  étoit  dans 
l’erreur  de  croire,  que  l’honimc  n’avoit 
d’autres  bonnes  oeuvres  à faire  pour 
être  fauvé,  que  celle  de  la  pnere, 
on  leur  donna  le  nom  de  Bangomdct 
ou  de  BogemiUs  qui  fignifie  folUcitturt 
de  Utnifericerde  divine,  ce  nom  ed  ti- 
ré des  mots  Efclavons  Bog  qui  figni- 
fie Dieu  & Aiilaut  qui  fignifie  ayet.  pi- 
tié de  nous. 

Basilides  , Philofophe  d’Ale- 
xandrie étoit  d’un  génie  très  fubtil , 
très  audere  dans  fa  doéirine , 6c  tout 
à fait  corrompu  dans  fes  mœurs.  Il  re- 
nouvella  l’an  105.  les  erreurs  de  Mé- 
nandre & celle  des  Olféens.  i«.  Il  éta- 
blit deux  fortes  de  prédedination,  l’une 
pour  les  élûs , & l’autre  pour  les  ré- 
prouvés , qu’il  regardoit  comme  un 
fort,  qu’aucun  homme  n’avoit  la  puif- 
fânee  de  changer.  Cette  cminion  con- 
traire à la  foi  , & à pluneurs  textes 
de  l’écriture , avoit  déjà  été  condam- 
née par  Jefus-Chtid  , lorfqü’il  confon- 
dit les  pharifiens  , qui  penfoient  à peu 
près  de  même.  z«.  Ilcnleigna,  que  Dieu 
ne  pardonnoit  que  les  fautes  venie- 
les , 6c  qu’il  n’y  avoit  aucune  rémillîon 
pour  les  pèches  mortels.  La  faulTeté 
de  ce  fideme  ed  détruite  par  la  puif- 
fance  que  Jefus-Chrid  a donné  a fes 
' Apôtres  de  remettre , ou  de  retenir  tou- 
tes fortes  de  péchés.  S.  Irenée  a 
combattu  les  Bafilidiens  , 6c  on 
peut  dire  que  leurs  erreurs  onr  don- 
né nailTance  à celle  des  piédedina. 
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tiens , & à celle  des  Novatiens. 

Il  ajoûtoic  à ces  deux  erreurs  un 
fiAeme  tout  particulier.  Il  avançoit, 
«]u’il  n’y  avoir  qu’un  feul  premier  prin- 
cipe,& quec’eft  de  celui-là  quefontvc- 
nu  tous  les  autres  , qui  ont  produit  les 
créatures  : que  l’ordre  des  cnofes  avoit 
été  dirigé  par  le  feul  premier  principe, 
ou  par  les  diffcrens  principes,qui  font 
émanés  du  premier. 

Ilappelloitcegrand  Dieu  Abkacas 
(qui  en  chifres  hébraïques  félon  l’ordre 
qu'il  les  rangeoit,  cuntenoitle  meme 
nombre  , que  celui  des  Anges  , dçs 
jours  , des  deux  , & des  parties  de 
l’homme,  qui  ell  ^ .}&  Jelus-Chrift 
Causaeau,  qui  lignifie  tfpérance 
fur  efpirance. 

On  a trouve  du  temsdeS.  I renée, 
des  médailles , où  étoit  gravé  le  nom 
s’AaaACAxà  l’honneur  de  ce  grand 
Dieu , que  Bafilides  reconnoilloit  com- 
me le  feul  principe  fans  origine. 

Voici  comme  Bafilides  avoir  forgé 
ce  prétendu  nom  de  Dieu  A a a a c a , 
ou  félon  quelques-uns  A b a a c a x. 
Il  prétendoii  que  de  ce  nom  , en  pre- 
nant les  lettres  en  chi frc,fuivoit  le  nom- 
bre de  } 6 5 . Procellîons . qui  émanoient 
de  Dieu.  A.difoit-il,  fignifieJ.B.a  Jl.ioo. 
A.  t,  C.  1 00.  A.  I . S.  6o. 

A t 

B X 

R . . . loe 

A I 

O ....  X09 

A 1 

S 6o 

Toutes  ces  lettres  mifes  en  nombre 
félon  lui , doivent  faire  le  nombre  de 
565;  cette  fupei  ftition  étoit  fuivie  d’u- 
ne autre.  Les  Bafilidiens  poctoient  ùu 
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eux  des  Talifmans  , ou  des  médailles  , 
fur  lefquelles  le  nom  o’ABaACAa 
étoit  empreint  , & croyoient  par-là 
être  préfervés  de  toutes  fortes  de  dan- 
gers. Q.  Serenus  Sammonicus  Bafili- 
dien  & Médecin  , qui  vivoit  en  i<;o. 
avoir  compofé  des  caraéleres  tirés  des 
lettres  du  nom  d’Abracas  } il  les  atra- 
choit  au  col  des  malades,  comme  un. 
remede  infaillible  contre  les  fièvres 
demi-tierces.  Ces  caraâeres  ou  talif- 
mans  étoient  compofés  en  forme  de 
triangle  5 en  forte  qu’ils  commen- 
çoient  par  le  mot  entier  .\bracadabra , 
& alloit  par  lignes  en  diminuant 
d’une  lettre  jufqu’à  la  demiere,  qui 
étoit  la  onzième , 8c  n’étoit  fermé* 
que  par  un  A.  En  voici  la  figure. 

ABRACADABRA 
ABRACADABR 
ABRAC  A DAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
ABRACA 
ABRAC 
ABR  A 
ABR 
AB 
A 

Sponde  dans  fes  Annotations  fur 
Baronius  ,»d  an.  1 10.  art.  FUI.  Cer- 
tifie avoir  vû  à Paris  dans  la  mai  Ton 
de  M.  Petaud  Confeiller  à la  Cour  du 
Parlement  de  Paris , une  Antique  qui 
repréfentoit  d’un  côté  les  images  deS. 
Pierre  & de  S.  Paul  Apôtres , & dans 
l’autre  le  mot  d’Abracas  étoit  gravé 
ce  qui  prouve  que  les  Bafilidiens  mé- 
nageoient  les  Chrétiens  comme  les 
Payens , & travailloient  à fe  tromper 
les  uns  & les  autres.  On  le  comprend 
encore  mieux  par  la  conduite  des  Car- 
pocratiens , qui  avoient  fait  graver  des 
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médailles , qui  d’un  côté  ceprérentoient 
Jefus-Chrift,  ou  fes  Apôtres,  Sc  Pla- 
ton, ou  Ariftote  de  l’autte.  On  airure 
que  dans  le  dix-fepticnie  liecle , on  a 
trouve  a Rome  des  Talil'mans , où  ctoU 
gravé  le  nom  d’A  b k a c a x. 

On  conferve  encore  dans  le  Cabi- 
net  de  la  Bibliothèque  de  Sainte  Gene- 
viève à Paris,  unTalifman  quia  pour 
infetiption  en  Grec 

ABPAKAS-AAfîNAI  AAIMO- 
NnN  ATNAMEIK  4>TAA3ATE 
OTAniAN  HATAEINAN  AOO 
HaNTOS  KAKOr  AAIM0N02. 

C’eù-à-dire  Abracax  Adonai , ou  Sei- 
gneur des  Démons , bonne  puijfance , préfer. 
vez.Ulpie  P au!  sue  de  tosa  méchant  Démon, 

Par  cette  infeription , il  confie  que 
les  Balîlidiens  avoient  voulu  oppofer 
le  nom  d'Abracax  au  S.  nom  de  Jefus , 
comme  les  premiers  Chrétiens  avoient 
apris  de  S.  Paul , que  c'étoit  au  nom 
de  Jefus  que  toutes  les  grâces  étoient 
accordées.  Bafilides  qui  fe  donnoit  pour 
un  nouvel  Apôtre,  qui  venoit  corriger 
les  erreurs  de  ceux  du  Sauveur , avoir 
crû  devoir  fubftitucr  le  nom  n’A  a r a- 
c A X à celui  de  Jefus  , pour  s'attirer 
à lui  feul  toute  la  confiance.  Il  avoir 
corrompu  les  paroles  de  l’Ecriture 
Sainte;  & au  heu  de  publier  le  nom 
de  Jefus , qui  eft  Supérieur  à tout  au- 
tre nom  ; il  prenoit  le  nom  d’Abracas 
comme  celui  du  feul  Dieu  qui  avoit 
une  entière  puilTance  fur  les  Démons. 
Il  cil  même  à préfumer, que  Bafilides 
donnoit  ce  nom  pour  le  vrai  nom  de 
Dieu , afin  de  foire  fa  cour  aux  Payens, 
qui  donnoient  le  même  nom  au  Soleil. 

Cette  idée  paroît  conforme  à l’ex- 
plication que  S.  Jérôme  a donné  du 
nom  d’Abracas.  Ce  S.  Doûeur  croit 
que  le  nom  o’A  b r a c a s croit  celui 
eu  Soleil , que  les  Perlàns  adoroient 
comme  leur  Dieu , & par-là  on  trou- 
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TC  l’explication  du  myfterieuxarrange- 
ment  des  lettres  ; pareeque  le  Soleil 
auroit  en  ce  fens  565  ptoceflîons  par 
le  nombre  de  5 6 ; jours , qu’il  fournit 
par  là  courfe  dans  l’atuice. 

S.  Irenée,S.  Epiphane  , S.  Auguf- 
tin , & grand  nombre  d’Ecrivains , ont 
donné  plufieurs  explications  au  fens 
myfiérieux,que  Bafilides  vouloit  tirer 
du  nom  Adracas;  mais  comme 
tout  cela  ne  fert  qu’à  mieux  montrer 
l’extravagance  de  Bafilides,  &c  qu’il  ne 
renferme  rien  d’elTentiel , il  tft  inutile 
de  vouloir  davantage  aprofondir  le 
ridicule  du  myilere.  Ôn  prétend  que  Ba- 
filides , outre  les  livres  de  fauHes  pro- 
phéties qu’il  avoir  compofées  , avoit 
encore  écrit  14  livres  lur  l’Evangile. 

Callor  Agrippa  Ecclefiafiique  Hiùo- 
rien  qui  étoit  contemporain  de  Ba- 
filides ,a  été  l’Auteur  quia  combattu 
exprellément  & avec  plus  de  force  6c 
de  fuccès  les  oeuvres  de  cet  Héréfiar- 
que,  & de  fon  fils  Ifidore  : mais  mal- 
heureufement  fes  écrits  ont  été  per- 
dus , & ont  ne  les  connoît  que  par  les 
citations , que  l’on  en  trouve  dans  les 
plus  anciens  Ecrivains. 

Saint  Irence,  qui  vivoit  à peu  près 
du  temps , de  Bafilides  a fort  bien  écrit 
contre  lui  , & S.  Epiphane  a ajoùté 
beaucoup  de  bonnes  raifons  à celles 
de  S.  Irenée  contre  ce  Chef  d’hérefie. 

Les  meeurs  de  Bafilides  étoient  dans 
le  fecret  très  corrompues.  Il  aimoit 
extrêmement  l'intemperance,  & il  fe 
donnoit  au  dehors  pour  un  homme 
très  auflere. 

Toutes  les  Eglifes  particulières  s’é- 
levèrent contre firent  voir,  que 
fa  doéfrine  , étoit  des  plus  impies , & 
des  plus  corrompues.  Toutes  les  pré- 
cautions qu’on  prit  pour  en  arrêter 
les  progrès , ne  pûrent  empêcher  , 
qu’elle  ne  durât  jufques  dans  le  cin- 
quième liecle.  Epiph.  hères,  x 3.  (ÿ*  14.. 
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Eufcbe,  MW.  i )o.  Adon.  Vîen,  Chrtn, 
Part.  wn.  iio.  Onuph.  Ijidore.  ait.  105, 

Basilicus  cil  le  même  que 
Bafile  Médecin. 

Basse,  ou  Bassus.  f'oyet. 
CoLARBAs,  c’eft  le  même. 

Batemburciens  ou  Balem- 
* U R.  c 1 q^u  E s.  C’eft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  compagnons  d'un  liber- 
tin de  Batembourg,  Ville  de  la  Guel- 
dre  en  Flandres , qui  dans  le  fixiéme 
ficcle , s'ccoit  mis  à la  tête  d’une  bande 
de  feditieux,  Sc  ravageoit  lesEglifes, 
prophanoit  les  vafes  facrés  , &c  brû- 
loir les  Temples,  f^oyei.  Lindan  Sc 
Prateole.  til.  Baumbnrgie. 

B A Y b.  A s Arabe  , Jacobite  de  pro- 
feftion,  homme  fuperbe  & téméraire , 
étoit  ami  de  Mahomet , Sc  en  devint 
le  maître  pour  la  doélrine. 

Ileftun  des  principaux,  qui  lui  ayent 
fuggeré  les  erreurs  qu’il  a mifes  au 
jour.  Pra.  lit.  Bayras. 

BEDRIEUS,  félon  quelques  Au- 
teurs , étoit  natif  de  Bohême  , c’eft 
lui  qui  après  la  mort  de  Zifca  vers 
l'an  1411  , fe  mit  à la  tête  des  héré- 
tiques qui  délbloient  la  Bohême.  Ses 
Partifans  furent  appellés  Orebites,  par- 
ce qu’il  les  avoir  conduis  fur  une  mon- 
tagne, à laquelle  il  donna  le  nom  de 
J'Oreb.  Æneus  Sylvius  , htfi.  cap.  45. 
Prat.  tit.  BedrtchScU  Oreéites,  Sc  Sponde 
ait.c.  141.  ou  4. 

Les  Beguars  & les  Begui- 
>1  E s , étoient  des  Hérétiques  fortisde 
la  Seéle  des  Spirituels , dont  Amaury 
avoir  été  le  premier  Chef.  On  leur 
donna  le  nom  de  Beguars  , Béguins,  ou 
Beguines , à caufe  de  leur  conformi- 
té  d’habit  avec  celui  des  Religieux  , 
que  Beg  Liégeois  avoir  fondé  à Liè- 
ge en  1173 , & qui  dans  la  fuite  fc 
lont  beaucoup  plus  répandus  en  Flan- 
dres Sc  en  Allemagne  que  dans  au- 
cun autre  pais.  C'eft  de-là,  que 


B E 

ry  Archevêque  de  Cologne  fit  une 
conftitution  en  qui  défendoic 

à tous  le  hérétiques  vagabonds  de  por. 
ter  l’habit  de  Beguiens , ou  de  Begui- 
nes. Ils  ajoûcerent  aux  erreurs  des 
Spirituels. 

1°.  Que  l’homme  dans  cette  vie 
avoir  le  pouvoir  de  parvenir  à une 
peifeélion  confomméc,  fe  rendre  par 
là  impeccable  , Sc  connoître  Dieu 
comme  les  bienheureux  le  connoif- 
fent,  même  par  la  feule  vertu  de  l’en- 
tendement, fans  la  lumière  de  la 
gloire. 

zo.  Que  la  fornication  n’étoit  pas 
un  péché , pareeque  l’inclination  na- 
turelle y portoit  les  hommes  ; mais 
que  les  baifers  ne  pouvoient  pas  fe 
donner  fans  crime , pareeque  la  fu- 
ture ne  les  éxigeoit  pas. 

5°.  Que  ta  pratique  de  la  vertu, 
n’étoit  nccelTaire  , qu’à  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  dans  l’état  de  perfedlion  , 
qui  eft  celui  de  la  grâce. 

4».  Que  comme  le  mariage  étoit  un 
péché  , aucun  des  mariés  ne  pourroit 
être  'fauvé , s’il  ne  pleuroit  fa  virgi- 
nité, apres  avoir  confommé  le  mariage. 
Ils  ajoutoient  à cela  plufieurs  autres  ex- 
travagances , qui  furent  combattues  Sc 
condamnées  par  le  même  Henry  A rhee- 
vêque  de  Cologne , aufli  bien  que  leur 
fedfe.  Leur  condamnation  fut  confir- 
mée par  le  Concile  general  de  V ienne, 
l’an  1311.  Prateole  tit.  Begvab.o«« 
Béguin.  Sander  htr.  1 60.  Gene- 
brad  fur  Clement  K.  La  Clémentine  fur 
Phérifie  du  fixiéme  fade  & autres  , CT 
Bzon  en  l'année  1510.  num.  iz. 

La  conformité  qu’il  y avoit  entre 
l’habit  des  Religieux  du  Tiers  Ordre 
de  faint  François  Sc  celui  des  Beguards 
en  Flandres,donna  occafion  de  confon- 
dre ces  Religieux  avec  ces  Hérétiques. 
Mais  le  Pape  Jean  XXII.  &plu(reurs 
fOue$  Papes  ont  déclÿiés , que  les  De- 
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gnards  croient  Hérétiques  , & qu’ils 
n’étoient  pas  Religieux  du  Tiers  Or- 
dre de  S.  François , ainfi  que  quelques- 
uns  l’ont  prétendu.  Gens  mal  élevés 
ont  cependant  continués  d'appeller  ces 
Religieux  du  nom  de  Keguards  , mais 
c’eft  par  mépris  ou  par  ignorance. 

Behaim  Jean.  Chercher  Jean 
Behaim. 

Belchahut  Feus.  P'ayn.  Htr- 
CUENOTS  i U fin  de  leur  Article, 

B £ L L I E N s.  C’étoient  des  héré- 
tiques ,ainfi  appellés  d’un  certain  Bel- 
II  EU  Allemand,  qui  vi  voit  dans  le  fei- 
ziéme  Hécle.  On  ne  fr^auroit  ailigner 
au  jufte  leur  Religion.  Leurs  erreurs 
n’étoient  qu’un  mélange  de  celles  de 
Luther  , de  Calvin,  5c  de  plufieurs  au- 
nes Héréfiarques  les  plus  nouveaux. 
Celle  qu’ils  défendoient  avec  plus  d’o- 
piniâtreté  avs^Jes  Meiinonites  , étoit 
que  les  Princes  n'avoient  pas  droit  de 
Condamner  à la  mort  , 5c  furtouc  les 
Hérétiques.  Prateol.  lit,  BeBiani  , 5c 
Lindan  diahg,  j.  Dulntantii, 

Ben oisT  X . Antipape  Foyei.  C article 
det  Antipapes.  Antipape  XXt, 

Benoist  XUI.  Knùpa.pc,  Cherchez 
Aniipapes.  jlmipape  XIll, 

Beaancer  Archidiacre  d’An- 
gers , étoit  natif  de  Tours  ôc  d’un  gé- 
nie fupérieur  , . mais  qui  avoir  toujours 
paru  fufpeéf  fur  les  vérités  de  ia  Foi. 
On  le  ioupçonna  d’avoir  mal  penfé  : 
i«.  fur  la  validité  du  Baptême  donné 
aux  Enfans.  lo.  Sur  la  Sainteté  du  Sa- 
rement  de  Mariage , qu'il  regardoic 
comme  un  fimple  engagement.  j°.  Suc 
l’entrée  de  jeius-Chrift  dans  la  lâlle  où 
les  Apôtres  étoientalTemblés,  fans  qu’il 
eût  paifé  par  aucune  ouvenure,  ( Cet- 
te erreur  peut  lui  être  attribuée  avec 
judicefur  le  principe  où  il  étoit , qu’il 
n’y  avoir  point  de  corps  qui  ne  fût 
impénétrable,  meme  par  miracle.  ) 40, 
Oa  l’accufe  auQt  d'une  prévention  C\ 


outrée  en  faveur  de  Tes  fentimens  , 
qu’il  méptifoit  ceux  des  SS.  Petes  les 
plus  refpeéfables , rocfqu’ils  n'écoient 
pas  favorables  à fes  opinions.  Son  er- 
reur principale  6c  qu’il  a raife  le  pre- 
mier au  jour  vers  l’an  1C49.  étoit  celle 
de  nier  la  préfence  réelle  de  JeÂis- 
Chrift  dans  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie.  Quelques  - uns  de  fes  difciples 
adoucirent  fon  erreur , 5c  enièignérent 
que  Jefus-Chtift  étoit  réellement  dans 
l’Eucnariftie  , mais  que  le  Pain  5c  le 
vin  y fubfidoient  en  meme  temps. 
Theoduin,Evcque  de  Liége,écrivitpour 
combattre  Béranger  , 6c  il  a été  con- 
damné avec  tous  iès  Seélateurs  par  le 
Concile  de  Rome  fous  Leon  IX.  en 
lojo.  5c  enfuite  par  plufieurs  autres 
Conciles.  Il  réfîda  longtemps , mais  il 
le  fournit  aux  déciflons  du  Concile  de 
Bouedeaux  , l’an  loSo. 

Beranger  varia  fi  fouvent  dans  fès 
rétraélations,  qu’il  a donné  lieu  de  dou- 
ter., fi  fa  dernieie  profeflion  de  Foi  a 
été  bien  lincere.  H y a cependant  quel- 
que fondement  , fur  lequel  on  peut 
s’appuyer , pour  croire  qu’il  a vérita- 
blement renoncé  à l’erreur  , puifque 
l’Eglifê  de  Tours  a toujours  prié  pour 
lui  depuis  fa  mort.  Il  eft  rapporté,  que 
tous  les  ans  au  jour  de  Pâques  on  va 
chanter  le  de  prefundis  fiir  fa  tombe , 6c 
que  l’Officiant  crie  à haute  voix  , 
priez  Dieu  pour  l'atne  de  Beranger,  Bar. 
an,  1004.  & 1018.  Sand.  her,  ajy. 
Genebrard  in  Chron,  an,  1041.  ^Pra- 
teqle  lit,  Bereng, 

BernarbiVi  Okin.  yoyez  Okin. 

Bertramus  Eçoflbis  , compa- 
gnon de  Jean  Scot  , défendoit  les 
memes  ttréurs.  (''ayez  Scot. 

B s R c K ET  Pierre.  Cherchez 
Puritains. 

Bertavo  Reonavd  étoit  de 
Wirtsbourg  Ville  de  Ftanconie  en 
Allemagne.  U paroît  dans  l’Hiftoirc' 
M iij 
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qu’il  étoit  homme  entreprenant  Sc 
opiniâtre.  Il  renouvella  des  erreurs 
très  anciennes , & que  l’on  avoit  mc- 
prifées  par  le  ridicule  , dont  elles 
ctoient  lui  vies.  Il  enfeignoit  l’an  i j 5 ÿ 
avec  Menandre  , que  Dieu  avoit  aban- 
donné Jcfus-Chrift  lorfqu’il  étoit  fut 
la  croix  , & que  cet  abandon  avoit 
oblige  le  Sauveur  a Ce  maudir  lui- 
même  , la  mere  qui  lui  avoir  donné 
le  jour , 3c  la  terre  qu’il  arrofoit  de 
Ton  lang.  ao.  Il  prechoit  la  dodlrine 
des  Beguards  , qui  pretendoient  que 
rhomme  pouvoir  parvenir  de  lui  mê- 
me au  plus  haut  point  de  perfedUon, 
& hors  d’état  de  pouvoir  pécher,  jo. 
Qu’un  Laïque  inl'pité  du  Ciel  peut 
pat  fes  prédications  , contribuer  à plus 
de  converlions , que  les  MilTionnaiies 
Ecclcliahiques  n’ea  feroient  par  la 
force  de  l’Evangile,  ou  par  les  plus 
fçavans  Doâeurs  par  la  beauté  de 
leurs  difeours  , 4^.  Qu’une  perfonne 
vettueufe , qui  prendroit  du  pain  or- 
dinaire avec  une  charité  fervente  , 8c 
avec  dévotion,  recevroit  fans  douce, 
autant  & plus  de  grâce  , qu’en  pre- 
nant l'Eucnariftie.  Les  deux  dernieres 
erreurs  font  celles  que  l’on  peut  lui 
attribuer  comme  particulières.  On  ne 
voit  pas , que  d’autres  hérétiijues  les 
ayent  enfeignées  avant  cet  hérétique. 
Toutes  les  Eglifes  de  la  Province  pro- 
noncèrent Anathème  contre  lui , & 
condamnèrent  fes  erreurs.  Il  fut  failî 
par  ordre  de  la  juftice  féculiere , 3c 
condamné  aux  flammes.  Navelere  Mu- 
rius , & Sponde  d».  1 5 5 9 , ».  j . CWr. 
1 4.  fîtcle. 

L’hérefio  deRegnaud-Bertaud,  mal- 
gré fon  impiété  toute  fenfibjc  >.ne  laiilà 
pas  de  faite  quelques  progrès.  , 
Ses  partifans  le  répandirent  beau- 
coup du  côté  de  Spire,  & fe  joignirent 
avec  les  Béguins  & les  Béguardsenplu- 
lîeurs  endroits  de  l’Allemagne.  On  a 
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toujours  remarqué , que  les  Sedkes  où 
l’on  a donné  la  liberté  aux  Laïques  de 
l’un  , & de  l’autre  lexe , Je  faire  les 
fonélions  de  Prédicans  , ou  de  Prédi- 
cantes  , fe  font  extrêmement  mulci. 
pliées.  Cela  a été  un  des  plus  grands 
artifices  de  Calvin , pour  établir  fes  hé- 
rélîes.  Un  efpiit  fiipctbe,  qui  a l’arc  de 
la  parole  , fe  donne  en  Infpiré  , ou  Il- 
luminé , & trouve  par-la  la  facilité  de  fe 
frire  admirer  & de  s'ériger  en  maître. 

B £ R.  I L L E,  Evêque  de  Boifre  en 
Arabie  vers  l’an  140  , tomba  dans  l’er- 
reur de  Cerdon.  Il  croyoic , que  J.  C. 
étoit  un  homme  pur , 8c  qu’il  n’y  avoit 
en  lui  aucune  fubllance  divine,  qui  eût 
fubfiflé  avant  fon  incarnation.  Ori- 
gene  l’inftruific  avec  tant  de  fucccs  , 
qu’il  le  convainquit  , & le  fit  revenir 
de  fon  erreur.  S.  Jerome , dans  fin  Ca- 
talogut  des  Eertv  uns  EccUfinflKjues. 

Beze  , Thédore , natif  de  Veze- 
lay  en  Bourgogne  , étoit  d’une  famille 
honorable.  Nicolas  de  Beze  fon  oncle, 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  , lui 
donna  une  éducation  des  plus  avanca- 
geufes  , à laquelle  il  ne  répondit  pas 
dans  la  fuite.  Il  choifle  d’abord  l’Etat 
Eccléflaftique , & futpoutvû  d’une  Ab- 
baye dans  le  Beaujoiois  , & de  quel- 
ques autres  Bénéfices.  Mais  comme  il 
n’avoit  choifi  cet  Etat  , que  par  polici- 
que  i à peine  fon  oncle  fut  il  mort , 
qu’ayant  été  déféré  au  Parlement  de 
Pa;is,  pour  crimes  contre  nature,  il 
trafiqua  fes  Bénéfices , 8c  changea  fbn 
nom  en  celui  de  Thibaud  de  May. 
Il  époufa  fuccefïïvementdeux  femmes, 
dont  il  nomma  la  derniere  Sunamite 
de  David  , parce  qu’il  étoit  déjà  très- 
avancé  en  âge  , quand  il  l’époufa.  L’a- 
mour de  la  fcience  ne  s’éteignit  pour- 
tant pas  en  lui  avec  celui  de  la  pu- 
deur. Comme  il  étoit  d'un  génie  hib- 
til , & élevé  , il  voulut  connoître  les 
fentimens  de  Calvin , & il  les  lut  avec 
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Mfit  de  conrfplaifance,  qu’il  devint  Ton 
difciple , & enfuite  Ton  luccellcur  dans 
la  fonâion  de  Miniftre  de  Genève.  On 
ne  fçauroic  prouver , qu'il  air  été  l’in- 
venteur d’aucune  nouvelle  erreur.  Il 
fuivit  rcrupuleufcment  toutes  celles  de 
Calvin,  & n’en  enfeigna  point  d’autres) 
mais  comme  il  montra  trop  d’empor- 
tement , & qu’il  caufa  beaucoup  de 
défordres  dans  la  Réligion , par  Tes  dif- 
cours  contre  la  Foi  Catholique  ; il  doit 
être  regardé  comme  Chef  de  Parti , & 
non  de  Seûc  ; puifou’il  n’y  en  a au- 
cune , qui  en  porte  le  nom , ainfî  que 
quelques-uns  ront  fuppofé. 

Il  s’ecoit  d’abord  attiré  pat  le  bril- 
lant de  fon  génie  , l’amitié  de  plu- 
sieurs Princes , qui  fe  faifoient  un  plai- 
fir  de-  l'avoir  à leur  fuite  •,  mais  la  fa- 
veur l’ayant  rendu  fuperbe  & furieux 
à l’égard  de  ceux  qu’il  ne  put  perver- 
tir ; ceux  qui  l’honotoient  le  plus  de 
leur  ellime  , furent  contraints  de  le 
bannir  de  leur  Cour.  Le  Cardinal  de 
Tournon  a été  celui  qui  a travail  lé  avec 
plus. de  fuccès  à le  demaCquer  à la 
Cour  de  France  , oi\  U s’étoit  intro- 
duit , 8c  à l’en  faire  châtier.  Ses  ouvra- 
ges font  condamnés  avec  ceux  de  Cal- 
vin. Sponde,  Mi.tf6i.nim,  li, 

Beze  étoit  devenu  li  furieux  contre 
les  Catholiques,qu’il  excitoit  publique- 
ment la  fédicion  dans  les  principales 
Villes  du  Royaume.  Il  Ce  vapte  lui- 
xneme  d’avoir  été  un  des  autéurs  de  la 
iedition  qui  arriva  à Paris  en  i r.  le 
17.  Décembre  dans  l’Eglife  dé  S.  Mé- 
dard  , où  les  CalvinilVes  armés  entrè- 
rent au  nombre  de  deux  mille,  maifa- 
crérent  les  Piètres  , & les  Catholiques 
les  plus  zélés , & allèrent  enfuite  dans 
les  rues  de  la  Ville  commettre  les  meur- 
tres ,&  les  prophanations  les  plus  hor- 
ribles. Ce  fait  cil:  raportc  dans  la  J19. 
Epître  de  Calvin,  & dans  l’Hiftoirc  Ec- 
clehaiL  par  M. Fleury  ,/m.  ;z.p.  idj. 
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BI B LIST  ES  font  des  héréti- 
ques fortis  des  Luthériens  ConfelRo- 
niftes  , vers  l’an  ij+i.  Leur  erreur 
étoit  d’enfeigner , que  l’on  ne  devoir 
croire  que  ce  qui  étoit  marqué  dans 
l’Ecriture  Sainte , qu’ils  appelloient  la 
Bible.  . 

Ils  ne  vouloient  reconnoître  ni  le 
Saint  Siège,  ni  l’Eglife  pont  Juge  des 
Controverfes  , fle  pour  Interprète  dé 
l’Ecriture  Sainte. 

Ils  réjettoient  les  Traditions  , ou  ne 
fuivoient  que  celles  qui  étoient  favo- 
rables à leurs  erreurs. 

Ils  condamnoient  la  Théologie  Schoà 
laùique  , & la  flétrilToient  par  les  ti. 
très  les  plut  infâmes. 

L'Abbé  Joachim  a été  le  premier  qui 
a donné  lieu  au  mépris  de  la  Théolo- 
gie Scholallique , lorfqu’il  a écrit  con- 
tre Lombard  , Maître  des  Sentences , 
qui  a donné  à la  Théologie  l’ordre  que 
l’on  fuit  dans  les  Ecoles  Catholiques. 

Pluheurs  Novateurs  ont  appellé  des 
noms  les  plus  infâmes , les  Ecoles  des 
Théologiens  ScholaRiques.  Ils  les  ont 
nommées  le  Cnmp  de  C*m , l'jirfenal  de 
Satan , les  Cavernes  des  Loups , la  Semence 
de  l'Idolâtrie,  lesyfcademies  del' yintèchrifl, 
l’Ouvrage  des  Tinebrts.  Voyez  Stepha^ 
num  Lusheranorwn  concerdta  Prat.  Ltt.  BU 
blifl.  Sanderus  herefi  191. 

•Wiclef  a été  l’Héréfiarque  qui  s’eft 
emporté  avec  plus  de  fureur  contre  la 
Théologie  Scho|afHque. 

Le  4t.  Concile  de  Latran  contre 
Joachim , le  Concile  général  de  Vien- 
ne dans  la  Quellion  du  Baptême  des 
£nfans,&le  Concile  de  Trente/î^ij- 
ont approuvé  , loué,  & autorifé  l'ufags 
de  la  'Théologie  Scholallique.  ConfuU 
tez  Durand  , de  Ftd.  vind.  tit.  des  BU 
blijles. 

Bisochs  8c  FaEKOTSjle» 
memes  que  les  Béguards. 

B ISSACXAMINTAVX.  Oo 
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a donné  ce  nom  à quelques  difciples 
de  Calvin , qui  n’admectoient  que  deux 
Sacremens  , c’eft-à-dire , le  Baptême , 
& la  Cène  , quoiqu'ils  ne  la  regardent 
pas  comme  un  Sacrement,  oi\  l'on  re- 
çoive le  Corps  , & le  Sang  de  J.  C. 
mais  comme  ta  figure  de  fa  Cène  avec 
fes  Apôtres. 

BLANDRAT  ( Georges  ) ou 
ELAN  DR  AT  A , difciple  de  la 
Seéle  de  Servet , étoit  natif  de  Saluffes 
proche  les  Alpes , & Médecin  de  pro- 
ie (lion. 

Il  fut  mis  à Pavie  dans  les  prifons  de 
l’Inquificion  vers  l'an  i j 5 7.  parce  qu'il 
y fémoit  l'hércfie  de  Noct  contre  la 
'Trinité  des  Perfonnes  Divines , & celle 
d'Arius  & de  Macédonius  contre  la  Di- 
vinité du  Verbe  & du  Saint-Efprit.  Il 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  à Généve, 
(refuge  ordinaire  des  Hérétiques  & des 
Apoftats,}  mais  en  15(8.  Calvin  qui 
s'étoit  déclaré  contre  lui , le  contrai- 
gnit à prendre  la  fuite.  Il  alla  en  Po- 
logne ,&  delà  en  Tranfilvanie  , l'an 
156).  où  il  fut  favorablement  reçû 
du  Roi  Jean  Sigifmond  , qui  le  prit 
pour  fon  Médecin.  C‘e(l-là  où  il  dé- 
bita folcmnellement  l'erreur  , & en- 
leigna  uneefpece  de  Tritéifme,difant 
qu^il  y avoit  véritablement  trois  Per- 
(onnes  en  Dieu  ; mais  que  la  (èule 
première  Perfonne  étoit  Dieu.  Il  fut 
très-inconftant  dans  fa  doârine  , & 
publia  dans  la  fuite  ^ qu'il  n’y  avoit 
qu’un  Dieu , & qu’une  Perfonne. 

Il  caufa-beaucoup  de  troubles  dans 
les  Egliïès  de  Tranlilvanie  , & donna 
occalion  à Geniilis  , & à Faufte  So- 
cin  d’établir  leurs  erreurs  avec  plus  de 
facilite.  Richeaume  de  la  nailfance  de 
THéréfie,  Zawv  a.  Cé/tp.  iS.rfi.  la. 
Sponde  4b.  5 j.  n®.  10.  & Mlitim.. 

La  mort  de  Blandrat  fut  conforme 
à (un  péché  , puifqu’on  le  trouva  mort' 
dans  ion  lit , où  il  avoit  été  étouffe  par 
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un  de  fes  neveux,  qui  crût  plaire  à Dieu,' 
en  délivrant  la  Réligion  d'un  tel 
monftre. 

BiAsTans,  Philofophe  , forti 
des  Juifs  en  Afie  , adopta  d’abord  les 
erreurs  de  Valentin  ; mais  comme  il 
étoit  encore  atuché  aux  préjugés  du 
Judaïfme  , il  en(êigna  vers  Tan  1 5 
que  Ton  étoit  obligé  fous  peine  de  vio- 
lement  de  la  Loi , de  célébrer  la  Pâ- 
que le  1 4.  de  la  Lune  de  Mars,  en  quel- 
que jour  de  la  femaine  que  pût  tomber 
le  14  ; foit  que  ce  fut  le  Ltindi , le 
Mardi , ou  autre.  C'eft  delà , que  Ton 
appella  fes  difciples  Q^MortUemumt 
du  mot  latin  ijHiUHordecim , qui  fignifie 
quatorze. 

F L O a I N (bn  contemporain  , & 
Collègue , foutint  avec  opiniâtreté  1a 
même  opinion , & prefque  toute  TAfie 
adhéra  a leur  fennment.  S.  Pie  Pape 
fit  un  Décret  en  1 J 8.  par  lequel  il  or- 
donna à toutes' les  Eglifes  de  célébrer 
la  Pâque  le  premier  Dimanche  après  le 
14.  de  la  Lune  , conformément  à Tan. 
cien  ufage  ; t°.  En  mémoire  de  la  Ré- 
furreâion  du  Sauveur  5 i*.  Pour  ne 
pas  célébrer  la  Pâque  le  même  jour, 
que  les  Juifs  la  célèbrent  ordinaire, 
ment.  Cette  Loi  a été  confirmée  par 
le  premier  Concile  général  de  Nicée. 
Eufebe.  Hift.  L.  j.  Tertul.  dt  Ornt. 
CMp.  1.  Et  Baron.  «».  159.  n.  i.  & Itt 
fuivMU. 

On  ne  fçauroit  douter , que  S.  Poly- 
carpe contemporain  des  Apôtres  , n’eut 
appris  de  S.  Jean , qu’il  y avoit  des  Fi- 
dèles au  commencement  de  la  Réligion 
Chrétienne , qui  célébroient  la  Pafque 
le  14.  de  la  Lune , & au  même  jour  que 
les  Juifs  ; mais  il  eft  prové  par  le  té- 
moignage des  meilleurs  Hiftorient,  que 
cet  ufage  étoit  fimplement  toléré  , par- 
ce que  TEglife  n'avoit  point  encore 
fait  de  Loi , qui  ordonnât  le  contraire. 
Ftjti.  Fioriu. 

BOHEMIENS 
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B O H E M I E NS.  Ce  font  des  Hé-  cile_  de  Capoiie  en  jSj.  dans  la  vûc 
tctiqucs,  qui  ont  fuivi  en  Bohème  fa  d’arrêter  le  progrès  des  Antidicomaria- 
la  plupart  des  erreurs  de  Jean  Hns,&  nites.  Anylius  de  Thcllàlonique  par 
de  Wiclef.  ordre  du  Concile  deCapoUe  lui  fit  Ion 

Ils  fe  font  opiniâtrés  à rejetier  le  procès,  l’interdit  du  Sacerdoce  , & le 
culte  des  Saints , Sc  ne  donnent  la  coin-  fépara  de  la  Communion  de  l’Eglife. 
munion  que  fous  les  deux  efpeces  ; par-  Baronius  <raf  4». 
ce  qu’ils  croyent  que  le  Corps,  & le  Durand  le  fait  auteur  des  Antldico- 
Sang  de  J.  C.  font  divifcs  dans  les  marianitcs  ; mais  il  fe  trompe  , puiC. 
deux  efpeces , comme  ils  le  furent  lors  qu’au  raport  des  plus  éxaâs  Chrono.. 
de  fa  mort.  Chercha.  Roqueranc  Jal  logiftes,  Helvidius,  avoit  déjà  publié 
cobel.  cette  erreur,  avant  que  Bonofe  l’eût 

Bongomiles.  C’étoient  des  défendue  avec  tant  d«  fcandale , & de 
Sifciples  de  Bafile  , Médecin.,  progrès. 

Ils  afFeftoient-  un  air  de  concritioti  Bons-Homme  e ,'nom  qoél’on 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  avoir  donné  à quelques  Albigeois,  à 

qui  dans  la  Langue  Sclavone  fignifie  caufe  de  l’extetieur  pauvre  & fimple', 
G.iti  y/l/  font  occupét  k imflorer  la  mijiri-  fOuS  lequel  ils  fe  reprcfcnroient,  & font 
carie  Je  Dieu.  Ce  nom  eft  tiré  de  ces  lequel  ils  cachoient  l’hcTélîe  , la  vo- 
doux mots  fclavons,  Eag,Dien  & Ait-  luptc,  & l’indépendance.  ' ‘ 

lotit , Faites -noUt  mijèricorde.  Chenhex.  ' B o qji  i n ( Pierre  ) François  de  na- 
Bas'iie  MèJecin.  lion,Apoftat  de  l’Ordre  des  Cannes  , 

B O N I F A c E dit  VI.’  Antipape.  "Dofteur  en’  f héologie'de  l’ünivcrfité 
T'ayex.  l’article  des  ANTiP'ArES.  de-Bourges,  dpiuia  Oeridaht  plufieuts 
jintipafe  ij.  années  des  -préuvés  o une  parfaite  vo- 

‘Boniface  VII.  Vojex.  l’article  cation  à fon  ét.it  , & mérita  d’être 
des  A N 1 1 P A P E s.  Antipape  16.  élevé  aux  premières  Ch.irges  de  fon 

Bonnonat,  étoit  Flamand  , & Corps.  La  leflure  pernicieute  des  écrits 
défendoit  tes  erreurs  des  Béguars  avec  de  Lutlier  & de  Mclanéthon  corromé 
Jjcques  Jufti , que  les  Hér«iques  ap-  pirent  entièrement  fon  eCprit , lui  firent 
pclloicnt  Martyr parce  qu’il  avoit  été  prendre  ta  funefte  réfolution  do  renon- 
condaninc  à la  mort , à caufe  des  trou-  cer  à fon  eut , & d’embrallér  la  Ré- 
Mes  dont  il  étoit  l’auteur,  & qu’il  eau-  ligion  Proteftante.  ’ 

foit  par  (bn  opiniâtreté  à répandre  l’hé-  Il  alla  dans  ce  dcücin  à Bile  vws 
relie.  Ces  deux  Fanatiques  ont  paru  l’an  1541.  oû  il  eut  de  g-andes  con- 
dànsle  14*.  fiéclc.  Ce  Bonnonat  fut  férences  avec  Luther  êc  Melanéfhon, 
condamné  à une  prifon  perpétuelle,  oû  qui  adievérent  de  lui  faire  perdre  fa 
il  mourut  miférablement  , fans  figne  Foi  Catholique.  Il  fe  déclara  tout-su 
de  converfion  ; Sc  Jacques  Jufti  fut  fait  vers  l’an  ij4j.  & enfeigna  ptiblf- 
brülé.  raya.  Prateof.  tit.  JacaÙMs  ]hjH  quement  le  Lutheranifme.  Les  douf 
C"  Bananaint ,8cS^niet  hdr.  160.  / points  d’erreur  -(ut  lefquols  il's'éten- 

B P N O s F.  , étoit  Macédom'en',  6t  dit  le  plus , furent  t®.  que  J.  Ç.  n’é'- 
ÉveqUe  de  Sardique  en  Macédoine.  Il  'toit  rrfort  que- pour  les  Llûs,  1®  ‘Qji’il 
favorifa  l’erreur  d’Helvidius  vers  l’an  n’y  avait  qite’lel  Elûs  qui  reçulfcnt 
3 S6.  Ce  furent  Tes  er.tèremens;  qui  don-  ‘J.  C.'  par  reuebariftfe.  Le  Lttthe-.iens 
hérent  occafton  à l’Allcmblce  du  Cort-  dans  la  vûc  d’attirer  des' Théologiens 
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dans  Teur  parti , donnèrent  les  Chaires 
de  Profefl'curàtous  les  Apoftats,  qui 
avoient  quelque  teinture  de  Théo- 
logie ; & ils  les  faifoient  palTer  pour  de 
grands  Hommes , des  qu  ils  abjuroient 
la  Foi  Catholique  pool  entrer  dans, 
leur  Seèle.  Ils  les  accréditoieni  auprès 
des  Princes  qui  fui  voient  leur  Religion, 
& leur  procuroient  des-PenHons  peur 
les  y attacher  davantage.  Ilsufércutde 
ces  précautions  à l’égard  de  Boquin , 
le  mirent  dans  les  bonnes  grâces  de 
Marguerite  de  Vallois  , qui  lui  fit 
une  penlîon  dont  il  jouit  pendant  tou- 
te la  vie  & ils  le  nommèrent  Mi- 
Biftte  de  l'Eglife  de  Stralbourg..  Mais 
comme  il  étoit  plus  hardi  qu’il  n’é- 
toit  fçavam  , il  fut  bien-tôt  contraint 
d’abandonner  fon  Emploi,  & de  bri- 
guer une  Chaire  de  Théologie  à Heil- 
ilclberg  , qui  lui  Ait  accordée  par  l'E- 
leâeur  Palatin.  H ne  rempliubit  pas 
mieux  cet  Emploi  que  le  premier;  & 
on  l’obligea  à le  quitter.  Il  ne  put 
|amais  Airmer  aucune  5eéte  ; & il  finit 
fes  jours  dans  les  remords  , & l’in- 
quiétude , qui  fuiventordinairement  le 
«rime  d'Apoflalie.  Perlbnne  ne  daigna 
le  combattre.  Voyez  Pratcole,  ait  Ti- 
ne  de  Boquin , & Gautier  \6.picle. 

Boquin  compofa  fur  la  fin  de  les 
jours  quelques  ouvrages  fur  l'Eucha- 
lilHe,.  & contre  les  Jefuites  mais 
comme  il  étoit  fort  avancé  en  âge , il 
ne  donna  rien,  que  de  très  grollier 
& de  très  faux.  C’ell  peut-être  à cau- 
fe  de  fon  Bile  bas  & ancien  qui  ren- 
doit  fes  livres  niéprifables , qu’on  a 
donné  le  nom  dè  vieux  bouquin  aux 
livres  dont  on. ne  fait  aucun  cas.  Plu- 
lïeurs  Auteurs  ont  cherché  l’étimolo- 
gie  dé'  cette  façon  de  parler , fans  en. 
donner  rien  dé  certain.  Il  neiêroitpas 
hors  de  piropos  de  croire , qu’elle  vient 
du  ftile  bas  fie  ridicule  de  Pierre.  Bo- 
quin.. 
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BoKBAs.cH.Le  meme  queBEKTHOiii^ 
BoKBONIENSOU  fioKBELI. 
TES,  nom  que  l’on  avoit  donné  aux 
Nicolattes  Gnoiliques,  & qui  ligni- 
fie fales  & bourheux.  On  les  appelloic 
ainfi , à caulè  de  leurs  cérémonies  obfâ 
cenes.  f'oye^  Ni  colaites. 

B o K e’e  N s.  C’étoient  des  Nazatéens. 
ainfi  appelles  du  lieu  de  Borée  dans  la 
Cele-Syrie.  Cherthei.Ju  dai  s m e s,  & 
^(^tAl’articIe  delà  ScCle  des  Kazaréens- 
Bokel  ESTES,  font  des  Mem- 
nonites  qui  ont  eii  pour  Chef  en 
Hollande  dans  le  quinziéme  fiéclc 
Adam  Borel  natif  de  la  Province 
de  Zelande.  Ils  pratiquent  une  vertu- 
extérieure  , cachent  leur  religion  , dé- 
teûent  l’ulâge  des  Sacremens  , & ne- 
reconnoUTent  aucune  Eglüê.  Ils  pré- 
tendent, qu’ils  fondes  feuls  quicon- 
noilTent  .la  vérité  pareequ’ils  font 
Bibliftes  ; c’eil-à-dire,.  qu’ils  ne  recon- 
noillént  que  la  fainte  Ecriture  pour 
réglé  de  leur  foi,  & de  leur  condui. 
te.  P^ejief.  Stoupp  dans  fin  irait*  de  U 
religion  des  Hollandais. 

B O T K U $ , contemporain  de  Oonac, 
en  défendit  les  erreurs.  Ayant  man- 
qué l’Evfché  de  Carthage  , s’éleva 
contre  Cicilien,  qui  en  futpourvd.. 

Boukighoh,  Antoinette  , na- 
quit à i’IHe  en  Flandres  d’honnêtes 
parens. 

L’averfion  quelle  avoir  pour  le 
mariage  , la  poru  à fe  travedir  en 
Hermite,afin  de  Aiir  de  la  maifon  de  foa. 
pere , le  jour  qu’elle  devoir  être  ma- 
riée. Mais  ayant  été  reconnue  fur  fk 
route  , on  l’amena  chez  fes  parens , oi 
après  avoir  demeuré  quelque  temps', 
elle  s’enfuit  de  nouveau  , & prit  le 
voile  chez  les  Hofpiulieres  de  l'UTér 
qui  étoient  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin. 
C’ed  là,  où  ayant  commencé  de  débi- 
ter. des  nouveautés  fanatiques  , qui. 
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icandalifoient  les  Religieufes,  la  Su- 
périeure du  monaftere  lui  ôca  le  voile, 
& la  mit  dehors.  Dès  lors  Amoinec- 
te  ne  voulut  plus  rentrer  d.ins  iâ  mai- 
fon  paternelle , & courut  de  ville  en 
ville.  Elle  alla  à Gand , où  elle  fur- 
prit  la  religion  de  Moniteur  Cort  Su- 
périeur de  l'Oratoire  , qui  rempli  des 
idées  de  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  com- 
muniqué de  Tes  extafes  , s’imagina 
que  Dieu  lui  avoit  infpiré  deux  lois 
en  fonge  d'adhérer  aux  fentimens  de 
cette  fille.  Le  plus  long  féjour  d’An. 
toinette  fut  à Amiterdam , où  elle 
voulut  mettre  au  (our  , & donner 
par  écrit  les  révélations  qu’elle  pré- 
tendoit  avoir  eues , quand  elle  étoit  à 
Gand.  Monfieuc  Cort  qui  mourut 
quelque  tems  après , laiil'a  une  grande 
portion  de  Ton  héritage  à Antoinette, 
qui  étant  revenue  à Gand  y eiTuïa  beau- 
coup de  traverses  de  la  part  des  pa- 
rens  duTeÙatcur.  Elle  repalfa  en  Hol- 
lande, d’où  elle  fut  contrainte  de  for- 
-tir , à cauie  des  nouveaux  écrits  qu’el- 
le y répandoit , & qui  commençoicnt 
à divüer  les  efprits  fur  la  religion. 
Enfin  après  avoir  fait  plufieurs  cour- 
fes  dans  dilFérens  états  ou  Roïaumes, 
elle  revint  da.us  les  Provinces  unies  , 
& mourut  à Francker  dans  la  Provio- 
cc  de  Ftilê  l’an  1680. 

Par  tout  ce  que  l’on  peut  inferer 
de  ce  que  les  Hilloriens  raportent  de 
fes  erreurs  , elles  croient  les  mêmes 
que  celles  des  Apoftoliques  contre  les 
puillànces  EccléliaÙiques , & de  Mar- 
guerite Porette&  des  illuminés  furie 
Quiétifme.  Les  Luthériens  & les  Cal- 
vinilles  s’élevèrent  comte  fon  fyftême; 
mais  elle  ne  laillà  pas  d'avoir  des 
Partifans  qui  formèrent  une  efpece 
de  fcéle  qu’on  appella  Bourigomens. 
Munllcur  Poiret  Hollandois  , décta- 
mateur  outré  contre  l’Eglife  & con- 
tre les  Paileurs , a beaucoup  écrit  pour 
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établir  le  Boutiganifme.  f'o^r'^là-del- 
fus  le  Diélionnaite  de  Bayle , de  l’Hit 
toite  des  hétéfies  par  Herman. 

B R 

BR  AC  H I TES.  Ils  étoient  Ma- 
nichéens. On  leur  donna  ce  nom  qui 
eft  tiré  du  mot  grec  tliû 

fie  déchiré,  pareeque  Mânes  leur  maî- 
tre avoit  été  écorché  tout  vif  par  or- 
dre du  Roy  de  Perfe. 

6R.ANUEBOUB.G.  C O K- 

fEssioN  de  Brandebocrg. 

Brayans  ouCrians,  Sc 
L A R M O YA  N s.  C’étoient  des  hé- 
rétiques Anabaptiùes  qui  croïoientque 
l’adlion  la  plus  agréable  à Dieu , étoit 
de  crier  , de  hurler  , & de  pleurer  de- 
vant lui.  Ces  fanatiques  parùrent  vert 
l’an  15+4.  f'oye^  Pratéole  au  titre  Eju. 
tantes  ex  Sthapilo  & Sandere  heref.  zoo. 

B R E K Tl  U s Jean  ou  B r e n t s i e* 
Chanoine  de  Wirtemberg,  naquit  à 
\('il , petit  bourg  dans  la  Soùabe.  Il 
étoit  «fun  génie  très  fubtil , & fort 
attaché  à l'étude  des  hautes  Scien  ces. 
On  l’avoit  ordonné  prêtre , daru  la 
vue  qu'il  fignaleroit  un  jour  fon  zé- 
lé pour  la  défenfe  de  l’EglIc  ; mais 
fon  penchant  à l’incontinence  cor- 
rompit fon  efprit  & fon  cœur.  Il  fê 
rendit  partilan  des  hérétiques  pour 
avoir  la  liberté  de  rompre  le  vteu  de 
continence , qu’il  avoit  fait  par  (bn 
engagement  aux  Ordics  lâcres.  Il  fe 
maria  deux  fois,  & eut  lix  enfans  de 
la  première  femme,  & douze  de  la 
fécondé.  II  adopta  d’abord  toutes  lea 
erreurs  de  Luther  , auxquelles  il  don- 
na limplemcnt  un  nouveau  tour.  Les 
erreurs  particulières  qu’ilmit  au  jout 
vers  l’an  1540  , lônet  1°.  que  Jefus- 
Chrift  n’eft  mort  que  pour  les  fideles 
élûs.  10.  Que  le  Baptême  n’effàce  pas 
loutts  fortes  de  péchés , puifqu'il  ne 
détruit  pas  la  concupifcence , qui  lê- 
N fj 
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Ion  lui  e(l  un  crime.  Que  l’Evan-  - B k o w n ( Robert  ) Calvînifte , mat- 
gileeft  unehiftoire  fimple,  & non  pas  tre  d’école  de  SouthiwarK  , étoit  natif 
une  loi  qui  oblige  perlonné.  4».  Qu'il  de  la  ville  de  Northampton.  Le  délit 
n’y  a de  mérice  qu’en  Jefus-Chtift.  de  fe  faire  un  nom  dans  le  monde,  loi 
yo.  Que  les  réprouves  loufïiiront  les  .fit  imaginer  d’inventer  une  nouvelle  re- 
pcines  de  l’enter;  mais  qu'il  n’y  a forme  dans  la  Religion.  Il  fe  forma  un 
aucun  lieu  particulier , qui  l'oit  ce  que  nombre  de  difciplcs , qui  furentappel- 
J’on  appelle  enfer;  pareeque  les  ré-  les  BaowNtsTis  ou  Broukiites  , fc 
prouvés  foufFtiront  en  quelque  endroit  vers  l’an  1610,  il  prit  le  nom  de  Pa- 
qu’ils  puilfcnt  fe  trouver.  6°.  Que  le  triarche  de  l’Eglife  reformée, 
corps  de  Jefus-Chrill  n'a  pas  de  lieu  Sa  doârine  n’ell  qu’un  amas  de  fa~ 
paniculier  fur  la  terre  , pareequ'il  eft  lies  ou  d’impiétés  , qui  avoient  été  dc- 
par  tout , & par  tout  uni  avec  le  Ver-  bitées  pat  d’autres  hérétiques.  Il  com- 
be depuis  fon  Afeenfion.  70.  Qu’il  eft  niença  par  attaquer  le  gouvernement 
utile  de  dire  tous  les  jours  la  lainte  de  l’È^life  Anglicane  , & ne  veut  re- 
melTe  ; mais  qu’elle  ne  profite  qu’aux  connoitre  ni  Lpifeopaux  , ni  Prelbité-- 
vivans , & ne  peut  être  d’aucun  avan-  riens  , c’eft-à-dire , ni  Evêques  , ni  Prê>- 
tage  pour  les  morts-  Jean  Hcrfel  Doc-  très.  Secondement  il  ne  leconnoît  d’E- 
reur  de  Louvain  combattit  vivement  glife  véritablement  pure  que  la  fiemie. 
Brentius  , fur-tout  dans  fon  fyftême  de  Troilîémement  il  rejette  les  pécheurs 
l’Ubiquation  du  corps  de  Jeuis-Chrift,  de  fon  Eglife  & dé&nd  à lès  difciples 
& toutes  fes  erreurs  ont  été  condam-  de  communiquer  avec  eux  , pareequ’ils 
nées  avec  celles  de  fon  confrère  dans  deviendroient  impurs  par  cette  com- 
dilTérens  articles  du  Concile  de  Tren-  munication.  Quatrièmement  il  prétend 
te.^'oycî.Richeon  Jefuite.Prat.  t/V.  ■péi-  qu’on  ne  doit  pas  bactifer  les  Enfans, 
Sponde  i ; £4.  u on  a quelque  lieu  de  douter  que  leurs 

Comme  l’erreur  à laquelle  Brentius  parens  ne  leur  donneront  pas  une  édu- 
s’attacha  le  plus  , fut  celle  d’enfeigner  cation  fainte.  Cinquièmement  il  dc- 
que  le  Corps  de  Jelus-Chrift  étoit  tou-  date  que  le  Mariage  n’eft  point  un 
jours  dans  l’EuchariHié  , pareequ’il  Sacrement  ; mais  un  fimple  conrraôt 
étoit  en  tout  lieu  ; m.iisquec’étoit  par  qui  dépend  du  Magiftrat  Civil.  Sixié- 
l’Euchariflie  qu’il  accordoit  des  Gra-  mement  il  condamne  l’ufage  des  clo- 
ces  à ceux  qui  la  reçoivent  ; on  don-  ches  , de  la  mufique&  des  bénédiéHons 
na  à fes  Dilciples  le  nom  d’Ubiquicai-  de  l’Eglife.  Septièmement  il  prétend , 
res  ou  d'Ubiquftes  tiré  du  mot  Latin  que  c’eft- prophaner  le  culte  de  Dieu  , 
vé/yuequi  fignifie  par  tout.  Cette  héréfie  que  de  l’honorer  dans  un  Temple  qui 
ne  régné  qu’en  peu  d’endroits  de  l’Al-  a appartenu  autrefois  aux  Idolâtres, 
lemagne,  encore  fes  Partilans  ne  font-  Huitièmement  ilenlèigne  que  l’Orai- 
ils  pas  d’accord  entt’eux.  Les  uns  lôn  Dominicale  n’eft  point  une  Priere 
croyent  que  Jefus-Chiift  eft  partout,  mais  un  modèle  fur  lequel  on  doit  fe 
depuis  le  jour  de  l’Incarnation  duVer-  régler  dans  tout  ce  quel’on  aàdeman- 
be  ; d’autres , que  ce  n’eft  que  depuis  der  à Dieu.  Crue  dermtre  erreur  fait 
fon  Afeenfion.  con, prendre  le  difaitl  eTaltemion  de  ceux  tjtii 

BaiSE-I.MACEs  ou  Iconoclastes,  cul  prétendu  ^ue  les  Brovumfles  cnndam- 
ynyee.  Leon  Is AiTaiCitit.  noiem  l'afa^e  des  Prières.  On  a confondu' 

Be.o£  T iiu  N 1 ST  ES-  l'oy  l^ci.apru  leurs  fenlimens  fur  l’Oraifoit  DominicaU- 
B R O w M..  i 
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tttiee'  l'errenr  d;s  hirtiijitcs  ijui  nu  nii  l’u- 
nliit  de  la  Priere.  Cette  nouvelle  Seûc 
n'étant  pas  foctie  du  Tein  do  l’Eglife 
Catholique , on  n’a  tien  (latué  de  par- 
ticulier contre  ces  Fanatiques.  Ils  ont 
été  combattus  & perfécutés  par  les  Cal- 
viniftes  leurs  confrères,  l^oye^  le  Livre 

a pour  titre , la  profane  Séparation  des 
Srovvniflet , eu  la  Religion  des  Hollandois 
par  Monfitstr  Stotipp. 

B R O w N 1 s T E s.  R'oyet.  B R o wn. 

Brussius.  f'oyei.  Pierre  de  Brus. 

Brumistes.  royez.  Brown. 
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BUDDAS-THEREBYNTE 
natif  de  Perfe,  avoit  été  valet  de  Scy- 
thien  marchand  ,.Sarazin  de  nation  , üc 
très  veifé  d.-uis  les  Sciences  des  Philo- 
fophes  Arabes  & Payens,  Il  avoit  ap- 
pris de  fon  maître  les  principes  de  Pi- 
tagore,  &s'yétoit  extrêmement  atta- 
ché. Son  Maître  étant  mort , il  époulâ 
la  Veuve,  6c  profita  des  écrits  que  Scy- 
thien  avoit  laides.  Le  défit  de  taire  ou- 
blier la  batlêlle  de  fon  ancienne  condi- 
tion, le  porta  à s’ériger  en  Philoiôphe. 

Il  donnoic.  dos  lettons  de  Philorophie 
en  particulier  & le  fit  une  réputation 
parmi  les  Si^avans , qu’on  appclloitles 
Maj;es.  Comme  il  avoit  changé  fon 
véritable  nom  de  Therebynte  en  celui 
de  Buddas  on  le  regarda  comme  un 
homme  extraordinaire  & qui  avoit  été 
long-temps  inconnu.  Mânes  devenu  ri- 
che prit  des  leçons  de  ce  nouveau  Phi- 
lofophe , & c’ell  de  lui  qu’il  a appris 
fa  principale  erreur  , laquelle  eil , qu'il 
y a deux  fouverains  Principes  : un  bon, 
auteur  du  bien  ; & l’autre  mauvais , 
caui'c  du  mal.  On  aceufe  le  même  Bud- 
das d’avoir  enfeigné  plufieurs  autres 
erreurs  que  l'on  doit  ajipcller  pures  fa- 
bles ; fur.  tout  quand  il  le  dit  né  d’une 
Vierge, & nourri  miraculeufoment fur 
les  montagnes.  On  lui  attribue  certains 
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Livres , dont  II  n’cll  pas  l’auteur,  & qui 
ont  été  compofés  par  fon  maître.  Scy. 
thien  6c  Buddas  cinployoient  la  mag'e 
& les  enchantemens  pour  furprendre  le 
peuple.  Mais  leur  ai  tifice  fervit  à leur 
ruine  ,puifque  félon  le  raportdes  Hit 
toriens  les  plus  dignes  de  foi , l’un  & 
l’autre  voulant  s’élever  dans  Icsairs  pé- 
rirent malheureufement  de  leur  chûte, 
Ainfi  le  difciple  fubit  dans  la  fuite  le 
meme  fort  que  fon  maître , fa  fin 
honteufe  devint  la  preuve  convaincan- 
te que  fa  prétendue  fcicnce  divine  n’é- 
toit  qu'une  illufion.  S.  Epihanc  ( heref 
66.  ) fait  tout  au  long  l’Hifioire  de 
Scythienfic  de  Buddas.  Reyez  atijji  Cy- 
rille Cateeh.  6.  Socrat.  lie.  i.cap.  17. 
Hr.it.  lit  Sud.  Baron,  an.  ijy.n.6. 

Bue  ER  ( Martin  ) ouBeucer 
natif  de  Scheleftat  en  Al  face  ,apofialia 
de  1 Ordre  de  fiiint  Dominique,  où  il 
avoit  fait  profefîion  , & entra  dans  la 
feéle  des  Luthériens  vers  l’an  1511,  Il 
aroît  par  les  difFérens  traits  de  fon 
illoire  , qu’il  avoit  del’efprit,  mais 
beaucoup  d’inconfiance  &:  demauvaife 
politique.  Il  vouloit  entreprendre  d* 
réunir  toutes  les  feélos  des  Hérétiques 
à une  feule,  ainfi  que  Mclanéfhon  l’a- 
voit  tenté  avant  lui.  Aufil  trouve-t-on 
beaucoup  de  reffemblance  entre  ta  do- 
éfrine  de  l’un  6c  celle  de  l’autre.  Il 
étoit  extrêmement  porté  k l’inconti- 
nence. Il  cft  meme  à préfuiner  que  ce 
fut  la  principale  caufe  de  ion  .Apofta- 
fie.  Il  époufa  fucceilivcmtnt  trois  f-m- 
mes.dcfquelles  il  eut  un  grand  nombre 
d’enfans. 

Il  eft  regardé  comme  le  Fondateur 
de  la  Religion  Proteft.inte  àStraibourg, 
oiî  il  fut  fait  Min'ftre. 

Il  y enfeigna  la.Theologic  pendant' 
v'ngt  ans.  Il  étoit  plir.  MdanéUionien 
que  Luthérien  , ainfi  riu’il  paroît  par 
le  (bin  qu’il  prit  de  publier , que  Jeliis- 
Chrifi  n’ell  réellement  prélent  à la- 
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Cène  que  lorfque  le  Chrétien  le  man- 
ge : qu'il  étoic  inutile  de  conlci  ver  des 
Hotties  dans  le  Tabernacle,  parccque 
Jefus-Chiift  n'y  demeuioic,  ni  avec  le 
pain  , ni  fous  lesaccidens  du  pain  : que 
c'étoit  une  véritable  idolâtrie, que  de 
l’adorer  fous  ces  pccterducs  elpeces. 
A cette  impiété  il  ajoutoit  plufieurs 
autres  crteuis. 

La  première  que  les  Impies  ne  re- 
çoivent nullement  Jcfus-Clnift  pat  la 
■Communion. 

La  fécondé  que  le  Baptême  ne  jufti- 
iioit  pas  les  Enfans  j qu’il  y en  avok 
qui  étoient  damnés  avec  le  Baptême  , 
& d’autres  qui  étoient  fauves  fans  le 
Baptême.  U penfoit  apparemment  là- 
•kliüs  comme  les  Pelagiens  qui  pré- 
ttndo'ent  que  l’homme  croit  fauve  fé- 
lon que  Dieu  prévoyoit  ce  que  cet  en- 
fant auroit  fait , s’il  était  parvenu  jut 
qu’à  l’âge  adu!i;c. 

La  troifiéme  qu’il  n’y  avoit  dépê- 
ché que  dans  le  manquement  de  Foi 
ou  de  Conftance  en  la  mifericorde  de 
Dieu,  quelque  crime  que  l’on  eût  com- 
mis, Ces  ei  tours  avoient  déjà  été  mi- 
fes  au  jout  par  Luther  & par  fes  Dif- 
ciples.  Mais  Bucet  s’cfi'otça  de  les 
mieuï  petfuadet  Sc  en  changea  quel- 
ques circonftances.  Il  cft  ii  équivoque 
dans  toutes  les  autres  , qu’on  ne  peut 
pas  comprendre  fon  leniîment.  Il  a 
etc  combattu  par  les  mêmes  Auteurs 
qui  ont  écrit  contre  les  Luthériens  & 
condamné  par  le  Concile  de  Trente. 
Voyit,  Sand.  h;rrf.  iiç.  Florin. /lé.  a. 
de  Orig.  henf.  c.p  1 1 Onuph.  Geneb. 
& l’hiftoire  des  Variations. 

Martin  Bucer , avant  que  de  mourir, 
donna  des  preuves  qu’il  n’avoit  aucu- 
ne Religion.  U étoit  fi  incertain  de  fa 
nouvelle  Dockrinc,  qu'il  douta  enfuiie 
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de.  la  venue  du  Mcllie  & de  la  Divini- 
té de  Jefus-Chrilf  ; & aurapottde  Lin. 
danus  , cet  Héréliarque  le  fit  Juif  fui 
la  fin  de  fes  jours.  Apparemment  que 
les  Anglois  , cher  qui  il  avoit  enfiigné 
la  Théologie  , furent  inlhuits  de  ce 
changement  de  Religion  de  Bucer  ; 
puifqu’ils  le  firent  déterrer  , Sc  que  fes 
os  furent  brûlés.  La  Reine  Elizabeth 
fit  rétablir  fon  tombeau  , mais  ce  n’é- 
toit,  que  pour  marquer  fon  eftime  pour 
tous  ceux  qui  méprifoient  l’Eglilc  Ro- 
maine. 

B U L c A R.  E s.  C’ed  ainfi  que  l'on 
appelloit  dans  le  huitième  fiécle  les 
Manichéens  Iconoclaftes  de  la  Bulga- 
rie, qui  alloicnt  dans  les  Pays  voiiins 
ravager  les  Temples  Sc  détruire  les 
Images. 

Bullincer.  f'oyeK.  Henri 

^ULLINGER. 

B U G A R e s.  C’ étoient  des  Héréti- 
ques Vaudois  qui  regardoient  la  Sodo- 
mie comme  permilè.  Sc  qui  dctelioicnt 
le  Mariage.  Il  y a apparence  que  c’efl 
de  ces  Hérétiques,  qu’eff  venu  le  nom 
infâme  que  l’on  donne  à ceux  qui  ont 
eû  le  malheur  de  tomber  dans  un  pareil 
«rime.  (■'iyeK.  Sponde  a»,  iijf, 
Bucaure  de  Montfaucon  ,£fpa- 
gnol  de  nation  , enfeignoit  dans  le 
feiziéme  fiécle  le  fyficme  de  l’amour 
put , Sc  prétendoit  qu’aucune  œuvre 
n’étoit  bonne,  fi  elle  venoit  de  toutau- 
-tre  principe  que  de  la  Charité,  quand 
même  cette  œuvre  feroit  produite  par 
la  Foi  ou  par  l'Efpérance.  Il  fut  con- 
damné par  l’Evêque  de  Tarragone  , 
Sc  on  ne  trouve  pas  qu’il  ait  laiiic  des 
Difciples  ou  des  Scélaites.  La  même 
erreur  eft  condamnée  pat  le  Conci'e 
de  Trente,  y^yes.  Durand  , Fides  vin- 
dic4ta  pi-’g.  397. 
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C-'ABALE,  ou  KABALE.Cc 
y mot  dans  Ton  origine  cil  cire  de 
l’Hébreu,  & fîenifie  fcunct  acijitife  par 
tradition  , foit  de  pcre  en  fils  , foit  de 
maître  à écolier.  Les  Juifs  en  ont 
diïUngué  de  deux  fortes  , une  qu’ils 
appellent  loi  , qui  a été  cominuni. 
quée  par  le  Seigneur  à Moïfe,&  l’au- 
tre Cabale  orale  qu’ils  croyent  être  une 
Doârine  donnée  en  forme  d'explica- 
tion au  même  Prophète  ,&  que  ce- 
lui-ci communiquoit  enfuite  à Aaron  , 
te  Aaron  à fes  enfans , & fes  enfans 
fucccflïvement  à leurs  defeendans. 
C’eft  de  cette  demiere  que  les  Juifs 
ont  ciré  une  autre  cabale  de  laquelle  eft 
fortie  la  feâe  des  Cabaliftes.  Cette 
troifiéme  Cabale  appellée,  la  Cabale 
des  Juifs , eil  moins  une  tradition 
de  pere  en  fils , qu'une  fable  compo- 
fée  par  difFérens  Rjibbins  ou  par  quel- 
ques Juifs  particuliers  qui  ont  crû 
s'attirer  par-là  une  réputation  avan- 
tageufe.  Rien  n’efl  plus  obfcur  que 
leurs  prétendus  principes  , & on  ne 
fçauroic  mieux  comparer  ces  Cabalif- 
ces  , qu’aux  Bafilidiens.  Il  y a même 
lieu  de  croire,  que  c’eû  de  Bafilides 
qu’efl  fortie  la  Seâe  de  la  Cabale  des 
Juifs  qui  fubfifle  depuis  le  commen- 
cement de  la  religion  chrétienne.  H 
fiiffit  pour  cela  de  confulter  les  fyftê- 
mes  de  cet  Héréfiarque , pour  en  être 
perfuadé.  La  première  fuperftition  de 
fa  Cabale  eft  de  croire  qu’en  renrer- 
fant  l’ordre  des  lettres , où  en  tirant 
un  mot  différent  de  chaque  lettre  par- 
ticulière d’un  mot  de  l'Ecriture  Sainte, 
on  trouvoic  la  fignification  de  quel- 
que mot  d’Ange  ,.ou  de  quelqwaccri- 


C A 

but  de  Dieu  , ou  de  quelque  myftere 
particulier.  Bafilides  l’a  fait  ainii , & 
l’a  enfèigné  de  même  à fes  Difciples, 
& Bardelànes  l’a  copié , quoique  d’u- 
ne façon  differente. 

La  deuxieme  fuperûicion  de  la  Ca- 
bale eft  , que  l'on  peut  connoître  le 
deftin  de  l’homme  par  les  diftérentes 
lettres , qui  compofent  fon  nom  , foit 
en  les  rangeant  d’une  façon  différen- 
te, foit  en  tirant  un  mot  de  chaque 
lettre.  C’eft  une  des  erreurs  des  Bali- 
lidiens. 

La  troifiéme  fuperfticion  de  la  Caba- 
le  eft  , de  donner  dés  Talifmans  ou. 
Médailles  , qu’ils  diléne  préferver  de 
maladie.  Les  Bafilidiens  étoient  dans 
le  même  ufa^e.- 

La  quatrième  fuperfticion  de  la  Ca- 
bale confiftoit  dans  l’adoption  d’une 
multitude  de  faufles  propnecies  , ou 
prétendues  traditions  qu’ils  publient 
tenir  de  leurs  pères  , & leurs  pores 
les  tenir  des  Prophètes , fle  les  Prophè- 
tes les  avoir  reçûcsdu  Seigneur.  Tout 
cela  eft  commun  à Bafilides,  qui  tâ- 
choic  de  faire  paflér  les  délires  de  fon 
efprit  pour  de  véritables  Prophéties. 

La  cinquième  fuperftition  de  la  Ca- 
bale eft  ,qu’ils  croyoient  avoir  le  fc- 
cret  de  trouver  la  pierre  Philofophale. 
On  ne  voit  pas  que  Bafilides  ait  en- 
feigné  ce  fecrec , comme  il  y a appa- 
rence que  les  Cabaliftes  font  encore 
à le  trouver.  On  peut  regarder  cet 
article  comme  une  nouvelle  invention 
de  la  part  de  quelqu'un  de  fes  dif. 
eiples. 

La  fixiéme  fuperfticion  de  la  Caba- 
le  eft  que  par  l’invocation  ou  pat  U- 
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prononciation  de  certain  nom,  ou  de  Cabale  dis Fvyti.  ci-dcfTus- 
celui  de  Dieu  en  certains  termes  ,on  Cacanceli  e s.  C’étoicnt 
peut  taire  des  miracles.  Cette  fuperf-  des  hérétiques  Luthériens  auxquels 
lition  a toujours  été  le  fruit  de  la  HoHus  donne  ce  nom  par  dérilion, 
ptélomption  de  quelqu’un  des  defeen-  & qu’ils  avoicnc  peut-être  pris  d’eux- 
dans  de  Sirrfon,  tel  que  l’a  été  Ba-  mêmes,  pareequ’ils  fe  v.antoient  d’a- 
filidcs.  Ils  ont  quelquefois  opéré  des  voir  de  temps  en  temps  des  conver* 
preftiges  par  l’ait  du  Démon,  quel-  fations  avec  les  Anges.  On  les  croit 
quefois  ils  ont  eù  la  connoifTance  de  PartiHins  de  /■’ropç/iW  j pareequ’ils  ont 
certaines  (impies,  & ont  répandu  cer-  patû  a peu  près  dans  le  même  temps 
taine  fumée  aux  yeux  du  ipeélateur  vtrsVii\  1^1.1..  f'’oyei.  Spondeorr.  ijix. 
qui  leur  déroboit  la  vue  de  leur  fa-  ».  6’. 

jçon  d’.igir,  & alors  les  fimples  pré-  C a r r b.  e s.  CêrrcAeî,  Atfriquains. 

noient  pour  des  miracles  ce  qui  étoit,  C a ï N i x e s,Difciples  de  Valentin, 

ou  preltige  du  Démon,  ou  effet  de  lefquels  avoient  formé  une  nouvil. 
Ja  magie  naturelle,  c’eft  à-dixe  d’une  le  branche  d’hérétiques.  Ils  parurent 
aCLon  phyfique  qu’ils  ne  compte-  l’an  189.  On  leur  donna  le  rjom  dp 
noient  pas.  Ainlî  doit-on  regarder  Caïnites,  Judailles  , 8c  tels  autres 
l'hiiloire  du  Nlédecin  .dont  parle  Ra-  également  horribles  j parccqu’ils  ho- 
bam  Moïfe.  Ce  Rabin  dit , qu’un  Me-  noroient  Caïn,  Coté,  Datban,  Abi- 
decin  Juif  ayant  été  convaincû  de  ron , les  Sodomiftes , & tous  les  pé- 
eertains  pèches  de  la  chair,  que  la  cireurs  d’éclat,  comme  des  hommes 
modellie  ne  permet  pas  de  nommer,  qui  avoient  rempli  les  deffeins  de  la 
/ut  condamné  à être  brûlé  vif;  mais  /agelle  divine.  Ils  ne  faucenoient  ce 
que  lors  qu’on  étoit  au  point  de  l’é-  fyflême  que  pour  autorilér  celui  de 
>t.cucion,  le  Médecin  ayant  ufé  des  Carpocratts , qui  prétendoit  que  l’œu- 
p.uolss  de  la  Cabale,  il  fubflitua  un  vre  n’étoit  criminelle  que  dans  l’idée 
sue  a fa  place  , ôc  qu’on  jetta  cet  des  hommes.  Cette  erreur  montre 
aye  dans  le  feu  , croy.in,t  d’y  livrer  autant  de  folie  que  d’impieté  dans 
lé  Médecin.  Les  làgcs  regarderont  les  fojideiirens.  Aulli  on  ne  voit  pas 
toujours  cette  hiftoire  comme  fabu-  qu’elle  fe  foit  fort  répandue , ni  qu’el- 
leufe , ou  penferont  que  le  Médecin  le  ait  été  d’une  allez  longue  durée, 
loit  par  magic  naturelle , foit  par  l’ar-  La  raifon  & la  foi  ont  de  tout  temps 
tifice  du  Démon , trouva  le  iecret  de  condamné  cette  erreur  ; & quoi  qu’el- 
i'e  t rer  du  fupplice,  le  ne  fut  digne  d’aucune  attention  , 

Comme  on  n’a  pas  dellêin  de  erai-  S.  Epiphane  n’a  pas  laide  de  rappor- 
ter ici  de  ce  qui  regarde  tout  le  refte  ter  les  faux  ptiircipes  de  ces  héré- 
de  la  Cabale,  les  curieux  pourront  tiques  ,&de  les  combattre  dans  fon 
coni'ulter  la  delfus  les  Auteurs  qui  ont  livre  des  héréfies.  Epiph.  h;r.  ;8. 
écritfur  cette  matière.  ^^e/rzRcuchlin,  On  prétend  que  les  Caïnites  por. 
Àt  Cabalâ  & verbo  mtr.fco  , An  CAbAl.  térent  leur  extravagance  jufqucs  au 
UjhcA  imprimé  en  Allemagne,  les  trai-  point  d’irrvoquer  les  Anges  pour  les 
tes  des  Talil'maus  de  Guff,ird,  le  Pere  aider  à réuÛir  dans  la  pratique  du 
Moi  in,  Monlieur  Simon,  Pic  delà  Mi-  bien  ou  dans  l’éxercice  du  mal., 
landüle,  d«»r/(i'' po>v/j /«W/ , Serrarius  Ils  avoient  compofé  un  Evangile 
& Bonfietius  dAnrlenrs  ProL-goments,  de  Judas.  C’e(l-la  qu’ils  établilfoient 

une 
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A»e  partie  de  leurs  erreurs. 

Caloeens.  Hctctiques  de  Caldée, 
qui  dcfendoienc  les  erreurs  de  Nef- 
torius. 

C A 1 1 X T £ dit  troifiéme  Antipa- 
pe. f^ejeK.  l’article  des  Antipapes. 
yimip/tpe.  19. 

C A L I X T 1 N s , hérétiques  de  Bo- 
hême , ainli  appcilés  parcequ’outre 
quelques  autres  erreurs  des  Huflites  , 
qu'ils  défendoient,  ils  n’ont  jamais  vou- 
lu renoncer  à la  Communion  fous  l’ef- 
pece  du  pain  & du  vin  dans  le  Calice.  Ils 
commencèrent  a fc  montrer  du  temps 
des  guerres  civiles  caufécs  par  Jerome 
dePrague  vers  l’an  1 au. Leur  chef  étoit 
Roquefane  Prêtre  , nomme  ambitieux 
Sc  violent.  Les  Calixtins  envoyèrent 
leurs  députés  au  Concile  de  Bâle  & ils  y 
fouferivirent  a la  condamnation  de  tou- 
tes leurs  erreurs  .quiétoientà  peu  près 
les  mêmes  quîcelles  de  Jean  Hus.Mais 
foit  que  les  députés  néullent  lôufcrit 
à cette  condamnation  que  par  poli- 
tique i foit  que  les  Calixtins  de  Prague 
ne  vouluifent  pas  fe  rendre  à ce  que 
leurs  députés  avoient  figné  , ces  héré- 
tiques perlifteient  dans  leurs  erreurs. 
Ileft  pourtant  bon  d’obferver  , que  le 
Concile  de  Bâle  leur  avoit  permis  la 
Communnisn  fous  les  deux  efpeces 
aux  conditions  Sc  avec  ordre  qu’ils 
feroient  comprendre  au  peuple  que 
Jefus-Chrift  ^ entier  fous  chaque  cf- 
pece , & que  (î  on  leur  permettoit  la 
Communion  fous  les  deux , ce  n’étoit 
que  par  tolérance , & pour  leur  laif. 
1er  luivre  l’ancien  ufage  , quoique 
iudement  abrogé  dans  les  autres  Egli- 
fes.  Cet  accord  fut  appellé  compaàum 
du  mot  latin  qui  lignifie  etnvemion. 
Les  Calixtins  n’ont  jamais  voulu  rem- 
plir la  condition  -,  & non  feulement 
ils  ne  font  pas  au  peuple  l’explica- 
tioB  qu’on  leur  avoit  ordonné  de  fai- 
te ÿ mais  ils  donnent  la  Communion 
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fous  les  deux  efpeces  aux  enfans  nou-  ^ 
vellement  baptilés. 

Il  y a cependant  plufieurs  Calix- 
tins , qui  ont  renoncé  aux  erreurs  des 
premiers , & qui  n’ont  conlérvé  que 
l’ulage  de  donner  la  Commun’on 
avec  le  Calice  , tant  aux  enfans 
qu’aux  Adultes. 

Le  Pape  Eugene  III.  agit  avec  zele 
pour  obliger  les  Calixtins  à le  foû- 
mettrc}  mais  Roquefane  qui  crai- 
gnoit  de  perdre  fa  qual'té  de  Chef, 
entretint  le  peuple  dans  l’hértfie  , fe 
fit  élire  Archevêque  de  Prague  par 
quelques  hérériques  , & s’érigea  en 
Pape  de  la  Bohême.  Foyec.  Sponde  en 
1410.  Monfieur  de  Meaux  Hift.  des  va- 
riations lib  1 1 . fur  l'article  dn  Concile 
de  Bàjle  , & fur  le  Hn/fu.  Cherche  K. 
Roquefan. 

Calvin  ( Jean  ) Miniftre  de  Ge- 
nève , naquit  à Noyon  de  Gérard  Cau- 
vin  Procureur  Filcal  du  Comte  de 
Noyon, & Secrétaire  de  l’Evêque.  H 
n’avoit  encore  que  douze  ans,  lorfqu’il 
fut  pourvû  de  la  Chapelle  de  Notre- 
Dame  de  la  Gefine  dons  l’Eglife  de 
Noyon , & fix  ans  apres  fon  Evêque  le 
nomma  à la  Cure  ue  Meneville  qu'il 
permuta  enfuite  avec  celle  du  Pont- 
l’Evêque  , fans  qu’il  paroilTe  qu'il  l’ait 
jamais  remplie  , pas  même  qu’il  eut 
été  Prêtre.  Comme  il  ne  s’étoit  enga- 
gé dans  l’Etat  Ecclelîaltique , que  pour 
obéit  à fon  Pere , qui  croyoit  lui  pro- 
curer par-là  une  honnête  fubfiflance  ; 
à peine  fon  Pere  fut  - il  mort  , qu’il 
vendit  fes  deux  Bénéfices.  Il  alla  à 
Strafbourg , oil  apres  avoir  été  établi 
Profellêur  en  droit  , il  fe  maria  avec 
Idelettc  de  Buri,  Veuve  de  JeanSter- 
der  Anabaptifle.  De-là  il  vint  dans  la 
fuite  à Geneve , & c’eft-là  où  en  i 544. 
il  établit  l’impie  Doârine  qu’il  avoir 
commencé  de  répandre  en  France  en 
IJ35.  Sc  par  lui  ou  par  fes  Difciples 
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en  plufieurs  endroits  de  la  Flandre  , de 
la  Hollande  , de  l'Angleterre  & de 
l’Alleinagne.  Il  compoia  un  Livre  qui 
a pour  titre  InJlilMtionts  ChriJIiatu  Rtli. 
gitmis  , à la  tête  duquel  il  a placé  les 
Paroles  de  Jefus-Chrift , je  ne  fiùs  pas 
venu  pour  mettre  lapaix  , mais  la  ftterre. 
Toutes  les  erreurs  qu’il  y a in/erées , 
ne  font  que  le  renouvellement  de  cel- 
les des  autres  Héréfiarques,qui  ont  vou- 
lu détruire  la  puiHânce  de  l’Eglilè, 
les  droits  des  Prélats , la  nécellité  des 
Sacremens  & des  bonnes  Œuvres  , la 

Îûété  des  VŒUX  & du  Célibat  , la  fo- 
emnité  des  Fêtes  & des  Ceremonies 
de  l’EgÜfe , du  Culte  des  Images , de 
la  valeur  des  Indulgences  , la  Célébra- 
tion de  la  Meflè  , rEtabliUcment  du 
Jeûne  & de  l’Abftinencc  , rufage  de 
la  Confellion  auriculaire  , l’Exiftence 
du  Purgatoire  & le  Libre  arbitre  de 
l’homme  , &c.  Mais  les  erreurs  auf- 
quelles  il  a paru  plus  attaché  font  : que 
Jefus-Chrift  n’eft  point  dans  l’Eucha- 
riftie  : que  l’homme  n’eft  )uftifîé  que 
par  la  Foi  qui  ne  peut  être  perdue  par 
les  Jnftes  : que  les  Commandemens 
de  Dieu  font  impolTibles  : que  Dieu 
prédeftine  les  hommes  à la  mort  éter- 
nelle tout  comme  à la  vie. 

PRINCIPALES  ERREURS 
DE  CALVIN. 

Quoique  Calvin  ait  débité  une  in- 
finité d’erreurs , on  peut  cependant  les 
réduire  toutes  à celles  qui  fuivent. 

'SUR  DIEU  ET  SON 
CHRIST. 

Liv.  I.  Je  r Jnjlitution.  Ch.  ij.  J.  j. 

♦ I °.  Calvin  dit , que  c'eft  folie  de  entre 
fue  FaSe  de  génération  foit  continuel  dans 
le  Pere  par  raport  au  Fih.  C’eft  dans 
ces  termes  qu'il  s’explique  ; ce  qui 
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fait  voir  qu'il  eft  Atrien  dans  Su  età 
prenions. 

SUR  JESUS  - CHRISr 
NOTRE  MEDIATEUR. 

afu  même  Endroit. 

1*.  Qm  Jefus-Chrift  n’a  point  été 
Médiateur  en  qualité  d’Homme  com- 
me Homme;  mais  en  qualité  de  Dieu 
& comme  Verbe  éternel  de  Dieu", 
avant  le  péché  du  premier  Homme. 
Par  cette  erreur  il  s accorde  avec  les 
PatropalTIens  ou  avec  les  Noctiens,  qui 
regardant  les  Perfonnes  de  la  Sainte 
Trinité  , comme  les  dénomitutions 
d’une  feule  Peribnne,  attribuoient  à la 
nature  divine  ce  qui  convient  aux  Per.' 
fonnes  ftparément  ; aufli  parle-t-il  am- 
bigUement  des  Peribnnes  divines. 

SUR  LA  DESCENTE  DE  JESUS- 
CHRIST  AUX  ENFERS. 

Liv.  1.  des  Inflitut.  Chap.  i6. 

Que  Jefus-Chrift,  quand  il  eft: 
defeendu  aux  Enfers  a fouftert  les  pei- 
nes des  Réprouvés.  Ce  fentiment  s’ac- 
corde avec  celui  des  Origeniftes , qui 

fiublient  qu’un  jour  Jefus  - Chrift  dé- 
ivrera  les  Damnés.  C’eft  ainlî  qu’il 
s’explique  ailleurs. 

SUR  LA  JUSTIFICATION 

Infiit.  Liv.  a.  Chap.  4.  J. 

Il  infinue  que  Dieu  eft  l’Auteur 
du  péché  , quoiqu’ailleurs  il  femble' 
affurer  le  contraire.  Il  dit  première- 
ment : il  faut  ajouter  ce  ^ue  raporte  faim 
Paul  ,<pie  l'efficace  de  l'erreur  & de  la  fè- 
tiullion  efl  envoyée  du  Ciel , afin  <jue  ceux 
<yui  ne  fe  fom  pas  fournis  à la  Ferité , 
croyent  au  menfonge.  Cette  erreur  eft  le 
fentiment  meme  d’Hcrmogenes  & de 
Mahomec. 
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SUR  LA  JUSTIFICATION 
ET  LA  REPROBATION. 

Liv.  J.  dt  rinjiit.  Ckaf.  zj. 

Il  enfeigne  que  Dieu  non  feule- 
«lent  a préfçu , mais  meme  a predefti- 
Zic  par  un  decret  le  péché  du  prem'er 
Homme.  Car  il  n'ell  pas  probable, 
dit-il , ijutthemme  par  la  feule  penmjftm 
ele  Dieu  O"  fans  aucun  trdre  de  lui , fe  fiit 
attiré  la  mort  ; Sc  plus  bas  il  ajoute , 
tjue  c'efi  ttmejuement  au  gré  de  Dieu  ijue 
les  Hommes  font  prédefsnés  à la  mort  éter. 
utile  .fans  l'avoir  méritée.  Cette  doâri- 
ne  avoit  été  publiée  par  Florin  , par 
les  Prédellinatiens  , par  Mahomet  & 
par  Gothefcalque. 

SUR  LE  LIBRE  ARBITRE. 

Liv.  t.  de  rinflit.  Chap.  i.  & j. 

6°.  Il  prétend  que  l’Homme  depuis 
là  chûte  n’a  plus  de  libre  arbitre  ; 
voici  de  quelle  maniéré  il  s’explique 
Cur  le  libre  arbitre  ; il  dit  que  e’efi  un 
titre  fans  pojfeffton.  Ceft  ce  qu’ont  au- 
trefois crû  Ifidore , Manès  , Lucide  , 
les  Prédellinatiens , & Mahomet. 

SUR  LA  MOTION. 

Liv.  1.  de  l’Inflit.  Chap.  j. 

7o.  Il  admet  une  Motion  divine , 
en  forte  qu’il  dit , tjue  mal  à propos  on 
aitriiué  à l'Homme  une  obéijfance  , puif- 
^ue  fa  volonté  «’r/î  fw  la  Servante  ou 
Suivante  de  la  Grâce.  Cette  erreur  fuit 
de  celle  qui  précédé  immédiatement. 

SUR  LA  CONCUPISCENCE" 

Liv.  ).  de  l'injlit.  Chap.  3.  ÿ.  10. 

8®.  Il  croit  que  la  Concupifcence 
Originelle , qui  relie  dans  l’homme  mê- 
me après  le  Baptême  , n’eft  pas  feu- 
lement  une  peine  du  péché , mais  un 
péché  eSeûif,  Voici  en  quels  termes 


CA  107 

il  s’en  explique  ; nous  ajfuront  que  cetr 
le  méchanceté  qui  engendre  en  nous  les  paf- 
fions  . efi  un  péché  t & nous  difons  que  les 
Saints  Jufquà  ce  qu'ils  feient  dépouillés 
de  leur  corps  mortel . ont  toujours  le  péché 
en  eux  t pareeque  celte  malhewreufe  Cou- 
cuptfeence  oppofée  à la  droiture  fub^e  dans 
leur  chair.  On  doit  inferer  cette  ec- 
leur  de  celle  de  ValeAus. 

SUR  LA  GRACE  DE 
JUSTIFICATION. 

Liv.  ^.del’Infiit.  Chap.  11.  $.  z.’ 

90.  Il  fait  confiller  la  julliAcation 
de  l’Homme  dans  la  lèule  acception, 
par  laquelle  Dieu  nous  reçoit  en  Grâ- 
ce, & dans  la  feule  rémifljon  des  pé- 
chés, & dans  l'imputation  de  la  Jimi- 
ce  de  Jefus-Chrift.  Car  voici  comme 
il  parle  : l'Homme  par  la  Foi  prend  la 
Jujlice  de  Jefus-Chrifi , & en  étant  revê~ 
tu  . il  ne  paroît  plus  aux  yeux  de  Dieu 
comme  Pécheur , mais  comme  Jufle.  Donc 
il  faut  nécelTairement  conclure  , que 
l’Homme  ell  juftihé  pat  la  Foi , & non 
pas  par  la  Grâce  fanéliAante.  Jovinien 
avoir  autrefois  foutenu  cette  même  er- 
reur. 

SUR  LA  CERTITUDE 
DE  LA  JUSTIFICATION. 

Liv.  3.  de  l'Itiflit.  Chap.  z.  Ç.  6. 

& fuivans. 

10®.  Il  dit , que  l'Homme  vraiment' 
jujltfié  ne  doit  point  révoquer  en  doute  fa 
jkfiificaiien.  Cette  impiété  a été  mile 
au  jour  par  les  Baftlidiens , & par  plu- 
fieurs  des  anciennes  feéles  des  Héréti- 
ques , qui  admettoient  deux  prédellina- 
tions. 

SUR  LA  CONSERVATION 
DE  LA  FOI  ET  DE  LA  JUSTICE. 
Liv.  3.  de  l’injlit.  Chap.  z.  J.  1 1.  i». 

II®.  Il  prétend  que  les  Elûs  ne 
Oij 


« 


Digitized  by  Google 


fo8  C A 

peuvent  perdre  la  Foi  & la  Juftîcé  I 
êc  que  les  autres  n'ont  jamais  reçu  la 
Foi  & la  Grâce.  Car  voici  ce  qu’il  dit  : 
il  n'y  a <]ue  ceux  yni  font  préiu/linés  au 
Salut , yui  fuient  iclai'tt  dam  ta  Foi  , & 
qui  rrffenlent  véritablement  l'Eftcace  de 

l'Evangile D ieu  régénéré  perpétue  lle~ 

ment  les  feuls  Elût  par  une  femence  in- 
torruptible , afin  tjue  la  femence  de  ta  vit 
placée  dam  leurs  coeurs  ne  pénlfi  jamais  i 
& il  imprime  fi  foltdementen  eux  la  Grâ- 
ce de  fou  adoption  , quelle  y refle  fiable  & 
afiierie.  Jovinien  donna  autrefois  naif- 
fance  à cette  erreur , en  publiant  que 
la  Grâce  ne  fe  pouvoir  perdre. 

5UR  LE  PECHE’  MORTEL 
ET  SUR  LE  VENIEL.  ’ 
Làv.  X.  de  l'Jnfiit,  Chap.  8.  §.  jj. 

I X».  Il  foutient  que  tout  péché  eft 
nortel , & ainfi  que  Duu  n impute  point 
les  péchés  appetlés  veniels  , & yuils  ne 
font  pai  péc,  es.  Cette  erreur  de  Calvin 
«II:  une  fuite  des  premières  , furtout 
de  celle  où  il  enfèigne , que  la  Concu- 
pifcence,  qui  rubfifte  toujours,  e(l  tou- 
jours péché , & non  pas  la  peine  du 
péché, 

SUR  LA  QUALITE’ 
DES  ŒUVRES  DES  JUSTES. 

Liv.  3.  deTlnfiit.  Chap.  14.  J.  +.^“3. 
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te  erreur  coule  de  la  même  Iburce  ; 
que  la  précédente. 

SUR  L’IMPOSSIBILITE' 
DE  GARDER 

LES  COMM  ANDEMENS. 

Liv.  X.  de  Nnfiit.  Chap.  7,  $.  j.- 

1 4°.  Que  la  Loi  de  Dieu  , qui  corn- 
mande  de  faire  de  bonnes  suvres  ell 
impoflible  à obferver.  Voici  comme 
il  s’exprime  : J’appelle  impoffible  ce  <jui 
na  jamais  été  , CT  qui  par  l'ordre  & le 
decret  de  Dieu  ne  fera  jamais  dans  la  fui- 
te. Si  nous  rappelions  même  ces  temps,  dont 
le  fouvenir  efi  le  plus  éloigné  de  notre  con- 
noijfance  , je  du  qu’il  na  jamais  été  aiC- 
cun  Saint , qui  entoure  de  ce  corps  de  mort 
fou  parvenu  au  point  de  dileShon,  et  aimer 
Dieu  de  tout  fin  coeur,  de  tout  fonefprit, 
de  toute  fon  orne,  & de  toute  fa  force. 

SUR  LA  NECESSITE’  DE  LA  LOL 

Dans  tyintid.  du  Concile  de  Trente' 
fur  te  xo.  can.  fff.  6. 

I50,  Que  l’obfervation  des  précep.*- 
tes  n'eft  point  nécellàire  au  lalut  3 que 
Dieu  n’exige  que  la  Foi  pour  la  vie- 
étemelle.  Valentin  te  les  Archonti- 
ques  infpiroient  ces  ièntimens  a leurs 
Difciples. 


Que  toutes  les  Œuvres  des  SUR  LA  FOI  IMPARFAITE. 
Juftes  font  de  purs  péchés , fi  on  con-  ^ chap.  x.  «.  8. 

fidere  les  Œuvres  feulement.  Voici 

ies  termes  x Nous  finîmes  perfuadès  que  i 6”.  Calvin  prétend , qu’il  n’eft 
les  Saints  ne  produifent  aucune  oeuvre  , point  de  Foi  imparfaite  ou  informe. 
qui  , fi  elle  efi  regardée  en  elle  - même  , Cette  erreur  eft  une  fuite  de  la  dou- 
ar mérité  avec  jufiice  d’être  chargée  d’op.  ziéme  : car  comme  félon  Calvin  U 
probre  ; 8c  plus  bas  il  ajoute  ; que  ja-  n’eft  aucun  péché  , s’il  n’eft  mortel  ; 
mais  Homme  pieux  n’a  fut  aucune  aHion  de  même  il  n’eft  aucun  bien  , s’il  n’eft 
qui  ne  fût  condamnable , fi  Dieu  l’exami-  parfait,  & pat  confequent  point  de  Foi-^ 
nt.t  dans  la  feveriti  de  fis  Jugement.  Cet-  fi  elle  n’eft  parfaite.- 
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SUR  LES  MERITES 

DES  BONNES  ŒUVRES. 

Liv.  de  l’In/lit,  Ciiap.  l 5 . J.  i. 

17°.  Qot  ceux  qui  enfeignent,  que 
l’Homme  uicde  bonnes  œuvres  , font 
dans  l’erreur.  Cette  erreur  eft  la  mê- 
me que  celle  qu’il  a publiée  fur  les 
œuvres  des  Juftes.  Il  s’explique  plus 
au  long  dans  l’endroit  que  nous  ci- 
tons. Il  a puifé  cette  erreur  dans  les 
écrits  de  Valentin  & des  Archonti- 
ques. 

SUR  LA  CONFESSION 
DES  PECHE’S. 

SUR  L’ABSOLUTION 
ET  SUR  LA  SATISFACTION. 
Liv.f.derinJlilM.Cap.^. 

18°.  C^e  la  ConfeHion  des  péchés , 
l’Abfolution  des  péchés  Sc  la  Satis- 
faélion  pour  la  pénitence  font  chofes  , 
aufquelles  on  a tort  de  penfer.  C’é- 
loit  le  fentiment  des  Manichéens  & 
des  Artchontique». 

SUR  LES  INDULGENCES. 

Liv,  J.  deriiiflit.  Chap,  j.  ÿ.  a. 

1 9°.  Que  les  Indulgences  font  une 
frophenuuon  du  feng  de  Jefut-Chrifl  , & 
U raillerie  & le  jouet  du  démon  : <]u'on 
ne  les  accorde  e/ue  pour  détourner  le  Peu- 
ple Chrétien  de  la  Grâce  de  Dieu  & de  la 

vit  ,tjui  ejl  en  Jefut-Chrifl tjue  ce 

font  des  trafics  du  falut  eles  âmes , ^i  ap. 
portent  un  profit  confiderahle , & ^ue  ce 
font  de  pitufes  tromperies,  Novatien  & 
Luther  avoient  favorifé  cette  erreur 
avant  Calvin. 

SUR  LE  purgatoire. 

L 'tv,  }.  de  l’inftit,  Chap,  j.  j.  6,&  10. 

ao°.  le  Furgateirt  tfi  une  funefit 


C A 109 

invention  du  Démon,  Calomnie , que 
répand  Calvin  contre  l’Egüle  , qui 
avoit  été  autrefois  répandues  par  les 
Archontiques  & pat  les  Aériens. 

SUR  LE  CULTE  DES  SAINTS. 

Liv,  ) , de  l’Inflit,  Chnp,  ao. 

ai®.  Calvin affure  mal  à propos,  que 
les  Orthodoxes  déshonorent  Jefus-Chrfi , 
le  dépoitiU'.nt  du  titre  de  Médiateur  , & 
rendent  inutile  le  fruit  eie  fa  Croix  , en 
chantant  des  Litanies  , des  Hymnes  & 
des  Profes  , où  ils  comblent  de  toutes  for- 
tes et  honneurs  les  Saints  après  leur  mort. 
C’étoit-là  l’erreur  des  Iconoclaftes. 

SUR  LES  PRIERES 
en  Langue  vulgaire. 

Liv,  J.  de  l'Infiit,  Chap.  10.  $.  jj. 

aa°.  Calvin  prétend  qu’«n  doit  reci- 
ter en  langue  vulgaire  toutes  les  prières 
publiques.  C’eft  un  fentiment  oppoféà 
l’ufage perpétuel  de  l’Eglife Romaine, 
auquel  les  Grecs  fehifmatiques  ont 
doimé  nailTance. 

SUR  LA  PRIMAUTE' 
DU  SIEGE  DE  ROME. 

Liv.  4.  de  l’Infiit.  Chap.  6. 

a ; °.  Que  la  Primauté  du  Siège  de 
Rome  ne  tire  fon  origine , n’y  de  l’éta- 
bhjfement  de  Jefus.Ciinfl  , nj  de  l’ufage 
de  l’ancienne  Eglife.  Ce  font  les  propres 
Paroles  de  Calvin.  Il  avoue  néanmoins, 
que  faint  Pierre  avoit  l’honneur  d’être 
le  premier  des  Apôtres  par  fon  rang, 
& non  par  fa  puilTânce.  Photius  avoit 
débité  cette  erreur. 

SUR  LE  PAPE. 

Lit/,  4.  de  l’Infiit,  Chap.  7.  $.  aj. 

14°.  Q^e  le  Pape  eft  l’Antcchiift  > 
O iij 
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Tous  les  Impies  onceû  ce  blalphême  à 

la  bouche. 

SUR  L'INFAILLIBILITE’ 
DES  CONCILES  GENERAUX, 
Liv,  4.  dt  l’Inuit.  Chap,  ÿ. 

ijo.  Que  les  Conciles  Généraux  ne 
font  point  infaillibles  , foit  en  don- 
nant  des  Dogmes  de  Foi , foit  lorf- 
qu’ils  interprètent  la  Sainte  Ecriture. 
Il  admet  pourtant  le  Concile  de  Nicée. 
celui  de  Conftantinople  , le  premier 
Concile  d'Ephefe  & celui  de  Calcé- 
doine , qui  font  les  quatre  premiers 
Conciles  tenus  dans  l'Eglife  Catholi- 
que. Cetce  extravagance  le  mec  au 
rang  des  Acéphales. 

SUR  L'USAGE  ET  LE  CULTE 
DES  IMAGES. 

lÀv.  4.  de  l'inft.t.  Chap,  j. 

ifio.  Calvin  enfeigne' en  termes  ex- 
près, que  U culte  des  Imuges  efl  un  écou- 
lement de  Sutitn  & une  pure  IdeUtrie.  Il 
donne  en  cela  dans  l'impiété  des  Ico- 
noclailes, 

SUR  LE  CULTE  DES  ANGES 
ET  DES  SAINTS. 

Liv.  1.  de  l'inflit.  Ch.ip.  n. 

17».  Qu’on  ne  peut  fans  une  dam- 
nable  fuperllition  rendre  aux  Anges 
& aux  Saints  aucun  honneur , pas  mê- 
me de  Dulie  ; & par-là  il  le  déclarç 
Iconoclalle. 

SUR  LE  POUVOIR 
QU'A  L'EGLISE  DE  DONNER 
DES  LOI  X. 

Lh.  4.  de  l'Infltt.  Chap,  i o. 

i8“.  Calvin  enfeigne  criminellement. 
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que  l'Eglife  n’a  pas  la  puilTance  de  por- 
ter des  Loix , qui  engagent  les  conlcien- 
ces  : que  toutes  les  Conllitutions , les 
cérémonies  EccléfialUques , & les  Ries 
qui  concernent  la  difeipline  font  pec- 
nicieufes  & impies.  Il  a pris  cette 
docirine  dans  les  écrits  de  Mânes , S( 
des  Apolloliques  Hérétiques. 

SUR  LE  JEUNE  DU  CAREME, 

Liv.  4.  de  l'inflit.  Ch.  ii.f.  i^.&  lo. 

X 9®.  Que  l'obfervation  du  Jeûne  de 
Carême  doit  être  mis  au  nombre  des 
Obfervations  fuperlHtieufes.  C'étoit 
l'erreur  des  Archontiques  8c  des  Ae- 
riens. 

SUR  LE  CELIBAT  DES  PRETRES, 

lÀv.  4.  de  rinjl.  Chap,  %i,§.  25. 

}o°,  Calvin  alTure,  que  c’eft  par  une 
tyrannie  impie  & odieufe.  qu'on  a dé- 
fendu aux  Prêtres  de  fe  marier.  Vigi- 
lance avoir  inventé  cette  erreur  le  pre- 
mier. 

SUR  LES  VOEUX,  ET  SUR 
LES  MOINES, 

Liv.  4.  de  l'inflit.  Chap,  1 j . 

J |0.  Que  les  Monafleres  & Convene 
fini  de  mauvais  lieux  ,piûtSt  ifue  des  azjles 
pour  la  chafleté  i & ejue  les  raux  de  conti- 
nence , de  pauvreté . etoheifance , de  Jeûne  , 
de  pèlerinages  aux  lieux  faims,  non  feule- 
ment font  inutiles  1 mais  remplis  d'une  im- 
piété manifefie.  Ce  font  les  propres  termes 
de  Calvin,  Les  féconds  Severiens , 8c 
Vigilance  avoient  favorifé  cçtte  erreur, 

SUR  LES  SACREMENS, 

Liv.  4.  de  l'inflit.  Chap.  1 4. 

5 1®.  Que  le  Sacrement  ne  conféré 
point  la  grâce , mais  efl  fîmplement  un  figne 
extérieur,  par  lequel  le  Seigneur  fcelle  eUnt 
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tht  camn  les  prome/fes  de  f»  hienveiSance  k 
notre  égard,  pour  foùienir  la  fothlejfe  de  no- 
tre Foi , & par  lequel  nous  témoignons  no. 
tre  attachement  à lui  , tant  en  fa  préfence 
fu  en  celles  des  Anges,  & devant  les hom. 
mes  que  Dieu  ne  fait  paroitre  fa  ver- 

tu par  le  moyen  des  Sacremens  que  dans  les 
Elus  , de  forte  que  les  Sacremens  font  fignés 
dans  les  Elus  , & ne  le  font  pas  dans  les  Ré- 
prouvés.  Les  Manichéens  avoient  déjà 
été  infeétés  de  cecce  erreur. 

SUR  LA  FORME 

DES  SACREMENS. 

. Liv,  4.  de  l’inflit.  Chap.  14.  4. 

}j®.  Calvin  prétend  que  les  paroles 
Sacramencalcs  ne  font  que  eUs  termes  de 
Prédicateur  , & quelles  ne  font  pas  confé-  , 
cŸatoires,  Cette  erreur  fuit  de  la  précé- 
dente. 

SUR  L’INTENTION 
DU  MINISTRE. 
DansPantid.  duConc.deTr.C,  i i.fejf.y. 

}40<  Que  l'intention  du  Miniftre  n’eft 
point  nécelfaire  pour  le  Sacrement  î 
qu’un  Epicurien  peut  le  conférer.  Il  ne 
s'explique  pas  autrement , en  expofant 
la  propofition  fuivante  , fçavoir  , que 
les  Sacremens  n’operent  rien  d’eux- 
mcmes  ; en  quoi  il  eft  Manichéen. 

SUR  LA  VERTU  ET  L’EFFICACE 

D ES  S A C R E M EN  S. 

Liv.  4,  ele  l'Inftitt  Chap.  1 4.  f.  1 4. 

î J®.  Que  les  Sacremens  n’ont  point 
l’efiicace  & la  vertu  de  conférer  la 
grâce  ex  opéré  operato  ; c’eft-à-dire , une 
tertu  propre,  qi^,’ils  tirent  des  méri- 
tes de  Jefus  - Chriil  , qui  leur  font  ap- 
pliqués ; mais  feulement  qu’ils  rani- 
ment , éc  entreriennent  la  Foi  , de  la 
Bicme  maniéré  que  le  fait  la  Prédica- 
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lion.  Telle  étoit  l’intention  de  Mânes. 

SUR  LA  QUALITE’ 

DES  SACREMENS 
DE  L’ ANCIENNE  LOI 

ET  DE  LA  NOUVELLE. 

Lix.  4.  de  l’/nfiit.  Chap.  14.  f.  ij, 

i6°.  Que  les  Sacremens  de  la  Loi 
nouvelle  n’ont  pas  plus  d’efficace  , 
que  ceux  de  l’ancienne  Loi  ; pareeque 
les  uns  Si  les  autres  de  ces  Sacremens 
ne  repréfentent  que  la  figure.  Voici 
les  termes  de  Calvin  : Les  Juifs  rece. 
voient  donc  autrefois  élans  leurs  Sacremens 
tout  ce  qu’on  nous  repréfente  aujourd'hui 
d.tns  les  nôtres  , c’efl-a-dire  , jefus-Chrifl, 
avec  fes  délices  fpirttuelles. 

SUR  LE  CARACTERE 
QJJ  E LES  SACREMENS 
IMPRIMENT. 
DansPantid.  duConc.  deTr.ch.  q.fejf.  7. 

J 7®.  Que  les  Sacremens  n’impriment 
aucun  caraébere.  C’eft  toujours  le  mê- 
me efprit  qui  anime  Calvin,  qui  tâ- 
che de  prouver  qu’on  retire  peu  de 
fruit  des  Sacremens  , comme  il  a tâ- 
ché de  le  faire  dans  les  erreurs  précé- 
dentes. 

SUR  LE  NOM  DRE 

DES  SACREMENS. 

Liv.  4.  de  l’Infl.  Chap.  18.  f.  iq.&to. 

& Chap.  19.#.  ) I. 

38®.  Qu’il  n’y  a que  deux  Sacre- 
roens  communs  à toute  l’Eglife , fç.-»- 
voir  , le  Baptême  & la  Cène.  Il  me  fem- 
ble  cependant  qu’il  admet  un  troifiéme 
Sacrement , fçavoir  , l’Ordre  ; car  il 
s’en  explique  en  ces  termes  : Il  refte 
l’Impojttion  des  moins  que  je  reconnois  poser 
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Sacrement  dans  les  vraies  & légitimes  Or. 
dmations.  En  fait  de  Sacrement , il  en 
parle  félon  fon  caprice , & fuit  le  goût 
desManichéens^ource  qui  en  regarde 
la  vertu  & l’eflmce. 

SUR  LE  BAPTEME 
DE  SAINT  JEAN, 

Liv.  de  rinflit.  Chap.  ï y.  & 8^ 

5 Que  le  Baptême  de  Saint  Jean 

eft  le  meme  Sacrement , que  celui  de 
Jefus-Chtift.  Petilien  avoit  déjà  débité 
cette  erreur. 

SUR  LA  NECESSITE' 
DU  BAPTEME. 
Liv.^del'Infiit.Ch.  i ailleurs. 

40°.  Que  le  Baptême  n’eft  point  ab. 
folument  nécellaite  au  falut , tk  que  les 
Enfans  peuvent  être  fauves  lans  Baptê- 
me ; Quant  aux  adultes  , dit  Calvin  , 
il  ejl  à craindre , Jt  juel^u’ttn  tombe  mala- 
de , & s’sl  meurt  fans  avoir  reçu  le  Bap. 
thne  , efuil  ne  fait  privé  de  la  Grâce  de  ri- 
génération  , pour  fes  péché)  parjiculiers  , & 
non  pour  le  pé^bé  originel.  C’eft  Ic  fen* 
timent  de  Pelage. 

SUR  LE  MINISTRE 

D U B A P T E M E, 

Lhs.  4.  de  l’Inflit.  Ch.  1 5 . §.  10.  1 1 . xi. 

4i°.Que  les  Laïques  & les  Femmes  ne 
peuvent  adminillrer  leBaptêmeà  perfon- 
ne , pas  meme , 11  l’on  eften  danger  de 
mort.  Cette  erreur  tire  là  fource  de  la 
précédente.  Car  fi  l’homme  peut  être 
fauvé  fans  leBaptêine,  il  n’eft  pas  néceC- 
faire  de  renverler,ui  de  troubler  la  cou- 
tume de  l'Eglife,  qui  a confié  à fes  Mi- 
nières le  pouvoir  de  conférer  les  Sa- 
ctemcDs.C’cft  ce  qu’avoit  penfé  Pelage. 
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SUR  LE  R ESSOUVENIR: 
DU  BAPTEME, 

Liv.  4.  de  l'Inftit.  Ch.  15.  j . (ÿ*  4. 

41“.  Que  le  reffouvenir  du  Baptême, 
quand  on  l’a  reçu  , fuflit  pour  la  ré- 
miflion  des  autres  péchés  commis  de- 
puis.Qu’ainfi  le  Sacrement  de  Pénitence 
n’eft  point  nccelTàire.  Tel  étoit  le  fen- 
riment  des  Archontiques  , qui  ôtoienf 
toute  vertu  aux  Sacremens  & aux  bon. 
nés  oeuvres. 

SUR  LES  EXORCISMES, 

LES  SOUFFLES  , LE  St.  CREME , 
& les  autres  Cérémonies. 

Liv.  4.  de  l’Inflit.  Ch.  1 j.  19. 

4}®.  Que  les  Exorcifmes , les  fouf- 
fies',  & onclions  du  Saint  Crème,  & 
les  autres  cérémonies  ufitées  dans  l’E- 
glife  pour  l’adminiftration  du  Baptêr 
me  font  pures  bagatelles  & pon.pes  de  théâ- 
tre. Les  Archontiques  avoient  penfe 
de  même. 

SUR  LA  VALIDITE* 
DES  VOEUX. 

Dans  l’amid.  du  Conc.  de  TV.  eau.  ^-Aff.  7. 

44®.  Que  tout  vœu  eft  inutile  , s’il 
n’eft  prononcé  dans  la  ProfelFon  de 
Foi,  que  l’on  fait  en  recevant  le  Baptê- 
me. Jovinien  & Vigilantius  ont  fou- 
tenu  la  même  erreur. 

s U II  LA 

TRANSUBSTANTIATIQN 

ET  SUA  lA  P R e’s  E N C E DE  J.C, 

dams  l’EUCHARISTIE. 

lÀv.  4.  de  l’Inflit.  Ch.  17.  $.  11.&  Liv. 
de  la  Cène  du  Seigneur. 

4j®.  Que  le  Corps  de  Jefus-Çhrifl  n’efl 

point 
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ftis  dans  le  Sacrement  de  f Euchariflie  jtar 
TranfHtjlamiaùon,&  qu’on  ne  le  mange  que 
parla  Foi  ,&  que  Jefus-Chnfl n'efl  cLms  la 
Cén:  qu'en  figure.  Berênger  avoic  déjà 
écé  condamné . pour  avoir  foutenu  la 
meme  erreur. 

SUR  CEUX  QUI  COMMUNIENT. 

Liv,  ^ del'Inftit.  Ch,  17.  ^ 3+* 

+6®.  Que  les  impies  ne  reçoivent 
point  le  Corps  de  Jelus-Chrift  dans  la 
Cène  ; mais  feulement  le  figne  du 
Corps.Cette  impiété  avoit  été  proférée 
par  les  Waudois  & par  les  Albigeois. 

SUR  LE  SA  CRIFIC  E 
DE  LA  MESSE, 

Liv.  +.  de  l'inftit.  Chap.  18. 

47“  • Ql}®  Sacrifice  de  la  Méfié  a été 
feulement  imlitué  par  J . C.  en  mémmte 
de  fa  Paflion , & non  pas  pour  la  rèmifion 
des  péchés  ; quainfi  la  célébration  des  Mef- 
fes  privées  , efi  impie  & abominable . Cal- 
vin en  cette  erreur  fuit  celle  «le*  Ar- 
chontiques. 

SUR  LA  COMMUNION 
•ANNUELLE. 

Liv,  4.  de  Clnfiit.Ch.  17.  J.46-+7-  ^^48* 
48°.  Que  la  Communion  annuelle  efi 
une  invention  du  diable  , & qu  il  efi  aujjt 
Fauteur  de  la  confiilution  qui  ne  permet  la 
Communion  aux  Laïques , que  fous  tme  Efi 
pece,  Calvin  a adopté  par-là  1 erreur 
des  Archontiques  , & des  Calixtins. 

SUR  LAREGLE  DE  FOI. 
làv.  4.  de  Vlnfiit,  Chap.  10. 

49®.  Que  le  feul  témoignage  de  l’E- 
criture Sainte , & non  pas  celui  des  T ra- 
ditions  des  Apôtres  , efi  la  Régie  de  no- 
tre Foi.  Cette  extravagance  reçue  pat 
Calvin,  eft  fortie  dn  cerveau  gâté  des 
Arriens  & des  Biblifics. 
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SUR  LES  LIVRES 

DE  L’ECRITURE  SAINTE 

Dans  l’aniid.  du  Conc.  de  Tr,  fijf.  4. 

JO®.  Que  les  Livres  de  l’Eccléfiafti- 
que  , de  la  Sagefi'e  de  Salomon , de  To- 
bie,de  Judith,  & les  Hilloires  des  .Ma- 
chabées  doivent  être  rejettes  du  nom- 
bre des  Livres  de  l'Ecriture  Sainte» 

& que  la  Verfion  de  l'Ecriture  Sainte 
félon  la  Vulgate  n’eft  point  authenti- 
que. Ce  fyftcmc  avoit  été  inventé  par 
prefque  tous  les  Hérétiques  qui  ont 
méprifé  les  Livres  de  l’Ecriture  Sainte 
qui  leur  étoient  contraires  , & les  ont  ^ 
tirés  du  Catalogue  des  Livres  Orto- 
doxes. 

SUR  LE  JUGE  ET  L’INTERPRE- 
TATION  DE  L’ECRITURE  Ste. 


Dans  Fantid.  du  Conc.  de  Tr.fff,  4, 


jio.  Qu’il  n’eftdans  l’Eglife  aucune 
autorité  capable  de  juger  du  vrai  fens, 
& de  l’interprétation  des  faintes  Ecri- 
tures. Cette  erreur  eft  la  meme  que  la 


quarante-neuvième. 


SUR  LA  DISSOLUTION 


DU  MARIAGE, 


Dans  FEpitre  à Galérien. Paulan  , page 
lto,&  chap.  i}.y1rt.  tq. 

"ji®.  Qu’une  iFemme  que  fon  mari 
a quitté  pour  aller  dans  un  lieu  d’où 
elle  n’en  apprend  aucunes  nouvelles  , 
peut  légitimement  fe  marier  à un  au- 
tre , & que  le  Mariage  pour  fait  de 
fornication  eft  dilfoluble  ; que  la  par- 
tie oifenfée  peut  convoler  à des  fécon- 
dés Noces  , & que  la  partie  coupable 
alors  a la  meme  permifiion. 

SUR  L’USURE, 

Dans  fa  réponfe  fur  Fufure  dans  FEpitre^ 
page  11  J, 

J jo.  Calvin  nie  que  l’ufure  ait  etc 
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condamnée  par  aucun  Texte  del’Ecri-  La  PR.tKiEii.Beft  celle  de»^ 
ture  Sainte.  Il  apuifé  cette  erreur  dans  R t f o r k e’s  qui  fuivent  à la  lettre-' 
la  doârine  des  Juifs  & des  Albanois.  toutes  les  erreurs  de  leur  Chef.  Il  y a un< 
Il  paroît  par  cette  relation  des  er-  grand  nombre  de*ceux-ci  dans  le  Palati. 
reurs  de  Calvin  qu’il  n'a  fait  que  re-  nat^dans  la  Flandre,  dans  la  Sui(tè,&  en- 
nouveller  celles  aes  principaux  Hcié-  France  y où  ils  ne  peuvent  faire  publi- 
fiarques  qui  l’ont  précédé.  quement  aucun-  exercice  de  leur  Réli-- 

L’Univerfité  de  Paris  en  15+1.  le  gion.  Les  Reformés  font  appellés 
1.  Mai  s’éleva  contre  les  erreurs  de  ritnins  en  Angleterre  6c  en  Ecollê. 
Calvin  , &s’adre(Ià  au  Parlement  afin  La  Deuxie’me  eftdesCALViN-isTES.<- 
qu’il  en  fupprimât  les  écrits. Le  Concile  A n g l o r s-,.  qui  eft  proprement  une' 
de  Trente  les  a frappées  d’anathcroe.  alliance  de  quelques  erreurs  de  Calvin 
Calvin  mourut  en  1(64.  après  avoir  avec  celles  de  Luther.-  Ceux-ci  regar. 
fouffert  toutes  les  douleurs  que  eau-  dent  l'Epifeopae , comme  un  Ordre , 6c 
fent  les  maladies  les  plus  aigues.  Etlv  honorent  l'image  de  la  Croix  , ils  en- 
nous  en  devons  croire  Jerome  Bolfée  font  même  le  Signe  , lorfqu’ils  don- 
fur  le  J Céwp.  de  l’fjifl.  de  Calvin , cet  nent  le  Baptême,  f^ojrec,  ce  que  nous' 
Hércfîarqne  périt  malheureufement  en  difons  dans  l’Article  du- rchifme-' 
par  les  mites  peftilencielles  du  crime  d’Angleterre. 

contre  nature  , pour  lequel  il  avoit  La  T r o 1 s i e'm  e eft  celle  des. 
été  fleur . d e- lilé  en  France.  Le  mô-  P r s c a to  r i e n s , ainfi  appellés- 
me  Hiftorfen  raporte  qu’en  155  J.-  de  Jean  Pifeator  natif  de  Straslbourg ,. 
Calvin  voulant  fê  donner  une  reputa-  Profedèur  de  Théologie  en  i^io.  dans- 
don  de  Prophète  avoit  porté  un  pauvre  le  Collège  d’Herbon  Ville  du  Comté- 
homme  mandiant  appelle  £rM/>Ve,Fran-  de  Naflàu.  Ceux-ci  reconnoilferKconv 
qois  de  nation , à contreftiire  le  mort , tre  la  doûrine  de  Calvin , qu’il  y a ca- 
& fe  redrelfer  enfuite  à là  parole,  quand  dans  Jdus-Chrift  une  Jufticéaâive  ti-- 
il  lui  ordonneroic  de  reflufcitert-Brul-  rée  de  fes  oeuvres  & de  fa  fidelité  à la^ 
lée  feignit  d’être  mort  , 8c  le  devint  Loi , & une  autre  paflive  en  vertu  de- 
réellement , fans  que  Calvin  pût  le  reC<-  là  Paflîon.  Ils  avancent  que  Jefus-- 
fufeiter.  La  fiâion  fut  déclarée  par  la  Chrift  par  fa  première  Juftice  n'a  mé- 
fernme  du  déflme , qui  en  étoit  incon-  rité  que  pour  lui , 8t  que  par  celle  de-' 
folable  ,.  8c  ne  ceifoic  de  crier  contre  là  Paflîon,  il  a mérité  pour  lui  & pout-' 
Calvin.  f'’oyeK.  Bollée  Chap.  1 1 tJ’Lan-  les  Fidèles  élûs.  Cette  doâcineeft  lem- 
fjkeChap.  SJ.  Sponde  rj  ^ y.  & ailleurs.-  blablé  à celle  dé  Calvin, .en  ce  que  les- 
Florimond  de  Reymond  6c  Souliers  , Pilcatoriens  ajoutent  que  Jefns-Chrift 
Hi(l,  du  Calvinifme  , fut  tout  le  Pere  par  là  Pallion  a tellement  mérité  pour 
Alexandre  dans  fin  Livre  de  l'Hift.Ecel.  les  Fidèles  élûs  , que  ce  n’eft  plus  que' 
tom.  ÿ.  pag..  IT&.&  les  fuivantts,  pat  la  Foi  faru  les  œuvres , que  ces  Fû- 

„ „ , oéles  font  juftifiés.- Elle  diffère  dé  celle- 

CA-irrNiSTES  P'^oyic.  Calvin.  de  Calvin,,  parce  que  fes  défenlcurs  re- 

Sectb  des  Caltimïstbs.  conPoiHànt  avec  les  Catholiques , que' 

Jefus-Cbrift  par  fa  Pallion  a mérité' 
Les  Difeiptes  de  Calvin  ont  formé  pour  lui  ; & que  Calvin  Lsb.  x. 
différentes  Scâes  que  l'on  peur  réduire  Cap.  17.  prétend  que  Jefus-Chirift  n’a< 
à quatre,  mérité  pour  lui-meme , ni  par  lès  onu- 
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!fre$ , ni  pir  (à  Pa(Tion , 6c  appelle  cene 
quellion  folle  & ridicule,  f'oytx.  le  Pece 
Alexandre  Eccltjinft.  Stculi  15. 

& I 6.  ptg.  149. 

L A <1,0  A T R I e’m  E eft  celle  des 
Arminiens.  Confultti.  l'Article d’AlcMi- 
N 1 U s.  Ces  fèâes  ont  produit  les 
Puritains  üc  les  ladépendans  : On  peut 
voir  ce  qui  en  eft  dit  dans  leurs  Articles. 

Camir.on,(  Jean)  natif  de  Glaf- 
cow  en  Ecofle  écoit  de  la  religion  des 
Proteftans  , & défendoit  une  partie 
des  erreurs  de  Luther , & une  partie 
de  celles  de  Calvin.  La  fubtilité  de 
Ton  génie  lui  procura  les  plus  beaux 
emplois  parmi  ceux  de  fa  teligion.  Il 
fut  fait  Précepteur  des  enfans  de  Mon- 
fieur  de  Calignon  Chancelier  de  Na.- 
.varre.  Il  .occupa  plufteurs  chaires  de 
Théologie  des  Proteftans  , ceux  de 
llourdeaux  le  choiftretu  pour  leur  Mi- 
niftre  ^ il  pallâ  en  Hollande  vers  l'an 
1608.  où  il  débita  certain  fiftême 
conforme  à celui  d'Arminius  qui  di- 
vifoit  alors  cette  République.  On  lui 
.attribue  d'avoir  enfeigné  vers  l’an 
1610.  qu’il  y avoit  uue  grâce  univef- 
felle,  par  laquelle  Dieu  appelloit  gé- 
néralement tous  les  hommes  au  lalue. 
S’il  n’avoit  joint  plulîeurs  hérélîes  à 
.cette  doârine  ortodoxe  , il  auroit 
4û  être  eftimé  coinme  un  très  fçavant 
Catholique  ; mais  cette  propolîtion 
Aui  n’étoit  pas  conforme  au  fentiment 
<fe  Calvin , irtiu  le  parti  Calvinifte , 
& lui  attira  les  plus  cruelles  perfccu- 
tions.  Geneve  anembla  les  Miniftres , 
6c  livra  à leur  difpute  ce  que  l’on 
avoit  à croire  fur  cet  article.  Quel- 
ques Suidés  s’unirent  aux  Calvituftes 
rigides  de  Geneve  ennemis  d’Ar- 
minius  Ôc  de  Cameron-,  la  difpute 
finie  , les  Magiftrats  s’érigèrent  en 
Juges  de  la  foi  & donnèrent  un  dé- 
cret qui  condamnoit  l’univetfalité  d’u- 
fie  grâce  fuffilânce  pour  le  làlui  de 
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tous  les  hommes.  Il  mourut  l’an  tdid, 
dans  la  Suide , enfuite  des  coups  de 
bâton  que  les  Huguenots  de  Mon- 
tauban  lui  avoient  tlonnc  , pareequ’il 
vouloit  empêcher  leur  rébellion  con- 
tre Loiiis  treize,  f'opec,  l’hiftoire  de 
Loiiis  treize,  & l'hiftoire  des  varia- 
tions. 

Camisaros,  Nom  que  l'on 
donna  au  Calviniftes  des  Cevennes, 
qui  vers  l’an  1689.  fe  révoltèrent 
contre  le  Roi,  & faifoient  périr  les 
Catholiques  François.  On  a attribué 
à différentes  caules  l’étymologie  de 
leur  nom.  Les  uns  prétendent  que  le 
mot  de  Camifard  dérive  de  Canufade, 
terme  de  Guerre  qui  fignifie  une  atta- 
que hrupfHt  & imfrtvui  ; parceque  ces 
Calviniftes  faifoient  de  temps  en 
temps  des  forties  contre  les  fidèles  fu> 
jets  de  fa  Majefté , & fur  tout  con- 
tre les  perfonnes  d’Eglifc , lotfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins.  D’autres  croyent 
qu’ils  ont  été  appellés  de  ce  nom, 
pareequ’ils  voloient  & afTaffinoient 
fur  les  grands  chemins  appellés  en 
langue  vulgaire  des  Cevennes  Camis^ 
Plufieurs  enfin  plus  vrai-femblablement 
ont  fait  dériver  le  nom  de  Camifard  ^ 
de  celui  de  Chemife  dit  en  largue  vuU 
gaite  C4v»yé:'patceque  ces  Galvinifl 
tes  étoient  vêtus  pour  la  plûpart  de 
farrots  de  toile  en  forme  de  chemifesÿ 
ils  portoient  ces  vêtements  ainfi  légers^ 
foit  pour  être  moins  chargés  quand 
il  falloit  grimper  les  montagnes  efcac- 
pées  des  Cevennes  , foit  pour  fe  met- 
tre à couvert  d'une  perte  confidéra- 
ble  au  cas  qu’dus  ftifTent  pris  6c  dé- 
pouillés pat  les  troupes  du  Roi.  Com- 
me ils  <mt  été  nommés  Camifardt 
par  le  pedt  peuple , la  derniere  inçet- 
préudon  paroît  plus  fenfible  , quje 
celle  qu’on  a prétendu  tirer  du  mot 
de  Camifadt  , terme  de  guerre  qiû 
n’eft  plus  ufité.  On  a depms  don* 
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né  le  nom  de  Camifards  à tons  les 
hérétiques , qui  otit  pris  les  armes 
contre  les  Catholiques.  On  prétend 
que  ces  Camifardt  furent  excites  à ,1a 
révolté  par  les  faulTês  prophéties  du 
Miniftre  Jnricu  ProfelTeur  de  Théo- 
logie à Rotetdam  , & par  les  flateu- 
fes  promelTes  du  Prince  d'Orange. 
Voyez.  la-delTus  les  écrits  de  Mon- 
fieur  de  Brnjs , & les  differentes  hif- 
toires  des  C/miftrds, 

Campane,  ( Jean ) Laïque  de 
Giula  ou  Julia  dans  la  haute  Hon- 
grie étoit  Luthérien  de  religion,  & 
s’unit  enfuite  aux  difetpies  de  Michel 
Cervet  en  1551.  dont  il  fuivit  l’er- 
reur fur  le  Myftere  de  la  faintc  Tri- 
nité. Voyez.  Sponde  au,  1 5 ) i • 

Campanttes  , Difciples  de 
Campane  comme  ci-deffus. 

Campatois.  C’étoient  des  hé- 
rétiques du  quatrième  fiécle , auxquels 
on  donnoit  ce  nom  à caufe  qu’ils  cou- 
roient  la  campagne,  fous  pétexte  d’at- 
tirer des  Profelites  à leur  croyance. 
Ils  furent  aulE  nommés  Montois , 
pareequ’ils  courroient  les  montagnes 
dans  la  meme  viie.  Voyez  S.  Jerome 
dial.  adv.  LucifiriAaoi  in  fine,  Prateol. 
tit.  Camp  Mes. 

C A M P a I s.  C'eft  ainfi  qu’on  nom- 
moit  quelques  Arriens  du  quarriéme 
ffécle  qui  alloient  par  les-  champs  ré- 
pandre le  venin  de  leurs  erreurs  par- 
mi les  fimples.  Hier.  Epift.  ad  Dama- 
fum  de  Hypoflafihus  jirUnorum  , qui 
commence  par  ce  terme  wlsefto  Prateol.. 
tit,  campenfes. 

Caxaites.  Cherchez  ScRir- 

T U K A I R E. 

Carolstad',  ou  Carlo  s*- 
TET,  ouCarlestad,  (André) 
^éteit  ainlï  appelle  du  lieu  de  la  naif- 
iânee  , ville  de  Franconie  en  Allema- 
gne. Il  s’a'ppelloit  Bodenflein  ; il  étoit. 
Ptètte,ArchidiactcderEglife  de  Wii> 
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temberg  & ProfelTeur  de  'Théologié' 
dans  TUniverfité  de  la  même  ville. 
Il  étoit  très  eftimé  par  fa  Science,. 
& par  fon  zele  pour  la  religion  , 
avarit  qu’il  eut  le  malheur  d^aban- 
donner  la  foi  catholique.  Les  erreur î- 
de  Luther , auquel  il  avoir  donné  lè 
bonnet  de  Dofteur  , animèrent  (d’a- 
bord fon  zele  contre  lui  dans  là  vue-' 
de  défendre  la  vérité.  On  rapporte  que' 
ce  fut  à table  le  verre  a la  main,, 
qu’il  lui  déclara  la  guerre  fur  les  ma- 
tières de  la  religion.  Carolllad  com. 
battit  d’abord  avec  fermeté  fon  adl 
verlâite  ; mais  les  difpolîtions  qu’il' 
avoir  a l’incontinence  le  portèrent  à cé- 
der la  viéloire  à Luther  afin  d’en  pou-^ 
voir  impunément  imiter  les  mœurs- 
déréglées.  Auffi  de  toutes  les  erreurs  de 
Luther  , celle  qu’il  défendoit  avec  plus 
d’ardeur  & plus  d’éclat  en  i+ii.  re- 
gardoic  l’impoflibilité  de  fe  conferver 
chaffe.  Il  enléigna  ouvCrtcmeiir  què' 
nul  Prêtre  n’étoit  tenu  à la  continence;.- 
& de  fa  propre  autorité  , il  déclara- 
nul  lé  voni  de  chaffeté  qu’il' avoit 
fait,  quand  il  fut  ordonné  Soûdsacrt,- 
H n’y-  eut  point  de  mauvais  Prêtre' 
qui  ne  fui  vît  fon  exemple  ; & dès  lors- 
tous  les  Edefiaftiques  Luthériens  rc-- 
noncerent  au  célibat. 

Il  ajoûta  à cette  pernicieufe  doélriné' 
de  Luther,  celle  de  Beranger  ; & pu- 
blia , que  non  feulement  le  pain- 
fit  le  vin  continuoient  d’être  dans- 
le  Sacrement  de  l’Euchariftie  , maïs- 
que  le  corps  fit  le  lang  de  Jefus-Chriftr 
n’y  étoit  qu’en  figure.  Tous  les  Evê- 
ques Catholiques  condamnèrent  fes- 
erreurs  ,•  en  condamnant  celles  de  Loi 
ther.  Il  eut  même  le  chagrin  d’être' 
combattu  par  les  Luthériens , qu’il  ré-  ' 
gardoit  comme  fes  confterés.  A peine 
Carloffad  fut  marié,  que  les  remords- 
de  fon  crime  le  fuivirent  par  tout.  Il 
t’ennuya  de  toutes  ^fes  entreprifes  ; fift 
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fè  forma  un  parti  de  libertins , qui 
alloient  avec  lui  brûler  les  autels , 6c 
^rophaner  les  Temples.  Il  celTa  d’e- 
xercer les  fondions  de  Prêtre  , & la 
mifere  le  contraignit  à prendre  le  mé- 
tier de  laboureur  , & à vendre  enfui- 
te  dés  herbes  par  les  tues.  Le  dé- 
pit l'obligea  de  quitter  fon  pays  , pour 
aller  prêcher  l'héréfie  de  Zuingle  s 
mais  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de 
déclamer  contre  le  myûere  de  la  réel- 
le préfence  de  Jefus-Chtift  dans  le 
facrement  de  l’tucharilïie , il  Wper- 
cut  un  fpeûre  , & il  en  fut  h liiili 
de  frayeur  qu'il  mourut  fans  pouvoir 
prononcer  aucune  parole,  Spond. 
I fil.n.  8.  Prat.  lit  Carlo  fi. 

Süiruet  hifloire  dis  •Variations. 

C ARp  OCRATES,  étoit  Phüofophe 
d’Alexandrie  ; il  tomba  vers  l’an  i lo. 
dans  toutes  les  erreurs  , qui  ar^oient 
paru , avant  Simon  le  Magicien , & il 
ajouta  au  lïftême  des  Nicolaites, l’in- 
vention des  plus  horribles  turpitudes 
fur  le  péché  de  la  chair.  Il  paroïc  qu'il 
a été  le  premier  qui  ait  enfcigné  i°. 
qu’il  n'y  avoir  point  de  péché  originel, 
1°,  qu’aucune  œuvre  n’éioit  criminel, 
le,  il  ce  n'eû  dans  l’idée  que  les  hom- 
mes s’en  font  fotmée.Marceliine  con- 
cubine de  Carpoctates  s’érigea  en  Pro- 
phctelTe,  vint  à Rome  vers  l’an  ryo, 
y débita  les  erreurs  de  cet  impie , & 
y caufa  d’horribles  défordres  pat  l’a- 
veuglement des  Partifans  , que  là 
beauté  lui  avoir  acquis.  Carpoctates 
crut  que  .pour  anirer  les  femmes  à 
fon  parti , il  falloir  les  amulèr  par  des 
fuperûitions.  Il  leur  donnoit  des  ta- 
lilmons  ou  efpeces  de  médailles , qui 
produifoienr  certaines  guérifons  par  la 
vertu  de  l’art  magique.  S.  Ignace 
martyr  a combattu  avec  feu  toutes 
Ws  impiétés  des  Catpociatiens  » & le 
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PapeAnîcet  les  a condamnées.  Voyoc. 
Epiph.  her.  17.  heres.  7. 

Cassein  , Moine  d’Egypte  s’é- 
toit  retiré  à Marlèille  en  Provence 
dans  le  Monaftere  qui  appartient  au- 
jourd’hui à l'Abbaye  de  laint  Vidor, 
Il  avoir  beaucoup  de  piété  & de  fçien. 
ce  ; mais  il  ula  avec  trop  de  confiance 
de  la  fublimité  de  fes  lumières.  On  a 
lieu  de  le  regarder  comme  auteur  de 
l’héréfie  des  Scmi-Pelagiens,  non  pas 
qu’il  ait  été  Hérétique  , mais  parce- 
qu’il  a donné  occalion  à l’erreur  qui 
le  répandit  dans  la  fuite , & qu’il  la 
défendit  avec  trop  de  vivacité. 

Les  Semi . Pelagiens  fondés  fur  les 
Ecrits  de  Caflicn  enleignoient  vers 
l’an  410.  que  l’homme  pouvoir  com. 
mencer  une  bonne  œuvre  par  les  feu- 
les forces  du  libre  Arbitre  , & que  la 
Grâce  ne  lui  étoit  nécellâire  que  pour 
le  foutenir  dans  l’exercice  & dans  la 
perfedion  du  bien.  Ce  qui  eft  abfo- 
lument  contraire  a la  dodrine  de  Je- 
fus-Chtill  & à celle  que  lâint  Paul  a 
enfeignée.  On  donna  le  nom  de  Semi- 
Pelagiens  à ceux  qui  foutinrent  cette 
Propofition  ; parceqa’ils  donnoient  à 
l’homme  feul  la  moitié  de  la  puillàn. 
ce  pour  opérer  le  bien  , & l’autre 
moitié  à l'homme  foutenu  de  la-  Grâce; 
tandis  que  Pelage  donnoit  ^tout  à 
l’homme  6c  rien  à la  Grâce*.  Saint 
Profper  Evêque  de  Riés  a combattu 
les  Semi-Pelagiens , & le  Concile  d’O- 
range  tenu  en  j ip.  les  a déclarés  Hé- 
rétiques. Foyez.  S.  Aug.  Eyn.^o.  py. 
l'oy  1 06.  107.  S.  Proiper.-  /;A. 
contra  Collât,  Bellarm,  fié.  1.  de  Grat, 
Suavés  fié.  3.  de  auxiliii.  Saint  Tho- 
mas I.  a.  y.  lOÿ.  art.  6.  & ynaft.  114. 
- 5. 

Quelques-uns  prétendent  que  la 
fefte  des  Semi-Pelagiens  n’aVoic  eû. 

P iij 
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d’abord  aucun  autre  dedèin  que  d’ac. 
taquer  faim  Auçuftin , parcequ’il  fou- 
tenoit  la  prédeÎHnacion  gratuite.  Mais 
faint  Proipcr  a écrit  là  - dellus  très- 
fçavamment  pour  la  défenfe  de  ce 
grand  Doftcur.  Les  Semi-Pelagicns 
ont  été  appel  lés  yldrumetmi  du  nom  du 
Monailere  d’Adrumete  d’où  cette  er- 
reur s’étoit  répandue.  On  les  appella 
aulli  Prêtres  de  Msirfiille,  pareeque  Cat 
fien  & quelques-uns  de  lès  Confrères 
enfeignérent  la  même  erreur  dans  cette 
Ville. 

CATAeHRYciENs.  C'étoiem 
des  Difciples  de  Montan  , lefquels 
honteux  de  la  mort  ignominieule  de 
leur  maître  , changèrent  de  nom  Sc 
prirent  celui  de  Cataphrygiens,  à caufe 
du  lieu  de  leur  habitation  qui  étoic 
dans  la  Phrygie.  C’eft  environ  Van  189. 
qu'ils  ont  publié  la  nouveauté  & l’hé- 
réfie.  Ils  enlèignérent  toutes  les  erreurs 
de  Montan , & y ajoutèrent  Tulage  de 
baptifer  les  morts  & de  leur  donner 
l’Euchariftie.  Cet  ufage  qui  fe  réparv 
dit  dans  plulîeurs  villes  du  monde  , 
fut  enhiiteexprelTémemeondamné  par 
le  Concile  de  Carthage  en  $97.  Les 
mêmes  auteurs  qui  ont  combattu  Mon- 
tan , ont  combattu  les  Cataphrygiens. 
A'd^rrtEpiph.W#/  48.  & Baron  ««.xyj. 

On  raporte  que  les  Cataphrygiens 
compofoient  la  matière  de  leurs  (Ori- 
fices pour  le  jour  de  Pâques  avec  de 
la  farine  Sc  du  fang  d’un  jeune  £n- 
fam  qu’ils  piquoient  avec  de  petites 
pointes.  Si  l’Enfant  échapoit,  riétoit 
(ait  Prêtre  dans  la  fuite  du  temps  ; 
s’il  mouroit,on  le  dcclaroit  martyr. 

Cathares.  Nom  tiré  du  mot 
grec  Karcf#-  qui  lignifie  pur.  Les  Ma- 
nichéens , les  Montaniftes  , les  Nova- 
tiens  , les  Gnoftiques  même  , les  Albi- 
geois & autres  fe  faifoient  ainfi  nom- 
mer pour  inlinuer  qu’ils  vivoient  dans 
la  pureté  -,  pareequ’ils  ccoient  etmemis 
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du  Mariage  , quoique  livrés  à toute* 
les  voluptés  de  la  chair. 

C A T H A R I s T s s.  Les  mêmes  que 
les  Cathares. 

Co  N c AU  B AD  I TES , Difciples  de  Coa- 
cauba . Evêque  fulFraganc  d'Alexandrier 
Ils  ont  paru  dans  le  (ixiéme  fiécle  , Sc 
ont  défendu  l’erreur  des  CorrupuÛes  ^ 
nom  qui  fut  donné  aux  Difciples  de  Se- 
vré. P’tyeXJSutoa.  un.  4. 
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CEC  CD  S cui  François  Afculan, 
né  en  Calabre  , étoic  ABrologue  de 
profclllon , Sc  marchoic  ordinairemem 
a la  fuite  de  Charles  Duc  de  Calabre. 
Le  fuccês  qu’il  avoit  eu  par  lefecours 
de  l’allrologie  dans  quelques-unes  d* 
fes  prédiéfions  fur  des  fujets  inditfç- 
rens  , gâta  entiermnent  fon  efprit.  (1 
s’ingéra  de  décider  lür  .ce  qui  regar- 
doit  les  matières  furnacurelles  , Sc 
compofa  à Bologne  un  Traité  fur  la 
Sphere  , dans  lequel  il  répandit  quan- 
tité de  blafphêmes.  Les  principales 
impiétés  que  l’on  a extraites  de  cep 
ouvrage  font  : 10.  rju'il  fe  formoic 
dans  les  deux  dés  ' Efprits  malins 
( autrement  follets  ) qui  fe  fervoienc 
de  dilFérentes  Conllel lacions  pour  opé- 
rer les  chofes  les  plus  furprenantes, 
i».  Il  renouvelloit  l’erreur  de  Colar- 
balè  au  fujec  de  l'influerKe  des  allres 
fur  le  dellin  des  hommes  , Sc  préteo- 
doit  que  l’on  étoic  bon  ou  mauvais  , 
heureux  ou  malheureux  félon  que  no- 
tre conllellation  agillôic  fur  nous.  )o, 
.Que  Jefus-Chrift  étoic  né  pauvre,  mé- 
prifé  , & avoit  fubi  une  mort  honteufe, 
pareeque  la  volonté  du  Pere  Eternel, 
s'écoit  réglée  à la  Corrftellation  fous 
laquelle  Jefus-Chrift  devoir  naître  , 
qui  étoit  une  Conllellation  trille.  40. 
•Que  l’Ante-Chrill  fera  heureux  , ri- 
(C.he  , honoré  Sc  fomptueux , pareequ’ii 
naâtra  Ibus  une  Conllellation  avança,* 
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geàk.  Afculan  joignit  à fes  errents  roient  par  le  Ciel  & le  regardoienc 
une  vie  très-impure.  L’Evêque  d’Aver-  comme  le  premier  Dieu  de  l’Uni- 
fe  en  Italie  , Religieux  Francifcain  & vers.  Ce  qui  pourroit  confirmer  cet- 
Chancelier  du  Duc  de  Ci^^re  aver-  te  idée  , c'eft  que  les  Elcéïtes  étoient 
ât  le  Prince  de  la  mauvam  doArine  des  OlTéens  qui  avoient  uni  les  ma- 
de  for>  Aftrologue  en  obtint  la  H-  aimes  du  Judaifme  & du  Paganifme 
berié  de  lui  faire  fon  procès.  L'Inqui->  avec  celles  de  la  Loi  Chrétienne.  C’eft- 
iïcion  de  Bologne  procéda  contre  cec  là  ce  que  l’on  reproche  aux  Celicoles  , 
Hérérique  y & comme  il  fut  convaiiw  qui  étoient  DonaciBes  dans  la  façon 
cû  de  toutes  les  impiétés  dont  on  l’aC'  de  baptifèr  , Payens  dans  leur  culte  , 
Culbit  , l’Inquilition  le  livra  au  bras  & Juifs  dans  plulleurs  de  leurs  céré. 
féculier  qui  le  fit  mourir  par  le  feu  monies.  Ils  avoient  parmi  eux  une  po- 
l’an  i;i7.  Villanus  ch.>p.  41.- Spond.  lice  allez  févere,&  donnoient  à leurs 
ttnntt  i}i7.  n.  7.»  Supérieurs  le  nom  de  A/a/Var/.  Ces 

Ceccus  Afculan  eut  quelques  Parti-  Hérétiques  commençoient  à re  répan. 
fans  après  fa  mort,  qui  prétendirent  le  dre,  lorfque  l’Empereur  Honorius 
juftifier  , & oférent  avancer  qu’il  n’a-  doniu  un  Edit  en  408.  contr’eux  & 
Voit  été  condamné  que  lut  le  faux  té-  contre  toutes  les  fedfes  contraires  à 
Aioigftiage  d’un  certain*  Dinus  de  Car-  la  Foi  Chrétienne.  Foyei.  U - dtjpts  U 
be  Afttologue  & Medecin,qui  étoit  ja-  Ctde  Thiodofim  ait  titre  des  Juifs, 
joux  de  la  réputation  de  fon-  Confre-  CENTU'aiATsuRS  dbMac- 
te.  Ils  ajoutent , que  Dieu  pour  mani-  » e b o u r.  c-.  C’étoient  des  MiniBres 
feBer  l'innocence  de  ce  dernier , per-  ProteBans  ,ainfi  appellés  de  l’HiBoire 
mit  que  le  Délateur  mourût  quinze  EcclefiaBique  qu’ils  commencèrent  à 
jours  après  qu'Afculan  eut  été  exécu.  produire  vers  l’an  15(1.  & à laquelle 
té.  Mais  on  ne  doit  ajouter  aucune  foi  on  a donné  le  nom  de  Centuries  •,  par. 
à ce  trait  d’hiBoire  ; puifqu' Afculan  cequ'ils  la  remplirent  par  llécles  , ou 
ne  fut  jugé  que  fur  le  Traité  qu’il  lui  par  centaines  d’années.  Les  Auteurs 
avoir  compofé,'&  fur  les  faits  qui  lui  de  cet  ouvrage  furent  d’abord  Mat~ 
furent  objeéfés  & dont  00  découvrit  Mut  Flaccius  furnommé  ( Illyricus  ) 
la  vérité  dans  la  fuite.  parccqu’il  étoit  d’Albonne  en  Illyrie  , 

CELEsrtus  Moine  Irlandoit  , Jeun  tVigund  , Mathieu  le  Juge  , Bajüe 
Contemporain  de  Pelage  , enfeigna  Faier  ; aufquels  fe  joignirent  enfuite 
les  mêmes  erreurs  , & dans  le  même  Nicolas  GaUus  , jindré  Cervin& Thomas 
temps  que  cet  Héréfkivque.  Foyeie,  /Jolter.  Toutle  deBeindec'e  Livren’eft 
Pelace.  qu'une  Colledlion  des  principaux  fai» 

C EL  ICO  LIS;  C’étoient  des  He-  de  l’hiBoire  de  chaque  fiécle  , qu’ils 
rédques  qui  parurent  en  Afrique  vers  ont  ou  falfifiés , ou  tournés  d’une  fa- 
fan  406.  On  leur  doiuia  le  nom  de  çon , qui  tend  à décrier  l’Eglife  Ro- 
Celicoles , pareequ’ils  adoroienf  le  Ciel  maine  & à la  détruire.  Ces  Auteurs 
comme  une  Divinité.  On  ne  trouve  s’étendent  beaucoup  fur  ce  qui  leur 
aucun  HiBorien  qui  nous  apprenne  paroît  propre  , pour  établir  leur  pré- 
quel  a été  leur  Chef  , & d’ou  ils  ont  tendue  reforme  , Sc  omettent  tout  ce 
tiré  leur  origine.  Il' paroît  cependant  qui  pourroit  en  faire  connoître  le  faux  » 
Vrai-femblabie  , que  ces  Hérétiques  & le  ridicule.  Beaucoup  de  ProteBans 
Ibne  defeeadus  des  Elcéiites  , qui  ju.  font  autant  de  cas  de  ce  Livre  qu’ils 
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en  font  de  la  Bible.  Chaque  Centurie 
qui  renferme  un  liécle  a feize  chapi- 
tres. Le  l'r.  eft  un  fommaire  de  ce 
que  tout  l’ouvrage  contient  : Le  i'. 
traite  du  lieu  & de  l'étendue  de  l’E- 
glife  : Le  }'.  de  la  perfécution  ou  de 
la  paix  de  l'Eglife.  Le  4.^,  de  la  Ooâri- 
ne  : Le  5*.  des  Hérélies  : Le  6*.  des 
Cérémonies  & des  Rits  : Le  7*.  de  la 
Police  & du  Gouvernement  : Le  8'.  du 
Schifme:  Le  9'.  des  Synodes  : Le  lof. 
des  Vies  des  Evêques  des  grands  Sié- 

fes  : Le  1 1 des  Hérétiques  : Le  1 le. 

es  Maityrs  ; Le  15^.  des  Miracles  : 
Le  f4*.  ae  ce  qui  regarde  les  Juifs  : 
Le  1 5e.  des  Religions  réparées  de  l’E- 
glife  : Le  16'.  des  Mouvemens  Sc 
Changemens  politiques  des  Etats.  Cet 
ouvrage  fêroit  très  - utile  Sc  très  - cu- 
rieux , s’il  répondoit  à l’idée  que  le 
delTein  en  donne  ; mais  outre  qu’il  eft 
très. infidèle,  il  eft  même  très-impar- 
fait. Ceruins  Proteftans  qui  connoif- 
foient  l’infidélité  de  cet  ouvrage , l’ont 
appellé  l’OuvRAGE  n’Oa  , Opus  au- 
retm  ; parccque  plufieurs  Princes  d’Al- 
lemagne avoient  richement  payé  les 
Auteurs  , dans  la  vue  qu'ils  autorife- 
roient  leur  Religion  , Sc  décrieroient 
la  Catholique.  Alain  Cop  Anglois  a 
écrit  contre  les  Centuries  de  Magde- 
bourg  , Sc  en  démontre  les  faullétés. 
Baronius  n’a  donné  au  Public  les  An- 
nales de  l’Hiftoire  Ecciefiaftique , que 
pour  fervir  de  Guide  contre  les  faultê- 
tés  continuelles  que  les  Centuriateurs 
avoient  inférées  dans  leur  livre.  Spond. 
un.  «580.  ».  )i.  16.  fiécle. 

On  ne  peut  mieux  faire  connoître  le 
peu  de  fidélité  des  Centuries , que  par 
la  mauvaife  Foi  de  Flaccius  Illyricus 
leur  premier  Auteur  qui  étoit  Ma- 
nichéen , Sc  foutenoit  que  le  Péché 
•Originel  n’étoit  autre  chofe  , que  la 
fubftance  de  l’homme  créée  par  le  mai]- 
vais  principe.  C’eft  de-là,  que  ceux 
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qui  en  foutenoîent  les  intérêts , fûrent 
appellés  Suhflamialifles  Sc  Flacciens  dn 
nom  de  Matthias  Flaccius  Illyricus. 

C E R olOlh  , Philofophe  Syrien, 
étoit  Magicien,  & Partilân  de  toutes 
les  impiétés  de  Simon.  11  parut  à Ro- 
me l’an  cent  quarante  Sc  un.  Le  def. 
fein  qu’il  avoit  de  répandre  l’héréfie, 
fans  qu’on  pût  l’en  foupçonner,  fit 
qu’il  ligna  extérieurement  Sc  de  fon 
plein  gré  une  Formule  de  Foi  très- 
oriodoxe.  M.ri$  dans  la  fuite  il  don- 
na  à connoître  fon  attachement  à l’hé- 
réfie.  La  première  de  fes  erreurs  fuc 
de  publier  que  Jefus-Chrift  n’étoitpas 
véritablement  le  Fils  de  Dieu  ; mais 
comme  il  envéloppwit  fpn  héréfie  de 
beaucoup  d’artifices  , on  ne  s'en  ap- 
perifut  pas  tout-à-coup.  Ce  fut  à (bn 
retour  de  Ronip  en  Syrie  , oft  il  fe 
manifefla  fans  ménagement.  La  fe^ 
conde  erreur  étoit  contre  la  Réfur- 
reéfion  des  corps.  La  Troifiéme  con- 
fiftoit  en  ce  qu’il  rejettoit  le  vieuj 
Teftament  , comme  tout-à-fait  mau- 
vais. Il  ajouta  à cette  mauvaife  doélri- 
ne  celle  que  les  Saturniens  Sc  les  Va- 
lentiniens avoient  profelfée.  On  trou- 
ve que  parmi  les  impiété^  que  Cerdon 
a publiées  , il  a (butenu  qu’il  y avoit 
deux  Dieux  , ou  deux  premiers  prin- 
cipes : l’un  bon  d’oâ  provenoit  le  bien  , 
Sç  l’autre  mauvais  qui  caufoit  tout  le 
mal  i mais  ce  n’eft  qu’à  Manès  que 
l'on  doit  attribuer  la  publication  de 
cette  erreur.  Saint  Higm  Pape  l’a  dé- 
figné  te  a condamné  les  erreurs  dans 
fa  première  Lettre  à tous  les  Fidèles. 
S.  Auguftin  a écrit  contre  lui  haref.  ai. 
& S.  Epiphane  le  combat  hmf.  14. 
y<syn.  Baron,  an  i {4.  om  1 

Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas 
fur  l’année  où  Cerdon  rçpandoit  fes 
erreurs  à Rome.  Ceux-là  le  rrompent 
qui  prétendent  qu’il  y étoit  l’an  iio, 
pulfqu’il  n’y  vint  que  du  temps  dis 

Pape 
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■pape  Higin , qui  ne  fut  créé  que  l'an 
159.  ce  qu'il  y de  certain  , elf  qu'il 
y parut  en  144. 

Cerinthe,  rhilofophe  Juif, 
natif  d'Antioche  , fut  le  premier  ag- 
grelTeur  de  la  divinité  deJefus-Chrift. 

11  avoit  beaucoup  pris  de  la  doârine 
de  hfcnandre  au  fujet  de  la  création 
du  monde  : là  première  & la  principa- 
le erreur  qu'il  mit  au  joue  vers  l'an 
46  , fut  d'avoir  enlcigné  , qu'ilffal- 
loit  diftinguer  jefus  , de  Chrift  : que 
Jefus  n'etoit  qu'un  homme  fimple,& 
que  Chrift  étoit  la  divinité , qui  s'y 
ctoit  unie  Sc  laquelle  avoit  quitté 
Jefus,  lorfqu'il  s'écria  étant  fur  la 
croix  : tnon  Dieu  fourijuoi  m'avei.  vous 
! C'eft  principalement  con- 
tre lui  que  S.  Jean  l'Evangelifte  a 
écrit  fon  Evangile.  Ce  Saint  le  con- 
fondit, & le  rendit  odieux  à toute  l’E- 
glifc.  La  deuxieme  erreur  de  Cerinthe 
étoit , qu'il  falloit  obferver  les  maxi- 
mes de  l'ancienne  loi  & celles  de  la 
nouvelle , pour  être  fauvé.  Cette  er- 
reur caufa  du  trouble  dans  l'Eglifé.  S. 
Paul  s'éleva  contre  cette  impiété , & 
elle  fut  anarhématifée  au  premier  Con- 
cile  de  Jerufalem. 

Saint  Jean  étoit  tellement  perfua. 
de  du  danger  qu'il  y a d'etre  avec 
un  hérétique  , que  craignant  d'être 
puni  de  Dieu  , s’il  communiquoic 
avec  Cerinthe  , il  fe  retira  du  bain 
■public  , pateequ’il  y avoit  appercû 
cet  impie.  La  crainte  du  Saint  ne  fut 
pas  fans  fondement  -,  car  , au  rapport 
de  S.  Jerome,  à peine  S.  Jean  fut.il 
foni , que  les  murailles  du  Bain  s’é- 
croulèrent , & Çerinthe  fut  écrafé. 

S.  Philaftre  rapporte , que  Cerinthe 
honoroit  Judas  , comme  un  homme 
envoyé  de  Dieu.  Mais  cette  opinion 
n'eft  pas  foutenuc  , elle  paroît  contraire 
au  fentiment  de  Cerinthe,  qui  à l’exem- 
ple de  Simon,  regardant  le  Martyre, 
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comme  défendu,  devoir  méprifer  Ju- 
das , parce  qu’il  s’étoit  donné  la  mort 
lui-meme.  On  prétend  encore  que  Ce- 
rinthe avoit  compofé  un  Livre  , pour 
autorifer  le  fentiment  des  Millénaires. 
D’autres  difent  que  l’on  a attribué  à 
Cerinthe  l'Apocalyplc  de  S.  Jean.  Mais 
toutes  ces  opinions  ne  paroiilcnt  pas 
fondées.  Premièrement  on  ne  trouve 
aucune  autorité , qui  prouve  que  Ccriq» 
the  ait  compofé  un  Apocalypfe  fem- 
blable  à celui  de  S.  Jean;  & en  deu- 
xième lieu,  l’ Apocalypfe  de  Saint  Jeai» 
eft  tout-à-fait  oppofe  aux  erreurs  de 
Cerinthe.  Les  Nicola'ites  y font  dé- 
peints comme  des  impies,  & Cerinthe 
fuivoit  les  maximes  des  Nicolaïtes, 
pour  ce  qui  regarde  la  volupté. 

Eufebe  , Origene , Saint  Jerome-, 
Saint  Auguftin  , ont  tous  écrit  contre 
les  Cerinthiens.  Saint  I renée  en  fait 
tres-fouvent  mention  , & rapporte  fes 
erreurs  en  dilférens  endroits  de  fes  ou- 
vrages. Mais  S.  Epiphane  , heref.  18, 
en  parle  au  long  & fans  interruption. 
y(tyez.BaromusàAia  fes  Annales , Fleury, 
Tillemont , du  Pw. 

Les  Cétinthiens  ont  été  appellés 
MérinthierfS , fans  que  l'on  en  fçache 
pofitivement  la  railon.  Saint  Epiphane 
croit  , que  Cerinthe  étoit  également 
appellé  Mérimhe , ou  qu’il  a eu  quel- 
que fameux  Difciple  , qui  portoit  ce 
nom.  Ce  qu'il  y a de  certain , c'eft  que 
l'erreur  des  Mérinthieni  eft  la  meme 
que  celle  des  Cérinthiens.  Il  y a appa- 
rence que  leur  Seifte  ne  dura  que  juC- 
ques  vers  le  milieu  du  troifiéme  ftécle. 

CH 

CHARLES  DUMOULIN  ou 
MOLIN  , Avocat,  étoit  natif  de  Paris, 
& ttcs-célébre  pour  fa  fcience.  Il  a don- 
né au  Public  plulieurs  Ouvrages  tres- 
eftimés  des  Jurifconfultes , & utiles  aux 
Hiftoriens  de  France.  Il  prit  la  défenlè 
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des  Protellans  vers  l'an  i;4i.  Redon- 
na lieu  de  croire  qu'il  avoir  eonbraiTé 
leur  Réligion.  Il  mit  fouvenc  au  jour 
des  Propoficions  qui  furent  très- mal 
leçûcs  à Rome  ôc  condamnées  par  la 
Faculté  de  Paris. 

On  l'accufe  d'avoir  enlêigné  , que 
Jefus-Chrift  étoit  forti  du  fein  de  Ma- 
rie félon  les  voyes  ordinaires  de  la  na- 
ture, ainlî  que  les  autres  enfans  Por- 
tent du  fein  de  leurs  meres.  Mais  après 
avoir  erré  long-tems  de  pais  en  pais, afin 
d’éviter  les  châtimens  dont  il  étoit  mé- 
Bacé  , il  revint  en  France  pour  la  der. 
niere  fois  en  t (£4.  rentra  lincérement 
dans  le  fein  de  l’Egtifè,  & mourut  en 
Catholique  l'an  i j 66.  c'eft  ce  que  rap- 
porte Gauthier  au  feiziéme  iiécle  de 
là  Chronologie  , Sc  il  dit  l'avoir  appris 
par  Bruno  d’Affringues  Général  des 
Chartreux.  Il  cite  même  Claude  Def-. 
pence  , René  Bonel  Reâeur  du  Col- 
lège du  Pleflis , Sc  François  le  Court 
Curé  de  Saint  André  des  Arts  qui  le 
conduilït  à la  lepuliure  dans  le  Cime- 
tière de  fa  ParoilTe.  F'vyeK.  Sponde  un. 
1564.  ».  6.  & 7.  Sandei  hertf.  119, 
Carel  Mm.  d»  Lanfutdoc  , Canifîus , 
Liv,  i.de  la  Fierfe , & Julien  Brodeau, 
Fie  de  Charles  Dis  Momm. 

Chazinzahiens,  Hérétiques 
de  la  iêâe  des  NeBoriens  en  Armé- 
nie. Us  parurent  dans  le  feptiéme  lïécle. 
Leur  erreur  conlïftoit  à croire  qu'on  ne 
devoitadorer  d’autre  Image,  que  celle' 
de  la  Croix  du  Sauveur  ; comme  ils 
étoient  continuellement  atuchés  à 
ce  feul  culte , on  leur  donna  le  nom  de 
ChaeJnK.ariens , qui  en  Arméruen  ligni- 
fie jldorateKrs  de  la  Croix.  Ces  Héréti- 
ques , qui  refufoient  l’honneur  aux  lâin- 
tes  Images , avoient  la  fuperftition  de 
jeûner  toutes  les  armées  le  jour  de  la- 
mort  du  chien  de  Sergius  un  de  leurs 
chefs.  Ce  chien  s’appelloi t yinejliiritais.- 
lis  croyoicnt  qu’il  y avoit  dans  cet  ani- 
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mal  une  vertu  fumaturelle , qui  le  ren- 
doit  le  précurfeur  de  fon  Maîcre,quan<f 
il  devoit  venir  prêcher  au  l’eüple.  Ils 
appellérent  ce  jeûne  annuel  du  même' 
nom  que  ce  Chien  , & l’oblêrvoient 
avec  grand  fcrupule.  Fayee.  Niceph.  hb.- 
J 8.  cap.  j^.  Prat,  nr.  ClMa.4n%4r«.  San- 
der.  hertf.  119,  • 

Cm  LiAsTEs.  Nom  que  l’on  a!- 
donné  aux  Millénaires  , ciré  du  grec 
viMyai  qui  fignifie  mile  ; parccque’ 
leur  erreur  confilloic  à croire,qu’à  lafin> 
du  monde  Jefus-Chrilt  viendroitfur  la- 
terre  , qu’il  y feroit  pendant  mille  ans- 
avec  les  Elûs  , aufquels  il  feroit  goûter 
toutes  fortes  de  délices.  Chercher. 
P A P I A s dans  ce  même  Diéliotmaire.- 

Chaistophle  Scapler,- 
Luthérien  Allemand  , a été  dans  le 
feiziéme  fiécle  un  des  Chefs  des  RuBaux 
ou  Villageois.  Il  s'écoit  mis  à la  tête' 
d’une  bande  d’AnabatiBes  fédicieux  ,, 
& publioic  par-tout  que  depuis  la  li- 
berté que  Jefus-ChriB  avoit  annoncé-' 
par  fon  Evangile  , on  ne  devoir  plus- 
reconnoître  de  fouveraineté  fur  la  ter- 
re , ni  payer  le  tribut  à aucune  puillànce.- 
Comme  la  plûparc  de  ces  féditieux- 
étoient  gens  de  campagne , on  leur 
donna  le  nom  de  RuBaux.  Fayee.  Prat.- 

tiC.  CllRISTOFMORUS  SCAPIERUS. 

ChRISTIANOCATECORES.' 

On  appelloic  ainfi  certains  Chrétiens 
du  huitième  fiécle  , qui  adocoient  fu- 
perBieufement , comme  Dieu&  dumc-- 
me  culte , les  Images  de  Jefus-ChriB,. 
de  la  Sainte  Vierge  ,&  des  Saints.  C’eB 
ce  qui  leur  fit  dormer  ce  nom  tiré  de' 
deux  mots  Grecs  actçuirii  Chrétiens.- 
eg.T»y»fiu , j’accule , ce  qui  fignifie  Chré- 
tiens iceufts  ; pareequ’on  les  aceufoie 
d’idolâtrie.-  Saint  Jean  Damafcene  de 
her.  lit.  Christiano-Cateoori. 

Chr  I STOLYT-ES.  Nom  que  l’on- 
donna  à certains  Hérétiques  du  lîxiéme-' 
fiécle,  parce  qu’ils  croy  oient  que  Jefus- 
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<3irift  a laiflé  fon  Corps  Sc  fon  Ame 
dans  les  Enfers  , & que  fa  Divinicc 
feule eUmoncce  au  Ciel,  Comme  cette 
héréfie  ilétruiroit  Tunion  hy^oftatique 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , 8c 
que  Jelüs-Chrift  étoit  par-là  fcparé  de 
Ja  Diviniré , on  appella  ces  Hérétiques 
Chifiolytes  des  mots  grecs 
/ignifie  Chrtjt  6c  de  qui  ficnific  je 
eùffaHS , lefqucls  unis  enlemble  lîgni- 
éienr  je  diltous , je  fepare , je  dctiuis 
Jcfus-Cluift.  /^ayez  Jean  Damafcene 
</f  érrr/.  fit.  Chrijlelyu.  Sand.  htr.  icy. 

Chrysapius  étoit  Compa- 
triote & Difdple  d'£utychcs&  lui  ai- 
da à répandre  Tes  erreurs. 
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CIRCONCELLIONS  ou 
^CiKCOMCELLiTES,  hérétiques 
du  quatrième  lïécle,  ainli  appellés  , 
parcequ'ils  couroient  le  monde  pour 
.débiter  leurs  erreurs.  On  croit  qu’ils 
font  fottis  en  premier  lieu  de  la  Seéle 
des  Donatilfes.  L'erreur  où  ils  étoient 
de  croire , qu’en  fe  détruifant  eux-mc- 
ancs , ils  devenoient  Martyrs  devant 
X)ieu,  les  rendoit  intrépides.  Ils  s’é- 
rigèrent en  Tyrans  des  Villes  , dans 
lelquclles  ils  alloienc  les  armes  à la 
main  , pour  les  Ibumeitre  à leur  doc- 
trine. Ils  fe  vantoient  d’étre  comoiis 
de  Dieu , pour  foutenir  les  intérêts  des 
fimples  , forçoient  les  créanciers  de  re- 
mettre les  dettes  à leurs  debiteurs  , & 
fai  fuient  périr  ceux  qui  réfilloient  a 
leurs  ordres.  Maxide  & Phalcr  en  ont 
été  les  Chefs.  C nftdtrz  leur  article, 
VoyezS.  Auguflin,  hcref.  6^.  8c  Baron. 
AW.  }jS. 

Le  nom  de  Circoncellions  a été  dans 
la  fuite  donné  par  quelques  Hidoriens 
À tous  les  hérétiques,  qui  s’attroupoient 
Sc  couroient  la  terre,  pour  y établir 
par  la  force  des  armes  l'impiété  de  leur 
dodrine. 
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Les  CiRCONCEltlON  I-NOU- 
VEAUx  étoient  des  hérétiques  répan- 
dus dans  la  Soüabe  vers  l'an  ii^S. 
Albert,  Abbé  de  Stadin  , Ordre  d«  S. 
Benoît , dans  l’Archevêché  de  Brême 
en  Bailé-Saxe  , rapporte  qu’il  a été  té- 
moin de  leurs  impiétés.  Caciques  H if. 
toriens  les  ont  appellés  Circoncellions 
par  rapport  à leur  conformité  avec  les 
premiers  hérétiques  qui  ont  porté  ce 
nom , & qui  avoient  pour  maxime  de 
courir  le  monde  , fous  prétexte  de 
prêcher  la  véritable  dodrine.  Leurs 
erreurs  étoient  les  mêmes  que  ccU 
les  des  Apolîoliques , des  Vaudois  , 
& des  Albigeois,  Ils  publioient , que 
tous  les  Eccleliaftiques  étoient  dans  un 
état  de  réprobation  ; <^ue  fi  les  Reli- 

f ieux  de  rOtdre  de  Citeaux , & ceux 
e S.  François  paroilfoient  plus  fàges 
8c  plus  réletvés  , ils  n’avoient  d'autre 
vue  que  de  féduire  les  peuples  , & que 
fous  un  voile  de  faufle  dévotion , ils 
cachoient  les  plus  grands  crimes:  qu’il 
falloit  méprifer  le  Pape  & les  Evêques: 
que  les  Prélats  n'avoient  aucunement 
le  pouvoir  d'excommunier,  pareeque 
perfonne  ne  pouvoir  féparer  derEglife 
ceux  que  Jelus-Chrifl  y avoir  alTociés. 
Ils  défendoient  de  prier  pour  le  Pape, 
fie  ordonnoient  des  prières,  publiques 
pour  l’Empereur  Frédéric  II.  parce- 
qu'il  perfecutoit  l’Eglife , fie  (es  Pré- 
lats. Ce  qu’il  y a de  remarquable,  ell 
que  ces  fanatiques  , qui  condamnoient 
tous  IcsUfages  de  l’Eglife  Romaine, 
avoient  la  témérité  de  publier  des 
Indulgences  de  la  parc  de  Dieu  en 
faveur  de  leur  Sefilaires.  Ils  s’étoient 
érigés  en  efpece  de  Tyrans  , 8c  fous 
prétexte  de  venger  les  opprimés  , ils 
commettoient  hardiment  le  meurtre  6c 
l’injudice.  On  ne  trouve  pas , que  l’E- 
glileaic  donné  aucun  decret  particulier 
contre  ces  hérétiques  , fi  on  excepte 
ceux , qui  ont  été  faits  contre  les  SeÀet 
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d’Albîgeoîs , qui  dcfoloient  alors  l’E- 
glife.  Ils  ne  fubfifterent  pas  long-tems , 
parce  qu’après  la  morr  de  Frédéric  1 1. 
leur  proteûeur , ils  furent  détruits  dans 
toutes  les  terres  de  l’Empire, 
Sponde.  Mt.  114.8.  n.  5. 

CiacuiTts. ^es  mcmesque les 

CiaCONCELLlONS. 
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CL  ANGULAIRES,  Anabap- 
tides  du  feiziéme  lîécle  , ainfi  nommés 
du  mot  latin  , qui  fignifie  tUns  le  fecret, 
parce  qu'ils  croyoient , que  c’étoit  une 
loge  politique  de  cacher  leur  religion, 
& de  ne  l’enfcigner  que  fecreiement. 
Us  alloient  dans  les  Campagnes  3c 
dans  les  Jardins  débiter  leurs  erreurs, 
& c’ell  ce  qui  leur  a fuit  donner  le  nom 
de  Jareùmers.  yojei.  Prat.  tit.  CUncu- 
larii^dr tit.Manifeflarii  Sand.  heref.  155. 
Florim.  de  Orig.  heref.  Itb,  1,  c»p.  i 
«.  3. 

Claude  Clement,  Evêque 
de  Turin , Efpagnol  de  nation , enlei. 
gna  vers  l’an  815.  les  mêmes  erreurs 
que  Félix  , Evêque  d’Urgel , avoir  déjà 
mis  au  jour.  L’erreur,  qu’il  prêcha 
avec  moins  déménagement,  fut  celle 
des  IconoclaOes.  Il  ne  négligea  rien 
our  attirer  à Ton  parti  Louis  le  De- 
oniuire  , qui  l’avoic  nommé  à l’Evê- 
ché  de  Turin  ; mais  ce  fage  Empereur, 
bien  loin  de  fe  laid'er  furprendre,  choi- 
fit  les  hommes  les  plus  fçavans  dn 
Royaume  pour  examiner , & pour  ré- 
futer les  écrits  de  Claude  en  tout  ce 
qu’il  y auroit  de  contraire  à la  Foi  Ca- 
tholique. L’Abbé  Theodomire,  & Jo- 
nas  Evêque  d’Orléans  écrivirent  con- 
ue lui,  & prouvèrent  avec  folidité  la 
piété  du  culte  des  làintes  Images.  Il  n’c- 
toit  pas  nécclTaire , que  l’Eglife  s’afTem- 
blât  pour  décider  lut  le  lentiment  de 
Claude  de  Turin;  puifque  Ibn  hérélïe 
étoida  même  que  celle  des  IconoclallcS) 
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& qu’elle  avoir  été  condamnée  fon^.;- 
tenms  auparavant.  Prateole  s’eft  trom- 
pé lut  le  temps,  auquel  Claude  a pan),. 
de  le  met  dans  le  rang  des  hérétiques 
plus  de  cinq  cens  ans  après  là  mort. 
On  pourroic  cependant  croire  que 
Prateole  n’a  parlé  de  lui  comme  con- 
temporain de  W^iclef,  que  pat  rap- 
port à la  conformité  de  conduite  de' 
i’un&  de  l’autre  fur  le  culte  des  Imag- 
es. Baron,  art.  dij.  «..56.  58.  Sand^ 
er,  I J 4..  Jonas  , in  Prtfat.  ad  Carat.- 
CaLvnm.  Labbe  , in  Dijfenation.  Hiftor. 
in  Scr/più  Ecclcfiafi,  Alphons  à Caftro ,, 
Ut.  adorae. 

Claude  Gui'lliaud  , natif 
de  Beléc  en  BrelTe , Luthérien  de  reli- 
gion , enfeignoit  dans  le  feiziéme  fié-- 
de  que  tout  Chrétien  le  devoir  croire’ 
en  état  degrace.  Durand  dans  fon  Ft'-' 
det  vmdicata  , pag.  3S(!. 

Glement  dit  III.  Antipape.- 
Foyee.  l’article  des  AuTirAPis.  yimù- 
pape  zy, 

CtEstEUT  ditVIl.  Anitpape  31;- 
Votei.  l’article  des  Schifmes , & Itfez.- 
celui  tt Occident. 

CLEMENT  dit  VIII.  Antipape.- 
f’oy.'î.  l’article  des  Schifmes , & lifez^ 
celui  d'Occidint.- 

Clement  l’Ecodois:  A’del-- 

BERT  François. 

Clement  Marot'.  Voyez,  MAROTi- 
Clerc  ( Jean- Pierre)  né  à Meaux-,. 
Cardeur  de  Laine  &:  TilTeran  , étoit- 
Luthérien.  Cet  homme  fans  étude  & 
fans  lettres,  s’érigea  en  Doâeur,  fut 
le  premier  des  Proteftans  qui  prit  la 
qualité  de  Miniftre  ; & qui  ofa  publier 
leurs  erreurs  en  France.  Il  déclamoil 
contre  le  Mariage , 8c  fur  tout  contre 
le  culte  des  faintes  Images.-  Il  étoit  (i 
furieux  contre  l'Eglife  Romaine,  qu’il 
ne  rougit  pas  de  prêcher  publiquement 
à Meaux  , que  l’Eglife  de  Rome  étoit^ 
une  adultéré  ; & le  Pape , l’Antechtift;  • 
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Les  Magiftrats  de  la  Ville  de  Meaax , 
fcandalifcs  de  l'impictô  de  cec  héréti- 
que, le  Hrenc  fuftiger  & le  bannirent 
de  leur  Villeen  151^.  Clerc  fe  réfu- 
gia à Mets , pour  y annoncer  fecrete- 
ment  les  Thèmes  héréfies.  Mais  quel- 
que temps  apres  ayant  poudé  la  té- 
mérité, jufqu'au  point  d'aller  dans  l'E- 
glife  avec  quelques-uns  des  Tiens  brifet 
iM  lâintes  Images  -,  il  fut  faili  par  or- 
dre de  la  Judice,  & brûlé  vif.  Sesdif- 
ciples  , auTquels  on  donna  le  nom  de 
Tifferans , à caufe  de  la  condition  de 
leur  maître  , Te  répandirent  du  côté  du 
Dauphiné  , & de-là  en  Provence  vers 
l'an  i Et  pareeque  ces  héréti- 
ques défendoient  le  Mariage  à- ceux  de 
leur  Icéle , le  peuple  de  Provence  & 
leurs  voilîns  ont  depuis  appellé  Ti^t- 
ram  cous  ceux  qui  ont  de  la  répugnan- 
ce pour  le  mariage.  Ces  hérétiques  Te 
confondirent  dans  la  fuite  avec  les  Al- 
bigeois ou  Vaudois  , & on  ne  diftingua 
plus  leur  Seéte.  C'ell  là  ce  qui  a don- 
né occalïon  à Sponde  de  les  confondre 
avec  les  hérétiques  du  douzième  lïé- 
cle , quoiqu’ils  n’ayent  paru  qu'envi- 
ron  quatre  cens  ans  après  -,  il  n'a  pas 
même  été  alTez  indruit  de  leur  cnef 
& de  leur  origine  , & il  Te  contente  de 
dire  que  les  hérétiques  appelles  TiJ/i- 
raas  en  France , ont  tiré  leur  nom  du 
mot  TexenJi.  Befe  in  IcontcUfi.  & Ba- 
fon.  an.  1198. 
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CNOX.  Vaytf.  Jeam  Cnox. 
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CODE’ENS  ou  CODIENS. 
T^om  que  les  Orientaux  donnoient  aux 
Gnoldques  - Nicolaïtes.Ac  qui  lignifie 
SrnuHX  & miemperans. 

C o E L E $ T I V s étoit  compagnon  de 
3elage  ; il  en  publioit  les  erreurs  àCar- 
uadis  que  Pelage  les  répandoit 
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dans  la  Paledine.  f^oyez  P e i a 6 e. 

CoLAKBASE,  Philolophe  d’Egyp- 
te , avoit  des  mœurs  très-corrompucs  , 
il  étoit  contemporain  de  Valentin  , Sc 
en  fut  le  feébtteur  vers  l’an  160.  Il  en 
fuivit  toutes  les  nuximes  impures  , Sc 
en  adopta  toutes  les  impiétés.  Il  fe  dif- 
tingua fimplement  par  une  nouvelle 
Fable  qu’il  mit  au  jour.  yo.  Il  publioit 
u’il  y avoit  Icpt  Planettes , de  l’in- 
uence  defquelles  dépendoient  la  vie , 
les  aébions  & la  fin  de  l’homme,  i».  Il 
donnoit  aux  prétendus  Dieux  ou  Eons 
un  arrangement  particulier , duquel  il 
prétendoit  tirer  la  connoillance  de  tou. 
tes  les  notions  divines.  Son  fydeme 
arut  fi  fabuleux  , & fut  trouvé  fi  cm- 
roüillé  , que  fa  feéle  ne  fut  pas  for* 
nombreufe  , Sc  ne  fubfifta  pas  long- 
temps. Saint  Epiphane  ed  l’Ecrivain  y 
qni  entre  le  plus  dans  le  détail  des  er- 
reurs de  Colarbafe , & il  les  combat 
en  particulier.  Epiph/tnt  heref  j j.  Ba- 
An.  an.  ijf,  Philaü.  lih.  dt  her.  Les 
Ecrivains  ont  parlé  différemment  au 
fujet  de  cet  Hérétiques.  Les  uns  croyent 
que  Colar  & Bafe  font  deux  Hérétiques 
differens  ^ Il  n’y  a rien  de  clair  fur  cet 
Article , mais  il  ed  certain  que  ceux 
mêmes  qui  en  didinguent  les  perfon- 
nes  , n’en  didinguent  pas  les  erreurs. 
C0LI.EGIENS  E'oytc.  Mexinon.. 
Col  l o t h e , Prêtre  d’Alexandrie , 
Curé  d’une  des  Paroiffès  de  la  même 
Ville  , s’étant  attaché  à expliquer  la 
caufe  de  cous  les  évenemens , & n’ayant 
pû  la  comprendre  , fe  jetta  dans  une 
erreur  qui  étoit  la  plus  propre  à raffu- 
rer  le  pécheur  dans  lés  crimes.-  Il  en- 
feigna  vers  l’an  y 16.  que  toutes  les 
mauvaifes  aâions  des  hommes  ne  ve- 
noientque  du  hazard  , Sc  il  n’admet- 
toit  aucun  Decret  de  la  fagelfe  de  Dieu,, 
qui  concourût  à l’adverlité  ou  à leurs 
aâions,lôit  pour  punir  le  pécheur , foit 
pour  l’aider  dans  les  œuvres  corpoiel- 
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les.  Alexandre  Patriarche  d’Alexandrie 
le  combattit  avec  beaucoup  dé  zélé  & 
d’érudition.  Colluthe  fut  folemnelle' 
ment  condamné  par  le  Concile  d’Ale- 
xandrie tenu  exprelFément  contre  lui. 
Sa  feéte  ne  fublida  pas  long-temps  , 
des  que  le  Concile  en  eut  proferit  les 
erreurs,  ./fii".  heref.  6f.&  Bunn,  j i j. 

On  rapporte,  que  Colluthe  feignit 
d’abord  de  fe  founiettre;  mais  que  quel- 
que tenrps  apres  , il  s’érigea  de  lui- 
même  en  Evêque  ,8c  Ce  rangea  du  par- 
ti des  Meleciens  , qui  avoient  été  or- 
donnés fans  pouvoir  par  Mélece  Au- 
teur du  l'chimie  contre  Pierre  d’Ale- 
xandrie. Il  eft  cependant  .à  préfumer, 
qu’il  fut  ordotmé  par  les  Evêques  fchil- 
mariques. 

CoLLüTHiENS  , Difciples  de 
Colluthe,  rijree,  Colluthe. 

CoLLYRiDiENS  , Hérctiques 
du  quatrième  ficcle.  Les  Antidico- 
Marianites  devinrent  f\  horribles  à ceiyr 
qui  honoroient  Marie  , & principale- 
ment aux  femmes , que  leur  erreur  fit 
n.iître  dans  la  Tarfe  une  nouvelle  feûe 
non  moins  odieufe  que  la  première. 
Comme  les  Antidico-Marianites  foute- 
noient,  que  Marie  n’etoient  point  Vier- 
ge ,&  qu’elle  avoir  eu  plulïeurs  Enfans 
de  Jofeph,  il  y eut  un  parti  oppofé  , 
qui  , vers  l’an  j8i  enfeigna  que  Ma- 
rie étoit  une  Divinité,  & qu’il  falloir 
lui  rendre  le  culte  de  latrie.  Cette  nou- 
velle fefte  n’étjit  compofée  pour  la 
plus  grande  partie  que  de  femmes , qui 
failoicnt  les  fonérions  de  Prêtres.  Elles 
avoient  établi  une  efpece  de  Sacrifice 
que  l’on  offioit  en  l’honneur  de  Marie, 
& dont  la  matière  étoit  un  Gateau  e 
c’eft  de-là,  qu’on 'donna  aux  Partifans 
de  cette  hétéfie  le  nom  de  CeUyridiens , 
tiré  d’un  mot  grec  qui  fignifie  Gatean. 
Il  y a apparence,  que  cette  erreur  n’ell 
venue  que  de  la  fuperftition  des  Fem- 
mes ; puifqu’il  n’y  a aucun  Ecrivain 


qui  en  ait  découvert  l’Auteur.  S.  Epî, 
phane  , htrsf.  78.  a combattu  l’erreur 
des  Collyridiens.  Elleed  l'uiHfammen( 
condamnéepar  le  premier  Comnunde- 
ment  de  Dieu  , qui  ordonne  de  n’a- 
chirer  que  lui.  Baron  «7.  jyj.  jo,  & 
Prateol.  m.  ColljriMen. 

Saint  Epiphane , qui  parle  alTèz  au 
long  del’eireur  des  Collyridiens,  htr;f. 
78.  73.  prend  de-là  occalion  d’expli- 
quer , en  quoi  confifloit  le  minillere 
des  Femmes  dans  la  Primitive  Eglife, 
& prouve  que  les  Femmes  n’ont  jamais 
été  admifes  aux  fonctions  du  Sacer. 
doce. 

Commun  i qju  ans.  Nom  qu^ 
Pr.iteole  donne  aux  Nicolaues  Anabap- 
tillcs  , & à tous  les  Hérétiques  qui 
croyent  , que  les  Femmes  & les  biens 
doivent  être  en  commun.  Pr/iieol,  Tit, 
communia  habenies. 

CüNCORDois,  Nom  que  l’on 
donnoit  aux  Hérétiques  Bagnolois  du 
douzième  ficcle  , qui  s’étoient  établis 
à Concrelfant , Ville  de  France,  dite  en 
Latin  Concorcialdum , ou  concurciandum. 

C O N c o R.  z E s.  Ils  croient  lortis 
des  Albigeois  & des  Vaudois  , qui  vers 
l’an  1196.  s’étoient  érigés  en  Scéle& 
répandus  dans  la  Lombardie  : ce  qui  a 
porté  Spondc  à dire,  qu’ils  ont  tiré 
leur  nom  de  quelque  Ville  de  cette 
Province  ; mais  il  ell  probable  qu’ils 
l’ont  pris  de  la  Ville  de  Concrelfant 
dans  le  Berry  en  France,  ou  des  Echa- 
pés  des  Albigeois  & des  Vaudois  qui 
s’y  ctoient  réfugiés.  Ils  avoient  fait 
une  Seéle  particulière  , qui  change 
quelque  chofe  aux  exprelTions  des  pre- 
miers Albigeois.  Seloneux , l’Ame  de 
l’Homme  n’etoit  autre  chofe  que  le 
Diable  , que  Dieu  en  punition  de  Ik 
révolte  avoit  placé  dans  le  corps  de 
l’homme. 

Reynier  qui  après  avoit  été  Albi- 
geois , renonça  à l’erreur,  & entra  dan( 


Digltized  by  Google 


CO 

fOr  Jre  rfcs  Domiiûquains , a écrit  con- 
tre ces  faécéctques.  Le  Pape  III.  apté- 
tenJa  les  condamner  dans  Ton  Decret 
contre  tous  les  hérétiques , qui  paroif- 
foient  en  1198.  Sponde.  an  ri^S.  & 
ailleurs  felcn  la  Tatle . 

CoHoonjiiANS.  Hérétiques  ainlî 
Mpellés,  parcequ’ils  dormoient  tous  eiw 
iemble,  pèle  mêle,  hommes  & femmesw 
ChertheK.  D o a M A N s dans  le  Diüioit-^ 
taire. 

CoNFÉSStOH  d'Ahsbou'rc-.  C’eft 
Ane  Formule  de  Foi,  donc  le  fond  a' 
été  fourni  par  Luther , &c  dirigé  enfui- 
le  par  Melanélhon.  On  lui  a donné  le 
nom  d’AuIbourg  , parceque  le  Duc  de 
Saxe  du  confentement  des  Princes  Pro- 
teftans  laprefcnta  à l'EmpereufChar- 
ies-Quini , lotfqu'il  étoli  en  chemin 
pour  le  rendre  à la  Diecte  d’AuIbourg 
Tan  1 5 JO.  Cette  Confeflion  eft  divifée 
en  deux  parties.  La  première  contient 
il.  Articles  qui  font  le  lômmaire  de 
ce  qu’ils  ci'oyent  devoir  être  commun 
entre  les  Procellans  & les  Catholiques. 
La  deuxième  enferme  fept  Articles, 
qui  expofent  fept  Reglemens  contraires 
aux  Ufages  de  l'Eglife  Romaine,  & 
que  les  Protedans  rejeccoient  comme 
autant  d’abus. 

ARTICLES 
De  la  fremiere  Partie  de  la  Conffftan 
et  ^MsboHrg. 

i®.  Que  ce  qui  a été  décidé  par  les 
quatre  premiers  Conciles  généraux  fur 
l’unité  d’un  Dieu  ^Sc  fur  le  Mydere  de 
la  Sainte  Trinité  fera  reçu. 

i9.  Que  l’on  reconnoît  que  tous  les 
hommes  ont  contraéfé  le  péché  origi- 
nel ; ils  ajoutent  que  ce  péché  n’ed 
point  une  coulpe  qui  rende  C homme  cri- 
mtnel  y mais  ejsitl  nefl  autre  choft  tfut  la 
tencMpifiencej  Ce  qüi  e(l  hérétique. 

J O.  Qu’il  faut  croire  à tout  ce  qui 
contenu  dans  le  Symbole  des  Apô. 
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très  , fur  l’incarnacioti  ; la  Mort  de 
Jefus-Chrift , Sc  fur  fon  Afcenlion. 

4°.  Que  l’homme  ne  peut  être  jufti- 
fié  par  fes  propres  mérites.  On  ajoutoit 
à cet  ytrticle  l'hèrifie  de  Calvin  ,&  de  p'u- 
fieurs  autres , tjtti  eft  ejiu  P homme  ne  mérite 
& neft  juftifie  (jue  par  la  Foi, 

5 O.  Que  les  Sacremens  attiroient  la 
Grâce  du  Saint-Efprit.  Ce  qui  rend  cet 
Article  mauvais  eR  , qu’on  y dit  que 
les  Sacremens  n opèrent  tjiff  par  la  venu  de 
ta  foi  de  celui  ejui  les  refait. 

6“,  Qw  la  Foi  produit  les  bonnes 
œuvres , Sc  onj  entend ^ue  la  Foi  ftulemi- 
riie , & nullement  les  œuvres  ijui  ne  font  <jue 
desfignes  dtohéijfance  à la  Foi.  Ce  qui  fit 
hérétique. 

7®.  Que  l’Eglife  n’étoit  compofé; 
que  des  Elus.  Ce  qui  eft  Phiripe  des  Pré-, 
defttnatiens, 

8°.  Q^  les  Sacremens  avofent  éga- 
lement leurs  effets  dans  quelque  état 
que  fè  trouvit  le  Miniltre,  foit  en  ce- 
lui de  grâce  , foit  en  celui  de  péché- 

9®.  ^e  les  Enfans  reçoivent  l’effet 
du  Baptême,  & qu’il  étoit  nécell'airo 
de  les  baptifer. 

10°.  Qjje  Jefus-Chrift  étoit  réelle- 
ment dans  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riltie.  L'on  y ajoutoit  cow/rr /a  foi,  que 
ce  Sacrement  ne  confiftoit  que  dam  l'ufsge , 
en  forte  que  Jefus-Chrift  ny  eft  que  lorf. 
qu'on  le  mange. 

11°.  Que  l’ABfôlution  des  péchés  eft 
produite  par  le  Sacrement  de  Pénitence. 
Mats  an  y déclarait  que  la  Confeffion  des 
péchés  n'eft  pas  nécejfaire. 

Si®.  Qu’il  faut  tejetter  le  femiment 
des  Anabaptiftes  qui  croyoient  qu’on 
ne  pouvoir  plus  perdre  la  grâce  de  ju- 
ftioe , quand  on  l’avoit  reçûe  ; & celui 
des  Novatiens  qui  refufoient  l’abfblu- 
tion  à ceux  qui  apres  avoir  été  jullifïét 
retomboient  dans  le  crime.  On  y in. 
féroit  auffi,  que  le  pécheur  ne  pouvait  par 
aucun  aUe  de  pénitence,  même  de  la  co». 


Digitized  by  Google 


Il*  CO 

tritio»  la  plus  pârfaite  s’attirtrla  grâce  du 

pardon. 

15°.  Quil  falloic  la  Foi  aAuelle  dans 
la  réception  des  Sactemens. 

14°.  Que  perfonnne  ne  devoir  prê- 
cher ou  enfeigner  publiquement  dans 
l’Eglilc  , ni  adminiftter  les  Sacremens 
fans  une  vocation  légitime. 

1 5°.  Que  l’on  garderoit  les  Fêtes  or- 
doijnées  parl’Eglife,  & qu’on  obferve- 
roitles  cerémofldes  qu’elle  avoir  établi. 

16°.  Que  l’on  obeïtoitaux  Ordon- 
nances civiles  , qu’on  reconnoîtroic 
l’autorité  des  Magillrats  , & qu’on  ap- 
prouveroit  le  mariage  & la  propriété 
des  biens. 

170.  Quon  reconnoîtroit  la  refurre- 
ftion  des  Corps , le  Jugement , l’Enfer, 
& le  Paradis  , & que  Von  condamne- 
roit  l’erreur  des  Anabaptilles  conforme 
à celle  des  Millénaires , & celle  od 
quelques  - tms  font  de  croire  , que  les 
peines  des  Démons  feront  éternelles. 

1 8°.  Que  le  libre  arbitre  ne  fdfifoit  pas 
à l’homme  pour  faire  fon  falut. 

1 90.  Que  Dieu  n’etoit  & ne  pouvoit 
être  la  caufe  du  péché. 

a O®.  Que  les  bonnes  cruvres  n’é- 
toient  pas  tout-à-fait  inutiles. 

1 1 “.  Qu’il  ne  falloic  point  invoquer 
les  Saints.  Ce  qui  efl  héréiiqste. 

ARTICLES 
J}ela  deuxieme  P ante  de  la  Confjjîo/t 
d'Ausbottrg. 

1®.  Que  l’on  donnera  la  Communion 
Ibus  les  deux  Elpeces  , 8c  qu’on  ne  fera 
point  de  Procellion  du  S.  Sacremeiw. 

a®.  Qu’on  n’obligera  plus  les  Prêtres 
au  Célibat,  & qu’ils  ne  feront  plus  de 

VŒUX. 

5®.  Qu’on  abolira  entièrement  les 
Melfes  balfes  , 8c  que  l’on  ne  célébrera 
aucune  Melle  folemnelle  , lâns  que 
quelques  Laïques  communient  avec  le 
Prêtre. 
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4®.  Que  le  Pénitent  ne  fera  pas  tema 
de  dire  tout  le  nombre  defes  péchés  ars 
Prêtre  dans  le  Sacrement  dcPcnitence 

J®.  Que  l’on  n’admettra  point  U 
Tradition  pour  réglé  de  Foi. 

6®.  Qu’on  abolira  l'Ulâge  des  Vœu^ 
monaftiques. 

7®.  Que  toute  la  Puilfance  Ecclcfiaf- 
tique  ne  confinera  qu’à  prêcher  8c  à ad- 
miniftrer  les  Sacremens.  Cet  Article  itoit 
utte  déclamation  parfaite  contre  le  Pape  , & 
contre  les  Evêques. 

C’eft  là  ce  qu’on  appelle  véritable- 
ment la  ConfelTion  d’Aulbourg  ,'  8c  la 
même  qui  fut  préfentee  a Charles- 
Quint  qui  parut  d’abord  y être  favo- 
rable,, mais  tous  les  Théologiens  .Ca- 
tholiques s’étant  foulevés  contre  cet- 
te Confeflion  , elle  fut  rejettée.  Me- 
lanélhon  , 8c  d’autres  travailletetKà  y 
donner  des  adoucilfemcns  ; mais  l’E- 
glife  Catholique  ne  voulut  jamais  la 
recevoir.  Les  Hérétiques  ne  fureru  pat 
même  d’accord  entre  eux  , 8c  l’Empe- 
leur  dontu  un  Decret  du  17  Novem- 
bre de  la  même  année,  par  lequel  il  or- 
donnoit  d’obier  ver  la  Religion  Catho- 
lique dans  toutes  lesTeiret  de  l’Empire, 
avec  defenfe  de  rien  changer  dans  let 
Ulàges  ou  Cérémonies  de  l’Eglife,  juC- 
ques  à ce  qu’il  fût  ordonné  autrement 
pat  un  Concile  univetfel.  f'oyct.  Sleidau 
Sekendorf  , Cochlée  , M.  de  Meaux, 
Hif.  des  Variations  , ’Varillas,  Maim- 
bourg  , Fleury  , tam.  17.  pag.  J44.  de 
fon  Hifloire  Ecclifiaflique. 
Confession  de Branoebourg. 
Nom  que  l’on  a donné  à une  For- 
mule de  Foi  hérétique  drelTce  dans 
cette  Ville  en  1614,  par  ordre  do 
l’Elcéfeur  de  Brandebourg  , dans  la 
vûc  de  concilier  les  erreurs  de  Luther 
avec  celles  de  Calvin , 8c  afn  d’arrêter 
les  difputes  qui  avoieut  fuivi  la  Coiw 
fellion  d’Aulbourg. 

Cette  Formule  contient  a j.  articles. 

Le 
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Le  premier  eft  , qu’il  faut  détruire 
toutes  les  images,  qui  font  dans  les 
Temples. 

Le  fécond,  que  l’on  abbattra  tous  les 
Autels  ; Sc  que  pour  la  Cène  on  meccfti 
Amplement  une  table  de  bois  couverte 
d’un  drap  noir,  & une  nappe  par-delTus. 

Le  troilîéme  , que  les  Croix  & les 
Statues  feront  abbatucs. 

Le  quatrième,  qu’au  lieu  des  Hofties 
le  jour  de  la  Cène  , on  Ce  fervira  de 
tourteaux  de  pain  , coupés  en  longs 
morceaux;  qu’on  les  prèfentera  dans 
un  baflin , & que  ceux  qui  devront  faire 
la  Cène , prendront  de  ce  pain , & aptes 
l’avoir  rompu  eux.  mêmes  ,ils  en  pren- 
dront & en  mangeront. 

Le  cinquième  , qu’on  ne  fera  pas 
la  Cène  avec  le  Calice. 

Le  (ixième  , qu’on  ne  dira  aucune 
prière  avant  la  Colleèle  , cejl-k-dirt 
avant  l'Oratfin  de  l'Offertoire. 

Le  iëpticme  , qu’on  n’ufera  pas  de 
furplis. 

Le  liuitieme  , qu’on  ne  iê  fervira 
d’aucun  luminaire  dans  le  Temple. 

Le  neuvième , qu’on  ne  donnera  au- 
cun linge  à ceux  qui  feront  la  Cène  pour 
fervirà  recevoir  les  miettes  du  pain, 
qui  pourroiept  tomber  en  le  rompant, 
6U  le  mangeant. 

Le  dixième  , qu’on  ne  fléchira  pas 
le  genoüil  en  recevant  la  Cène , quand 
même  on  exoiroit  que  Jefus-Chrift  y 
eft. 

Le  onzième , qu'on  ne  fera  aucun 
figne  de  Croix  , même  après , ou  dans 
le  temps  de  la  Bénèdidtion. 

Le  douzième  , que  l’on  ne  regar- 
dera pas  le  Miniftre , quand  il  fera  la 
cérémonie  de  la  Cène. 

Le  treizième,  qu’on  lira  les  Prières 
& les  Epitres,iàns  les  chanter.  > 

Le  quatorzièq^p , que  l’on  rejettera 
la  Confeflion  auriculaire. 

Le  quinziéme , qu’on  ne  fléchira  pas 


le  genoüil , & qu’on  ne  iê  découvrira 
pas  lors  même  qu’on  prononcera  le 
Nom  de  Jefus. 

Le  ièiziéme  , que  les  Prières  Ce  fe- 
ront à haute  voix. 

Le  dix-feptiéme,  que  l’on  ne  don- 
nera pas  la  Cène  aux  malades , encore 
moins  en  temps  de  pefte  , pour  évi- 
ter le  danger*  qui  pourroit  iiiivre  par 
cette  communication. 

Le.  dix-huitième  , qu’on  détruira  les 
Tonts  Baptifmaux  , & qu’en  leur  place 
on  mettra  un  baflin  à laver  les  mains. 

Le  dix-neuvième , que  l’on  ôtera  du 
Temple  les  èpiuphes  & les  Crucifix. 

Le  vingtième  , que  l’on  reformera 
le  Décalogue  & le  Catéchifme. 

Le  vingt-uniéme  , qu’on  ne  repre- 
Ctntera  la  Sainte  Trinité  , ni  en  bolTê, 
ni  en  peinture. 

Le  vingt-deuxième,  que  les  paroles 
de  la  Cène  feront  prononcées  d’une 
voix  haute  Sc  diftinifte , pour  être  en. 
tendues  de  chacun. 

Le  vingt- troifiéme,  qu’au  lieu  de  la 
leébure  desEpitres&  des  Evangiles  que 
l’on  lifoitaux  Prônes , on  lira  un  Tex- 
te de  l’ancien  Teftament , & que  le  Mi- 
niftre fera  le  Prêche  fur  le  Tftre. 

Ces  Articles  furent  fi  odieux  aux  Lu- 
thériens,que  comme  on  voulut  les  met- 
tre à execution,  l’année  d’après  à Berlin 
Capitale  du  Brandebourg  ; ceux  qui  fui- 
voient  la  doârine  de  Luther  entrèrent 
de  force  dans  les  mai  fons , caftèrent  les 
vitres  des  Thèologierxs  Calviniftes , dé- 
chirèrent leurs  papiers  & leurs  livres , 
mirent  en  pièces  leurs  meubles  , en 
tuerenr  plufieurs  , parmi  lefquels  (è 
trouvèrent  des  Officiers  Sc  des  do- 
meftiques  de  George,  Frere  de  l’Ele- 
âeur  de  Brandebourg , fans  que  le  Mar. 
quis  pût  arrêter  la  fureur  du  peuple. 
f''oyei.  lâ-deftus  le  Mercure  Galant  dç 
l’an  1615.  pag.  44*.  Sc  Gaultier  ,<«<17. 
ficcU,  On  y profsfic  à prefent  la  B.cU- 
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gion  Proteftante  , qui  tient  beaucoup 
plus  du  Lutheranifme  que  du  Calvinil- 
me.  Liftl.  Samfon  & B/tudrttnd. 

Confucius  Philofophe  Chinois, 
naquit  dans  le  Royaume  de  Lû  , au- 
jourd'hui appellé  la  Province  de  Xan- 
tung.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d’ac- 
cord fur  le  temps  de  fa  naiffance  ; les 
uns  prétendent  qu’il  eft  né  cinq  cens 
cinquante  , & d’autres  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-trois ans  avant  la  nailfance 
de  Jefus-Chrift.  Ilétoithls  de  Zolcam-* 
Hé , un  des  premiers  Ofticiers  de  l’Em- 
pire , & ilfu  de  la  fécondé  race  des  Em- 
pereurs. Ses  progrès  dans  la  Philofo- 
phie , & fa  prudence  confommée  , dès 
qu’il  eut  atteint  l’âge  de  raifon,  le  fi- 
rent regarder  comme  un  homme  ex- 
traordinaire parmi  ceux  de  fa  nation. 
Son  Prince  le  trouva  digne  des  pre- 
miers emplois  , & le  prit  en  qualité 
de  Cohsn , c’efi-à-dire , ae  Miniftre,  ou 
Mandarin.  Ce  fut  dans  l’exercice  de 
cette  Charge , qu’il  donna  les  preu- 
ves de  l’élévation  de  fon  génie , & de 
fâ  grandeur  d’ame  pour  Ta  conduite 
des  Peuples.  Mais  s’étant  apperçû  que 
le  Roi  de  Lû , bien-loin  de  fuivre  la 
(âgelTe  ^ fes  conlëils  , s’étoit  livré  à 
la  mollelTe  , & à l'amour  defordonné 
des  femmes  ; il  quitta  la  Cour,  Ôc  Ce 
retira  dans  le  Royaume  de  Siam  , où 
il  enfeigna  la  Philofophie  morale.  Sa 
conduite  répondit  parfaitement  à fes 
leçons  de  (àgelTe  , & on  auroit  pû  le 
comparer  aux  plus  parfaits  Chrétiens, 
s’il  n’avoit  pas  été  idolâtre.  Il  mourut 
dans  la  réputation  d’Homme  divin  par- 
mi les  Payens  de  là  nation , & ne  lailfa 
qu’un  petit-fils  , dont  les  defcendans 
lont  toujours  très-refpeftés  du  Peuple. 
L'honneur, que  les  Chinois  rendoient  à 
Confucius,  dégénéra  dans  la  fuite  en 
fuperftition , & il  v en  eut  quelques-uns 
qui  lui  offroient  ae  l’encens , comme  à 
une  efpece  de  Divinité.  Les  MilEon- 
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naires  Jéfuites  qui  portèrent  l’Evangile' 
dans  le  Royaume  de  la  Chine , crûrent 
d’abord  que  pour  ne  pas  irriter  les 
Chinois  , & pour  les  attirer  plus  aifé- 
ment  à la  Foi  de  Jefus-Chrift  , on- 
pouvoir  leur  permettre  d’honorer  Con- 
fucius , non  pas  comme  un  Homme  di- 
vin,ou  comme  un  des  Dieux  du  Paganid 
me;  mais  comme  un  grand  Homme  ref- 
peâable  pour  fes  grandes  vertus  mo- 
rales. Cette  précaution  fut  combattui^ 
par  les  Prêtres  féculiers , par  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  , & par 
ceux  de  Saint  François  qui  entrerenc 
dans  la  Chine  en  qualité  de  Miflion- 
naires.  La  Queftion  fut  portée  devant 
le  Saint  Siège , & après  beaucoup  de 
conteftations.  Clément  XI.  déclara  par 
fa  Bulle  du  r 5 Septembre  de  l’an  1710^ 
que  le  culte  que  les  Chinois  rendoient 
à Confucius  etoit  fuperftitieux  & ido- 
lâtre , & qu’on  ne  devoir  donner  le 
Baptême  qu’à  ceux  qui  renonceroient  à 
ce  culte.  On  teprelente  Confucius  en 
Philofophe  , tenant  en  main  une  réglé 
qu'il  appuyé  fur  (à  poitrine  , pour  mon- 
trer que  la  prudence  étoit  la  réglé  -de 
toutes  fes  démarches.  Comme  le  def- 
fein  de  ce  Diébionnaire  n’eft  que  de 
donner  une  connoiftànce  de  tout  ce  qui 
peut  avoir  du  rapport  avec  l'erreur  con- 
tre la  Religion  ; on  n’eft  point  entré 
dans  le  déuil  de  l’hiftoire  de  Confucius. 
On  pourra  la  voir  plus  au  long  dans 
Marini  Htfi.  finie,  dans  Couplet  defenfe 
de  la  Cenfnre  de  la  Facalti  de  Tiiéelegie  de 
Paris  , dans  la  défenfe  des  nouveaux 
Chrétiens  du  Pere  Teiller  Ufitite  , dans- 
l’Apologie  des  Dmimcaim  pour  répondre 
à cette  défenfi. 

C o N O-  N Evêque  d’Alexandrie  étoie 
Chef  d’une  Seûe  qui  fuivoit  les  erreurs 
de  Philiponne.  f'oyeK,  Phixiponne. 

CoN  oNisTEs  pDifciples  de  Co- 
non , comme  ci-deffut. 

CoPHTis  ou  Copte  s.  Peuples 
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x!*Egypte  , qui  fuiTcnc  les  erreurs  des 
Jacobites. 

Conrad  Woastius  étoic 
Profefl'eur  de  Théologie  de  laprenaiere 
■Chaire  de  Leyden  en  Hollande  vers 
l'an  1608.  Il  eft  accufé  d'avoir  ajouté 
aux  erreurs  des  Proteftans  plulïeurs  au- 
tres propofiiions  impies  contre  l'u- 
nité de  l'Eflence  divine  , contre  la 
simplicité  de  fa  fubilance , contre  fon 
immutabilité , Ibn  immenfité  , fon  in- 
anité , &c.  Il  y eut  quantité  de  Prote- 
Aans , qui  s'élevèrent  contre  lui  8c  con- 
tre fa  doârine  ; mais  il  fut  foutenu  par 
les  Magillrats  de  Hollande.  Ceux  qui 
lui  étoient  contraires  , voyant  que  la 
République  le  protégeoit  , portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  d’Angleterre,  qui 
menaça  les  Etats  de  Hollande  de  rom- 
pre l’Alliance,  que  l’Angleterre  avoir 
avec  eux,  fi  on  ne  punifloit  Worftius. 
Les  Magillrats  fe  contenteront  de  le 
faire  Ibrtir  de  Leyden  ; mais  ils  con- 
ferverent  toujours  la  même  vénération 
•pour  fa  perfonne  , & pour  fes  écrits. 
La  Déclaration  du  Roi  d’Angleterre 
eft  dans  le  Livre  des  Déclarations  An- 
glicanes , pagei  10-  & ^1.  On  ne  voit 
pas  que  Worftius  ait  formé  aucune 
Seéle  qui  fubfifte , & il  eft  peu  d’H'fto- 
tiens  qui  parlent  de  lui  ou  de  les  ou- 
vrages. Vaye^  Gaultier  au  ly.Jîicle, 
page  870.  de  fa  Chrtnologie. 

Consolateurs.  Nom  que  les 
Allemairds  donnoient  aux  Hérétiques 
Albigeois  ; parcequ'ils  prêchoient  aux 
Peuples  , que  pour  joiiir  d’une  vérita- 
ble confolation  , 8c  vivre  tranquille- 
ment, il  falloit  imiter  leur  exemple  , 
renoncer  à tout  ce  qui  eft  de  ce  mon- 
de , 8c  avoir  tout  en  commun. 

Constantin  Hérétique.  FoycK. 
P A U L I c I t N. 

Cons  t antin  Antipape. 
yoyet.  l’Article  des  A n x i p a p £ s au 
huitième. 
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CoN  riNENs.  C’eft  le  nom  que  les 
Tatianiftes  avoient  pris  , pareequ’ils 
condamnoient  le  Mariage  , quoiqu'ils 
fe  livrallént  aux  plus  grandes  inconti- 
nences. Vaytt.  T ATI  EN. 

• CoNTOBADDlTES,  HététiqUCS 

du  fixiéme  fiécle , defeendus  de  Phili- 
pone  -Tritécle  , ainfi  appellés  lêlon  les 
apparences  diT  mot  grec  qui  fi- 

gtufie  s enfuir.  On  leur  donna  ce  nom  , 
pareequ'ils  ne  voulurent  pas  accepter 
la  doélrine  de  Théodore  Evêque  de 
Pharan  , & fe  féparérent  de  lui  , en 
difant  qu’ils  ne  reconnoilToicnt  aucun 
Evêque.  On  ne  fçauroit  cependant  bien 
découvrir  , d’où  vient  le  mot  de  Cont» 
ajouté  à celui  de  hadiites , & on  ne  peut 
l’expliquer  que  comme  une  efpece  de 
propolition  , qui  rei  d le  nom  plus  fort 
8c  plus  exprelîif.  Cette  intcrprciation 
eft  plus  confoi  me  à ce  qui  en  eft  rap- 
poité  par  Nicephore  , qu’a  celle  que 
•l’on  a donnée  jufques  ici  „ qiiat.d  on 
a dit  que  le  nom  de  Çnnioh.idatiet 
avoit  été  tiré  du  lieu  de  leur  demeure; 
puiiqû’on  ne  vo  t aucun  monument, 
qui  prouve  qu’il  y ait  eu  une  Ville 
ainfi  appellce.  Aulli  doit-on  nommer 
ces  Hérétiques  Comebaddttes  cfie 
Nicephore  les  appelle  , & non  pas 
Concaubadites , comme  Baronius  A d’au- 
tres les  ont  nommés.  Nicephore  Lib. 
x8.  Cap.  49.  & Piateol.  Tit.  Como- 
hadina. 

Contre -Remontrans  , Difcipics 
de  Gomar.  Lifcz/<i  fin  de  l'article  u’Ar- 

MINIUS. 

CopiN,  natif  de  l'Ifleen  Flandres, 
ctoit  le  Compagnon  de  Q«  ntin  , 8c  en 
publioit  les  erreurs.  Il  fut  faifi  avec 
Qtiintin  à Tournay  , & condamné  à la 
mort  l'an  15  jo.  A'iy.'t.  Qi'INtin. 

Corn  artistes  , ainfi  appellés  pour 
avoir  fuiv*  la  Dodlrine  de  Théodore 
Cornart  Secrétaire  des  Etats  de  Hollan- 
de*  qui  ver*  l’an  1590.  avoit enfeigne 
R ij 
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qu’il  n’y  avoit  point  de  péché  Originel. 
Leur  Chef  vint  à Lyon , où  il  abjura 
l’erreur,  6c  mourut  l’an  1595.  f'oyet. 
Gaultier  au  dix  - fepiiéme  fiécU  pag.  874, 
de  fa  Chronoiogie, 

Core’ens  , c’étoient  des  Hérétiques' 
de  la  feâe  des  Caïnites , qui  adoroient 
. Coré;  parce  qu’ils  rendoient  leur  culte 
à tous  ceux  que  l’EcritûVe  Sainte  nous 
lepréfenie  comme  des  impies , ou  té* 
prouvés. 

C0RB.1ERS,  ou  Courriers,  c’e- 
toient  desBandits  fortis  de  la  feâe  desPe- 
trobrulliens,  aufquels  on  donna  ce  nom, 
parce  qu’ils  couroient  le  monde  pour 
favoriferles  cntreprifes  des  Hérétiques , 
& fe  fervoient  de  ce  prétexte  pour  pil- 
ler les  Eglifes  & les  maifons  des  Catno- 
liques.  Ils  étoient  devenus  fi  rédouta- 
bles,  qu’on  les  regardoit  comme  des 
cens  propres  à iêrvir  de  brigans  dans 
les  armées.  Henry  II.  dit  le  Vieil , Roi 
d’Angletofre , les  employa  en  1174.' 
contre  Ton  Qls  Richard , Comte  de  Poi- 
tou , avec  lequel  il  étoit  en  guerre.  Ces 
Bandits  Ce  vendoient  aux  Particuliers  , 
pour  les  venger  de  leurs  ermemis;  &ils 
le  faifoient  fans  ménagement  de  l’hon- 
neur du  fexe  , & fouvent  aux  dépens 
de  la  vie  de  ceux , contre  qui  ils  étoient 
envoyés.  On  les  accufe  d’avoir  ajouté 
trois  erreurs  à celles  des  PetrobruIHens. 
La  première,  que  le  Corps  de  Jefus*. 
Chrift  avoit  été  réduit  en  pourriture 
' & en  poufliere.fans  efpérance  d’ette  ré. 
tabli.  La  fécondé  , que  Marie  avoit  été 
Ange.  La  troiïïéme,  que  les  Saints  ne 
jouiront  de  la  félicité , qu’après  le  Ju- 
gement. 

11  y a des  Hiftoriens , qui  prétendent 
que  les  Corriers  n’étoient  pas  Héréti» 
ques,  mais  (împlement  fauteurs  de  l’Hé- 
réfie  par  la  force  de  leurs  armes.  Le 
fcntiment  contraire  paroît  pourtant 
plus  probable  , puifque  le  Concle  de 
Lotran  tenu  en  1179.  exconununiayes 
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Corriers  6c  tous  ceux  de  leur 
qui  portoient  difFérens  noms  ; ordonna 
aux  Evêques  de  procéder  contr’eux , ds' 
faire  faitir  leurs  biens , d'enlever  leurs 
perfonnes  pour  les  enfermer  dans  des 
ptifons  perpétuelles  ; donna  des  Indul- 
gences à ceux  qui  fe  ctoiferoient  con>. 
tr'eux  , & excommunia  ceux  qui  refu». 
Icroient  d’afltfter  les  Evêques  pour  cen-' 
ce  expédition.  Onjie  voit  pas , que  TE- 
glifeait  fait  de  femblables  Décrets  cotw 
cre  de  Amples  voleurs  ou  alTaOlns  ; puif- 
ue  l'autorité  temporelle  pour  la  laiAe 
es  biens , 6c  pour  les  punitions  corpo. 
relies  , n’appartient  qu’aux  Princes  Ct- 
cuiiers  , ou  aux  premiers  Payeurs,  pat 
les  Privilèges  qu’ils  ont  reçu  des  Souve- 
rains. Ils  s’écoient  A multipliés  ,&  ’eau- 
foient  tant  de  troubles ,.  que  les  Princes' 
furent  obligés  de  les  poutfuivre  par  la 
force  des  armes.  Les  Habitans  du  Berry 
qui  en  avoienc  été  les  plus  inquiétés 
s'armèrent  contr’eux  , & aidés  par  les- 
Troupes  de  Philippe  Augufte,  ils  encué- 
Eent  environ  lèpe mille  tan  11 8}.- Ces 
Bandits  ont  été  appellés  de  pluAeurs 
noms  félon  les  diiférens  points  de  vûc, 
lôus  lefquels  on  les  a envifagés,  ou  fé- 
lon la  dilFérenee  des  lieux  ou  ils  étoient' 
plus  nombreux.  On  les  a noirtmés  Coi~ 
tiraux  du  mot  de  CotHrie  , qui  Agnifie 
aifemblage  : Brabanpnm , parce  qu  ils 
s’étoienr  unis  avec  les  Bandits  de  Bra- 
ban,  pour  dépouiller  les  Eccléfiaftiques; 
uiragem  6c  Bafoues,  à caufe  de  leur  éta- 
blillbmenc  dans  ces  pais-là.  Leur  prin- 
cipal féiour  étoit  cependant  dans  le 
Languedoc , & dans  la  Gafcogne.-Il  en 
parut  quelques-uns  en  Provence , ôc  il» 
y avoient  tellement  répandu  l’effroi , 
quec’eù  depuis  cetems-là  , que  quand 
on  veut  repréfenter  un  objet  épouvan- 
table, ou  intimider  les  petits  enfans  , 
on  les  menace  du  Braban , ou  Barbare 
par  corneption.Qei  Monftres  ont  fubAlfé 
pendant  près  de  cinquante  aot , & ftf 
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/ont  finguliérement  attaches  à pcrfé- 
Cucer  les  gens  d’Eglife.  Sandtrt  heref. 
j^8.&  Gmd.  Gtneh.  in  lucio  }■.  Le  Con- 
cile de  Latran  fous  Altxtmdre  ; . & Bâ- 
ton.-tn.  I t79.<^,i  1 8}.  Pierre  d*Cluni. 
lib  6.  Epiji.  17.  & i8.S.  ^nsonin.  i.üt. 

CoMsupTiBLES  DifcipIesdeSevere, 
tjui  enfeignoit  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  avoir  été  corruptible  & fujetaux 
pallions.  Cherchiz.  S EV  ta  e.  Evoque. 

CoTEREAUX.  f'oyez.  CoRMERS. 

Cozocois,  ce  font  les  memes  que 
Concontjes  ou  Concorrtvsst.  V oyez  CoN- 
CONZbS. 

CoRZORRENS.  yoyex.  Comconzes. 
CR 

CRUCIFERANS.C'eft  le  nom  que 
l'on  donnoit  aux  Flagelluns  qui  por- 
loiont  tou^urs  une  croit  à la  main , 
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partout  où  ils  paroilibient.  Sponde  tut. 
1)49.  ».  Z.  yoytx.  Flagellans. 

eu 

CURT4ENS  , Difciples  de  Curtius 
Arien,  yoyes:.  la  fin  de  l’article  de  l'A- 
rianisme. 

. C Y 

C Y N I Q^U  E S.  yoytt.  l’article  des 
Idolâtres , & liiez  celui  qui  fuit  après 
Pytagore.  On  a donné  le  meme  nom 
aux  Turulupins. 

C Y Z I Q U E s , Difciples  de  Mace- 
donius  , qui  défendoient  fés  erreurs 
dans  la  Cyzique. 

C Y R U s , Patriarche  d'Alexandrie^ 
dans  le  feptiéme  liécle  enfeignoit  les 
erreurs  des  Monotholites.  Baron,  un, 
6iÿ.nunur,  8.  9.  10.  11. 
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DABANTONNE,  ( Jtanne) 
Françoilc  de  nation .païut  vers 
l'an  1)71.  en  qualité  de  Piédicante  à 
. la  tête  d'une  lifte  d'Hérétiquts  appel- 
lée  TMruluptm , ou  T uclupins.  Ils  étoient 
illusde  celle  des  Frérots  ou  Beguards. 
Jeanne  dcbitoic  l'erreur  fcandaleufe  , 
qui  avoic  etc  déjà  A fouvcnt  condam- 
née , fçavoir , que  quand  l’homme  eft 
parvenu  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion, il  peut  fans  crainte  s'abandonner 
‘ à toutes  les  alFeftions  defoedonnées  du 
cœur  , & de  la  chair  ; ôc  qu’il  n’y 
avoit  que  les  hommes  imparfaits  qui 
pulTcnt  fe  troubler , & avoir  de  la  hon- 
te pour  l’alTouvilTement  de  leurs  paf- 
fions.  Elle  enfeignoit:  i°.  Que  les 
femmes  avoient  reçu  de  Dieu  le  pou- 
voir de  prêcher  , comme  tous  les  hom- 
mes. 1».  Que  pour  être  conformes  à 
la  vie  des  Apôtres  , il  falloir  que  le 
Chrétien  fût  pauvre,  déchaulTé,  & 
prefque  entièrement  nud.  Toutes  ces 
mauvaifes  maximes  parurent  A ridicu- 
les aux  perfonnes  fages , qu’on  donna 
• aux  Partifans  de  cette  extravagante  feéVe 

le  nom  le  plus  méprifable  , qui  eft  ce- 
lui de  THmlupim.  Il  y a pourtant  des 
Ecrivains , qui  croyent  que  le  mot  de 
TurulHpins  a été  tire  de  Turris  & de 
LHpus  ; parce  que  ces  Fanatiques  fe  re- 
tiroient  dans  des  tours  abandonnées 
qui  étoient  dans  la  campagne  , ou 
dans  les  antres , & dans  les  forets  parmi 
les  loups  , & paroilToient  comme  des 
Sauvages.  Les  'Turulupins  ont  pris  leur 
naiftance  dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné , & de  Savoye  , & fe  font  répan- 
dus en  France  & en  Allemagne.  Le  Pa- 
pe Grégoire  les  excommunia  l’an 


i}7t.  Charles  V.  Roi  de  France  leur 
At  faire  leur  Procès , & Jeanne  Daban- 
tonne , & les  principaux  Partifans  de 
fafcfte,  furent  livrés  au  feu.  On  Ap 
enfuite  la  recherche  des  habits  immor 
deftes,  dont  fe  fetvoient  les  T urulupins  , 
6c  on  brûla  tous  ceux  qui  Airent  troo. 
vés.  L’execution  fe  ht  à Paris  en  157}. 
dans  le  marché  aux  Poteaux  vers  la  por- 
te de  S.  Honoré.  Tous  les  Princes  Chré- 
tiens fuivirent  l’exemple  de  Charles  V, 
& on  extermina  partout  la  fefte  des  T u- 
rulupins , qui  avoit  pris  pour  titre,  l<t 
confrattmité  des  pauvres.  Herman  Hifl. 
des  Heref,  tifiTurlnp.  tam.  4.  pAg.  574, 
Prat.  ut.  Turiup.  Sand. /.  i68.  GMtiier 
fiecle  1 4. 

On  raporte  c^ue  les  T urlupins  avoient 
tellement  oublié  la  modeftie  & les  ré- 
glés de  la  pureté , qu’ils  n’avoient  pas 
plus  de  pudeur  que  les  chiens  , & af- 
rouvilfoient  leurs  infâmes  voluptés  en 
public  : ainfi  que  le  pratiquoient  autre- 
fois les  Cyniques  d’Aftilotinchiles, 
Cherchez.  Pattolorinchilet.  • 

D A n O E s , Solitaire , ou  efpece 
de  Moine  de  Mefopotamie , fuivi  de 
Sabas  , d’Adelphe  , d’Hermas  , & 
de  Sim'eones  débita  en  $78.  pIuAeurs 
fables  aufujet  des  diftétens  principes 
qui  produifent  dans  l’homme  la 
vertu  , ou  le  vice.  Il  fuppofoit  , 
que  chaque  homme  avoit  un  démon 
dans  le  corps , 6c  que  ce  démon  étoit 
' la  caufe  des  crimes  que  l’homme  com- 
mettoit  -,  qu’il  falloit  fans  cefte  prier , 
parce  que  par  la  priere , l’homme  s’at- 
tiroit  le  S.  Efprit  qui  chalToit  le  démon, 
6c  qu’alois  cet  homme  demeurait  dans 
un  état  tranquille,  où  il  n’étoit  plus 
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»git^  par  les  pafTions  , & parvenoit  à la 
connoiifance  deDieu,&  de  fes  myfteres. 
Il  ajouta  à cette  fable  une  erreur  qui 
lui  attira  beaucoup  de  Partifans  , parce 
qu’elle  favorifoit  la  parelTe.  Il  foute- 
noit,  qu’il  étoit  défendu  à l'homme  at- 
taché à Dieu  de  faire  aucun  travail 
manuel  ; mais  qu'il  devoit  fans  celTe 
prier.  Sa  lêâe  étoit  remplie  de  fénéans 
ibus  l’habit  de  Moines  , & de  plu- 
fieurs  femmes  oifives.  Leurs  maximes 
étoient  les  mêmes,  quecelles  des  Nico- 
laïtes,  & des  Apoftoliques.  Flavien, 
£vêque  d’Antiocne  , combattit  leurs 
erreurs,  & il  les  fit  condamner  dans  un 
Synode,  qn’il  tint  en  )8i.  Leur  Doc- 
trine eft  contraire  à l’ufage  des  Apôtres 
,qui  ont  travaillé  de  leurs  mains , & au 
cinquante-deuxieme  chapitre  du  qua- 
trième Concile  de  Carthage  en 
£piph.  Htr,  So.  Bar.  4».  j6i. 

LesDifciples  de  Dadocs  furent  ap- 
pellés  MaffMicm  y ou  AieJfalieMsdü  mot 
Mebreu , qui  fignifie  faifeurs  perpétuels 
de  prières.  On  leur  donna  auiïi  Te  nom 
A' EmcM/îtiftes  y parce  qu'ils  fe  livroient  à 
des  convulfions  feintes , qu’ils  difoienc 
être  la  fuite  des  opérations  du  S.  Efprit 
fur  leur  ame. 

Damnian  rsTEs,  ainfi  appel- 
lés  du  nom  de  leur  Chef.  C’étoient  des 
Hérétiques  du  fixiéme  ficelé,  qui  fui- 
voient  les  erreurs  des  Severiens  appel- 
lés  corruptibles.  Bar.  an.^^^.n.  14.. 

DAvri>  Ckytroeus,  Alle- 
mand y Luthérien  de  Religion , débi- 
loit  vers  l’an  15^0.  que  l’Ante- Chrilt 
étoit  venu  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , 
& qu’il  étoit  à préfumer , que  Grégoire 
le  Grand  étoit  le  premier  Pape  qui  a 
régné  fous  l’Ante-Chrift.  Bellarmin. 
lib.  ^.JURarn.  fanùf.  cap  j.  & Geneb.  in 
fia  <fuimo  & Greg,  XIII. 

Davio-Dinant,  ainfi  nom- 
mé du  lieu  de  fa  naiflànce , Ville  du 
Pass-Bas  fur  la  Meufe  , étoit  Geic, 


& Difciple  d'Amauri.  Il  écrivit  vers  l’an 
I X04.  certaines  queilions  en  forme  de 
Philofophie , où  il  autorifoit  toutes  les 
erreurs  de  fon  maître.  Celle  fur  laquel- 
le il  s’étendoit  & s’expliquoit  davanta- 
ge , regarde  la  matière  première.  Com- 
me Amauri  avoir  enfeigné  , que  toutes 
les  créatures  avoient  été  tirées  de  Dieu , 
& que  dans  la  fuite  des  tems  elles  ren- 
.treroient  routes  en  lui  ; David  avança  , 
que  Dieu  étoit  la  première  matière  , de 
laquelle  tout  avoit  été  tiré.;  en  forte 
que,  félon  fon  fyftême.  Dieu  étoit 
matériel , & par  là  corporel.  Les  écrits 
de  cet  Hérétique  furent  brûlés  avec 
ceux  de  fon  maître  , & S.  Thomas 
d’Aquin  a dans  la  fuite  parfaitement 
bien  combattu  l’erreur  de  Dinant.  Con- 
fultez  fon  livre  Contra  Gcntilcs  cap.  1 7. 
&p.  i.  tjatjl.  }.  art.  8.  Il  y a apparence 
que  Spinofa  a pris  fes  fenrimens  , en 
partie  de  cet  Auteur , & en  partie  d’Her- 
mogenes.  Prateole  tit.  David  Dmamint 
& Sponde.  an.  IZ04.  ».  18. 

Davio-George,  né  à Gand 
en  Flandres , étoit  fils  d’un  Batelier , 
& exerçoit  le  métier  de  Peintre-Vitrier. 
Soit  par  malice , foit  par  folie  , il  fe  fit 
une  Icéfe  de  gens  fimples , & leur  per- 
fuada , qu’il  étoit  le  troifiéme  David 
fils  de  Dieu , non  pas  félon  la  chair , 
mais  félon  l’efprit,  envoyé  pour  lâuver 
les  hommes  par  la  grâce  ; & non  pas 
par  la  mort.  Ce  qu’il  y a de  rifible  dans 
fon  Fanatifme  , eft  d’avoir  enfeigné 
qu’il  venoit  former  des  Juftes  pour 
remplir  le  Ciel  , qui  étoit  vuide  , 
& de  joindre  à l’impiété  de  cette 
Doéérine , qu’il  n’y  avoit  point  de  béa- 
titude éternelle.  Ainfi  en  quoi  pouvoir 
confifter  le  (àlut  ! Il  y a lieu  de  croire, 
que  ceux  qui  l’ont  aceufit  d’avoir  débi- 
té cette  erreur , ont  fjit  un  équivoque  ; 
puifque  de  l’aveu  des  Hiftoriens , Da- 
vid-George avoit  promis  à fes  Difciples 
qu’aptes  ùt.  mort  u relfuciteroit  au  croi- 
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ficme  joar.  Les  erreurs  qu'il  a jointes 
à coures  ces  fables  avoienc  déjà  été  en- 
feignées  par  plulieurs  Hérétiques.  Il 
nioit  la  refurreélion  de  scotps , la  vali- 
dité du  Daptcme  , rindilTolubilicé  du 
mariage,  qu’il  difoit  n’êtte  pas  un  Sa- 
crement. Il  publioit , qu’on  ne  devoit 
pas  plus  ajouter  de  foi  aux  livres  faints, 
qu’à  une  table  ; qu’il  étuit  faux  qu'il  y 
eût  des  Anges  , & furtout  des  démons. 
C’étoit  cette  derniere  erreur  qu’il  dé- 
fendoit  avec  plus  de  feu  , vers  l’an 
I jij.  & c’eft  de-là  que  fes  Difciples 
ont  porté  le  nom  A’ Antidmonia^un.  On 
lui  attribue  encore  plufieurs  autres  er- 
reurs , qui  ne  font  pas  raportées  par  les 
plus  exaéfs  Hifloriens,  & qui  paroif- 
lent  trop  ridicules  pour  avoir  trouvé 
croyance  dans  les  efprits  même  les 
plus  bornés  , fur  tout  celle  d’avancer 
que  les  âmes  des  infidèles  feront  fàu- 
vées  , & que  celles  des  Apôtres  feront 
damnées.  'Tous  les  Catholiques  fe  ré- 
voltèrent contre  la  Seéle  de  George  , Sc 
l’obligèrent  à prendre  la  fuite.  Il  fe  re- 
tira à Bâle  en  SuilTe , où  il  mourut.  Le 
Sénat  de  Bâle  le  fie  déterrer  , & on 
jetta  fes  os  au  feu  , & les  cendres  au 
vent.  Prat.  lit.  Davidici , Sand.  Heref, 
a O.  Geneb.  in  Julio  ^.&  in  Paul.  4.  Flo- 
rim.  liv,  1.  de  ong.  Hare,  cap.  i j. 
Spond.  I jaj.  n.i6.  & ailleurs. 

David  George  avoir  donné  pour  ma- 
xime à fes  Difciples , que  c'étoit  folie 
de  mourir  pour  la  Foi,  & qu’il  étoit  per- 
mis de  la  renier  pour  fâuver  là  vie  ; il 
le  pratiquoit  ainC  lui-même , & pour 
n’être  pas  furpris  il  changea  de  nom  ^ 
lorfqu’il  forrit  de  Gand , Oc  prit  celui 
de  Jean  Bruch.  Ce  qui  a donné  lieu  à 
quelque  confufîon  dans  fon  Hifloire, 
parce  quel’on%  cru  que  David  George 
& Jean  Bruch  étoient  deux  hommes 
differens. 

Davio-Georgiems,  Difci- 
ples de  David-George, 
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DECADITES.  Les  mêmes  que 
Dicarcices.  P'oyeX,  Dicartites. 

Déchaussé’ s étoient  de  la  Se&t 
des  Apolloliques.  Ils  prirent  le  nom 
de  Dcehauflés  , parce  qu’ils  alloient 
nuds  pieds  à l’exemple  des  Apôtres , 
& que  félon  eux , Dieul’avoit  commaiv 
dé  à Moyfc,  à Jofué  , à Ifaïe,  à Jo- 
feph  & à Marie.  Ils  fe  fondoient  fur  le 
chap.  J.  verjl  j,  de  l’Exode,  Sc  furie 
chap.  zo.  dffâie  verf.  i.& 

Ils  ont  paru  premièrement  dans  le 
quatrième  fiécle , & orK  été  renouvellés 
par  les  Anabapcifles , par  les  Vaudois, 
par  les  Albigeois,  par  les  Beguards^ 
pat  les  Béguins , & par  les  nouveaux 
Apofloliques.  » 

S.  Auguftin  parle  des  premiers  Dé- 
chaufTés.  H*r.  68.  Phil.  Prat.  iit.Difialc, 
& Sandere  Her.  7 j . 

D E I â M E.  Syflême  des  nouveaux 
Déifies. 

D E I s T E s , ainfi  appellés  parce 
qu’ils  ne  reconnoiffoient  qu’un  Dieu 
en  une  perfonne.  Vojex..  Grégoire 
Pauli  'Sc  Fauste  Socin.  ou 
ui  croyoient  que  le  monde  étoit  Dieu , 
ont  les  êtres  font  les  modes,  f'ofez, 
S P I M O $ A. 

Deistes-nouveaux.  C’eft 
le  nom  que  l’on  a donné  depuis  quel- 
que temps  à de  prétendus  Efprits  forts, 
qui  feignent  de  croire , qu’il  y a un 
Dieu  ; mais  qui  rejettent  tous  les  au- 
tres Articles  de  la  Réligion , fous  pré- 
texte que  la  Foi  eft  une  tyrannie , que 
des  Particuliers  ont  inventée  , pour  fe 
rendre  Ibaîires  de  tous  les  Efprits.  Ces 
fortes  de  Déifies  font  Epicuriens  , Sc 
Spinofiftes , quoiqu’ils  ne  s’expriment 
pas  de  même.  Ils  avouent,  qu’il  y a un 
Dieu } mais  que  comme  il  eft  allez  ho- 
noré par  lui-même  , il  n’a  pas  befoin 
du  Culte  des  Hommes.  Ce  fendment 

eft 
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dl  également  rempli  de  folie,  ic  d’im' 
pieté  , ôc  Saint  Paul  l’a  confondu  en 
, peu  de  mots  , lorfqu’il  a dit  dans  Ton 
Eptcre  aux  Romains  , Ch.  i,.v,  14.  que 
les  Nations  (jui  n'ont  reçu  aucune  Loi  di- 
vine , font  naturellement  ce  t/iu  lu  Loi  or- 
donne , & que  ri  ayant  point  de  Loi  qui  leur 
foit  exhibée  , Ut  deviennent  eu.x -mêmes  la 
Loi  ; c'e(l-d-dire , qu’ils  ont  naturelle- 
ment la  Loi  dans  le  mnd  de  leurs  cceurs. 
Mais  la  raifon  feule  fait  fentir  à ces 
Déiftes , que  tout  n’eft  en  eux  que  li- 
bertinage , fie  fi  leur  fyftcme  eft  vrai , 
ils  ne  pourront  fe  plaindre  d’aucune 
injuftice.  Celui  qui  leur  enlevera  leurs 
biens  , ou  ravira  leur  vie , ne  péchera 
contre  aucune  Loi , ni  contre  Dieu  } 
Qu’aura-t-il  à craindre  , s’il  peut  com- 
mettre cet  attentat  dans  le  Iccret  , fie 
dans  les  ténèbres  t Foyee.  là-deiTus  ce 
^ue  nous  difons  touclunt  Spinosa. 

D E M I- A K K I E N s , ainfi  appelles  , 
"^parcequ’ils  vouloient  adoucir  l'erreur 
des  Arriens  , fie  prétendoient  qu’il  ne 
falloit  pas  dire  , que  le  Verbe  eft  con- 
fHbJt.snuel  au  Pere  , mais  qu’il  eft  fim- 
plement  femblableau  Pere.  Voyet.  l’Ar- 
xicle  d’A  n i u s , fie  celui  de  fi  a s 1 l i 
Evêque  Semi-Arrien. 

D E M o N I A qjj  E s.  Nom  que  l’on 
donnoit  aux  Caïnites  , fie  à tous  les 
Hérétiques  qui  ont  aimé  les  Dénions, 
eu  qui  ont  crft  qu’à  la  fin  du  monde  ils 
feroient  délivrés  de  leurs  peines.  La 
deuxième  partie  de  cette  erreur  a été 
débitée  par  les  Origeniftes , fie  enfuite 
par  quelques  Anabaptiftes  du  1 6 fiécle. 
Prat.  tit,  Damoniuci , Sandei.har.  197, 

Deshonnestes.  Ce  nom  aété 
donné  aux  Difciples  d’Origene  l’im- 
pur , à caufe  des  turpitudes  aufquelles 
lis  le  livroient,  f'oye^  O r i c e » e 

l*!  M P U R. 

Devotatiste  s.  Nazaréens , 
ainfi  appellés  à caufe  des  Voeux  qu’ils 
faifoient  à Dieu.  P’oyex.'N  a z a r e'e  s 
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dans  l’Article  du  J u d a 1 s m e. 

Dévots  , Difciples  de  Reynier 
Herraite,  qui  avoir  pris  le  Titre  de  Gé- 
néral de  la  Dévotion,  f'oyez,  fon  Article. 

Deuterius, Evêque  Arrien , en 
Orient,  vers  l’an  49;.  avoir  entrepris 
de  changer  la  forme  du  Baptême  , ôc 
au  lieu  de  dire , Je  te  b.ipûfe  au  Nom  du 
Pere  , du  Fils,  & du  Saint- Efprit , il  di- 
foit  N.  tel  efl  buptifiau  Nom  du  Pere  , par 
le  Fils  au  Saint-Efprit.  On  rapporte , 
qu’il  dilparut  tout  à coup , après  avoir 
ufé  de  cette  exprcHion  , en  donnant  le 
Baptême  à un  certain  Barbas , ôc  ou’on 
ne  fijut  jamais  ce  qu’il  étoit  devenu. 
Niceph,  Lib,  16.  Cap.  ^o.  Dentirius.  Si- 
gibert  an.  J04.  & Bar.  an,  jod. 

D I 

DIACRINOMENES,  nom  tiré 
du  mot  grec  , qui  fgnifie  Je 

fépare.  On  le  donna  en  Orient  à ceux 
qui  tenant  le  fentiment  d’Eutyches , ne 
vouloient  reconnoîtte  aucun  Chef  ; 
pareequ’ils  refufoient  d’adhérer  aux 
Décilions  du  Concile  de  Calcédoine  , 
fie  de  s’unir  à ceux  qui  pronon- 
çpient  des  anathèmes  contre  'le  même 
Concile , en  forte  qu’ils  ctoient  neu- 
tres fur  la  Foi  , fie  ne  fe  rangeoient 
d’aucun  parti.  Bar.  ad  an.  4;}.  ».  1. 
11.  an,  4SX.  num.  41.  an.  491.»°.  44. 
an.  J I 1 . ».  17.^  18.  Prat.  ut.  ylcephah, 
Dicar  ites  ou  Dicarcites, 
C’étoient  des  Manichéens , qui  avoienc 
tire  ce  nom  du  mot  grec 
compofé  de  /km  qui  figm'fic  deux  , fie 
de  y^apTifSr  qui  lignifie  excellent , ou 
très-bon  , en  loite  que  ces  deux  mots 
joints  figni fient  doubltnuni  bon.  Les 
Manichéens  fe  faifoient  ainfi  appeller, 
pour  montrer  leur  grande  lagciTc, 
royei.  Apocarites. 

Dicticimius  , croit  Efpagnol 
fie  Difciple  de  Prifcillien. 

D I O 1ER,  Lombard  de  natioo , pa^ 
S 
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tue  en  tiâi.  6c  défendit  les  mîmes 
erreurs  que  Guillaume  de  Sr.  Amour. 
Il  condamnoic  la  Pauvreté  , & la  Pro- 
fefTion  Religieufe.PrateoI.  ùt.DcfderiHS 
L^n^ot-ardks , C Sonder  heref.  1 j 6. 

DlMAn.ITESOUDt\t£lt.  ITES. 

Nom  tiré  du  mot  grec  qui  fi- 

gnifie  pariüjf  •,  c’eft  ainfi  que  l’on  ap- 
pella  les  Dilciples  d'Apollinaire  , qui 
étoient  divifés  dans  leurs  (èntimens. 
Les  uns  prétendoicnt,que  le  Corps  que 
le  Verbe  avoir  pris  étoit  de  toute  éter. 
nhé  &c  confubftantiel  à Dieu.  Les  au. 
très,  que  le  V erbe  n’avoit  pris  de  l'hom- 
ine  que  la  chair  & l'avoit  formé  lui- 
même.  Les  derniers  , que  le  Verbe 
avoit  pris  de  Marie  la  chair  qu'il  ani- 
moit , mais  que  fa  Divinité  lui  tenoir 
lieu  d’ame  , 6c  qu'il  n’en  avoit  pas 
d’autre,  yoyet.  là-delTus  l’Article  d’A- 

VOLLINAIRE. 

D I N A N T , cherchez.  D A V i i> 
Dînant. 

D I O s c o R.  E , Antipape.  P’oyez 
FArticle  des  Antipapes.  Antipape  5. 

D I O s c O R.  1 , Patriarche  d’Alexan. 
drie  , étoit  natif  d’Egypte  ; il  cacha 
l’attachement  qu’il  avoir  à l’erreur  , 
jufques  à ce  qu'il  fût  parvenu  à l'E- 
pifeopat.  L’ambition  de  dominer  en 
Orient , le  porta  à difputer  la  Primatie 
au  Patriarche  d’Antioche , & il  fe  dé- 
clara fi  grand  ennemi  de  Flavien , que 
de  concert  avec  Eutyches  , il  contri- 
bua à avancer  le  Manyre  de  ce  Saint 
Patriarche  de  Conftantinople.  Il  porta 
plus  loin  la  témérité-  En  449.  il  pré- 
nda  au  Concile,  qu’on  appella  BrtgM- 
dage  e{Ep':efe  , approuva,  & autorilâ 
l’hérélîe  d’Eutychés.  C’eft  de  cette  an- 
née-là, qu’on  doit  compter  là  révolte 
contre  l’Eglife.  Quelques  Ecrivains 
rapportent,  qu’il  étoh  intérieurement 
Arrien , & qu’il  avoir  adopté  les  er- 
reurs attribuées  à Origene  ; mais  on 
ne  voit  pas  , qu’il  en  sût  inventé  de 
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nouvelles.  Beaucoup  de  grands  Hom.; 
mes  s’élevèrent  contre  lui , parmi  let 
quels  Flavien  de  Conftantinople  fut  le 
plus  zélé.  Diofeore  eut  la  hardielfe  de 
tenir  une  Aftcmblée  à Alexandrie,  où 
il  excommunia  Sain:  Leon  ; mais  dans 
la  même  année  il  fut  dépofé  dans  un 
Synode  tenu  à Conftantinople  , & en 
451,  on  le  cita  au  Concile  de  Calcé- 
doine. Comme  il  refufa  d’y  compa- 
roître  , on  y confirma  là  depofttion  , 
on  le  dégrada  du  Sacerdoce , 6c  l’Em- 
pereur Marcien  le  fit  exiler  à Gangre. 

Les  difterens  anathèmes  dont  l’E- 
glife  avoit  frappé  Diofeore  dévoient 
ce  femble  fulEre  pour  perfuader  , que 
ce  Schilmatique  étoit  dans  l’erreur;, 
mais  l’impie  avoit  léduit  le  Peuple  avec 
tant  d'artifice , qu’au  rapport  de  Ba- 
ronius  les  Alexandrins  l’ont  dans  la 
fuite  honoré , comme  Saint , pendant 
dix  fiécles.  Prateol.  ««  TimDiofctrt , 

Bar.  an.  448  , 449  & 

Dissemblasles.  Nom  que 
l’on  donna  aux  Arriens  , pareequ'ils 
enlêignoient  ,que  le  Verbe  étoit  dif- 
Icmblable  en  tout  à fon  Pere. 

Diotreehe  , natif  d’Alie  , né 
dans  le  Judaifme,  vivoit  du  temps  des 
Apôtres.  Il  embraftà  la  Réligion  Chré- 
tienne dans  la  vûé  de  fe  rendre  Chef 
de  parti.  Mais  Saint  Jean  l’Evaneelifte 
s’étant  oppofé  aux  delleins  de  cet  nom- 
me vain  & ambitieux  ; Diotrephe,  pour 
fe  venger  de  l’injure  prétendue , per- 
fuada  a ceux  de  fon  parti , de  re  fufet 
l’aumône  & le  droit  d^ofpitalité  àtous 
les  Chrétiens , qui  feroient  attachés  à 
Saint  Jean  l’Evangelifte.  De-là  plu- 
lieurs  Hiftoriens,  ont  crû  que  Diotre- 
phe devoir  être  placé  au  rang  des  Hé- 
rétiques , comme  un  homme  qui  con- 
damnoit  l’Aumône  & l’Hofoitalité.  Il 
femble,  que  ce  motif  eft  inluffifant,  & 
qu’il  doit  être  regardé  limplement  com- 
me un  homme  dm  6c  vindicatif  ; 6c 
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ron  pas  conmie  Hcréûarque. 

Saine  Jean  £pî/.  }.  verf.  y.&  to.  & le 
Conmiemaice  de  D,  Calmet  fur  le  me- 
Rie  Texte. 

Discalceats.  Chtrthte, 
OiCHAVss  s’s. 

D O 

DOGE  T E S , ou  Docitij  , Dif- 
ciples  d' Apellès , qui  diloienc.que  jel'us. 
Cnrill  n'avoic  pas  été  Homme , Ht  n'a- 
▼oit  enfeigné  qu’en  apparence  ; ce  qui 
leur  fie  auÙi  dotmer  le  nom  dyipart  ou 
JjlpAritet,  S.  Jeiom.  Fab.  Lb.  5.  Cap. 
11.  hb.  I.  Cap.  8. 

Dominis,  ( Marc-Antoin;  ) étoit 
de  la  mailbn  de  Thibaud  de  PlailaiiLe, 
de  laquelle  eft  Totei  le  Pape  Gregoiie 
X.  Il  entra  dans  fa  jeuneUe  paimi  les 
Jefuites , & y fot  élève  avec  tant  de 
foin,  qu’il  devint  un  des  plus  Içavans 
Théologiens  de  Ton  liécle.  Son  mérite 
le  6t  parvenir  a l’Evêché  de  icigni  Vil- 
le de  la  Campagne  de  Rome  , d’où  on 
le  transfera  àV Archevêché  de  Spalairo, 
fc  à laPrimatie  des  Provinces  deDalma- 
tie  & de  Croatie.  A peine  le  vit-il  dans 
cette  haute  dignité  , que  l’ambition 
corrompit  fon  elpiit  & Ion  cœur.  Il  le 
regarda  avec  tant  de  complaifance  fur 
ce" Siège  de  Primat,  qu’il  attaqua  la 
Primatie  du  Pape,  enleigna  vers  l’an 
1616.  que  l’Egliie  n’avoit  d’autre  Chef 
que  Jeî'us-Chrift  , & que  le  Pape  n’a- 
voit  de  Juiifdiâionque  dans  IbuDio- 
ccle.  On  rapporte,  qu’il  avoir  défendu 
en  fecret  l’opinion  de  Luther  fur  le  Sa- 
cremeiitd'Euclutillie,  qu’il  prétendoit 
avec  les  Grecs  qu’il  falloïc  fe  feevit  de 
pain  ordinaire  pour  la  conlrccation  ; 
& qu’il  éioit  du  lentimCncdes  ^iclefif- 
tes  , que  les  Laïques  pouvoieiu  oonla- 
cicr  & àbfoudrc.  On  trouva  tomes  ces 
erreurs  dans  les  écrits  , qu'il  lailLi  en 
mourant , avec  on  traité  en  latin  de  La 
Kepabliqis  - EcclphalUque.  Comme 


yiendant  ‘là  vie  fes  erreurs  commen- 
çoient  a faire  grand  bruit , & que  Paul 
V.  étoit  fur  le  point  de  le  citer  à Ro- 
me , il  prit  la  fuite,  & fe  retira  auprès 
■des  Protellans  en  Angleterre , fous  pré- 
texte d’y  aller  travailler  à leur  réunion 
avec  l’Eglife  Romaine.  Il  s’ennuya 
bien-rôt  de  cet  exil,  quoique  voloru 
taire.  Il  quitta  l’Angleterre  pat  le  con- 
lèil  de  l’Amballadeur  d’Efpagne  & re- 
vint à Rome  , oïl  il  chanta  la  Palinodie 
fur  routes  lès  erreurs.  Grégoire  XV. 
pour  lors  Pape  le  reijuc  avec  bonté. 
Mais  comme  on  apprit  dans  la  fuite 
qu’il  nes'etoit  rétrafte  que  par  feinte, 
qu'il  débitoit  fecrettement  les  memes 
erreurs , & qu’il  avoir  toujours  des  in- 
telligences fecrettes  avec  les  Proiellans 
d’Angleterre  , on  l’enferma  dans  le 
Chateau  S.  Ange , od  il  mourut  muni 
de  Cous  les  Sacierriens  del’Eglife  après 
une  fécondé  retraéfation  l’an  lé  i4..1âtis 
laiifer  aucune  Seâe  ; mais  comme  il 
avo  tété  relaps ,& qu’il  nes’étoit  retra- 
,ûé  que  quelques  momens  avant  que  de 
mou. itj  Urbain  VIL  Pape  permit, que 
l’inquilttion  ordonnât  d’en  faire  porter 
le  corps  au  champ  de  Flore  , où  on 
4e  brûla  avec  cous  lès  écrits.  Sponde  a». 
16 1 6.  & ailUnn, 

D O M AT,  Evêque  de  Cazenoirt 
en  Nurnidie  , Sc  Africain  de  nation, 
étoit  dun  génie  vif  & pétulant.  Il  dîlli: 
mula-Ibn  ambition,  julqu’à  ce  qu'il  fût 
arrivé  a fes  fins  5 mais  il  negardapluk 
de  ménagement , des  qu’il  fut  parvenu 
à l Epifcopat,  & il  lailfa  alors  éclater 
lès  emponemens.  Une  haine  lecrette 
coiwrc  Cecilien  élu  à l’Evêché  de  Car- 
thage malgré  la  brigue  de  Donity 
porta  àexciter  un  des  plus  cruels  Schil- 
mes  , qui  ait  troublé  l’Eglife.  Il  accui 
là  Ctxilien  d'avoir  livré  dès  livrez 
faims  aux  Payons  , que  pat-là  fon  élec- 
tion étoit  nulle,  & que  les  Evêques  at- 
tachés Âu  Papie,  de  qui-appt'ouybicBC 
Sij 
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cette  ordination,  croient  Hérétiques. 

Sous  ce  faux  prétexte  de  zele  pour 
rFplife  U s’érigea  en  Chef  départi , & 
enleigna  vers  l’an  5 11.  que  le  Baptê- 
me lionne  par  les  Mérétiques  écoit  nul, 
& que  par  conl'équeiit , il  falloir  nécef- 
fairenient  rebaptilet  tous  ceux,  qui 
avoient  été  baptifés  par  les  Héréti- 
ques. Outre  cette  erreur  qui  avoir  eu 
autre-fois  quelque  crédit  parmi  les  No- 
vatiens , il  foutenoit  en  fécond  lieu , 
que  l’Eglife  n'étoit  point  infaillible  , 
qu’elle  pouvoit  manquer  , & qu’el- 
le avoir  réellement  manqué  dans  fon 
fiéclc , & que  lui  en  étoit  le  Reftaura- 
teur.  Cet  Hérélîarque  a été  tres-iça- 
vamment  combattu  par  Saint  Auguf- 
tin , & il  a été  condamne  en  j 1 5.  par 
le  Pape  Melchiade  III.  & en  ji^.  uar 
le  Concile  d’Arles,  S.  Aug.  liv. 
contre  les  Donaiilles , & Bar.  an.  ;o6. 
Optât  Evêque  de  Mileve  ; il  parle  au 
long  du  Scnifme  des  Donatilles  liv.  a. 
éuiverfHS  PtrmenUms. 

On  lit  dans  les  principaux  Hiftotiens, 
que  Donat  irrité  de  ce  que  le  fouverain 
Pontife  & tous  les  Evêques  Orthodoxes 
avoient  condamné  fes  erreurs , appella 
du  Jugement  de  l’Egliic  à celui  de  l’Etiv- 
petcur  Conftantin  5 mais  que  l’Empe- 
reur Conftandn  feandalifé  de  cet  appel 
^i  répondit , vMt  imitet,  lti  Ptyens  , & 
v«M  appclUX^  tie  Dieu  tinx  htmmts. 

Donat,  Evêque  de  Carthage^ 
ycytt.  l’Article  qui  luit. 
..DoNATisTEs.Ils  étoient Parti- 
fans  d’un  Donat  dont  on  vient  de  par- 
ler, & prirent  enfuite  le  nom  d’un  au- 
tre Donat  faux  Evêque  de  Carthage.On 
prétend, que  Lucile , DaroeEfpagno- 
Je  , & très-riche , contribua  le  plus  à 
fomenter  le  Schifme  desDonatiftes,  qui 
defola  long-teips  l’Eglife  d’Afrique.  La 
haine  qu’elle  avoir  conçue  contre  Ce- 
cilien , parce  qu’érant  Archidiacre  de 
Canh.ige , U l’avoit  reptife  de  ce  queL 

!"• 
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le  baifoit  indiferetrement , avant  de 
communier , les  os  d’un  Saint  qui  n’a- 
voit  point  été  reconnu  tel , la  porta  à 
former  un  parti  contre  lui  pour  l’em- 
pêcher de  prendre  polTclEon  de  l’Evê- 
ché de  Carthage  , auquel  il  venoit  d’ê- 
tre nommé.  Elle  aida  de  fa  protection  , 
& de  fon  argent , Donat , qui  préten- 
dant au  même  Siégé  , ndhlioit  toutes 
les  occalions  de  perdre  Cecilien.  l’aflâi- 
re  devint  fl  fétieufe,  qu’elle  fut  porté» 
devant  le  Souverain  Pontife , & devant 
l’Empereur  Conftantin.  On  alTembla 
même  un  Concile  à Arles  , qui,  comme 
il  a été  dit  ci-delTus  , jugea  l’affaire  en 
faveur  de  Cecilien,  le  déclara  inno- 
cent de  tous  les  crimes  donc  on  l’accu- 
foit , & décida  qu’il  étoit  légitime- 
ment élu  Evêque.  Les  Donatiftes  irri- 
tés n’acquiefeerent  pas  plus  aux  déd- 
iions du  Concile , que  S.  Auguftin  ap- 
pelle Général  , qu’au  Jugement  du 
Pape , & aux  ordres  de  l'Empereur.  Ils 
crurent , que  pour  mieux  foutenir  leur 
œauvaife  caufe  , il  falloir  fouferire  aux 
erreurs  de  Donat , & déclamer  contre 
les  Catholiques  , ils  publièrent  que  l’E- 
lilê  étoit  devenue  une  proftituée , re- 
aptifoient  les  Catholiques  , fouloient 
aux  pieds  les  Hofties  conlâcrées  par  les 
Prêtres  attachés  au  S.  Siégé , renver. 
foient  les  Autels , brùloient  leurs  Tem- 
ples , & alloient  par  les  Villes  & par 
les  Campagnes  pour  décrier  l’Eglife 
Romaine.  Ce  furent  ces  courfes  qui 
leur  attirèrent  le  nonx  de  CatnpMtt , 
Campais  , Rupitts  , Montagnards.  Ils 
avoient  élu  à la  place  de  Cecilien  un 
ceruin  Majorin,  qui  fe  mit  à leur  tête, 
hiais  comme  il  mourut  quelque  tems 
apres , ils  introduilirent  un  Donat  dif- 
férent de  celui , qui  étoit  Evêque  de 
Cazenoire.  Ce  nouveau  Chef  de  Caba- 
le ufa  de  tant  de  violence  contre  les 
Catholiques  , que  les  Schifmatiques 
en  pdicnc-  le.  nom , Sc  ai^mentércnç 
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leurs  fureurs  fous  fa  conduire.  Cepen- 
danr  comme  ils  ne  pouvoienr  prouver 
qu'ils  compofaflènr  la  vérirable  Egliie, 
tanr  qu’ils  n’auioient  point  de  premier 
Chef , ils  uférent  d'artifice  , & envoyè- 
rent .a  Rome  un  de  leurs  Evêques  , qui 
prit  fecrettement  le  titre  d'Evcque  de 
Rome.  Cet  Evêque  étant  mort,  les 
Donatiiles  lui  donnèrent  un  fuccelTeur , 
qui  n'ofa  jamais  te  montrer , non  plus 
que  celui  qui  l’avoit  devancé.  Mais  cet 
artifice  ne  leur  réuilit  pas  ; leur  pcéten. 
du  Evêque  de  Rome  ne  fut  jamais  ni 
connu  , ni  accepté  par  aucune  Eglife 
d’Occident.  Ils  tentèrent  encore  d'en- 
voyer quelques  Evêques  en  Efjugne  , 
pour  pouvoir  dire  que  leur  Egliie  com- 
mençoit  à s’étendre  partout.  Cette  ru- 
fe  n’eut  pas  plus  de  fucccs  que  la  pre- 
nriere,  & leur  Schifme  ne  s’étendit  pas 
plus  loin , qu’en  Afrique.  Enfin  , apres 
beaucoup  de  mefures  prifes  inutilement 
pour  arrêter  le  Schifme  , l’Empereur 
Honorius  ordonna  en  410.  une  Àllém- 
blée  d’Evêques  à Carthage  , afin  qu’on 
y décidât  pour  la  derniere  fois  fur  la 
voye  , que  l’on  devoir  fuivre.  Grand 
nombre  d'Evêques  des  deux  côtés  fe 
rendirent  à l’AIIemblée  ,ic  on  en  choi- 
fît  fept  de  chaque  parti, pour  difputet 
fur  les  matières  qui  agitoient  l’Eglife. 
Marcellin,  qui  étoit  député  de  l’Empe- 
reur alEllaa  ladifpute,  & après  avoir 
reconnu  qua  le  droit  étoit  du  côté  des 
Catholiques,  il  décida  en  leur  faveur,  & 
fa  décifion  fut  foutenuc  par  l’Empe- 
reur Honorius.  On  ordonna  que  les 
Evêques  Catholiques  prendroient  pof. 
felïïon  de  toutes  tes  Eglifes  , dont  les 
Evêques  Oonatiiles  s’étoienr  empâtés 
par  violence , ou  autrement.  Que  li 
cependant  parmi  les  Evêques  Donatif- 
tes,  il  y en  avoit  quelques  uns  qui 
rentrafiènt  dans  la  Foi  Catholique, on 
leur  donneroit  d’autres  Evêchés,  fi 
ceux  dont  ils  étoient  pourvût  avoient 


no  i + , 

été  ufurpés  fur  les  Catholique'.  Ce  dé- 
cret irrita  les  Donatilles , au  Hou  de  les 
adoucir;  mais  les  Evêques  C.itholi- 
ques  uférent  de  tant  de  fagelTc  & de 
prudence , qu’ils  ramenèrent  infcnli- 
olement  prefque  tous  ceux,  qui  s’é- 
toient  écartés  du  fein  de  l’Eglife.  On 
voit  cependant  par  l’Hiftoire,  que  le 
Schifme  n’étoit  pas  encore  tout  à fait 
éteint  dutems  deS.  Grégoire  le  Grand, 
& qu’il  dura , quoique  foiblemcnt,  juC- 
qu’au  feptiéme  fiécle.  On  pouiroit  ajou- 
ter, qu’il  n’a  jamais  été  entièrement  dé- 
truit, puifqu’on  a continué  de  voir  en 
Afrique  des  Seftes  qui  en  font  delcen- 
ducs , ou  qui  en  ont  confervé  les  er- 
reurs , foit  pour  la  réitération  du  B.tp. 
terne,  foit  dans  le  defaut  d’obéillàtu 
ce  au  Souverain  Pontife.  là-del^ 

fus  Optât  de  Mileve.  />.-  Schipxjtt  De. 
tiMlifi.irum , S.  Auguftin  contre  les  enru't 
des  Donatifles , & monssmentu  omnia  ad 
Donaiiflantm  Hijloriam  pertiaentia  par 
M.  Dupin  dans  fin  Edition  dOptat  in 
fils», 

D O R M A N s , étoient  Difcioles  de 
Maître  de  Tolede,  ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  nailTance,  Sc  qui  ne  s’eft  fait 
connoître  que  par  fa  Ooétrine  , puiC. 
qu’on  ignore  même,  fon  nom.  Il  pa- 
roît  par  la  fuite  de  fon  Hiftoire  , qu’il 
étoit  Juif  d’origine,  mais  très-riche, 
fie  de  moeurs  très-corrompuès.  Il  s'étoit 
retiré  en  Allemagne  au  voifinage  de 
Cologne,  où  il  fit  bâtir. une  efpece 
de  Château  , auquel  on  donnoit  le  nom 
de  Synagogue.  Ce  fut  là  , où  félon 
les  apparences , il  s’attira , par  fes  li- 
béralités quantité  de  perfonnes  , qu’il 
infeâa  dans  la  fuite  de  fa  Doéârine  la 
plus  obfcene.  Il  forma  une  Seâe  vers 
l'an  iz)).  dont  les  Difciples  furent 
appellés  Dormant  ou  Condormans , par- 
ce qu’ils  couchoient  tous  pêle-mêle, 
le  ftere  avec  la  fœur , le  pere  avec  fa 
fille,  la  mere  & le  fils  , fans  aucun 
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mcnagemcnt  de  (ang  & de  la  pudeur. 
Ce  Tolctan  fe  lervit  de  l’art  magique, 
& des  Oracles  ,qui  avoient  li  long- 
temps tenu  les  Payens  dans  la  fupetf- 
tition.  Il  avoit  fait  conllruire  une  Ido- 
le , derrière  laquelle  fe  renoit  un  de 
fes  contidens  , pour  prononcer  les  ora- 
cles que  Ion  maître  lui  fug'^eroit. 
Mais  Dieu  fufcita  un  S.  Prêtre,  qui  vint 
ptêrenter  l’adorable  Sacrement  del’Eu- 
charillie  devant  l'Idole  , & l’Idole 
tomba  , & fut  mife  aufli-tôt  en  piè- 
ces. Grégoire  IX.  écrivit  aux  Princes 
d’Allemagne,  pour détruireces impies, 
Sc  Conrad  Inquilîteur  Général  de  l'Or- 
dre des  Freres  Mineurs  , Sc  Direûeur 
de  fainte  Elifabeth  , les  lie  pourfuivre , 
Sc  la  Jull'ce  en  condamna  plulieurs  au 
feu.  Spond.  tin,  i i,j.  Sponder/»  fannit 
I itj.M.  I X.  rapporte  queplufieurs  per- 
foraies  d’autorité  prévenues  en  faveur 
des  Dormans  s’élevèrent  avec  tant  de 
violence  contre  Conrad , Ibus  pré- 
texte qu’il  exerçoit  fa  charge  avec 
trop  de  ligueur  , que  ce  .S.  Inquilîteur 
fut  .-inalliné  par  les  Partilàns  d’un  ri- 
che Seigneur,  qu’il  avoit  trouvé  infec- 
té de  l’Hérélie  des  Dormans  , ^ w.  1 1. 
il  dit  que  la  même  année  un  certain 
GhiH’UuIh,  né  dans^  le  Diocefe  de  Rtelle 
fameux  Hérétique,  avoit  tellement  fe- 
duit  le  peuple , qu’on  le  refpeâoit  com- 
me un  faint  après  fa  mort. 

D O $ I T t’  ï.  f'ayct.  fon  Hilloire 
dans  l’article  des  Samaritains  à lader- 
nieie  feâc. 

DR 

DRESOIS , (Pierre  ) Allemand  Chef 
d’une  feéle  de  VauJois.  Ce  fut  vers 
l’an  1410.  qu’il  fe  réfugia  à Prague, 
Sc  s’unit  aux  HulTïres  Piat.  1 1.  l'rints 
Drtfciifi  , & lit.  JuctùiUus  Sand.  hcref. 
tyj.CT  i;8. 

D U 
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en  Lombardie,  Difciple  de  Segarel , ea 
fuivit  toutes  les  erreurs  , & toutes  les 
dctellables  maximes.  Il  cachoit  une  im- 
pudicité fans  borne  fous  un  extérieur  dé- 
vot & reformé  , qui  impofa  dabord  au 
Public , & lui  attira  la  vénération  des 
lîmples.  Cette  réputation  lui  aida,  à fe 
former  un  parti  des  gens  de  la  lie  du 
Peuple,  qu’il  entraîna  dans  l’Héièfie, 
Sc  dans  le  libertinage.  Il  avoit  avec 
lui  une  Concubine , qu’il  appelloit  Is 
Sainte.  Son  premier  foin  fut  de  renou- 
veller  la  mauvaife  Doéktinc  des  Spiri- 
tuels , à laquel'e  il  donna  un  tour  dif- 
férent. Enfuite  il  publia,  que  la  Loi  du 
Pere  qui  avoit  duié  jufqu’à  Moyfe 
étoit  une  Loi  toute  rempPe  de  rigueur 
& de  Jullice,  que  celle  du  Fils  depuis 
fa  naillance  , avoit  été  une  Loi  de 
grâce  & de  fagelle  ■,  mais  que  celle  du 
S.  Efpritqui  commençoit  avec  lui  en 
1)07.  étoit  une  Loi  toute  d'amour, 
qui  n’auioit  de  fin  qu’avec  le  monde. 
La  conlcquence  qu’il  tiioitde  ceprin. 
cipe , démontroit  la  corruption  de  fes 
fentimens.  11  donuoit  pour  dogme  de 
la  Religion  , que  fe  livrer  à la  pallinn 
d’autrui , quand  on  étoit  follicite  , étoit 
un  aéle  de  cha''ité  , que  Dieu  avoit 
pour  agréable.  Il  avoir  avec  lui  mille 
perfonnes  , qu’il  difoit  être  la  véri- 
table bglife  } parce  que  celle  de  Ro- 
me avoit  apollalîé.  Le  Pape  Clement 
V.  excommunia  cet  Haréfiarque  Sc 
tous  fes  Paitifans , & chaque  Evêque 
les  faifuit  pourfuivre  par  les  voyes  de 
la  Jullice.  Prateol.  tit.  Lucin.  Sand. 
Hcrefu  150.  Geneb. /jm  Clement  V. 
Bzou  en  l'année  jlo.  nemh.  i ). 

Dulcin  ne  put  Ci  bien  cacher  fon  li- 
bertinage, qu'on  ne  le  découvrît  dans  la 
fuite.  On  leva  des  croifades  pour  en 
dctiuire  les  Difciples  qui  fe  muln» 
plio  ent  chaque  jour.  Dulcin,  & Mar- 
guerite là  concubine  furent  faills  dit 
côté  de  Vctceil  en  Savoyc.  On  les 
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«ondaimu  à Scre  écarteléi , & leurs 
membres  à être  enfuice  jettes  au  feu. 

Du  L I e N s , Ariens , ainü  appelles 
parce  que  Dulius  d'Alexandrie  dans 
le  quatrième  fiécle  s'étoit  mis  à la  tête 
d’une  de  leurs  kûes , pour  défendre 
leurs  erreurs. 


D U ,4, 

Dukano  de  Waioach, 
Efpaçnol  , vers  l’an  1 1 1 7.  enfeigna 
que  le  mariage  étoitun  concubinage; 
if  fut  brûlé  à caufe  de  fon  entêtement 
dans  'cette  Hérélie , & dans  plufîeurs 
autres.  Prateole  au  titrt  Durandus  d* 
Waldach. 


Digitized  by  Google 


144- 


E B 


E C 


EB  I O N , croit  un  Philofophe  né  i 
Pela  du  côté  de  la  Paleftine.  Il  com- 
mença a paroître  vers  l'an  45  à peu 
près  dans  le  même  temps  queCetinthe. 
Il  approuvoit  toutes  les  erreurs , que  les 
Hérclîarqucs  fes  prédelleurs  avoienten- 
feignées , & defendoit  avec  un  zélé  fin- 
gulier  & mêlé  de  fureur  l’hérélie  de 
Ccrintlie  contre  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  , & au  fujet  de  l'accomplilTc- 
ment  des  ceuvres  de  Tancienne  Loi  & 
de  la  nouvelle.  Ce  qui  le  d'ftingua  fut 
l’opiniâtreté  , avec  laquelle  il  enfeigna 
que  la  pauvreté  entière , & l’abllinence 
de  toutes  les  viandes , étoient  des  ma- 
ximes  , & des  préceptes  de  l’Evangile, 
qu’il  falloit  obfetver  fous  J>eine  de  ré- 
probation. Il  prétendoit  meme,  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  poflêdet  ni  bien 
ni  argent  en  propre.  Ces  deux  erreurs 
Ibnt  condamnées  par  l’Ufage  des  Apô- 
tres , Si  pat  celui  de  toute  l’Eglife.  Les 
Apôties  a voient  une  bourfe  en  commun, 
& Jefus-Chrift  leur  ordonne  de  man- 
ger de  toutes  les  viandes  qu'on  leur 
prérentera.  lia  éip  combattu  par  Saint 
Jean  l’Evangelifte.  Epiphane  lier,  ji, 
& S.  Jerôm.  C.ttJot.  m Jean. 

L’erreur  des  Ebionites  contre  la 
propriété  , & l’ufàge  des  Viandes  a 
ete  renouvel  lée  de  temps  en  temps  pen- 
dant plulicurs  /iecles.  f^uyei.  là-dcflus 
la  Table  rit.  6.  A b s t 1 n e n c r. 
Cette  erreur  a été  condanmée  par  le 
Concile  de  Gangres  , tenu  fous  Syl- 
veftre  contre  Eul^aihe,  & par  celui  de 
Dragues  dans  le  Portugal , tenu  en  5 7 j 
fous  Jean  III.  contre  les  PrifcillianiAes. 

La  Scâe  des  Ebionilles  malgré  lès 
prétendues  réformes , avoit  pour  ma- 
xime de  condamner  la  Virginité  , de 


marier  les  jeunes  gens  avant  l’âge  de 
puberté  , Si  de  permettre  la  pluralité 
des  Femmes. 

Les  Atchontiques  fous  Eullathe  ou 
Eullachius  défendirent  avec  plus  de 
fcardale  les  erreurs  d’Ebion  au  fujet 
de  la  Pauvreté , & de  l’Abftinence.  Le 
Concile  de  Gangres  tenu  IbusSylveftre 
Pape  environ  l'an  ) 14 , les  condamna 
avec  anathème. 

■ E C 

ECTHESE  D’HERACLIUS. 

L’E  c T H E s ? b’H  IRACtlUScft 
une  Expofition  de  Foi  en  forme  d’Edit; 
ce  mot  vient  du  grec  iniuit  qui  li- 
gnifie Expcptiofil  II  fut  donné  l’an  6 j j 
par  l’Empereur  Héraclius  , dans  la  vûe 
de  pacifier  les  troubles,que  les  Faélion- 
naires  Eutychiens  cauloient  dans  l'E- 
glifed’Orient,  Cet  Empereur  n’avoit  eu 
d'abord  qu’un  pieux  deflèin , qui  étoic 
de  réiinir  tous  les  Efptits , & d’obli- 
ger les  Evêques  à fe  foûmettre  à la 
Foi  du  Concile  de  Calcédoine  , qui 
avoit  condamné  l'erreur  d'Eutychius  ( 
mais  il  eut  le  malheur  de  fe  lailTer 
féduire  pat  Athanafe  , Jacobite  , qui 
appuyé  du  fecours  de  ^tgius  Patriar- 
che de  Conllantinople  , & de  Cyrus 
Patriarche  d’.Mexandrie  , lui  perfuada 
qu’on  ne  pouvoir  reconnoître  qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift,  pareequ’il  n’y 
avoit  qu’une  volonté , ce  qui  étoit  l’er- 
reur des  Monothelites.  Héraclius  chan- 
gea d’abord  de  lèntiment , & guidé  par 
les  mêmes  Chefs  du  parti  , il  donna 
au  Public  une  formule  de  Foi , telle  qui 
fuit. 

» Nous  croyons  au  Pere  , au  Fils , 
n au  Saint-Efprit , la  Trinité  conlub- 
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m ftatuietle , nne  Diïcé  , ou  tutntre , 6c 

• elTènce,  & vertu  , & puilTance  , en 
> crois  fubfidances  ou  perfonnes  , re- 
M connoillânt  la  propriété  de  chaque 
<•  fubnilance  : rUnicé  dans  la  Trinité, 
" & la  Trinité  dans  TUnité-;  l'Unité 
•*  d’clTence  eonftitutive  4*  I*  Dcïté  , 
» & la  Trinité  félon  les  fubftftances, 
M ou  les  perfonnes.  Car  en  confelTaiu 
i>  un  félon reifence,  nous  ne  nous  écar- 
.»>  tons  pas  de  la  différence  des  perfon- 

» nés  ; & confefTant  la  Trinité  des  per. 
» fonnes , noos  ne  nions  pas  l'Unité 
» de  la  Déïcé.  Un  f>ieu  Pere , un  Dieu 
M Fils  , un  Dieu  Sainc-Efpcit;  ces  trois 
» ne  font  qu’un  Dieu  dans  la  meme, 
» & immuable  raifon  de  Déïcé.  Car  la 
» différence  des  perfonnes  ne  caufe 
» point  la  divifîon  de  la  Déïcé , ou  de 
••  reffence.  Nous  confeffons  donc  une 
»*  Dcïté  , qui  conferve  fes  propriétés 
» non  confondues  , & n'afl'uranc  point 
•»  ces  trois  chofès  être  en  une  perfon- 

* ne  appellée  de  trois  noms , comme 
w Sabellius  l’a  dit , & ne  divifant  point 
» la  Déïcé  qui  efl  une  en  crois  elfen. 
» ces  , & ne  dilHnguant  pas  de  l’eflèn. 
M ce  du  Pere  , celle  du  Fils , ou  du 
» .Saint  - Efpnt  félon  la  folie  d’Arius. 
n Car  la  Déïté  efl  une  en  crois  , 
••  comme  dit  Grégoire  le  Grand  dans 
» fâ  Théologie  ; & ces  trois  font  un , 
» dans  lefquels , efl  la  Déïté.  Or  nous 
»♦  confellons  Un  de  la  Sainte  Trinité 

le  Fils  unique  de  Dieu , Dieu  le  Ver. 
M be  , engendré  du  Pere  avant  tous  les 
U fiécles  , lumière  de  lumière  , ^len- 
» deur  de  gloire,  face  de  Ja  fubftance 
» du  Pere,  par  qui  toutes  chofes  ont 
» été  faites.  Que  dans  les  derniers 
» jours,  il  a daigné  defeendre  des  Cieux 
M pour  nous  & pour  notre  falut  &c  ha. 
» bicer  dans  le  fein  fans  cache  de  Ma. 
w rie  , cres-fainte  Mere  de  Dieu , & 
w toujours  Vierge  , & que  d’elle  s'a. 
n mallânt  une  clair  en  une  fubilance , 
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ayant  une  ame  raifonrable  & intel.  a 
ligetue  , il  efl  né  d’elle  , & que  « 
demeurant  toujours  Dieu  parfait,  il  « 
devient  Homme  parfait  fans  confii-  m 
lion , & fans  divilion.  Qu’il  efl  con.  • 
fubflanciel  A Dieu , & au  Pere  félon  • 
la  Déïcé  , & qu’il  efl  confubflanciel  • 
à noos  félon  l’humanité  , & en  tout  « 
femblable  à nous  fans  péché.  C’efl  m 
pourquoi  nous  confeffons  deux  raif-  •• 
lances  du  meme  Verbe,  Fils  unique» 
de  Dieu  : Une  avant  les  fiécles  du  « 
Pere , fans  temps , 6c  fans  corps  : 6c  • 
fon  autre  dans  les  derniers  jours  , « 
de  Marie  faince  Mere  de  Dieu  6c  fans  « 
tache,  6c  toujours  Vierge,  avec  fon  « 
corps  animé  intclieéluel.  C'efl  pour-  « 
quoi  nous  publions , que  Marie  fain.  u 
ce,  âf  toujours  ttès-loUable  Vierge  efl  a 
bien  & véritablement  Mere  de  Dieu , « 
non  pateeque  le  Verbe  de  Dieu  a pris  u 
d’elle  commencement  pour  être-,  mais  » 
dans  les  derniers  jours  il  a été  incar.  u 
né  d’elle , a été  fait  Homme  imraua-  « 
blement , & a de  plein  gré  fouffert  « 
pour  nous  en  fa  chair.  Or^ous  glo-  « 
rifions  Jefus-Chrifl  compofé  fuivant  « 
la  doârine  des  -laines  Peres.  Car  « 
pour  le  Myflere  qui  eil  en  Chrifl,  « 
l’union  par  compolition  rejette  la  « 
confufion,  8c  la  divifion  , 6c  chaque  « 
nature  conferve  là  propriété , & ne  « 
fait  voir  qu’une  fubilance  6c  une  per-  « 
fo.Mne  du  Dieu  Verbe , avec  fa  chair  » 
animée  incelleélucllemcnr  , & ne  <> 
nous  introduit  point  une  QuMtrniié  « 
pour  la  fainte  Trinité , ce  qu’a  Dieu  « 
ne  plaife.  Car  la  Sainte  Trinité  n’a  o 
point  reçû  l’accroillémenc  d’une  qua-  « 
triéme  perfonne  ; le  Verbe  de  Dieu , « 
un  d’elle  s 'étant  incarné.  Or  cen'é-  « 
toit  point  un  autre  qui  opéroit  des  « 
miracles  comme  Dieu  , & un  autre  » 
que  lui  qui  a fouffert  des  tourmens  ; » 
mais  nous  le  confelTons  un  , & ce  <• 
même  Fils  Dieu^  Homme  enfemble,  » 
T 
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» une  fubftancc , une  perfonne  paiKble 
» félon  la  chair  , impaflible  lèlon  fà 
» Déïté , parfaic  dans  fa  Déitc , & par- 
» fait  dans  fbn  hunianiré,  & fes  mi- 
» racles  , 8c  les  tourmens  r^ü'il  a vo- 
» lonuiremcnc  fouft'ert  en  ion'  CorpSi 
" C’eft  pourquoi  nous  confelTons  un 
» feul  Cnrift  ,,  deux  natures  , un  Fils  , 
» un  Seigneur , une  perfonne , une  fub- 
» ftance  compofee  , 8c  une  nature  de 
» Dieu  , le  verbe  incarné  dans  un 
» corps  animé  intelleâuellement.coniw 
» me  a jugé  8c  enfeigné  Cyrille  le 
» Grand  nous  publions  quil  cft  en 
» deux  natures.  Comme  nous  confef- 
» fons  que  Jefus-Chrift  notre  Seigneur 
» eft  un  , qu'il  a été  connu  vrai  Dieu 
»»  dans  la  Divinité,  & dans  l'Humanité; 
» nous  entendons  feulement  par-là, la 
» différence  des  natures  par  Icfquelles 
» l'Unité  inéffable  a été  faite  fans  con- 
» fufion.  Car  la  Déïté  i»'a  point  pafTé 
» dans  ta  chair  , & la  chair  n'a  point 
» été  changée  en  Déïté  ; mais  l'une  & 
" l'autre  ont  refté  dans  leur  propriété 
» naturelle*  félon  l'unité  de  la  fubfi- 
» ftence  de  chacune  de  deux,  Ainfi  fça- 
« vons-nous  que  notre  Seigneur  Jefus- 
'•>  Chrift  eft  Filsd'un  Perc  ,qui  n’a  point 
» de  commencement , & né  d’une  Merc 
» fans  tache,  & qu’il  a été  palllble  & 
» impaffible  vifible  8c  inacceUible. 
» Notes  publions  fes  miracles  , & fes 
» fouffranccs  comme  d'un  fêul , & du 
» même  , & n'attribuons  qu’au  Dieu 
» Verbe  incarné  , comme  un  fie  le 
» même  , toute  opération  divine  & hu- 
» maine.  Nous  ne  lui  préfentons  qu’une 
» Adorat'on , comme  ayant  été  volon. 
» tairemtnt  & véritablement  crucifié 
» en  fa  chair  pour  nous,  comme  ref- 
» fufeitant  des  Morts ,.  comme  montant 
» aux  Cieux  , comme  allîs  à.  la  droite 
» de  Dieu  le  Pere , & comme  devant 
» venir  une  fécondé  fois  pour  juger  les 
U Vivans  & les  Motest'  Ne  permettant 
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en  aucune  façon  à qui  que  ce  foie , » 
de  dire  ou  d’enfeigner  qu'il  y ait  une  » 
ou  deux  opérations  dans  l’incarna-  m 
lion  divine  du  Seigneur  ; mais  bien  « 
félon  la  Tradition  des  faints  Conci-  « 
les  Généraux  de  confelîér , que  notre  « 
Seigneur  Jefus-Chiïû  eft  un  ,&  qu’il  « 
eft  Fils  unique , vrai  Dieu , qu’il  fait  m 
des  opérations  divines  & humaines , » 
8c  qu-en  lui  toute  opération  conve-  c» 
nable  à Dieu  , & à l’Iiomme  procédé  « 
de  Dieu  le  Verbe  qui  eft  , en  tant  « 
qu’iiuarné , un  & le  même  fans  divi-  « 
non , & conftifion  , & que  cette  ope-  « 
ration  fe  rapporte  à un  , & au  même.  « 
Pareeque  neanmoins  ce  mot  d’opéra-  « 
non  d’Vn  prononcé  par  quelques  «i 
Peres  trouble  & choque  les  oreilles  « 
de  certains,  qui  s'imaginent  qu'il  n’a  «• 
été  proféré  que  pour  détruire  les  deux  « 
natures , qui  en  Jefus-Chtift  notre  » 
Seigneur  font  unies  dans  une  fubfî-  » 
ftence,  & que  de  meme  le  terme  de  m 
Deux  opérations  feandalifê  plufleurs  •• 
autres,  n’ayant  été  proféré  par  aucun  « 
des  Saints , & fur-tout  par  aucun  des  « 
Pere  ;■  mais  même  qu’il  s’enfuit  que  «« 
nous  confefTions  deux  volontés  cen-  <• 
traites  l’une  à l’antre  ; fçavoir  Dieu  w 
lé  Verbe  voulantaccomplirfa  Paflîon  « 
falutaire  , 8c  fon  Incarnation  allant  «- 
au-devant  de  fà  volonté  , & la  com-  « 
battant  , 8c  que  par-là  on  introduit  •e 
deux  volontés  qui  veulent  des  chofes  « 
eppofées  ; ce  qui  eft  impie , étranger  « 
aux  dogmes  du  Chriftianifme  ; car  «r 
fï  l’impie  Neftorius, quoique  divifant  « 
l’Humanité  divine  de  notre  Seigneur,  ■ 
& intrcxluifant  deux  Fils,  n’a  pas  ofé  « 
dire  leurs  volontés  ; fï  au  conttaire  « 
il  n’a  confeffé  qu'une  feule  volonté  ■ 
en  Oirift  , quoiqu’après  la  forma-  « 
tion  de  deux  perfonnes  , comment  « 
pouvons-nous  en  confellànt  la  Foi  m 
orthodoxe  , 8c  en  glorifiant  un  feul  « 
fils  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ack-  » 
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m mettre  en  loi  deux  volontés  , & qin 
m foient  contraires  r Aiiiü  , fuivant  en 
» tout,  comme  en  ceci,  les  Saints  Peies; 
» nous  confeiTons  la  volonté  de  notre 
» Seigneur  Jefus-Chrift  très-vrai  Dieu, 
» comme  n'ayant  été  dans  aucun  temps 
« réparé  de  Ion  Corps  intelleâuelle- 
» ment  animé , & qui  de  (bn  propre 
<1  mouvement  n’a  jamais  produit  au- 
» cune  motiotv  naturelle , ( c’eft-à-dire 
» aucun  aâe  de  volonté  ) contraire  à la 
U volonté  du  Verbe  divin , qui  lui  eft 
U uni  dans  une  fabftance  , mais  qui  l’a 
M toujours  produite,  ( c'eft-à-dire  cet 
» ade  de  volonté  ) dans  le  temps  , & 
M telle,  & auffi  étendue  que  le  Verbe 
» Dieu  a voulu.  * 

>t  Ces  dogmes  de  piété  nous  ont  été 
» tranfmis  , par  ceux  qui  au  commen- 
« cernent  ont  vû  de  leurs  yeux , & font 
»>  devenus  Miniftres  de  la  Parole  ; & 
»»  par  leurs  Difciples  , de  leurs  fuccef- 
» leurs  , 6c  par  les  Doôeurs  de  l’Eglilê 
» infpircs  de  Dieu  qui  font  venus  en- 
» fuite  4 c’eft-à-dire , par  les  cinq  C*n- 
II  ciles  Généraux  , dont  le  premier  a 
» été  tenu  à Nicée  ; le  fécond  dans 
» cette  Ville  impériale  ; le  troifiéme, 
» qui  eft  le  premier  Concile  d’Ephefe; 
» enfuite  celui  de  Calcédoine  ; enfin  le 
*•  cinquième  Concile  de*  Conftanti- 
» nople.  Suivant  donc  ces  Conciles 
» en  tout , 6c  adopunt  leurs  faints 
tu  Dogmes  , nous  recevons  tous  ceux  • 
» qu’ils  ont  reçus  , 6c  rejettons  tous 
Il  ceux  qu’ils  ont  rejenés  , 6c  pronon- 
II  çons  anathème  fur-tout  contre  No- 
n vat  , Sabellius  , Arius  , Ennomius  , 
» Macedonius , Apollinaire,  Origene, 
n Evagre  , Didyme  , *Thcodore  de 
n Mopfucft  , Neftorius  , Eutychius  , 
Il  Diofeore,  Severe,  6c  les  Ecrits  impies 


de  Theodoret  oppofés  à la  véritable  « 
Eoi  , au  premier  Concile  d’Ephefe,  « 
6c  aux  douze  Chapitres  de  S.  Cyrille,  « 
6c  tout  ce  qui  a été  écrit  pour  la  « 
défenfe  deTheodore,  6c  deNeftorius,  « 
& la  Lettre  qui  porte  le  nom  d'ibas  , c 
6c  nous  exhortons  tous  les  Chrétiens  « 
à être  dans  les  mêmes  fentimens  que  « 
nous , 6c  à les  approuver  fans  ajouter,  « 
retratKher , ou  enanger  rien  de  ce  qui  « 
eft  écrit  .•  C«  fem  li  les  Prêtres  de  l'Egltfe  m 
mffirts  de  Diett , peur  lefelut  de  tests  te 
esse  tvemci  ces  Difnitiimt  étemelles.  Et  « 
delfous  eft  la  Signature  du  Prince  et 
Hekaciius  , Prince  Fidèle  en  « 
Jefus-Chtift Dieu,  a foulIigné.« 

Ce  formulaire  de  Foi  renfermoit  un 
venin  fi  fubiil,  que  les  plus  fçavans 
Théologiens  auroient  peine  à l'apper- 
cevoir  lans  la  plus  mure  attention. 

On  a cru  qu’il  ne  feroit  pas  inutile 
de  faire  remarquer  ici  ce  qui  peut , 6c 
ce  qui  doit  être  regardé  comme  fuf- 
peét , quoiqu’il  paroillé  trcs-Catholi- 
que.  1».  C’eft  lorfque  parlant  de  l’In- 
carnation du  Verbe  , il  y eft  dit  : 
j'tjl  fait  tm  corps  dans  U fem  de  Marie  en 
ftthfance  ....  eju'd  s'efl  confervi  étant 
ia  perfeOion  de  Dieu , tju'ii  efl  devenu  hom- 
me parfait  , , . & tout  cela  fans  dtvi- 
fim.  Par  ce  mot  d’une  fsthftanco , on  y 
etuendoit  une  nature.  Ce  qui  eft  ex- 
-pliqué  clairement , lorfque  l’on  décla- 
re que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  parfait, 
6c  homme  parfait  fans  divifion, c’eft- 
à-dire  , fans  pluralité  de  nature.  La 
même  chofe  eft  marquée  plus  bas  dans 
la  fuite , où  en  expliquaiK  l'union  des 
deux  natures , il  eft  dit,  que  chaque  na- 
ture conferve  les  prôprétés , mais  qu’il 
n’y  a qu’a»;  fuhfanee  , & une  ptrfonne. 
Cç  qui  fignifie,  que  la  nature  humaine 


• Il  feroit  à 'buhaiter  que  les  Imprinnun  reilIalTenC  fur  leurs  Ouvriers,  ou  que  leiTraduftentt 
prilfcnc  garde  à ce  qu'ils  font , afin  que  le  Lefteue  ne  fut  pas  obligé  de  Kcourti  au  Texte  grec, 
qui  en  cet  endroit  dit  maui  te  non  pas  munsi. 
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de  Jefus-Chrîft  ayant  été  entièrement 
abforbée  par  la  nature  divine  a raifon 
de  l'union  hypoftati<)ue  , il  n’y  a plut 
qu'une  nature  , qui  ell  la  divine  -,  mais 
qui  a conil-tvc  les  propriétés  de  la  na- 
ture humaine  , & que  comme  il  n'y  a 
qu’une  perfonne  , il  n'y  a qaune  fnl>f. 
unce,  autrement  une  nature  en  Jefus- 
Chrift.  C’eft  dans  la  même  vâe  , que 
les. Auteurs  de  cette  formule  s'expli- 
quent alTez  clairement  en  faveur  d’Eu- 
tyches , quand  ils  ajoutent  un  peu  plus 
bas  , nous  confcll'ons  Jefus-Cnrill  no- 
trq  Seigneur  un  dans  la  divinité  Sc  dam 
l’humanité , & nous  n’entendons  dans 
la  différence  des  natures,  que  de  façon 
lêulement  qu’il  n’y  ait  point  de  con- 
fulion  datu  l’unibn  des  deux  natures. 

X®.  Le  venin  paroit  encore  plus , 
lors  qu’apres  avoir  ainfi  expliqué  leur 
façon  d’entendre  la  diff  érence  des  deux 
natures , ( qui  ne  le  réduilent  pourtant 
qu’à  une  feule  ) ils  favorilent  l’en- 
reur  des  Monothelites  , qui  autorife 
celle  des  Entychiens,  Leur  dcllèin  cft 
connu  pat  leur  maniéré  de  parler , au 
fujet  des  opérations  de  Jefus-Chrift  j- 
puifqu’après  avoir  dit  qu'ils  attribuent 
à Dieu  rnearné  , les  opératiom  , foit 
humaines  , foit  divines,  ( Noms  nt  per. 
mettons  k perfonne  , ajoutent-ils,  d*  dire 
»H  tfenfetgner  , yrr’»/  y a une  ou  deux  opé- 
rations eUtts  le  Seifftestr  m:ami  ....  mais 
^ut  Us  oeuvres  divines,  & lot  oeuvres  hu- 
maines de  Jefus-Chrifi  partent  fans  divi- 
fien , & fans  conft^an  du  même  f''erhe  in- 
carné Et  on  ajoute , que  11  on  défend 
de  fe  fervir  du  mot  d’une  opération , 
c’eff  afin  de  ne  pas  bleflér  les  oreilles 
de  certaines  perfbtines , qui  pourroient 
croire  que  dans  l’union  h^poffatique 
les  deux  natures  ont  été  détruites  , & 

3ue  de  même  on  rejette  le  terme  de 
eux  opératiom  en  Jefus-Chrift  pour 
ne  pas  icandalifer  des  petfbnnes  qui 
pourroient  croire  , qu’il  y a en  Jelus- 
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Chrift  deux  volontés  contraires  l’une  à 
l’autre.  Ces  prétextes  n’étoient  que' 
le  voile , donc  ils  couvroient  leurs  ar- 
tifices { afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
fuite  , que  l’on  avoir  interdit  le  terme 
de  deux  opérations  des  deux  volon- 
tés en  Jefus-Chrift , parce  que  l’on 
avoir  recotmu  , qu’il  ne  pouvoir  y avoir 
deux  volontés  , l’une  divine,  & l’autre 
humaine , il  n’yavoit  auili  qu’une  na- 
ture en  lui  , qui  étoic  la  nature  divine' 
incarnée  , & d’où  partoient  également 
les  aâions  divines  & humaines. 

C’eft  par  cet  artifice,  que  les  Mono- 
thelites  furprirent  le  Pape  Honorius  , 
& qu’ils  le  portèrent  à fc  prêter  à l'ex- 
pédient d’accorder  , qu’on  ne  fc*fervît 
des  ex  prenions,  ni  d'une,,  ni  de  deux 
volontés  en  Jefus-Chrift,  afin  de  don- 
ner la  paix  à l’Egtifc.  11  n’avoic  d’au- 
tre vùé  que  de  concilier  les  efprits 
& d’empêcher  qu'on  ne  crût , qu’il  y 
a voit  deux  volontés  en  Jefus^hrift,. 
l’une  pour  le  bien , & l’autre  propre  à 
s’y  oppofer.  On  pourra  éclaircir  ce  fait 
dam  un  autre  ouvrage- 

On  ne  doû  pas  être  furpris,.ff  l’Ec^ 
thefe  d’Heraciius  caulà  de  grandes  dif. 
fentions  parmi  les  Evêques  d'Orient, 
& fouleva  tous  ceux  d'Occident.  Ma- 
xime Abbc.de  S.  Chriftophie  près  de 
Conftantinople,  fut  un  de  ceux  d’Orient: 
qui  écrivit  avec  plus  de  zale  contre  cette 
prétendue  expoütion  de  Foi.  Le  Pape 
Severin , qui  vivoit.  pour  lors , con- 
damna l’Eélhefe  la  meme  année  qu’el- 
le parut , ainfi  que  Martin  premier  le 
raporte  dam  fon  Synode  de  Rome  tenu 
à Latran,  & Jean  IV.  renouvella  la 
condamtutio»  en  £40.  L’Empereur 
Hcraclius  inftruit  de  cette  condamna- 
tion qui  avoit  été  rendue  publique , 
& trifte  des  maux  qu’il  avoir  caufés  , 
lorfqu’il  croyoit  avoir  trouvé  une  voyc 
de  pacification , révoqua  fon  Eélheu;, 
& ht  un  nouvel  Edit,  par  leqiiel  4 
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Jéclaroic  que  Sergius  ctoit  l’Auteur 
de  cette  expofuion  de  Foi  , qu'on  lui 
avoit  arrachée  par  furprile.  Il  ajoute 
meme,  que  Scrgius  l’avoit  fait  pabüet 
de  lui-même  faiis^  le  nom  de  l'Empe- 
reur , au  lieu  de  déclarer  que  c'étoit 
l’ouvrage  des  Evêques  ^ui  l’avoient 
raife  au  jour.  l’Edit  de  révocation  eft 
dans  les  Aéles  publics  du  Sénat 'de  Ro- 
me. Baron.  4».  640.  n.  x.  Ce  n’elf  ce- 
pendant qu’en  649.  (bus  Martin  pre- 
mier que  l’on  procéda  dans  les  for- 
mes contre  rEâhefe  d’Heraclius , ain- 
fi  que  l’on  peut  voir  dans  le  Concile 
de  Rome  tenu  à Latran  la  même  an. 
née.  Seerttaire  premier,  & Secfetetire  trvi- 
/iime. 

EF 

EFFRONTE  Z.  Cétofent  des 
Hérétiques  fortis  des  Andtrinitaires , 
& des  Ofiandrites.  Ils  avoient  formé 
une  nouvelle  Doârine , qui  pariici- 
poit  de  l’erreur  particulière  de  Michel 
Server , & de  celle  d’Ofiander.  Ils  en- 
(èignoient  avec  le  premier  , qu’il  n’y 
avoit  qu’une  perfonne  en  Dieu , & que 
le  S.  Efprit  n’étoic  qu’une  dénomina- 
cion  , on  une  infpiration  de  Dieu  me- 
me , & défendoient  avec  le  fécond, 
que  ce  que  l’on  appelloit  le  S.  Efprit, 
n’étoit  autre  choie  que  la  grâce  } par- 
ce qu’Ofiander  avoit  enleigné  que 
Dieu  par  iâ  nature  étoit  la  Grâce  , 
en  forte  que  félon  les  Effrontez , il  n’y 
avoit . ai  S.  Efprit , ni  Grace^  mais  qu’il 
n’y  avoit  qu’une  perfonne  en  Dieu, 
qui  étoit  diteS.Efprit,&  Grâce  parles 
bons  fentimens  qu’il  infpiroità  l’ame, 
te  que  c’étoit  idolâtrie  d’adorer  un 
S.  Elprit.  ils  parurent  vers  l’ani  04,  en 
Allemagne , & couroient  les  Royau- 
mes,  (ans  qu’il  confte,  qu’ils  fe  foienc 
établis  en  aucun  endroit.  On  leur  don- 
na le  nom  à’Effromex.  , parce  qu’au 
Eeu  de  baptifer  avec  l’eau  , ils  tacloient 
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le  front  de  celui  qui  devoir  recevoir  le 
Baptême  , jufqu’à  ce  que  lt.>  fang  en 
fortît,  enfuite  de  quoi  ils  froioicnt 
avec  de  l’huile  le  front  du  Baptife. 
Erafme  Epifl.  ad  Luth,  tjut  incipil  non 
fin.  Floriro.  lib.  x.  cap.  \6.  n.  ^.  & 
Gam.  dans-f»  Chroni<juc  fiécle  16. 

EG 

EGYPTIENS.  C’eftainfi  qu- 
l’on  appelloit  les  Hérétiques  Mono- 
phidtes  d’Egypte.  Voyez  Mono- 
r H 1 s I T E s. 

El 

EIE’CTES,  ouHEIEETES. 
C’étoient  des  Moines  de  Syrie  ainli 
appelles , apparemment  du^  nom  grec 
Inriwjf , qui  fignihe  refpeSable  •,  par- 
ce qu’ils  Ce  donnolent  pour  des  hom- 
mes tous  divins,  & fcrupuleufement 
attachés  au  fetvice  du  Seigneur.  Leur 
erreur,  qui  parut  vers  l’an  680.  étoit 
de  croire  qu’afin  que  la  priere  fiit  agréa- 
ble à Dieu , elle  devoit  être  faite  en 
danlânt.  Ils  s’aflcmbloient  dans  le  Tem- 
ple avec  des  Religieufes  , & avec  des 
femmes  qui  éioient  (bus  leur  condui. 
te  ; & (e  tenant  l'un  l’autre  par  la 
main,  ils  faifoient  enlèmihle  une  ef- 
p«ce  de  branle,  6c  danfoient  en  chan- 
tant les  louanges  divines.  Ils  autori- 
foient  leur  fupcrftition  par  l'exemple 
prétendu  de  Moyfe  & de  Marie  fa 
fœur  , qu’ils  diloient  avoir  danfé  & 
chanté  au  padage  de  T^a  mer  rouge  , 
& de  l’exemple  dé  David , qui  dànfa 
devant  l’Arche  fainte  , lorsqu’on  la 
tranfporu  de  la  maifon  d’Abinadad  en 
Jerulalem.  Mais  tous  ces  exemples  ne 
fçauroient  favorifer  l’erreur  des  Eïee- 
tes.  1°.  Comme  il  e(l  rapporté  dans  le 
qurnedéme  chap.  de  l’Exode  , Kloyle 
chanta  , Sc  ne  danfa  point  en  fonanc 
de  l’Egypte.  x°.  Ainfï  qu’on  le  voit  pat 
U 6,  thap.  du  X.  liv..  des  Rots  , Davidl 
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danla , mais  ce  ne  fut  que  fur  le  grand 
chemin,  & devant  l’Arche  j mais  il 
ne  danfa  point  dans  le  Temple,  puit 
u'il  n’étoit  pas  condruit.  Ainh  on  ne 
oit  atttibuetaux  Eïeetes  plus  de  fana- 
tifme  , ou  de  libertinage,  que  de  def- 
fein  d'introduire  l’Héréfie.  Ils  ne  font 
coupables  d'avoir  crû  , qu'il  faloit 
chanter  les  louanges  de  Dieu  , quand 
on  danfoit,  mais  ils  font  criminels 
d’avoir  enfeigné,  que  laprieren’étoit 
agréable  Dieu  qu’avec  la  danfe  j 
& d’avoir  fait  ces  danfes  avec  des  fem- 
mes dans  le  Temple  du  Seigrjcur. 

S.  Jean  Damalcenea  écrit  contr’eux, 
& (îrEglifc  n’a  fait  aucun  decret  par- 
ticulier là-delTus , c’eft  qu’on  a cru 
n'en  devoir  pas  faire  plus  de  cas  , 
qu’on  n’en  fait  des  Vifionnaires.  San- 
dere  hertfie  i lo,. 

Les  Agonyclites  renouvellcrent  l'er- 
reur des  Eieetes  dans  le  huitième  fié- 
cle,  ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans  leur 
article. 

£ L 

■E  L C I ou  E L X A I , croit  Arabe 
de  tution^  il  renouvella  vers  l’an  i o^. 
.toutes  les  erreurs  des  OlTcens,  & en  fui- 
vit  toutes  les  maximes.  Il  eut  pour 
compagnon  fon  frere  Helcée.  Il  en- 
feignoit  , 1°.  Que  l’on  pouvoir  fans 
crime  renier  Jel'us-Chrift,  parce  qu’il 
n’étoit  qu’un  homme  fimple.  i®..Que 
le  martyre  pour  la  Foi  croit  un  vrai 
crime , parce  qu’il  fuflïfoit  de  l’a- 
voir dans  le  coeur , fans  être  tenu  de 
la  manifeller  aux  hommes.  )«.  Il  débi- 
toit,  que  Simeon  Cyrencen  avoir  été 
crucifie,  & non  pas  Jefus-Chr'ft , qui 
avoit  difparu,  des  qu'il  avoit  été  fur  le 
Calvaire.  4°.  Qu’Adam  étoit  revenu 
fur  la  terre  , & qu’il  y avoit  été  cru- 
cifié, fo.  11  avoit  établi  une  forme  de 
jurement  par  le  Ciel  & la  Terre  , par 
les  Elemens , par  les  Anges  & pat  les 


E T 

Alimens.  Cet  Hérétique  inventa  une 
infinité  de  fables.  Il  publioit  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  une  forme  humaine, 
mais  invifible  , de  trente  lieues  de  hau- 
teur, & de  vingt-quatre  de  largeur, 
& toutes  les  parties  du  corps  à pro- 
portion ; que  le  S,  Efprit  étoit  une 
femme  proportionnée  à Jefus-Chtift, 
qu’il  fotmoit  comme  une  efpece  de 
nuée  placée  fur  une  montagne.  Com- 
me tout  cela  ne  tenoit , que  de  la  fic- 
tion , perfonne  ne  s’attacha  à le  com- 
battre , & toutes  ces  fables  fe  détrui- 
firent  par  leur  propre  ridicule. 

Les  EIcites  fe  livrèrent  à tant  d’er- 
reurs , & prirent  tant  de  formes  qu’on 
les  confondoit  avec  routes  les  fcéles  , 
qui  atuquoient  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  , éc  felivroieiu  à toutes  les  im- 
modeflies  du  libertinage.  Les  Difci- 
ples  de  la  fefte  des  EIcites  changèrent 
de  nom  félon  les  dilférens  Chefs , qui 
fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres.  Ils 
furent  appellés  Ebionites  d'Ebion,  Sc 
•Sampféens  de  Sampfée  , Aftrologüc  ju- 
diciaire & faux  Prophète.  Les  EIcites 
fubliftoient  encore  du  tems  de  S, 
Epiphane , ainfi  qu’il  le  raporte  lui- 
même  dans  fon  livre  contre  les  héié- 
fies  , Ac  ne  finirent  que  dans  le  com- 
mencement du  cinquième  fiécle.  On  ne 
trouve  pas  de  Concile  particulier  qui 
les  ait  condamnés,  parce  qu’on  lesre- 
gardoit  comme  des  libertins , & des 
.Athées  , plutôt  que  comme  une  feéfe 
de  Chrétiens  Hérétiques. S. Epiphane, 
Origene  , S.  Jerome,  font  les  Auteurs 
qui  les  ont  principalement  combattus, 
Nicephore  Lv.  5.  chap.  14.  eft  celui  qui 

fiarle  plus  au  long  de  Sampfée  un  de 
eues  (^efs. 

Les  Difciples  d’Elci  voulurent  ren- 
eberir  fur  la  mauvaife  conduite  de  leur 
maître.  Il  les  avoit  tellement  perfua- 
dés  qu’il  étoit  un  homme  envoyé  de 
Dieu , qu’ils  regardèrent  fei  écrit» 
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•omme  des  Oracles,  & tous  fes  dcf- 
cendans  comme  des  Saints , pour  Icf- 
^uels  ils  avoient  la  même  vénération 
ue  pour  la  divinité.  Ils  confervoient 
eux  livres  , l’un  qu’ils  difoient  être 
defcendu  du  Ciel,  & l’autre  écrit  par 
leur  Prophète.  Ils  honoroient  ces  livres 
jlirqu’à  croire  qu’il  fufbfoit  de  lés  lire  , 
ou  d’y  avoir  la  foi , pour  être  guéri 
de  toutes  fortes  de  maladies.. 

S.  Epiphane  rapporte,  que  les  Elci- 
tes  portèrent  leur  aveuglement  juf- 
qu’à  adorer  comme  des  Divinités  deux 
fœurs  ,.  l’une  appellée  Marthe  , & l’au.- 
tre  Marthara  ; parce  qu’elles  étoient 
ilTués  d’Elxée  frere  d’Elci.  Us  hono- 
roient ces  deux  femmes  avec  tant  de 
fureur , qu’ils  ramaffoient  lÿ  pouUiére 
de  leurs  fouliers  qu’ils  le  fervoient 
de  leur  falive , Bc  de  tous  leurs  excré- 
mens,  pour  en  faire  des  emplâtres , ou 
des  reliques  , qu’ils  difoient  guérir  ou 
préferver  de  maladie,  & de  tout  au- 
tres fâcheux  accident. 

Elcesaïtss,  Difciplcs  d’Elci , 
comme  ci-delTus. 

Eliuzcens,  Hérétiques  Macé- 
doniens ainfi  appellés , d’Eleuae  Evê- 
que d«  la  Ville,  dont  il  portoit  le 
nom. 

El  1 P A K D.  yoyix.  l’article  de  Fe- 
Gx  Evêque  d’Urgel. 

E i K A s E I T E s , les  mêmes  que  les 
E L C e'  s A ï T £ s. 

E i P i U E , Difciple  feélateur  de 
Erifcilien.  A’o/.'t.  Ppiscilien. 

E N 

ENCRATITES.  Nom  tiré  du 
mot  grec  , qui  lignifie 

fontinetice.  Les  Montaniftes  l’avoient 
pris  , pour  inlinuer  qu’ils  aimoient  la 
continence , puifqu’il»  rejettoient  le 
mariage. 

E N E P G I q.u  E s.  C’eft  ainli  que  l’on 
appella , par  dçrifion , certains  Gal- 
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viniftes  facramentaires  , qui  préten- 
doient  que  l’Euchatillie  ne  contenoit 
pas  Jelus-Chrill  ; mais  annonçoit  la 
vertu  & le  gage  de  fa  pallion  pour  les 
Elûs.  Prateol.  ut.  Entrgici , d'  Sand. 
hertf,  II}. 

Ensabathej  , Vaudois  ainll 
nommés , à caufe  d'-‘  certaines  chau'.Iu- 
res  qu’ils  portoient  en  forme  de  fabot , 
ou'de  favates  ouvertes,  en  ligne  de 
leur  pauvreté  évangélique. 

En  thowsiastes.  C’eft  le  nom 
que  l’on  donnoit  a des  Hérétiepes  du 
quatrième  fiéclc  fortis  des  Mallàliens , 
parce  qu’ils  étoient  toujours  dans  de» 
enthouliafmes , fous  prétexte  qu’ils 
avoient  des  révélations  divines,  & que 
tout  ce  qu’ils  faifoient  ou  enfeignoient 
leur  étoit  infpiré  du  Ciel.f'eyrt.  là-dcf- 
fus  S.  Jean  Damafc.  TrMi  des  Hirif. 
n.  S O. 

On  a appellé  dans  la  fuite  du  mê- 
me nom  tous  les  Vilionnairesou  Héré- 
tiques , qui  fe  font  fiâtes  de  ne  parler 
& de  n’agir  dans  leur  feâe,  que  par 
infpiration  divine.  Ces  fortes  de  Fa- 
natiques , apres  avoir  long-temps  gar- 
dé un  filence  fuivi  de  bien  de  grima- 
ces , & de  gemilTemens  dans  le  lieu  de 
leurs  prières  , feignoient  d’être  enflés 
& remplis  des  opérations  du  S.  Ef- 
prit , &à  l’imitation  des  Quintiliens, 
loit  hommes, lbitfemme$,ils  débitoient 
comme  des  oracles  du  Seigneur  les 
folies  de  leurs  imaginations  échaudées. 
Ces  extravagances  font  devenues  fa- 
milières , & d’ufage  parmi  les  Ana- 
baptiftes  , & parmi  les  Qjial^rs  ou 
Trmkkttrs.  Il  n’y  a prefque  point  de 
ficelé,  qui  ne  fournillènt  quelques-uns 
de  ces  Fanatiques  , qui  forraeroient 
bicn-tôt  de  nouvelles  feéles  ; fi  les 
puidànces  féculiéres  ne  prenoient  foin 
de  les  arrêter.  Chercher  à la  table  le 
mot  Visionnaires,  vous  trou- 
verez des  citations  poitr*tonte  lôriede 
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genre  de  ces  Enthouliaftes, 

E O 

EON.ou  EUDE,  A STELLA, 
Gentilhomme  Breton  & très -riche  , 
doit  être  regarde  moins  comme  un 
Hérétique  , que  comme  un  impofteur , 
& un  infenfé.  Il  commença  vers  l’an 
ii^d.  à débiter  la  fable  inventée  par 
fon  extravagance.  On_prétend  qu’ayant 
entendu  chanter  dans  TEglilc  ces  pa- 
roles , psr  enm  vimurns  tfi  judic/irt 
vivos  & mortups  , il  en  fut  frapé  , ic 
-qu’il  prit'Iemot  d’^io»  latin,  pourEon, 
qui  étoit  Ton  nom  de  famille.  Soit  que 
^n  imagination  commençât  alors  à 
s'égarer,  foit  qu’il  eût  prémédité  le 
tôle  qu’il  allait  .joiier  } il  publia  pat- 
.tout  qu’il  étoit  le  Jcfus-Chrift,  ou  Ip 
Meffie  que  Dieu  avoir  fait  annoncer, 
te  que  c’écoit  à lui  à juger  les  vivans 
te  les  morts  ; & <1“®  prefque 

toutes  les  oraiibns  font  terminées  par 
ces  mots , il  prétendoit  que  c’écoit  ep 
-l'on  nom,  que  Dieu  accotdoit  toutes  les 
grâces.  Ce  trait  de  fon  égarement  de- 
voir fuffire  poprprouver  la  folie  ; mais 
comme  la  nouveauté  a toujours  eu  des 
patthims , il  fe  fit  une  cabale  , qui  par 
libertinage  , ou  par  fimplicité  le  lui- 
vitdans  fes  courfes , le  règarda.coinme 
fon  Chef  de  l’appella  l’homme  de 
-Dieu.  On  ne  fit  pas  d’abord  attention 
aux  menées  de  ce  perfonnage,  & les 
gens  fenfés  le  regardoient  plutôt  avec 
mépris,  qu’avec  vérjcration.  Mais  com- 
me le  mal  augmentoi:,  te  que  fon  parti 
croiflbit  chaque  jour,  lés  Prélats  com- 
mencèrent d’agir.  Eon/ut  cité  & ame- 
né au  Concile  de  Rheims  en  1 14S.  il 
fut  juçé  comme  un  Maniaque , fe  con- 
damne A demeurer  le  çefte  de  fesjours 
dans  les  prifons  de  l'Archevêché  de 
Rheims  , où  il  mourut  bicn-tôt  .apres. 
yoyct.  E.tr.  1084.  Sand.  her.  i,4{.  Ge- 
ncb.  fier  Bon.  j . Robert  dans  fon  fupplé- 
menr;Sigib.aii  1148. 
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Il  y a des  Hilbotiens , qui  nous  re- 
préfentent  Eon  comme  un  homme 
gto(Eer&  ignorant.  Ilell  pourtant  plut 
vrai- femblaDle,qu'ii  étoit  rulc  & malin. 
On  peut  le  conjefturer,  i».  Par  l’art 
de  la  magic  qu’il  exerçoit.  1®,  Par  let 
repas  exquis  qu’il  donnoic  , te  par  l’ar- 
gent qu'il  diftribuoit  à ceux  qui  voua 
loien:  le  fûivre.  Ou  ajoute  même  que 
tantôt  il  dtfparoilfoit , fous  prétexte 
que  Dieu-l’enlevoit  pour  Tinfpirer , de 
que  tantôt  il  fe  moncroic  vêtu  fuper. 
bernent,  6c  comme  environné  degloû 
re , pour  manifeder  fa  grandeur. 

E P 

EPA  WRODITE,  Chef  d’une 
feûe  de  -Manichéens.  CmjUltez.  l’artiele 
de  fi  e A N E s. 

E P I E U R s.  Idolâtre^  au  titre 

des  Philofophes  Payent. 

E P I P H A N E d’Alexandrie  étoit  -fils 
de  Carpocrate,  de  Philofophe  depro- 
fellion.  Il  défendit  fimplemenc  les  -er- 
reurs de  fon  pere  ; Se  foutint  fer- 
mement , en  , que  toute  la 
luftice  confiftoit  à avoir  les  biens , de 
les  femmes , de  tout  en  commun.  Il-fe 
rendit  fi  refpedbable  à fa  feâe,  que  lus 
Carpocratiéns  lui  dceflerentdes  Autels^ 
de  le  mirent  au  rang  des  Dieux.  Or 
doit  lui  attribuer  -le«  médailles,  où 
Jefus-Chrift  étoit  repréfenté  dans  la 
flagellation  , de  que  ces  Hérétiques  ho- 
noroient  ; mais  ils  rendoienc  ce  culte 
à Jefus-Chrift  pjir  caprice , plûtôt  que 
par  religion  J puifqu’ils  rendoient  les 
mêmes  honneurs  aux  médailles,  oû 
étoit  repréfentéc  l’image  de  Platon. 
TertuHien  a écrit  contre  Epiphanc,  de 
cet  Hérétique  a été  combattu  partout 
ceux,  qui  s étoient  déclarés  contre  fon 
pere.  Pratcole  , titre  Sctuidinus. 

C’eft  fous  Epiphane,  que  fe  fortifiè- 
rent les  obfcurités  que  Carpocrate  l'on 

pere 
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fere  «Toit  établies.  On  accufe  les  Car* 
|>ocratiens  d’avoir  compofé  la  matière 
de  leur  fâcrifice  , d’une  façon  que  la 
modertie  Chrétienne  ne  permet  pas 
d’expliquer , & d’avoir  immolé  à Dieu 
des  ennns  qui  naiUbient  de  leurs  in- 
fâmes unions  dans  le  tems  de  leurs  aT- 
fèmblées  auTquelles  ils  dormoieni  le 
nom  de  Saintes  Agapes , en  grec , , 

j’aime  je  chéris.  ) Il  a été  Hérétique , 
& non  Héréfîarque. 

Episcopaux.  Ob  a donné  Ce 
nom  aux  Hérétiques  d’Angleterre  qui 
ont  confervé  l'Epifcopat  dans  leur  fec- 
te , quoiqu’ils  l’ayeni  réduit  à rien , 
par  l'invalidité  de  leurs  Ordinations. 
Ces  Hérétiques  fe  font  perfuadés  , que 
la  Religion  ne  peut  être  là , oïl  il  n'y 
« pas  une  légitime  fuecellion  des  Apô- 
tres. Ils  pen/eroient  fagement,  s’ils 
vouloient  s’appercevoit , que  non-iêu- 
Jement  ils  ont  irKenompu  la  légitime 
fucceflion  des  Apôtres,  & que  ceux 
qu’ils  appellent  aujourd’hui  Evêques 
ne  peuvent  l’être,  puifque  non- feule- 
ment ils  ne  lûivent  pas  immédiate- 
ment des  Evâques  légitimement  or- 
donnés Prêtres  félon  la  forme  reçue 
de  l’Eglife  Catholique  , & que  leur 
forme  d’ordination  eft  difl^érente  de 
l’ancietme  inventée  & approuvée  pat 
le  parti  de  Jacques  Roi  d*Ecol1ê,  qui 
fucceda  à Efifabeth  au  Royaume  d'Atv- 
gleterre.  De  toutes  les  feâes  des  Hé- 
téiiques,  aucune  n’approche  plus  de 
la  Religion  Catholique  que  celle  des 
Epifcopaux  ; ils  ont  confervé  prelque 
tous  les  ufages  de  l’Eglife  Romai- 
ne. Ils  récitent  l’Office  de  Matines  8c 
de  Laudes  à peu  prés  de  la  même  fa- 
^n  , fuivant  l’ordre  des  Dimanches 
& fêtes  folemnelles , & celles  de  quel- 
ques Saints , comme  avant  leur  réfor- 
me. A la  CoUeûe  de  la  Liturgie  de 
la  Mefle , ils  ont  beaucoup  de  reifem- 
Elance  avec  celle  du  MilW  Romain» 


Ils  ont  cependant  reformé  le  Canon , 
& difent  la  MelTe  en  Anglois  pour 
qu’elle  foit  entendue  du  peuple  , ainit 
que  Calvin  l’a  prétendu,  pour  la  ré- 
citation de  toutes  les  prières  publiques. 
Ils  ont  conlèrvé  l’ufage  des  lignes  de 
Croix  , des  Parreins  , 8c  des  Marraines 
pour  la  cérémonie  du  Baptême.  Ils  ont 
fait  une  Loi  par  laquelle  ils  obligent 
chaque  particulier  à recevoir  la  Cène 
trois  fois  dans  l’année.  Ils  font  revê- 
tus d’un  furplis  quand  ils  donnent  leur 
Cène,  & ceux  qui  la  reçoivent  doi. 
vent  la  recevoir  à genoux  par  ref- 
peéf  Amplement  , 8c  fans  adoration 
de  ce  qu  ils  reçoivent , parce  qu’ils  ne 
croyent  pas  que  Jcfus-ChriA  loir  dans  - 
l'Euchanftie.  Cependant  quand  on  exa- 
mine de  bien  près  leurs  tirs  & leurs 
cérémonies,  on  voit  qu’ils  n’ont  con- 
fervé leurs  titres  d’Evêques , 8c  cer- 
tains ufages  de  l’Eglilè , que  pour  pro- 
Ater  des  revenus  EccléÂaftiques  ; mais 
ue  daru  le  fond , ils  ne  différent  pat 
es  purs  CalviniAes.  Audi  ont- ils  été, 
& Ibnt-ils  fou  vent  attaqués  par  les  Pref- 
biteriens  8c  par  les  Puritains.  Jean 
Durci  de  la  feâe  des  Epifcopaux  a 
écrit  en  repenlè  aux  Prelbiteriens  , ub 
livre  imprimé  à Londres  en  i66^.  mais 
tout  ce  qu'il  y dit  qui  feroit  recevable 
avec  des  fondemens  Catholiques,  ne 
parole  que  Sophifme  félon  les  princi- 
pes des  Epifcopaux.  f'fj/ez  la  julHAca- 
tion  de  l’Eglile  Romaine  fur  la  réor- 
dination  des  Epifcopaux  aux  réponfes 
à la  diflèrtationfur  la  validité  des  ordi- 
nations Angloifes  du  Pere  Corroyer. 
Cet  ouvrage  eft  compoAi  par  le  Pere 
Thodoriede  S.  René  Carme  des  Bil- 
lettes  , 8c  très-utile  pour  cette  quelHom 
contre  les  Epifcopaux.  Il  eft  imprimé 
à Paris  chez  /'««/m  Dumenil. 
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ES  ET  Eir 

pour  (ignifier  les  Caïnitcs  qui  Kforoient 
tfaü  , parceque  ces  fortes  d’Héréti- 
ques  honoroienc  ceux  que  l'Ecriture 
Sainte  nous  reprcfente  comme  des  im- 
pies , & des  réprouvés- 

Es$e'eN$,OU  EsSSNtENS. 
yejftf.  l’Article  des  Samaritains  à la  fé- 
condé Seâe. 

E s <i.u  I N r s T E s , Hérétiques  du 
noiitéme  fiécle  , fortis-  de  la  Seéée  de 
Montans  , qui  ajoutèrent  à Tes  erreurs 
celle  de  Sabellius , ou  de  Noiiet  contre 
la  Trinité  des  Perfonties.  On  croit  qu’ils 
ent  tiré  leur  nom  d'Efquines  Chef  dé 
leir  nouvelle  SeCte.  Ces  hérétiques  ne 
ibnt  pas  beaucoup  cormus , ce  qui  prou- 
ve qu’ils  n’ont  pas  eu  grande  fuite.  Her» 
jnan.  Hift.  dts  htref.  lit.  Epjtùmfits^ 

E T 

ETHNOPHRONES.  Nomoré 
des  mots  grecs  t W qui  lignifie  nttiom 
& de  qui  lignifie  fçitvatr.  On  ap- 
pelloit  ainfi  certains  Gentils  ou  Payetu 
du  feptiéme  fiécle  en  Orient  qui  le  di- 
fbient  Chrétiens , & qui  approuvoient 
toutes  les  connoiflànces  magiques  des 
Payens.  Dama  fc , ter.  Sand.i»«r,  ia.j 

& Gaul.  lUnsf»  Ckran,  JUde  7.. 

EU 

E ü C H AN  E S , CEef  d’uneSeae 
d* Arméniens.  Foyet.  Arméniens. 

£ U c H I ES,  Hérétiques  Madàliens 
ainfi  appellés  du  mot  grec  u/«»  qui  ft~ 
gnifiepr/w,  parce  qu’ils  croyoient  que 
tout  le  devoir  du  Chrétien  confiftoità 

{irier  fans  celle.  C'efl  pourquoi  on  doit 
es  appeller  Euyuites  ou  Enquêtes,  f'oyez 
l’Article  des  M a s $ a l i e n s. 

E U fi  o X E Evêque  de  Conffcanti- 
nople  r fils  de  Saint  Céfatée  Martyr 
naquit  à ArabilTe  dans  la  petite  Armé- 
nie. Il  avoit  été  tcés-bien  élevé  dans  là 
icunelfe  par  Saint  Laicien  Martyr.  L’a- 
mour des  Charges  en  couompit  le  cctur. 


EU 

Comme  il  étoit  d’un  efprit  fubflil , Sc 
pénétrant  , il  crut  qu’il  fe  feroit  une 
haute  réputation , s’il  faifoit  brillet  fon 
génie  pour  le  foûtien  de  l’Arianifmo- 
Le  fuccès  répondit  à Tes  criminellec 
efpérances.  Il  fut  éld  par  les  Arrienc 
Evêque  de  Germanicia  dans  la  Syrie 
Eupraticienne.  U n’y  eut  aucune  occa.. 
fion  , où  il  ne  défendît  les  erreurs 
d’Arius,&ce  fut  en  {4.1.  au  Concile 
d’Antioche  qu’il  fit  éclater  fes  fureurs 
contre  la  divinité  du  Verbe-  U conti- 
nua  fes  blafphèmes  dans  les  faux  Con. 
elles  de  Sard  que  , de  Sicmich,  & de 
Seleucie  ; & y fcanda'ifa  tellemeiu  une 
grande  partie  des  Evêques  , qu’ils  crfW 
rent  dès-lors  devoir  quitter  le  pur  Aria- 
nifme  , de  Ce  ranger  du  côté  des  Demi- 
Ariens.  Comme  l’Evêché  de  Germa.- 
nicia  ne  fàtisfaifoit  pas  alTez  fon  anv 
bidon  , il  attaqua  l’Evêque  d’Antio- 
che , & fe  fit  élire  à là  place  par  le 
parti  Arrien , & il  porta  -dans  la  fuite 
res  vôcs  encore  plus  loin,.  & employa 
tant  de  relTorts  qu'il  devint  Patriarcnc 
de  Conflantinople  par  la  faveur  de 
l’Empereur  Confiance.  Il  gagna  l’ef. 
prit  de  l’Empereur  Valens  , après  la 
mort  de  Confiance  , l’infeéladu  venin 
de  l’hérefic  d’.Arius , & après  lui  avoir 
donné  le  Baptênre  , il  l’obligea  à jurer 
ds  foutenir  t’Arianifme.  Il  étoit  extrê- 
mement rufé , impétueux , Sc  fort  adon- 
né aux  plaifirs  de  la  volupté  charnelle. 
Il  fe  rendit  le  Chef  du  pard  Arrien 
après  la  mort  d'Anns  i c’efl  de -là 
que  l’on  donne  le  nom  d’Eudoxiens  aux 
Arriens  qui  en  fuivirent  la  Seéle.  Il  a 
été  comlrâtttt. , & condamné  par  ceux 
qui  ont  combattu  , & condamné  les 
Arriens.  royee.  A a i u s.  Baroniu»  mh, 
jri.  J54.  Î55).  }Ô6.  }70. 

Eudoxiehs.  C'étoient  des  Ariens 

3ui  fe  mirent  fous  la  conduite  d’Eu- 
oxe  Evêque  de  Conibuidnople.  Ftyen 
Evboxs- 
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EviALivs,  Antipape.  Payez.  l’Ar- 
ticle des  A N T 1 P A P s t.  Antipape  j. 

£ U N O U E , Evêque  de  Cydque  , 
étoit  natif  d’Olrizere.Ôc  fils  d’un  pau- 
vre Laboureur.  Il  quitta  la  irtaifon  de 
fon  pere , & prit  la  profeflion  des  Ar- 
mes. Comme  il  étoit  d'un  génie  vif 
& brillant , il  crut  avancer  la  fortune 
s’il  s’appliquoit  à l’étude  des  plus  hau- 
tes fciences.  Il  fuivit  Ibn  idée , & trou- 
va des  EcclefialUques  Arriens  c^ui  fe  fi- 
rent un  plaifir  de  l’inilruire.  Actius  le 
prit  avec  lui  6c  lui  donna  des  leçons , 
fur  les  matières,  dontl’Eglife  étoit  agi- 
tée. Eudoxe  proteâeur  d’Actius  l'Sr. 
donna  Diacre , dès  qu’il  le  vit  en  état 
de  défendre  fes  erreuis.  Le  Difciple 
répondit  parfaitement  aux  dedêins  du 
Maître  , & déclama  avec  tant  de  fcan- 
dale  contre  la  divinité  du  Verbe,  que 
les  Peuples  furent  contraints  de  recou- 
nr  à l’autorité  du  Prince  pour  le  faire 
éxiler.  Mais  Eunome,ennemi  de  la  divi- 
nité duVerbe, étoit  devenu  trop  utile  au 
parti  des  Arriens,  pour  le  lailTer  fans  au- 
cun proteéleur.  Ils  obtinrent  Ibn  rapel 
du  temps  de  Confiance  , & l’élûrent  en- 
fuite  Evêque  de  Cylique  à la  place  d’Eu- 
Ieure,qu'iis  dépoferent;  pareequ’il  avoit 
abjuré  l’Arianifme&  avoit embralTé  la 
Foi  Catholiquc.Ce  fut  environ  l’aih  558. 
que  cette  éleâion  fut  faite  , & que  ce 
faux  Evêque  commença  à le  rendre 
Chef  d’une  Sefte  dont  les  dlfciules 
y>pellcs  Eniiemiens  du  nom  de  leur 
Chef,  & yinméens,  Sc  Exucames  , qui  en 
grec  Cgnifie  diffen.bUble! . Il  enfeignales 
mêmes  impiétés  qu’Actius,  & la  plupart 
des  Auteurs  ont  confondu  Tes  difciples 
dans  le  même  article,  à caufe  de  la  ref- 
femblance  de  leurs  maximes.  Il  ajouta 
cependant  une  nouvelle  impiété  a cel- 
les de  fon  Maître  , que  nous  devons 
regarder  comme  l’erreur  qui  lui  efi 
propre. 


E V xjç 

ERREUR  PARTICULIERE 

u’E  U N O M 1 V s. 


Eunomius  , outre  les  blafphcmes 
qu’il  prononçoit  contre  le  Verbe  , at- 
taquoit  l’honneur  que  l’on  accordok 
aux  Reliques  des  Saints  depuis  le  com- 
mencement du  Chrifiianil'me.  Il  foute- 
noit,  dit  Saint  Jerome  adverski  yigil/m. 
liurn , que  c'éioit  une  fuperfiition  cri- 
minelle que  de  refpeâer  les  Relique* 
des  faints  Martyrs  ,6c  de  croireà  leurs 
Miracles.  Toute  la  raifon  que  les  £u- 
nomiens  en  appottoient  , te  que  nous 
pouvons  tirer  des  Ecrivains  qui  les  ont 
combattus  , efi  que  c’étoit  une  idolâ- 
trie , que  d’honorcr  ces  fortes  de  Reli- 
ques , qui  fouvent  pouvoient  être  cel- 
les d’un  réprouvé. 

Cette  raifon  n’a  aucun  fondement , 
pareeque  nous  n’honorons  pas  les  Re- 
liques des  Saints  , d’un  culte  de  latrie 
6c  de  dépendance  ; mais  d’un  culte  de 
Dulie  , qui  ne  confifie  qu’à  regarder 
comme  vénérable  un  objet  qui  a été 
agréable  au  Seigneur.  Or  en  fuppo- 
fant  que  les  Saints  font  agréables  à 
Dieu,  c’efi  un  afte  pieux  & louable,  que 
la  vénération  de  ce  qui  a été  uni  au 
Corps  de  ces  Saints.  La  fuppofition 
d’Eunomiüs  par  rapport  à l’incertitude 
où  l’on  peut  être  fur  la  vérité  des  Re- 
liques , n’efi  point  un  obfiacle  à leur 
culte  : Premièrement , pareeque  l'Egli- 
l'e  en  fait  la  vérification , avant  que  de 
les  expofer  .à  la  vénération  des  Fidèles. 
En  fécond  lieu,  pareeque  quand  même 
l’Eglife  pourroit  fe  tromper  fur  ce  fait, 
le  culte  ne  feroit  qu’extérieurement , 6t 
matériellement  illégitime , puifque  là 
vénération  n’eft  adiellée  à ces  Reli* 
qiics  , qu’en  tant  qu’on  les  croit  celle* 
du  Saint  qu’on  prétend  hoimret  , & 
comme  on  ne  doit  pas  condamner  le 
culte  de  l’Hoftie  Sainte  , parce  cu'il 
pourroit  arriver  que  le  Prêtre  par  dé- 


Digitized  by  Google 


faut  d’attention , ou  pat  inadvertance, 
ne  l’autoit  pas  confacrée , de  même  on 
ne  doit  pas  condamner  la  vénération 
des  Reliques  des  Saints  , par  la  crainte 
de  s’y  méprendre.  Dieu  dans  ces  occa. 
(ions  recevroit  l’hommage  du  cteut, 
& l’idolâtrie  prétendue  ne  feroit  que 
materielle.  Les  autres  Hérétiques  qui 
font  venus  enfuite  , ont  ajouté  aux  faux 
railbnnemens  des  Éunomiens  , que  le 
Culte  rendu  aux  Reliques  des  Saints 
croit  une  idolâtrie  : i<>.  Pateequ’on 
avoir  introduit  cette  nouveauté , pour 
iatisfaiie  l’avarice.  lO.Parceque  Jefus- 
Chrill  a condamné  ce  Culte,  lotfqu’il 
a dit  aux  Phari  Tiens  , Luc  1 1 . Mélhtnr 
k vous  <]ui  bitijfez.  des  Jèpulchres  dux  Pn- 
pbittsy  vas  fertsles  ant  fuse  mourir  y fans 
dasite  vasu  cassfemex.  à leurs  meurtres  ; fusf- 
fue  vaut  üeve\des  tambedux  4 ceux  qu’ils 
tnt  mis  4 mort. 

La  première  raifon  que  les  Héréti- 
ques nous  oppoTent  ell  abfolument 
faudè.  L’honneur  rendu  aux  Reliques 
des  grands  Hommes  eftimés  Saints, a 
pris  Ta  nailTance  dans  le  temps  même 
des  Patriarches.  Il  n’y  a qu’à  lire 
tout  ce  qui  a été  fait  par  Jolèph  à 
l’honneur  des  Olfemens  de  (on  pere, 
& à l’honneur  de  tous  les  grands  Hom- 
mes  après  leur  mon.  Le  fait  le  plus 
convenable  à la  matière  dont  il  eft  ici 
quedion  , ed  celui  qui  ed  rapporté 
dans  le  tjmtrième  Livre  des  Rais  Chap.  i j . 
où  il  ed  dit  que  l’on  polà  un  Cadavre 
fur  les  Os  d’Elifée  qui  étoient  dans  le 
tombeau  , & que  le  mort  redufeita. 
Ce  leul  trait  d'Hidoire  faintefufitt  pour 
prouver , que  dans  l’ancienne  Loi  on 
nonoroit  les  Reliques  des  Saints  , Sc 
que  les  Saints  obtenoient  de  Dieu  des 
mir-icles  en  faveur  de  cette  vénération. 

Il  n’y  qu’à  lire  l'Hidoire  Eccleüadi- 
que  pour  être  convaincu , que  la  vé- 
nération des  Saintes  Reliques  des  Mar- 
tyr» a commencé  avec  l’Eglife  de_  jefus- 
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Chrid.  Que  les  premiers  Pidéles  étolenr 
très- (bigneux  de  rechercher  les  Reli^ 
ques , & de  les  honorer.  Quant  au 
Texte  de  l'Evangile  qu’ils  citent , on 
répond,  que  Jefus-  Chrid  né  prétend pax 
reprendre  les  PhariGens  fur  l’honneur 
qu’ils  font  aux  os  des  Prophètes  ; mais 
qu’il  veut  leur  faire  (èntir  l'applaudiil 
(ement  qu’ils  donnent  à l'injudice  de 
leurs  peres , qui  ont  tué  les  Prophètes, 
& qu’ils  femblcnt  n’orner  ces  Tom- 
beaux , que  pour  honorer  les  Monu- 
mens  de  la  cruauté  de  leurs  ancêtres. 
C’ed  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  ajoute 
U Suaejfe  de  Dieu  u dit  : je  leterertveytruidet 
Prophètes , des  .Apôtres  , & ils  tueront  les 
uns,  & perfecuterant  les  uutres.  Par-là  U 
indnue,  qu’ils  Te  feront  une  égale  gloire 
de  le  faire  périr  lui  & Tes  Apôtres. 

Tous  les  Evêques  Catholiques  s’éle- 
vèrent contre  Eunome,  & le  regardé-' 
rent  comme  un  impie,  à caufe  du  mé- 
pris qu’il  vouloir  infpirer  pour  lesfain- 
tes  Reliques.  Les  mœurs  & les  maxi- 
mes d’Eunomius  , & de  (es  difciples 
étoient  les  mêmes  que  celles  (TActiusê 
Ils  regardoient  les  plaiftrs  criminels  de 
la  volupté  comme  des  befoins  naturels, 
& s’y  abandonnoient  fans  remords 
de  confcience.  Ils  avoient  la  même  for- 
me de  Baptême  , que  ces  hérétiques, 
& relfaptifoient  tons  ceux  qui  vouloienc 
entrer  dans  leur  Se&e. 

Saint  Augudin  here/l  rapporte 
que  ce  Chef  d’héréGe  prêchoit  qu’il 
(uififoit  d’avoir  la  Foi  à ià  Doûnne, 
pour  être  fauvé.  On  ne  doit  pas  pour 
cela  conclure,  qu’il  fut  l’auteur  de  l’hé- 
réGe,  qui  enfeigne  que  la  foi  foffit  pour 
le  (àlut. 

Les  Archontiques  avant  lui  avoient 
avancé  la  même  impiété  ; & les  Euno- 
miens  , & les  Aëtietw  ne  la  foute- 
noient,  que  comme  une  voye  néceflâire 
à l’établilTement  de  leurs  SeAes  , & 
non  pas  comme  une  vérité  dogmatique. 
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Les  erreurs  dos  Eunom-’ens  font  prof-  ques  pourêtre  fauvé.  ysycr.  Vaiesiu». 
crices  par  les  mêmes  Evêques  , qui  Eup  phemiens.  Nom  tiré  du 
avoienc  condamné  celle  d’ Accius.  Saint  grec  i»  qui  fignifie  bien,  & fp/<i  qui  figni- 
Grégoire  de  Nylfe , Saint  Aug.  héri.  54.  he  je  du.  Les  Xdaflàliens  avoient  pris  ce 
Saint  Jerome  tith.  f'igilaniuan  , ont  nom  , parcequ'ils  croient  toujours  en 
écrit  contre  lui , & Saint  Epiphane  l'a  prière  , Bc  prétendoient  par-là  être  des 
confondue  dans  le  même  Article  avec  iien  difani.  f'eye\^  M A s $ a l j t n s. 
les  Actiens.  Baronius  dd  un.  j 6 o,  E u p h a a t e , Chef  des  Ophites , 

Il  en  parle  auffi  dans  pluficurs  autres  étoit  Egyptien  ; il  enfeigna  environ  l’an 
Articles.  180.  toutes  les  erreurs  de  Valentin, 

Vigilance  renouvella  dans  le  cin-  & fe  mit  à la  tête  d'une  Sefte,  qui  en 
quicme  fiéçle  l'erreur  d'Eunomius  , continua  les  turpitudes.  Son  erreur  ' 
au  fujet  des  Reliques  des  Saints  , & particulière  étoit  d'adorer  le  Serpent, 
Saint  Jerome  écrivit  un  Livre  con-  ^arccqu'il  ctoyoit  que  Jefus  - Chrift 
tre  cet  hérétique.  Amauri  la  fit  re-  etoit  le  Serpent,  qui  avoit  trompé  Eve. 
vivre  dans  le  treiziéme  fiécle  , ce  qui  Ils  confervoient  un  Serpent  privé.qu'ils 
obligea  le  quatrième  Concile  de  La-  tenoient  caché  derrière  l'Autel  du  lieu, 
tran  fous  Innocent  III.  de  faire  le  6 1.  où  ils  faifoient  leurs  infâmes  Alfem- 
Canon,'  qui  autorife  le  Culte  des  Reli-  blées.  Ils  avoienc  tant  de  vénération 
ques  ; mais  qui  défend  les  abus  qu'on  pour  ce  Serpent  , qu’ils  n’offroient  , 
peut  introduire  , pour  en  avoir  de  l’ar-  & ne  confacroient  à Dieu  aucune  au- 
gent  ; ordonne  ae  renfermer  les  Reli-  uc  matière  , que  celle  que  ce  Serpent 
ques  dans  une  Chalfe , 8c  défend  d’en  avoit  léchée , & au  tour  de  laquelle  il 
expofer  aucune  fans  l’Approbation  du  s’étoit  entortillé  ; comme  pour  mon- 
Pape  , avec  défenfe  aux  Evêques  de  crer  , que  celle-là  étoit  la  feule  agréa- 
le  permettre  aux  Peuples.  Toutes  ces  ble  au  Seigneur.  Ce  fut  le  Culte  du 
précautions  de  l'Eglile  n’ont  pû  con-  Serpent  qui  leur  attira  le  nom  tfOphi. 
tenir  les  fureurs  de  Wiclef,  de  Guillau-  tes  qui  fignifie  Serpent.  Leur  erreur 
me  le  Blanc , & de  tous  les  nouveaux  itoit  trop  fabuleufe  pour  qu’elle  pût 
Hérétiques  qui  ont  décrié  , & décrient  s’attirer  la  foi  des  hommes  j mais  le 
fans  celfe  la  vénération  des  Reliques  libertinage  qui  regnoit  dons  la  Seâte 
des  Saints , & la  Foi  aux  Miracles  qui  des  Ophites  , ne  lailTà  pas  d’en  augmen- 
en  fuivent.  ter  les  parcilàns.  Saint  Irenée  & Saint 

Eun  omiens.  C’étoit  une  bran-  Epiphane , hère.  1 7.  ont  écrit  contre 
che  des  Arriens  difciples  de  la  Seâe  eux.  Baron,  an.  4/. 
d'Eunomius,  qui  combartoienc  la  Di-  L’opinion  des  Ophites  avoir  déjà  eu 
vinité  du  Verne  avec  plus  d’impiété  quelque  commencementavant  la  venue? 
que  ne  l'avoit  combattue  Arius  même,  du  fils  de  Dieu  parmi  lesPayens  de  l’Ifle 
f'eyee.  E u N o m e.  de  Dionifie  dani  la  Mer  Egée,  les  peu- 

ÉUHOMOPHAON  lEN  S.  Héréti-  pies  de  cette  Ifle  ceignoienc  leur  tête 
ques  du  quatrième  fiécle  , auxquels  avec  une  figure  de  Serpent  , & dati- 
on donna  ce  nom  , parcequ’ils  avoient  foient  en  l'honneur  d'Eve  , en  criant, 
uni  les  erreurs  d’Eunome  avec  celles  Eve , Eve , Eve. 
de  Théophrone.  Evfsycmiens,  Dilciples d'Eup- 

E U U U E s.  Hérétiques  qui  ly chien,  qui  dans  le  quatrième  fiécle 
ctoyoient,  qu’il  falloic  le  tendre  Eubu-  defendoit  Vecteur  de  Teophrone  cou- 

Vuj 
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tre  la  fcience  du  Verbe.  Sozotn.  liv. 

7.  cap,  iy.  Prat.  tit.  Eupfchiaiti. 

£ U s E B E , Evêque  de  Berytie  , en- 
fuite  deNicomedie,  & après  de  Conf- 
tantinople , fe  montra  vers  l‘an  ) t.6.  un 
des  plus  zélés  Partifans  d'Arius.  Il  ufa 
même  de  rufe  au  commencement  de 
la  difpuce,  & feignit  d'acquiefcer  à ce 
qui  avoit  été  décidé  au  Concile  de  Ni- 
cce  , uniquement  pour  ne  pas  paroltre 
rufpeéf  fur  la  Foi  Orthodoxe.  Comme 
il  avoit  une  réputation  de  fçavant , 
l’Empereur  Conitantin  fut  fur  le  point 
de  fe  laillêr  funirendre  aux  artifices 
de  cet  Evêque.  Ce  fut  même  à fa  con- 
fidération,  qu’il  garda  pendant  quelque 
tems  du  ménagement  en  faveur  d’A- 
tius.  Mais  les  Evêques  Catholiques 
ayant  fait  connoitre  Eufebe  à l’Empe- 
reur , U l’exila  dans  la  fuite.  Le  parti 
Arrien  obtint  quelque  temps  après 
fon  rappel  , & le  regardoit  comme 
chef  de  la  fede.  Eufebe  enflé  de 
ce  retour  , fe  déclara  ennemi  de  S. 
Ath  inafe,  & en  devint  le  perfécuteur 
le  plus  outré.  Il  s’infinua  fi  adroite- 
ment dans  la  maifon  de  l’Empereur, 
qu’il  rendit  Confiance  protcdeur  de 
l'Atianifine  , d'abord  après  la  mort  de 
lôn  perc.  Comme  fon  crédit  augmeo- 
toit  chaque  jour , il  fit  exiler  de  nou- 
veau S.  Atlianafe  , qui  étoit  le  fléau 
des  Ariens.  Il  obtint  de  Confiance  l’exil 
& la  dépofitinn  de  Paul  , Patriarche 
Catholique  de  Confiantinople  , & en 
ufurpa  le  Siege.  Il  porta  plus  loin  fon 
impiété.  Il  s’érigea  en  Chef  d'Eglife , 
aflêmbla  en  {41 , un  Concile  à Antio- 
che , & y fit  recevoir  le  pur  Arianif. 
me.  Comme  Arius  mourut  avant  lui  , 
tous  les  purs  Arriens  leregardoient  com- 
me leur  Apôtre , & fe  tirent  gloire  de 
porter  le  nom  d’Eufebier.s.  C’eft  lui 
qui  avoit  fabriqué  prefque  toutes  les 
formules  Arricnnes,  dont  nous  parlons 
dans  l'article  de  l’Arianifmc.  Il  mé- 
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prifa  toutes  les  excommunications  per> 
tées  comte  lui  par  les  Evêques  Ca- 
tholiques , de  mourut  dans  le  fehifm* 
& l’hércfie.  Làfei.  l’article  d’Arius , & 
voyez  ce  que  rapporte  de  lui  Sozo- 
mené,  Socrate,  "rheodoret,  & Baro- 
nius  an.  jii.  }i8.  & ailleurs , feloa 
qu'il  efi  marqué  a la  table  de  fes  an- 
nales , & Hermant  vie.de  S.  Athanafe, 

Eusebiens,  Difciples  d’Eufebe, 
Fojcz.  fon  article. 

Eustatmius  , Evêque  de  Se- 
bafie.  Arménien,  fut  d’abord  Parti- 
fan  de  l’Arianifme  , & il  le  défendit 
avec  tant  de  zélé  que  le  parti  Arrieu 
le  fit  Evêque  de  Sebafte  -,  mais  dans  la 
fuite  il  fe  rangea  du  côté  des  Semi- 
Arriens , & fut  chafTé  de  fon  fiége  par 
les  Accafliens , qui  étoient  les  chefs  de 
l’Arrianifmc.  Le  défit  qu’il  avoit  d’être 
rétabli  dans  fon  Siégé  l’obligea  à fe 
faire  un  parti  parmi  les  Semi-Arriens  , 
il  les  engagea  à s’allémbler  en  Con- 
cile à Lampfaque  en  ^64..  & il  y préfi. 
da  lui-même.  Ce  fut  dans  ce  Concile , 
où  ils  firent  une  formule  de  Foi  tout  à 
fait  artificieufe , au  fujet  de  la  confub- 
ftantialité  du  Verbe  divin.  Il  envoya 
cette  profeflion  de  Foi  au  Pape  libéré  , 
& il  uia  de  tant  d’artifices , que  le  Pa- 
pe s’y  lailTâ  furprendre.  Il  le  crut  re- 
venu fincércment  à la  Foi  Catholique, 
& ordonna  qu’il  feroit  rétabli  dans  fot> 
Siégé.  Comme  toute  la  conduite  d’Euf- 
tatnius , n’avoit  été  qu' une  rufe , Sc 
qu’il  ne  s'étoit  uni  au  Pape , que  pour 
venir  à fes  fins  ; on  ne  hit  pas  long, 
temps  à développer  fa  perfidie.  S.  Ba- 
file  Evêque  de  Cefarée  fon  contempo- 
rain en  fut  infiruit , 6c  par-là  l’artifi- 
ce  d’Eufiathius  étant  connu  par  Ier  Or- 
thodoxes , comme  par  les  Hérétiques  , 
il  fe  vit  généralement  abandonné. 

On  ne  trouve  pas  qu’il  foit  l’Au- 
teur d’aucune  Hérélie  ; 6c  ce  n’cft  que 
parce  qu’on  l’a  confondu  avec  Eutathe 
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Difciple  <fc  Pierre  l’Hermite  , qu’on 
¥sl  pris  fouvenc  pour  le  Chef  des  Ar- 
chontiques.  S.  Epiphane  n'ofe  même 
lien  décider  fur  cet  article,  quoiqu’il 
femble  pancher  vers  le  fêntiment  con- 
traire. Il  y a cependant  plus  de  vrai- 
femblance  dans  l’opinion  de  ceux  quf 
allùrent qu'Euftathius  Evêque  de  S'e- 
balle , dont  il  e(l  ici  parlé,  n’a  pas  été 
chef  des  Archontiques  ; qu'il  n’a  para 
ne  du  tems  d’Acrius  dont  il  ctoit  Con- 
ifciple , 6c  qu’Acrius  n’a  paru  qu’en- 
viron  cinquante  ans  après  le  Concile 
de  Gangres , où  les  Archontiques  & 
Eutathe  ont  «té  condamnés.  yoy{\ 
E UT  AT  H E. 

On  a encore  attribué  à Eullaihius 
Evêque  de  Sebafte  toutes  les  erreurs 
d’Acrius  qui  étoient  conformes  à cel- 
les des  Archontiques,  & cela  furie 
même  principe  qui  confond  EullaAius 
avec  Eutathe.  Cette  méprife  paroît  me- 
me très -peu  fondée.  Car  Actius  ia- 
loux  de  ce  qu’Eulfathius  fon  Condilci- 
plc  , qu’il  croyoit  furpalTer  en  mérité 
lui  avoit  été  préféré  pour  l’Epifcopat , 
fe  fépara  de  lui , & pour  ki  (aire  de 
la  peine , il  renouvella  plufieurs  des- 
erreurs  des  Archontiques , & fe  ren- 
dit Chef  d'Héréfie.  Ccnfuliet,  Baronius.- 
Md  an,  J S 5-  ?>■  ) 7 1-. 

Il  y a quelques  Auteurs , qui  l’accu- 
lênc  d’avoir  donné  retraite  aux  Ma- 
cédoniens , te  furtoùt  à Marathonius 
qui  fut  s’enfermer  avec  deS'  Moi- 
nes , dont  Eullathius  étoit  le  Chef. 
Be-l.^  on  a conclu-  avec  juùice  qu’il 
nioit  la  divinité  du  S.  Efprit  ; car  tous 
lesSemi-Arriens  adoptèrent  cette  nou- 
velle Héréfie. 

E OTA  THE,  Dilciple  de  Pierre 
l’Hermite.  Keye^.  Pieaile  l’Her- 

M IT  I. 

E 0 T I c M E s , Moine  , Abbé 
de  Conftantinople  , étoit  d’un  carac- 
oére  dur  6c  hcr } il  fe  lailTâ  emporter 
à un  faux  aélc  contre  l’erreur  des  Nef- 


toriens,  8c  pour  faire  briller  fon  ef- 
prit , il  tomba  dans  une  impiété , qui 
quoique  contraire  à celle  de  Neftorius, 
necaufapas  moins  de  fcandale.  Ncllo- 
rius  , avoit  enfeiané  qu’il  y avoit  deux 
perfonnes  en  Jclus-Chrift  , parce  qu’il 
y avoir  deux  natures , & Eutichés  en- 
447.  foutenoit  qu’il  n’y  avoit  qu’une 
tuture  en  Jefus-Chrift,  parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  perfonne.  Il  prétendoie 
que  la  nature  divine  par  ùl  fupérioriti 
avoit  ft  parfaitement  abforbé  la  natu- 
re humaine  , que  celle-ci  ne  pou- 
voir plus  être  diftinguée  en  Jefus. 
Chrift  ; en  forte  que  , félon  Eutichés  , 
Jefus-Chrift  n’ étoit  purement  qüeDieu, 
&c  qu’il  n’avoit  de  rbumanité  que  l’ap- 
parence. Flavien  Patr'arche  de  Conf- 
tantinople le  combattit  vivement,  & 
le  fit  condamner  dans  un  Cnneile  tenix 
en  448.  ôc  le  Jugement  fut  confirmé 
par  le  Concile  Général  dé  Calcédoine 
en  4 5 1 . 

Eutichés  réfiflia  au  Concile  de  Confl. 
tantinople,  8c  ne  voulut  pas  changer 
les^expreffions  contre  les  deux  natures 
en  Jefus-Chrifl: , parce  qu’il  ne  vou- 
loir pas  , difoit-il,  condamner  les  SS. 
Peres  qui  avoieht  parlé  de-meme,  Sc 
particuliérement  S.  Cyrille  , 8c  S. 
Athanafe.  C’ell  cettodéfaite  ( qui  a tou. 
)ours  été  celle  de  tous  les  Novateurs 
pour  colorer  l’Hcréfle  ) qui  a donné  oc- 
cafion  au  faux  Concile  d’Ephefe , à cau- 
fe  des  violences  que  les  parti  fans  d’Eu- 
tichès  foutenus  par  les  Officiers  d« 
Théodofe  le  jeune,  exercetent  contre 
les  Onodoxes.  Lindanus  in  dMt>liant, 
8c  Prateol.  Sander.  henf.  toi.  ôc  Ba- 
ron. an,  448.  n.  19. 

Leonce,  Supérieur  des  Moines  Sci- 
thiens  , renouvella  l’-errenr  d'Eutichés 
vers  l’an  £00.  8c  foutenoit  qu’él  falloir 
dite  qu’un  de  la  très  Sainte  Trinité, 
avoit  fouflfcrt.f’’<:7ra.LtoHC£&  la  cable, 

EuTicuiiNs,  Difciplcs  »’  E v- 
T I C H XS. 
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E U T 1 * T E s , ou  Euriouîtes , 

Hérétiques  , qui  parurent  dans  le  troi. 
£éme  fiécle,ainri  appelles  du  grec  turv^tt 
qui  lignifie  , vivre  ftjts  ehtgrin  & dtm  U 
jtje.  On  leur  doiuia*ce  nom,  parce 
qu'ils  croyoient,  que  les  âmes  n’a- 
Toient  été  placées  dans  les  corps  que 

1»our  honorer  les  Anges , qui  en  étoient 
es  créateurs , & que  les  âmes  ne  dé- 
voient s’attriller  de  rien , & fe  rejoUir 
dans  le  crime  comme  dans  la  vertu  ; 
parce  que  ce  feroit  deshonorer  les  An- 

tes  créateurs  , que  de  fe  chagriner 
ans  l’cEuvre  du  corps  qu'ils  avoient 
créé.  Ces  Hérétiques  écoient  fortis  de 
la  fcAe  des  Menandriftes , ilTuë  de  cel- 
le de  Simon  Magicien , ce  qui  a porté 
Origenes  Diamantin  à douter,  u ces 
Hérétiques  n'étoierit  pas  de  la  feCte  de 
ce  Simon.  Ils  croyoient  en  fécond  lieu, 
que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  fils  dugcand 


E X 

Dieu  ; mais  d'un  Dieu  inconnu , ce  qui 
cft  affez  conforme  à l'erreur  des  Mc- 
nandrites  , qui  admectoient  plufieurs 
fortes  de  Divinités  fubordonnées  les 
unes  aua  autres.  TT)todortt  lib,  j <>. 
cnp.  r. 

E X 

E XOUCONTES,  ou  EXÜ- 
CONTES,  nom  tiré  du  grec 
7-tc , & efl  compofé  de  >|  qui  lignifie 
ex  , de  MK  qui  lénifie»»»,  & •» , •rr®-, 
qui  fignifie  cflence , ce  qui  uni  en- 
iemble  veut  dire , y*/'  n'efi pes  de  l’effence. 
On  donna  ce  nom  aux  Arriens  rigides, 
parce  qu'ils  cnfcignoient , que  le  V erbe 
n'avoit  rien  & n etoit  pas  de  l’effencc , 
«U  fubilance  de  Dieu  le  Pere.  f^'apez.  ce 
qiû  en  e(l  dit  après  dans  la  douzième 
foçiijule  de  Foi  des  Arriens  , à l’articlf 
de  l' An. t AM  isMt, 


1 

1 


fÀKlL 


Digitized  by  Google 


1 


F A F E F E 


I 

I 

I 

I 


1 


FAREL.  r-7«GUILLAUME 
FAREL. 

Farzl  istis.  Comme  ci-devant. 
F A us  T t , Evêque  en  Afrique, 
dcfendoit  les  erreurs  de  Manès.  S.  Au- 
guftin  a très-fçavammenc  écrit  contre 
cet  Hérétique  , qui  fut  relégué  dans 
une  Ifle  par  l’ordre  de  l’Encreur  vers 
l’an  4*4.  Vajix.  S.  Augultin.  CtiurA 
FM^mn.  Prat.  tit.  Fdt^ns. 

FE 

FE  LICIEM, Evêque  Arrien  , vi- 
voit  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle.  Il 
«voit  avancé  plulieurs  propofitions 
Contre  l'unité  d’elTence  dans  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité,  & comme 
on  lui  prouvoit  par  les  décifions  de 
l'Egltiè  , que  cette  unité  d'ellênce , & 
de  nature  dans  la  Sainte  T rinité  étoit 
un  article  de  Foi , il  mit  un  jour  une 
autre  erreur , Sc  dit  qu'il  falloir  être 
convaincu  par  la  railôn , avant  que  de 
croire  à ce  qui  eft  propofé  par  la  Foi. 
C’étoit  le  fcntiment  de  Mânes  qu’A- 
baillard  a enfeigné  dans  la  fuite.  S. 
Augullin  a écrit  contre  lui  le  livre  de 
l’unité  de  la  T rinité.  S.  Auguftin.  //é. 
Ctfitra  FdicUmm  cap.  1.  Sander.  henf. 
5+- 

Feux  Antipape,  f'eyef.  l’article  des 
Antipapes  , deuxième  A n t i- 

PAPE.  J4. 

Félix,  Africain  Manichéen  , vU 
voit  dans  le  quatrième  fiécle.  Il  a été 
combattu  Sc  confondu  par  S.  AuguE- 
lui.  Prat.  tit,  Félix  Mamchien. 

■ Félix,  Evêque  d'Urgel , étoit  Et 
pagnol  de  nation.  Il  paroît  par  la  con- 
duite qu'il  dut,  Sc  par  les  nufies  pro- 


feflions  de  Foi  qu’il  fit  , qu’il  étoit 
opiniâtre  Sc  peu  üncére  dans  les  lênti- 
mens. 

11  eft  rapporté  que  Théodifcle  pré- 
decefiêur  a’Elipand,  Evêque  de  Tolè- 
de , avoir  autrefois  mis  en  quelHon, 
fi  Jefus-Chrift , en  qualité  d’homme  , 
étoit  fils  de  Dieu  félon  la  nature,  ou 
s’il  ne  l’étoit  que  par  adoption  , qu’E- 
lipand  embarralTé  fur  cette  queiUon 
confiilta  Félix  fon  ami , pour  fçavoir 
comment  il  falloir  décider  cet  article. 
11  oublia  la  Foi  Catholit^ue  , & répon- 
dit que  l’on  devoir  enfeigner  que  Je- 
fus-Chrift  n’étoit  que  fiu  adoptif  de 
Dieu , Sc  non-  pas  ielon  la  nature  hu. 
maine,  à laquelle  Dieu  n’avoit  pas  con- 
tribué par  aucune  fubilance  qui  lui 
fiât  propre.  Il  fut  content  de  la  dé- 
cifion , & la  foutint  avec  opiniâtreté 
malgré  les  iëntimens  contraires  de 
toutes  les  Eglifes.  Félix  perfilla  dans 
fon  erreur  , & fut  condamné  par  le 
Concile  de  Ratisboime  en  791.  Après 
cette  condamnation  , il  feignit  d’ab- 
jurer ion  erreur  ; mais  comme  il  la 
foutint  de  nouveau , on  le  condamna 
dans  le  Concile  de  Francfort  en  794. 
& dans  celui  de  Rome  tenu  fous  Leon 
III.  en  799.  Charlemagne  lui  fit  faire 
fon  procès  à Aix  la  Chapelle  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  ,Sc  on  le  dé- 
pofa  de  fon  Evêché.  Alcuin  Diacre 
d’Yorc  a écrit  contre  lui  & contre 
Elipandquieutlemême  fprt.  On  doute 
de  la  converfion  de  ces  deux  Evêques. 
yvpet.  Fevard.  in  append.  Atph,  Cafir.  tit. 
Chri/ltu.  Sander.  oeref,  1 ) i . Bar.  an, 
149.  n.  I.  & Geneb.  in  jldrian»  1». 

L’erreur  de  Félix  avoit  déjà  indi- 
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rcûeinent  défendue  par  cous  ceux  qui 
nioienc  la  divinicc  de  Jefus  - Chrift  ^ 
mais  Félix  l'cnfcigna  d luie  façon  dif- 
férente , en  dillin[;u3nt  Jefus ^ Chrift 
Dieu , de  Jefus-Chrift  homme.  Il  pré- 
tendoic  qu  en  qualité  de  Dieu,  ilccoit 
véritablement  fils  du  Pere  Etemel  ; 
mais  qu'en  qualité  d'homme  , il  n'en 
itoic  le  fils  que  par  adoption. 

F E s T , femme  de  Fox , prêcha  avec 
ibn  époux.  Foyez.  Fox. 

Feus  Belchar.e.  Foytz.  la  fin 
de  l’article  des  Hvcvenots, 

F L 

FLACTENS.  Foyiz.  F i a c u s. 

Flacvs  Ill'iricus  , natif 
d'illyrie , fut  un  d#ceux  qui  travail, 
lérent  aux  Centuries  de  Magdebourg  en 
1551.  Il  admettoit  les  deux  principes 
de  Manès , & foutenoit  que  l'homme 
avoir  été  produit  par  le  mauvais  prin- 
cipe.  On  lui  attribue  encore  d’avoir 
luivi  l’erreur  d’Arius  contre  la  Con- 
fubftantialicé  du  Verbe,  ic  celle  de 
Calvin  contre  l’utilité  & la  néceOicé 
des  bonnes  œuvres.  Foyez.  Prateol , tit. 
Jtlyricm.  Florim. /;é.  i.  cdp.  16.  n.  6, 
li/tz.  ce  qui  eft  dit  de  lui  dans  l'ard. 
<le  des  C E N T 9 a 1 A T E tnt  $. 

Gaultier  & d'autres  -Hiftoriens  met- 
tent des  Flaciens  parmi  les  feébes  des 
Hérétiques  j mais  ce  n’eft  que  par  l’u- 
iàge  ou  ils  font  de  donner  a un  Corps 
le  nom  qui  n'appartient  qu’à  un  Hé- 
rétique particulier  , lorfqu’il  a caufe 
quelque  trouble  dans  l’Eglilê.  Il  ne 
confie  par  aucun  endroit , que  Flacus 
ait  fait  une  fcéle , dont  les  Difciples 
ayent  porté  le  nom. 

Flacellans,  Hérétiques  fôr- 
tis  des  Vaudbis , qui  croyoietu  qu’on 
ne  pouvoft  obtenir  miféricorde.  que  par 
le  moyen  de  la  flagellation.  Feyez. 
Reyhieh  l’Her-mixe,  il  en  eft 
cenfé  le  Chef- 
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F L a V 1 T A , Patriarche  Intrus  de 
Conftancinople.  Il  vivoit  dans  le  cin- 
quiéme  liécle.  Comme  l'artifice  par  le- 
quel il  avoit  été  élû  à l’Epifcopac  erx 
489.  fut  connu  du  Pape , & de  l'Em. 
pereur , & qu’on  conclut  de  part  & 
d’autre  de  le  dépofer  de  Ibn  Evêché } 
il  s’éleva  contre  le  Pape , & en  atta- 
qua l'autorité.  Niceph.  hb.  \6.  c*f.  18. 
<?■  1 9.  ^ Baron,  anno  488. 

Flora,  Concubine  de  Ptolomét 
Hérétique.  Fey;z  P t o i o m e’  t. 

Florin,  Prêtre  d'Afie,  & com- 
pagnon de  Blaftns  , tomba  d’abord 
dans  l'erreur  des  Q^rtodecimans.  Le 
peu  de  fucccs , qu’il  eut  dans  la  défen- 
lè  de  cette  mauvailê  opinion , excita  en 
lui  l'efprit  de  révolte  , & il  tomba  dans 
des  impiétés  qui  achevèrent  de  le  ren- 
dre exécrable.  Il  fe  rendit  Partifan  de 
l’Héréfie  & des  turpitudes  des  Valen» 
tiniens.  l’erreur  particulière  qu’on  lui 
attribue , eft  d’avoir  enfeigné  à Rome 
vers  l’an  1 80,  que  Oieu'étoit  l’auteur 
du  mal.  Mais  il  eft  probable , qu'il  n’a 
parlé  ainfi  que  dans  le  fyftême  de  Va- 
lentin, qui  admettoit  plufieurs  Dieux, 
dont  quelques-uns  influoient  fur  les  ac- 
tions des  hommes,  & les  obligeoientà 
commettre  le  crime.  Ce  fentiment  pa- 
roît  d’autant  plus  probable  , que  S.  Ire- 
née  qui  a combattu  Florin,  ne  s’atta- 
che qu'à  lui  prouver  l’unité  d’un  feul 
principe.  Il  fut  condamné  & dégradé 
par  le  Pape  Eleuthere , & non  par  Vica 
tor,  comme  quelques  Hiftoriens  ont 
dit.  Tçrtul.  de  prtferift.  & Bacon,  em. 
180.  ^189. 

On  attribué'  à Florin  d’avoir  été  le 
premier,  qui  a enfeigné  que  Marie  n’é- 
coit  point  Vierge.  Cette  impiété  avoit 
déjà  été  débitée  par  Corinthe  ; mais 
elle  doit  être  attribuée  à Bonofe  chef 
des  Antidico-Marianites  , qui  a paru 
dans  le  quatrième  liécle. 
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FORTÜNATUS,  Africain,  étoit 
tin  des  plus  zélés  défenfeurs  des  et. 
reurs  de  Mânes.  Il  fur  confondu  par 
S.  Auguflin  dans  une  difpute  publi- 
que ; mais  comme  il  ne  vouloir  pas 
‘ quitter  un  fyljéme  qui  favorifoit  le  li- 
bre exercice  de  la  volupté  charnelle  , 
il  ne  fe  rendit  pas  à la  vérité , feignit 
fïmplemenc  de  vouloir  confulter  Tes 
Confrères  , avant  de  changer  de  fend- 
ment , & demeura  avec  opiniâtreté 
dans  les  erreurs.  Sa  honte  tut  pour- 
‘ tant  fi  grande , qu’il  ri'ofa  plus  retour- 
ner à Hippone , qui  étoit  le  lieu  de  là 
rélidence  ordinaire.  Auguft.  Conird  For- 
tiuiMttw,  Sc  Baron.  4».  6. 

Fossariens  , Hérétiques  du 
quinziéme  fiécle,  fortis  , félon  les  ap- 
patences  , des  Albigeois , & qui  s’é- 
' toient  répandus  en  Boheme.  On  leur 
donna  ce  nom  , parce  qu’ils  fe  red- 
roient  dans  des  foliés  , & dans  des 
cavernes  pour  y débiter  leurs  impié- 
tés , Sc  exercer  leur  mauvaife  religion, 
& le  livrer  aux  derniers  cdmes  de  la 
chair  fans  plus  de  pudeur  que  les  ani- 
maux, fans  raifon.  Ils  ^éprifoient  les 
principales  cérémonies  de  l’Eglife  , lés 
lacremcns  , fes  minilires  , & Tes  déci- 
rions. Leur  façon  de  recevoir  ceux,  qui 
vouloient  entrer  dans  leur  feéle,  étoit 
finguliérc.  On  prétend  qu’ils  leur  fai- 
foient  avaler  une  grande  mçuche  lém- 
blable  à un  frelon.  Que  par  cette  cé- 
rémonie , qui  étoit  un  lortilege,  & 
qu'ils  appcllçienr'inrulion  de  l’elptit 
de  Dieu,  ils  les  attachoient  tellement 
à leur  parti , que  ni  les  Prédicateurs 
les  plus  perfualifs  , ni  la  crainte  des 
fuppliccs  les  plus  cruels , ne  pouvoient 
plus  les  ramener  à la  Foi.  On  difoit 
qu'ils  pouvoient  former  un  corps  de 
vingt  mille  perfonnes.  Ils  fe  font  in- 
fcnfiblcment  difperfés  , ou  confondus 
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avec  les  HulTues  de  Bohême.  Trite- 
miusdans  fa  Chronique  de  Spancheint 
& P.  Alexand.  Hift.  Ecclef.  ij.  fiécle 
pag.  loo. 

Fox  Georce,  natif  de  Breton, 
Village  de  la  Province  de  Leicellre 
en  Angleterre  , Anabaptille  de  Reli- 
gion , étoit  Cordonnier  de  fon  métier, 
& ignorant , & non  lettré.  Unefprit  de 
Fanadfme  l’engagea  à quitter  fa  bou- 
tique, pour  s’ériger  en  Prédicant.  Mar- 
guerite Feft  fon  époufe  adhéra  à fes 
extravagances , Sc  l’un  Sc  l’autre  fe  mit 
en  tête  que  Dieu  leur  parloit  par  des 
révélations.  Ils  annonçoient  au  Peuple 
toutes  les  folies , que  leur  imagination 
leur  fournilToit , au  fujet  de  la  Reli- 
gion. Ils  ne  parloient  que  de  refor- 
mer les  abus  , ainfi  que  fe  glorifient 
tous  les  Chefs  d’héréfie.  Ces  deux 
perfonnages  plus  dignes  de  mépris,  que 
d'attention,  formèrent  une  feéfe  qui 
caufa  dans  la  fuite  beaucoup  de  defor- 
dres  en  Angleterre.  Ils  commençcretit 
vers  l'an  i6fj.  à débiter  leurs  erreurs, 
dont  les  principales  font  celles  des  Ana- 
baptifles , furtout  au  fujet  de  la' pau- 
vreté Apofiolique  , qu’ils  prétendoient 
devoir  être  commune  , tant  aux  Laï- 
ques , qu'aux  Eccléfiafiiques , ajoutant 
même  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent être  égaux  entt’eux  , fans  qu’au- 
cun puilFe  prendre  le  titre  de  Supérieur. 
Ils  enfeignoient.  i®.  Que  toutes  les 
cérémonies  de  l’Eglilc  ne  font  que  des 
fuperllitions , qu’il  ne  falloir  faire  au- 
cune priere  dans  le  Temple  , parce 

3ue  Jefus  - Chrill  avoit  dit  de  prier 
ans  le  fecrer , & la  porte  de  l'ora- 
toire fermée.  i°.  Ils  condamnoient  l’u- 
fage  de  fe  faluer  mutuellement,  com- 
me venant  des  Payens  , Sc  que  le  fils 
de  Dieu  avoit  trouve  digne  de  blâme 
parmi  les  Chrétiens,  qui  les  imitent.  3®. 
lis  admettoient  toutes  les  erreurs  de 
Socin.  George  Fox  n’étant  pas  du  corps 
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de  l’Eglifè  , nous  n’avons  aucnn  dé> 
cret  Apoftolique , qui  en  ait  condamné 
les  erreurs  en  particulier.  Les  Magif- 
trats  d’Angleterre  ne  le  laiiTércnt  pas 
paifible.  Ils  firent  fuftiger  un  de  lès  Dif. 
ciples  qui  fe  faifoit  appeller  Rqî  dlf- 
r*'tl,S»UU  de  Juftict .Ftts  de  Ti- 
tre , que  Leyden  un  des  Chefs  des  Ana- 
• baptilces  avoit  pris  autrefois. 

Geraud  Croife  oui  en  a décrit  THif- 
toire  au  long  , <7  FHifieirt  des  Révtlse- 
tioni  d'jlittleterre. 

Les  difaples  de  George  Foi  étoient 
dans  l’ufâge  de  Etire  des  FrémifTemens 
& des  Tremblemens  fi  eitraordinaires 
dans  le  temps  de  leurs  prières , ou  lort 
qu’ils  fe  difpofoient  à débiter  leurs  dé- 
lires , ou  prétendues  révélations  , qu’on 
leur  donnna  le  nom  de  i^Mekers , qui 
«<an»i  la  Langue  Aneloife  lignifie  Trem- 
btesers.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
confondre  ( ainfi  que  l’a  fait  Herman , ) 
George  Fox , avec  Jean  Fox  Calvinîfte, 
homme  doûe , qui  vivoit  du  temps 
d’Henri  VIII.  & de  la  Reine  Elizabetn. 

La  Seâe  des  Trembleurs  fubfifle  en- 
core en  Angleterre , & même  en  quel- 
ques endroits  d'Allemagne  , où  elle 
u'eft  pourtant  pas  publique. 

F R 

FRANÇOIS  STANCARE. 
Cherchée.  Stakcake. 

Faaticeiii  ou  Frérots. 
C’étoient  des  Hérétiques , qui  parurent 
vers  l’an  1158.  en  lulie.  On  croit 
qu’ils  font  fortis  d’Herman  Pongilup, 
qui  prétendoit , que  lesJEcclefiaftiques 
ne  pouvoient  tien  pofTeder  en  propre , 
ainii  que  l’on  peut  voir  dans  fon  arti- 
cle. On  leur  donna  le  nom  deFrMicelli, 
en  Italie , & de  Frtrits  en  France , par- 
eeque  fous  prétexte  de  (üivre  l’exem- 
P’"  . de  Saint  François  , qui  avoir 
fondé  fon  Ordre  fur  la  Pauvreté , ils  en 
avoient  pris  la  forme  d’habit.  L’amour 
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du  libertinage,  qui  regnoit  fous  le  de- 
hors de  la  Réforme  , attira  à leur  Seébe 
quelques  mauvais  Religieux  de  l’Ordre 
des  Francifeains , & c'elt  ce  qui  a donné 
lieu  à plufieurs  Hifloriens  de  croire,que 
ces  Fanariques  étoient  fortis  du  même 
Ordre.  Ce  bruit  S’étoit  même  (i  fort 
répandu , que  les  Religieux  de  Saint 
François  furent  contraihes  d'expoferau 
Pape  le  tort,  que  cette  calomnie  leur  fai- 
foit , & c’ell  ce  qui  obligea  Jean  XXII. 
de  donner  dans  la  fuite  la  Bulle,  par  la- 
quelle il  déclara  que  les  Béguards, 
ainfi  que  l’on  appelloit  Frerits  oaFrs- 
tieelli  , n’étoient  point  Religieux  de 
rOrdre  de  Saint  François  , pas  même 
du  Tiers-Ordre,  comme  quelques-uns 
le  fuppofoient.  Cette  Bulle  eft  d’autant 
moins  fufpedle , que  Jean  XXII.  avoit 
marqué  plus  de  relfentiment  .contre  les 
Religieux  de  cet  Ordre,  qu’il  ne  leur 
avoit  donné  des  preuves  de  fon  amour. 
On  n’a  qu’à  lire  là-deiTus  l’hifloire  de  ce 
qui  fë  paflà  à Avignon , au  fujet  des 
Francifeains  , qu'il  ht  brûler.  Les  Fra- 
ticelli  ne  fe  bornèrent  pas  à l’erreur 
dont  nous  venons  de  parler , ils  y joi. 
gnirent  toutes  celles , dont  il  elt  fait 
mention  à l’Article  des  Béguards.  Ils 
devinrent  en  horreur  à tout  le  monde 
par  leur  arrogance,  & par  leurs  décla- 
mations contre  les  Puiftances  Ecclefia- 
ftiques.  BoniEuie  VIII.  donna  un  De- 
cret contre-eux  en  1 }«o.  & emplira 
fes  foins , pour  les  chalfer  d’Italie.  Ces 
Hérétiques  fe  répandirent  enfuite  dans 
toute  l’Europe;  mais  ils  n’eurent  d’azile 
alTuré  pendant  un  «ertain  temps  qu’en 
Allemagne , oû  ils  s'étoient  mis  fbus  la 
proteélion  de  LoUis  de  Bavière  contre 
le  Pape  Jean  XXII.  f'eyee.  Prateol.  lit, 
Fratrtcelli.  Vading.  tirni.  x.  muaI.  F.  Afin. 
Sander.  here.  i f 9,  Grneh.  in  BenifÂC,  S 
Liiez  aufli  l'Article  des  Béguards. 

FrERES  DELA  pauvre  Vix. 
Ils  étoient  diiciples  de  Dulcin  ^ ils  s’ap- 
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pelloient  sJnfi  enx.mêmes  , Tons  prj- 
. texte  qu'ils  avoienc  renoncé  à tout, 
pour  ne  vivre  que  de  la  vie  apoflolique. 

F R E K O T s.  F *.  A I R I- 

• X L L I. 
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Frirxs  Polonois. Titre, que 
les  Sociniens  hérétiques  de  Pologne 
avoient  pris,  pour  montrer  que  la  cm- 
rité  regnoit  entre-eux  , & que  leur 
Confraternité  étoit  inviolable. 
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(■^  A J A N,  natif  d'Egypte,  Evcquc 
J d’Alexandrie  , défendit  en 
l’erreur  de  Julien  d’Halicarnalfe  , qui 
prctendoit , que  Jcfus-Chrift  n'avoii 
loufFcrt  qu’en  apparence.  Il  s’étoit  ac- 
quis un  n grand  nombre  de  dilciples  , 
que  l’on  a cru  d.ans  la  fuite , qu’il  étoit 
l'auteur  de  l’hérclle  des  Incorruptibles, 
inventée  par  Julien.  Ses  difciples  ont 
porté  le  nom  de  Gajaniftes.  y uya.  l’Ar- 
ticle de  J ti  l i e N b’Halicarnasse. 
Gaianistes,  comme  ci-delTus. 
G A L E N , Médecin  Allemand , Chef 
d’une  Seéke  de  MennoniAes.  ytytK. 

MENNON-SiMON'tS. 

Galenistes^  difciples  de  Ga- 
Jen , comme  ci-devant. 

G A t L U s.  Chenhti.  In  f er  n au  x. 
Gaspard  SwEN.KFEf.o. 
VoyeT^  SwENKEEtD.  ^ 

G A Z A R E s.  Ils  étoient  ainA  appel- 
les  du  nom  de  Gazarc  'Ville  de  Dal- 
m.atie.  Ils  parurent  vers  l’an  1 197.  Ils 
avoient  à peu  près  les  memes  opinions 
que  les  Vaudois  & les  Albigeois-  ; ce 
qui  donna  lieu  de  préfumer,  que  quel- 
qu’un de  leur  Scae  avoit  porté  cette 
erreur  d.tns  la  Dalmatie.  lis  croyoient 
que  le  Démon  avoit  créé  le  monde, 
& regardoient  le  Mariage  comme  une 
de  fes  infpirations , afin  de  perpétuer 
fes  ouvrages.  Ces  hérétiques  ne  font 
pas  les  feuls  , qui  ayent  ainfi  penfé. 
L’erreur  , qui  leur  elt  la  plus  propre  , 
eA  celle  d’avoir  enfeigné  , que  nulle 
PuiAance  fur  la  terre  n'a  le  droit  de 
condamner  à mort  , quelque  [crime 
que  le  coupable  ait  commis.  Ils  pouf- 
loient  le  ridicule  jufqu’à  croire , que 
l’on  ne  pouvoir  pas  même  faire  mou- 
rir les  animaux  fans  raifon.  Leur  fyAê- 


me  eA  condamné  par  leur  propre  fen. 
ciment  ; car  fi  ielon  eux  c’etoit  un 
crime  de  £b  marier,  pareeque  l’on  per- 
petuoit  l’ouvrage  du  Démon  ; ce  devoit 
ctre  une  bonne  œuvre,  que  la  deAruc- 
cion  des  ouvrages  de  ce  mauvais  au- 
teur ; mais  tel  a toujours  éié  le  caraâere 
des  hérétiques  , de  n’ccre  pas  d’accord 
avec  eux-mèmes.  L’erreur  de  ces  Gaza- 
res  n’écoic  que  l’augmentation  de  celle 
de  Mânes , & de  celle  des  Albigeois,  qui 
ôroient  toute  puilfance  aux  MagiArats, 
fur-tout  qiMnd  ils  étoient  en  état  de 
péché.  VtriiZ,  Sponde  , à la  Table  ; 
il  en  parle  en  plufieurs  endroits  , &: 
commence  à l’an  i j y8.  Sponde  doute, 
fl  les  Gazares  ne  foAt  pas  les  memes 
uelcs  Çacjiates  Vaudms  ou  Albigeois, 
ont  on  a corrompu  le  nom  ; ce  qui  pa- 
role être  aAez  probable^*  Innocent  III. 
les' a Condamnés  avec  leurs  compa- 
gnons, & ils  ont  été  combattus  par 
Reynier  , qui  après  'avoir  été  de  leur 
parti  , abjura^lcur  erreur  , prit  l’Habit 
de  S.  Dominique , & écrivit  contre  eux. 
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GENTILIS  VALENTIN, 
lèélateur  de  Servet-natif  de  Cofancccn 
Italie  , étoit  fur  le  point  d’être  faili  à 
caulè  de  fes  erreurs , lorfque  vers  l’an 
1 5jS.il  fe  retira  à Geneve,  pour  y trou- 
ver un  appui  contre  la  Foi  Catholique. 
Il  commençoit  à débiter  l’héréfie  des 
Nocciens  , des  Ariens , & de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  MyAere  de  la 
Sainte  Trinité,  lorfque  Calvin  qui  étoit 
regardé  comme  l’Apôtre  & le  premier 
Pontife  de  la  nouvelle  Eglife  de  Gene- 
ve , informa  contre  lui , & l’obligea  à 
fe  rctraéfer.  Gentilis,  qui  n’avoii  fait  fa 
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létraftation, que  par  la  crainte  de  fu- 
bir  le  tnême  (’upplice  que  Michel  Ser- 
vet  avoit  foutlcii  par  la  malice  de  Cal- 
vin , fortit  Iccrettemeiit  de  Genève  ; 
mais  aptes  avoir  parcouru  nlufienrs 
Villes  de  l’Europe  , il  fe  réfugia  en 
Tranlllvanie  , où  de  concert  avec  Blan- 
drat , il  ne  négligea  rien  pour  perfua- 
der,  que  le  Myllere  de  la  Sainte  T rinité 
n’écoit  qu’une  fable.  Comme  les  Ma- 
giùrats  de  Tranfilvanie  écoient  en  v^e 
de  le  pourfuivre , U fe  réfugia  en  Suide  , 
& Vint  s'éublir  à Berne  , dans  l’efpc- 
rance  d’y  pouvoir  profeflèrfon  erreur. 
Les  Magifirats  de  Berne  informés  de 
fa  conduiK  procédèrent  contre  lui*,  Sc 
le  condamnèrent  à avoir  la  tête  tran- 
chée. Gentiiis  eut  l’imprudence  de  s'é- 
crier , lorfquon  le  conduiftt  au  fuppli- 
ce  , que  plufteurs  avoient  fubi  la  mort 
pour  avoit  fourenu  par  ignorance  que^ 
Jcfui-Chrifl  était  Dieu  , mais  que  lui  écoif 
le  premier,  qui  donnoir  ù.  vie  pour  dé- 
fendre la  Divinité  du  Pere,qui  feul  étoic 
Dieu.  Comme  fon  erreur  avoir  été  con- 
damnée depuis  plufîeuts  fiécles,  per. 
Tonne  rte  prit  le  foin  de  le  combattre 
en  particulier.  V oyez  Benediüm  yfretius 
Mm^lre  tie  Berne  , Sc  S pond,  eut  unnmn 
lf6i.  ».  J}.  & ailleurs. 

Geouoe  David.  P^ayeK.  David 
George.  ; 

George  Fox.  Cherchez,  Fox. 

George  Major,  sAltemand  , 
étoit  de  la  Seûe  des  Mols.Ccnfejfumlles, 
c’elf-à  dlre , indiffêrerit  j & pours’oppo- 
Ter  aux  Amodorphiens  , qui  difoient 
avec  Calvin , que  lés  bonnes  œuvres 
étoient  fans  mérite  pour  le  falut.  Geor- 
ge Major , prétendoit  que  perfonne  ne 
pouvoit.  erre  fauvé  , que  par  le  mérité 
des  bonnes  œuvre?.  En  forte  que  félon 
fba  principe  ,1  tous  lerEnfans  éioienc 
réprouvés  , quand  ils  mouroient  avant 
l’Age  de  raifon,  où  l’homme  eft  capable 
de  mcritei  des  técompeniès,  on  des  cbl- 

. ■>  j'J.  . E 
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timens  , félon  la  qualité  de  fes  œuvres. 
Prat.  rit.  Maionam  Sand.  her.  1S7. 

Le  fentiment  de  cet  hérétique  eft 
conforme  à celui  des  Anabaptilles  ,3c 
de  tous  ceux  qui  ont  enfeigne  , que  le 
Baptême  étoit  inutile  aux  Enfans , 3c 
qu’il  falloit  les  rebaprifer  , ou  ne  les 
baptifer  que  dans  l’âge  adulte. 

George  Blakdrat.  Cherchez, 
Blanorat. 

Géorgiens  , Schifmatiques  , 
voillns  de  la  Mecque  , ainlt  appeilés , 
parcequ’ils  ne  marchent  jamais  en 
corps , fans  porter  un  étendart  , où  eft 
dépeinte  l’image  de  Saint  George.  Ils 
foi  vent  les  errelfrs  des  Grecs  fehifmari- 
cpies.  Les  Ecclefiaftiqucs  ont  la  couron- 
ne ronde,  Sc  les  Laïques  carrée,  3c  leurs 
Femmes  nobles  font  habillées  en  Ama- 
zones , 3c  vont  à la  guerre.  Lutzema 
berg.  Catalog.  Heeret.  Lit.  G. 

Gérard  Sagarel.  f'iiyeK 
Sa  g a r e i. 

Germain  Rissuich.  Cher, 
chez.  Rissuich.  , 

Gï  ' 

■ GILBERT  PORET  dit  DE 
LA  PORRE’E,  Evêque  de  Poitiers  / 
étoit  natif  de  la  même  Ville.  Ses  ver- 
tus 3c  fa  fcience  furent  les  feules  voyes, 
par  lefquelles  il  parvint  à l’Epifcopàt, 
qu’il  fourint  toujours  avec  dignité/  Il 
compofaun  Commentaire  fur  le  Livre 
de  la  Trinité  fait  par  Bcccc,  qui  don- 
na lieu  de  foupçbnherfa  doiftrine;  niais 
ce  qui  acheva  de  perfuader  ceux, 
qui  avoient  formé  ce  foupçon  , ce  fiit 
le  vain  prétexte  qu’il  chercha  pour  ft 
défendre^  de  le  montrer  , lorique  le 
Pane'  Eugène  III.  l’en  fomma.  Oh 
l’obligea  alors  à;  parler  ,'  il  le  fit  d'une 
maniéré  qui  manifefta  qu’il  s'éroit'égaa 
ré  de  la  Foi.  On  trouve  de  lui  quatre 
propofirions  rapponéts  darts'  le  Con- 
cile de  Rheims  en  1 1 La  ptémier* 
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e(t , que  U Nature  Divint  t/ni  e}l  afpellèe 
U Dtviniiè  , n'efi  pui  Dim  ; w<ià»  U fir. 
m fur  ItKjueUt  Dim  (fi  confiilHi.  La 
<leuxiéme , que  jMaijiie  l’tn  dift  (fut  It 
Ptre  ,U  Fils,  & le  Seint-Efpnt  ne  fini 
(juun  i en  ne  peut  peurunt  pus  sûre  sjsu 
tes  treis  Perfennes  ne  fèm  spu  une  fssbfience. 
La  uoifiéme , fw  les  propriétés  lies  Per- 
fennes font  treis  chefes  eserndles  , dsfimües 
en  nombre  des  trois  Perfennes.  La  qua- 
trième , ipu  U Nntnre  D 'tv  'me  ne  s‘efi 
feint  incssmée.  Saint  Bernard  s’éleva 
contre  la  doftrine  de  Gilbert , & Ctt 
erreurs  furent  condamnées  pat  le  Con- 
cile de  Rheims  , autorifé  par  Eugène 
III.  P'oyeK.  Baron,  nn.  T 1 47.  & 1 148- 
Sand.  her,  14J,  Prat.  tit.  àilbenns  Por- 
reienns.  Genebratd  fur  Engene  III. 
Voyez  aulli  ce  qu'en  dit  Sixte  de 
Sienne,  Liv.  4.  Biiliot.  an.  140.  & les 
Eloges  lui  donne  avec  excès  Ptolomte 
de  Lucanes  suinte  1 1 $4. 

On  ne  doit  pas  mettre  Gilbert  au 
rang  des  Hérékarques , ni  le  regarder 
comme  Hérétique  .quoique  fon  erreur 
avoir  déjà  été  avancée  par  l’auceui  des 
Trithéites  , & Gilbert  fe  retraélant  , 
Ce  (ôumic  (incccement  au  Concile  de 
Rheims  . & ne  forma  jamais  aucune 
Seâe. 

Gilles,  AHTirArt.  Cherchée, 
Clément  à l’article  des  Antipapes  , 
Antipape  J3. 

G N 

GNOSIM  AQUES  nom  tiré  du 
mot  grec  , qui  lignifie  connoif- 
fancc,  & de  celui  de  > qui  lîgni£e 
combat,  deflniélion.  C’ell  ainfi  que  l’on 
appelloit certains'  Hérétiques  du  feprié- 
me  liécle  ; parce  qu’ils  prétendoient 
qu’il  faUoh  méprifer  toute  la  fcience 
des  Doârines  cirées , même  de  l'Ecri- 
ture Sainte  & ne  pratiquer  qqe  les 
bonnes  «wvres.  f^epee.  OamaCc.  cap.  7. 
hsref.  88.  pag.  jo8.  ttm.  de  la  dermtrt 
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Edition  lit.  Gnefimachi.  Sander.  her.  i tr. 
Baron,  année  110.  1 4 ( . en  parle  ex- 
prelTément  ,&  doute,  s’ils  n’étoienc  pas 
Gnoftiques.  • 

G N O s T I Q,u  i s.  Ce  nom  eft  tiré 
du  mocgrec  ynnnit , qui  lignifie  fpst- 
vont  ou  Jage.  C’elt  ainli  que  l’on  ap- 
pelloit  autrefois  les  Philolophes  à cau- 
le  de  leur  fcience.  Les  Nicolaïtes  pri. 
rent  dans  la  fuite  ce  même  nom  , pour 
lignifier,  qu’ils  étoient  les  Chrétiens  les 
plus  éclairés,  undis  que  les  autres 
étoient  envelopés  dans  les  plus  épaîT- 
fes  ténèbres.  S,  Epiphane  les  dépeint 
comme  les  hommes  les  plus  impudi- 
ques & les  plus  abominables.  Ils  avoient 
un  Dieu  qu’ils  appelloient  Saiaotb  , 
qu’ils  reptéfencoient  fous  la  figure  d’un 
Ane  , ou  fous  celle  d'un  Pourceau,  lis 
prétendoient , que  celui  qui  étoit  le 
Créateur  du  monde  avoir  la  figure  d’un 
Dragon.  Ils  difoknt,  que  les  voluptés 
de  la  chair  n’étoient  pas  des  péchés  , 
& que  les  femmes  dévoient  être  en 
commun.  P’oyee.  là-delTus  S.  Epiphane 
haref.  x6.  lib.  i.  lom.  i.  pag.  91.  & 
Isfez.  l’article  des  Nicolaïtes  pour  fça- 
voir  leurs  erreurs , & leurs  maximes. 
Les  Nicolaïtes  ne  font  pas  les  feuls 
Hérétiques  qui  ayeiu  pris  le  nom  de 
Gneftiijnes  ; toutes  les  fedes  les  plus  im- 
pures des  premiers  fiécles  fe  font  nom- 
mées de-même  , fur  tout  celles  qui 
font  fbrtîe»des  Simoniens  & des  Ya- 
Icntiniens. 

G O 

GODESCALQUE,  né  en  Al- 
lem^ne  Moine  de  l’ordre  des  Bené- 
didins  , & Profès  du  Monafiem  d’Or- 
baci  dans  le  Diocéfe  de  SoilTons , étoit 
d’un  génie  élevé  , mais  dur  & entêté 
dans  les  fèntimens.  Il  marqua  toujours 
beaucoup  d’amour  pour  la  vertu,  6c 
il  auroic  pû  être  regardé  comme  un 
grand  bommfi  , s’il  nc.s'étoit  laifii^ 

aveuglcE 
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aveugler  par  l’amour  propre  , Tur  ce 
qu'il  croyoic  f<javoir  plus  parfairement 
que  les  autres.  Le  premier  ligne  qu'il 
donna  d'une  Foi  fufpteâe  fut  vers  l’an 
847  , au  l'ujet  d’une  difpuce,  qu'il  eut, 
avec  Noringue  Evêque  de  Vérone  en 
Italie.  Il  parla  d'une  façonà  faire  con- 
noîcre  qu’il  étoit  dans  l'erreur  des  Pré- 
dellinaciens.  Raban  , Archevêque  de 
Mayence,  inll;uit  par  Notingue  des 
lëncimens  de  Godcfcalque  , éctivit 
contre  ce  dernier  un  traité  fur  la  Pré- 
dcUinaiion  félon  la  Foi  Catholique  ; 
mais  Godcfcalque  ayant  combattu  ce 
traite  , au  lieu  de  s’y  conformer , No-, 
tingue  le  défera  à Hincmar  Ateheve- 
que  de  Rheims,  & Métropolitain  de 
Soiil’ons.  Hincmar  alfembla  un  Con- 
cile à Querci  fur  Byfe  en  S+9.  & y ap- 
pella  Godefcalque  , qui  fouiint  opi- 
niitrémeiit.  i »,  Que  ceux  qui  étoient 
réprouvés , étoient  prédeftinés  à la  ré- 
probation. X».  Que  Jefus-Chrift  n’eft 
mort  , que  pour  les  feuls  Elus. 

Que  l’homme  avoir  entièrement  perdu 
le  lib’^e  arbitre  pat  le  péché  d’Adam. 
Ces  erreurs  déjà  frappées  d’Anathcine 
du  temps  des  premiers  Prédetlinatiens  , 
le  furent  de  nouveau  par  le  Concile 
de  Querci , & leur  Auteur  condamné 
à voir  jetter  publiquement  fon  livre  au 
feu  , enfuite  fiilligé  & enfermé  dans 
une  étroite  prifon,  oi\  il  mourut  privé 
des  Sacremens.  Ratram  , hifl, 

Mauguin.  vindicit  preJifima-ienis 
& grjiU,  Gencb.  in  Ltone  Baron,  an, 
■848.  8}^.  8^9.  . 

L'Hécelte  de  Gotefcalquc  , quoique 
fonvent  folemnellement  condamnée  ^ 
ne  laillk  pas  de  trouver  nombre  de  Par- 
tifans;  quelques  Evêques, & des  Pré- 
lats , écriviretu  en  là  faveur  -,  mais  au- 
cun n’olà  fôutenir  fa  Doélrine  fans  y 
donner  des  adoucilfemcns  qui  en 
Atoient  le  venin. 

- jG.o  m aat  ( François  },  Calyiniftc  , 
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Miniftre  de  Francfort  s’éleva  contre  la 
Doârine  d’Arminius  en  1608.  U eut 
beaucoup  de  Difdples  qui  fuivirent  fa 
Doârine.  On  leur  donna  le  nom  de 
Contre-Rcmtniriins  ^ parce  qu’ils  étoient 
oppofés  aux  remontrances  faites  par 
Arminius.  frayez,  l’article  de  ce  der- 
nier , Gomaritxs,  Difciples  de 
Gomar. 

Gonsalve(  Martin  ) natif  de 
Cuença  Ville  de  la  nouvelle  Caftilleen 
Efpagne  ; étoit  une  efpece  de  Fanati- 
que, qui  en  i){9.  fe  difo'it  envoyé 
de  Dieu  pour  le  foutien  de  la  Foi, 
Chrétienne.  Il  publioit,  1®.  Qu’il  étoit 
frété  de  l’Ange  S.  Michel , & qu’ii 
éto  t delliné  de  Dieu  pour  occuper  la 
place  de  Lucifer.  x“.  Qu’il  étoit  lui-, 
même  la  première  vérité , & l’echelle 
pat  laquelle  feule  les  hommes  pou-, 
voient  monter  au  Ciel.  j°.  Que  cha- 
que jour  il  monioit  au  Ciel,  Sc  le 
baifoii.  4°.Qu’il’attendoitl’Ante-Chrift 
pour  l’exciter  lui-même  au  combat  , 
& que  muni  d’une  Croix  orné  d’uns. 
Couronne  d’épines,  il  en  feroit  le 
vainqueur.  Il  paroît  par  le  détail  de  ces 
exttavagaiKes  , que  Martin  Gonfalve 
ne  devoir  avoir  d’autre  fort , que  celui 
pat  lequel  on  arrête  les  folies  des  in- 
ienfés.  Mais  comme  ces  fortes  de  Vi- 
llonnaires  ont  fouvent  donné  nailTan- 
ceà  des  feâes  funeftes  à la  Religion, 
l’Archevêque  de  Tolede  en  livra  l’Au-i 
leur  au  bras  féculier  , qui  le  condam- 
na  à être  brûlé,  f'oytz.  Sponde  an. 
IJJ9.».  4. 

Goodman(  ChriHophle  ) Calvi- 
nifte  Anglois  , eiuiemi  de  Marie  Rei- 
ne d’Angleterre  , parce  qu’elle  étoit 
de  la  Religion  Catiiolique  , fut  ban- 
ni du  Royaume  , parce  qu’il  travail- 
loit  à foulever  le  peuple  contre  cette 
pieufe  Princelfe.  Il  lê  retira  à Genève, 
éc  la  dans  un  efprit  de  vengeance  , il 
cppnpplà . un  CD  langue  AngloU 
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fe  5 par  lequel  il  prétendoit  proorer  ^ 

tomes  les  femmes  étoient  excittet  dm  eùvtt 
de  Sttevemmeté,  & ele  Gomvemtmtm. 

Quelques  Anglois  révoltés  foufcrivi- 
rent  à ce  libelle , ruais  la  nation  An- 
eloife  n'adopu  pas  ce  fentimcnc,ain. 
h qu’il  confie  par  Tes  ufages  contrai- 
resi  Sandere  appelle  cette  Doârinede 
Goodman  une  Héréfie,  & Gaultier  peo^ 
ffe  de  même.  Il  femble  que  ce  feroit 
aflez  de  lui  donner  la  qualité  d’erreur, 
en  ce  qu’elle  eft  contraire  aux  ufages 
autorifés  par  le  Seigneur,  ainfî  qu’il 
confie  par  l’exemple  de  Debora.  ( )md. 
4.  } d'Athalie  , quoiqu’ufurpaince  du 
Trône.  (4.  Rtg.  a.  ) & de  ce  qu’il  efl 
marqué  dans  U ij.  ckap.  des  Nmhrti , 
où  Dieu  a dit  par  Moïfe , efue  tpseaed 
h tturi  jireit  mort  fans  Uiffer  mtetmm  fils , 
fhéritmgt  revienelrm  à U fille.  Co  qui  doit 
être  entendu  dans  la  Tranfàélion  de 
l’aurorité  & des  biens  de  la  mailôn. 
Goodman  qui  n’avoic  mis  au  |our  Ton 
erreur  que  pour  obéir  à la  paflion, 
changea  oien-tôt  de  fentimens,  après  la 
mort  de  la  Reine  Marie.  Il  fit  fa  Cour 
à Elifâbeth  Reine  d’Angleterre  , ri- 
rraâa  fa  Doélrine,  & déclara  que 
tton-feulement  les  femmes  pouvoient 
régir  un  Etat  en  qualité  de  Sonverai* 
nés , mais  qu’elles  pouvoient  être  Chef 
de  l’Eglifê.  Cette  nouvelle  fa^on  de 
•‘exprimer  lui  attira  tes  botmes  grâ- 
ces d’Elifabeth  , 6c  il  fut  fait  Minif- 
tre  d’une  Eglife  particulière.  Keprc 
Sandere,  /»r.  m.  Goodman  n’étant 
pas  du  Corps  de  l’Eglife , & fon  erreur 
n’ayant  eu  aucune  fuite,  on  ne  trou- 
ve pas  que  l’Eglife  ait  rien  damé  fur 
cette  Doârine.  Sa  rétraâation  Ac  fà 
conduite  contraire  à ce  qu’il  avoir 
avancé , font  fentir  la  duiflëté  de  fâ 
Dodlrine. 

GoRTBXHitHs,  fêdle  de  Sa- 
maritains de  la  Ville  de  Gorthena.  f'e^n 
l’article  des  Samaritains  à la  fia  de  k 
fécondé  feôe. 
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GRECS  SCHISMATIQUES. 
f'o^ec  Protics  6c  le  fchifme  d’O- 
rient  à l’article  des  Schifmes. 

Gricoike  , Antipape,  f' lyec 
l’article  des  ANTixAras.  Antipape 
18. 

Cacooiax,  ( aune  ) dit  8.  ye^ec 
Antipape  14. 

Grecoiri  Palamas.  fVprc. 
Hisicastes. 

GatooiRi  Pacli,  Polonoif 
de  nation , fuivit,  félon  ce  que  l’on  peut 
ctmjcdlurer , les  erreurs  de  Michel  Ser- 
ver , 8c  la  plus  grande  panie  de  celle» 
de  Calvin.  Il  écoir  extrêmement  four- 
be 0c  ambitieux.  Il  s’accommoda  long- 
tems  aux  erreurs  de  diéFérens  Héréti- 
que» , pour  venir  à lés  fins.  Ses  artifices 
lui  réufErent  ; il  fut  clû  Miniflre  de 
Cracovie , 6c  Surintendant  des  Egli- 
&s  de  la  petite  Pologne.  Cette  charge, 
qiH  étoit  comme  une  efpece  de  Pattiar- 
chat,  lui  donnoit  l’autorité  fur  tous  les 
Mini  lires  de  fon  diflriél , avec  le  droit 
de  les  interdire , ou  de  les  caflêr , félon 
l’exigence  des  cas.  Il  feignit  de  fe  cook 
former  en  apparence  aux  réfolurions, 
que  les  Polonois  Hérétiques  avoient 
pri&s  dans  leurs  afTcmblées  , furtouc 
a celles  de  Pinezow  , tcnnë  par  vingt- 
deux  Miniflres  l’an  ij6i.  ou  l’on  dé- 
fendit  aux  Prédicateurs  8c  aux  Minif- 
tres  de  parier  en  Philolopims  fur  les 
Dogmes  de  la  Sainte  Trmité.  Pauli 
aflèéla  de  ne  parler  de  la  Sainte  TrU 
nité,  que  félonies  termes  de  l’Ecritu- 
re; mais  il  le  fisifoit  avec  tant  de  ru- 
fè , qu’il  perfnadoit  fès  Auditeurs  que 
la  Sainte  Trinité  n’étoir  qu’une  allé- 
gorie , par  laquelle  Dieu  avoir  défigné 
les  différentes  opérations  de  là  fâgefTs 
peur  fe  tnanifèfler  aux  hommes , 8c  que 
comme  il  n’y  avoit  fubllantiellemenc 
qn’uB  Dieu,  il  n’y  avoit  fubllanrirl- 
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Icmcnt  qu'une  perfonhe.  Il  fc  ▼tntok 
d'£cre  le  lèul  qui  reconnût  vcnuble- 
Dienc  rellènce  de  Dieu , Sc  s'attira  par- 
la le  nom  de  Déifte , qui  fut  dotmé  à 
TOUS  ceux  qui  s'exprimèrent  comme 
lui  ; mais  c'eft  toujours  à Michel  Seiw 
▼et,  que  l'on  doit  attribuer  la  première 
fourcedes  Unitaires,  Trinitaires,  Aiw 
titrinitairesde  Sociniens. Grégoire  Pau- 
li étoit  fi  enflé  de  là  fcience  , & fi  pré- 
fomptueux,  qu’il  difoit  hautement  que 
Lutner , Zuingle , & Calvin , étoient  à 
la  vérité  trois  grands  hommes  , le  pre- 
mier moins  éclairé  de  Dieu  que  les 
deux  autres , 6c  le  fécond  moins  que 
le  dernier , mais  que  lui  furpafibit  tous 
les  trois  en  lumière.  Par  un  excès  de 
Ton  impudence  , il  fit  peindre  un  ta- 
bleau,qui  repréfentoit  un  Temple  Sym- 
bole de  l’Eglife  de  Rome , uont  Lu- 
ther abbattoit  le  toit , Calvin  les  mu- 
railles , & lui  fappoit  les  fondemeni. 
Pauli  fut  cité  devant  les  Magifirats  de 
Pologne , 6c  dégradé  de  fa  charge  de 
Surimendani  des  Eglifes  de  Cracovie , 
6c  pallâ  le  reûe  de  fes  jours  dans  les 
procès  6c  les  troubles,  ^oyez.  Sponde , 
<•»  i5<i.  ».  a. 6c  Fleury  im.  jj.p-tg. 

I < f . 4iUiHrs, 

Le  nom  de  Déifie  n'a  pas  été  fim. 

flement  donné  à ceux , qui  fuivoient 
erreur  de  Grégoire  Pauli  -,  mais  à 
tous  ceux  du  feiziéme  ficelé , qui  ne 
croyoient  pas  au  Myfiére  de  la  Sainte 
Trinité.  On  a encore  appellé  de  ce 
nom  tous  les  Efprits  forts  , qui  or^  . 
prétendu  qu'il  n’y  avoir  d'autre  Reli- 
gion , que  celle  de  la  Loi  naturelle  , 
ainfi  que  l’a  mis  au  jour  un  certain 
Loiiis  Herfcrt  ou  Herbert,  Angloisde 
nation  , & Comte  de  Carburi , vers  le 
milieu  du  dix-feptiéme  fiécle.  Ce  nom  , 
n'efi  aujourd'hui  donné  qu'aux  Spi-« 
nofifies  & aux  libertins , qui  ne  croyent 
pas  l'ame  immortelle. 

Ga.iMAUDtT( François  ) Avo- 


€ R fyr 

cat  du  Roi  à Angers  , compoia  un  li- 
vre qui  avoit  pour  ticre,Xeimnfr4ncet fiiù 
tetfur  Monfieur  Franftis  Grinuiudet  jiv»- 
C4t  d»  Roi  À Angers  4u.k  Eut  s et  Anjou. 

Ce  livre  efi  imprimé  à Paris  chez 
Frédéric  Morel  l'an  if6o.  La  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  en  1 561,  en  rira 
fix  propofitions,qu'elle  préfenta  au  Roy 
Charles  IX.  après  quelle  les  eut  coi- 
furées. 

La  première.  Le  Concile  ele  VEgUft  fi 
doit  enundre , compofi  de  tout  fit  Mtmvret , 
c'eft-».  dtrt  , AJfemiUe  gènérnle  de  tout 
Us  Chrétiens , & non  des  Evèyues  finis. 
Cette  propofition  efi  déclaré  fauflb  8e 
fehifmatique. 

La  lèconde.  Parunt  cette  yueftion  etf. 
pertient  »ux  Princes  Chrétiens  , »ux  £tw- 
yues , 6c  nu  Peuple  en  général.  Cette  pro- 
pofition efi  cenfurée  comme  confor. 
me  à la  première. 

La  troifieme.  Les  anciens  Rois  & Princes 
ont  jugé  être  expédient  & néceftaire , de  com- 
mander des  Conciles  de  la  Chrétienté,  lorfijiu 
par  les  fihifmes  & opinions  nouvtUes  la 
Religion  a été  polluée  & divijle.  Cette  pro- 
podtion  efi  déclarée  faulTe  & fchilma- 
tique, 

La  quatrième.  Dans  notre  Religion  ü 
y a deu.v  feBes  , l’une  de  ceux  yui  vivent 
dans  l’otéijfance  à l'Eglife  Romaine  , Cau- 
trede  ceuxyui  fi  difent  Evangehftes.  Cet- 
te propofition  efi  déclarée  hérétique  , 
6c  en  impofer  avec  impiété  à la  Re- 
ligion  Chrétienne. 

La  cinquième.  Ces  deux  fiBes  font  fi 
peuplées , yu’en  doute  laquelle  eft  la  plut 
nmbreujji.  Cette  propofition  eft  décla- 
rée téméraire , 6c  évidemment  favora- 
ble aux  Hérétiques. 

La  fixiéme.  Le  fie  nd  point  de  la  Re- 
'lifion  eft  dans  ta  police  & ehfcipline  faeor- 
dotale , fur  laquelle  les  Rois  & Princes 
Chrétiens  ont  pmjfance  de  la  drejfer , ré- 
former , mettre  en  ordre  lorfijuelle  eft  cor- 
rompue. Cette  propofition  efi  déclarée 
Y ij 
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fciulïè,  fchifmatique  , hérétique,  & pona  i cotnpofer  difî'crens  ouvrages-, 
.tendante  a dctiuire  la  puiHance  £c-  pour  détruire  entièrement  les  corps  des 
eléliailiquc.  , Religieux  Mendians.il  donna  en  1 1 y 5. 

Cette  Cenfure  fut  agréablement  re-  un  livre  au  Public,  qui  avoit  pour  ti- 
çûc  à la  Cour  , & on  ne  voit  pas  qu'il  tre.  Des  perds  des  derniers  ten  ps , dont 
y ait  eu  aucune  oppofition.  On  ne  .tout  l’objet  cil  de  rendre  odieux  l'état 
trouve  pas  non  plus  , qu’il  conlle  que  Religieux  qui  ne  fubfille  que  pat  les 
Grimaiidet  fe  foit  rétraâé.  Son  filen-  aumônes  des  fidèles.  Us  prétendit  que 
ce  donne  à prét'unicr  qu’il  s’étoit  fou-  c’étoit  un  péché  mortel  de  mendier , 
mis  à la  condamnation  de  fes  erreurs,  lorfqu’on  peut  travailler  , quelque 
Voyez.  Dupin.  Bthl.  Ecetef.  \-j,  fîéck  & prétexte  que  l’on  ait  de  fe  foumett.-eà 
_ Fleury  lii/î  Ecclef..  tom.  ^x.  piige  14JL  la  mendicité,  dans  la  vûc  d’imiter  les 
I ! ç „ Apôtres  &:  de  plaire  à Dieu,  de-là  il 

concluoit,  que  perfonne  ne  peut  faite 
- GUE’ RI  SSE  UR  S THER.\-  fon  làlut  dans  les  Ordres  Religieux 
P EU  T E S ,ainli  appcllés, parcequ’ils  Mendians..  Le  livre  de  Guillaume 
fiaifoient  profeilion  de  guérir  les  Ma-  de  Saint  - Amour  fut  condamné 
lades.  Koyft,  Thérapeutes  , à la  feéle  pat  le  Pape  Nicolas  IV.  qui  ot- 
des  Eefeniens  dans  l’article  des  Sama-  donna  qu’il  fût  brûlé , comme  rem- 
liiains.  pli  d’erreurs  6c  propre  à exciter  la  fé- 

Guiard  de  Cressones-  dition.  Voyez.  Alphonfe  de  Caflr.  yir 
s A NT,  fe  dit  Ange  de  Philadelphe.  le  Monaehnt , fur  la  pouiveté  ,.hiéfit  j. 
Voyez  PoRRETTE  à la  fin  de  l’ar-  fur  te  travad , béréjïe  x.  Ptateole , CuiU 
uclc.  taume  de  S.  ytrnour.  S xnicr.  héré/ie  ijS, 

G U I B E R T,  Antipape.  Voyez  C l e-  Bellarmin  dans  fonlivre  des  Moines. 

M E N T 1 1 1.  Il  ne  feroit  p.is  convenable  de  met- 

Guillaume  DE  Saint  tre  Guillaume  de  Saint  Amour  au  rang 
Amour,  Chanoine  de  l’Eglife  de  des  Hérétiques  , parce  qu’il  ne  confie 
Beauvais,  étoit  n.ntif  de  S.  Amour  par  aucun  endroit,  qu’il  ait  réfiflé  aux 
Village  du  Comté  de  Bourgogne  aux  décifions  de  l’Eglife  ; mais  il  e(l  b la- 
bords  de  la  Seine.  L’Univerutc  de  Pa-  mable  d’avoir  mis  au  jour  un  fenti- 
lis  , qui  connoiffoit  la  délicateffe  & la  merit,  que  Luther,  Wiclef,  6c  Calvin 
fubtilité  de  fon  génie  , l’avoit  choifi* en  ont  fuivi  dans  la  fuite , pour  décrier  les 
pourfuivreraffairequ’elle  avoit  Ordres  Religieux  Mendians.  L’erreur 
contre  les  Dominicains  de  Paris,  au  de  tous  les  Hérét'ques  contre  la  men- 
fujet  d'une  Chaire  de  Théologie  , qu’ils  dicité  volontaire , a été  condamnée,  i®. 
prétendoient  leur  être  dùc  dans  cette  ' Parle  Concile  de  Confiance  en  1414. 
Faculté.  Guillaume  de  Saint'  Amour  6c  parceluideTrenteyf^.i5.&énfinpar 
s’attacha  avec  tant  d’ardeur  à la  pour-  tous  ceux  , qui  ont  approuvé  les  Infli- 
fuite  de  ce  procès. , qu'il  Ce  déclara  tuts  des  Ordres  Mendians. 
.ouvertement  ,.  non  - feulement  coptte  Guillaume  F'arel  natif  de 
les  Dominicains , mais  contre  cous  les  Gap  en  Dauphiné , enfeignoit  à Ge- 
ReligieuX  Mendians,,  qu.’il  commeri-  hêve  vers  l’an  1 515.  les  mêmes  er- 
^a  des  lors  .à  regarder  comme  lès  Par-  * reurs , qu’avoient  déjà  enfeigné  les 
tics  adverlès.  La  crainte  de  ne  pas  Samaritains  , 6c  y ajouta  celle  des  Sa- 
téuHirdans  la  dccifipn  de  fa.caufc , le  maiitaias  contre, la  vertu  des  Sacre« 
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mens.  Le  danger  où  il  Ce  crut,  en  re-  étoit,  que  chacun  feroir  fauvé  dans  Ta 
niercanc  au  jour  le  fentiment  de  Ma-  feÆe.  On  rapporte  cependant,  qu’il  re- 
nés , le  fit  tomber  dans  l'erreur  des  vint  de  fes  cgaremens  fur  la  fin  de  Tes 
Elcéices.  Il  perfuadoit  à fes  Difciples  , jours,  & qu'il  mourut  Catholique  âge 
que  l’homme , pour  conferver  fes  biens,  de  plus  de  cent  ans.  rojre.  Dial.  % . r,it- 
la  vie  & fa  tranquilité,  pouvoir  fuis  cri-  iiuniii  Elenchum  H^’-uicor.im  lii.  Popcl- 
me  renier  & diilimuler  fa  foi  devant  les  Um.  Bellarm.  lé.  a.  d;  facram.  ing.u.  c.?p. 
Pcrfécuteurs.  On  prétend  que  par  cette  a3.Florim.  lé.  i.ds  orig.  lucK’f.  c.ip.  ij. 
voye  il  s’acquit  un  grand  nombre  dePar-  ».  3, 

tilans , qui  profelloient  extérieurement  Guilleicmine  , autrement 
toute  forte  de  Religions  , & ne  fuL  Guillemette  la  Mila- 
voient  que  leur  propre  Doftrine  qui  noise,  femme  très  - corrompue  , 
ne  confiltoit  qu’à  croire,  fans  être  tenu  fous  une  apparence  de  dévotion  , prê- 
de  pratiquer  aucune  bonne  oeuvre,  choit  en  fectet  à Milan  toutes  les  er- 
Calvin  devenu  maître  de  l’efrrit  des  reurs  d'Herman  de  Ferrare;  Elle  fe 
Magiftrats  , obligea  Farci  à fortir  de  fervoit  d’habits  facerdotaux  , lorfqu’el- 
Gcncvc,S:  à fe  retirer  à Neuf-Chatel,  le  prechoit,  & donnoit  la  tonfureauif 
où  après  avoir  exercé  la  charge  de  Mi-  femmes  de  fa  feâre  , comme  fes  Eve- 
niftre  pendant  quelques  années  , il  fi-  ques  la  donnent  aux  Clercs.  Comme 
nit  fes  jours  vers  l’an  1565.  elle  a voit  toujours  caché  le  poifon  de 

Prateole,  tii.  Fartlifte.  Flotim. //é.  7.  fa  Doéirinoavec  le  même  artifice,  dont 
cap.  17.  ».  a.  Calvin  en  fait  mention  elle  déguilbit  les  affèûions  déréglées 
dans  fa  78.  Lettre.  de  fbn  cœur  j elle  s’acquit  une  répu- 

Guillaume  Postel,  natif  talion  de  Sainte , qu'elle  conferva  juC- 
de  Picardie  , homme  fçavant  , mais  qu'à  la  fin  de  fes  jours.  Les  Religieux 
qui  préfumoic  trop  de  les  propres  de  Citeaux  s’y  étoient  même  tellement 
lumières  , avoir  été  Novice  parmi  laillcs  lurprendre  , qu’après  fa  mort 
les  Jefuites  , du  temps  de  S.  Ignacç."  jls  avoient  placé  fon  corps  avec  dif- 
Les  erreurs , qu’il  mit  au  jour  vers  l’an  tinélîon,  dans  un  des  Caveaux  de  leur  '' 
1550.  obligèrent  ce  Fondateur  à le  Eglife. 

chafTer  de  la  Compagnie  de  Jefas.  L’é-  Mais ’Dieu.ne  permit  pas, que  les 
tude  de  la  fcience  des  nouveaux  Rabins  Citoyens  de  Milan  fuffent  plus  long- 
ée de  leur  Cabale  , ■^i  avoit  tellement  temps  dans  l’erreur  fur  la  conduire 
gâté  l’efprit , qu’il  étoit  devenu  vifion-  de  cette  mauvaife  femme.  André  So- 
naire  , & croyoit  avoir  découvert  des  ramite  Italien  , qui  étoit  dans  un  com- 
vérités  fur  la  Religion,  que  les  Apô.  merce  charnel  avec  elle  , lui  avoir 
très  n’avoient  pû  pénétrer.  Rempli  des  fuccedé  à l’ofiiee  de  Chef  de  la  feefe 
idées  de  la  Cabale  , il  ri^erougilloit  pas  d’Herman,  & après  la  mort  de  Guil- 
de dire , que  l’Ange  Raziel  lui  avoit  lermirre  il  faifoit  fes  affemblées  infi- 
revélé  beaucoup  de  Myftéres  incohnus  mes  pendant  la  nuit  dans  une  efpccc 
aux  hommes  : qu’il  connoiffoit  toîis  de  cave.  C’eft-là  où  les  hommes  & 
les  fccrets  de  la  nature , & qu’on  de^  les  femmes  de  la  feéle  fe  livroient  à 
voit  croire  à fes  fyftêmes^ur  la  conf-  toutes  les  plus  infâmes  turpitudes,  après 
truélion  du  monde.  Toutes  ces  extra-  avoir  éteintou  caché  la  lumière  à l'if- 
vagances  & quelques  autres  le  condui-  fuc  de  leurs  prières. 

£(cnt  à l’erreur  la  plus  grofliète  , qui  Un  des  Marchands  de  la  'Ville  io* 

. Y iij 
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quiet  de  ce  que  fà  femme  fortoit  fur- 
tivement toutes  les  nuits , s'avUâ  de 
la  fuivre  pas  à pas  . fans  qu’elle  s'en 
appercût , & s'intcoduint  adroitement 
dans  le  lieu  de  rallémblée  ; il  prit  li 
bien  fes  mcfuies,  ^ue  des  que  la  lu- 
mière fut  éteinte  , il  failît  là  femme , 
deguilâ  /à  voix,  Sc  feignant  del’em- 
bralTer  , lui  tira  adoitement  l’anneau 
nuptial  qu’elle  avoit  au  doigt , 6c  i’A£- 
/emblée  n nie , il  iè  retira  dans  là  mai- 
fon  avec  les  mêmes  précautions , qu'il 
avoit  prifes  pour  en  fortir.  Des  que 
Ton  époufe  fut  arrivée,  il  lui  lit  mille 
quellions,  aufquelles  elle  ne  fçavoit  que 
répondre  ; mais  après  qu’il  l’eut  dé- 
coclFée,  6c  qu’il  eut  remarqué  la  toiv. 
fure  qu’elle  portoit,  & qu'il  lui  eut 
montré  l’anneau  qu’il  lui  avoir  tiré  du 
doigt  ; elle  avoua  fa  faute,  6c  loi  dô- 
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clara  toute  l'horreur  du  myftére. 

Le  Marchand  poru  enfuite  là  plain^ 
te  aux  deux  Puiflances  contre  André 
chef  de  la  bande , qui  convaincu  de  fes 
abominations  , fut  condamné  au  fea 
avec  cous  fes  Complices.  C’eft  après 
le  jugement,  qu’il  déclara  le  com- 
merce l'candaleux  , que  GuLllermine 
avoir  eu  avec  lui  jufqu’à  la  mort , 6c 
que  c'étoic  d'elle  qu'il  avoir  appris  l'hé. 
rélîe  d’Herman.  Par  l’ordre  des  InquL 
iireurs,  les  os  de  G uillcrmine  furent 
déterrés  6c  brâlés  avec  tous  les  ta- 
bleaux , 6c  les  offrandes  d’or  6c  d'ar- 
gent , que  le  Peuple  crédule  avoit  atta- 
ché (ur  fon  tombeau , comme  un  mo- 
nument des  grâces , qu'il  s'imaginoit 
en  avoir  reqûss.  r<yez.  Sponde  atméf 
1500.  n.  JO. 
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Ha  M PS  T E D ( Adrien  ) natif 
de  Selande  ou  Zelande  , Ifle  du 
Danemarc,  profelToic  dans  le  feiziéme 
/iécle  les  erreuis  des  Anabaptiftes  , Sc 
celles  de  la  Religion  Réfoimée  des 
Angiois.  Il  (ê  diftingua  nmpiemenc  par 
des  exprcflioiis  diftirences,  qai  cenoienc 
de  rAnabaptifine  & de  l’Arianirme.  Il 
difoit  i».  Que  l'oo  ne  devoit  pas  don- 
ner le  Baptême  aux  Enians , parcequ’on 
contraâok  un  engagement  qui  ne  pou- 
voit  être  connu,  que  dans  l'âge  de  rai- 
Ibn.  i».  Que  la  façon  de  l'Incarnation 
du  Verbe  êtoit  encore  inconniie  , & 
que  ce  n’êtoit  que  pour  s’accommoder 
aux  lumières  de  la  raifon  , que  l'on 
rmertoit  de  dire  que  le  Verbe  avoit 
chair  de  celle  de  Marie.  Ces  erreurs 
d’Ampfl^  commençoient  à faire  bruir, 
& on  ctoit  fur  le  point  de  le  làiGr  pour 
lui  faire  Ton  procès  , lorfqu’il  quicu  la 
Zelande,  & fe  réfugia  en  Angleterre. 
Mais  comme  il  enfeignoit  les  mêmes 
impiétés  , il  en  fut  banni  & mourut 
uelqne  temps  après  de  douleur  & de 
efefpoir.  Prateol.  lit.  jlmpfitdti 

& Gaultier  lUat  f»  Chroiitlegie  , i d. 
fiiçlt  cnf.  6f. 

HARRtOCRATES,  f'ojiti 
TASconaAGiTis. 

H E 

HELENE,  concubine  de  Simon 
Magicien. 

Helbmistis.  C’eft  ainfi 
qu'on  appelloii  les  difciples  de  Simon 
Magicien  , qui  adoroient  Helene  (à 
corkcnbinc. 

HELLENISME.  No«)  quc  Saint 
Epiphanea  dormé  à la  Seéle  des  Grecs 
idolâtres  ,defcend  us  d'Hellen  Fondateur 
de  la  Grèce.  f'ajiK  ce  qui  en  eft  dû  à 


l’article  de  l’Idolâtrie  , après  la  Seéle 
des  Barbares  Egypticiu  , qui  cil  la 
fixicme. 

Heltidius,  Laboureur , naquit 
dans  une  campagne  voifme  de  Milan. 
Il  étoit  forti  de  parens  rrè.s-pauvres  & 
de  trcs-balTe  extraûion.  Les  miféres  de 
là  condition  ne  purent  arrêter  en  lui  l’in* 
dilution  qu’il  avoit  pour  les  hautes 
fciences.  Il  montra  tant  de  goût  pour  la 
difpute,qu’Auxeuce  Arien.faux  Evêque 
de  Milan , le  fit  élever  dans  l’étude  de  la 
Théologie,  & le  tendit  parfait  Arien. 
La  dureté  de  fon  efprit  , jointe  à l’am- 
bition de  fe  donner  un  titre  de  fçavant, 
lui  infpirétent  le  deilêin  de  s’ériger  en 
auteur  d’une  nouvelle  doélrine.  Après 
avoir  déclamé  contre  la  Divinité  de 
Jefus-Chrift,  il  s’éleva  contre  la  pureté 
de  Marie , & vers  l’an  jSo.  il  enicigna, 
qu’elle  n’avoit  pas  conièrvé  là  Virgi- 
nité çn  concevant  Jefus-Chrift  , & mê- 
me qu’elle  étoit  mere  de  plulieurs  au- 
tres Enfans  qu'elle  avoit  eus  de  Jolèph. 
C’eft  de-là,  qu’on  donna  aux  partilans 
de  l’erreur  d’Helvidius , le  nom  d’yin. 
tidico-MtrUmtet  qui  fignifie  enntmis  dt 
Marie.  Saint  Jerome  a combattu  ces 
Héréfurques  au  premier  - Livre  de  la 
Virginité  perpétuelle  de  la  bienheureufè 
Marie  , & Ion  erreur  a été  exprclfé- 
ment  condamnée  par  le  Concile  de 
Capouê  en  }99.  fous  le  Pape  Damafe. 
Feye^  Aug.  hiréf.  84.  Baron.  j8i. 

18.  Saint  Epiphane  hirtf.  78.  combat  au 
long  les  Antidico-Marianites,& après 
avoir  fait  un  déuil  très-curieux  des  gé- 
nérariotis  de  S«nt  Jofeph  .il  entre  dans 
les  preuves  les  plus  fenhbles  de  l’invio- 
lable Virginité  de  Marie,  Mere  dejefus- 
Chrift.  Il  ajoute,  que  les  Antidico-Ma- 
liasûtes  femblcat  appuyer  lears  fènti- 
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mens  fur  celui  i!e>  Apollipariftcs. 

H IMFROBAPTISTES.  Vay:^  la 

quatrième  Secte  des  Juifs  dans  l’Aiti- 
cle  du  jud.itlme. 

HtNOTlCON  DeZïNON. 

C’eft  un  Decret  de  cetEinpereur  , dattè 
de  Conrtantinople  l’an  par  lequel 
il  prctendoit  réunir  tous  les  efprits  lous 
une  même  Foi.  C'eil  de-là, qu’on  a don- 
né à ce  Decret  le  nom  d’Henoticon  ou 
Henotique  , tiré  du  mot  fjrec  tténiKit 
qui  lignifie  unitif  ou  union.  Tous  les 
Hifloricns  font  d’accord  qu’un  certain 
Pierre  Mogue  , faux  Patriarche  d’Ale- 
x.andiic,  & Acacc  Patriarche  de  Con- 
ftantinople  avoient  été  les  auteurs  de  ce 
Decret , prétendant  faire  letlr  Cour  à' 
l’Empereur, en  lui  fuçgcrant  qu’il avoit 
le  droit  de  donner  des  Reglemens  fur 
les  matières  de  Foi,  pour  la  pacification 
de  l’Eglifc  & de  lés  Etats  ; mais  làns 
avoir  d’auticvûé'  , que  de  détruire  la 
Foi  du  Concile  de  Calcédoine.  Zenon 
eut  la  foiblellé  de  les  croire  , Sc  par 
Ibn  ordre  l’Henoticon  fut  drellè  tel 
ou’il-  fuit. 

•>  Ztrcti  Emptnur , PIftix  , P'iHtrieux, 
n Triomphai:!  ,Trèi-GranJ , toiijoitri  j4h- 
n gnfle  , auv  Rtvénnéjftmes  Evêjiifj , & 
» aux  Prttns , A'tainet , & aulrti  nos  Su- 
is jus  Laijues  dylUxandrie , d Egypte , de 
» Ljbsf  , & d:  Peniapolis , Salut. 

>■  Comme  Nous  fonimes  parfaitement 
>>  inftruirs  , que  notre  Empire  ne  doit 
j>  fes  commcncemens  , & Ion  établillé- 
» ment  qu’a  une  Foi  lincére , Sc  véri- 
» table , & que  c’eft  de  cette  même 
» Foi , qu’il  tire  uneforce  & un  fecours 
« qu’on  ne  peut  fur  monter  ; que  cette 
» Foi,eft  celle  qui  a été  expliquée  à 
» Nicée  p.ir  trois  cens  dix. huit  Saints 
« Evêques  infpirés  de  Dieu  , & qui  a 
» été  confirmée  par  cent  cinqiiat.te 
» Saints  Prélats  allemblés  à Conftanti- 
» nople  , Nous  n’avons  interrompu  ni 
» jour , ni  nuitnas  prières , mais  pour- 
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fuivant  l’ardeur  de  notre  zèle , Sc  fe-  u: 
Ion  les  Loix  qui  font  établies  , Nous  u 
avons  porté  tous  nos  foins  pour  faire  « 
pleinement  Sc  parfaitement  remplir  « 
toutes  les  obligations  , dans  cette  «c 
Sainte  F.glilc  de  Dieu  , Catholique  & « 
ApoftoÜque  , qui  eft  répandue  par  u 
toute  la  terre  , & qui  eft  comme  la  c< 
Mere  immortelle  & éternelle  de  nos  « 
Etats  : & de  plus  afin  quenotte  Peu-  « 
pie  pieux  Sc  attaché  à Dieu  , perfe-  « 
verant  dans  la  paix  Sc  dans  l’union  « 
avec  lui  , offre  a ce  même  Dieu  , « 
pour  la  conlérvation  de  notre  Empi-  « 
re,  des  Prières  qui  lui  loient  agréa-  a 
blés , coniointement  avec  les  très-  « 
Saints  Evêques , leur  très-pieux  Cler-  « 
gé , les  Supérieurs  des  Monafteres  , i, 
& leurs  Religieux.  Car  It  Jefus-Chrift  « 
notre  Dieu  Sc  notre  puillant  Sauveur , „ 
qui  s’f  ft  incarné  Sc  eft  né  de  la  Sainte  « 
Vierge  Marie,  Mere  de  Dieu  , ap-  « 
prouve  les  loüanges  que  Nou^han-  w 
tons  de  concert  en  Ibn  honneur  f « 
Sc  le  cuire  que  Nous  lui  rendons  ^ s'il  »’ 
les  reçoit  volontiers , Sc  comme  s’il  » 
y étoit  préparé  ; non  feulement  Nous  « 
verrons  tomber  nos  ennemis , quels  <c 
qu’ils  puillént  être , aftbiblis  & con.  « 
fternés  j mais  encore  le  refte  des  mot-  « 
tels  viendra  fut  le  champ  de  plein  u 
gré  Sc  félon  Dieu  fe  foumettre  a no-  <f 
tre  Empire  , Nous  donnera  la  paix  n 
& Nous  en  procurera  abondamment  « 
les  avantages  , la  lérénité  du  temps , « 
l’abondance  de  toutes  fortes  de  fiuits , a 
en  un  mot  , tout  ce  qui  contribue  « 
au  foutien  de  la  vie.  Or  doue  coir-  « 
nu  il  eft  conftant,  que  Nous  & l’Em.  a 
pire  Romain  ne  Ibmraes  confervés  « 
que  par  le  fecours  de  la  liucérité  de  u 
notre  Foi,  Nous  recevons  des  Re- « 
uctes  des  pieux  Hermites  Supctleurs  « 
e Monafte-es  , Sc  d’auties  Pet  Ibn-  « 
nés  rcfpecfables  , qui  Noas  conjureiu  « 
-inftammerK  de  iciablb;  l’uiùon  dans  « 

les 
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m les  Saintes  Egliiês,  & i’en  réiinirles 
M membres , que  le  Démon  ennemi  du 
« bien  a liché  de  toutes  Tes  forces  de 
» divifer  depuis  très-long  temps  5 per- 
» fuadés  qu'ils  font , que  fi  le  Corps 
» de  l'Eglife  bien  uni  les  attaquoit  à 
»>  la  fois  , ils  en  (ëroient  vaincus  : car 
» de  ce  que  les  membres  de  l'Eglilè 
« ne  font  pas  unis  , il  s’en  eft  cnüiivi 
» que  d'une  multitude  infinie  de  per- 
*»  formes  qui  font  mortes  depuis  tant 
» d'années  , les  uns  fout  mons  fans 
» avoir  reçû  le  fàint  Baptême  , les  au- 
»>  très  font  forcis  de  la  prifôn  de  ce 
« corps,  ( ce  que  pcrfonne  ne  peut  évi- 
» ter  ) fans  recevoir  les  Sacremens  : & 
» meme  combien  cette  défunion  n'a- 
u t'elle  pas  caufé  de  carnages  Sc  de 
» raeunres  î L’air  & la  Terre  ont  été 
••  fouillés  de  l’abondance  du  fàng  qui 
» a été  répandu.  Quel  peut  donc  être 
» celui  qui  ne  défireroic  pas  de  voir  les 
*>  chofês  remifes  en  un  meilleur  éut  î 
» C’eft  pourquoi  Nous  avons  apporté 
" tous  nos  foins  à vous  faire  connoî- 
» tre  , que  Nous  & toutes  les  Eglifes 
» de  l’Univers  n’avons  eu  , n’aurons 
B jamais , & ne  fçavons  point  que  d'au- 
H très  ayent  un  autre  Symbole , une  au- 
» tre  dodrine , une  autre  réglé  de  Foi, 
" en  un  mot , d’autre  Foi  que  le  Saint 
» Symbole  dont  Nous  avons  parlé , 
B confirmé  par  trois  cens  dix-huit  Eve- 
« ques  , & depuis  par  cent  cinquante 
" auctes.  Ope  fi  quelqu’un  penfe  autre- 
» ment.  Nous  le  regardons  comme  fé- 
>>  paré  de  l’Eglife  ; car  comme  Nous 
» avons  dit  , Nous  comptons  que  ce 
»>  n’eft  que  par  lui  feul  que  notre  Em- 
" pire  fe  conferve , Sc  que  les  Peuples 
» qui  l’ont  embralfé  , font  éclairés  de 
M la  lumière  falutaire  du  Saint-Efpiit, 
» de  purifiés  par  les  Eaux  facrées  du 
B Baptême.  Ce  même  Symbole  a été 
» adopté  par  les  Saints  Evêques  du 
B Concile  d’Ephefe  qui  ont  dépofé  & 
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dégradé  l’impie  Neftorius,&  les  parti-  « 
fimsde  fon  erreur.  Nous  pronon<^ons  « 
anathème  contre  Eutyches  , comme  a 
contre  lui  -,  car  tous  deux  font  oppo-  n 
fés  aux  Decrets  de  la  Foi  que  Nous  « 
avons  exprimés  , & Nous  approu-  « 
vons  les  douze  Chapitres  de  Saint  « 
Cyrille  , d’heureufê  & pieufe  mé-  n 
moire , Patriarche  de  la  Sainte  Sc  Ca-  a 
tholique  Eelife  d’Alexandrie.  Car  « 
Nous  confollôns  que  notre  Seigneur  « 
Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu,  s’eft  « 
véritablement  incarné , qu’il  eft  con-  « 
fubftantiel  à fon  Pere  félon  la  Divi-  « 
nité  , qu’il  eft  defçendu  du  Ciel , « 
qu’il  s’eft  incarné  par  l’operation  du  n 
Saint-Efprit , qu’il  a pris  un  Corps  « 
dans  le  fein  de  la  Vierge  Marie  « 
Mere  de  Dieu  , qu’il  eft  un  Sc  non  <t 
pas  deux  ; car  Nous  n’attribuons  m 
qu’à  un  feul, les  Miracles  qu’il  a faits  , « 
& la  PafEon  qu’il  a fouftétte  ; Sc  » 
Nous  rejettons  tous  ceux  qui  divi-  « 
fent  ou  qui  confondent  fes  Natures  , n 
on  qui  enfeignent  qu’il  n’a  pris  qu'-  a 
U19  chair  imaginaire.  Car  fon  Incar-  a 
carnation  operée , fans  que  la  Mere  « 
de  Dieu  ait  contraélé  la  moindre  » 
foUillûre  du  péché  , n’a  pas  pour  cela  « 
fait  venir  un  fécond  Fils  : car  la  « 
Sainte  Trinité  eft  toujours  la  même  , « 
quoiqu’une  Perfonne  de  la  Sainte  <e 
'Trinité, qui  eft  Dieule  Verbe,  fe  foit  « 
incarné.  Etant  donc  pleinement  con-  » 
vaincus  que  toutes  les  S.iintes  Eglifes  « 
Orthodoxes , que  tous  leurs  Evêques  « 
qui  font  chers  à Dieu  ; enfin  que  >< 
tous  les  Sujets  de  notre  Empire  n’ont  <c 
jamais  admis  , Sc  ne  veulent  jamais  <t 
admettre  d’autre  Symbole,  ou  d’au-  « 
tre  Décifion  de  Foi , que  celle  dont  <t 
Nous  avons  parlé  ; Réüniffons-nous  « 


tous  fans  héfiter  un  moment.  Nous  « 
vous  avons  addrelTé  cet  Ecrit  , non  « 
pour  innover  quelque  chofe  dans  vo-  ce 
votre  Foi  ; mais  pour  vous  éclaircir  •« 
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» de  la  Foi , & pour  vous  en  conrain- 
u cre  entièrement , Nous  prononçons 
» anathème  contre  tous  ceux  qui  ont 
U eu  autrefois  , ou  qui  ont  encore  à 
a prélent  des  fentimens  contraires  ; foit 
» q^u'ils  les  ayent  eus  dans  le  Concile  de 
» Olcedoine , ou  dans  tout  autre  Con- 
» cile.  Nous  anathematifons  fur- tout 
U Neflorius , Eutyches  ,&  les  partifatu 
U de  leur  doârine.  Joignez- vous  donc 
«•  à l’Eglife  notre  Metc  fpirituelle , 6c 
M joUilIez  avec  Nous  dans  fonfeinde  la 
U Communion  divine  félon  une  (èule 
*1  Décilion  de  Foi  approuvée  pat  trois 
» cens  & dix-huit  plaints  Evêques  : car 
» l'EgUiè  votre  5ainie  Mere  fouhaite 
M de  vous  retenir  dans  Tes  embralTe- 
» mens  comme  des  Enfans  bien  nés  & 
» obéilTans  ; 6c  entendre  la  douceur  de 
a>  votre  voix  qu'elle  a long- temps  6c 
» ardemment  delirée.  Retirez  ■ vous 
» donc  au  plutôt  dans  Ton  fein  ; que  iî 
M vous  le  faites  , vous  vous  attirerez 
» non  feulement  la  faveur  6c  la  grâce 
» de  Jefus-Chtift  notre  Dieu , notre 
^>  Seigneur  & Sauveur , mais  eneve 
« vous  mériterez  que  Nous  vous  com- 
V blions  des  plus  grandes  louanges. 

Cet  Edit  qui  elb  un  véritable  decret 
en  matière  de  Foi , ne  préfente  d'a^ 
bord  qu'un  Reç;lement  trés-Orthodo- 
doxe  ; mais  il  elb  aifé  de  s'apperce- 
voir , 1 0.  Que  l'Empereur  s'arroge  le 
droit  de  Chef  de  l’Eglilè  & d'un  Pon- 
tife, qui  a droit  de  prononcer  anathè- 
me i c'elb  ce  que  l'on  remarque  par 
ces  termes  qui  font  vers  le  milieu  de 
l'Henoticon  , Qite  fi  yKr/y«'«n>  penfe  4u- 
tremenl , naus  le  regardons  comme  fifitri  de 
l'EgUfe  . , & plus  bas  Notes  fronon- 

fons  anathème  contre  Ektichèt  , comme 
contre  Nc;îorim.  Nous  approuvons  les  dott- 
ie  Chapitres  de  Cyrille. 

On  connoît  la  rufe  de  l'Auteur  de 
l'Henoticon,  qui  après  avoir  condam- 
né exterieuremeut  Euychès en  favo- 
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rifè  adroitement  l'erreur  par  ce 'qui  e(b 
dit  enfuite  dans  la  même  profelEon 
de  Foi  ...  El  nous  re/ettons  tous  ceux 
eyui  divtfent  ou  ejui  confondent  les  natures  , 
} c'elb -à-dire , les  deux  natures  de  Je* 
fus-Chrilb.  ) Par  Cette  expreflïon  le* 
Eutychiens  fe  refervoient  le  droit  de 
dire  dans  la  fuite,  qu'on  n'avoic  dé- 
fendu de  parler , de  divifet  les  natu- 
res de  Jeuis-Chrift  , que  parce  qu'il’ 
étoit  défendu  de  croire  que  Jefus* 
Chrilb  avoir  deux  natures.  Cet  artifi- 
cieux delfein  e(b  marqué  par  les  paro- 
les qui  fuivent , où  le  même  Auteur 
apres  avoir  profefTé  la  Foi  des  Cota- 
ciles  de  Nicée , de  Conlbantinople , 6c 
d’Ephelè,  dit  fur  la  fin  du  Décret  . . . 
Qju  fi  quelqu'un  a une  autre  Foi  eytu  celle 
ejne  nous  venons  ^ exprimer  ci-dejfus  ,,  eu 
eju  'tl  a eue  dans  le  Concile  de  Calcedoim 
ou  dam  tout  autre  Concile  , nous  le  dè~ 
cloront  anathème. 

Toutes  ces  exprefïïons  prouvent 
évidemment , non  feulement  que  l'Em- 
weur  s'arrogeoic  le  droit  de  juger  da 
fens  , que  le  Concile  de  Chalcedoine 
devoir  donner  à la  Foi  fur  la  quelbion 
des  deux  natures  en  Jefus-Chrilb  ; mais 

3u'il  dérruifoit  encore  les  définitions 
e ce  Concile,  & elles  n'etoienc  pas 
conformes  à ce  qu'il  croyoit , 6c  qu'il 
autorifoit  ainfi  l'erreur  d'Eutychès  fous 
l'apparence  de  condamner  les  expref- 
ûons  de  l'Auteur.. 

Fortuiut  Diacre  de  Carthage  fut  un 
des  plus  zélés  Catholiques  qui  fe  fou. 
levèrent,  & écrivirent  contre  VHenoo. 
ticon;  6c  il  s'attira  par- là  la  perfécu^ 
tion  de  l'Empereur.  Le  Pape  Simpli- 
cius  condamna  ce  Decret  l'an  48).  8e 
cita  Acace  Patriarche  de  Confbantino- 
ple , qui  en  avoir  été  le  Promoteur,, 
à venir  compaioître  devant  lui  à Ro* 
me.  C'elb  ce  que  rapporte  Libérât  dans 
fon  abrégé  de  caufa  Nefiorii  & Eutj~ 
çheiu.  cap.iS.. . 
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L’Henocicon  de  Zenon  aroic  don- 
né tant  d'autotité  aux  Hérétiques  £u- 
tychicns  oppofés  au  Concile  de  Cal- 
cédoine , que  plus  de  quarante  ans 
apres  , leur  parti  étoit  devenu  très- 
étendu  & très- formidable.  Ce  ne  fut 
qu'environ  ) 5 ans  après  , que  l'Em- 
pereur Juilin  ayant  écrit  au  Pape  Hor- 
mifdas  de  lu:  erfvoyer  des  Légats  pour 
terminer  ces  troubles , & pour  régler 
.ce  que  l'on  avoit  à ftatuer,  que  l'Hé- 
noticon  fut  entièrement  détruit , & le 
nom  de  l’Empereur  Zenon  effacé  du 
regiUie  des  mons  pour  Icfquels  on  fai- 
foit  des  prières  particulières.  Baro- 
nius.  MH.  51S.  ^ 119. 

Monfieui  de  Fleury  rapporte  à cette 
occaficn  , ce  qu-  Dioicoïc  Légat  d Hor- 
jnifda'.  dit , parlant  des  F utycnieiis,  qui 
appuyés  de  l'autorité  de  l’Hcnoticon 
renjfüient  de  fe  foumrttrc , & vouloient 
qu'on  expliquât  les  Oeciets  du  Con. 
.cile  de  Calcédoine.  H$  drmMndent 
trur  damte  des  explicalitms.  Ce  n’ejl-  pas 
ijHils  ti’enlm  iem  bien  ce  tftttl  fuu  croire  ; 
W(üi  ils  vcultm  mut  engager  à la  difpute , 
^ leur  domer  des  expLcaHons  , c ejt  tout 
déim'ire.  Fleury,  tom.  7.  p*'?.  1x5. 

Henry  ButtiNcsR,  natif 
de  Zurich  , Dil'ciple  de  Zuingle , en- 
feigrioit  vers  l'an  i 549.  Que  le  Pape 
étoit  l’Ante-Chr'ft , éc  que  S.  Jean 
l'Evangel  fte  étoit  tombé  dans  l’Idolâ- 
trie , lorfque  dans  fa  vilion  il  avoit 
honoré  l’Ange.  On  ne  trouve  pas  qu’il 
ait  été  chef  d’aucune  feûe.  Onuphre 
an.  I J49.  Sander , heref.  1J5.  Genc- 
hrard , rn  . ro  4.  Floiim.  Je  trigin.  heref. 
hb.  cap,  y.  n.i. 

HENRY.l’He  mite.étoit  né  en  Lan- 
guedoc du  côté  de  Touloufe , ôf  de  balle 
famille,  félon  que  l’on  peut  en  )uger 
par  les  circonftatices  de  fa  vie.  Com- 
me il  étoit  extrêmement  porté  a fuî- 
vre  les  plaiUrs  defoidonnés  de  la  chair , 
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il  chercha  à couvrir  fes  dércglemens 
fous  quelque  voile  de  modellie.  Il  prit 
l’habit  d’hermite  , & fe  mit  a la  tête 
des  Difciples  de  Pierre  de  Bruys  en 
1147.  Il  s’allocia  plulîeuis  Petro-, 
builicns  , & après  avoir  dogmatifé 
en  Languedoc  & du  côte  de  Proven- 
ce., il  alla  au  Mans,  où  il  fut  d’a- 
bord alfez-bien  reçu  par  les  Habiians 
de  cette  Province.  Il  y débita  les  er- 
reurs de  fon  maître  , & y' ajouta  le 
renouvellement  de  l’erreur  d’Hilaire 
Diacre  de  l'Eglife  de  Rome;  qui  en- 
feignoit  que  c’ttoit  une  (ûperftition  que 
de  chanter  des  cantiques  de  loüange  à 
la  gloire  de  Dieu , qu’il  fuffifoit  de 
prier  de  coeur  fans  qu’il  fût  nécelTaire 
de  faire  crier  la  bouche,  parce  que  Diea 
n’étoit  pas  fourd.  Cet  Hérélîarque 
avoit  extremement  mu'tiplié  la  feâe 
des  Pettobuflïens , qui  prirent  le  nom 
A’Henriciens  -à  l’honneur  de  leur  nou- 
veau maître.  S.  Bernard  le  confondit 
autant  par  fa  Doârine  que  par  fes  mi- 
racles. Henry  fut  excommunié  & chal- 
fé  du  Mans  par  Hildebert  qui  en  étoit 
Evêque,  & condamné  par  le  Pape  Eu- 
gène III.  Il  mourut'  quelque  temps 
apres  dans  les  prifons  de  l’Archevêché 
de  Touloufe. 

S.  Bernard  rapporte  { lettre  14.  ) que 
ce  Chef  de  feéfe  avoit  quitté  dans  la 
fuite  l’habit  d’hermite  ; mais  qu’il  coo- 
fèrva  toujours  un  dehors  Apoftulique  , 
fous  lequel  il  comnf  t les  plus  grands 
crimes , & qu’il  fut  fonvent  furpris  en 
adultéré.  On  voit  par-là  , que  félon  la 
penfée  d’Erafmc  , les  fe&es  oppofées 
a l’Eglife  ccfmmençent  par  rdprit,fle 
fê  lei  minent  a la  chair. 

H t N R I c ü s , Difciple  d’Henry 
FojtK.  fin  article  ci-devant. 

hZRACLEON,  Phi!olb|)hed’Afie, 
fucced.i  a Co'aibafe  vers  1 an  1J9.& 
en  défendoit  les  erreurs.  Il  fut  Chef 
de  la  leélc  impure  , & crut  fe  faire 
Zij 
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u:i  mérite  d’ajoutir  de  nouvelles  fa- 
bles a celles  de  fcs  prcdeceffcurs.  Il 
enfeigna  , i».  Qu’il  écoii  permis  de  re- 
nier Jdus-Chrilt , & de  jurer  à faux. 
i<>,  <^e  l’homme  ctoit  compofé  de 
trois  fubftances , qui  croient  le  corps , 
l'animalité  & l’atne:  qu’aprcs  la  mort, 
le  corps  &:  l’animal  Te  réunilToieni , & 
que  Dieu  les  mettoit.dans  un  féjour 
inferieur  à celui  du.  Ciel , où  l’ame 
ctoit  placée.  Cette  erreur  eù  contraire 
à ce  qui  elt  dit  dans  la  Genefe  au  fu- 
* jet  de  la  formation  de  l’homme,  6c 
condamné  par  la  Foi  Catholique,  qui' 
nous  oblige  à croire  que  l’ame  & le 
corps  Ce  réuniront  au  jour  du  Juge- 
ment, lorfque  Dieu  relfucitera  tous  les 
hommes.  S.  Clément  d’Alexandrie  a 
écrit  contre  cet  Hérétique.  Origen. 
ti-tns  fei  Cmimcnuirei  fur  S.  Jttm.  Eplph. 
hrcrtf,  i6. 

Les  Héracléonites  fe^.  livroient  à 
tous  les  excès  de  la  concupjfçence  ; de 
quand  leurs  confrères  étoient  4 
on  fe  fervoit  de  l’huile , de  l’eau , 6c 
du  baume  pour  oindre  leurs  corps  ; ils 
croyoient  que  ces  onâions  empê-- 
choient  leurs  Eons  ou  faux  Dieux  de 
connoîcre  les  crimes  , que  les  hommes 
n'avoient  pas  expiés  pendant  leur  vjet 

HER.BEILTOU  HEKSIKT,  AtV; 
glois  , fuivoit  l’opinion  de  Grégoire 
Pauli,  rtyet.  l'article  de  ce  dernier. 

H e’  B.  e’  s t E , ell  un  mot  tiré  du 
grec  «l'çie  r,  qui  fignifie  fSe , choix, 
ofnion  : on  a appliqué  ce  mot  au  choix 
que  l’homme  fait  de.fon  propre  mou- 
vement d’une  Doéfrine  contraire  à la 
Foi , en  forte  que  celui-là  eft  Héréti- 
que, qui  ne  fuivant  que  lès  propres 
lumières  pour  guide  de  là  Foi , ne 
veut  pas  le  foumettre  à ce  qui  eft  dé- 
cidé par  l'Eglife.  Il  faut  cependant  que 
pour  être  appelle  Hérétique  , il  ait  été 
auparavant  dans  le  corps  des  Fidèles , 
(ans  cette  condition  on  doit  le  nom- 
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mer  Infidèle , ou  Payen.  L’Hérélie,  fé- 
lon là  propre  définition,  eft  un  F a u x 
D Oÿ  M E.rO  P y ose'  A.  LA  Foi,.. 
Ob.TiHO  pox  e, c'eft-à-dire,  unepro- 
pofitipn , ou  Doéfrine  contraire  à la,i 
Foi  de  l’Eglife  Catholique.  , 

Il  eft  bon  d’obfcrver,  i°.  Que  pour 
que  l’homme  foit  Hérétique  ,it  ne  fufi> 
fit  pas  qu’il  ait  mis  au  jour  un  Dogme 
cqnttaire.à  la, Foi  Orthodoxe;  mais* 
il  eft  nécelTaire  qu’il  le  foucienne  , ou 
qu’il  le  croye  -,  quoiqu’il  fijache  que  > 
ce  Dogme  eft  condamné  par  l’Eglife.  • 
1°.  Que  l’erreur  eft  une  Doârine  qui 
eft  oppofée  à la  vérité  , mais  qui  n’eft 
pas  toujours  contraire  à laFoi;j  P^tee  . 
que  toute  vérité  n’eft  point  un  Dogmej 
de  Foi.  Sicependanc  cet  homme,. qui| 
eft  dans  une  erteut^qui  ne  feroit  pasj 
oppofée  au  Dogme  de  Foi,  s'opiniâ- 
troic  dans  cence  erreur,  fans  vouloir 
fe  foumettre  à lEglilè , il  deviendroit 
Hcréeque  «.non  pas  par  rapport  à la 
Dodfiine  de  fon  erreur;  mais  parrap- 
port  au  défaut  de  foumiflion  qu’il  doiç 
a l’Eglife  : parce  que  la  Foi  nous  en- 
feigne,  qu’il  faut  croire  à ce  qui  e(É 
décidé  par  l’Eglife,  6c  Ce  foumettre 
fcs  Jugemcns„  , , 

H E^R.  e'  t I <1.11,  E.,  On  appelle  ainfî 
celui , qui  foutient  avec  ccmnoillânc;! 
6c  opiniitreté  un  Dogme  oppofé  àja 
la  Foi  Ortodoxe.  . , 

SECTE  DES  HE’RE’TIQUES.  “ 

U 

On  ne  fi^uroit  dire  au  jufte  qqel 
eft  le  nombre  des  feéles  des  Héréfies  j 
parce  que  la  plùpart  des  Hérétiques 
qui  ont  eu  certain  génie  ou  quelque  ré- 
putation , fe  font  érigés  en  Chef  des 
feéles  qui  en  ont  porté  le  nom.  Praceo- 
le  , Sandere , 6c  Gautier  ont 
comme  Chefs  de  feéles  prefque  cous 
les  Hérétiques  particuliers  , dont  ils 
ont  rapporté  les  eneurs  } mais  outre 
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cjue  la  plâpart  de  ceux-là  n’ont  lailTé 
aucune  fuite  , ni  formé  aucun  corps 
d’Hérétiques  , ils  n’ont  pas  même  été 
les  Auteurs  des  erreurs  qu’ils  dcfen- 
doient.  Selon  la  plus  jufte  fuppuation 
que  l’on  puilTe  faire  , les  leéfes  des 
Hérétiques  doivent  être  réduites  au 
nombre  de  cent  lefquelles  font , 

La  des  Simoniaques  defeendus  de 
Simon. 

La  xe.  des  Cerinthiens. 

La  }«.  des  Ebioniftes. 

La  4c..des  Nicolaïtes. 

La  5 e.  des  Menandrites. 

La  6^.  des  BafiUdiens. 

La  7*.  des  Carpocratiens. 

La  8'.  desElceites.  ‘ 

La  des  Millénaires. 

La  10^.  des  Ilidoriens. 

La  1 1‘.  des  Adamiftes. 

La  IX*.  des  Héracleonites. 

La  I JC.  des  Potithées  , ou  Valenti- 
niens;' ‘ ' ■ •’ 

La  I des  Cerdoniftex. 

La  IJ*,  des  Secondiens. 

La  1 des  Marcofiens. 

La  17".  des  Quartodecimans.  ' 

La  i8*.  des  Colarbaliens.  i 

La  tj*.  des  Maronites.  ' ' ’ ' * ' 

La  io*.'des  Taiianiftes.  •'  • 

La-xi«.  des  Appellites.  •> 

La  xx«.  des  Montaniftes.  • - >• 

La  ije.  des  Severiens. 

La  X4*.  des  Ophites, 

La  X5*.  des  Melchifedeciens. 

La 'xôc.  des  Cainites;' •’  ■ ' 

La  X7«.  des  Antitaéfes.  ' ”•  ' ' 

La  x8*.  des  Tafeodrugites. 

La  X9*.  des  Quîntiliens. 

La  to*.  des  Cataphrygiens. 

La  }i*.  des  Setilles. 

La  )x*.  des  Symmachiens. 

La  ))*.  des  premiers  Apoftoliqoes. 
La  des  Patropafliens. 

La  des  Heimogenites. 
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La  des  Orignittes. 

La  )7*;'  des  Noéfiens  6c  'Sabelliens. 

La  j8®.  des^Valefiens. 

La')9«. 'des  Novatiens. 

La  ^o*.  des  Apuléens. 

La  ^le.  des  Manichéens. 

La  4x*.  des  Hieracites. 

La  45e.  des  Origeniftes  impurs. 

La  44*.  des  Donatiftes. 

La  45«.  des  vAtlens. 

La  46®.''Des  Archontiq'ues. 

La  47e.  des  Antropormophites. 

La  4$*.  des  Circuites. 

La  49®.  des  Macédoniens. 

La  JO*,  des  Semi-Ariens. 

La  J I*.  des  Photiniens.  ‘ 

La  jxe.  des  AéHens.  ‘ 

La  J 3*.‘des' Ennomiens. 

La  54*.  d’Hilaire  Diacne. 

Là  jj«.  des  Lûciferiens.  * 

La  f6‘.  des  Theophones. 

La  J 7*.  des  Apollinariftes. 

La '5 8*.  des  Aériens;  ^ 

La  des'CoIlvridieHs.  ‘ “ ' 

La  6b*.  des  Maflàliens.  ' ' 

La  6f.  de  Rethbrios.  ■' 

La  61e.  des  Prifcil  liens. 

La  6}e.  des  Antidicomarijnites. 
La'tf4'r.'des  Joviniensf  ' 

La  â5ei'dés  Abelites. 

La  des  Pelagiens.  ' 

La  67*.  de  Petiliens,  • ' ' ‘ 

La  68*.  de  Vigilence. 

La  < 9*.  des  Semi  • Pelagiens. 

La '70e.  des  Neftoriens. 

La  71*.  des  Eutichiens. 
ta  7t*.  ides  Pnedeftinadens. 

La‘7}*.  des  Severiens , on  Corrupti- 
bles. 

La  74e.  des  Incorruptibles. 

La  7 je.  des  Jacobites. 

La  76*.  des  'Triteites.  ' • 

La  77*.  des  Eicetes. 

La  78*.  des  Lampetiens, 

La  79«.  des  Iconoclalles.  • 

La  80®.  des  Photiens  Schifmatiqoes. 
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La  8i'.  Je?  Pecrobruflïens. 

La  8i'.  des  Vaudois. 

La  8i<=.  des  Spintuels. 

La  8+«,  dos  Flagellans.  ’ . ’ 

La  des  Beguards. 

La  86‘.  des  Lolards, 

La  87*.  des  Wiclefiftes. 

La  88*.  des  Huflites. 

La  85»‘.  des  Luthériens. 

La  pus.  des  Anabapiiftes. 

La  des  Zuingliens. 

La  91^.  des  Libertins.* 

La  9jc.  des  Antidemoniaques. 

La  94.C.  des  Calviniftes. 

La  9{C.  des  Ubiquitaires. 

La  pô"'.  des  Beandriftes. 

La  97c.  des  Stancariens. 

La  98^  des  Sociniens. 

La  99'.  des,  Spinofiftes. 

La  ioo<=.  des  MolinoCiles,  ou  Quie> 
tiftes. 

C’eft  de  toutes  ces  feûes  , que  font 
forties  toutes  les  autres  qui  ont  formé 
de  nouvelles  branches , & n’ont  don- 
né qu’un  nouveau  tour  à leurs  Héré- 
lies.  Ainfi  de  Noétius  font  fortis  les 
Sabelliens,  les Servetiens  & IcsTiini- 
taires  ; d’Arius  toutes  les  feûes  qui 
ont  combattu  la  Divinité  du  Verbe; 
de  Calvin  , toutes  celles  qui  ne  ctoyent 
pas  que  Jefus-Chiift  foit  dans  le  Sa. 
crcment  de  l’Euchatiftic  , &c.  Mais 
relies  dont  nous  venons  de  donner  les 
Caihalogues  , ont  été  les  fourres  d’où 
les  autres  ont  pris  le  venin  de  leur 
Doélrine.  Encore  pourro't-on  réduire 
les  cent  à un  plus  petit  nombre,  (î 
pn  examinoit  à la  rigueur  l’origine  des 
Hérélies.  Arius  n’a  tiré  la  frenne  que 
de  Cctinche  ; les  Catporratiens  , leurs 
impiétés  & leu  s immodefties  des  Ni- 
Colaites  5 & Vaîetitin  de  Bafilides. 

Si  vous  vou'r  Z fijavoir  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  (irr  rHiltoire  des  Hcté- 
t:  011  qui  out  sonibattu  leurs  er- 

re; . , c au  coureuceiueitt  de  ce 
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Diâionnatre  le  Catalogue  des  Ecti*» 
vains  contre  les  Herefies. 

' HeniBERT,  Clerc  d’Orléans  , ea 
France,  devint  Manichéen  à ta  perfria- 
Iton  d’une  femme.  l’article  dft 

Mânes  avant  les  fables  de  cet  Héré- 
lïaïque. 

Herman  Ponoilup.  f'ajet 
P O N G I L U P. 

Herman  Rissoicr,  Ftytc 
R 1 s su  1 c H. 

H t R M I A s vivoit  dans  le  quatrié- 
Ine  lîécle , étoit  de  Galatie  Collègue  de 
Seleucus , & enfeignoit  les  memes  et. 
reurs.  Seleucus. 

Hermiotes,  Difciples  d’H  E r- 
M I A s.  Ils  donnoient  le  nom  de  Mon- 
de , d’Enfèr  , de  Refurreûton  a la  gé- 
nération des  hommes  ; parce  qu’ils  di- 
foient , que  par  cette  voye  on  peuple 
le  monde  , & l'enfer  , & on  peur  ref. 
fufeiter  , ou  l'on  perpétue  le  monde  , 
ouvrage  du  mauvais  Dieu. 

Hermogene.  PhHofophe  d’A- 
frique , eufeigna  vers  l’an  108.  la  mê- 
me eiteitr  que  Praxeus  fon  contempo- 
rain, & y ajouta , 1°.  Que  la  matière  de 
laquelle  Dieu  avoiteir^e  inonde , croit 
éteiiicllc;  que  tout  avoir  été  tiré  dj 
cette  matière , les  Anges , les  Démons , 
les  âmes  & les  corps  ; & que  tout  re- 
viendro  t en  cette  même  matière.  r°. 
Que  Dieu  & la  matière  de  laquelle 
riiotnme  étoit  formé  contribnoient 
également  à rendre  l’homme  pecheur  ; 
que  Dieu  en  qu.aticé  de  fils  avoir  pris 
un  corps  dans  le  Soleil , & qu’apres 
la  mon  il  le  lui  avoit  rendu.  Théo- 
phile 6c  Tertulien  ont  com''>aicu  Her- 
mogene , & toutes  les  Eglifes  parti, 
culieres  le  frappèrent  d’excommunica- 
tion & d’Anathême. 

Tenu!  en  rapporte  , qu’Hermogene 
étoit  uxiompu  dans  Tes  mrruis  , ex- 
iicmrmu.i  lenftiel , inconrinctw  , & 
d un  orgueil  infuportable.  Il  a^otuc 


Digitized  by  Google 


H E 

qa'il  portoic  l’incontinence  jufqu'au 

Eoinc , que  de  ne  vouloir  founrirdans 
i tnaifon,  que  les  peintures  les  plus  ira- 
modelles , ôc  les  plus  propres  à exci- 
ter les  infâmes  pallions  du  coeur  & de 
la  chair,  Tettul.  comrt  Hermogm. 
& Baron.  O".  170.  ».  1 r. 

On  ne  fçauroic  douter,  que  les  er- 
reurs d’Hctmogene  n'aycnt  fervi  de 
beaucoup  à Spinofa  , Elpagnol , pour 
établir  l’impiété  de  fon  fyllcme.  Ce 
dernier  s’cft  fervi  des  memes  princi- 
pes , & en  a tiré  des  confcquences  ex- 
primées difteremment  ; mais  l’un  & 
l’autre  ont  extrêmement  contribué  aux 
feux  raifonnemens,  qui  favorifent  l’A- 
théïfme  & le  plus  outré  libeuiuage. 

Hexooien  s,  feûe  de  Juifs  qui 
croyoient  qu'Herode  étoit  le  Meme. 
Vayet.  l’article  du  Judaifme  , & üftK. 
ce  qui  ell  rapporté  dans  la  feâe  des 
hlerodiens. 

H E R.  s E B.  T.  VejtZ..  H « R H B.  T, 
Hesmusius  Tilman , Polonois ,, 
Difciple  de  Michel  Servet , défendoic 
les  erreurs  de  fon  maître  dans  le  fei- 
ziéme  lîécle,&  prétendoit  que  l’inten- 
tion du  Minillte  n’étoit  pas  nécelTaire 
pour  le  Sacrement.  Le  Concile  deFlo. 
rcnce , in  Dccrti»  Eugcnii , & le  Con- 
cile de  Trentecontre  Luther  & Calvin, 
Self.  7.  Can.  1 1.  ont  condamné  cette 
erreur.  Vojii.  Lindan  & Prateole , ///. 
Heshuli.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  for- 
*mé  aucune  fcâe. 

HtstcASTES.  C’étoit  des  Moi- 
nes d’Orieni , ainû  appellés  du  mot 
grec  , qui  li^nihe  4meurtr  trnn- 

fiulle.  Ils  avoient  pour  maxime  celle 
des  Mallàliens , qui  ne  feifoient  aucun 
travail  des  mains , fous  prétexte  qu'il 
ne  felloit  s’occuper  qu’a  la  priere.  On 
leur  donna  le  nom  de  Quietilles,  à cau- 
fe  de  leur  oiliveté..  Ils  ont  paru  du  cô- 
té de  Conftantinople  vers  l’an  , & 
parce  qu’ils  hxoienc  leurs  yeux  fur  leur 
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ventre  dans  le  temps  de  leurs  prières, 
on  les  a aulli  apellés  Omphnlop/ÿjius  , 
ou  OmphuUp/ÿihes , tiré  du  mot  grec 
fignifie  nmbril,  C’eft 
pour  la  meme  raifon  qu’on  les  a nom- 
més 'UmbihcMins , du  mot  latin  ZJmbilU 
CMS,  qui  a la  même  lîgnificat'on. 

On  ajoute  que  Grégoire  Palamas,  Ar- 
chevêque de  Thelfalonique , fe  joignit 
aux  Heficalles  , & qu’il  croyoit  avec 
eux  que  Dieu  étoit  la  lumière,  que 
les  Apôtres  par  l’ardeur  de  leur  con- 
templation virent  fur  le  Thabor  ; & 
qu’ainù  ce  qui  leur  apparut  étoit  Dieu 
lui-même,  & non  pas  une  limple  lu- 
mière que  Jeius-Chrift  avoir  produi- 
te, pour  manifefter  fa  Grandeur. 

Barlaam  , Moine , Abbé  de  S.  Sau- 
veur de  ConAantinople , attaqua  Pala-  * 
mas  & les  Heâcaftes,  & les  fit  con- 
damner dans  un  Synode  tenu  dans  la  / 
meme  Ville  l’an  154Z.  Spond.  à Tan 
1337.  ».  Il, 

H E s 1 T A N s.  Nom  que  l’on  don- 
na aux  Orientaux , Acéphales  , qui  ne 
vouloient , ni  ligner  les  Aéles  du  Con- 
cile de  Calcédoine  , ni  abfolument  les 
condamner  j mais  qui  hélitoient  6c  de- 
mandoient  des  explications.  Ce  fut  à 
leur  occafion,  que  Diofeore  Légat  du 
Pape  Hormifdas  à Conftantinople , di- 
foit:  Ccssx-ln  demandent  des  explications  i 
ce  n’efi  pas  qu’tlt  n entendent  bien  ce  <jhiI 
faut  i mais  c'ejl  ponr  nous  engager  à la  dif. 
puie  i & fion  lenr  donne  des  explicauont 
c’ejl  tout  détruire.  Fleury  Hift,  Ecclef. 

Mm.  7.  pag.  ZI  J. 

H e’  T e’  K o U s I E N s.  Nom  tiré  du 
mot  grec  tTiftoisi  , qui  fignifie  d'»- 
ne  autre  nature.  On  le  donna  aux  Ariens; 
parce  qu’ils  prétendoient  que  la  nature 
du  V erbe  étoit  edentiellement  différen- 
te de  celle  du  Pere. 

HIERACI'tES,  Difciples  d’Hi».- 
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lax  , comme  ci  - apres. 

H I E a.  A X , Philolophe  6c  Mad- 
cien  d’Egypte,  renouvella  vers  lan 
186.  les  eireurs  des  Melchifedechiens  , 
Bc  foucint  que  Melchifedech  étoit  ce- 
lui que  l’on  appelloic  le  S.  Ef^ric.  ^1 
tomboit  dans  l'ertetic  des  Saducee'ns  au 
lùjec  de  la  refurreâion  , de  condamna 
le  mariage.  L’erreur  particulière  donc 
il  doit  ctre  regardé  comme  Auteur , 
étoit  de  foutenir  que  perfonne  ne  ^ut 
être  fauve  , s’il  n’eft  parvenu  à 1 âge 
des  Adultes , qui  ell  l’âge  de  raifon , 
& par-là  que  tous  ceux  qui  mouroient 
dans  ie  temps  de  l’enfance,  étoient  ré- 
prouvés. S.  Machaire  Moine  d’Egypte 
combattit  Hierax  , Sc  le  confondit  pat 
fes  miracles  , cette  erreur  qui  n’eut 
* d’abord  aucun  crédit , fut  renouvellée 
par  Us  Herniciens  par  les  Anabaptif- 
tes,  Si  par  les  Broviniftes,  6c  elle  fut 
condamnée  par  le  t«>ifiéme  Concile  de 
l.atran.  Epiph.  Ur.f.  ji.  Baron,  «w. 

iâ7. 

Les  Difcip'.es  d’Hierax  yers  l’an 
i.;0.  enfeignérent  , que  le  Verbe 
étoit  contenu  dans  le  Pere  éter- 
nel > comme  un  petit  vais  dans  un 
grand  : ce  qiii  leur  fît  donner  le  nom 
de  Mtunÿym,n,ftcs  , du  mot  grec  Mi- 
ÿs>}i.u'.cr,qui  ngnifie  contenu  dans  un 
valc.  S.  Hilaire  hb.  6.  de  Trin.  VoyeK. 
l’article  des  Metanginosistes. 

tliNEMANus,ditle  Cheva- 
I I e R.  Il  étoit  Proteftant  Anglois , 
très-connu  dans  fon  païs.  11  avoit  mis 
au  jour  au  commencement  du  dix- 
feptiéme  fiécle  quelques  écrits  où  il 
renouvelloit  les  erreurs  des  Origenif- 
tes.  Gaultier  le  place  au  rang  de  ceux 
qui  le  font  diAingués  parmi  les  Chré- 
tiens. Il  ne  parole  pas  cependant  que 
l’on  falfe  profellîon  en  Angleterre , de 
fuivre  fes  erreurs.  Gaultier  dam  fa  Chro- 
nologie ly,  fiécle  , chap,  & til,  Belg. 
Leod.  Avril  16 \y. 
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Hilaire,  Diacre  de  l’Eglife  de 
Rome  , fut  long-temps  un  des  plus 
zélés  défenfeurs  de  la  Foi  Catholique. 
L’attachement  qu’il  avojt  toujours  mon- 
tré pour  la  vérité  , engagea  le  Pape 
Libéré  à l’envoyer  a l’Empereur  Conf- 
tance,  pour  s’oppofer  à tous  les  efforts 
que  les  partis  des  Arriens  6c  des  Do- 
natiAes  faifoient,  pour  détruire  les  Evê- 
ques Orthodoxes.  Il  s'acquina  de  là  lé- 
gation avec  unt  de  zélé  6c  de  gran- 
deur d’ame  , que  l’Empereur  irrité  de 
la  réfiAance  d’Hilaire  le  condamna  à 
être  foüetté  ; mais  la  fuite  de  la  con- 
duite de  ce  Diacre  ne  répondit  pas  à la 
piété  de  fon  premier  zélé , foit  qu'il 
fût  lalfé  de  fouA'tir , foit  qu’il  fe  laif- 
filt  féduire  pat  l’artifice  des  Hérétiques. 

Il  tomba  dans  l’erreur  vers  l’an  j6i. 

6c  foutint  que  le  Baptême  des  Héré- 
tiques éroitnul , 6c  qu’il  falloir  rebap- 
tiler  ceux , qui  l’avoient  reçu  de  leurs 
mains.  Cette  Erreur  lui  étoit  commu- 
ne avec  plulîeurs  autres  Hérétiques  5 
mais  celle  qu  on  prétend  lui  être  par- 
ticulière, eA  d’avoir enfeigné  vers  l’an 
; 61.  que  léchant  de  l’Eglife  étoit  une 
fupc:Airon  qui  déplaifoit  à Dieu.  Son 
erreur  n’eut  aucune  fuite  , 6c  l’on  ne 
trouve  pas  qu’il  ait  eu  aucun  Patiifan. 
Elle  eA  indirtèiement  condamnée  par 
le  troifiéme  chapitre  du  Concile  d’Ag- 
de  ; 6c  par  le  quatrième  Concile  àe 
Tolcde  chapitre  11.  Grégoire  de  Na- . 
ziaiize , Orat  defimc.  Ptat.  & Sander. 
heref.  1 6 . 

Le  Chant  a été  tellement  en  ulâge  • 
dans  l’Eglife  , qu’au  rapport  de  Saint , 
Ignace  Martyr  dans  fon  Epître  aux  An- 
tiochiens  , les  "Apôtres  avoient  établi 
des  Offices  de  Chantres  dès  la  nai  Aance 
de  la  Religion,  8c  au  rapport  de  Socra- 
te. Ith.  Htjl.  80.  Ce  grand  Saint  vit  des 
Anges  qui  chantoient  tour  à tour  des 
Hymnes  à la  gloire  de  Dieu,  6c  ce  fut 
eni'uite  de  cette  vifion  que  l’on  étauit 
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.4iflfrrens  Chccurs  dans  l’Eglifê  , qui 
chancent  alternativement  les  louanges 
Ju  Seigneur.  , 

HO  • 

HOLLANDOIS.  Vcfftx.  RissaicH , 

dit  l'H  OLIANDOIS. 

HoMoctNisTES,  difcijiles  de 
Photin.  Ainfi  appelles , pareequ  ils  en- 
feignoieut  que  Jefus-Chrift  éioit  hom- 
me Cmplement,  fit  non  pas  Dieu.  ^ 
HoMOusiAST8s,les  mêmes 
que  les  Homocehistes. 

Homuncianis.tes,  ou  Ho- 
MUNCiENs,les  Homogeniftes. 

H O N o K e’  dit  11.  Antipape.  V^oytf. 
l’Article  des  Antipape*  au^zi. 

H O N o R I U s.  Vojt^  l’Article  des 
Papes. 

Horoscopites,  difciples  de 
'•  Marc  , qui  tiroient  les  Horofeopes. 
Vaycx.  Marc^Basil  ides. 

. i il 

- ...  . : H ü 

HUGUENOTS,  font  des  Calyi- 
niftes  qu’on  a ainfi  appcllés  vers  l’an 
1 5 6 O.  On  n’a  jamais  bien  fqû  l’origine 
de  ce  nom.  Les  uns  difent , que  c’eft 

Îareeque  ces  Calviniftes  avoient  pris 
c 'parti  des  defeendans  de  la  ligne  de 
Hofue  Capei , qui  ell  celle  de  nos  Rois 
contre  ceu*  de  la  Maifon  de  Guife , qui 
prétendoient  defeendre  de  Charlema- 
gne. Cette  opinion  ne  oaroît  pas 
/vrai-femblable  ; parcequ’ils^  auroient 
pris  le  nom  de  Capeütns,  plûtôt  que  ce- 
lui  de  Huguenots  , qui  n’étoit  pas  fi 
comn)un  ; ainfi  appelloit-on  Gmftrit 
^eux  qui  cto’cnt  du  parti  des  Guifes. 
Les  autres  croyent , que  ces  Huguenots 
.ont  tité  leur  nom  de  Jean  Hus  j mais 
qui  ignore  que  les  difciples  de  cet  Héré- 
fiarque  ont  été  appelles  Huffites  î 
<^n  ne  doit  pas  ajouter  foi  à l’opinion 
de  ceu»  , qui  prétendent  que  le  menp 
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Peuple  de  Tours  croyant  qu’un  Lutin 
nommé  U Roi  Hugon  , venoit  dans  la 
nuit  courir  les  rues  de  la  Ville,  pouc 
y exciter  le  trouble  & la  frayeur , avoit 
donné  le  nom  d’Huguenots  aux  Cal- 
vinilfes  révoltés  qui  mifoient  des  cour- 
fes  à la  faveur  des  ténèbres,  pour  défo- 
ler  les  Catholiques.  Ce  feniiment  pa- 
roît  tenir  de  la  Fable.  On  a encore  ciré 
l’ocigne  de  ce  nom  de  plufieurs  aucrec 
cauies,  qui  ne  paroillént  pas  plus  fon- 
dées , que  celles  que  l’on  vient  de  rap- 
porter. Enfin  l’opinion  la  plus  proba- 
ble & qui  a plus  de  vrai-remblance  , 
ell  que  1e  nom  de  Huguenots  vient  du 
mot  Suidé  HenfijHmtux  , qui  fignifie 
fidititHx , & que  les  François  ont  pro- 
noncé difFéremment.  Ce  fentimenc  eft 
adez  conforme  à l’Hidoire  , foie  par- 
eeque  c’ell  en  SuilFe  qu’a  commencé 
l’erreur  des  Zuingliens  & des  Cal  vi- 
nifies , qui  les  ont  fuivis  de  près  •,  foit 
pareeque  c’efi  dans  ce  même  Pais,  que 
l’erreur  de  Calvin  a d’abord  excité  les 
féditions  ; foit  par  l’idée  effrayante  que 
la  plûparc  des  Peuples  ont  confervé 
des  Huguenots  , comme  des  gens  ar- 
més Sc  fédiejeux  , acharnés  à perfecu- 
ter  les  Catholiques.  Sponde  jf6o. 

/to.  II.  Mainbourg  Htfi.dn  CMvisifme. 

H U s ( Jean  ) ainfi  appellé  du  lieu  • 
de  fa  naidance  ,<  qui  efi  une  petite 
Bourgade  de  la  Bohême  , naquit  de 
parens  de  la  lie  du  peuple.  Il  étoic 
Prêtre  & Curé  de  la  Chapelle  de  Beth- 
léem à Prague,  & Bachelier  en  la  même 
Univerfité.  La  leélure  des  Ecrits  de 
Wiclef,  qu’un  jeune  Anglois  lui  avoit 
communiqués , lui  gâta  le  cosur  & l’ef- 
ric  , & il  fe  fenttt  dcs-lors  animé  à 
cfendre  les  fentitnens  de  cet  Héré- 
fiarque.  Comme  il  avoit  le  talent 
de  bien  dire  , il  féduifit  aiQment  le 
Peuple  de  Bohême  , & l’infeééa  du  ve- 
nin de  l’héréfie.  Outre  les  erreurs  de 
\Ciclef,  il  en  publia  plufieurs  autra* 
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également  impies  & fcandalcufo.  Ses 
difciples  devinrent  fi  infolens  , que 
quelques-uns  entendant  lire  dans  TE- 
glife  de  Prague  la  Bulle  de  Jean  XXIII. 
pour  croifer  les  Troupes  Fidèles  con- 
tre Ladiflas  , ils  s'écrièrent  que  le  Pape 
étoit  l'Antechrift  ; & que  perfonne  ne 
lui  devoir  l'obéiirance.  Les  plus  mu- 
tins furent  condamnés  à la  mort , mais 
les  Huflites  qui  formoieni  une  nouvelle 
Réligion , recueilloient  le  fang  de  ces 
üéditieux  , comme  le  fane  de  leurs  pre- 
miers Martyrs , & le  conlervoient  ^ns 
leur  Eglilé  , appellée  Bethléem.  Les 
principales  erreurs  de  Jean  Hus  , font 
celles  qui  fuivent. 

ro.  Il  n'y  a qu'une  Sainte  Eglifeuni- 
verfelle , qui  eft  compofée  de  cous  les 
Prédefiinés  en  général.  La  Sainte  Eglû 
■fe  ünivetfelle  n'eft  qu’une,  de  même 
qu’il  n’y  a qu’un  nombre  de  tous  les 
Prédeftinés.  Tr^iit.deiEgl.  Ch.  t.  & i. 

1°.  Saint  Paul  n’a  jamais  été  mem- 
bre du  Démon , quoiqu'il  ait  fait  quel- 
ques aâions  femblables  à celles  des 
ennemis  de  l’Eglife.  Ibid.  Chapitre  j. 

J».  Ceux  que  Dieu  a préfçûs , ne  font 
point  partie  de  l’Eglilè  ; puiiqu’au- 
cune  partie  d’elle  ne  s’en  détache  ; par- 
ce que  la  charité  de  la  Prédefiination 
qui  en  eft  le  lien  , ne  s’en  départ  ja- 
mais. Ibid. 

4®.  Un  Chrétien  préfçû  de  Dieu 
quoique  quelquefois  en  état  de  grâce, 
par  rapport  à iâ  jufiice  préfente , n’eft 
cependant  jamais  partie  de  la  Sainte 
Eglife  : & un  Prédeftiné  eft  toujours 
membre  de  l'Eglife  , quoique  quelque- 
fois il  perde  la  grâce  fuperncielle  ; par- 
cequ’il  ne  pert  pas  celle  de  la  Prédefti- 
nation.  Ibid.  Ch.  t- 

5°.  Si  on  prend  l’Eglife  pour  l’Aftêm- 
blée  des  Prédeftinés , foit  qu’ils  foient 
en  état  de  grâce  , ou  qu’ils  n’y  foient 
pas  , par  rapport  à leur  juftice  préfen- 
K , l’Eglife  prife  ainfi,,c’eft  un  article  de 
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Foî,  qu'îl  y aune  Eglife.  Ibidem  Chef,  j. 

6“.  Saint  Pierre  n’a  point  été , & n’eft 
point  Chef  de  la  Sainte  Eglife  Catho- 
lique. Ibid.  Ch.  9. 

7“.  Les  Prêtres  qui  vivent  dans  le 
crime  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
fouillent  le  pouvoir  du  Sacerdoce , & 
comme  des  Enfans  infidèles  ont  une 
Doéliine  payenne  fut  les  lèpt  Sacre- 
mens  de  l’Eglile , fur  fes  Clefs , les  Ofii- 
ces,  fes  Cenfurcs  , fes  Moeurs,  & les 
Cérémonies  , comme  la  vénération  des 
Reliques  , les  Indulgences , les  Or- 
dres. Ibid.  Ch.  1 1. 

8®.  C’eft  de  l’Empereur  qu’eft  venue 
la  dignité  du  Pape,  & l’établiffcment, 
& PcIevation  du  Pape  doit  fit  fource  à 
la  puifiance  de  l’Empereur.  Ibid.  Ch.  i j , 

9“.  Perfonne  ffiins  qu’il  lui  eût  été- 
révélé)  ne  peut  alTurer  raifonnablemenc 
de  lui  ou  d’un  autre  qu’il  feroit  le  Chef 
d'ime  Sainte  Eglife  particulière  , & l’E- 
vêque de  Rome  n’eft  point  le  Chef  de 
l’Eglife  Romaine.  Ibid. 

10°.  11  ne  faut  pas  croire,  que  qui  que 
ce  foit  qui  eft  Evêque  particulier  de 
Rome , loit  Chef  de  toutes  les  Saintes 
Eglifes  particulières , fi  Dieu  ne  l’a  pré- 
deftiné. Ibid. 

1 1°.  Perfonne  n’eft  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift , ou  de  Saint  Pierre  , s’il  ne  le 
fuit  dans  fes  moeurs , n’y  ayant  pas  de 
maniéré  plus  convenable  de  l’imiter,. 
6c  Dieu  d’un  autre  côté  n’en  paflant 
procuration  à perfonne  : car  pour  cet 
Office  de  Vicaire  non  feulement  la 
conformité  des  moeurs  eft  requife; 
mais  encore  l’autorité  de  celui  qui  l’a 
établi.  Chap.  1-4.  ibid. 

1 1®.  Le  Pape  n’eft  pas  le  vrai  6c  le 
vifible  Succefteur  de  Saint  Pierre , Prin- 
ce des  Apôtres , s’il  a des  mccurs  op- 
pofées  à celles  de  Saint  Pierre  : Et  s'il 
te  livre  à l’avarice,  il  eft  alors  vicaire- 
de  Judas  Ifearioth  ; & avec  la  même 
évidence, les  Cardinaux  nefoBtpoinc 
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les  Trais  Sc  vifibles  Succetfeuts  du  Col- 
lé};? des  autres  Apôtres  de  Jefus-Chrift, 
s’ils  ne  vivent  comme  les  Apôtres, 
pratiquant  les  confeils  & les  pr^eptes 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Ibid. 

I J®.  Les  DoéVeurs  qui  difent  qu’un 
Homme , qu’on  doit  corriger  par  la 
Cenfure  Ecclefîaftique,  s’il  ne  veut  pat 
fe  corriger,  dot  être  livré  au  bras  fé- 
culier  , imitent  cctainement  en  cela 
les  Pontifes  , les  Scribes  , & les  Pha- 
tilïens  , qui  livréient  Jefus-Chrift  au 
bras  féculier  , qui  ne  vouloir  pas  leur 
obéir  en  tout , en  difint:  Une  nous  efi 
pas  psrmit  de  do/in-r  la  mort  à perpnne. 
En  ce  que  , ces  Doûeurs  font  des  Ho- 
micides P us  cruels  Sc  plus  condamna, 
blés  que  Pilate.  Ch.  i6.  thtd,  ‘ 

i4'>.  L’obéillànce  ddé  à l’Eglife  eft 
une  obéiilance  inventée  par  les  Prêtres 
de  l’Eglife  contre  l’autorité  exprellcde 
l’Ecriture  Sainte.  Ch.  17.  ihiJ. 

15®.  Les  œuvres  des  Hommes  font 
immédiatement  divifées  en  vertueufes 
ou  vitieufes  ;-parceque  fi  l’homme  eft 
vertueux  , & qu’il  fsll’e  quelque  chofe, 
il  a;;it  d’une  maniéré  vertueufe  ; par- 
eeque  comme  le  vice  qu’on  appelle 
crime  ou  pé  hé  moi  tel  , gâte  totale- 
ment les  adions  d'un  homme  vititux, 
de  même  la  veitu  vivifie  toutes  celles 
d’un  homme  veitueux.  Chap.  19.  lèid. 

16*.  Un  Prêtre  de  Jefus-Chrift  qui 
vit  félon  fa  Loi , & qui  a connoillance 
de  l’Eèriture  , & qui  eft  porté  a édi- 
fier le  Peuple  , do't  prêcher  nonobftant 
une  prétendue  excommunication  . . . 
Qiie  fi  le  Pape  ou  un  autre  Prélat  dé- 
fend à un  Piètre  ainli  difpofé  de  prê- 
■ch;r  , ce  Prêtre  quoique  Ion  fujet  , ne 
doit  pas  lui  obéir.  Sur  la  fm  du  mime 
Chiipure. 

1 7".  QuVonque  eft  dcft'né  au  Sacer- 
doce , & a ordre  d’annoncer  1 Evangi- 
le, doit  lemplir  (bn  Nflniftere  nonob- 
ftant  toute  excommunication,  dont  on 
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pourroit  le  menacer.  Ihidm. 

1 8®.  Par  les  Ceiilutes  Ecclefiaftiques 
d’excommunication  , de  fufpenfe,  SC 
d’interdit,  le  Clergé  fait  fervit  le  Peu- 
ple & les  Laïques  à fon  élévation  ; 
multiplie  l’avarice  .protège la  méchan- 
ceté ,&  prépare  la  voye  a l’Antechrift. 
Or  c’eftun  ligne  évident,  que  de  l’An- 
techrift procèdent  telles  Cenfu  es  qu'ilt 
appellent  dans  leurs  procès  Fm  v in  tions^ 
dont  le  Clergé  ufe  principalement  con- 
tre ceux  qui  découvrent  la  méchaitceté 
de  l’Antechrift  , que  les  Ecclefiaftiques 
fe  font  fur. tout  attribuée.  Ibid.  Chap.  a j. 

1 5,®.  Si  le  Pape  eft  mauvais  ,&  prin- 
cipalement s’il  eft  préfçu  ; alors  com- 
me l’Apôtre  Judas  j il  devient  un  Dia- 
ble , un  voleur  , & un  enfant  de  per- 
dition, Sc  n’eft  point  Chef  de  la  Sa'nteî 
EgLfe  Militante  , n’étant  pas  un  de  fes 
mem'ores.  Jean  H»s  dans  fa  Riponfe  à 
Efhmne  Paletz.. 

xo®.  La  Grâce  de  la  Prédeftination 
eft  un  lien  qui  joint  le  Corps  de  l’E- 
glife  , Sc  chacun  de  fes  membres  à 
Jefus-Chrift,  qui  en  eft  le  Chef,  d’une 
maniéré  indilToluble.  Ibid,  page  157. 

XI®.  Le  Pape  ou  un  mauvais  Prélat 
Sc  préfçu  , n’eft  Pafteur  que  d’une  ma- 
niéré équivoque;  mais  ileft  véritable- 
ment un  voleur  & larron.  Ibid.  cap.  t xi^ 

xx°.  Le  Pape  ne  doit  point  être  ap- 
pelié  Tres-faint , même  eu  égard  à fon 
Office  ; pareequ’aurrement , on  devroit 
aulTi  donner  ce  Titre  au  Roi,  par  rap. 
poix  a fon  Office  ; Sc  que  les  Sergens 
Sc  les  Bourreaux  feroienr  aufli  appel- 
lés  Saints , & qu’on  devroit  même  ho- 
norer le  Diable  de  ce  nom  , pa'cequ’il 
eft  un  Officier  de  Dieu.  Ibid. fol.  x;l. 
fur  le  revers. 

XJ®.  Si  le  Pape  vit  d’une  maniéré 
contiaire  a Jefus-Chrift  ; eut -il  été 
nommé  dans  une  Eleftion  légitime  fé- 
lon le  Rit  & la  Conftitution  ordinaire 
des  hummes  ; il  feroit  cependant  por- 


Digitized  by  Coogle 


j8S 

'venu  à cette  dignité  autrement  que  pat 
Jefus-Chtift,  poié  meme  qu’il  fût  en- 
tré par  une  Eleélion  faite  principale- 
ment par  Dieu  même.  Car  Judas  Ifca- 
lioth , quoiqu’élû  dans  les  formes  & 
légitimement  par  jefus  - Chtift  D;eu 
pour  l’Apoftolat  , eft  cependant  entré 
dans  le  bercail  des  brebis  d'une  autre 
façon.  Ibid,  page  159. 

1^0.  La  condamnation  des  45. .Ar- 
licTes  de  Jean  Wiclef  faite  par  les  Doc- 
teurs , eft  déraifonnable  & injufte,.  & 
mal  faite  , 8c  le  fujet  qu’ils  en  rappor- 
tent eft  un  fujet  controuvé  ; puifqu’au- 
cun  d’eux  n’cft  Catholique  ; mais  que 
chacun  d’eux  eft  ou  hérétique , ou  erro- 
né, ou  fcandaleux.  Ibid,  page  160.  8c 
dans  la  défenfe  du  Livre  de  Wiclef , 
fur  la  Sainte  Trinité  en  1410.  dans  fa 
Répliqué  contre  Jean  Stokes  en  141 1. 
gc  dans  là  défenfe  de  quelques  Articles 
de  Wiclef.  en  1 4 1 1.  C<ir  j'avoàe , dit- 
il  , ^ue  je  tient  véritables  les  fentmens  tjtu 
M.  Jean  Wiclef  Profejfettr  en  Théologie  a 
avancés  , non  pas  parce  iju'il  les  a avan- 
eés  , mass  parce  ju  sis  font  avancés  oh  félon 
la  fainte  Ecriture , on  félon  une  rai  fin  in- 
faillible. S'il  a cependant  avancé  ejuel<]ue 
erreur  , je  n'entends  aucunement  le  fuivre 
dans  fis  erreurs  , ni  lui  , ni  aucun  autre  , 

^ans  fa  Reponfe  à EJlienne  PaletT^  page 
164. 

ij®.  Un  Papen’eft  point  élû  légiti- 
ment , parce  que  ceux  qui  ont  voix 
éleétive , ou  que  la  plupart  d’entr’eux 
l’ont  nommé  de  vive  voix , félon  les 
formes  ordinaires  parmi  les  hommes , 
où  dès  l’inftant  même  il  n’eft  pas  le 
vrai  8c  le  vifible  fucceffeur  de  l’A- 
pôtre S.  Pierre,  fon  Vice-Gerant,  8c 
ainfi  foit  dit.  d’une  autre  perfonne  élûe 
pour  un.  Office  Eccleliaftique.  Ainfi 
foie  que  les  Elefteurs  ayent  bien  ou  mal 
élû  ; nous  en  devons  croire  à ce  que 
fait  la  perfonne  élue  ; car  dès-lors  que 
quelqu  un  agit  meritoiremenc  poui  l'a- 
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vancement  de  l’Eglife,  Dieu  lui  e« 
donne  encore  le  pouvoir  plus  abondlRn. 
ment.  RéponfideJ.  Hus  à Stanijlas  Znoj- 
ma  chap.  1,  page  lyi.  fur  la  fin. 

16^.  Il  n’y  a pas  apparence,  qu’il  faille 
un  Chef  Spirituel  pour  la  conduite  de 
l'Eglife,qui  vive  8c  foit  perpétuelle- 
ment au  milieu  de  l'Eglife  miliunte 
( ibid.  chap.  f.  pag.  177,  ) 

i7^.  Jefus-Chrift  fans  de  tels  abomi- 
nables Chefs  rcgleroit  mieux  fon  Egli- 
fe  par  le  moyen  des  Difciples , qu’il  a 
inftruits  de  la  vérité , 8c  qui  font  ré- 
pandus par  tout  l’Univers.  Ibid.fil.  177. 
fur  le  revers. 

i^i®.  Les  Apôtres  8c  les  Prêtres  fidè- 
les du  Seigneur  ont  réglé  l’Eglife , 8c 
ont  infttuit  les  peuples  des  chofos  né- 
cellaires  au  falut  avant  l’introduéUon 
de  la  Papauté.  Ils  le  feroient  bien  en- 
core , quand  meme  il  n’y  auroit  point 
de  Pape  jufqu’a  la  fin  du  Jugement, 
ce  qui  n’cft  pas  impoffible.  Ibtd.  chap.  g. 

Z9°.  Les  Seigneurs  Laïques , les  Su- 
périeurs , les  Evêques , perdent  leurs 
pouvoirs  tant  qu’ils  font  en  état  de  pé- 
ché mortel,  alu  commencement  de  fa  ri- 
ponfe  contre  Etienne  Paletc.  pag.  1^6.  & 
dans  le  Traité  des  Décimés  page  ii.S.  & 
Jùivantes. 

Toutes  les  autres  erreurs  font  fombla. 
blés  à celles  de  Wiclef,  ou  Ce  rapportant 
aux  mêmes.Jean  Hus  fut  cité  au  Concile 
de  Confiance  allemblé  en  1414.  fes 
erreurs  y furent  condamnées  en  1 4J  j . 
8c  comme  il  ne  voulut  jamais  y re- 
noncer, il  fut  livré  au  Juge  féculier, 
8c  brûlé  tout  de  fuite.  Il  fupporu  la  ri- 
ueur  du  fupplice  avec  intrépidité,  fans' 
onner  la  moindre  marque  de  répen- 
tir,  8c  mourut  dans  fon  impiété. 

Les  Difciples  de  Jean  Hus  qui- dé- 
voient du  moins  fe  loumettre  après  la 
décifion  du  Concile  Général , en  de- 
vinrent plus  opiniâtres, 8c  plus  révol- 
tés ; ils  ne  cefTérent  de  criei  contre 
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le»  Petes  de  ce  Concile , de  ce  qu’ils 
ri’avoienc  pas  eu  egard  au  fauf  con- 
duit , que  l’Empereur  lui  avoir  donné } 
mais  ils  ne  vouloient  pas  faire  atten- 
tion, que  Jean  Hus  en  avoir  abufe  en 
dogmatiiant  dans  la  Ville  de  Conftan- 
ce  , & que  l'Empereur  Sigifmond  inf- 
truit  de  la  mauvaifc  conduite  de  cet 
Hércliarque  , avoit  révoqué  fon  fauf 
conduit  i parce  qu’il  ne  le  lui  avoit  ac- 
cordé que  pout  lui  donner  liêu  de  fe  juf- 
tifier  ; mais  non.  pas  de  continuer  à 
troubler  les  Etats  des  Princes  , & y 
lépandie  l’Héréfie. 

Hussites,  Difciples  de  Jean 
Hus  , qui  en  ont  défendus  Sc  défen- 
dent encore  les  erreurs  dans  la  Bohè- 
me. f'oj/tK.  H U ». 

H U T 1 1 E s , fcûe  de  Fanatiques 
fôrtie  des  Anabaptiftes , qui  avoient  à 
leur  tète  Jean  Hutus  Allemand.  Ils 
partirent  un  peu  après  le  milieu  du 
mizieme  fiécle.  Ils  le  difoient  être  les 
vrais  defeendans  du  peuple  d’Ifracl , 
pour  exterminer  les  Cananéens;  C’eft 
ainfi  qu’ils  appelloient  les  Luthériens. 
Ils  ajoutoient  à cette  fable  celle  de  pu- 
blier , que  le  jour  du  Jugement  avan- 
çoit  , & qu’il  falloir  prévenir  par  les 
plaifirs  de  la  bonne  cnére  la  leconde 
venue  du  Fils  de  Dieu.  Prateole , ///. 
H U T 1 T Æ.  Florim.  de  Orig.  htr.  lit.  i. 
Mp.  i6.n.  J.  Gaultier  dans ft  Chronologie 
i6.  fiécle  chap.  71. 

H Y 

H YDROPAR  ATES,  ouHY- 
DROPASTATES  , croient  des 
Tatianiftes  ainll  nommés  du  verbe  grec 
vtveorxu  , qui  fignifie  )e  bois  de  l’enu  , 
ou  de  deux  mots  grecs  joints  enfem- 
ble  ,r<javoic  Uie  , qui  veut  dire  enu  , 
& searne  -,  qui  fignifie  \clten  dnfefiin  ^ 


HY  1*3 

ouenfin  du  nom  foigé  d’un  terme  grec 
vJ'it , & du  verbe  latin  parure  , c’eft- 
à-dire  , préparer.  Ainli  félon  la  première 
étymologie , ils  ont  été  appellés  Sa- 
veurs et  eau,  félon  la  fécondé,  fi  réga- 
lant avec  de  l'eau , & félon  la  derniere , 
préparant  avec  de  l'eau  ; parce  qu’ils  di- 
foient qu’il  falloit  confacrer  avec  de 
l’eau.  On  a donné  le  même  nom*à  tous 
les  Hérétiques  qui  difoient , que  c’e- 
toit  un  crime  de  boire  du  vin. 

H Y M E 1»  e’  E , Compagnon  de  Phi- 
Ute  & d’Alexandre  . tous  les  trois 
Juifs  d’Ephefc  , débitoient  du  temps 
de  S.  Paul  que  la  refurreétion  étoit  déjà 
faite.  Comme  cette  erreur  commen- 
çoit  à s’introduire  parmi  les  Ephefiens  , 
S.  Paul  les  excommunia  , dans  le  fé- 
cond chap.  de  la  première  Epitre  à Timot. 
& le  fécond  chap.  de  la  féconde  Epis,  au 
même. 

Hypsistaires  , Hérétiques', 
qui  fe  gloiifioient  de  n’adorer  que  le 
"Très-Haut,  c’eft-à-dire,  un  Dieu.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  avoient  pris  le 
nom  d’Hypfiftaires  tiré  du  mot  grec 
boirri»-  , qui  fignifie  Très  - Haut  , 
voulant  par-là  montrer  qu’ils  étoi/ent 
les  plus  élevés  dans  le  Culte.  On  les 
aceufe  pourtant  d’avoir  rendu  leur  cuL 
te  au  feu  & aux  lampes  que  les  Payen» 
adoroient , Sc  d’avoir  gardé  le  Sabat 
& les  Saintes  Cérémonies  de  la  Loi  de 
Moyfe , excepté  la  Circoncifion , avec 
la  même  régularité  que  les  Juifs.  Leur» 
maximes  , & leurs  fiçorvs  de  prier 
étoient  très-conformes  à celles  des  Maf- 
fâliens  , S.  Grégoire  de  Naziance  orat. 
de  funere  Patris.  S.  Epiph.  heref.  i.  Sc 
Sander.  heref.  S6,d:  fuite  au  mot  ir4>iVa, 
& Tillemont  , Hifi.  Ecclef.  tom.  y.page 
511- 
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JA  QO  B E A U X , Difciplcs  de  Ja- 
cobel,  comme  ci-deflous. 
JxtuBEi,  ou  Jacobiau, 
natif  de  Myfie  en  Bohème,  étoit Cu- 
re de  la  Paroide  S.  Michel  de  Prague. 
Il  fe  I.iilfa  réduire  pat  Pierre  Drolelin 
ou  Dretois  Hcrctiquc  Vaudois  banni  de 
Saxe  a caufe  de  fes  Hetéiies,  & crut  que 
l’Eglil'e  Romaine  avoir  erré , lorfqu’elle 
avoir  dérruir  l’ulage  de  la  communion 
fous  les  deux  el'pcccs.  Jacobel  déjà  pré- 
venu en  faveur  de  Jean  Hus  , qui 
commençoit  à débirer  la  même  Doc- 
trine, mit  au  jour  en  141  j.  des  propo- 
fitions  en  forme  de  théfes  , & défen- 
dit que  c’étoit  une  erreur  répandue 
dans  l’Eglfe  , que  d'avoir  interdit  aux 
Laïques l'ufagede  la  communion  fous 
les  deux  efpeccs  ; fon  opinion  Hata 
le  peuple  , & prefque  tous  les  Laïques 
demandèrent  qu’on  leur  donnât  la  com- 
munion avec  la  coupe.  Cette  m uveau- 
té  obligea  le  Clergé  de  Prague  à s’aC 
fembler  , & après  avoir  fait  informer 
fur  la  Doctrine  de  Jacobel , il  Icchal- 
fa  de  fonEglifede  Saint  Miche'.  Mais 
comme  le  parti  de  Jean  Hus  devenoit 
conliderable , Jacobel  fut  rcçddansla 
Paroille  de  S.  Martin  de  la  meme  Ville, 
où  il  piccha  hardiment  fa  mauvaife 
Doétrinc.  L'Aichevcque  de  Prague  ir- 
rité de  la  hardielTe  de  ce  Pierre,  Pcx. 
communia , & le  fit  dénoncer  au  Coru 
cüe  de  Confiance  , où  fon  erreur  fut 
condamnée  avec  celle  de  Jean  Hus.  Ja- 
cobcl'  méprila  les  Anatnémes  de  Ibn 
Archevêque,  & l’autorité  du  Concile, 
& mou  ut  d ms  la  cnutiimace.  C’eft  de 
lui  plutôt  que  de  Roquefune  , que  1 on 


devroit  tirer  l’érig'nc  des  Calixtaires. 
Harpsfcld.  hi/f.  IViclef  lit.  14.  Prat. 
lit.  Jacoè:llui.  & Flcury  kijl  Eccl.  tam, 
1 1 . pjg.  150. 

Jacobites.  Difciples  de  Jac- 
ques Zanzales,  qui  baptiluienc  avix  le 
feu.  f'ajffi.  Zanz  aies. 

jAct^t'ES  LE  Hongrois, 
ainli  appelle  de  la  Hongrie  lieu  de  fa 
tuifiance.  Il  parut  vers  Van  1151.  Sc 
apofialia  de  l’ordre  d.Citeaux  [ oui  exer- 
cer la  piofellion  de  Charlatan  ; mais 
apres  avoir  louvcnt  donné  la  Comédie 
au  Public  , il  travailla  à fe  rendre  l’Au- 
teur d’une  véritable  Tragédie.  Le  bruit 
s’étant  répandu  que  S.  Louis  Roi  de 
France  avoir  été  fait  prifonnier  lors 
de  la  croifade  pour  la  conquête  de  la 
Terre  Sainte  , cet  Impofieur  s’avilâ  de 
prêcher  par  les  Campagnes  , & fe  for- 
ma un  corps  de  T roupes  de  tous  les 
Bergers  qui  voulurent  le  fuivre.  Il  leuc 
perfuada , que  la  Sainte  Vierge  lui  avoir 
infpiré  dectoifer  les  Bergers  pour  aller 
délivrer  ce  Monarque  prilbnnier  , BC 
fit  peindic  fur  fes  Erendars  la  figure 
d’un  Agneau.  Ce  delfein  qui  paroilfoic 
pieux  n’eut  d’aatre  objet , que  de  faire 
de-.  Tiouj'cs  contre  les  Eccléfiaftiques. 
Tous  les  Bandits  , & tous  les  excom- 
mun es  fe  [oignirent  à ces  Pafioureaux, 
& Commirent  les  plus  grandes  abomU 
nations  , non  feulement  contre  les 
gens  d’tgl  lé  ; mais  encore  fur  ceux 
qui  n oiitro'ent  leur  zélé  pour  les  fa- 
vor  ler.  La  pieté  du  motif  qui  avoir 
alors  paru  exciter  le  zélé  de  ces  nou- 
veaux C .o‘f.s,leutavo  t attiré  l.i  pro- 
teéfiun  des  Princes  ; mais  quand  on 


t 

Digitized  by  Google 


J A 

connut  que  c’étoit  un  impofteur  , qui 
avoic  voulu  fe  faire  -une  faâion  d’im- 
pies , pour  foutenir  fes  erreurs  contre 
f'Eglile;  on  travailla  de  toutes  parts  à 
détruire  fes  Difciples.  Il  fut  pris  dans 
le  Berry , & tué  pat  le  peuple.  Prat. 
Sand.  htref.  aji.  Spond.  mi,  1151.  n, 
f.  Cf  I f 10.  4.  5. 

On  remarque , que  toutes  les  feéles 
ont  d'abord  eu  pour  principe  la  ne- 
eejfui  de  détruire  la  paiffance  de  l'Eplife , 
& de  faire  périr  ceux  qui  y font  at- 
uchés  ; aum  n’y  a-t-il  que  cette  voye 
pour  abolir  la  véritable  Religion , & in- 
troduire l’Hérélis. 

J A c QjJ  ï s J U s T I , dit  Mar- 
tyr. par  les  Hérétiques.  Voyez.  B o- 

N O N A T. 

J A c Qjj  ES  Preposite.  P" oyez. 
Preposite. 

J A c 0.0  ES  Zanzale.  y 7yez. 
Z A N Z A L E. 

J A N O V E s , ( Batthelemy  ) natif 
de  rrtle  de  Majorque  appartenante  à 
l’Efpagne  , avoit  avancé  quelques  pro- 
pofitions  , qui  étoient  plus  l’effet  d’u- 
ne imagination  troublée  , que  de  l’a- 
mour de  l’Héréfie.  Il  prétendoit , jo, 
que  l’Ante-Chrift  devoir  arriver  l’an- 
née i;6o.  qui  étoit  celle  de  fa  pro- 
phétie. 1».  que  dès  que  l'Ante-Cntift 
lcroit  arrivé  & détruit , les  Sacremens , 
& le  Sacrifice  de  la  Méfié  n’auroient 
plus  aucune  valeur.  Que  les  fidèles 
Adultes  , qui  auroient  été  une  fois 
marqués  au  coin  de  l’Ante- Chriff  , 
n’auroient  plus  aucun  lieu  de  conver- 
fion , quand  même  ils  furvivrbient  à 
l’Ante-Chrift.  Mais  qu'au  contraire  les 
Juifs  , & les  Sarrafins  qui  avoient  été 
réduits  par  l'Ante-Chrift  fèroient  ers- 
«ore  en  état  de  fe  convertir, 

L’Archevêque  de  Tolede  condam- 
na toutes  ces  erreurs , & en  fit  jetter 
le  livre  au  feu. 

Janoves  revint  ie  fon  égarement  d’eC- 
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prit , il  abjura  fes  eticurs , fi  fit  pé- 
nitence. Prateole  , Banholomaas  Jano- 
vejîui.  Baron,  an  1 } j 9. ».  9. 

Jansenius  ( Corneille  ) Evê- 
que d’Ypres , natif  d’AcKoy  pioche  de 
Leerdam  en  Hollande  , étoit  fils  de 
Jean  OIto  , ou  Oliüe  , & de  Lynthie 
Gyfbcrts  , l’un  Si  l’autre  de  bafle  con- 
dition. Les  talens  d’efprit , qui  com- 
mencèrent à briller  eiv  lui , portèrent 
fes  parens  à ne  rien  négliger  pour  lui 
donner  une  éducation  au  deflus  de  fa 
nailfance.  Ils  l’envoyèrent  à Utrecht 
pour  y faire  fes  études , & c’eft  ce 
qui  l’obligea  à changer  le  nom  d’Olto  , 
qui  étoit  celui  de  fa  famille,  en  celui 
de  Janfenius  , afin  de  n’etre  pas  re- 
connu Catholique , & de  ne  pas  s’attirer 
la  haine  des  Proteftans.  De-là  il  paf- 
fa  à Louvain , Si  de  Louvain  il  vint  à 
Paris , oil  il  acheva  de  fe  perfeéHon- 
net  dans  les  hautes  fcicnces.  Jean  du 
Verger  de  Hauranne,  Abbé  de  S.  Cy- 
ran , qui  en  connut  le  mérite , ne 
contribua  pas  peu  à fon  élévation. 

Janfenius  retourna  à Louvain,  oû 
il  prit  le  bonnet  de  Doéleur  en  Théo- 
logie, fut  établi  principal  d’un  Col- 
lege , & quelque  temps  après  Profef. 
feur  Royal  en  l’Ecriture  Sainte,  par 
le  Roi  d’Efpagne.  Il  s’acquitta  avec 
tant  de  dignité  de  cet  emploi , & des 
députations  pour  lefquelles  l’Üniver-r 
fite  de  Louvain  l’avoit  choifi  , qu'il 
fut  fait  Evêque  d’Ypres  en  i6jj.  Il 
remplit  les  devoirs  de  l’Epifcopat  avec 
édification , & mourut  de  la  pelle  vi- 
fitant  fon  Diocèfel’an  i6;8. 

Janfenius  avoit  compofé  un  ouvra- 
ge , qui  avoit  pour  titre  yinguflinui , 
& le  confia  avant  de  mourir  à Fro- 
ment , Si  à Calenus , pour  le  faire 
imprimer , & leur  déclara  qu’il  pre- 
tendoit  que  fon  livre  fût  fournis  à la 
cenfure  du  S.  Siçge.  Il  ajouta  même 
qu’il  confentoit  qu’on  y changeât  ce 
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que  l’on  trouveroit  à propos  de  chan. 
ger  ; quoiqu'il  lui  parue  qu'il  n'y  auroit 
aucun  changement  a faire.  Ce  livre  de 
Janfenius  confifte  dans  un  volume  m 
filie.  Il  eft  divifé  en  trois  tomes.  Le 
premier  renferme  huit  livres  fur 
l’Hcrélie  de  Pelage.  Le  fécond  contient 
un  livre  proémial  de  la  raifon  & de 
l'autorité , un  livre  de  la  grâce  du 
premier  homme  , & des  Anges,  qua- 
tre livres  delà  nature  apres  le  péché , 
& trois  livres  de  la  nature  dans  fa  pu- 
reté. Le  troifiéme  eft  divifé  en  deux 
parties  , dont  la  prerniere  contient  dix 
traités  de  la  grâce  de  notre  Sauveur 
Jefus-Chrift  , Sc  la  fécondé  eft  un  pa- 
rallèle de  l’erreur  des  Prêtres  de  Mar. 
feille , avec  l’opinion  de  quelques  nou- 
veaux Théologiens. 

A peine  ce  livre  eut- il  été  mis  au 
jour,  qu’on  le  dénonça  au  S.  Siégé, 
comme  fufpedl  d’Héréne.  Urbain  VIII. 
le  condamna  par  fa  conftitution  du  6. 
de  Mars  de  lan  1641.  & donna  pour 
motif  de  condamnation.  1®.  Que  Jan- 
fenius  en  donnant  fon  livre  pour  être 
imprimé  , avoir  contrevenu  aux  de- 
crets de  fes  Prédéccireurs  , qui  avoient 
défendu  de  mettre  au  jour  aucun  li. 
vre  qui  traitât  des  fecours  de  la  grâ- 
ce , ( c’eft-à  dire,  d’une  façon  d’éco- 
le ou  de  controverfe.  ) lo.  Que  Ibn  li- 
vre contenoit  plulieurs  propoîitions  de 
Baius  déjà  condamnées  par  Pic  V.  & 
Grégoire  XIII. 

Comme  c.-tte  Conftitution  d’L’^rbain 
VIII.  avoir  excite  du  trouble  enFlan- 
dres  , & qu’on  en  avoir  fufpendu  la  ré- 
ception ; Innocent  X.  qui  fucceda  à 
Urbain , donna  jufqu’à  dix  Brefs  pour 
qu’elle  fût  reçûc,  & c’eft  ce  qui  fut 
exécuté  l’an  1648. 

Monlieur  de  Gondi  Archevêque  de 
Paris , qui  s'étoit  apperçû  que  quel- 
ques ennemis  du  S.  Siégé  ttavailloient 
a empêcher  la  réception  de  cette  Bulle 


en  France  , l’avoit  fait  publier  & re-^ 
cevoir  dans  tout  lôn  Diocefe  en  1644. 
L’Univerfité  de  Paris  parut  alors  fe 
joindre  aux  fages  précautions  de  M. 
de  Gondi , Si  comme  elle  s’aperçut 
que  quelques  Particuliers  refuloient  de 
le  foumettreà  la  Bulle  d’Urbain  VIII. 
pour  pouvoir  rejetter  celle  de  Pie  V, 
& de  Grégoire  XIII.  contre  Baïus, 
elle  défendit  par  un  Décret  de  la  me. 
me  année,  de  foutenir  aucune  des 
Propoîitions  de  Baïus  condamnées  par 
les  Bulles  de  ces  deux  Papes. 

Toutes  ces  précautions  n’empêché- 
rent  pas  que  la  Doéltine  contenue 
dans  le  livre  de  Janfenius  ne  trouvât 
beaucoup  de  défenfeurs , parmi  leC- 
quels  Mr  Antoine  Arnaud  , qui  y te- 
noit  le  premier  rang , donna  au  Public 
deux  Apologies  en  faveur  de  Janfe- 
nius, l’une  en  1644.&  l’autre  en  1645. 
On  vit  même  paroître  une  Théfe  d’un 
Bachelier  de  Sorbonne  , où  écoient  in- 
férées les  cinq  propofttions  de  Janlc- 
nîus,  qui  furent  exptelfément  condam- 
nées dans  la  fuite.  Cette  nouveauté 
excita  le  trouble  dans  la  Sorbonne.  En- 
viron quatre-vingt  huit  Evêques  du 
Royaume  furent  allarmés,  & fouferi vi- 
rent à la  lettre  de  l’Evêque  de  Vabres , 
qui  écrivit  à Innocent  X.  pour  lui  rc- 
préfenter  le  progrès  que  l’erreur  fâi- 
foit  en  France,  & pour  le  prier  d’y 
pourvoir  par  fa  fagelTe  , en  qualihanc 
par  des  noces  particulières  les  Propo- 
ïîcions  condamnées.  Il  donnoic  pour 
motif  , que  ce  défaut  de  qualification 
favorifoit  l’oppofition  des  défenfeurs 
du  livre,  & rendoit  les^cfpriis  incer-  ■ 
tains  fur  le  fens  des  Propoîitions.  Cette 
Lettre  fut  adrelfée  à l’AmbalTâdeui 
de  France,  lequel  la  remit  à Inno- 
cent X.  le  1 1 d’Avril  i6ji. 

Tandis  que  le  plus  grand  nombre 
des  Evêques  demandoient  le  Juge- 
ment du  Pape  , onze  Evêques  oppo- 
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6ns  députèrent  a Sa  Sainteté  M.  de 
Saint-Amour, pour  lui  repréfenter.que 
puifque  la  concel^ation  ruilToic  en  Fran. 
ce,  il  ccoit  luturel  de  remettre  aux 
Evêques  du  Royaume  le  jugement  de 
la  quedion  : mats  le  Pape  crut , que  la 
pluralité  des  Evêques  de  France  lui 
ayant  remis  jce  Jugement , il  pouvoit 
ûtisfaireà  leur  demande.  Il  difnra  cg- 
pendaru  pendant  deux  ans  de  pronon- 
cer fur  cette  queftion  , & comme  il 
vit  qu'aprcs  beaucoup  de  conférences 
faites  à Rome  , foit  dans  des  lieux  par- 
ticuliers , foit  dans  (es  differentes  Con- 
grégations tenues  dans  ce  delTein,  oïl 
M.  de  Saint  - Amour  & autres  allif. 
toient  , les  difficultés  augmentoient 
chaque  jour  ; alors  du  confentement 
du  Roi  , & de  U pluralité  des  Evê- 
ques de  France.,  il  donna  fa  Bulle  le 
ip.  du  mois  de  May  de  l’an  lôf.f.px 
laquelle  il  condamna  le  livre  de  Jan. 
.fenius , & en  particulier  les  cinq  Pro. 
polirions , qu'il  déCgna  & qualifia  ainfi. 

PREMIERE  PPiOPpSITION, 

Quelques  coinmandemens  de  Dieu 
font  impolfibles  aux  hommes  jufles , 
lors  même  qu’ils  veulent  & s’effor- 
cent de  les  accomplir , félon  les  for- 
ces qu’ils  ont  préfentes  ; & la  grâce 
leur  manque,  par  laquelle  ils  font  tfin- 
dus  polübjes. 

. SECONDE  PROPOSITION. 

Dans  l’Etat  de  la  nature  corrom- 
pue, on  ne  rofiffe  jamais  .à  la  grâce  Lq. 
tétieure. 

■ TROISIEME  PJIOPOSITION. 

Pour  mériter  & démériter  alans  l’é- 
tat de  la  nature  corrompue  , la  liber- 
té qui  excl.ut  la  nçceiliic  n’efl  pas  lé- 


quilè  en  l’homme,  mais  il  fufHr  d’a- 
voir la  liberté  qui  exclut  la  contrainte. 

QUAI  RIE ’ME  PROPOSITION. 

Les  Semi  - Pelagiens  admectoient  la 
néceflité  d’une  grâce  intérieure  préve- 
nante pour  chaque  aélion  en  particu- 
lier , même  dans  le  commencement 
de  la  Foi , & ils  étoient  Hérétiques  en 
ce  qu’ils  prétendoient  que  cette  grâce 
fût  de  telle  nature,  que  la  volonté  eût 
le  pouvoir  d’y  refiflei  ou  d’y  confentir. 

CINQUIE’ME  PROPOSITION. 

C’efl  une  erreur  des  Semi-Pelagiena. 
de  dire, que  Jefus-Chrifl  foit  mort,  & 
qu’il  ait  répandu  fon  làng  pour  cous 
le$  hommes. 

La  première  propofition  eft  décla- 
r^  téméraire , impie , blarphematoire, 
digne  d’anachême , & héeptique. 

La  fécondé  hérétique. 

La  croifiéme  hérétique. 

La  quatrième , faufle  & hérétique.. 
iLa  cinquième , faulTe , téméraire  , 
fcandaleufe  ; & .fi  elle  efl  entendue 
dans  le  fens,que  Jefus-Chrift  ne  foie 
mort  que  pour  le  falut  des  Prédefti- 
nez  reniement , le  Pape  la  condamne 
comme  impie,  -blarphemacnire , inju- 
riçufe , dérogeant  à la  mifecicorde  di. 
vine , & hérétique. 

Cette  Bulle  ayant  été  envoyée  en 
France,  d’abord  qu’elle  eut  été  rendue 
publique  à Rome;  Loiiis  Xly.  la  fit 
préfenter  à la  Sorbonne  , qui  la  reçut 
avec  refpeû.  Les  Evêques  la  reçûrent 
de  même , & éctiviient  au  Pape  une 
lettre  dattée du  15.  Juillet  i<>{  ).  pac 
laquelle  ils  Je  remercient  , & lui  mar- 
quent leur  fatisfaûion , de  ce  que  par 
la  Confiieution  il  avoir  arrêté  le  ve- 
nin de  l’erreur , qui  commençoit  à faire 
de  grands  progrès. 

B b 


Digitized  by  Google 


15+  J A 

Cette  Bulle  «Tlnnnocent  X.  ne  fut 
pas  aeréable  à ceux  qui  ne  vouloient 
point  la  condamnation  du  livre,  & com- 
me ils  n’ofoientpas  rejetterune  ConftU 
tution  ,4]ui  fut  bien-iôt  apres  reçâc  de 
l’Eglife  univerfelle , on  vit  paroître  de 
leur  part  des  écrits  , par  lerquels  ils 
pretendoient,  i Que  les  propofitions 
n’étoient  pas  condamnées  dans  le  fens 
de  JtmfeniHS.  i°.  Que  les  Propofitions 
condamnées  n’étoient  pas  dans  fon  li- 
vre. Ce  furent  ces  motifs  d'oppolïtion, 
qui  6rent  naître  la  fameuCe  queilion 
fur  la  diHinéfion  du  Droit,  & du  Fait, 
te  qui  donnoient  lieu  aux  Oppofans 
de  dire , qu’on  ne  devoir  à la  Bulle 
qu’un  (ilence  refpeâueux , & que  c’é- 
toit  tout  ce  que  l’on  pouvoir  exiger  en 
pareil  cas,  même  pour  les  dédiions 
données  par  les  Conciles.  M,  Arnaud 
Doâeur  de  Sorbonne  établiiToit  ce 
fÿftcnae  dans  une  Lettre  imprimée , & 
adreilée  à un  Duc  & Pair  de  France. 
Cette  Lettre  fut  préfentée  à la  Facul- 
té de  Paris  ailcmblée  par  M.  Denys 
Cayart  Syndic  le  4.  Novembre  1655. 
On  l’examina  iérieufement  pendant 
plus  de  deux  mois,  te  fur  le  report 
qui  en  fut  iâit  par  les  Commiilaires , 
la  Faculté  alTemblée  condamna  la 
propolîtion  du  lîlence  refpeéfueux  com- 
me téméraire  , fcandaleufe,  injurieufe 
au  Souverain  Pontife , & aux  Évêques 
de  France. 

M.  Arnaud  & quelques-uns  de  Tes 
Adhérans  ne  voulurent  pas  fouTcrire 
à cette  cenfure  de  la  Faculté,  qui  les 
exclut  du  corps  de  Sorbonne,  fans 
qu’elle  voulût  jamais  révoquer  fa  dé- 
libération, malgré  les  efforts  que  les 
amis  de  M.  Arnaud  pûrent  (aire,  pour 
y réuflir.  Cependant  comme  les  Par- 
tiiîms  du  livre  de  Janfenius  préten- 
doient,quele  Pape  Innocent  XI.  n’a- 
voit  pas  condamné  les  cinq  Propoil- 
tions  dans  le  fens  de  Janfenius , te 
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que  ces  Propofitions  n'étoient  pas  dans 
Ion  livre  ; Alexandre  VII.  fucedfeur 
d'innocent  X.  crut  de  fon  devoir  de 
lever  toutes  les  difiücultés.  Il  donna 
une  nouvelle  Bulle  du  10.  Oélobre 
16  f (S,  par  laquelle  il  déclare , qu’ayant 
lui-même  alîifté  à toutes  les  Congré- 
gations qui  ont  été  tenues  au  fujet  du 
livre  de  Janfenius  ....  il  juge  te  défi, 
nit , que  les  Propofitions  condamnées 
par  fon  Prédecelfeuc  ont  été  extraites 
du  livre  de  Janfenius , & condamnées 
dans  le  fens  du  même  Auteur.  Les 
Evêques  de  France  fatisfaits  de  cette 
nouvelle  Bulle  d’Alexandre , qui  de- 
voit  arrêter  toutes  les  conteftaiions , 
la  teçûrent  avec  applaudiffement , & 
folemnité.  C’eft  fut  cette  Bulle  que 
l’on  drefla  en  France  en  tfi57.1eFor- 
mulaire , que  l’on  faifoit  ligner  dans 
tous  les  Diocefes  du  Royaume,  far 
tout  après  raifcmblée  du  Clergé  de 
j66o.  Se  i6£i. 

Les  Défenfeuts  du  Livre  de  Janlë- 
nius  excitant  toujours  de  nouvelles 
queffions  , LpUis  XIV.  commit  l’E- 
vêque de  Cominge  , pour  qu’il  tra- 
vaillât à les  ramener  à l’obéïrfânce.  Ce 
Prélat  entra  en  conférence  avec  Mef- 
(leurs  de  Girard  & de  Laland  attachés 
au  pani  oppofé  , lefquels  apres  bien 
des  conteitations  déclarèrent  qu’ils  fe 
foumettroient  à la  Bulle , fi  on  vouloit 
recevoir  cinq  Articles,  qui  tépondoient 
aux  cinq  Propofitions  condamnées. 
Monfieur  Girard  & Monfieur  Nicole, 
qui  avoient  compofé  ces  Articles , les 
avoient  fi  finement  drelTés  que  tout  y 
paroilToit  très-catholique  , quoiqu’ils 
renfetmalTent  le  fens  de  Janfenius.  l’E- 
vêque de  Cominge  s’y  lai  (Ta  furprendre, 
& écrivit  au  Pape  que  fa  Bulle  ctoit  gé- 
néralement reçue  par  l’acceptation, 
que  le  Parti  oppofé  venoit  de  faire  , 
au  moyen  de  l’expofition  de  cinq  nou- 
veaux Articles.  Il  ajouta  même  dans 
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C»  Lettre,  que  les  Dcfenfeurs  du  Li^ 
vre  avoient  inféré  , que  fi  outre  leur 
déclaration  le  Pape  trouvoit  à propos 
d’éxiger  quelque  chofe  de  plus  de  leur 
part  , qu'ils  ptometcoient  lincéremerlt 
de  lui  obéir.  Alexandre  VIL  charmé 
de  cette  nouvelle  , écrivit  un  Bref 
datié  du  19.  JuiUetde  l’an  166},  aux 
Evêques  de  France  , par  lequel  il  leur 
témoigne  fa  joye  fur  l’accroillement 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  fournée- 
Soient  aux  Decrets  Apolloliques.  Ale- 
xandre VIL  fut  bien  Uirpris  , lorfqu’au 
moment  qu'il  crojoit  les  difputes  fi- 
nies , & la  foumimon  générale , il  ap- 
prit par  une  Lettre  des  Evêques  de 
France , que  les  Défenfeurs  du  Livre 
de  Janfenius , ne  s'étoient  fournis  qu’ex- 
térieurement , & que  leurs  Articles  ne 
contenoient  qu’une  doélrine  caprieufe. 
Ils  le  plièrent  même  pat  leur  Lettre 
d’envoyer  un  Formulaire  , qui  exclut 
toute  équivoque  , & tout  fubterfuge  ; 
& qui  obligeât  chacun  à y fouferire. 
Le  Pape  fatisfit  à leur  demande  , & 
donna  en  166 f.  une  nouvelle  ConAi- 
tution  qui  contenoit  le  Formulaire  qui 
fuit , & dont  on  a parlé. 

FORMULAIRE 
n’ALBXANoit.x  VIL 

» Moi  N.  me  foumets  à la  Confti- 
» tution  ApoAolique  des  Souverains 
» Pontifes  innocent  X. -donnée  le  ji. 
» Mai  165).  & à celle  d’Alexandre 
» VIL  donnée  le  16.  Oékobre  i6j<î. 
» & je  rejette  & condamne  dans  la  fin- 
M cerité  de  l’efprit  les  cinq  Propofi- 
» tions  extraites  du  Livre  de  Janfe- 
» nius  qui  a pour  Titre  /iHgHflmui-,  je 
» les  condamne  comme  étant  du  fen. 
» liment  de  l’auteur , ainfi  que  le  Saint 
» Siège  Apoftolique  les  a condamnées. 
» Dieu  me  foutienne  de  fa  grâce  j c’eft 
» ainfi  que  je  le  jure  par  ces  Saints 
» Evangiles,  u 
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Ce  Formulaire  fdt  gratieufement  re- 
çu par  tous  les  Evêques  de  France, 
excepté  par  ceux  de  Beauvais  , d’An- 
gers , de  Pamiers  , & d’Alet.  Loiiif 
XIV.  le  foutint  de  fon  autorité , & U 
donna  un  Edit  qu'il  fit  vérifier  à Paris 
étant  à la  tête  de  fon  Parlement  le  i ; . 
Février  de  l’an  1665. 

Cette  Ordonnance  du  Roi  intrigua 
les  Oppoüins , qui  commencèrent  à fe 
diviferentre-eux.Les  uns  prétendoient, 
qu’il  fuflilbit  de  ligner  extérieurement, 
làns  y donner  la  (oumilfion  del’efpriti 
les  autres , qu’il  failoit  diAinguer  le  Fait 
d’avec  le  Droit,  & ligner  dans  ce  fens. 
Et  c’eA  ce  qui  donna  encore  occalion 
à beaucoup  d'Ecrits  de  part  & d’autre. 

Les  aAâires  devinrent  cependant  fi 
férieufes  , qu’on  étoit  fur  le  point  de 
faire  le  Procès  aux  quatre  Evêques 
oppofans , pour  les  démettre  de  leurs 
Evêchés.  Cette  réfolution  effraya  les 
quatre  Evêques  , & à la  follicitation 
de  leurs  amis , ils  s'expliquèrent  d’une 
certaine  façon  , fur  la  qucAion  du 
Droit  & du  Fait  en  général , que  leur 
explication  paroiA'ott  très-ortnodoxe. 
Ils  écrivirent  en  même  temps  à Clé- 
ment IX.  qui  occupoit  alors  le  Saint 
Siège  , qu'ils  s’étoient  fournis  , 6c 
avoient  fouferit  au  Formulaire  comme 
les  autres  Evêques  du  Royaume.  Cle. 
ment  IX.  qui  croyoit  ces  Evêques  re- 
venus de  bonne  foi  leur  répondit  ei) 
1660  , & leur  adrelfa  un  Bref,  par  le- 

?|uel  il  les  recevoir  à la  Paix  de  l’Egli- 
e.  C’eA  ce  Bref  qu’on  appelle  la  Pane 
de  Ciment  IX.  & que  les  Défenfeurs  du 
Livre  de  Janfenius  citent  comme  une 
preuve  , que  le  Pape  a admis  à la  Paix 
ceux  , qui  fignent  le  Formulaire  avec  la 
reAridion  de  la  diAindion  du  Droit  & 
U Fait  ; en  forte  qu’ils  prétendent  , 
qu’on  peut  ligner  la  condamnation  des 
Propofitions  en  elles-mêmes  ; mais  eu 
retenant  dans  l’elprit  qu’elles  ne  font 
B b ij 
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pas  condamnables  dans  le  (èns  de  Jan> 
fenius  , & qu’elles  ne  font  ças  dans  fon 
Livre,  parceque  ce  n’eft- la  qu’un  fait. 
Il  confie  cependant,  que  quand  les  qua- 
tre Evêques  oppofans  écrivirent  à Clé- 
ment IX , ils  ne  marquèrent  point  cette 
diftindlion  dans  leur  Lettre  , 6c  qu’ils 
avoient  figné  purement  & fimplemcnt 
le  Formulaire  fans  aucune  reftriftion. 
Que  s’ils  ont  fait  quelque  diftindlion 
du  Fait  & du  Droit  , le  Pape  Clé- 
ment IX.  n’en  eut  point  connoilfance. 
On  voit  qu'ils  ont  ligné  purement  & 
fimplement  le  Formulaire , puifqu’après 
avoir  alluré  le  Pape  qu’ils  le  font  réu- 
nis à tous  leurs  Confrères  , & qu’ils 
ont  fouferit,  ainfi  que  Sa  Sainteté  l’exii. 
geoit  ; ils  ajoutent , mair  nam  ne  /fau- 
riom  dèfavoiier , qne  ce  nefl  pas  fans  bean- 
ronp  de  peine  , (Sr  de  diffickiié  ^see  tiens  avons 
fesiferit  : n’ignorant  pas  tem  ce  ejne  nos  en- 
nemis auraient  dit  de  nous  , fi  noms  avions 
voulu  changer  les  termes  du  Formulaire.  Or 
ce  changement  ne  pouvoir  être  que  par 
la  dillinâion  du  Fait  & du  Droit  , que 
les  quatre  Evêques  auroient  voulu  faite. 
Ainn  s’ils  n’ont  point  fait  de  change, 
ment , c’eft  qu’ils  ont  ligné  puremene 
& fans  rellriâion. 

Cette  Soumillion  des  quatre  Evêques- 
fembloit  avoir  alloupi  les  difputes , lorf- 
qu’en  1701.  on  vit  paroître  un  Impri- 
mé appellé  Cas  de  Confiience  décidé  par 
quarante  Dcélfears  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris , dont  plulleurs  déclarèrent  dans  la 
fuite  avoir  été  furpris  pour  cette  ligna, 
ture. Ony définilToit.quetout  Confef- 
feur  pouvoir  abfoudre  un  Pénitent.qut  ' 
auroit  ligné  purement  & fimplement  1» 
condamnation  du  Livre& des  Propofi- 
rions  de  Janfenius  j quohqu'en  lignant, 
il  ne  crût  point  à cette  Decifion  fuc 
le  fait , 6c  qu’il  n’eût  d’autre  vue  que 
de  garder  la-defliis  un  refpeûueux  fi- 
knee.  Cet  Imprimé  fut  arlos  condam- 
né par  M.  de  MoaiUet  Archevêque  do 


JA 

Paris , & par  Te  plus  grand  nombre diei; 
Evêques  ; & tous  ceux  qui  avoient  foufi 
crit  à la  Décifion  du  Cas  de  Confcience' 
fc  font  rettaélés  ,.un  lenl  excepté,  que 
hi  Sotborme  a exclu  de  fon  Corps. 

Enfin  Clement  XI.  mit  fin  à toutes 
ces  Difputes  par  là  Conlliturion  du  17;- 
Juillet  lyoy.  dans  laquelle  après  avoir 
ra-'porté  lesConftitutidns  d’innocent  X; 
6c  d'Alexandre  VU.  il  déclare  celui- 
là  ne  rend  pas  l’obéijfance  néctjfaire  aux 
ConfluutioHS  de  ces  Pontifes  fier  la  Queflioa 
prèfeme  , ne  les  r.-pliit  ifu'avecun  fi' -net 
refpcnueux.  Le  Clergé  allerablé  à Paris- 
reçut  très  - agréablement' cette  Bulle,* 
l’accepta  le  ir.  du  mois'd'Août  delà- 
même  année  , 6c  petforme  n’olà  s’y- 
oppofer. 

Comme  plulieursoerfonnes  fonreu-î 
rieufes  de  Ravoir  , li  les  Propolitions* 
condamnées  font  dans  le  Livre  de Jan- 
lenius  , on  a cru  devoir  rapporter  ici  les- 
endroits  , d’où  on  lésa  tirées.  La  pre- 
mière eft  dans  le  troifiéme  Livre  de  la  Crac»’ 
de  Jefius-Chrifi,  Chap.  1 3 . pag.  i 3 S . Leur»  ' 
£.  où  il  eft  dit  : 

Tout  cecî  Nous  fait  voir  tres-clairement' 
que  félon  la  doSrine  de  Saint  elugufiin , ritti 
n'efi plus  certain,  ni  plus  folidement  éubli,- 
qu'il  J a certains  Commandemens  impofii- 
bles  non  feulement  aux  hommes' infiiéles  , 
aveugtis  & endurcis',  mais  mène  aux  fidéler; 
& aux  jufies  qui  veulent  & s'efforcent  de  1er 
accomplir  filon  leurs  forces  préfintes  ; que 
même  la  gt'ace  léser  manque  , par  laquelle  il» 
deviendroient  poffihles.  Q^e  l'exemple  de 
Saint  Pitrre  CP  de  plufieurt  autres  qui  fane 
tentés  au.  de  fins  de  leur  force , en  foumijfent  s. 
une  preuve  journalière. 

La  deuxiémeeft  tiréeeii  premier  lie» 
du  fécond  Levre  de  lagruce  de  Jefus-Chrifi; 
Gh.  13,  où  il  s’exprime  en  termes , c'efi 
donc  la  véritable  raifin&  la  caufe , qu'au-' 
cune  Grâce  de  Jefus.  Chrifi  qui  efi  lout-à-fài» 
fidutaire  , -ne  manque  jamais  et  obtenir  for» 
effet , mais  que  tome  entier»  elle  fait  quala- 
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i«ond  lieu  de  tout  U 17.  Chitp.  du 
même  Livre. 

La  croiliêmc  eft  prife  du  titre  du  Chup. 
6.  du  6.  Liv,  de  lu  Grâce  de  Jefus-Chrijl, 
conçu  etl  ces  termes  ; Saint  ^lugujlin  ad- 
met deux  ni^rjfttis  > l'une  de  contrainte  , & 
f autre  fimpe  ou  volontaire  j la  première  eft 
contraire  a la  tiierlé  , & non  pas  la  fécondé. 
Elle  Ce  trouve  encore  au  a+.  Chapitre 
du  Livre  de  l'état  de  la  nature  après  le  péché, 
& au  6.  Chapitre  du  7.  Ltv.  de  la  Grâce 
de  ]efus-Chrifl. 

La  quatrième  a deux  parties  ; l’une 
de  Fait  , l'autre  de  Droit.  Celle  qui  re- 
garde le  Fait  eft  tirée  du  Liv,  i.del'héré- 
fie  de  'Pelage , Chap,  6.  oiV  on  Ut  ces  paw 
rôles  y Je  crois  eftà on  ne  doit  pas- douter  ,<fue 
les  Semi-Pelagiens  avottent  <jue  ta  Grâce  vé- 
ritable, intérieure , & oEluelle  efl  néceffairt 
pour  avoir  la  Foi,  On  appelle  cette  pat- 
rie de  Fait , parceque  Janfenius  y dit  que 
les  Setni-Pelagiens  ont  adm's  la  nécelli- 
cé  de  la-  Grâce  pour  le  commencement 
de  la-  Foi  & de  la  bonne  ceuvre , ce  qui 
eft  abfolument  faux  , car  les  Semi-* 
Pelagiens  ctoient  d'un  fenriment  con- 
naire. 

La  deuxième  partie  qui  eft  celle  d«- 
f>toit  ,fc  prend  de  ces  termes  tirés  du  i 
Chap.  delà  Grâce  de  Jefus-Corili , où  vou- 
lant  parler  dés  deux  erreurs  de^  Semi- 
Pclagiens,  il  dit  ils  erroient  premièrement, 
en  ce  ipo'ils'  croyaient  yue  le  commencement 
de  la  Foi  ,.la  priere , les  gémijfemeni  & les 
difirs,tS‘  autres  alks  de  cette  nature  partoieni 
de  nous , c'ejt-à-dire  du  libre  arbitre , & 
yue  eependanr  de  croyoiem  la  Grâce  aSueUe 
nécejfaire  piur  ces  fortes  et  ailes- s <jue  nean- 
moins l' influence  eu  le  concours  de  la  Grâce 
pouvait  être  empêché  par  le  libre  arbitre. 
Nous  avons  fut  voir  ci-d  jfus  bien  aulong, 
yue  c'efl  la  doürine  eju’ils  ont  publiée  ouver- 
tement.- Or  Janfenius  a erré  en  ceci , 60 
üi  OTopolition  eft  déclarée  hé  ct'que 
iur  1»  Droit , parcequll  a cru  que  les 
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Semi-Pelagiens  avoient  erré , en  foute- 
nant  que  l'homme  par  le  moyen  du  li. 
bre  Arbitre  peut  empêcher  l’influence  de 
la  Grâce. 

La  cinquième  eft  exprimée  en  ter- 
mes plus  durs  dans  te  trotpéme  Liv.  de 
Jefui-Chrfl , Chap.  ai.  au  commence- 
ment duquel,  apres  avoir  rappo.  té  l’ob- 
jeéUon.par  laquelle  on  prouve  que  tous 
les  hommes  ont  des  Grâces  ruftifantes, 
parceque  Jefus-Chrift  eft  le  Sauveur  de 
tous  les  homme; , il  réfute  l’objeérion 
en  cette  Ibrte  : On  répond,  que  cet  argu- 
ment a toujours  été  m-.s  eu  ufdge  parles  Pe- 
tagiens,  & fur-tout  par  les  Semi- Pelagiens  , 
de  forte  yu'il  efl  étonnant  yue  Us  modernes 
recherchent  avec  tant  d'ardei^  les  Armes 
brifêes  des  Héritujues  , & refondent  celles 
yui  font  hors  d'uftge  vers  le  milieu  du 
Csap.  pag.  1 <>4.  à la  Lettre  A,-  il  con- 
tinue en  cette  maniéré. 

Je  crois , yue  l'on  voit  aJJlX^par  tous  cet 
P*Jfages,  ejue  V argument  dans  letjuel  on  avan- 
ce tjue  Jefus-Chrift  a fouffert  , & efl  mort 
pour  tous  les  Hommes , ou  yu'il  s’eft  donné 
pour  Kicheter  tous  les  hommes,  ne  fert  au- 
etmeraem  pour  prouver  y:te  tous  les  Irommet 
(fans  en  excepter  aucun  ) reçoivent  de  Dieu 
un  fecours  fujflfant.  Car  félon  la  doürine  des 
anciens  PP.  Jejus-Chrifl  n'a  pas  fouflert , 
& n'efl  pas  mort  pour  tous  les  hommes  en 
particulier  , & n'a  pas  répandu  finfangfi 
univerfellement  pour  les  uns  O"  pour  les  au- 
tres i puifyu'ils  enfeignent  qu'il  faut  rejetter 
cet  argument  comme  une  erreur  tout-k-fait 
contraire  à la  Foi. 

On  voit  par  tout  ce  que  tu>us  venons 
de  rapporter  du  Livre  de  Janfenius,  que 
fl  les  cinq  Propuficions  condamnées  n’y 
font  pas  toutes  de  fuite  , 6c  mot  pour 
mot , elles  fe  trouvent  difperfées  dans 
des  termes  encore-  plus  fons , que  ceux 
que  l’en  a cenfurcs.  > 

JANSENISTES  , nom  que  l’on 
donne  à ceux  qui  défendent  les  c'nq 
Piopolltions  condamnées  , & ne  veu- 
Bb  iij 
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lent  pas  le  foumettre  aux  ConlHcudons 
des  Papes,  qui  les  ont  cenfurées. 

jAU-oiNicas  , Anabaptiftes  , 
ainit  appelles  , pareequ'ils  s'alTeni. 
bloient  dans  les  Jardins  , & dans  lefe- 
cret , pour  s’entretenir  de  leurs  erreurs, 
f'c/re,  Clanculaires. 

I B 

I B A.  Theodoslï  db 

C £ s A K.  e’e. 

I C 

ICONOCLASTES,  Hérétiques 
ainfi  appellés  des  mots  grecs  Eiior  qui 
lignifie  Image , & qui  lignifie  je 
brife,&  joists  enfemble  lignifient, brilê> 
Images,  f'oyez  Leon  Isausii  qju  e. 

I c O K O M A Qjj  E s , les  mcmes  que 
les  Iconoclalles , ainli  nommés  des  mots 
grecs  F.iïJir  & Matm  qui  fignifie  com- 
bat, ces  mots  joints  comme  ils  font, 
lignifient , ennemis  des  Images. 

I D 

IDOLATRIE.  Ceft  un  culte 
que  l’on  rend  à une  Ciéature  , ou  à 
une  Image,  comme  à un  objet  duquel 
on  croit  dépendre,  & qui  alaptiilfan- 
ce  divine  & abroluc  fur  les  hommes. 
Ce  nom  eft  tiré  de  deux  mots  grecs , 
ftjavoir , uS ÙKit , & *«Tei«  , dont  le 
premier  le  rend  par  le  mot  François 
/doit , & le  fécond  par  celui  d'adoration , 
îr  qui  joints  enfemble  lignifient  adora, 
lion  d' Idole, 

II  n’eft  pas  facile  de  pouvoir  rappor- 
ter  avec  certitude  le  fieu  , le  temps , 
& la  caufe  de  l’Idolâtrie.  Tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  n’ont  pû 
appuyer  leurs  fenti  métis  que  fur  des 
conjeélures  très-incertaines  ; puifque 
J’on  ne  fçauroit  trouver  d’Ecrivains 
des  premiers  liécles  du  monde. 

La  première  opinion  eft  de  ceux  qui 
etoycDt , que  Ninus  fils  de  Belus  pre- 
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mier  Roi  des  A iTy riens  a donné  lieu  à 
lanailfance  de  l’Idolâtrie  l’an  1919. 
de  la  création  du  monde  ; parce  qu'a, 
prés  la  mort  de  fon  pere , il  lut  fit 
drellêr  uneftatuc,  avec  ordre  à tout  le 
Peuple  de  lui  rendre  des  adorations, 
Cette  opinion  paroît  tenir  de  la  fable  ; 
puifque  Moyfe , qui  a décrit  tout  ce  qui 
peut  avoir  concerné  la  Religion  de- 
puis la  ciéation  du  monde,  jufqu’au 
palTage  du  peuple  dans  le  defert , ayant 
fiit  mention  de  ridolatrie,  n’a  rien  dit 
de  celle  de  Ninus  , (c  qu’aucun  Pro- 
phète , ni  aucun  Ecrivain  du  vieux  Tef- 
tament  n’en  a parlé, 

La  fécondé  opinion  eft , que  l’Idola. 
trie  a commencé  environ  l'an  iof6.de 
la  création  du  monde  , parce  que, 
( dilènt  quelques-uns , ) les  enfans  du 
Seigneur  commencèrent  alors  à s’allier 
avec  les  filles  des  hommes , c’elt-à- 
dite , des  Payens,  Gmef.  6.  1. 

Ce  fentiment , qui  paroît  plus  pro- 
bable, n’eft  pas  plus  certain  que  le  pre- 
mier i car  11  ces  filles  avoient  été  Ido- 
• latres,  les  enfans  du  Seigneur  n’auroient 
pas  voulu  contraâer  alliance  avec 
elles.  Ce  texte  de  l'Ecriture  Sainte  doit 
être  entendu  en  ce  fens  , que  les  enfans 
du  Seigneur  , defeendans  de  Seth  , 
trouvèrent  que  les  filles  des  enfans  des 
hommes , c’eft-à-dire  de  Caïn  mau- 
dit de  Dieu , étoient  belles  , & qu’ils 
s'allièrent  avec  elles , parce  qu’il  ne 
leur  étoit  pas  défendu  de  les  prendre 
en  mariage.  Aulli  on  ne  voit  pas,  que 
Dieu  leur  ait  reproché  cette  alliance 
comme  criminelle.  là-dellûs  le 

Paraphrafte  Caldéen, 

U eft  certain , que  Dieu  approuva  le 
mariage  de  Jacob  avec  Rachel  fille  de 
Laban , qui  étoit  idolâtre  ; mais  cet 
exemple  ne  fçauroit  autorifer  l’allian- 
ce des  enfans  du  Seigneur  avec  les 
filles  des  hommes  , fi  elles  avoient 
été  Payennes , parce  que  ceux-ci  s’uni- 
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tent  de  leur  propre  mouvement  aux 
filles  des  hommes  •,  6c  que  le  mariage 
de  Jacob  avec  la  fille  de  Laban  étoit 
dirigé  par  le  Seigneur  comme  une  ima> 
ce  myfiérieufe  de  la  réunion  ^ue  Je- 
fus-Chrifi  devoir  faire  des  Gentils  avec 
les  Juifs  dans  l'Eglife  Chrétienne. 

La  troifiéme  opinion  patoît  la  plus 
probable.  C’eft  que  l’Idolattie  a com- 
mencé parmi  les  Caldéens , vers  lan 
zoo.  de  la  création  du  monde.  Ce  fen- 
timent  cft  conforme  à ce  que  l'on  peut 
en  inférer  par  l’hifioire  de  la  Genele, 
dans  laquelle  nous  voyons  qu'en  1058. 
ou  environ , Dieu  ordonna  à Abra- 
ham  de  quitter  la  Caldée  fa  patrie  , 6c 
de  fe  retirer  dans  la  terre  de  Canaan. 
C’efi  de  ce  temps-là , qu’on  doit  comp- 
ter la  réparation  des  Fidèles  d'avec  les 
Payens , ainfi  que  Dieu  l'ordonna , de 
crainte  qu’ Abraham  6c  Tes  Générations 
ne  continualTent  à adorer  les  Idoles, 
ainfi  que  l’avoient  déjà  fait  Saruch  Ton 
Difayeul,  fon  Ayeul  Nachor,  6c  fon 
Perc  Tharé.  Jofué  cha.  24. 

V.  Z. 

Les  premiers  Idolâtres,  dont  il  efi 
parlé  dans  le  texte  facré,  n’adoroient 
que  les  A lires,  le  Ciel  6c  la  Terre  , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  la  défen- 
fe  que  Dieu  en  fait  à fon  Peuple , corn- 
me  il  e(I  rapporté  tiam  le  ejtttmime  ch*- 
pitre  du  Deuieroname.  v.  i 7. 

L'impiété  augmenta  parmi  les  Payens , 
& ils  fe  firent  des  Dieux  au  gré  de 
leur  caprice  -,  ils  travaillèrent  des  (la- 
tues,  les  confactérent  à des  Divinités 
imaginaires , & crûrent  que  ces  Divu 
nités  vicndroient  s'y  placer,  pour  y fai- 
re  leur  demeure. 

L’amour  du  gain  rendit  les  Ou- 
vriers indullrieux  à fiater  l’orgUeil 
des  Idolâtres  ; les  Sculpteurs  & les 
Orfèvres  s’attachèrent  à faire  des  fta- 
tucs  brillantes  qui  pulTent  frapper  les 
yeux  des  fimples,  de  pat  cet  artifice 
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ils  donnèrent  lieu  à la  fabrication  des 
Simulachres , qui  reprérentoient  la  di. 
verfité  des  Puilfances , félon  la  diver- 
(ité  des  attributs  qu'on  leur  donnoit. 
La  conflruâion  des  Idoles  devint  fi 
commune , que  les  Peuples  s’eu  fai- 
foient  eux-mêmes  ; ils  en  plaçoient 
dans  les  forêts  & dans  la  campagne , 
& c’efi  ce  qui  attira  aux  Idolâtres  le 
nom  de  Payens,  du  mot  latin  pugus , 
qui  lignifie , petit  lieu  de  campagne. 

Les  premières  Idoles , dont  il  ell  fait 
mention  dans  le  vieux  Teftament , font 
celles  que  Laban  tenoit  dans  fa  mai- 
fon,  Sc  que  Jacob  lui  avoit  enlevées 
en  retournant  dans  fa  patrie  l’an  z z (S  j . 
Il  y a apparence , que  ces  Idoles  étoient 
ces  Dieux  figures  & domelliqucs  , que 
les  Payens  appelloient  Pénates  , du 
mot  latin  Penus  , qui  ell  relatif  à ce 
qui  ell  dans  la  mai  fon. 

Mais  la  princmale&  première  Idole, 
dont  on  connoille  le  nom  par  l’Hilloi- 
le  Sainte , ell  Moloch  , que  les  Poètes 
ont  appellé  Saturne.  Les  Payens  lui 
immoloient  de  jeunes  enfans  pour  ex- 
pier l’affront  qu’il  reçut , lorfque  Ju- 
piter fon  fils  le  chalFa  de  fon  Trône.  Les 
Rabins  ont  rapporté  différemment  la 
façon  de  cette  immolation.  Les  uns 
prétendent,  que  l’Idole  de  Moloch  étoit 
une  (latuc  d’airain  extrêmement  grolTe , 
& tout  à fait  creufe  ; que  l’on  faifoit 
rougir  cette  fiatuc  par  le  moyen  du  feu, 
& qu’on  jettoit  dedans  ces  enfans  in- 
fortunés , qu’on  immoloit  à fa  gloire  ; 
mais  de  crainte  que  les  cris  de  ces 
malheureufes  viélimes  ne  filfent  trep 
d’impreIJion  fur  le  cœur  de  leur  pere  , 
& ne  leur  donnalTent  de  l’horreur  pour 
ces  fortes  de  facrifices , le  Grand-Prê- 
tre prenoit  la  précaution  de  frire  bat- 
tre le  tambour  au  tour  de  la  ftatue, 
afin  d’empêcher  les  Peres  d’entendre 
les  cris  de  leurs  enfans.  Voyez  Vatable , 
fur  le  verftt  ii.dn  1 S.  chop,  du  Ltviii- 
qne. 
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Quelques  autres  alîiirent , que  l’on 
dredoic  un  bûcher  devant  l’Idole , fur 
lequel  on  pl^oic  l’enfant  pour  le  pu. 
riher  ; dès  que  l’enfant  commen^oii  à 
fentir  la  chaleur  du  feu , ils  eroyoietu 
qu’il  étoit  putifié  devant  Dieu , & on 
le  retiroit  des  flammes  .avant  qu’elles 
l’eulfent  invelli.  Cette  lecoude  opini&n 
n’efl  point  fondée  , & paroît  con- 
traire au  texte  Sacré  qui  dcfïgne  l’itn- 
molation  de  ces  enfans  .comme  un  ho- 
locaufte  od  la  vidiime  étoit  | détruite. 
Dieu  condamnoit  à être  lapidés  ceux 
qui  pratiquolent  cet  ufage . ainfî  qu’on 
'le  peut  voir  dans  le  lo.  Chttp.  éi  tevi- 

Les  Ammonites  ont  été  les  'Peuplef 
les  plus  dévoilés  à Moloch  . & c’ell  à 
cette  Idole  & à celle  de  Chamos  hono. 
fées  par  les  Moabites , que  Salomon 
ptéfenu  l'encens  Sc  le  factifice. 
Le  culte  de  Moloch  a duré  jufqu'en 
l’an  ta  15).  de  la  création  du  monde. 
^oyez.  le  Prophète  Amos. 

La  fécondé  Idole  avoit  le  nom  de 
Baal  ou  de  Bel. qui  repréfêntoit  le  Soleil 
-CertainsPeupleS'I’adoroient  comme  une 
divinité,  qui  ptélidoit  aux  Cieux.  Les 
Babiloniens  . lesSidoniens,  les  Sama- 
ritains , les  Moabites  étoient  les  -Peu- 
ples les  plus  ardens  pour  le  culte  de 
jaal . & il  devint  enfuite  .en  fl  grande 
■vénération  parmi  les  Hébreux  Apof- 
,tats , que  du  temps  d’Elie  vers  l'an 
^095.  ce  'Prophète  ne  comptoit  que 
lept  mille  Juifs  .qui  D’euifentpas  .flé- 
ehi  le  genou  devant  cet  -Idole,  j.  livre 
ds  Rois  chep.  1 9. 

La  ttoifiéme  Idole  étoit  appellée  Af- 
taroth  , ou  Aftarté.  Elle  repréfen- 
toit  la  Lune  eomme  une  divinité , qui 
préfidoit  à la  conduite  des  .troupeaux, 
C’elh  principalement  à cette  Idole  que 
Salomon  , leduit  par  les  femmes , ren- 
dit un  culte  religieux  envitan  l’au  jezo. 
Irurt  }.  des  Rois  fhsip.  Ji. 


La  quatrième  Idole  eft  Da^on . que 
quelques-uns  ont  cru  être  l’image  de 
Neptune,  Dieu  de  la  Mer  ; parce  qu’el- 
le n'avoit  la  figure  d’hompie  que  de- 

Îmis  la  .tête  jufqu’au  nombril^.&  que 
e refie  du  corps  afoit  la  .figure  d’un 
poifTon.  Quelques  autres  prétçi)dent. 
que  Dagon  .étoit  l’idole  de  .Cerès . que 
les  Payens  invoquoientcommp  la'Déef- 
fe  qui  veilloit  à la  confervation  des 
i>leds  ; mais  cette  opinion  4oit  -être  la 
inoins.fuivie , pujfque  iDagon  pfl  tiré 
d'un  mot  hébreu  . qui  (ignihe  Poijfon, 
Voyez.  V auble  Çprlf  y.,  verf,  dss  6.  chapy 
tùt  }.  livre  des  Ross. 

Ç!cfl  cette  Idole,  qui  fut  miraculeu- 
/ement  brifée  dans  le  Temple  des  Phi- 
lifiins  l’anrSSS.dela.creation.du  mon- 
de . lotfque  ceux-ci  y introduifltent 
l’Arche  Sainte,  .qu’il;s  ^ypie.iu  enlc- 
yée  aux  Ifraclites. 

La  cinquième  Idole  pottoit  le  nom 
de  Bel^ebuth , & étoit  adorée  par  les 
peuples  d’Accaton.  Selop  la  plus  com- 
mune oppinion,  cette  Idole  repréfen- 
toit  Jupiter , duquel  on  invoquoit  le 
pouvoir  pour  être  préfervé  de  la  pi- 
quure  mortelle  des  mouches  , apparem- 
ment femblables  sl  celles  qui  ,dcfulé- 
rent  l’Egypte.  C’eft  çe  Dieu  d’Açca- 
ron , que  le  Roi  Ochofias  en  j 119.fi! 
confulter pour  {çavoir,  s’il  pourroit  être 
guéri  de  fa  chute  ; mais  le  Seigneur  en 
rut  .fl  irrité  , qu’il  ordonna  au  Prophète 
Elie  de  lui  annoncer,  que  parce  qu’il 
avpit  confulté  l’Idole  , il  ne  rcleveroit 
point  de  fa  maladie,  liv,  4.  des  Rois 
chstp.  1. 

Cette  Idole  étoit  encore  fi  formida- 
ble du  temps  de  jefus-Chrill,  que  les 
Phatifiens  croypient  qu’elle  repréfen- 
toit  le  chef  des  Démons , & lui  at. 
tribuoient  les  miracles  flu  Sauveur. 

La  fixiéme  Idole  , dont  il  efl  parlé  . 
dans  le  vieux  Teflament,  efl  Adonis., 
puThomps,  félon  faint  Jerome,  pp 
i’invoquoit 
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llnvoqaoit  encore  en  o.  du  temps 
d Ezechiel , qui  vivoit  pour  lots.  Les 
Payens  regardoienc  cette  Idole  comme 
un  jeune  homme  parfaitement  beau,  qui 
étant  mort  d’amour  pour  Venus,  fut  mis 
au  rang  des  Dieux,  à la  follicitationde 
<ette  DédTe.  C’eft  de- là  que  les  Fem- 
mes Payeimes  obfervoient  l’ufage  d’al- 
ler chaque  année  au  jour  de  la  mort 
d’Adonis  verfer  des  larmes  de  tendrelFe 
liir  ce  trifte  fuuvenit;  mais  après  cette 
iugubre  cérémonie , elles  folemnifoient 
lôn  apothéofc  par  des  Cantiques  de 
]oye  , & le  prioient  d’être  favorable 
aux  deffeins  déréglés  de  leurs  coeurs.  11 
eft  fait  mention  de  cet  Adonis  dans  le 
' hMilitme  Chapitre  efExjchiel. 

La  (êpticme  Idole , &-qui  eft  la  feule 
propre  aux  Hebreux , eft  le  V eau  d’Or , 
qu’ils  adorèrent  dans  le  défert  l’an 
delà  création  du  monde.  On  l’a 
mile  ici  la  derniere  , parcequ’on  fup- 
pofe  que  toutes  les  autres  avoienc  déjà 
été  élevées  par  les  Payens , & qu’elles 
ont  donné  occalion  aux  Ifraclites  de  for- 
ger cette  derniere.  Le  detfein  des  He- 
breux ne.  fut  pas  d’abord  d’adorer  une 
Idole, mais  féduits  par  le  mauvais  exem- 
ple des  Egyptiens,ils  s’imaginèrent  que 
pour  faire  plus  heureufement  leur  route, 
ils  dévoient  avoir  un  fymboledela  Di- 
vinité , qui  leur  fervit  de  guide.  Ce  fut 
dans  cette  idée  qu’ils  prirent  pour  ce 
fymbolela  figure  d’un  Veau  ; pareeque 
c’étoit  fous  cette  figu'e  que  le  Peuple 
d’Egypte  honoroit  comme  un  Dieu  , 
un  certain  Apis  riche  Egyptien  , qui 
avoit pendant  fa  vie  employé  fès  biens 
pour  (ecourit  le  Peuple  dans  un  temps 
de  ca'amité.  Ce  culte  devint  fuperfÛ- 
tieux  & idolâtre.  Moyfe  en  marqua 
vivement  fon  reffentiment  aux  auteurs, 
£c  Dieu  les  punit  avec  févérité.  Ce  fut 
pour  la  même  fin  , que  Jéroboam  fit 
drelTer  dans  la  fuite  deux  Veaux  d’Or, 
l’uD  à D»n  , l’autre  à Bethel , afin 
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de  fournir  à fes  fujets  un  fymbole  de  la 
Divinité , qui  les  empêchât  d’aller  ado- 
rer Dieu  dans  le  Temple  de  Jerufalem, 
& de  crainte  qu’ils  ne  prillént  de-lÀ 
occalion  de  fe  remettre  fous  la  domi- 
nation de  Roboam. 

Il  y a des  Ecrivains,  qui  ont  préten. 
du  que  les  Statues  que  l'Ecriture  appel- 
le Veaux  d’Or  , & que  Jéroboam  fit 
drelTer,  étoient  des  Chéiubins  fcmbla- 
bles  à ceux  qui  étoient  à l'Arche  Sainte, 
& qu'ils  repeefentoient  la  Majellé  du 
vrai  Dieu  ; mais  ce  fentiment  ne  paroît 
pas  probable  , puifqu’outte  que  l’Ecri- 
ture faiiite  appelle  ces  Statues  du  nom 
de  Veau , il  confie  que  Dieu  a déclaré 
Jéroboam  criminel  à caufe  de  Ion  ido. 
latrie,  t'épelle  Chapitre  j i.  de  l’Exode, 
Sc  le  Commentaire  par  Dom  Calmet. 

Ce  font-là  les  principales  Idoles,  aux- 
quelles les  Payens  ont  rendu  leur  culte. 
& que  nous  connoilTons  par  le  Texte 
facré. 

Saint  Paul  partant  pat  Athènes  , 
remarqua  , que  les  Idolâtres  de  cette 
Ville  adoroient  une  Idole  fans  nom  , 
& qu’il  étoit  écrit  fur  la  pierre  de  leut 
Autel , an  Dieu  inconnn.  On  pourroit 
inférer  de-là , que  les  Payens  commen- 
çoient  déjà  à teconnoître  en  partie  leur 
aveuglement;  qu’il  n’etoit  pas  vrai-fem- 
blable , qu’il  y eût  tant  de  Dieux , com- 
me on  vouloit  leur  petfuader,  quoique 
perfonne  n’eût  encore  connu  celui  qui 
étoit  le  véritable.  C’ell  fur  cela  que 
Saint  Paul  dit  aux  Athéniens  , je  viens 
VOHS  annoncer  le  vrai  Dieu  que  vont  adorel^ 
fans  le  cennottre:  ee  Dieu  eji  celui  ejui  a crée 
le  Ciel  & la  Terre  & tout  çe  ejut  y efl  con- 
tenu. Aéles  des  Apôtres,  Cbap,  1 7.  'j'.  a j . 

CAUSE  DE  L’IDOLATRIE. 

On  découvre  dans  le  quatorzicme 
Chapitre  de  la  Sagerte  , quelles  ont  été 
lescaufes  de  l’idolattie.  Le  Saint. Efptii 
les  atuibue  à l'égatement  de  la  rai  fon, 
C c 
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& à là  vanité  des  hoaimes , qui  vou- 
lurent  dans  la  fuite  rendre  refpeâable 
tout  ce  qui  leur  ctoit  cher.  Oe-la  les 
uns  ont  adoré  les  A (1res  , à caufe  de 
leur  beauté  , & de  ce  qu’ils  avoient  pour 
eux  d'incompréheiilible  dans  leurs  cours 
& dans  leurs  influences.  Les  autres  ont 
fait  tendre  un  Culte  de  latrie  à leurs 
Peres  , à leurs  Enfans  , à leurs  Mai. 
trelTes  -,  ils  fe  le  font  appropriés  à eux- 
mêmes  , & à leurs  Images. 

MŒURS  DES  IDOLATRES. 

Leurs  Mœurs  ne  pouvoient  que  ré- 
pondre à leur  foi  corrompiie.  II  efl 
rapporté  dans  le  même  Chapitre  de  la 
Sagelle , que  les  Idolâtres  céiébroient 
Jeurs  Vigiles  , c’eft-à-dire  , celles  de 
leurs  Fefles  , dans  toutes  les  turpitudes 
de  la  brutalité  la  ' plus  fcandaleufe  , 
qu'ils  ne  gerjoitnt  tMcnne  homufieti , ni 
lUns  leur  fepn  de  vivre  , ni  dans  tes  de- 
voirs du  Mariage  ; <fue  l’envie , l’ adultéré  , 
l’ homicide , le  vol , la  fraude , la  corruption, 
la  mauvaife  foi , le  tumulte , le  parjure , la 
ferfècution  des  gens  de  btens , l’impureté, 
f avortement  , l'injlabilité  des  Mariages  , 
les  diffolutions  de  l’ adultéré , que  tout  cela 
étoit  commun  parmi  les  Idolâtres.  Quel- 
ques horreurs  qui  puifTent  naître  de 
toutes  ces  infamies,  un  Payen étoulïbii 
aifément  les  remords  de  la  confcience 
dit  Saint  Augullin  , quand  il  pouvoit 

i'uflifier  fa  conduite  par  l'exemple  des 
)ieux  qu’il  adoroit.  Les  Jupiter  , par- 
ricides & ravilTèurs;  les  Venus  impudi- 
ques  , & les  Bacchus  intempé.ans  , ne 
pouvoient  pas  inlpirer  des  fentimens 
de  charité , de  juflice , de  pureté , & de 
tempérance  à ceux  , qui  les  regardoient 
comme  des  Divinités  refpeifiables. 

SECTES  IDOLATRES. 

Saint  Epiphane  efl  l'Ecrivain  des  pre- 
miers (iécles  , qui  efl  plus  entré  dans 
détail  de  tout  ce  qui  a le  titre  d’I- 
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dolatrie , d’erreur  , fie  d’héréfie.  La  pre- 
miere  Seâe  d’idolatres  dont  il  nous 
donne  une  idée  , efl  celle  des  Barbares 
qu’il  divife  en  plufieurs  branches. 

BARBARES. 

Les  Barbares,  dont  on  parle  ici,  n’ont 
pas  tiré  leur  nom  de  leur  patrie , mais 
de  la  férocité  de  leur  conduite , ou  de 
la  grofliereié  de  leurs  erreurs , p.irti- 
cunerement  fur  la  pluralité  des  Dieux. 

La  première  branche  des  Barbares  eft 
celle  des  Gymnolbphifles,  8c  desBrach- 
mancs  Philofophes  Payens  , Sc  Habi- 
tans.  des  anciennes  Indes.  Ils  enfei- 
gnoient,  i «.Que  c’étoic  un  aâe  agréable 
aux  Dieux,  de  (ê  donner  la  mort  par" 
le  feu , quand  on  étoit  attaqué  d’une 
maladie  habituelle , afin  de  ne  pas  dé- 
plaire à leurs  yeux  par  une  vie  lan- 
guiflànte.  to.  Que  pour  honorer  Tes 
parens  , il  falloir  manger  leurs  corps 
après  leur  mort. 

La  fécondé  branche  étoit  celle  des 
Serriens , Habitons  de  Serre  enT urquie. 
Leur  caraâere  particulier  n’etoit  qu’un 
grand  amour  de  la  vie  molle  Se  effé- 
minée ; ils  ufoient  de  baume  , & de 
toutes  fortes  de  parfums  pour  s’en  frot- 
ter le  corps  , fiifoient  leurs  cheveux 
avec  art,  fardoient  leur  vifage,  s’habil- 
loient  fuperbement  , & demeuroient 
toute  la  journée  dans  l’oifiveté,  n’ofant 
fortir  de  leurs  maifons  pendant  que  le 
Soleil  étoit  dans  fa  force  , de  crainte 
que  leur  vifage  ne  parut  hâlc.  Les  fém- 
noes  au  contraire  attentives  à confervet 
la  fanté  de  leurs  maris  exerçoient  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  pénible , 8c  fai- 
foient  tous  les  ouvrages  de  la  campagne. 

Latroifiéme  branche,  qui  étoit  celle 
des  Celles  peuples  de  la  Mcdie  aux  con- 
fins des  Partîtes  , regardoit  les  hom- 
mes comme  plus  parfaits  , quand  ils 
étoient  plus  habiles  que  les  autres 
dans  rinveniion  des  ciimes  ,ou  dans  la 
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ià^on  la  plus  infâme  de  les  commettre. 

La  quatrième  branche  des  Barbares 
regnoit  dans  la  Grèce.  Ils  aduroienc 
Rhea  , qu’ils  difoient  avoir  le  Ciel  pour 
pere  , & la  Terre  pour  mere.  Ils  hono- 
roient  cette  prétendue  Divinité  pat  la 
.conkeration  de  quelques  Enfans  , qu’ils 
rendoient  Eunuques.  Leur  idèeétoicde 
faite  par-là  un  Sacrifice  plus  fingulier, 
en  immolant  à Rhea  une  troifième  ef- 
pece  d’homme  , laquelle  n’ètoit  ni 
mâle  ni  femelle. 

La  cinquième  ètoit  des  Dionifyens, 
Habitans  de  la  Dionifya  , ifle  de  la 
mer  Egée.  Ces  Idolâtres  fe  livroient 
aux  Bacchanales  les  plus  outrées,  & ado. 
roient  Bacchus  fous  le  nom  d’Evoé. 
Ils  avoient  pour  maxime  dans  le  temps 
de  leur  culte  de  ceindre  leur  tête  avec 
un  ferpent , & de  crier  en  danfant  Evoé. 

La  fixiéme  ètoit  des  Barbares  Egyp- 
tiens , qui  adoroient  Saturne.  Ils  atta. 
choient  à leurs  mentons  une  longue 
barbe  , qui  rendoit  leur  face  trille , 
entouroient  leur  col  avec  des  chaînes 
de  fer , mettoient  des  fers  à leur  bou. 
che,  fe  couvroient  des  haillons  les  plus 
ufès  & les  plus  ridicules  , pour  montrer 
leur  anèantilfement  devant  leur  Idole  -, 
£c  leur  Culte  fini  , ils  le  proHicuoient 
xomme  les  bêtes  à toutes  les  pallions 
de  la  chair.  Cette  infâme  façon  d’ho- 
norer  Dieu  a été  renouvellèe  par  plu- 
/irurs  Hérétiques  , & fur- tout  par  les 
Multiplians. 

Tous  ces  Peuples  dont  on  vient  de 
parler,  forment  la  Scèle  des  Idolâtres, 
que  Saint  Epiphane  a mife  fous  le  ci. 
tre  de  Barbares  ; ce  n’ell  pas  qu'on  né 
puilfe  en  compter  une  infinité  d’autres, 
qui  fe  font  introduites  pat  le  caprice 
des  particuliers  dans  plulieurs  endroits 
du  monde  ; mais  on  a crû  ne  devoir 
rapporter  ici  , que  celles  dont  il  eft 
fine  mention  dans  les  Livres  des  Saints 
Peres , afin  d'en  donner  connoifiânee. 
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Il  feroic  impollible  de  citer  le  temps  de 
leur  origine  , parce  que  toutes  ces  bran, 
ches  de  l’idolacrie  le  font  formées  in. 
fenllblemenc,  Sc  par  des  Chefs  fans  ré^ 
pucacion  & fans  caradleie. 

Saint  Epiphane  parle  encore  d’un 
genre  d’Idolacrie  qu’il  appelle  Helle- 
nifine.  C’eft  aiull  qu’il  regarde  l'union 
des  cérémonies  de  la  Loi  de  Dieu  que 
les  Grecs  defeendans  de  Hcllen  Fonda, 
teur  de  la  Grèce,  ont  fait  avec  celles  des 
Idolâtres  introduites  parmi  les  Hebreux 
depuis  Seruch  & Tharé , qui  étoient  les 
ancêtres  d'Abraham. 

A toutes  ces  branches  de  Barbare* 
Idolâtres  fuccédétenc  des  Philofophes 
Payens  , qui  formèrent  de  nouvelles 
Sedes.  Les  principales  font  celles  des 
Pythagoriciens  , des  Cyniques  , des 
Platoniciens  , des  Epicuriens  & de* 
Zenonilles. 

PHILOSOPHES  PAYENS.’ 
Pythacore  539.  ans  avant 
Jefus  - Chrift. 

PYTHAG  OR  E né  à Sidon en  Syrie 
l’art  j9 3. avant  Jtfus-Chrift, ètoit  Phi. 
lofophe  Payen  ; il  s’acquit  tant  de  répu^ 
cation  par  la  ptudence  de  fa  conduite  « 
qu’on  vouloic  lui  donner  le  nom  de 
Sage  ; il  le  refufa  & le  contenta  de  ré- 
pondre avec  modellie  , qu’il  ne  pou- 
voir fe  dire  Sage , mais  qu’il  étoit  émule 
de  la  Sagelfe.  Sa  principale  erreur  ou- 
tre l'idolacrie  a été  d’enfeigner  , que 
l’ame  n’étoit  immortelle  , que  pat  fa 
tranfmigration  d’un  corps  dans  un  autre, 
& fouvenc  du  corps  de  l’homme  dans 
celui  d’une  bête , hc  du  corps  de  la  bête 
dans  celui  de  l’homme.  On  donna  à Ibn 
fyllême  le  nom  de  Mêtempficofe , tiré 
du  mot  grec  M!t(ju4wum-:  qui  lignifie 
palTage , üc  en  hitin  vti^rath.  C’t  ft  par 
une  fuite  de  ce  fyllême,  que  beaucoup 
Ce  ij 
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de  l’ycigoriciens  s’a liftenoient  déman- 
ger de  la  chair  des  animaux,  de  crainte 
de  manger  nue  partie  de  la  chair  que 
l’ame  de  leurs  parens  avoicnc  animée. 

Pychagorc  palFa  dans  la  Phénicie,  & 
dC'la  en  Italie  , où  il  demeura  affez 
long-temps.  Il  y enfeigna  liés  erreur» 
arec  fucccs  , & le  nombre  de  lès  dif- 


ciples  devint  lî  grand  qu'en  beaucoup 
d’endroits , on  donna  le  nom  d'Iudicns  à 
ceux  qui  (uivoient  Arn  ryilcme. 

L’Italie  ne  fut  pas  le  fcul  endroit , qui 
loi  fournit  des  feâatcurs.  Il  en  eut  bien, 
tbt  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
monde;  les  Indiens , les  Brachmanes, 
les  Chinois  font  encore  infeélés  de  fbn 
erreur. 

Les  Manichéens  , les  Talmudiftes  , 
les  Albanois  font  accuiés  d’être  tom- 
bés  dans  la  meme  erreur. 

Il  y eut  dans  la  fuite  des  Pythago- 
riciens qui  débitcrcnc,  que  Dieu  félon 
le.  bien  & le  mal  que  les  hommes 
avôient  fait  pendant  leur  vie  , plaçoit 
leur  anie  dans  dilTcrens  corps  : que  cel- 
le du  Julie  écoit  tranfmilè  dans  le  corps 
d’un  homme  de  haute  ou  médiocre  con- 
dition , félon  le  degré  de  vertu  où  il 
écoit  parvenu  ; de  forte  que  l’ame  d'un 
homme  qui  avoir  été  parfaitement  fege, 
entroit  dans  le  corps  de  celui  qui  devoir 
être  Roi  ; qu’au  eoneraire  l’ame  d’utv 
impie  allok  dans  le  corps  d’un  animal 
plus  ou  moins  vil  , félon  la  grulTiéreté 
des  crimes  que  cet  impie  avoir  commis. 

Pythagore  ennuyé  des  infirmités  de 
la  vie  , le  donna  volontairement  la 
mort.  Il  y a lieu  de  croke  , qu’il  efpe- 
toit  que  Dieu  le  placeroit  datu  le 
corps  d’un  Prince , apparemment  pour 
lécompenler  les  prétendues  vertus.  Ce 
trait  ae  folie  fak  connoùcre  , qu’il  n’y 
a pas  de  véritable  SagelFe  , ou  il  n’y 
a pas  de  véritable  Foi. 

Onnefçauroit  doiuier  un  fens  plus 
forcé  a l’Ectiwrc, que  celui  que  les  dé<< 
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fenfcucs  de  la  Métcmplîcofe  y donnent. 
Qu’ils  lifcnc  fans  prévention  tout  le  pre- 
mier Chapitre  de  l’Ecclclïalle;iIs  verront 
que  Am  auteur  n’a  d’autre  delTciu  que 
de  montrer  la  grandeur  de  Dieu  dans 
tous  Tes  ouvrages  ; que  les  hommes  font 
bornés  dans  leurs  idées  ; qu’ils  fe  trom- 
pent , lotfqu’ils  croyent  imaginer  ce 
qui  n’a  jamais  été  ; parccque  leurs  def- 
leins  ne  font  qu’une  vicilTitude  de  fen- 
cimens  , qui  le  fuccedeiit  les  uns  aux 
autres-.  C’eù  dans  cette  vûc  que  le  même 
Auteur  6,  compare  l’efpriten  général 
au  Soleil-,  qui  louinede  toutes  parcs , Sc 
6c  revient  à fon  centre.  Aiiili  l'homme 
après  bien  de  différences  imaginations- 
revient  à lui-même,  c’eft-à-dite ,à  ce 
qui  lui  eft  naturel  , & commun  avec 
tous  les  aunes  homme». 

Le  fyftême  de  la  Métempficofe  a été 
combattu  par  Saint  Athanafe  dans  fon 
lîxiéme  livre  de  la  Béatitude  du  Fils  de 
Dieu.  Il  eù  tout,  à-fait  oppofé  à ce  que 
la  Foi  enfeigne  fût  le  Jugement , & à 
se  qui  eÙ  dit  par  Saint  Paul  dans  fa- 
Lettre  aux  Hebteux  , Chap.  9. 

Homme  ejl  coneLmné  i une  feule  mort , & 
^ue  cette  mort  féru  ef  uhord  fitivie  et  un  Ju- 
gemem.  1 1 ell  condamné  par  le  quatriè- 
me & cinquième  Concile  de  Latran, 
F'oye^.  Durand  dans  fon  Ouvrage  inti- 
tulé Fuies  vindicetu, 

ANTISTHENES  CHEF 

DEsCiNiQçiEs  404.  avant  J.  C. 

Anti  sthenes  Chef  des  Cy- 
niques, étoit  natif,  d’Athenes  , où  il 
enfeignok  la  Philofophie  environ  404, 
ans  avant  la  n.iilfince  de  Jefos-Chtift..Il 
mit  au  jour  plufieurs  erreurs  , dont  les 
principales  étoiem  1 ®.  Que  comme  tou» 
les  biens  appactenoient  à Dieu  qui  eft 
le  Créacenr  , chaque  homme  pouvoic 
ulèr  de  cous  les  biens  , & les  pren- 
dre fans  fcrupule , là  où  il  les  trouvoit. 

Que  tout  ce  qui  étoit  bon  âc 
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flifable , étoit  bon  par  root  , & qn’on 
pouvoir  le  faire  en  tout  lieu.  Sût  ce 
principe  Tes  dilciples  s'abandonnoient 
aux  oeuvres  impures  de  la  chair,  ainiî 
que  les  animaux  , fans  raifon  , ôc 
cela  aux  yeux  du  public  ;c’elf  de.là  que 
félon  la  plus  commune  opinion , on  leur 
donna  le  nom  de  Cyniques  du  mot 
grec  Kuttrtfyif  qui  fignine  logement  ou 
Ecole  de  Bitards , nom  que  l’on  donnoit 
par  mépris  à ceux  dont  on  avoir  une 
efpece  d'horreur.  Cette  explication  eft 
plus  conforme  au  grec  , que  celle  que 
plufieuts  autres  donnent  ,en  prétendant 
que  Cynofarges  fignihe  porte  de  chiens. 
Les  deux  erreurs  des  Cyniques  font 
trop  contraires  à la  raifon  & à la  pu- 
deur ruturelle , pour  ne  pas  en  lentir 
le  faux  & le  ridicule  ; car  fl  en  premier 
Heu  fous  prétexte  que  les  biens  appar- 
tiennent au  Créateur , il  étoit  permis 
-à  chaque  particulier  de  les  prendre , Sc 
de  s’en  fervir  au  préjudice  de  celui  qui 
les  pofléde , l'Erat  ne  feroit  plus  que 
guerre  Sc  dillènflon.  Le  parefleux  vi. 
vroir  dans  la  mollelfe , Sc  prendroit  fon 
entretien  fur  le  bien  de  celui  qui  l’au- 
roit  acquis  par  fon  travail.  Quelle  four- 
ce  de  defordres  & de  meurtres  ne  ver- 
roit-on  pas  chaque  jour  dans  le  monde, 
fi  ce  fyftcme  pouvoir  être  reçû?  Il  eft 
vrai  que  Dieu  feul  eft  le  maître  abfo- 
lu  de  tous  les  biens  de  la  terre  ;xmais 
il  les  a parngés  , & en  a confié 
l'ufageanx  particuliers,  félon  les  Loix 
de  fa  fagelfe.  Il  a défendu  exptelfémenr 
dans  fon  Decalogue  de  prendre  le  bien 
de  fon  frété , & de  joUir  de  la  femme 
d’autrui. 

La  deuxième  erreur  des  Cyniqàes 
n’a  pas  plus  de  ^ndement.  La  mo- 
deftie  Sc  la  pudeur  ont  été  de  tous  les 
temps , Sc  Dieu  les  a toujours  recom. 
mandées  ; il  a meme  déclaré  très- cri- 
minels, noo-fculenieat  tous  les  péchés 


qui  bleffent  la  modeftie  , mais  même 
le  défit  de  la  chair  far  ks  petlonnes 
libres,  comme  fut  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Mais  les  Cyniques  ne  connoiiroienc 
que  des  Divinités  impudiques.  Ils  ne 
dévoient  donc  pas  rougir  d'une  profti- 
tacion,quilcs  tendoit  femblables  à leurs 
Dieux. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  elt 
que  les  Cyniques  fe  vantoient  d’étre 
les  feuls  Juftes  fur  la  terre.  Ils  pu.> 
blioient  qu’ils  ne  eherchoient  d’autre 
fcietKe,  que  celle  de  la  morale  qui 
dirige  les  moeurs.  Ils  afFeâoient  un 
mépris  géitéral  pour  tout  ce  qui  eft  fur 
la  terre.  Ils  n’avoient  aucune  follici. 
tude  flir  l’avenir , Sc  fous  ce  beau  de- 
hors d’anéaniiflément , ils  vivoient 
fans  aucune  réglé  de  pudeur  , Sc  trai. 
toient  le  prochain  avec  dureté,  pour  les 
moindres  offénfes  qu’ils  en  recevoiént. 

Il  eft  bon  d obfcrver,  q'ue  quelques  - 
Saints  Peresont  cité  les  Cyniques,  pour 
défigner  la  patience  Sc  le  dcfintérelTe- 
ment  qui  font  néceflaires  , pour  gagner 
le  Ciel  f mais  ils  ne  les  ont  cités  que 
comme  des  exemples,  qui  doicent  con- 
fondre «eux  qui  ne  peuvent  fupportet 
les  tribulations  Sc  la  mifére.  Car  fi 
des  Payens , par  une  vertu  de  capiice, 
ont  pû  fouftit  l’es  difgraces  & la  pau- 
vreté , que  ne  peuvent , & ne  doivent 
pas  faire  les  Chrétiens  foutenus  par 
la  grâce , & animés  par  l’exemple  du 
Légifltteur. 

C’cftdc  ces  Cyniques,  que  les  Eflé- 
niens  Hérétiques  ont  pris  leur'  préten- 
dues maximes  de  flmplicité  ; les  Pha- 
riflens.  leur  fà^n  de  reprendre  dure- 
ment les  autres  ; Sc  tous  les  .Adamiftes , 
l’impureté  die  leur  conduite.  T'op;"^  f'of. 
fins  fur  les  feâes  des  Philofophes , ch, 
lâ.  & la  Moche  le  Vayet,  de  la  ver- 
tu des  Pàyens  , fécondé  punie  de  DiOi» 
gene , & de  la  feâe  Cynique. 

Ce  ii) 
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E P I C U R E ; 

trais  cens  tins  avant  Jefus-Chrifi, 

E P I CUR  E , étoic  un  Philofophc 
Grec  & Payen  , qui  300.  ans  avant  la 
venue  de  Jefus-Uirill , ou  environ, 
ehfcignoit , i ®.  Que  toure  la  félicité  de 
l'homme  conlïlloit  dans  les  plaillrs  de 
la  volupté,  non  pas  infâme,  maisdi- 
rigee  par  la  raifon.  1®.  Que  notre  ame 
n'étoit  compolée  que  d'Atomes  , & 
que  ce  ii’eft  que  par-là  qu’elle  eft  im- 
mortelle. 3*.  Que  les  Dieux  lailfoient 
agit  les  hommes  à peu  près  comme  les 
brutes , fans  prendre  garde  à leurs 
lions. 

Tous'ces  fyftêmes  donnèrent  naif- 
fance  à un  nouveau  genre  d'Epicu- 
tiens  qui  croyoient , que  tout  le  fou. 
vetain  bien  de  l'homme  n'étoit  que 
dans  le  libre  exercice  de  toutes  les  vo. 
luptés  charnelles,  & que  la  vie  étoii 
4’unique.confolation,  après  laquelletout 
étoic  terminé.  Cette  erreur  a toujours 
eu  des  Partifans , qui  fans  la  publier 
de  bouche, la  fuivent  dans  la  pratique. 
Les  Sociniens,  le  Deiftes  Sc  les  Spino- 
fiftes  l’ont  profelTce  ouvertement.  Epi- 
eure  enfeigna  pluiîeurs  autres  fyftêmes , 
qui  regardent  la  conftruûion  du  inon- 
de. Comme  ce  ne  font  que  des  fyftê- 
mes  philofophiques  , nous  n’en  ferons 
ici  aucune  mention,  f'aya  Laâance. 
liv.  3 . lie  rinJlitHtsan  divine  , &c  Lactce  fur 
Epicure. 

PLATON, 

Chef  des  jdcademiciens  quatre  cent 
ans  avant  Jefus-Chrijl. 

PLATON  étoit  d’Athènes , Phi- 
jofopiie  de  profellîon.  Ses  Difciples 
/ment  appellés  Académiciens  du  mot 
^rec , qui  lignihe  le  lieu  oft  il  dpimoic 
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des  leçons  publiques.  Ce  fiic  environ 
quatre  cens  ans  avant  la  naillànce  de 
Jefus-Chrift , qu’il  mit  au  jour  fes  et« 
rcurs. 

Il  donnoit  pour  principe,  i®.  que 
la  matière  étoit  éternelle,  a®.  Que 
Dieu  n'avoic  pas  créé  cette  matière, 
mais  qu’il  l’avoit  lîmplement  travaillée, 
} ®.  Que  c’eft  de  cette  matière  qu’il  a 
tiré  toutes  les  âmes  dans  un  nombre 
fixe,  & que  ces  âmes  ne  deviennent 
immortelles,  que  par  la  tranfmigra- 
cion  d’un  corps  dans  un  autre , & que 
par-là  le  nombre  des  vivans  étoit  tou- 
jours égal. 

Quelque  eftime  que  les  plusfçavang 
ayenc  fait  des  ouvrages  de  Platon , per- 
fonne  ne  fçauroit  difeonvenir  de  la 
fimplicicé  dans  fa  façon  de  penfer  de 
de  s'exprimer  au  fujet  de  l’aélion  de 
Dieu  fur  la  matière , dt  fur  la  nature 
des  âmes.  Cat  s'il  reconnoîc  un  Dieu , 
pourquoi  dit-il  que  cette  matière  a été 
auHi  éternelle  que  lui , & par-là  indé- 
pendante , puilqu’il  ne  l'a  pas  créée  J 
D’ailleurs  fon  fyftême  fiir  les  âmes  eft 
trcs-ridicule:  car  qui  auroit  révélé  à 
Platon  la  deftinacion  & le  nombre  des 
âmes,  pour  décider  fur  un  article  que 
Dieu  feul  connoît , de  a le  pouvoir  de 
faire  connoître  } Mais  en  fécond  lieu 
fi  Dieu  a crée  toutes  les  âmes  à la  fois 
au  ctynmencemenc  du  monde,  où  fe 
trouvoienc  ces  âmes  avant  la  forma- 
tion de  tant  d’hommes , qui  ne  fe  font 
multipliés  que  pat  fuccellion  , de  à 
quoi  s’occupoienc-elles  î apparemment 
à contempler  les  idées  futures  de  Pla- 
ton. En  troifiéme  lieu,  Platon  le  con- 
tredit lui-même  3 puifque  dans  un  de 
fes  ouvrages  intitulé  Pheden  , il  dit 
qu’il  croit , qu’il  y T des  Champs  Eli- 
fées , fejour  de  délices  pour  y placer 
les  Juftes  au  forcir  de  la  vie , de  le 
Tartate,  lieu  de  ténèbres  pour  y punie 
les  impies  après  la  mort.  Comment  le; 
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tmes  pîuvcnt-elles  pafTec  d’un  corps  à 
un  autre,  & être  en  nnême  temps  dans 
les  Cliamps  Elifces  , ou  dans  les  En- 
fers } Se  contredire  foi-même,  ou  fai- 
re des  fyft êmes  auflî  exiravagans , qu'ils 
font  contraires  à la  véritable  DoÂrine, 
c’ell  également  tomber  dans  l'erreur. 

ZENON  stoïcien, 

Dtux  cens  ans  avant  Jefus-Chrift. 

ZEN  O N , natif  de  Ciiium  en  Cy- 
près, débita  plulieurs  etreurs  que  l’on 
peut  appellcr,  impiétés  les  plus  grof. 
fiéres.  Il  adopta  les  femimens  d’E- 
picure  fur  la  félicité  de  l’homme  , 6c 
y ajouta , i Qtie  Dieu  étoit  l’ame  du' 
monde , & que  le  monde  en  étoit  le 
corps.  Z ®.  Qiie  cette  alliance  de  Dieu 
avec  le  monde  compofoit  l’animal  rai- 
fbniuble  le  plus  parfait.  Que  tout 
étoit  devenu  nécelfaire  par  un  delHn 
immuable  , que  Dieu  ne  pouvoir  chan- 
ger. Toutes  ces  erreurs  commencèrent 
à prendre  cours  zoo.  ans  avant  lanaif. 
fance  de  Jefus-Chrift  , &■  eurent  une 
grande  foule  de  Partifans  , que  l’amour 
du  libertinage  a toujours  confetvés , 
quoique  dans  le  fecret.  ■ Quelques  Hif. 
toriens  rapportent , que  Zenon  s’étratv- 
gla  de  fes  propres  mains , enfuite  d’u- 
ne chute,  qui  apparemment  l’avoic 
mis  hors  d’état  de  fuivre  les  routes 
des  libertins.  Ainfi  périt  en  délèfperé 

f>ar  une  fuite  de  la  Providence  , ce- 
ui  qui  avoir  mis  la  félicité  dans  le  li- 
bre airouvilfement  des  pallions , & qui 
croyoit  que  tout  devoit  arriver  par  un 
deftin  nécelfaire.  Diogene  Laérce  dans 
fin  livre  de  la  vie  des  Philofifhes, 

Saint  Epiphane , & Saint  Auguftin 
ont  écrit  contre  Zenon.  Spinofa  eft 
l’Auteut  qui  a été  dans  la  fuite  le  plus 
conforme  à toutes  fes  idées,  & à l’im- 
piété de  fes  eiteuit. 
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Les  Difciples  de  Zenon  portèrent 
le  nom  de  Stoïciens  du  lieu  de  Uuraf. 
femblée,  qui  étoit  un  dts  portiques 
d’Athènes  , qui  dans  la  langue  grec- 
que eft  appelle  2t»«.  Ainlî  quand  on 
dit  d’un  homme  qui  vit  fans  crainte  de 
Dieu , que  c’eft  un  Stoïcien , on  entend 
qu  il  vit  félon  la  dodirine  que  Zenon 
enfeignoit  dans  le  Portique  d’Athènes. 

Ces  Philofophes  ne  furent  pas  les 
feuls  qui  formèrent  des  fyftèmes  -,  mais 
ils  ne  furent  pas  fuivis  , parce  qu’ils  ne 
conlrftoient  qu’en  des  extravagances 
capables  de  déranger  l’efprit,  & n’a- 
voient  rien  de  fenf.ble  qui  favonl^t 
les  paffions.  Les  derniers  Philofophes 
s’étudièrent  à dépouiller  le  paganifme 
des  impiétés  les  plus  grolEéres , Caton , 
Ariftote  , Seneque  , &c.  donnèrent 
quelques  réglés  de  morale , qui  au- 
roient  pïl  leur  faire  honneur,  ft  leur 
Idolâtrie  n’avoit  rendu  leurs  vertus  ex. 
térieures , ou  inutiles , ou  criminelles. 
Cependant  l’Idolâtrie  s’étoit  lî  répan. 
duc  fur  la  terre  , qu’elle  n’avoit  pas  ref. 
peélé  la  Ville  de  Jerufalem,  qui  étoit  te» 
gardée  comme  la'  Capitale  du  Ju. 
daïfme. 

Ce  ne  fut  que 'par  l’ctablilfement  de 
la  Religion  Chrétienne  , que  l’Idola. 
trie  commença  à diminuer  fes  progrès 
6c  à perdre  une  partie  de  fon  terrain. 
Mais  a peine  le  Chriftianifme  prenoic. 
il  nailfance  , que  peu  s’en  fallut, qu’un 
relie  des  maximes  idolâtres  n’y  excitât 
le  fchrfmc.  Les  Payens  avoient  cou- 
tume d’olFrir  des  viandes  aux  Idoles , 
& de  les  préfentet  enfuite  à manger 
aux  Prêtres  & aux  .Allîftans.  Ils  avoient 
même  tant  de  vénération  pour  ces 
viandes , qu’ils  n’auroient  ofé  les  man- 
ger fans  entourer  leurs  têtft  de  fleurs , 
ou  de  quelques  antres  ornemens  hono- 
rables. Us  appelloient  ces  viandes  Ido- 
lothytes  , 6c  vendoien't  dans  le  marché 
celles  qiû  étoienc  de  trop  pour  leurs  pro. 
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vifions  néceflaires.  Quelques  Chrétiens 
ciurenc , que  pourvû  qu’on  n'eut  au- 
cune fiipeiiliiion  au  fujet  de  ces  vian- 
des , ils  pouvoient  en  acheter  , de  en 
manger  uns  qu’il  y eut  aucun  crime. 
D'autres  plus  fcrupulcux  fe  rccricient 
là-delTus , & regardèrent  romme  par- 
ticipans  à l'Idolâtrie  les  Chrétiens  qui 
achetoient , ou  qui  niangeoicnt  de  ces 
ldolothyt:s.CettcHivcr(î:éde  fentimens 
auroit  divilè  les  Fidèles  fans  les  .fages 
avis  de  Saint  Paul , que  quelques  par- 
ticuliers ont  mal  interprétés.  Cet  Apô- 
tre inllruit  de  ce  fujet  de  dilTention , 
écrit  aux  Corinthiens  ( S.) 

qu’il  a appris  qu’il  y avoir  des  Chré- 
tiens qui  mangeoient  des  viandes  con- 
facrées  aux  Idoles , que  ces  viandes  ne 
pouvoient  tn/oir  par  tlles- mêmes  aucun 
carallire  eu  vertu  etidoUtne  , puifqut  les 
Jdtles  n’itoiem  rien;  mais  commme  parmi 
ceux  !)ui  en  mangent , plujîeurs  font  fans 
dtfeemement  , iis  rendent  leur  confcience 
criminelle , parce  e/uilt  creyent  yue  les  tde- 
tes  fent  des  Dieux  réels  , & tjuils  ont  des 
vertus  particulières.  Que  s’il  y en  a qui 
mangent  avec  dircernement  , Se  dans 
la  perrualïon  que  ces  viandes  n’ont  au- 
cune vertu  à laquelle  les  Idoles  puif- 
fent  influer , ceux-ci  ne  dévoient  pas 
moins  s’en  abflenir , de  crainte  yue  leur 
exemple  ne  fut  une  caufe  de  fcandale  ^ & 
de  chute  aux  erprits  fimples. 

R E M Jt  R QJV  E. 

Il  efl  facile  de  connoître  que  l’on  a 
impofe  à S.  Paul , quand  on  a avancé 
que  cet  Apôtre  avoit  permis  aux  Co- 
tinthiens  de  manger  de  ces  IJolothy. 
tes , pourvû  que  ce  fût  fans  fcandale. 
Il  déclare  f la  vérité  , que  ces  viandes 
par  elles-mcmes  n'ont  aucune  caufe 
de  crime  ; parce  qu’elles  n’ont  aucu- 
ne ver  tu  de  la  part  ues  Idoles  ; mais  il  en 
condamne  fulRfamment  l’ufage,  quand 
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il  veut  qu’on  s’en  abftienne  à caulè 
du  mauvais  exemple  qui  pourroit  en 
fuivre  , fur  tout  li  on  les  mangeoit  dans 
les  lieux  confactés  aux  Idoles. 

Le  premier  Concile  de  Jerufalem 
défendit  de  manger  de  ces  Idolothytes. 
S.  Jean  dans  Ion  Apocalipfe  chapitre 
fécond  voit  la  Synagogue  corrompue 
condamnée  de  Dieu,  parce  qu’elle  per- 
met à fes  enfans  de  mir.ger  des  vian- 
des confacrées  aux  Idoles. 

Il  s’éleva  dans  la  lu'te  une  autre  did 
pute  fur  l'ufage  des  viandes.  Les  Juifs 
nouvellement  convertis  gaidoient  en- 
core quelque  attachement  aux  céié. 
monies  légales  Ils  regardolent  comme 
criminels  les  Gentils  qui  devenus  Chré- 
tiens mangeoient  des  viandes  défendues 
pat  la  Loi  de  Moïle.  Cette  contrarié- 
té d’ufage  commenqoit  à donner  du 
fcandale  , & ouvroit  le  fentier  de  la 
divifion.  Saint  Pierre  crut  devoir  par 
charité  ménager  les  deux  nations  ; 
uand  il  étoit  avec  les  Juifs , il  s’ab- 
enoit  des  viandes  proferites  par  l’an* 
cienne  Loi , & loriqu'il  fe  trouvoii 
à table  avec  les  Gentils , il  mangeoit 
de  toutes  fortes  de  viandes;  parce 
qu’elles  étoient  toutes  permifes  depuis 
l’écablilfemenc  du  Chrilîianifme.  Ce  fut 
à cette  occafion  que  Saint  Paul  animé 
d’un  zélé  vif,  quoiqu'innocent  , ex- 
pofa  à Saint  Pierre  l'imprudence  de  fa 
conduite  , qui  bien  loin  d'attirer  les 
Juifs,  fie  les  Gentils  à la  même  Foi , 
pourroit  caufer  du  fcanda'e,  fie  don- 
ner occalîoi)à  un  fchifme.  Tertullien, 
Livre  des  preferiptions  contre  les  Hé- 
rétiques , écrit  que  Saint  Pierre  eft 
excufâble , parce  qu’il  n’avoit  en  vûc 
ue  de  concilier  les  efprits , fie  non  pas 
’autorifer  l’union  des  cérémonies  de 
la  Loi  de  Moïfe,  ainfl  que  quelques- 
uns  le  prétendent. 

Ces  difputes  étant  devenues  publi- 
ques donnèrent  occaflon  aux  Princes 

Payens 
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lUyens  de  faire  des  Editi , par  lefquels 
ils  Jàfendoxnc  à leurs  iù)ets  fous  peine 
de  la  vie  de  vendre  aucune  viande 
dans  les  marchés , H ce  n’ell  à ceux 
qui  les  acheteroient  au  pied  de  l’I- 
dole , & api  CS  l’avoir  adorée.  Les  Chré- 
tiens refuférenr  d'obéir  à ces  Edits , Sc 
la  perfccucion  en  devint  plus  fanglanre. 

L’ Idolâtrie  ne  fut  entièrement  dé- 
truite dans  l’Europe  qu’en  l'an  41  ). 
par  l’Edit  de  Theodole  le  jeune , qui 
ordonna  l'abolition  des  Temples,  & 
du  culte  des  Idoles  ; mais  elle  ne  finit 
pas  de  meme  dans  le  relie  du  monde. 
Elle  continua  a régner  dans  plulîeuis 

fattie  de  l’Afie,  de  l’Afrique,  & de 
Ameriqu  • ; ôc  félon  qu’il  efl  à préfu- 
mer,  elle  fubnile  dans  toutes  les  terres 
du  monde , qui  n’onr  pas  été  dccou. 
vertes  par  les  Miflionnaires. 

Comme  on  ne  prétend  parler  dans 
cet  Ouvrage  que  de  ce  qui  eft  relatif 
à l'erreur  contre  la  Foi , on  s’ell  con- 
tenté de  donner  une  idée  de  tout  ce 
qui  peut  concerner  la  Religion.  On 
pourra  en  voir  les  matières  plus  au  long 
dans  EuCehe  y préparât.  Evangel.  liv.  ). 

Sc  dans  les  livres  6.  & 7.  de 
fon  Hilloire  ; ou  dans  Vollius  des  Idol. 
lih.  I ) . ce  que  l'on  a crà  ne  devoir 

Îias  omettre  , eft  le  trait  d’Hilloire  au 
iijet  de  Marcellin  Pape  fur  l'Idolatrie. 

CHUTE  DU  PAPE 

Maucellin. 

Marcellin  natif  de  Rome,  fut  créé 
Fa|>e  le  ).  Mai  iÿ6.  Son  zélé  & fa 
pieté  pour  l'amour  de  la  Religion  con- 
tribuèrent exttêmciiicnt  à étendre  le 
Chridianifme.  Dioclétien  irrité  de  ces 
nouveaux  progrès  delà  Foi  Chrétienne , 
ordonna  de  fa'llr  Marcellin  & de  le 
faire  foulFcir  dans  une  étroite  prifon, 
iufqu’à  ce  qu’il  eût  adoré  les  Idoles, 
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on  de  le  livrer  au  dernier  fupplice , s’il 
perfilloit  dans  fa  Religion.  Ce  Pontife 
eut  le  malheur  de  ceder  aux  frayeurs 
de  la  mort,  & offrit  l’encens  aux  faux 
Dieux  dans  le  temple  d’ilis  ou  de 
Veftâ  à Rome.Toutes  les  précautions 
de  fes  amis  pour  cacher  fa  larheté  fis. 
rent  inutiles  ; fa  chute  fut  connue  de 
tout  le  monde , & tout  le  Clergé  de 
Rome  convoqua  cous  les  Evêques  qui 
écoienc  à portée,  pour  décider  fur  ce 
qu'on  dévoie  faire  dans  un  pareil  cas. 

L’alTemblée  fut  citée  à SinuelTe , ef> 
pece  de  Bourg  voifm  de  la  ville  de 
Rome.  Les  Evêques  s’enfermèrent  dans 
un  lieu  louterrain  appellé  la  grotte  de 
Cleopatre.  Marcellin  y comp.nrut , & à 
peine  fut- il  arrivé,  que  lincérement 
contrit  de  fon  crime , il  fe  proftema 
devant  les  Evêques,  qui  écoienc  au  nom- 
bie  de  crois  cens,  & les  fupplia  de 
lui  impofer  la  peine  qu’il  avoir  méri. 
tée  par  fa  faute.  L’humiliation  & le 
repentir  de  ce  Pontife  firent  tant  d’im. 

firelTîon  fur  toute  l’aflèmbice , que  tous 
es  Evêques  d’un  coiifentement  unani- 
me lui  répondirent  , foyiK.  vom-mèmt 
votre  Juge  , perfinne  ne  juge  fur  le  pre- 
mier Stege,  Marcellin  confirma  par  fa 
généroficé  pour  la  Foi  la  fincéricé  de 
Ion  repentir.  Il  confelfa  publiquement 
fon  péché,  en  s’élevant  avec  plus  de 
zélé  que  jamais  contre  l’Ido'acrie , & 
par  le  martyre  le  plus  rigoureux  , il 
expia  le  fcandale  de  fon  A^  oflafie. 

Tous  ces  faits  font  rapportés,  i*. 
par  la  colleélion  des  cahiers  de  l’Fglife 
Romaine.  a“.  Par  l’Auteur  du  livre 
Pontifical , te  dans  le  Bréviaire  & Mar.  ' 
tyrologe  Romain.  dans  la  lettre 
du  Pape  Nicolas  I.  à Michel  Empereur 
des  Grecs,  Labbe  dans  le  premier 
tome  des  Col'célions  des  Conciles  , 
rapporte  les  Aéles  du  Concile  de  Si- 
n^effè.  Baronius  an.  i^6.  & atUiurt, 
^elque  confiant  que  foie  ce  trait 
D d 
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de  l'Hiftoire  de  Marcellin,  il  a été  re- 
jette comme  faux  par  quelques  parti- 
culiers , & attribue  à un  autre  Mar- 
cellin, peut-être  par  la  crainte  que  la 
chute  du  Chef  de  l’Eglife  ne  portât 
quelque  préjudice  à la  Religion.  Leur 
crainte  elt  mal  fondée  , puifque  la  chu- 
te de  ce  Pape  eft  un  lait  perfonnel , 
qui  ne  tire  à aucune  confcquence  pour 
la  Foi  de  l'Eglife.  Perfonne  ne  fçau- 
roit  difconvcnir , <]ue  , comme  s’expri- 
me Saint  Paul,  tout  Ponnfe  tiré  de  farmi 
Us  hommes  eft  fjftijetti  aux  ftihlijfes  hu- 
maines,& peut  par  conftjuem  pécher  & errer. 
D’autres  Ecrivains  plus  hardis  , & peu 
amis  de  la  vérité  ont  prétendu  , que  la 
chute  de  Marcellin  étoit  une  pure  in- 
Tcntion  de  la  part  des  Ultramontains 
pour  donner  plus  d’autorité  au  Pape  ^ 
te  cela  parce  que  ceux  qui  font  les 
Auteurs  de  cette  fable  y ont  ajouté,  que 
le  Pape  étant  le  premier  Juge  , il  ne 
pou  voit  être  Jugé  par  aucun  autre. 

Ce  dernier  leiuinient  offre  d’abord 
quelque  chofe  de  diflicile  à perfuader  ; 
puifqu’il  n’eft  pas  probable,  que  pour 
établir  la  primauté  du  Saint  Sicgc  , on 
invente  des  fondemens  qui  le  deshono. 
rent,  & quand  ceux  qui  rapportent 
l’Hiftoire  de  Marcellin  auroient  inven- 
té fa  chute  pour  tirer  de  plus  loin  la 
primauté  du  Saint  Siégé,  feroit  ee  d’une 
Itmple  réponfe  des  Evêques  édifiés  du 
repemit  de  ce  Pape,  que  l’on  vou- 
dtoit  prendre  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  Saint  Siège  î Un  Concile  par- 
ticulier feroit-il  regardé  de  tout  TUnu 
yers  comme  fuftifant  pour  décider  fur 
un  article  fi  important  , & qui  inté- 
refle  toute  l’Eglife. 

Les  mêmes  Oppolans  prétendent 
prouver  que  l’Hiftoire  de  la  chute  de 
Marcellin  n’eft  qu’une  fable,  i®.  Di- 
fent-ils,  parce  qu’il  n’eft  pas  probable 
que  Marcellin  eût  donné  de  l’encens  â 
^piter  , & à d’autres  Idoles  dans  le 
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Temple  de  Vefta  , ou  d’Ifîs  , parctf’ 
que  chaque  Dieu  des  Payens  avoit  fo» 
■Temple,  dans  lequel  on  lui  offroit  le 
facrince  en  pardculier.- 

Mais  ce  raifonnement  n’a  rien  qui' 
détruife  le  fait  de  Marcellin  , parce 
que  Jupiter  étant  regardé  comme  le 
premier  Dieu  parmi  les  Payens  , on 
pouvoir  le  faire  adorer  dans  le  Tem- 
ple des  autres , fans  crainte  de  les  def- 
nonorer.  D’ailleurs  il  ne  feroit  pas  ex^ 
traordinaire  que  les  dénonciateurs  de 
la  chute  de  Marcellin  , s’étant  moins- 
attachés  aux  circonftances  qu’au  fait  ^ 
ayent  publié  qu’il  avoit  ofîcrC 
Tencerw  a Jupiter  , voulant  fimple- 
ment  déclarer  qu’il  avoit  apoftaflc  de 
adoré  les  Idoles.  Tout  cela  proiiveroit^ 
que  le  genre  d’Idolatrie  de  Marcellin- 
peut  être  contefté  ; mais  n’empêche- 
roit  pas  de  conftatet  fa  chute. 

z‘'.  Ils  allèguent  rimpoflîbilitéd’af' 
fembler  dans  un  temps  de  perfécution 
tant  d’Evêques , qu’on  rapporte  qu’il 
en  avoit  à Sinuefte  ; puifque  malgré' 
les  foins  du  grand  Conftantin , on  eue 
beaucoup  de  peine  à en  attirer  un  fr 
grand  nombre  au  premier  Concile  de 
Nicée. 

La  réponfe  à ce  fécond  article  ne 
paroîtpas  moins  folide.  Il  eft  vrai  qu’il 
étoit  difficile  de  convoquer  un  Conci- 
le de  beaucoup  d’Evêques  dans  le 
temps  d une  perfécution  auffi  cruelle, 
que  Tétoit  celle  de  Dioclétien  ; mais 
on  apprend  aufli  par  l’Hiftoire  , que 
quelques  années  auparavant  fous  les 
Régnés  de  Tacite,  de  de  Probus  & 
de  Carns , & dans  les  commencemens 
de  celui  de  Dioclétien , la  perfécution 
s’étoit  beaucoup  ralentie.  Ce  calme  at- 
tira fans  doute  beaucoup  d’Evêques  s 
Rome,  pour  y conférer  avec  le  Pape 
fur  les  dift'érentes  réglés  de  difoipline, 
que  l’on  ne  pouvoir  donner  publique- 
laeat.  Se  c'eff  peut-être  ce  qui  donna 
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ACCâGon  de  t’afTemblet  à ceRe  quantité 
Prélats,  qui  écoieni  proche  de  Rome. 
Mais  qui  ignore,  que  dans  les  premiers 
fiécles  de  1 Eglirctiennes’étoit  A mul- 
tiplié que  les  Evêques  en  Italie,  Toit 
parce  qu’on  ne  pouvoic  leur  donner  de 
vades  Diocèfes  , foit  parce  que  ces 
JEvcques  ne  pouvant  travailler  qu'en 
fecret,  ils  étoient  obligés  de  s'atta- 
cher à un  petit  nombre  de  Villes  pour 
aKrirer  à la  Foi  les  Peuples  Payens  voi- 
£ns  de  Rome. 

J®,  Us  oppofent , qu’il  y a contra, 
diâion  d'époques  parmi  les  Hidorirns 
.qui  rapportent  la  chute  de  Marcellin  ; 
que  les  uns  écrivent , que  ce  Pape  a été 
condamné  à la  mort  l'an  joa  , & avant 
que  Dioclétien  partit  pour  aller  faite 
la  guerre  dans  la  Perle  ; & que  les 
autres  plus  exaâs  fuppofent,  que  Dio- 
cletien  avoit  déjà  vaincu  les  Perfes  en 
}oi.  & qu’en  |Oi.  il  avoit  abdiqué 
l'Empire. 

Ce  troiAcme  article  n'ed  pas  plus 
difficile  à combattre.  L'erreur  des  temps 
n'ed  pas  une  preuve  de  la  faulTeté  des 
faits.  L’Hidoire  quelquefois  unique- 
ment  attentive  à rapporter  le  (me, 
n’ed  pas  toujours  fcrupuleulê  dans  la 
vérification  des  époques  qui  peuvent 
lui  être  étrangères,  & fait  des  Ana. 
cronifmes  par  un  défaut  d’attention. 

.^®.  Ils  regardent  le  fait  comme  ab- 
folument  faux  ; parce  qu’Eufebe , 6c 
les  principaux  Hidoriens  des  premiers 
Aécles  ne  parlent  pas  de  la  chute  de 
Marcellin,  quoique  quelques-uns  £aC- 
jfcnt  mention  de  fon  martyre. 

Ce  motif  de  contradiâion  à l’HiC- 
toire  tombe  de  lui- même.  Le  filence 
d’un  Hidorien  fur  un  fait,  n’ed  point 
nne  preuve  que  le  fait  ne  conde  pas. 
Eufebe  peut  n’y  avoir  pas  donné  fon 
attention  , & outre  qu’il  ed  trcs-fuc- 
cint  dans  fon  hidoire  , fon  principal 
4edêio  a été  de  rapporter  la  uuxcluoo 
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des  temps , 6c  non  pas  l’Hidoire  de 
de  cous  ceux  dont  il  a parlé.  On  pour- 
roic  encore  alléguer  , qu’ils  n’ont  pas 
crû  nécelTaite  de  rapporter  la  chute 
d’un  Pape , qui  l’avoit  effacée  avec 
tant  de  gloire. 

5®.  Ils  allèguent,  que  S,  Augudia 
dans  fon  livre  de  l’unique  Baptême 
contre  Petilien , chap.  i6.  s’élève  con- 
tre  ce  Donatide  , & foutient  que  Mat* 
cellin  n’ed  point  tombé  dans  l’idola* 
trie. 

Cette  objeéfion  des  Oppofans  qui 
femble  convainquante  , n’a  pas  plus 
de  force  que  les  autres.  Il  ed  vrai  qos 
S.  Augudin  s’efforce  de  judifier  Mar- 
cellin contre  Petilien  ; mais  la  répon- 
fe  n’ed  pas  moins  décifive  contre  les 
Oppofans.  Petilien  , & pluAeurs  autres 
Donatides  refufoient  de  fe  foumeu 
tre  à la  Foi  de  l'Eglife  Romaine  , & ils 
donnoient  pour  motif  l’impiété  des 
Papes  qui  en  avoient  été  les  chefs^  ils 
nommoient  en  particulier  S.  Marcellin  , 
Marcel,  Melchiade,  6c  Silvedte, qu'ils 
aceufoient  d’avoir  appodafié  de  la  Foi  ^ 
6c  d’avoir  livré  les  livres  facrés  aux 
Idolâtres.  Saint  Augudin  rejette  le  rai- 
fonnement  des  Donatides  comme  des 
calomnies  affreufes  , premièrement 
parce  qu’ils  confondoient  Marcel  , 
Melchiade,  & Sylvedre  avec  Marcel* 
lin,  tandis  que  ce  dernier  feul  avoit 
eu  le  malheur  d’avoir  factiAé  une  feule 
fois  extérieurement  aux  Idoles,  Enfe* 
cond  lieu , parce  que  A Marcellin  avoit 
eu  le  malheur  de  pécher , il  avoir  rc-- 
paré  fon  crime  par  le  martyre.  Troi- 
Aémcment  parce  que  les  Donatides  ac- 
eufoient tous  CCS  Papes  d’avoir  livré  ‘ 
les  livres  facrés  , ce  qui  étoit  abfolu- 
menr  (aux  •,  puifque  Marcellin  , qui 
étoit  le  feul  Pape  qui  eût  participé  ai» 
culte  des  Idolâtres , n’avoit  offert  que 
l’encens  , fans  qu’il  eût  jamais  livicle* 
Uvtes  factes , ni  poné  aucun,  picjudice 
Dd  i j 
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à l'Eplffe  Romaine  , ou  à 'fês  Minif.  du  ftlle  ordînaire,  & le  plus  confomw 
très.  Enfin  S.  Auguftin  dans  le  même  à ces  forces  d'Aâes  , afin  de  mieux 
endroit  déjà  cité  chtp.  i6.  dit  qu'il  ne  cacher  le  venin  de  leur  hâion.  Que  fî 
veut  pdint  abfolument  s’attacher  i juf.  les  termes  en  font  barbares c’dt  que 
tilier  Marcellin  ; mais  que  (i  le  fait  la  plûparc  des  Evêques  qui  fê  trou- 
efl  tel  qu’on  le  prétend  , il  ne  fuit  pas  voient  alors  fccrettement  à Rome  ,, 
de- lü  que  fa  chute  doive  prouvée  la  étoienc  des  Etrangers  & peu  polit  dans 
défcdioilité  de  l’Eglifc.  leurs  exprclTions  5 puifque  la-  plûpatt 

6°.  Ils  donnent  pour  raifon  de  leur  étoient  cirés  de  la  folitude  , & n’a- 
coniradiâion  , que  le  Concile  de  Si-  voient  de  convetfâtion  qu'avec  le  fim- 
nuelTc  cfl  fuppofé  , pareequ’on  ne  trou-  pie  Peuple  , & les  Payf^  , a6n  d’é^ 
ve  aucun  veftige  de  ce  Dourg , ni  aucun  vitet  la  per/ècution  des  Princes  Payent» 
ancien  Ecrivain  qui  en  fafle  mention.  Les  Paies  les  plus  ridicules  qu’on  ci- 
< Ce  (îxiéme  motif  d’oppofition  n’eft  te  pour  rendre  ces  Aâes  fufpeéPs  ,fÔRC 
d’aucune  valeur.  i^.ParcequeSinueflê  1*.  Que  l'on  y fait  tenir  au-  Grand 
peut  avoit  été  Sc  n’êire  plus , ainfi  qu'il  Prêtre  du  Capitole  le  même  langage  en-» 
efl  arrivé  de  beaucoup  de  Villes  qui  ont  vers  Jupiter , que  tinrent  les  Mages 
été  détruites  pat  la  fucceflion  des  temps,  pour  montrer  le  motif  qui  les  obli- 
a°.  Il  efl  faux  qu’aucun  ancien  Ecrivain  eeoic  à adorer  Jefûs-Chrift.  CW 
n’en  folTe  mention.  11  n’y  a pour  cela  Tes  aoms  des  témoins-  qui  font  cites 

3u’à  lire  Tite-Live,  Sc  la  colleâion  contre  Marcellin  font  des  noms  barba- 
es  Conciles  par  le  Pere  Labbe , de  on  tes  , & qui  n’étoient  pas  d’ufage  à 
fera  indruit  du  contraire.  Car  dans  Rome.  Mais  on  répond  quant  au  pre- 
quelle  vûc  auroit-on  forgé  tous  les  Ac-  mier  fait , qu’il  n’elt  pas-extraordiiuire 
tes  de  ce  Concile-;  Sc  auroic-on  pû  ef-  que  le  Grand-Prêtre  de  Jupiter  eûtuHb 
perer  que  ce  Concile  eût  été  de  quel-  des  exprelTions  que  les  Mages  employé- 
que  crédit  dans  la  fuite  ^après  avoir  été  rent,  pour  rendre  leurs  adorations  au 
controuvé,  de  après  qu’on  auroit  fup-  Sauveur.  Lorfque  l’Efprtt  demenfon- 
pofé  qu’il  auroit  été  tenu  dans  un  lieu  ge  dit  à Jefus-Chrifl,.  que  s-’il  vouloio 
qui  n’avoit  jamais  fubflflé  ; Il  y auroit  fe  précipiter  du  haut  du  Temple  , Ut 
une  ftupidité  gtofliere  de  feindre  un  jinget  U foHÙendnient , fii 
Ceu  =;  de  de  le  feindre  près  d’une  Ville  prunter  l’exprefllon  dont  fe  fên  le  Pto* 
aulli  connue.  ' phéte  P/T  90.  pour  figniher,  que  Dieu 

7®.  Ils  prétendent  prouver  que  ce  fôutient  les  Juftes  contre  les  plus  grandi 
Concile  efl  abfolument  imaginé,  parce-  dangers-,  quand  ils  mettent  en  lui  fa 
que  fes  Aéles  font  écrits  d'un  flile  bar.  conbance-  Ainfi  l’impie  de  le  jufle 
tare  , de  qu’on  y rapporte  des  chofes  peuvent  tenir  le  même  langage  ; l’ido» 
qui  ne  font  pas  dignes  de  foi..  latre  , & le  vrai  adorateur  peuvent  em- 

Mais  bien  loin  que  ce  dernier  motif  ployer  les  mêmes  exprefitons  l’un  en. 
'prouve  que  ce  Concile  elE  imaginé  ,il  vers  le  faux  Dieu  , de  l’autre  envers 
confie  par-là  que  ce  Concile  efl  cer-  le  véritable.  D’ailleurs  ne  pourroit-on 
(ain.  C’efl  cette  dureté  de  ftile  qui  fait  pas  dire  , que  comme  les-  Evêques  de 
voit  la  vérité  du  Concile  ; car  fi  les  Ro.  t'Aflemblée  de  SinueÛê  n’avoient  pas 
mains  en  avoient  compofé  les  Aôes,  été  préfens  , lorfque  le  Prêtre  de  Jupi- 
pout  donner  au  P.ipe  plus  d’autorité  ter  fit  ce  difeours  à l’honneur  de  fon 
qu’il  n’a,  il^auroientinfailliblemestufe  idole,  ils  ont  rapporté  ilmplcment  le 
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f»t , 8c  qu'ils  ont  Tuppléé  aux  paroles 
du  Grand- Pr£tre  idolâtre. 

Qjinc  à ce  qui  regarde  la  lingulari- 
té  dis  noms  des  Chrétiens,  qui  furent 
témoins  de  ridolatrie  de  Marcellin  ; 
c'eft.Ià  un  vain  titre  pour  décider  de 
la  fiuflèté  du  fait.  Perfonne  n'ignore 
qu’il  y avoir  dans  Rome  des  hommes 
de  toutes  les  nations  du  monde  , 8t 
qu'ils  pouvoiem  porter  des  noms  qui 
BOUS  paroilTent  barbares  & qui  pou- 
voienc  meme  l'être  aux  Romains.  Com> 
bien  de  fortes  de  noms  extraordinaires 
ne  trouve- t-on  pas  dans  Paris  , fi  oa 
vouloir  faire  un  examen , non  lèule- 
ment  de  ceux  des  Etrangers  , mais  mê- 
me de  ceux  de  la  Nation. 

JE 

JEAN  XXII.  Pape  aceufé  d’être 
Mülenaire.  f'eye^  P a p i a s à la  re- 
marque. 

JeanAgaicoi-a.  Cherchet 
A c R I c o L A. 

Jean  A l as  c o ,ou  AiAScvLUSr 
f'ejftK.  A L A s e O. 

Jean,.  Antipape  incertain.  F'oyez 
rAtcicle  des  Antipapes  fur  la  fin  du 
ieptiéme, 

Jean  Antipape  dit  i-6,  royet.  Anti- 
pape 17.  à l’article  dès  Antipapes. 

Jean,  Antipape  dit  xo.  ChtrchtK, 
Antipape  10.  à l’Article  des  Antipapes. 

Jean  Behaim,  Tambourineur 
8c  Berger , natif  de  Bohême,  fuivoit 
les  erreurs  de  Wiclef  ; il  s’étoit  mis  à 
la  tête  d’une  bande  de  fédicieux,  qui 
publioienc  que  non  feulement  on  ne  de- 
voir pas  payer  la  Dixme  à l’Egllfe  ; mais 
même  les  Droits  de  Gabelle , les  Péages, 
non  plus  que  lès  Tributs  aux  Princes  ^ 
te  prérendoient  que  les  Eaux  8c  Forêu 
appartenoient  aux  Peuples,  làns  qu’au- 
cun Souverain  pût  en  exiger  aucun 
Droiu  Toutes  ces  erreurs  ont  été  con- 
damnées avec  celles  des  Wiclefiftes  di- 


J ^ 

reAement  , ou  indireûemenr  par  le 
Concile  de  Confiance.  Munfier  in  Li. 
hro  Cofmogrnphin  ^ . Je  Germaniâ.  Sandere 
heref.  173.  & Gcnebrard/i»  Caltxto  j®. 

Je  an  Bruch,  nom  que  David 
George  prit , lorfqu’ii  quitta  fon  Pays 
pour  fe  réfugier  à Bâle. 

Jean  Brin  t i u s.  f^eyrc. 
B R E N T 1 u s. 

Jean  c a m p a n e.  Chercher 

C A M P A N E. 

Jean  Cnox,  Calvinifte  Ecofibis 
qiu  païut  fur  le  milieu  du  16.  ficcIe; 
Il  a été  un-  des  plus  grands  Déclama- 
teurs’contre  l'EgUfe  Romaine  , & con- 
tre le  Pape.  Il  parut  un  des  plus  grands 
ennemis  dç  Marie  Stuart  , Reine  d’E- 
cofie,  8c  porta  lî  loin  la  haine  contre 
cette  Ptinceife  , que  pour  la  faire  dé-> 
trôner,  il  ne  cefloic  de  crier  contre  la 
Puilfance  Monarchique.  Ces  fureurs, 
qui  dévoient  le  tendre  odieux  à tous  les- 
fidèles  Sujets , ne  fervirent  qu’à  lui  at- 
tiTec  la  vénération  des  Cal  vinifies , de 
Beze  qui  l’a  mis  au  rang  des  Hommes 
illufires  , en  fait  lès  plus  magnifiques 
éloges.  Ce  fédirieux  mourut  en  Ecofie 
l’an  IJ71.  Foyee.  Buleus  Melchioc,’ 
Adam  , 8c  les  Hifioriens  Protefians  qui 
parlent  de  leurs  grands  Hommes. 

Jean  oe  Rumf,  Antipape.' 
Ftyec.  l’Article  des  Antipapes,  au  10. 

Je  AN',  Evêque  de  Jerufalem  dans 
le  quatrième  fiécle  ,.  tomba  dans  l'er- 
reur des  Origenifies-,  8c  des  Antropo. 
raorphites.  Ses  erreurs  n’ont  eu  aucune 
fuite.  Saint  Jerôme  a écrit  contre  lui  , 
Epifi,  ad  P/tmmachinm.  Bellarmin  parle 
des  Ecrits  de  ce  ~jeznLti.  de  feript.  Eçc.- 
SeB.  4.  «ET.  )90.  Baron.  AV.  54):».  9. 
ICR  1 1,& an.  j9t.  n.  47.^  lesfmvant.. 

J'E  A N E R I G E N E , dit  l'Ecofibis  ,. 
parceqn’il  éroit  né  en  Ecofie  , étoic 
Laïque  , & très-verlE  dans  les  hautes' 
fcienccs.  On  prétend,  qu’H  avoir  avaiw 
cé  quelques  Propofnions  contre  la  téa- 
D d iij. 
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licé  de  la  pré/êftce  d.:  Jefiu-Chnll  dana 
1 Hucluiriii  e , qui  commcnccrent  a lui 
donner  du  chagrin  en  France  l'an  878. 
On  n’en  fut  con  vaincu  que  par  des  Ecrits 
qu’il  laidâ  après  fa  mort  , Sc  defquels 
Berenger  tira  les  fondeniens  de  fon  hé- 
léfie.  Ce  foupçon  que  l’on  forma  fur 
fa  doèirine  , l’obligea  à nalfet  en  Irlan- 
de , oi\  il  fut  réduit  a taire  les  Ecoles 
des  enfans  : mais  comme  il  étoit  d’un 
caradfére  dur&  violent , il  futalTalTiné 
l’an  88 J.  par  fes  propres  Ecoliers. 
L’Ecrit  qu’il  lailTa  , & qu’on  ne  recon- 
nut que  long-temps  après  là  mort , fut 
condamtrè  par  pluheurs  Conciles  parti- 
culiers , & fur-tout  par  celui  de  Rome 
en  1059.  fous  Nicolas  II.  Cet  Ecrit 
ayant  été  trouve  parmi  ceux  de  Beren- 
ger , on  le  fit  jetter  au  feu  avec  les 
autres. 

Plufieurs  grands  Hommes  ont  tra- 
vaillé à l’excufer  , & l’ont  regardé 
comme  martyr.  Baioniusm^dn.  878. 
Mjllcurs.  Et  Jean  Varrarus  de  Scriptonbiu 
fijkerms. 

Jean  H w s.  l'^ejex.  H u s. 

Jean  oeLeydeh.  Vvjex. 

L E T O E N. 

Jean  Monteson.  Foyet. 

M ONTESON. 

.Jean  Œolampadi.  y«ye^ 
(Eolampadb. 

Jean  o e P a r m e , ainfi  appellé 
du  lieu  de  fa  naiflànce , en  Italie  , rc- 
nouvella  vers  l’an  1158.  l'erreur  des 
Spirituels.  Il  compofa  un  Livre  qui  a 
pour  Titre  VEvangde  Etemel,  C'eft  ainfi 
qu’il  appelloit  la  prétendue  Loi  du  Saint 
Lfprit , qui  avoir  abforbé  celle  du  Pere, 
& du  Fils,  & qui  devoir  duvet  jufqu’à 
la  fin  des  fiécles , 8c  que  cette  Loi  ne 
comraenccro't  à avoir  toute  fa  force 
ou’en  l’an  i )(îo.  Il  prétendoit , que  les 
G-fct  apurnehoient  plus  de  la  Spiri- 
tualité que  les  Latins , qui  obéïlfoient 
au  Pape , Sc  obligeoit  fes  difciples  à al- 


ler nuds  pieds , Tans  quoi  il  n’y  avole 
point  de  lalut  a cfpcrer.  Ce  fut  la  mê- 
me année  que  le  Pape  Alexand.e  IV, 
ordonna  que  le  Livre  de  Jean  de  Parme 
fut  jetté  au  feu,  f^oyee.  Platine , Nauclee 
& Sponde , un.  1158.  v".  }'’. 

Jean  Petit.  CbtrebeK.  Petit. 

Jean  Piscator.  l'eyettt 
Fisc  a t o a. 

Jean  Poliac.  ^oyet.  Poliac. 

Jean  P r e s t a e.  Presire 
Jean. 

Jean  Roatius.  Chercher 
R o A T I U s. 

Jean  de  Ro  q,u  e s a n e.  F»ye^ 
R o Q.U  e s A N E. 

Jean  Scot.  CherchcT^  ci  - defftt 
Jean  EcolTois. 

Jean  Sfangerberc.  Foyec. 
Seangerberc. 

Jean  Sturmiws,  natif  de  Slei. 
da  près  de  Cologne , Imprimeur  à Lou- 
vain , y fbt  élevé  dans  la  fuite  à la 
charge  de  ProfelTeur  Royal  , dans  les 
Langues  Latine  Grecque.  I!  palfa  dc- 
lààStralbourg.odil  ouvrit  une  Ecole, 
à laquelle  Maximilien  IL  donn.-)  le  Ti- 
tre d’Académie  ; c’eft  - là  que  vers  l’an 
1 { 78.il  ofFtit  de  produire  une  Doftrine, 
qui  pût  tenir  le  milieu  entre  celle  de 
l’Eglife  Catholique  , & celle  de  Luther, 
& que  ce  feroit  par  cette  voye  que  l’on 
pourroit  réunir  tous  les  efprits  fur  ce 
qui  regarderoit  la  Religion.  Le  Plan 
qu’il  drelfa  ne  fut  approuvé  de  perfon- 
ne  , & comme  il  y itiféroit  beaucoup 
de  Points  reçûs  dans  l’Eglife  Romaine, 
& rejettés  par  les  Hérétiques  ; les  Lu- 
thériens le  rendirent  fufj'céf  à tout  leur 
parti , ce  qui  le  contraignit  à fe  défaire 
de  fa  Charge.  Genebrard  in  Gregor.  i j. 
Gauthier  dans  fa  Chromasse  fciz.iéme  Jîi- 
cle  , Chapitre  j i , 

'Jean  Trastus.  Foye^ 
T R A s T U s» 
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Vayti.  G £ N T 1 L I s. 

JeaNOuJoaCHT  M WiSPHALE 
tiatif  d’Hambourt»  en  Allemagne,  étoit 
Luthérien  de  profelFion  , & très-eftimé 
des  Proteftans.-  On  l’aceufe  d'avoir 
ajouté  en  1 5 j j.  aux  erreurs  de  Luther, 
qu'on  ne  pouvoit  prouver  par  l'Ecri- 
ture Sainte , que  le  Saint-Efprit  procé- 
dé du  Fils , & autorifoic  indireélement 
rhéréile  des  Macédoniens.  Il  condain- 
noit  l'ufage  de  l'Eau  Bénite  , & beau- 
coup de  rits  & cérémonies  de  l’Eglife, 
qu'il  difoit  n'être  point  infaillible.  Il 
étoit  cependant  fi  oppofé  à la  doftrine 
des  Calviniftes  au  fujet  de  la  fainte 
EuchariiHe  , qu'il  s'attira  de  très-grands 
reproches  & de  vives  cenfures  de  la 
part  de  Calviil  , & de  Beze.  Wefphale 
répondit  par  des  écrits  qui  détruiioicnf 
les  argumens  de  Calvin  , & il  appelle 
les  raifonnemens  de  cet  Hérefiarque,. 
înveélives  Sc  menfonges.  P^ay:i.  de 
Thou  Hijliyr.  lit.  Joarmes  l’VefphalHi , & 
Bernard  Luxembourg  , & Gautier  dans 
fa  Cbnnol.  feiziéme  fiécle  , Chap.  1 a . 

Jean  Wi  CIE  F.  ÿiryei.  WrcifF^ 

Jeanne  PapeiTe.  Il  n'eft  point  de 
fiécle  , od  l'Egliie  de  Jefus-Chrift  n'ait 
eu  des  ennemis  . qui  ont  travaillé 
uoiqu’en  vain  à la  détruire.  Us  n'ont 
pargneni  lacalomnie,ni  le  menfongCy 
& n'ont  pas  même  négligé  la  fable, 
pour  parvenir  à leur  fin. 

C'eft  fous  ce  dernier  Titre  que  l'on 
doit  envifager  l'Hiftoire  de  la  préten- 
due Jeanne  Papell'c  , que  les  anciens 
Hérétiepes  ont  inventée. 

Jeanne  , difent-ils  , naquit  en 
Angleterre  , ou  en  Allemagne  vers 
Pan  8 1 t ; & fut  élevée  avec  loin  dans 
laconnoilfance  des  helleî  Lettres.  Cette 
Fille,  qui  éto-'t  d’un  génie  fiipérieur 
ayant  pris  ^oût  pour  les  hautes  Scii.n- 
ces,  déguila  fon  fexe,  & alla  à A thè- 
ses , fous  la  conduite  d'Amafins  , où 


elle  fit  dé  très-grands  progrès  dans  l'é- 
tude de  la  Philofophie.  De-l.i  elle  pallà 
à Jerufalem  , & apiès  y avoir  demeu- 
ré quelque  temps  , elle  vint  h Rome 
pour  apprendre  la  Théologie.  Elle 
f’en  acquitta  avec  tant  de  fuccès , qu’el- 
le s'acquit  bien,  tôt  la  réputation  d’un 
homme  fijavant , ce  qui  la  fit  élever 
à l’Etat  Ecclefiaùique,fans  s’appcrcevuiï 
de  fon  fexe.  Jeanne,  qui  joignoit  beau- 
coup de  douceur  aux  belles  qualités  de 
l’efprit , s’attira  l’eftime  des  Cardinaux, 
Sc  Leon  IV.  étant  mort  , on  exalta 
cette  Fille  au  fouverain  Pontificat  fous 
le  nom  de  Jean  VlII.  l’an  853.  Pour 
foutenir  cette  fable  , on  rapporte  des 
fiélions  qui  bien  loin  de  perfuader  la 
vérité  du  fait , en  découvrent  au  con- 
traire le  faux  Sc  le  ridicule.  On  allé- 
gué , que  l'artifice  de  cette  PapclTc  fut 
reconnu  par  le  fruit  'de  fon  incontinen- 
ce , pareequ’étant  devenue  grolTe  des 
«euvres  d'un  de  fes  Domeftiques , elle 
accoucha  fous  les  Habits  Pontificaux 
dans  la  rue  , lorfqu’on  la  conduifoie 
folemnellement  au  Vatican  à Saint 
Jean  de  Latran  ; qu’elle  mourut  en 
accouchant  , Sc  fut  enterrée  le  même 
jour. 

Comme  ce  trait  de  fable  avoir  be- 
foin  de  be.aucoup  d’autres  fixions  pour 
être  accrédité  , ils  difent 

1 Qii’à  l'occafion  de  cet  accident 
de  la  Papedè  Jeanne , les  Romains 
avoient  drclfé  une  Statue  de  marbre, 
qui  repréfentoit  cette  Papolle  fous  la 
figure  d'une  Femme  tenant  fon  Enfant 
entre  Tes  bras. 

a®.  Que  depuis  cet  accident,  quand 
les  Papes  vont  du  Vatic.nn  à Saint  Jejn 
de  Latran  , ils  ne  paiTent  plus  par  la 
même  tue,  où  accoucha  la  PapelTe,de 
crainte  de  rcnouvcllct  le  fouvenir  de 
cette  turpitude. 

3 Que  pour  ne  p'us  tomber  dan» 
ce  cas  d’élire  une  femme  pour  la  Pa- 
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pau:é , on  fait  affeoir  fur  une  chaitè  per-  re  même.  La  ftatuc  , dont  ils  parlent,' 
ccc  celui  qui  vient  d'être  élu  Pape,  ôc  reptefentoit  un  Pontife  Paven  , au* 
qu'on  en  examine  le  fexe  avant  de  le  pieds  duquel  il  y avoit  une  temme  qui 
cunliriner.  lui  prélcntoit  un  jeune  enfant  déjà 

Le  récit  de  ces  faits  manifefte  la  ma-  avancé  en  âge.  Si  la  llatuc  avoit  été 
lice  des  Autems  de  la  fable,  & femble-  faite  pour  teptefenter  l’accouchement 
roit  n’exiger  aucune  reponfe.  M lis  delaPapelfe,  onauroitmis  a fes  pitdt 
comme  le  peuple  a été  long-temps  dans  un  jeune  enfant  qui  vient  de  naître , Sc 
l’erreur  fur  cet  article,  6c  que  quel-  non  pas  une  femme  qui  lu'  p’clentoic 
ques  particuliers  pourioient  y ajouter  un  enfaqt  d’un  âge  déjà  avancé  , & 
foi  par  firnplicité , & par  ignorance;  droit  fur  fes  pieds.  Mais  les  Papes 
on  n’a  pas  cru  hors  de  propos  de  dé-  avoiant  trop  d’intérêt  de  cacher  une 
montrer  ici  la  faulfeté  de  cette  Hif-  infamie  de  cette  nature  ; i|s  auroiene 
toire,  plûtôt  fait  biifer  la  flacuc  , que  de 

Premièrement.  Les  Auteurs  de  cette  permettre  qu’on  en  érigeât  une , en 
fable  ne  font  d’accord  , ni  fur  le  nom , monument  éternel  d’un  trait  d’Hilloi. 
ni  fur  la  P < trie  de  la  prétendue  re  qui  autoit  alnfi  flétri  l’honneur  de 
Jeanne.  Elle  ell  appellée  par  diflTcrens  U Papauté. 

Auteurs  de  plufleurs  noms  diffèrent.  Ceux  qui  ont  examiné  de  plus  prés 
On  la  nomme  J F A N N E , Acnés,  ce  que  pouvoir  rej  réfenter  la  flatuc 
Porothe’e,Ja»eiie,  GutL-  dont  il  ell  parlé , ont  c:ù  qa’clle  avoit 
ber.te,Tulta,  Marcoeri.  été  dreifée  en  mémoire  de  la  grandeur 
TE,  & aucun  ne  défigne  ni  fa  famil.  d’ame,  que  Qurnitieia  marqua  lorfque 
le,  ni  le  lieu  de  fa  nailfançe.  Tantôt  déjà  monte  a cheval  pour  aller  join. 
elle  eft  Augloife , & tantôt  Alleman.  dre  l’Armée  , il  s’arrêta  pour  rendre 
de,  juftice  a une  pauvre  femme  dont  ors 

Secondement.  Ils  la  font  étudier  à avoir  maltraité  le  flis. 

Athènes  dans  le  neuvième  flccle , & La  fécondé  circonflance  fur  laqueU 
félon  le  rapport  des  plus  célèbres  Hif-  le  ils  appuyeiit  leur  récit , n’ill  pas 
toriens , les  Ecoles  des  Sciences  avoient  plus  véiitable  que  la  première.  Le 
éré  détruites  à Athènes  dans  le  com-  changement  de  rue  lorfque  le  Pape  va 
mencemem  du  cinquième  lîécle,  du  Vatican  à S,  Jean  de  Latran  , n’au- 

Syrelius  Epit.  i}6.  roit  fervi  qu’a  rappeller  davantage  4 

Troilicnrement.  Ils  donnent  les  plus  mémoire  du  fait  , & (i  depuis  pluueuts 
grands  éloges  à cette  Jeanne , la  tepié.  années  on  a changé  de  rpute  pour  cet- 
fentent  comme  l’admiration  des  fça-  te  marche  foletnnelle  , c’eft  unique- 
vans  , l’élevenr  tout  à coup  à la  Pa-  ment  parce  qu’on  a choifl  les  rues  les 
pauié  par  fon  mérite  , & ils  n’aflîgnent  plus  larges, afin  d’évirer  les  inconveniens 
ni  aétion  marquée  en  quoi  elle  ait  bnl-  qui  peuvent  arriver  dans  une  rue  étroi- 
lé , ni  aucun  Seigneur  qui  l’ait  proté-  te  , lorfque  le  Pape  y palTc  en  céré. 
gée  , non  pas  même  le  polie  qu’elle  monie  avec  un  cortege  des  plus  con- 
occupoit,  ni  le  miniftçrc  qu’elle  rem-  fidérablcs,  ôc  avec  une  multitude  ex. 
plilToit  avant  que  d’être  P.apefle.  traordinajrç  de  peuple  qui  fuit  ordi- 

Les  citconllances,  que  ces  impofteurs  nairement  ce  fpeélacle. 
allèguent  ne  font  pas  plus  vrai-fem-  La  troifième  circonftanee  qu’ils  al. 
blablps , que  les  fondemens  de  l’Hiftqi-  lèguent  au  Cujet  de  la  chaife  percée . 

p‘ei 
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îl’eft  qu’un menfonge  ridicule,  auquel 
ils  ajoutent  l’imniodeftie  du  langage 
qu'on  ne  peut  rapporter  ici.  Il  eft  vrai 
qu’aprcs  l'cleftion  du  nouveau  Pape  on 
le  fait  alfeoir  fur  une  chaifc;  mais  c'eft 
pour  lui  repréfenter  que  Dieu  l’a  tiré 
du  néant  du  monde  , pour  l’élevet  à 
la  gloire  la  plus  fublime  , en  le  choi- 
lidant  pour  le  Chef  vifible  de  fon 
Eglife,  & 011  chante  en  fa  préfcncc  ces 
paroles  du  fécond  chapitre  du  premier 
livre  des  Rois  verf.  8.  Il  tin  le  pau- 
vre de  U fouffiére  & l' indigent  du  fumier , 
four  U f.iire  affeoir  entre  les  Princes , & 
lut  dmnrr  un  Trône  de  gioin. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  la  fable 
de  la  Papellè  Jeanne  que  l’Hiftoire  des 
■Papes,  pat  laquelle  on  voit,  i°.  Que 
Penoît  III.  fut  créé  Pape  l'année  mê- 
me de  la  mort  de  Leon  l'y.  en  Sjj. 
1 ®.  Que  tout  ce  que  Leon  Pape  a fait 
pendant  l'interregne  , que  l'on  fuppofe 
avoir  été  rempli  par  la  Papede  Jeanne , 
eft  rapporté  a la  meme  année.  3».  Que 
S.  Ignace  Patriarche  de  Cpnftantinople 
envoya  en  854.  des  Légats  à Leon, 
pour  lui  faire  approuver  la  dépofition 
de  Grégoire  Evêque  de  Syraeufe. 

■ Que  s’il  y a plufieurs  Hiftoriens  qui 
ont  dans  la  fuite  rapporté  l’Hiftoire  de 
la  prétendue  Papede , il  n’en  eft  au- 
cun qui  la  rapporte  comme  certaine  ; 
mais  comme  débitée  par  la  Populace. 
Voyet.  l.à-dedbs  Bellarmin,  de  Summo 
Ponttfice.  Baronius  , an  8 f }.  & Coçf- 
feteau. 

Je  N O I s.  Luthériens  de  la  'Ville 
de  Jéne  dans  la  haute  Saxe , dans 
le  Duché  de  Weimar.  Ils  avoient  fait 
quelques  réglemens  fur  la  Doéirine, 
par  lefquels  ils  condamtioient  les  arti- 
cles de  la  Formule  de  Wirtemberg  & 
de  Lipfe  , qui  étoient  à peu  près  les  mê- 
mes que  ceux  de  la  ConfedTion  de  Bran- 
debourg. f'eyez  Prateol.  tit.  Jenenfes. 

.jEftoMsnEPuACVE,  natif  de 


la  Ville  dont  il  portoit  le  nom , étoit 
Clerc  , Maître  es  Arts  de  lUniverfité 
de  Prague , ÿc  Bachelier  en  Théologie. 
Tous  les  Ecrivains,  qui  nous  ont  don- 
né  fon  Hiftoire  , nous  le  repréfentent 
comme  un  des  plus  beaux  génies  de 
la  Bohême.  Le  malheur  qu’il  eut  d’ê- 
tre lié  d’amitié  & de  converfation  avec 
Jean  Hus  , caufa  fon  dérangement , & 
là  perte.  Quoique  fupérieur  en  génie 
à cet  Héréfiarque,  il  fe  fit  une  gloire 
d’en  être  non  feulement  le  compa- 
gnon, mais  même  le  difciple.  Il  s’unit 
a lui  pour  donner  plus  de  cours  aux 
erreurs  de  Wiclef , qui  ont  fervi  de 
fondement  à celles  des  HuflTites.  La 
réputation  de  fa  fcience  fetvit  beau- 
coup à autoriler  les  Héréfies  de  Jean 
Hus  ; pendant  que  celui-ci  les  prcchoit 
dans  fon  Eglife  de  Bethléem  à Prague , 
Jérôme  les  enfeignoitdans  les  mailons, 
& dans  les  places.  Ce  fut  lui  qui  fit  re- 
naître la  dilpute  de  faite  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpéces , qui  étoit 
prefque  partout  hors  d’ufage  depuis 
plufieurs  lîécles  ; il  excita  par-là  un 
Ichifme  dans  la  Bohême.  Comme  il 
n’enfeignoit  que  les  erreurs  de  Jean 
Hus , il  fut  cité  au  Concile  de  Conf- 
tance  en  415.  & interrogé  fur  fa  Doc- 
trine. Le  fuuplice  du  feu  auquel  on 
avoir  livré  Ion  compagnon , l’effraya 
d’abord.  Il  fit  une  abjuration  publique , 
& protefta  qu’il  renonçoit  de  cccur  Sc 
d’efprit  à tous  les  fentimens  de  Jean 
Hus  qu'il  n’avoit  pas  bien  connus,  avant 
qu’on  lui  eût  fait  faire  la  leélnre  de  fes 
écrits.  Le  Concile  le  renvoya  abfous, 
à condition  qu’il  feroit  quelque  péni- 
tence ; mais  on  ne  lui  donna  pas  d’abord 
la  liberté. 

Ce  delai  fournit  le  moyen  à fes  ac- 
eufateurs  de  venir  avertir  les  Peres  du 
Concile  , que  Jerome  avoir  fait  une  re- 
traélation  apparente , pour  pouvoir  ré- 
tourner en  Bohême , y arniet  les  peu- 
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pies  contre  les  Catholiques  , & don- 
ner à l'Hcrélic  plus  d’ctenduc  qu’el- 
le  n’avoit  eu  juiqu’a  ce  temps-là.  Les 
Peres  du  Concile  le  firent  paroître  de 
nouveau , ôc  ce  fut  alors  qu-‘  cet  Héré. 
tique  fit  l’aveu  de  les  mauvaifes  inten- 
tions ; il  déclara  qu'il  étoit  dans  les 
memes  fentimens  que  ceux  dans  leL 
quels  Jean  Hus  étoit  mort  , & qu'il 
avoir  menti  en  proteftant  auparavant 
le  contraire.  On  procéda  conrre  lui 
comme  contre  fon  compagnon , & il 
fut  livré  au  même  fupplice  en  141$. 

Onuphre , an  1415.  Prateole, 
tit.  Huron.  Prag.  Sandeie,  Henfie  171. 
/zor.  Injtit.  Mtr.  fag.  1.  hb.  j.cap. 
17.  Platiru  , in  Joan.  XXH'.  Florim.  /. 
4.  ch.  i.  n.  f. 

Les  HulTitcs,  qui  étoientà  Confian- 
ce quand  on  brûla  Jean  Hus  & Jero- 
me de  Prague , au  lieu  de  les  avoir 
en  horreur  à caufe  de  leur  enccte- 
ment,  enlevèrent  comme  des  Reliques 
la  poufiîere  qui  étoit  fous  le  poteau 
qui  avoir  fervi  à leur  fupplice.  On  rap- 
porte même  qu’ils  les  ont  honoré  com- 
me deux  Saints , & ont  établi  des  fê- 
tes à la  gloire  de  ces  deux  impies,  qui 
fouloient  aux  pieds  les  Reliques  des 
Saints , & en  condamnoient  le  culte. 
Ainfi  le  peuple  groflier  une  fois  pré- 
venu a fouvent  contredit  par  fa  con. 
duite  la  mauvaife  foi  d'un  impofieur, 
dontil  fe  déclare  le  partifan. 

■ I G 

IGNOETES.  Ci.trchtK.  A c N o z- 

T ES. 
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ILLUMINE’ S.  Les  Illuminés 
écoient  des  Fanatiques  , aufquels  on 
donna  ce  nom  , parce  qu’ils  fe  van- 
toient  que  par  leur  union  avec  Dieu , 
ils  acquéi  oient  des  lumières  furnatu- 
leUes  propres  à le  connoîtte.  C’eft  ce 
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qui  les  fit  appelles  jllombraJts , qui  en 
Elpagnol  a la  même  fignification  qu‘/L 
liomnés.  Leur  fcûc  n' étoit  qu’une  fuite 
de  celle  des  Frérots,  & des  Béguins, 
qui  avoient  échapés  aux  recherches  des 
Magifirats  attentifs  à les  détruire.  Ils 
commencèrent  à paroître  à Cordouë 
Ville  d’Elpagne  en  1575.  mais  ayant 
été  découverts  par  l’Inquifition  , on 
leur  fit  leur  procès  , Si  ils  fuient  livrés 
au  bras  fécuiier,  qui  fit  brûler  les'plus 
ciiminels,&  les  plus  opiniâtres.  Leur 
fc(fie  parut  de  nouveau  en  Efpagne 
vers  l’an  i6ii.Sc  ce  fut  alors  que  l’on 
découvrit  au  vrai  quelles  éroient  leurs 
erreurs  ; on  en  compte  foixante-fei- 
ze,  que  nous  rapporterons  ici  pour  mon- 
trer , qu’elles  ne  faifoient  que  renou- 
veller  ce  qui  avoir  été  avancé  par  plu- 
ficurs  autres  Hérétiques,  Si  fur  tout 
par  les  Turulupins  ,3c  par  les  Héficaf- 
tcs.  Ils  prêtendoient , 

I.  Que  . la  fefle  des  Il'uminés  eft 
très-bonne , 3c  que  l'Oraifon  Menta. 
le  tfi  tellement  de  précepte  divin,  que 
toute  la  Loi  ne  s’accomplit  que  pat  cet 
exercice. 

а.  Que  la  priere  en  général  efi  un 
Sacrement  extérieur  , 3c  que  l’Oraifon 
Mentale  a la  vertu  du  Sacrement,  Si 
que  la  Vocale  n’efi  d’aucune  valeur. 

J.  Qm  les  ferviteurs  de  Dieu  ne 
doivent  travailler,  ni  s’occuper  en  exer- 
cices corporels. 

4.'  Qu’ils  ne  doivent  obéir  à 
nul  'Prélat  , ni  Pere  , ni  fupérieur  , 
lorfque  ce  qu’ils  commanderont  peut 
empêcher  de  vaquer  à 1 Orailon  Men- 
tale , 3c  à la  contemplation. 

J.  ils  regardent  le  mariage  plûtôt  com- 
me un  concubinage,  que  comme  un 
Sacrement. 

б.  Que  nul  ne  peut  obtenir  le  don 
de  l’Oraifon  Mentale  qui  efi  le  Sacre- 
ment intérieur  , s’il  n’efi  difciple  des 
maîtres  qui  enl'eigncnt  leur  Doârinc. 


Digitized  by  Googlé 


t L 

Qae  petfonne  ne  peut  fc  fauver 
iâns  rOraifon  , qu'enfeignent  lefdics 
Maîtres  ; & s’ils  ne  fe  confelfenc  à eux 
généralement. 

8.  Que  certaines  ardeurs,  tremble- 
niens,  & pamoifons  qu’ils  foufFrent 
font  des  lignes  qu’ils  font  en  grâce  , & 
qu'ils  ont  le  Saint-Efptit  ; & de  là  ils 
concluent  que  ces  perl'onnes  ainli  par- 
faites n’ont  pas  befoin  de  faire  aucu- 
nes ceuvres  vertueufes. 

9.  Que  l’on  peut  voir,  6c  qu’on 
voit  pendant  la  vie  l’elTence  divine , 6c 
les  fecrets  de  la  fainte  Trinité,  pour- 
vû  qu’on  arrive  à un  certain  point  de 
perfeâion. 

10.  Que'  le  Saint-Efprit  gouverne 
immédiatement , ceux  qui  vivent  dans 
la  perfeâion  de  leur  feâe. 

1 1 . Qu’il  ne  faut  fuivre  rien  que  Ton 
mouvement , 6c  fon  infpiration  inté- 
rieure, pour  faire  ou  pour  omettre 
l'ceuvre  qui  eft  ordonnée , 6c  que  l’on 
propofe.  ' 

II.  Qu’au  temps  de  l’élévation  du 
faint  Sacrement , on  doit  fermer  les 
yeux  , ^nfi  que  la  coûtume  6c  le  Sa- 
crement l'exigent. 

I }.  Qu’étant  arrivé  à un  certain 
point  de  perfeéUnn  , on  ne  doit  plus 
regarder  les  Images  des  Saints,  ni  en- 
tendre aucun  fermoD,  ni  parler  de  Dieu, 
ni  faire  aucune  chofe  contraire  à leur 
DoArine. 

1 4.  Que  tous  doivent  faire  voeu  de 
ne  fe  point  marier , & ne  doivent  point 
faire  profelllon  dans  aucun  Ordre  Re- 
ligieux. Mais  que  les  ferviteurs  de 
Dieu  doivent  fe  faite  dillinguer  en  vi- 
vant dans  le  monde , fans  fe  mettre  dans 
des  Monalléres. 

I J.  Qu'en  recevant  la  Communion 
fl  l'on  reçoit  un  plus  grand  nombre 
d'Hofties  enfemble,  on  reçoit  pareil- 
lement plus  de  grâces  & plus  d'attrait 
pour  ce  Sacrement  j meme  qu'on  peut 
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communier  avec  du  pain  cuit,  c'eft-à- 
dire,  delà  boUillie. 

16.  Que  l'Çlraifon  & l'ablHnence 
ne  peuvent  fublïftet  long- temps  en- 
femble , fi  ce  n'eft  par  miracle , par- 
ce que  l'Oraifon  6c  l'amour  de  Dieu 
exténuent  beaucoup , de  forte  qu’il 
faut  manger  de  {>onnes  viandes  , afin 
d’être  mieux  difpofé  pour  l’Oraifon, 

17.  Que  dam  l’Oraifon  , il  fe  faut 
tellement  retirer  en  la  préfence  de  Dieu  , 
qu’on  ne  foit  que  dans  la  contempla- 
tion , fans  prononcer  aucune  parole  , 
pas  qiême  fe  propofer  en  vue  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift  , & encore  moins 
s'arrêter  dans  la  confidération  de  f;^ 
fainte  Humanité. 

18.  Qu’étant  en  l’amour  de  Dieu; 
ou  faifant  l’Oraifon  Mentale,  on  peut 
fe  palfer  d’entendre  la  McfTe , même  les 
jours  de  fête. 

19.  Qu’étant  en  Oraifon  ou  dans  l’E- 
glife,  chacun  doit  oublier  les  obliga- 
tiom  de  (à  maifon  , 6c  de  fon  état , 
fans  demander  aucune  grâce  tempo- 

ao.  Qu’il  faut  obéir  aux  femme» 
établies  Maîtrellês  de  Doârine  , pour 
diriger  les  efprits. 

1 1 . Que  conformément  au  quator- 
xiéme  article , les  filles  doivent  faire 
VŒU  de  chafteté , & ne  fe  point  ^re 
Réligieufes. 

II.  Que  les  filles  qui  le  confefTent,’ 
doivent  faire  vœu  de  ne  Ce  confefTei; 
point  à d’autres  qu’aux  Illuminés. 

I J . Qu’elles  leur  doivent  donner 
des  gages  d’or  6c  d’argent,  ou  au  dé- 
faut de  cela  jurer  pour  alTûrance  de  ne 
fe  point  confelfer  a d’autres. 

14.  Que  les  femmes  mariées  ne  doi- 
vent point  obéir  à leurs  maris , quant 
au  devoir  du  mariage  , & que  les  filles 
reconnoilTant  qeelques  défauts  6c  le- 
geretez  en  leurs  mères , peuvent  le» 
maltraiter.  Enfin  que  les  filles , qui  fe 
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conf^lTent  à eux  , ne  doivent  faire  au- 
cune chofe,  pas  meme  jeûner,  fi  ce 
n'eft  pat  leur  ordre  Sc  teur  comman- 
dement. 

1 J . Qu’il  eft  permis  aux  ConfelTcurs 
de  révéler  les  confeffions  aux  per- 
fonnes  qu’ils  ont  mifes  fous  leur  obé- 
dience , & que  tous  deux  de  leur  fec- 
te  peuvent  faire  de  même  , & dire 
les  uns  aux  autres  ce  qu’ils  fçaveiu  de 
criminel  de  leur  prochain. 

x6.  Qae  les  filles,  qu’ils  ont  re^ûcs 
fous  leur  obédience , les  appelleront 
leurs  peres  , & quelles  feront  foumi- 
fes  à leurs  préceptes , & à leurs  ’cen- 
îures , fans  ou’elles  puilfant  rien  pofle- 
def  que  par  leur  permilfion. 

Qu’on  peut  adminiflrer  le  Sa- 
cremeijt  de  Pénitence , fans  avoir  com- 
niifiîon  ni  licence  de  le  faire  , pour- 
VÛ  que  l’on  foit  Illuminé. 

lé.  Qu’ils  ont  autorité  d’abfoudre 
de  toutes  fortes  de  péchés  refervés  au 
faint  Siepe , aux  Evêques , & à la  fain- 
te  Inquifition. 

Z 9.  Qu’il  ne  faut  pas  abfoudre  cel- 
les qui  ont  été  follicitécs  dans  lacon- 
felTîon  par  quelques  ConfclTeurs  , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  ayent  déclaré  devant 
quelques  ConfelTeurs  nommés  pour 
cette  fin,  qui  font  ceux  qui  les  ont 
follicitées. 

5 O.  Qu’en  communiant  avec  peu 
d’Hoflies  , on  ne  reçoit  Dieu  que  pour 
Hii  moment. 

ji.  Qu’une  perfonne  peut  avoir  au- 
tant d’amour  avec  Dieu , qu’il  lui  plai- 
ra d’en  avoir , & s’attirer  autant  de 
faveurs  du  Saint-Efprit  qu’elle  en  exi- 
gera, 9i  que  la  perfonne  qui  e(l  dans 
cet  état  , peut  communier  fans  être  à 
jeun. 

3 1,  que  ceux  qui  communient  avec 
pluj  d’Hûfties,  font  pljjs  parfaits  & re- 
çoivent p'us  de  grâces. 

} 3.  Après  avoir  communié  les  filles 
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que  l’on  confelTe , le  Confeflêur  doîc 
appliquer  fa  bouche  fur  la  leur  , fie  en 
leur  communiquant  fon  haleine  il  dira, 
recevez  l'amour  de  Dieu. 

3 Les  Religieux  étant  trop  occu- 
pés à l'Office  , ils  ne  peuvent  acqué- 
rir la  perfeftion. 

}j.  Qu’une  perfonne  parfaite  peut 
fans  révélation  particulière  fçavoir  , fi 
elle  efi  en  état  de  grâce  , fie  dans  la 
charité , ou  non. 

36.  Qtie  les  parures  dans  les  habil- 
lemens  répugnent  à la  vertu  , fie  au 
faluc. 

37.  Qa’on  peut  arriver  à un  tel  état 
de  perftélion  , que  la  grâce  inonde  les 
puiifjnces  de  l’ame  5 de  forte  que  l’a- 
me  ne  peut  ni  augmenter  en  perfcûion, 
ni  la  perdre. 

jS.  Qu'une  perfonne  peut  dire  que 
Dieu  l'a  trois  fois  confirmée  en  grâce  : 
La  première,  lorfqu’il  l’a  tirée  de  l’é- 
tat de  perdition:  la  fécondé  , lorfqu’il 
lui  a pardonné  les  péché!  véniels  ; fie  la 
troifiéme , quand  il  l’a  purgée  de  tou- 
tes imperfedfions  naturelles , 5c  qu’il 
l'a  mile  dans  un  éiatqui  ne  liant  plus 
rien  de  la  chair  d'Adam. 

JJ.  Qu’une  perfonne  peut  arriver  à 
un  tel  point  de  perfeélion  , qu’elle  n’a 
plus  bcloin  de  rinierceflîon  des  Saints, 

40.  Qu’il  y a des  perfonnes  malades 
d’amour  de  Dieu-,  Icfquelles  doivent 
manger  de  la  viande  les  jours  défendus 
par  i’Eglifc  , comme  les  veilles  , ■Ven- 
dredis , fie  Carême. 

41.  Qu’en  l'état  de  l’union  5c  amout 
de  Dieu  , on  acquiert  une  bonté  d’efprit 
qui  ne  laijfe  que  l’afFeûion  de  l’amour 
feulement , ôc  qui  fufpend  toutes  les 
afièétions  qui  viennent  des  autres  ver- 
tus. . 

41.  Qiie  dans  l’état  d’union  avec 
Dieu  , il  ne  faut  contraindre  la  volon- 
té en  rien  de  ce  qu’elle  defire  ; que  fi 
l’anic , qui  efi  dans  cet  eut  croyoit  que 
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Dieu  lui  a révélé  formellement  qu’el- 
le cft  bonne , elle  doit  être  certaine 
qu’elle  l’cft  réellement , & alors  l’ame 
i»’a  qu’à  demeurer  quiete , fans  fe  met- 
tte  en  peine  d’aucune  bontre  œuvre. 

Que  les  aéies  font  plus  méri- 
toires , lorfque  la  dévotion  efl  moins 
fenlîble, 

4+-  Qil’o*'  s’appliquer  à 

entendre  que  ce  que  Dieu  entend , c’eft- 
à-dire,  que  ce  qui  cft  Dieu  , qui  eft 
en  lui , ou  qui  le  regarde. 

45.  46.  47.  4S.  49-  S°-  5»- 

J ) . & 54.  Que  les  a^es  honteux  , & les 
attouchemens  deshonnetes  avec  les 
femmes , & filles  de  leur  feéle , ne  font 
point  des  péchés  , mais  des  aéfes  de 
vertu  & de  piété, 

J 5.  Que  quoique  le  fupérieur  défen- 
de, fous  peine  de  cenfure  & d’excom- 
munication, de  fréquenter  une  perfon- 
ne  ; fl  runioii  charnelle  vient  dans  l’é- 
tat d'amour  'de  Dieu , on  n’eft  point 
obligé  de  quitter  la  petfonne  , & on 
n’eft  point-  fujet  aux  cenfures , quand 
même  cette  fréquenution  cauferoic 
quelque  fcandale 

5 S.  Qu’une  perfonne  publiquement 
excommuniée , ne  l’eft  pas  devant  Dieu, 
lors  même  qu’elle  continue  de  célé- 
brer , & d’adminiftrer  les  Sacremens  , 
poutvû  qu’elle  foit  de  leur  Seéle  , &c 
de  leur  opinion. 

57.  Que  dans  les  rapts, c'eft-à-dire, 
extafes  & ravilfemcns  de  joye  divine,ils 
voyent  Dieu  clairement , comme  il  le 
voit  lui-même  dans  fa  gloire. 

5 S.  Qiw  la  vûc  claire  de  Dieu  com- 
muniquée une  fois  en  cette  vie  à l'ame 
y demeure  perpétuellement,  tant  que 
l’ame  veut  la  conferver. 

59-  Qu’à  toute  heure  l’ame  peut 
Toir  Dieu , dès  qu’elle  l’a  une  fois  vû, 

60.  Que  pour  acquérir  l’union  avec 
Dieu  en  cette  vie  , il  faut  avoir  la  mê- 
jne  pureté  qu:  poux  voir  Dieu  , & pat 
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là  hors  d’état  de  pouvoir  pécher. 

6 r.  Que  quand  ils  voyent  Dieu  claire- 
ment , ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  gloire 
par  le  moyen  des  extafes  Bc  des  ravif. 
iêmens,  cette  fai^on  de  le  voit  participe 
de  la  foi , & de  la  gloire. 

Cl.  Que  dans  les  grandes  extalès 
& ravilTemens  mentionnés  ci-dcIT’us,  il 
n’y  a point  de  foi , pareequ’on  y voit 
Dieu  clairement, 

6).  Que  ceux  qui  fuivent  leur  doc. 
trine,  font  exempts  de  Purgatoire. 

04.  Que  plufieurs  âmes , qui  n’ont 
pas  voulu  lé  conformer  à leur  doéfrine, 
font  pour  cela  allées  en  Purgatoire,  5c 
que  de  - là  elles  viennent  en  demander 
pardon  à cenaines  perfonnes  df  leur 
Seûe , & qui  avec  un  Evangile  qu’el. 
les  leur  difent,  les  envoyent  en  Paradis, 

65.  Que  l’Eau  Bénite  n’efîàce  point 
les  péchés  veniels. 

66.  Que  pour  fe  recueillir  dans 

rOraifon  , il  n’eft  aucunement  befoin 
d'images , d’autant  difent-ils , que  ce  no 
font  là  qu'attraits , &:  amulémens  qui 
dillipent.  % 

67.  Que  ceux  de  la  Seûe  s’allèmble» 
ront  pour  corriger  ce  que  l’on  croira 
de  défedlueux  , 6c  que  dans  les  AlTem- 
blées  qui  leront  noélurnes  , on  .y  fera 
des  inftiuâions  fur  la  réligion. 

68.  Qu’il  y a des  perfonnes,  qui  por- 
tent fut  elles  l’imprelfion  des  P aye» 
de  Jefus  Chtift,  6c  qui  fuent  jufqu’au 
fang  , 6c  fe  foutiennent  fans  prendre 
aucune  autre  nourriture  que  cdle  du 
Corps  8c  du  Sarg  de  Jefus-Chrift , 6c 
qui  parient  avec  Dieu  le  Pere, 

69.  Qu’il  leur  fera  permis  d’inter- 
préter l’Evangile,  1 Ecriture  Sainte,  fé- 
lon leur  idée  , quoique  d une  façon  con- 
traire à la  commune  expofition  de» 
Saints. 

70.  Que  ces  Paroles  de  Saint  Paul, 
première  Epître  aux  Thelf.  4.  Ccux(jui 
jfint  mtrii  tn  Jepts-Chrtfl  r.jfufatnoHt  Ut 
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frtmiers  ; s’entendent  littéralement, 
d'un  Confclleur , & d'une  Fille  fa  Pé- 
nitente , & que  A Saint  Paul  les  eut 
bien  entendues , il  les  eut  expliquées 
en  faveur  des  Illuminés  , quand  il  les 
a prononcées. 

7 I . Que  quand  Jefus-Chrift  a dit  en 
Saint  Matthieu,  demandez.  Cr  v«m  rtce~ 
vrez..  Il  n’a  parlé  que  des  Prédeftinés, 
qui  font  les  feuls  qui  obtiennent  ce 
qu’ils  demandent. 

■jx.  Que  l'Evangile  de  Saint  Luc  qui 
dit,  que  Jefus-Chrift  pariait  aux  autres 
en  paraboles  , fe  doit  entendre  des  feuls 
réprouvés. 

7;.  Que  quand  Saint  Paul  écrit 
aux  Romains  i i . les  dont  de  Dieu  fostt 
fans  repentir,  c’eft-à-dire , immuables , 
& fans  repentir  de  fa  part , il  entend 
que  Dieu  pour  nous  faire  plaiAr  , n’a 
pas  befoin  de  notre  pénitence. 

74.  Que  Dieu  n’ccoute  point  effica- 
cement les  pécheurs  , qui  dcArent  ob- 
tenir ce  qu’ils  demandent,  & quec'eft 
dans  ce  lèns  qu’on  doit  entendre  ce 
Paftage  de  ^nt  Jean , nous  [pavons  que 
Dieu  n exauce  point  les  pécheur;, 

7 {.  Que  les  Doâeurs  & Prédicateurs 
de  l’Evangile,  n’entendent  pas  A bien  le 
fens  df  l'Ecrinire  , que  les.  Illuminés, 

76.  Que  c’eft  une  aâion  méritoire 
fit  digne  d’être  couronnée  , que  de  faire 
des  atiouchemens  déshonnêtes. 

Toutes  ces  erreurs  furent  proferites 
par  Dom  André  Pafcheco  Evêque  de 
Seville  , & Inquifiteur  Général  d’Efpa- 
gne  , & les  principaux  Chefs  des  jdlom- 
îradot  [ment  livres  au  feu.  Guérin  Curé 
de  Saint  George  de  Royeville  de  Picar- 
die en  France  tomba  dans  les  mêmes 
erreurs  , 8c  ceux  qui  s’affociérent  avec 
lui  portèrent  le  nom  de  Guerinets.  Mo- 
linos  renouvella  leur  principale  erreur, 
qui  eft  celle  duQuiétiAne.  F'ojrK,  l’Hi- 
ftoire  du  temps  par  M.  Galpard , & 
Sponde  an.  t 6 x 3.  n,  8.  & Gault. 
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dix-[ept!éme  fiécle  , Rodrîna,' 

Illyricains.  C’eft  le  nom  que 
l’on  donnoit  à ceux  , qui  approuvetenc 
les  Antimens  d’Illyricus  dans  la  com- 
poAtion  des  Centuries. 

I M 

IMANIENouIMAMIENoe 
I M E N I E N , c’elt  ainA  qu’on  appelle 
la  fécondé  Seâe  des  Mahométans,  qui 
eft  celle  des  Perfans  ; on  les  a ainA 
nommés  , pareequ'ils  fuivirent  l’inter- 
prétation de  l’Alcoran  pat  Ali  Imam  , 
c’eft-à-dire,  j4lt  Chef,  qui  étoit  Gen- 
dre de  Mahomet.  f^ojeK  MAHotttT. 

Immortels,  nom  que  les  Frétés 
de  Rôle  Croix  avoient  pris , pareequ’ils 
prétendoient  que  leur  Religion  les  re». 
doit  immortels  devant  Dieu,  yejese, 
Rosb  Croix. 

Impanateurs.  C’eft  ainA  qua 
l’on  appelloit  les  difciples  de  Luther, 
qui  croyoient  à l'impanation  ,c’eft-à- 
dite,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoie 
uni  avec  le  pain  dans  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie,  Veye\^  Luther. 

Impériaux.  Nom  que  l’on  don- 
na à ceux  qui  difoient , qu’on  pouvoir 
fuivre  la  Religion  Catholique,  & ufer 
du  privilège  oe  Vinterim  fur  l’article  di» 
Mariage  des  Prêtres , & de  la  Commu- 
nion des  deux  Efpeces  , ainA  qu’il  étoit 
autotifé  par  l'Edit  de  l'Empereur,  f^oyee, 
la  An  de  l’article  de  l’I  n t e r 1 m. 

Impurs.  Ployez  NicoLA’iTts 
&Oricenistes  Impurs. 

Incestueux,  Nom  que  Gaul. 
tier  donne  à quelques  particuliers  , qui 
au  rapport  de  Baronius  s’opiniâtrèrent 
à croire  , que  l’on  pouvoir  fe  maries 
fins  difpenle  malgré  la  parenté  au  qua- 
trième degré  de  conlanguinité.  Com- 
me c’étoit  alors  un  abus  , & non  une 
héréAe  , on  pourra  confulter  là-delTus 
les  Cafuiftes  , & Baron,  ofi.  106 y 6C 
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Caultier  dans  fa  Chronel.  ontiéme  JhcU  , 
Chapitre  7. 

I N 

INCORRUPTIBLES.  Onap. 

f)elloit  amfi  les  difciplcs  de  Ju'ien  d’Ha- 
icarnalTj  , parcequ'ils  croyoient  que  le 
Corps  de  Jefus-Chrifl  étoic  inipafllble, 
& n’avo!t  fouflFert  qu’en  apparence, 
lors  de  fa  Paillon,  Julien 

d'H  AL  ICARN  ASSe. 

In  dependans.  Libres- 

Infern  aux.  Hérétiques  du 
leiziéme  fiécle , qui  croyoient  que  Je* 
fus-Ciirill  apres  fa  mort,  étoic  dclcen- 
du  aux  Enfers , & y avo^t  fjpporté  la 

Îeine  des  Damnés.  Nicolas  Ga.lus,& 
acques  Sandelin  Allemands  font  re- 
gardés comme  les  auteurs  de  cette  er- 
reur. (1  y apparence  que  ces  Héréti- 
ques étoient  Calvinilles  , & qu’ils 
avoient  ciic  leur  doctrine  de  Cal- 
vin , qui  s'exptime  de  même  dans  la 
troilléme  de  fes  erreurs.  On  ne  voit  pas 
que  cette  héréfie  ait  eu  aucune  fuite  } 
elle  étoit  même  trop  grollîere  pour 
avoir  des  Partifans.  La  Foi  Catholique 
a toujours  enfeigné  que  Jefus  - Chrift 
étoic  defeendu  aux  Enfers  , c’eft-à-dire, 
au  lieu  où  étoient  les  Julles  ahn  de  les 
confoler  , mais  elle  n’a  jamais  propo- 
fé  de  croire  , qu’il-  eût  pénétré  dans, 
l’Enfer  des  damnés,  pour  les  délivier. 
Sandere  ai  5.  (T  Gaultier  dans  fa 
Chronologie  feirjéme  fiécle  Chap,  105. 

Innocent  VIII.  Pape,  f' oyeie. 
l’Article  des  P a P es. 

Insabathas,  les  mêmes  que 
les  E N S A B A T H A s. 

Inteiligens.  Nom  que  les 
SpiritS.'ls  avoient  pris  , pour  montrer 
qu’i's  étoient  ceux  du  monde,  qui  con. 
OoilToient  mieux  les  vérités  divines. 


INTERIM 
DB  Charles. Qju i n t , 

Oa  Formulaire  Provi  foire  fu<-  les  Afatiirtf 

de  Religion  entre  les  Luthériens,  & les 

Catholiques. 

Intérim  ainlî  appellé  du  mot 
latin  qui  (ignitie  en  attendant  ou  cepen- 
dant. C’eft  une  efpece  de  Formulaire 
que  Charles-Quint  avoir  fait  drefl'eren 
Allemagne,  lorfqus  la  guerre commen- 
ça  à s’introduire  entre  les  Luthériens  , 
& les  Catholiques.  Comme  la  guerre 
civile  caufoit  de  grands  défordres , au 
fujetde  la  Réligion  ; cet  Empereur  ci  ut 
pouvoir  y remedier  , en  failant  drcllêr 
une  el'pece  de  Formulaire  , qui  fufpen- 
dit  les  différentes  doéfrines  fur  la  Foi, 
en  attendant  que  le  Concile  de  Trente 
en  eût  entièrement  décidé. 

L’Intérim  fut  dreûé  en  1 548.  par 
Phlug  Evêque  de  Naumbourg  haï  des 
Luthériens  , par  Michel  de  Helding, 
Evêque  de  'Titulaire  de  Sidon  , & fuf- 
fraganc  de  l’Evêché  de  Mayence  ; en. 
fuite  par  l’Evêque  de  Merfbourg  bon 
Catholique,  & par  Jean  Agricola  d’illc- 
be  Luthérien. 

L’Intérim  eft  compofé  de  vingt- (ïx 
Articles. 

Le  premier  Article  traite  de  la  créa- 
tion de  l’homme , & de  fa  chute  , & de 
tous  les  avanc.agcs  dont  il  auroit  joui, 
s’il  Ce  fût  confervé  dans  l’innocence. 

Le  fécond  regarde  l’homme  , Si  fâ 
chûte,  & le  péché  originel,  la  concu- 
pifcciice,  raffoiblilfenicnt  de  la  liberté, 
& toutes  les  peines  qui  ont  fuivi  cette 
chûte,  & qui  fervent  aux  Julles  pour 
les  purifier  , Si  aux  pécheurs  pour  les 
exercer. 

Ce  Z».  Article  a paru  fufpeél  aux  Ca- 
tholiques , pareequ’il  y eft  parlé  d’une 
façon  ambiguë  fur  le  péché  originel," 
qui  pouxtolt  donfier  lieu  de  dire  , que 
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depuis  le  péché  originel , l’homme  eft 
iiéLcIIité  au  mal  par  la  concupifcence, 
quoit]u'il  devienne  libre  d’-y  rélîfter  par 
le  recours  de  la  grâce. 

Le  5.  Article  traite  du  myftére  delà 
Rédemption,  qui  eft  le  fruit  de  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  , & du  mérite  du  Sang 
de  Jefus  - Chrift  , nonobftant  laquelle 
l'homme  conlerve  encore  la  concupif. 
ccnce  qui  lui  doiui:  toujours  occalion 
de  pécher  , ce  qui  fait  que  nul  homme 
ne  doit  être  fans  crainte  pour  le  falut, 
& doit  tout  attendre  de  la  miléricorde 
inhiiie  du  Seigneur. 

On  trouva  un  motif  de  rejetter  ce 
quatrième  Article , non  pas  pour  je 
fond , mais  par  le  défaut  d'une  ex- 
plication plus  ample  touchant  ce  qui 
regarde  la  grâce  de  la  juftification. 
On  craignoit  que  comme  les  héréti- 
ques mettoient  tout  le  mérite  dans  le 
Sang  de  Jefus-Chrift , ils  ne  continuaf- 
fcnt  à enfeignfcr  avec  Luther , & Cal- 
vin , qu'il  n'y  avoir  aucun  mérite  dans 
les  bonnes  œuvres  des  hommes. 

Le  5.  déclare  que  la  grâce  de  la  jufti- 
ücation  donne  la  paix  avec  Dieu , l’a- 
doption , & le  droit  de  fucceder  à l’he- 
litage  éternel. 

Le  6.  traite  de  la  manière  dont  l'hom- 
me eft  juftifié , qui  eft  gratuite , & vient 
de  la  miféricorde  de  Dieu  , & non  pas 
des  œuvres  de  la  juftice.  On  y ajoute 
que  cette  grâce  juftihantc  ne  meut  pas 
nécdîairement  l'homme  , comme  un 
objet  fans  ame  ; mais  qu’elle  fe  l’attire 
volontairement  en  le  prévenant,  & en 
lui  faifant  détefter  le  péché  , & en  l'é- 
levant à la  Foi.  Que  quand  l’homme 
eft  ainfi  élevé  à la  Foi  de  Jefus-Chrift, 
il  eft  pénétré  d’une  crainte  falutaire  de 
la  Juftice  divine,  qu’il  confidére  lami- 
fér’corde  du  Redemptéur  , & qui  exci- 
té par  ia  grâce  , conçoit  une  con- 
ïjance  , qui  le  fait  efperer  indépendem- 
fiiviiz  de  fon  propre  mérite  ; que  cette 
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efpetance  le  conduit  à la  charité  , 8è 
alors  comme  cet  homme  a la  Foi , l’eC- 
perance  , 6c  la  charité  , il  eft  juftifié  par 
ces  trois  vertus  , & régénéré  par  le  Saint 
Efprit  qui  répand  en  lui  la  charité  in- 
hérence qui  juftifié,  en  forte  que  le  dé-' 
faut  d une  de  ces  trois  vertus  fait  que 
la  Juftice  n’eft  point  parfaite. 

Cet  Article  donne  lieu  de  fôupçon 
pour  les  mêmes  motifs  , que  le  qua- 
trième, & fembleautotifer  le  lentiment 
de  Calvin  , qui  ne  mtt  d’aéle  nécet 
faire  pour  la  Juftification  que  dans  la 
Foi,  quoiqu’il  ajoute  quel’efperanceôc 
la  charité  fuivent  toujours  cette  vertu. 
On  pourroic  cependant  dire  , que  ce 
lïxiéme  Article  eft  fufiifamment  expli» 
qué  par  le  feptiéme. 

Le  7.  traite  de  la  charité , & de  fes 
fruits  qui  font  les  bonnes  œuvres  , fi 
nécelfaires  au  falut,  que  fi  on  ne  les 
pratique  pas  , la  Juftice  eft  entière- 
ment perdue.  Que  plus  on  pratique 
de  bonnes  œuvres  , plus  on  augmente 
en  juftice.  Que  quoique  l’homme  doi- 
ve s’appliquer  à remplir  les  précep- 
tes divins  j il  faut  aullî  lui  faire  fen- 
tir  l’avantage  qu’il  reçoit,  pour  la  prati- 
que des  œuvres  de  confeil  , & qu’or» 
ne  doit  pas  confondre  les  œuvres  de 
furérogation  avec  les  œuvres  contrai- 
res  au  précepte}  parce  que  les  pre- 
mières font  utiles , 6c  les  autres  préju- 
diciables. 

Le  g.  confifte  à régler  I#  confiance 
6c  la  crainte  qu’il  faut  infpirer  au  pé- 
cheur. Que  d’un  côté  on  doit  prendre 
garde  à ne  pas  le  jetter  dans  le  défef- 
poir  , & de  l’autre , à ne  pas  l’auto- 
rifer  dans  la  pi'éfomption  •,  mais  à lui 
faire  comprendre  qu’il  ne  doit  rien  at- 
tendre que  des  mérites  de  Jefus-Chrift , 
6c  de  la  charité  du  Saint  Efpricf  qui 
nous  aifure  que  nous  fommes  les  enfans 
de  Dieu. 

Cet  article  parole  très-orthodoxe , 6c 

PU 


Digitized  by 


I N 

Km  ne  ponvoît  avoir  lieu  d’en  douter , 
que  par  ce  qui  a été  remarqué  au  fujet 

quacticme  qui  ne  mec  cour  mérite 
que  dans  Jefus-Chrift,  en  forte  que 
l'homme  ne  mérite  rien  par  Tes  oeu- 
vres. 

Le  9,  concerne  l'Eglifr  & déclare  . 
que  hors  cette  Eglifc  , & de  fa  Com- 
munion , il  n’y  a point  de  falut  à ef- 
pcrer.  Que  cette  Eglife  lors  même  qu’el- 
le ell  confidérée  comme  le  Corps  de 
Jefus-Chtiil  qui  influe  dans  tous  fes 
membres , & qui  n’efl  compofée  que 
des  Juftes,  ell  toujours  fcnlîole  ( quoi- 
qu’alors  elle  ne  fort  regardée  que  com- 
me fptricuelle  ) parce  qu’elle  a des 
Evêques,  & dts  Pafleurs  qui  la  font 
connoître  ; que  cette  Egiiic  ell  dépoll- 
taire  de  la  parole  de.  Dieu  ; qu’elle  a le 
pouvoir  des  Clefs  pour  lier  6c  pour  dé- 
lier , le  dtoit  d’excommunier  , d'or- 
donner des  MiniUres  , de  faire  des 
Canons , & que  toutes  ces  chofes  ap- 
partiennent à la  partie  fenlîble  & exté- 
rieure de  l’Eglifc.  ( Cette  partie  fen- 
(jble  ne  peut  être  que  'es  Evêques  , 
& les  Pallcurs , ainli  qu’il  ell  dit  ci- 
deflus.  ) Enfin  que  cette  Eglife  renferme 
de  bons  & de  méchans  hommes  ; mais 
que  les  Hérctiques&  les  Schifmatiquet 
en  font  exclus. 

On  a trouvé  à redire  fur  cet  article  , 
parce  qu’il  n’y  ell  rien  dit  de  l’Unité 
de  l’Eglife  qui  doit  être  prife  , non- 
lêulement  de  l’unité  de  Doârinc , mais 
même  defon  Chef  ; & on  appréhenda 
que  les  Hérétiques  n’en'tiraUent  dans 
k fuite  des  conlcquences  pour  avan- 
cer, que  l’union  del’Eglifè  avec  le  Pa- 
pe n’ell  pas  nécelTaire  pour  montrer 
la  vérité  de  l’Eglife.  On  a de  plus  ap- 
préhendé l’équivoque  fur  la  façon  de 
parler  au  fujet  de  ta  vilibilité  m l’E- 
glife , qu’ils  ne  fondent  que  fur  lacha. 
rité  devenue  fenlîble  par  les  Palleurs. 
€>n  pouttqit  pourtant  dire  qu’ils  s’ex. 


IK  ttf 

pillent  alTêz,  en  renfermant  dans  l'E. 
glile  les  bons  & Iqs  méchans  , & en 
excluant  de  fon  fein  les  Hérétiques. 

Le  10.  explique  quelles  font  les 
qualités  & les  marques  de  la  vérita. 
ble  Eglife,  ÔC  déclare  quelles  font  la 
laine  Doârine , l’ufage  légitime  des 
Sacremens  , fon  unité , fon  univerfali- 
té.  Et  on  ajoute  que  pour  que  l’Eglilê 
foit  véritaolement  univerfcllc  & Ca- 
tholique , il  faut  qu’elle  foit  répandue 
dans  tous  Its  lieux , qu’elle  ait  été 
dans  tous  les  tehips  , & qu'elle  ait  eu 
une  fuccelïïon  continuelle  depuis  les 
Apôtres  jufqu'a  nous. 

Cet  article  a été  regardé  comme 
fufpeél  , parce  qu’on  n’y  a pas  expli- 
qué en  qilbi  confille  l’unité  de  l’Egli- 
fe , ainfi  qu’il  a été  obfervé  fur  le  neu- 
vième. 

Le  1 1 . traite  de  l’autorité  de  la  vé- 
riuble  Eglife  , & confelTe  qu’elle  feule 
a le  pouvoir  de  dilcemer  les  vrayes  écri- 
tures d’avec  les  faullès , & les  interpré- 
ter, & d’en  tirer  les  vrais  dogmes  j 
qu’elle  a des  traditions  , & des  ulàges 
qui  font  inviolables , qu’elle  a le  pou- 
voir de  contraindre  par  la  voye  de 
l’excommunication , de  faire  des  Loix  , 
de  décider  des  quellions  douteufes,fic 
de  faire  des  Canons  dans  les  Syno- 
des. 

Le  II.  regarde  l’inllitution  des  Mi- 
nillies  par  Jefus-Chrill  du  temps  des 
Apôtres  , & recommande  de  ne  pas 
confondre  le  Sacerdoce  intérieur,  qui 
renferme  tous  les  Chrétiens  , avec  le 
facerdoce  extérieur  & minilleriel,  qui 
n’appartient  qu’à  ceux  qui  font  ordon- 
nés , & choifis  pour  le  minillere. 

Cet  article  renferme  quelque  choie 
de  fufpeél , en  n’exprimant  pas  alTez 
lecaraélére  que  le  Sacrement  de  l’Or- 
dre imprime  aux  MiniUres  du  Seigneur , 
& dont  le  pouvoir  ne  peut  être  fupUé 
par  aucun  Sacerdpee  extérieur , 6c  fp4 
rituel.  F f 
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Le  I).  concerne  l’autorité  du  Pape, 
jjc  reconnoît  que  les  Evêques  ont  droit 
de  gouverner  l’Eglilé  ; mais  que  le  Piu 
pe  eft  à leur  tête,  pour  éviter  le  fchiTme. 
Que  cette  prérogative  a été  accordée 
à Saint  Pierre  ; qu'elle  continue  dans 
tous  Tes  fuccelTeurs , & que  celui  qui  en 
occupe  le  Siégé  joüit  du  même  droit 
de  gouverner  toute  l’Egliiè,  Qu’il  ne 
doit  cependant  fe  lèrvir  de  ce  droit 
que  pour  édifier,  & non  pas  pour  dé- 
truire. Il  ajoute  , que  nonohftant  cet- 
te prérogitive  accordée  à Saint  Pierre, 
aux  Papes  (es  fuccellèurs  , Jefus- 
Chrifl  a prétendu  que  les  autres  Eve. 
ques  eu  (lent  part  au  Gouvernement, 
& qu’il  les  a établis  de  droit  divin 
Evêques  de  leurs  Eglifcs  &•  de  leurs 
Qiocéfes  , & que  tous  les  Chrériens 
doivent  obéir  au  Pape,  & aux.  Evê- 
ques. 

Ce  treiziéme  article  femble  ne  don- 
ner d’autre  rupériorité  au  Pape,  que 
celle  du  premier  rang  pour  faire  l’union 
du  corp»  fenfible,  6c  comme  il  n’y  eft 
fÿit  mention  d'aucune  Jutifdiéfion  pro- 
pre , 6c  particulière  au  Souverain  Pon- 
tife ; on  a rejetté  cet  article  comme 
fufpeél. 

Le  14.  traite  des  Sacremens  , en 
reconnoît  la  validité , & le  nombre  & 
le  pouvoir  que  les  Miniftres  confèr- 
vent  de  les  adminiftrer , lors  même 
qu'ils  ne  font  pas  en  état  de  grâce. 

Le  1 5.  regarde  la  nccelTité  du  Bap- 
tême , fa  valeur , Tes  eftèts , le  pouvoir 
que  tous  les  hommes  ont  de  le  con- 
férer. Les  conditions  qui  font  réquifes 
d;ns  celui  qui  le  reçoit,  & déclare  que 
la  foi  des  parens  fiifüt  poyr  lesenfans, 
& que  quoique  ce  Sacrement  efface  le 
péché  originel , il  n’ôte  pas  l’infirmité 
du  libre  arbitre  caufée  par  ce  péché, 
ni  l'inclination  au  crime  , mais  qu'il 
fortifie  l'homme  pour  le  relever  de 
tçutâ  les  foibldlcs  qui  fuivent  de  la 
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nature  eorrompuë,  & pour  le  fbute:» 
nir  contre  les  tentations. 

Le  1 6.  recoimoît  la  confîrmatioa 
comme  un  Sacrement  que  les  Apôtres 
ont  conféré , & qui  donne  les  dons  du 
Saint  Efprit  ; que  l'Evêque  feul  en  eft 
le  Miniftre,  & infinuc  qu’on  ne  de- 
vroit  le  conférer  qu’a  ceux  qui  font 
dans  l’âge  parfait  de  la  raifun  , & en 
état  de  fe  bien  confelfer, avant  que  de 
le  recevoir. 

Le  1 7.  admet  le  Sacrement  de  Pé- 
nitence dans  toute  fa  valeur , & la  né- 
ceflité  de  la  Confeflion  auriculaire  , 
& de  la  SatisfaéUon. 

Cet  article , qui  dans  (cm  arrange- 
ment donne  une  idée  de  Catholicité  , 
ne  lailfe  pas  'de  paroître  fufpeéê  , 6c 
on  l'a  crû  tel  , parce  qu'en  déclarant 
la  valeur  du  Sacrement  de  Pénitence  , 
il  femble  inftnuer  , que  la  caufe  de 
fon  effet , n'eft  que  dans  la  foi  aux  pa. 
rôles  de  Jefus-Chrift  , qui  a promis 
grâce  à ceux  qui  fe  ptélénteroni  de- 
vant fes  Miniftres  pour  être  "abfous  ; 
mais  il  n’exptime  pas,  que  c’eft  le  Prê- 
tre qui  muni  de  l’autorité  de  Jefus- 
Chrift  remet  les  péchés.  Il  y avoir 
lieu  d'appréhender , qu’en  lailTant  l’ar- 
ticle tel  qu’il  eft , & fans  autre  expli- 
cation , les  Hérétiques  n’euflênt  pré- 
tendu que  les  Prêtres  dédaroient  feu- 
lement abfous  , mais  qu’ils  n’abfol- 
voient  pas. 

Le  18.  déclare  le  ch.ingement  de 
la  fubftance  du  pain  6e  du  vin  , en  la 
Chair  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le 
Sacrement  de  l’Euchariftie,  6c  avoue 
fà  réelle  préfence  , après  la  prononcia- 
tion des  paroles  facramentales , & re- 
connoît les  effets  fpirituels  qu'elle  pro- 
duit. 

Le  ip.eft  for  l’Extrcme-Onéfion,  & 
on  la  regirde  comme  un  Sacrement 
établi  par  Jefus-Chrift  pour  le  fecours 
de  r^e  des  infirmes , 6c  que  l'on  ne 
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Joh  conférer  que  dans  le  danger  de  la 
mort. 

Le  lo.  regarde  le  Sacrement  de 
l'Ordre,  qu'il  déclare  être  un  Sacrement 
établi  de  Dieu  , & divifè  en  plulieurs 
efpecc-s , en  reconnoît  les  effets  Bc  les 
fonâions , diftingue  ces  fondions  en 
fonctions  d'Ordre , & en  fondions  de 
Jurirdidion.  Il  confélTe  que  le  miniH 
cére  de  la  parole  de  Dieu  , l'adminif- 
tracion  des  Sacremens , le  gouverne- 
ment de  l'Eglife , font  des  pouvoirs  qui 
viennent  de  l'Ordre  , mais  que  le  pou- 
voir d'excommunier  6c  d'abfoudre  les 
Penitens  vient  de  la  Jurifdidion  ; que 
l'Eglife  reconnoît  fept  Ordres,  dont  les 
fondions  font  différentes. 

Le  Z I . déclare  que  le  Mariage  eff  un 
Sacrement , que  Dieu  l'inffitua  pftur  la 
première  fois  dans  le  Paradis  Terreffre , 
lorfqu'il  unit  l'homme  avec  la  femme. 
Mais  que  ce  mariage  n'étoit  plus  de 
la  même  efpece  dans  la  Loi  de  Moïfê, 
parce  qu'on  y permettoit  le  divorce, 
& la  pluralité  des  femmes  ; que  cepen- 
dant  Jefus-Chrift  avoir  rétabli  l'indif. 
iôlubilité  du  Mariage , & y avoir  atta- 
ché des  grâces  particulières  pour  ceux 
qui  le  contraâent. 

Le  Z Z.  reconnoît  la  nécedlté  des  Cé- 
rémonies dans  la  Religion  , & con- 
fclTe  que  lefacrihce  de  la  MefTe  eftl'o- 
blation  de  la  même  vidime  qur  a été 
offerte  fur  le  Calvaire  ; que  l'Hoff ie  eff 
le  Corps , 6c  le  Sang  de  Jefus-Chrift , 
réellement  préfent  lur  nos  Autels  ) que 
ce  Sacrifice  procure  des  grâces,  en  vertu 
6c  en  mémoire  du  premier  appliqué 
par  le  fécond.  i 

Ce  vingt-deuxième  article  a paru  re- 
prchcnfible,  en  ce  qu'il  attribue  telle- 
ment tout  le  mérite  de  Jefus-Chrift  ati 
facrifice  du  Calvaire,  qu’il  ne  donne  rien 
de  nouveau  à l'application  de  celui  de 
la  Sainte  Melfe  , & qu’il  en  exclut 
implidiement  la  vectu4'expiation  pout 
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les  fautes  des  vivans  & des  morts. 

Le  Z J.  reconnoît  la  piété  & l'utili- 
té du  culte  & de  l’invocation  des  Saints 
& déclare  que  quoique  leurs  mérite* 
ne  foient  pas  lèmblablesà  ceux  deje-i 
fus-Chrift  , tout  ce  qu'ils  ont  de  mé- 
rite eft  puilé  dans  la  paflion  du  Sau- 
veur, 

On  a douté  de  l’Orthodoxie  de  cet  ar- 
ticle , par  la  crainte  que  l'on  n'excluil 
entièrement  le  mérite  particulier  de* 
Saints  , quoique  tiram  fa  vertu  de  ce- 
lui de  Jefus-Chrift. 

Le  Z4..  admet  les  prières  pour  le* 
mores , comme  le  fruit  d'une  charité 
qui  continué'  de  nous  unir  à eux  , & que 
c'eft  un  ufage  que  Jefus-Chrift  nous  a 
infinué  , 6c  qui  vient  de  tradition  Apof- 
colique. 

Quoique  dans  cet  article  il  n’y  ait 
tien  de  contraire  à la  vérité,  il  n’eft  pat 
exempt  de  foupçon , parce  que  l’on  n’y 
regarde  les  prières  pour  les  morts  qus 
comme  la  fuite  de  la  charité  6c  de  l’ufa- 
ge  ; mais  on  n'y  autorife  pas  , que  let 
prières  foient  utiles  aux  morts , 6c  pro* 
près  à les  tiret  du  Purgatoire , auquel 
tes  Hérétiques  ne  croyenc  pas.  ' 

Le  Z 5.  eft  une  efpece  de  Réglée 
ment  que  l’on  propofe,  & on  y die 
qu’il  feroit  convenable  que  les  Alliftan» 
communiaffènt  à la  Meffè  tout  commu 
le  Prêtre , & fur  tout  le  Diacre  & le 
Soû-Diacre , du  moins  dans  les  jours 
de  folemnité  de  l'Eglife. 

Cec  article  eft  entièrement  reietté 
comme  contraire  à l’ufage  de  l'Eglife  , 
6c  fujet  à mille  inconvéniens. 

Le  16.'  convient  de  la  nécefEté'  de 
continuer  les  anciennes  cérémonies  de 
l'Eglife  au  fujet  du  Baptême,  desexor- 
cifmes,du  renoncement  au  Démon , au 
inonde  , & à fes  pompes  , de  la  proJ 
ftffion  de  Foi , du  faint  Crème  , & de 
ne  rien 'changer  au  rit  ou  aux  céré- 
nanies  de  I4  Mcllê.  On  y propolë 
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pourtant  d'établir , que  dans  les  Villes 
on  doit  dire  au  moins  deux  MelFes  dans 
chacune  des  ParoiUès  des  Villes , & une 
daru  les  Villages  les  jours  de  Diman. 
che  & de  Fête , 6c  que  l’on  détruira 
feulement  tout  ce  qui  peut  conduire  à 
la  fuperftit'on , foit  du  côté  du  culte  , 
fans  que  l'on  puilTe  toucher  aux  ima- 
ges des  Saints , ni  aux  vigi'es , jeûnes , 
abftinences,  eau  benite,  bénédiâions^ 
& autres  ufages  de  l’Eclilc  , pourvû- 
qu’on  n'attribue  l’effêt  (pirituel  de  tou- 
tes ces  cctén^onies  qu’à  la  verta  de 
Dieu. 

On  parle  enfuiie  dans  cet  article  du 
mariage  des  Prêtres.  On  demande  que 
ceux  qui  feront  mariés  ne  foient  pas 
tenus  à renvoyer  leurs  femmes , & qu’à 
l'avenir  on  s’en  tiendra  à ce  qui  fera 
déterminé  par  le  Concile-On  exige  que 
iufqu'à  nouvelle  décifion , on  permet- 
xra  Vufage  de  la  Communion  feus  le» 
deux  eipeces  à ceux  qui  voudront  le 
fuivre  r fans  que  ceux-ci  puilTent  dé- 
crier i’ufage  fous  une  feule  efpece.Slei- 
dan,  Uv.  xo.  f»g.  yij. 

' On  n’a  pas  voulu  admettre  cet  ar- 
ticle , de  crainte  d’autorifer  l'ufage  des 
Luthériens , qui  avoient  détruit  celui  de 
dite  des  bailês  MelTes , 6c  qui  en  vou- 
loient  fixer  le  nombre  malgré  la  cou- 
tume confiante  de  l’Eglife  autorifee  pat 
celui  des  plus  faints- Prêtres  , qui  au- 
Toient  crû  pécher  devant  Dieu,  s’ils 
avoient  manqué  un  feul  jour  de  célé- 
brer la  Mcrtè.  là-delTus  l’Antido- 
te de  Robert  Cenalis-,  qui  a écrit  con- 
tre ces  articles. 

A la'  fin  de  ces  Rcglemens  on  y fiait 
nne  efpece  de  profemon  de  Foi  lut  la 
Sacrement  de  P Autel 6c  on  convient 
qu’il  faut  croire  que  Jefus-Chrift  ell 
tout  entier  fous  chaque  efpece , foit  du 
pain,  feit  du  vin,  & qu’on  doit  l'ado, 
ter  dans  le  Sacrement , parce  qu’il  y ell 
xéelleineru , jufqu’à  ce  que  les  ci^es 
foient  confuœées- 
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Ce  Fonmdaire  fut  confirmé  par  un  Edit 
de  l’Empereur  de  la  même  année , qui- 
ordonne  aux  Luthériens  de  s’y  feumet- 
tte , & défend  de  luivre  d’autre  Doélti- 
ne , à moins  qu’ils  ne  veuillent fe  réu- 
nir parfaitement  aux  Catholiques.  L'/»- 
ttrm  fut  lû  à Aulbourg  le  i j.  Mal 
1^48.  Mais  iln’cuc  pas  tout  le  fuccès- 
que  l’Empereur  pouvoii  en  efpérer.  Le 
Pape  Paul  HL  & plufieurs  Evêques- 
Catholiques  prétendirent,  1°.  Que  ce. 
n’étoit  point  à l'Empereur  à faire  dref- 
fer  des  Formulsurcs  de  Foi.,  a*..  Que 
quoique  ce  Formulaire  parût  Catholi- 
que , 6c  conforme  à ce  qui  avoic  été 
déjà  décidé dhns  le  Concile  de  Trente- 
commencé  , il  y avoit  des  expreinons< 
équivoques , dont  on  pourroii-  abufec 
dans  !h  fuite  contre  la  Foi.,  j ®.  ce 
Formulaire  toleroit  le  Mariage  des 
Prêtres , & permettoit.  la  Communion' 
des  Laïques  fous  les  deux  efpeces , ce 
qui  étoit  contraire  à l'ufage  établi  de- 
puis plufieurs  fiécles  dans  l’Eglife  pour 
des  raifons  ellèntielles- 

Les  Dodeurs  Catholiques  ne  jugé- 
rent  pas-  qu’il  convint  de  garder  le  fi- 
lence.  Ils  s’élevèrent  contre  Vhterim  , 
& le  décrièrent  comme  funefle  aux  dé- 
cifions  de  l'Eglife.  Ils  ne  ménagèrent 
point  la  réputation  de  Charles  C^inc 
ils  comparèrent  fou  Intérim , ip.  A PHe- 
noiicon  de  Zenon,  qui-  fou»  prétexte 
d’autorifer  la  Foi  du  Concile  de  Nicée  ,. 
détruifois  celle  du  Concile  de  Calcé- 
doine , qui  avoir  condamné  l’Héréfie 
d'Eucichès  qui  prétendait  qu’il  n’y 
avoit  qu'une  nature  en  Jefus-Chtift.  1®- 
A l'Eébéfe  d'Héraclius  , qui  dans  la  vûe 
de  combattre  l'erreur  des  Atriens  fa- 
vorifoit  celle  des  Monothelices.  Ai> 
T ype  de  Confiant , qui  avoir,  la  même 
fin  , & qui  défendoit  de  fe  fervir  di» 
terme  d’nne  ou  de  deux  -volontés  en- 
Jefus-Chrifi , 6c  donnoic  par-là  occafiot» 
aax  Mooothélites  de  dits  ,,  que  puifU 
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étoit  défendu  de  fomenir  qu’il  y Ce  foumetttc  à la  Loi  de  l’Empeteur, 
«voit  deux  volontés  en  Jefus-Chrift,  & on  leur  donna  le  nom 
il  falloic  croire  qu’il  n’y  en  avoit  qu’u-  tiré  du  mot  grec , qui  lignifie  Indifférais,- 
ne.  Ces  derniers  ont  été  aulli  nommés  Im- 

RobertCenalis  Evêque  d’Avrancfies  ptriaux -,  parce  qu’ils  renonçoient  à 
Do  Aeur  de  Paris , a été  celui  qui  a com-  toutes  les  erreurs  de  Lucher  , & avoienc 
batu  \‘ Intérim  avec  plus  de  force  , & a l’opiniâtreté  de  ne  recevoir  que  ces 
compofé  là-delTus  un  Ouvrage  qui  a deux  articles , l’un  fur  le  mariage  des 
pour  thte,  jdntidote  aux  pmpoffioni  fai-  Prêtres,  Oc  l’autre  fur  la  Communionr 
tes  par  l’Intérim  , mn  pas  tant  par  veje  de  des  Laïques  fous  les  denx  efpeces 
religion , ejne  contre  lavoje  de  religion.  Le  ainfi  que  l’Empereur  le  tolcroit  par  fon 
Pere  Bohla  un  (Tes  premiers  jeluites  de  Intérim.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des 
la  fondation,  ftitchallé  de  l’Allemagne  Hérétiques  perfifla  à rejettet  Vimerim, 
par  l'Emperem: , parce  qu’il  avoit  écrit  Sc  à fuivte  les  erreurs  de  Lutber  à la 
comte  V Intérim,  lettre,  & ils  ont  été  appellés  Lmhe- 

Les  Hérétiques  pour  la  pldparf,  & riens  rigides.  On  prétend  que  les  Lu- 
fur  tout  les  principaux  Miniftres,  re-  thériens  de  Leipnc  Ville  a Allemagne 
foférent  abrolument  d’y  fouferire.  Jean  fe  diviftrent  dans  leurs  fentimens,  que 
Frédéric  Duc  de  Saxe  Sc  Bucer  à la  quelques-uns  teçûrent  l’/wmw  avec  des 
tête  de  plufieuts  MinifVres  Luthériens  modifications  qui  changeoient  beau* 
le  rejtttérent  ; parce  qu’il  rétabliiroit  coup  le  fens  des  articles , & qu’on  les 
l’autorité  du  Pape,  qu’ils  vouloient  a nommés  les  rnterimijles  de  Ltipfic.f'’eyee. 

«(iérement  détruire.  Quelques  aunes  Hofilus  ,&  Lindan  dans  leurs  traités  des 
rivirenc  contre  fans  ménagement , Héréfies.  Enfin  , comme  Vinierim  eau* 
Sc  le  décrièrent  comme  un  ouvrage,  foiedes  troubles  infinis  dans  toute l’AU 
qui  détruifoit  tous- les  fentimens  de  Lu^  lemagne  , Sc  actiroird'es  guerres  civi* 
sher.  les  contre  l’Empereur  Charles  Quint,  ce 

Calvin,  Sc  fes  Difciples , témoigné.  Prince  parleConfeil  deMauricede Saxe 
rent  avoir  cet  écrit  en  horreur  , en  Gendre  du  Landgrave  de  HelTè  , fit 
forte  que  ce  Formulaire  drefle  par  or-  la  paix  avec  fes  ennemis’,  5c  revoqiu 
dre  de  l'Empereur,  bien  loin  de  don-  fon  Edit  for  V Intérim. 
net  la  paix,  augmenta  lé  divorce  , Sc  Ainfi  finit  l’an  i j ji,  ce  Formulaire 
l'Empereur  A:  vit  contraint  de  mettre  qui  avoir  été  fait  pour  concilier  les  ef- 
asi-  ban  de  l’Empire  plufieurs  Villes  des  prits  en  matière  de  Religion,  Sc  qui  ne 
Proteftans  qui  s’étoient  révoltées  , Se  1er  vit  qu'à  les  brouiller  davantage, 
flir  tout  Maçdebourg , ôc  Confiance.  I ntcr  rMïsTts  , nom  que  les 

Les  Hérétiques  ne  penférent-  pas  rigidès  Luthériens  donnèrent  à ceux 
cependant  tous  de  même  au  fujet  de  qui  reçdtent  Vlmer'tm. 

Vlmerim;  les  uns  furent  d’avis  de  l’ad-  Itry  i s i Bi  es:  C’eft  ainfi  que  les 

mettre  entièrement , Sc  furent  appellés  Frétés  de  Rofe-Croix  s’appelloient , 

Imerimiftes  : les  autres  conclurent  en-  pareequ’ils  ne  le  fâifoient  connoître 

ft’eux  qu’ils  dévoient  fe  tendre  neutres , qu’à  ceux  de  leur  Scéke.  Fejtx.  Rosr- 

5c  ne  furvre  ni  le  parti  des  Catholiques , C a.'  o i x.. 

ai  celui  des  Luthériens,  qui  ne  vou-  . 

toient  rien  relâcher  du  fentiment  de  J 

Calvin  ; mais  demeurer  tranquilles, Se  JOACHFIM,  Abbé5r  Fondateur 

F f ii). 
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de  l'Abbaye  de  Flore , naqait  à Celico 
petite  Ville  voifine  deCofance  dans  le 
Royaume  de  Naples.  Il  étoit  Moine 
de  Cîtcaux , & fonda  dans  la  fuite  un 
Monallere  à Flore  dans  la  Calabre,  où 
il  vécut  avec  tant  de  piété  , que  par  la 
fagelfe  de  fes  bons  exemples  , il  don- 
na bien-tôt  beaucoup  d'ctenduc  à là 
nouvelle  Congrégation.  Il  paroît  ce- 

f tendant  par-tout  ce  qui  efl  rapporté  de 
ui  , qu’il  étoit  fort  prévenu  pour  fes 
propres  fentimens  , ou  leger  dans  fes 
idées , & qu'il  rcgardoit  les  produâions 
de  fon  efprit  , comme  des  infpirations 
du  Seigneur.  Il  rapporte  de  lui-même 
qu’étant  encore  jeune  , il  alla  fous  un 
habit  d’Hermite  à Jetufalem  pour  y vi- 
hter  les  lieux  faints  , & que  comme  il 
étoit  à prier  Dieu  dans  l’Eglifede  cette 
Ville  , Dieu  lui  communiqua  par  infu- 
Aon  la  connoilfance  des  Myîleres  di- 
vins 6c  de  l’Ecriture  fainte.  C’eft  en- 
Aiite  de  cette  prétendue  vüïon , qu’il 
fe  crut  en  éut  d’expliquer  les  vérités 
les  plus  obfcures.  Il  le  lit  vers  l’an  119^. 
d’une  façon  à faire  foupçonner  fa  Foi , 
& là  doéirine.  Il  écrivit  contre  Lom- 
bard le  Maître  des  Sentences  , parce, 
qu’il  avoir  Ibutenu  , qu’il  n’y  avoir  en 
Dieu  qu’une  Elicnee  , q;joiqu’il  y eût 
trois  Perfonnes , & prétendit  que  puif- 
qu’il'  y avoir  trois  Perfonnes , il  devoit 
y avoir  trois  Elfences.  Ses  Ecrits  furent 
condamnés  par  le  quatrième  Concile 
de  Latran,  Chap.  1 , mais  comme  il 
les  avoit  fournis  au  Jugement  de  l’E- 
glife,  le  Concile  déclara  qu’il  n’étendoit 
pas  fa  Cenfure  fur  l’auteur  ; ainfi  il  n’a 
été  , ni  Hérétique  , ni  Chef  de  Seâe. 
Prath,  Joachim  Ahbi  filon  Gnid.  Trith  en 
parle  dani  fon  Catalogue  année  1101. 
Prolom.  de  Lucq  année  1 1 84. 

Il  y a des  Ecrivains  , qui  aceufent 
l’Abbé  Joachim  d’avoir  enfeigné  quel- 
ques autres  erreurs  iniurieufes  à la  Loi 
j£vwigelique  , mais  il  cft  à préfumer 
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que  puifque  le  Concile  de  Latran  n’a 
pas  fait  mention  de  ces  prétendues  er. 
reurs  , quand  il  a condamné  l’opinion 
de  cet  Abbé  fut  les  trois  Perfonnes  de 
la  Sainte  Trinité  ) ce  même  Concile  a 
regardé  ces  fentimens  particuliers  de 
Joachim  tout  comme  fes  prophéties, 
c’eù-à-dire , comme  des  exprelhons  ha-, 
làrdées  fans  fondement.  Il  faut  oblér- 
ver , que  le  Concile  de  Latran  en  con- 
damnant l’imprudence  de  l'Abbé  qui 
avoit  écrit  contre  le  Maître  desSenten. 
ces,  a autorifé  l’ufage  de  la  Théologie 
ScholalHque.que  prefque  tous  lesNova- 
teurs  depuisW icief  ont  tenté  de  détruire. 

Joachim  Westphal  i.yoyeic, 
Jean  Westphale. 

JOACHIMITES,  ou  JOACHISTIS, 
Vilîonnaires  qui  fe  vantoient  de  fuivre 
les  fentimens  de  l’Abbé  Joachim  , 6c 

?|ui  ne  font  autres  que  les  Hérétiques 
pirituels.  C’eft  le  Concile  d’Arles  te- 
nu en  ii4o.  qui  les  J oachtfie^ 

6c  condamna  leurs  erreurs.  Ils  avoiem 
compofé  un  Livre  appellé  Joutes  ,qui 
ne  contenoit  qu’un  tas  de  vilîons  , ou 
de  fables  , dont  ils  croient  les  auteurs.c 
royec.  la-delfus  le  Concile  d'Arles  tenu 
en  ii£o.  Il  y eft  déclaré  que  quoi, 
que  la  doélrine  de  ce  livre  foit  la  mê- 
me que  celle  du  livre  dit  V Evangile  Eter. 
nef  déjà  condamné  par  le  Saint  Siège  , 
le  Concile  ne  lailTe  pas  de  condamner  de 
nouveau  celui  des  Joutes  6c  des  erreurs 
qu’il  renferme. 

JoannisouJean  P1ER.11E, 
François  d’origine,  étoit  de  Biron  petite 
Ville  du  Perigourdin.  On  connoit  par 
fa  conduite , qu’il  étoit  très-fuperbe  , 6c 
ttes-opiniâtre  dans  fes  fentimens.  Mal- 
gré tous  les  foins  que  l’on  pouvoir 
prendre  , pour  lui  faire  connoître  qu'il 
étoit  dans  l’erreur , il  fe  laiftà  furpren- 
dre  par  les  Ecrits  de  l’Abbé  Joachim  , 
& en  défendit  les  rêveries  comme 
des  vérités  eflcntielles.  Oi)  l'accufo 
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d’avoir  enfeigné  que  le  BaptSmC' 
n’écoic  qu’une  cérémonie  extérieure, 
qui  ne  donnofc  aucune  grâce  ; que  les 
Apôtres  n’avoicnc  parlé  que  dans  le 
fens  qu’il  d.  nnoir  lui.même  à 1 Evan. 
gilc  ; que  l’amc  raifonnable  n’étoit  point 
la  forme  quianimoitrhomme,outre  plu- 
lïeurs  autres  impiétés  ,que  l’on  prétend 
n’avoirété  tirées  de  fes  Ecrits  qu’aprcs  fa 
mort.  Ma's  on  n'a  pas  fait  attention  à ces 
fortes  de  manufents,  qui  n’expliquoient 
pas  alfez,  s’il  parloir  en  forme  de  doute, 
ou  s’il  s’cxpnmoit  félon  fa  foi.  L’er- 
reur qui  lui  cft  propre , & qui  l’a  ren- 
du Hérefiarque,  eft  que  vers  l’an  1 197. 
il  enfeigna  avec  opiniâtreté  contre  l’E- 
vangile, & contre  les  déclarations  de 
l’Eglil'e  qui  avoir  déjà  décidé  contre, 
que  Jefus-Chrift  étoit  encore  vivant 
fur  la  Croix  , lorfqu’il  reçut  le  coup  de 
lance.  Il  fus  repris  & interdit  par  fon 
Evêque  Diocefain  6c  condamné  après 
fa  mort  par  le  l’.ape  Celeftin  III , oui  en 
fit  déterrer  6c  brûler  les  os.  Prat.  f.Peinu 
Johiinnes,  6c  Durand  de  Fidevmdicutâ. 

L'ufige  de  condamner  6e.  d’excom. 
miinier  les  hommes  après  leur  mort  a 
été  Je  tout  tems.  On  le  voit  par  la  dé- 
fenfe  que  fit  le  Concile  tenu  en  Affrique 
en  157.  de  prier  pour  un  Laïque  , qui 
au  pré)uJice  des  lacrés  Canons  ( alors 
ufités  ) avoir  inlHtué  un  Prêtre  pour 
tuteur  de  fes  enfans , 6c  par  la  condam- 
nation des  Ecrits  d'Origenes  après  fa 
mort. 

J o N A 5.  Veyen  JusteJonas. 

J O V I N 1 1 J*  , étoit  Moine  d’un  des 
Monaderes  de  Milan.  Le  dégoût  qu’il 
conçut  pour  les  aulletités  du  Cloître,  lui 
fit  aufli  concevoir  le  delfein  de  le  qifît- 
ter  ‘ il  commença  par  s’oppofer  aux 
Reglemens  que  Saint  Ambioife  avoic 
faits  pour  les  Monafteres  , & fortit  du 
Cloître  avec  plufieurs  de  fes  Confrères, 
dont  il  avoit  corrompu  l’cfprit.  A peine 
fut- il  hors  du  Monaficte , qu'il  fe  fit  un 


certain  nombre  départi fans,  & dedilci- 
ples  qui  portèrent  le  nom  de  leur  Maître. 
Ce  fut  vers  l’an  381.  qu’il  commença 
à débiter  plufieurs  impiétés  , & qu’il 
enfeigna  plufieurs  erreurs  , dont  les 
principales  font. 

I Que  Marie  n’étoit  point  demeu- 
rée Vierge  après  l’enfantement , com- 
me avoit  dit  Helvidius  avant  lui. 

1®.  Que  quand  on  avoit  reçu  la 
grâce  du  Baptême  , on  ne  pouvoit  plus 
la  perdre  , & qu’elle  étoit  égale  dans 
tous  les  Juftes. 

3 Que  ceux  qui  mouroienc  dans 
la  grâce  avoient  une  égale  récompenfe 
dans  le  Ciel. 

4.“.  Que  l’état  de  Virginité  n’étoi’t 
pas  plus  agréable  à Dieu , que  celui  du 
Mariage. 

J®.  Qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mé- 
rite à manger  peu  de  viande  , qu’à  en 
manger  beaucoup  , pouivû  que  l’on 
mangeât  enaébion  de  grâces  ; de  forte 
que  par  . là  l’inteméprance  n’étoit  pas 
un  crime. 

La  deuxième  ôr  troifiéme , & en  quel- 
que façon  la  derniere  de  ces  erreurs  lui 
font  propres.  Il  a été  combattu  par 
Saint  Auguftin  , 6c  Saint  Jerôme  , 8c 
condamné  par  le  Pape  Sirice  , 6c  par  le 
Synode  de  Milan , par  Saint  Ambroifè 
en  390.  Aug.  ôrr.  8r.  Geneb.  »»  Liér- 
na , cr  Détmèfû,  6c  Baron,  a».  381. 

L’Empereur  Theodofe  le  Grand  ir- 
rité de  ce  que  Jovinien  , & fes  Com- 
pagnons réfiftoient  au  Pape , les  fit  chaf- 
ierde  Rome  ; mais  comme  ils  s’écoieni 
retirés  dans  la  Campagne  , oïl  ils  en. 
feignoient  >^rettement  leurs  impiétés, 
l’Empereur  Honorius  en  411.  les  fît 
enlever , 6c  on  les  conduifit  dans  une 
Ifle , oîl  ils  moururent  fans  donner  ai  - 
cune  preuve  de  convetfioii. 

JoviNiANiSTES  difciples  de 
Jovinien. 
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ISCH  ARIOT  ISTES  , nom 
que  l’on  a donné  par  dérilion  aux  Caï- 
nites,  qui  vénproier.t  tous  les  réprouvés, 
& enfuice  aux  CalviivAes  & Swenk- 
feldiens  , qui  prétendoient  que  ^cfus- 
ChriA  n’avoir  pas  donné  fon  Corps  à 
Judas  en  le  comir.unianc.  C’écoit  - là 
la  luire  d'une  de  leurs  erreurs , qui  con- 
fiAoirà  croire,  que  les  impies  ne  reçoi- 
venr  pas  Jefus-CbriA  par  la  Commu- 
nion. 

I s I O O (.  ( , Philolôpbe  d’Alexan- 
drie , fils  de  Bafilidcs  , fourinr  avec  feu 
vers  l’an  i lo.  roures  les  impiétés  de  fon 
piere.  Il  y ajouta  qu’il  y avoir  deux  âmes 
dans  l’homme  , l’une  bonne  , l’autre 
mauvaife.  Que  la  borme  forait  l’hom- 
me aux  aâions  de  vertu  ; & que  la 
roauvaiCe  le  contraignoit  à faire  le  mal. 
I>e-là  il  concluoit  que  l’homme  devoir 
£;re  tranquille  fur  Tes  dilféretues  paf. 
fions } parcequ’il  ne  faifoit  que  fuivre 
an  penchant,  qui  agiiloit  par  une  caufe 
qécelTaire.  Quoique  pluueurs  Héréti- 
ques euilèot  enfeigné  avant  lui  l’hor- 
leur  de  ce  fyilême  ; il  a été  celui  qui 
l’a  défendu  avec  plus  d’art,  & plus  de 
malice.  Cette  erreur  eA  contraire  au 
jvemier  Chapitre  de  la  Genefe , & eA 
condamnée  par  l’Eglife  , qui  n’a  jamais 
reconnu  qu’une  ame  djins  l'homme. 
CaAor  Agrippa  a combattu  l’erreur  d'I. 
fidore  , & a écrit  contre  cct  hérétique. 
^oyeK.  Çlement  d'Alexand.  LÀv.  i.<f  j. 
firomMum , fie  Epiph.  hirtf,  ; i. 

Les  conféquences  qu’Ilîdore  droit  de 
fon  fyAcme,  ontétédireélemcnt  ou  in- 
diteûement  renouvellées*  refque  à 
chaque  fiéclc  par  tous  les  Hérétiques^ 
qui  ont  favoriie  la  liberté  des  pliions 
de  la  chair.  On  peut  même  avancer, 
qu’il  a donné  nailfance  à l'erreur  du 
Quiéiifine , pour  laquelle  Mqlinos  fut 
.condamné.  On  ne  voit  pas  cependant 
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qu'il  fe  foit  fait  aucune  Sefte  partico-' 
liere  ; ainfi  on  doit  le  regarder  comme 
hérétique,  fie  non  comme  Héréfiarque. 

ISMAELITES,  Sattafins  , qui  le 
diibient  ilTus  de  la  race  d Ifmacl. 

judaïsme. 

LE  judaïsme  dont  il  cA  ici 
queliion  , ne  conlîAe  pas  dans  la  pta. 
tique  de  la  Loi  de  Moyfe,qui  eA  celle 
des  Juifs  i mais  dans  les  corruptions 
de  cette  Loi , pat  les  erreurs  que  les 
Juifs  y ont  ajoutées  dans  la  fiiite. 

Saint  Epiphane  les  divife  en  fept  dif- 
férentes Seues , dont  la  première  eA 
celle  des  Saduccens  ; la  leconde  celle 
des  Scribes  ; la  troilirme  celle  des  Phari- 
fiensila  quatticme  celle  des  Hémérobap- 
tiAesÿ  la  cinquième  celle  des  Nazaréens  j 
la  fixiéme  celle  des  OAèens  , ou  Odè- 
niens  ; fie  la  Crptiéme  celle  des  Héro- 
diens.  On  ne  donne  ici  cette  divifioQ 
que  comme  une  introdujAion  à lacon- 
noilTance  des  erreurs  , que  Saint  Epi- 
phane a décrites  dans  foq  Livre  con. 
tre  les  Hétcûes.  Toutes  ces  erreurs  ont 
régné  dans  le  premier  fiéde  de  l’Eglife 
pendant  foixante  dix  ans  ^ mais  com. 
me  elles  ont  pris  nailfance  avant  la 
Loi  de  Jefus-ChriA,  il  ne  faut  les  en. 
vifager  que  comme  une  fuite  des  er- 
leura  du  fécond  Age',  qui  a été  celui 
des  Samaritains , ôc  Juifs  fchifmatiqueSj 
qui  n’pnt  jamais  renoncé  à la  Circon- 
cifion  , fie  ont  rejené  le  Sacrement  de 
Baptême. 

P11.EM1111.C  Secte 

DU  judaïsme, 

Sao  vc  e’em  s. 

Les  Sadu  ce’e  ns,  félon  l’opi- 
nion  la  plus  probable  , étoiem  des  Juifs 
iAtis  des  enfans  de  S^och  , un  des  plus 
tefpeélables  Pontifes  de  l’ancienne  Loi. 
• Oq 
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On  ne  fqaaroic  découvrir  la  nailfance 
de  leur  Seüe  , & on  inrulteroit  à la 
vertu  de  ce  Grand-Prêtre  , fi  on  ofoic 
avancer  qu’il  a été  l’auteur  des  erreurs 
des  Saducéens.  Il  eft  plus  convenable 
de  croire  que  fes  enfans  , aufqiiels  on 
avoir  attaché  les  foiiéHons  du  Sacerdo- 
ce, firent  dans  la  fuite  une  Seâe  par- 
ticulière qui  en  a porté  le  nom.  Ce  que 
l’on  peut  donner  de  cetcam  , eft  que  la 
Seéle  des  Saducéens  avoir  commencé 
avant  la  venue  du  Sauveur;  mais  qu’on 
n’en  a fait  mention  que  vers  l'an  ;o. 
de  l’Ece^  Chrétienne  , ainfi  qu’on 
l’inferc  du  Colloque  qu’ils  eurent  avec 
Jefus-Chrift.  ( Math.  ii.  ) 

Leur  première  erreur  étoit  qu’il  n’y 
avoir  d'autre  fubftance  fpirituelle  que 
pieu,  & par-la  qu’il  n’y  avoir  point 
d'Andes.  La  fécondé  qui  fuivoit  de  la 
première  , conliftoit  en  ce  que  n’y 
ayant  point  de  fubftance  fpiritud'e, 
l’ame  de  l’homme  n’étoit  que  matière  , 
& de-l.t  ils  concluoient  qu’il  n’y  avoit 
point. d’autre  vie  apres  la  mort.  Si  par 
confequent  point  de  refurreûion.  On 
juge  que  c’étoient-là  leurs  erreurs  pat 
ce  qui  eft  rapporté  d’eux  dans  le  vingt- 
deuxième  Chapitre  des  Aûes  des  Apô- 
tres , & dans  le  vingt-deuxiéme  Cha- 
pitre de  l’Evangile  fe'lon  S.  Math. 

C’eft  particulièrement  dans  ce  der- 
nier endroit,  où  Jefus-Chrift  répondant 
à la  demande  qu’ils  lui  font  pour  le 
furprendre,  il  leur  apprend  qu’il  y a des 
Tubftances  fpitituelles  qui  font  des  An- 
ges fie  des  Ames  humaines,  lefquellcs 
s’uniront  à leurs  corps  lorfqu’ils  refuf- 
citeront.  La  Sefte  des  Saducéens  croit 
devenue  fi  odieufe  aux  Juifs  , Sc  fur- 
tout  aux  Pharifiens  , que  l'on  regardoit 
comme  ennemis  de  la  Nation  ceux  qui 
«U  profelToient  les  erreurs.  Saint  Paul 
connoiftbit  tellement  l’horreur  que  l’on 
avoit  pour  les  Saducéens , qu’il  ne  trou- 
va moyen  de  fbrtit  de  fa  Ptifon  de  Je- 


JU  *5> 

rufalem  , qu’en  déclarant  qu'il  étoit 
Pharifien  , & que  les  Saducéens  , en 
haine  de  ce  qu’il  croyoit  à la  relur- 
reûion  des  corps,  écoient  les  feuls  au- 
teurs de  fon  emprifonnement. 

Il  confte  pat  ce  que  nous  avons  dit 
que  les  Saducéens  formoient  une  Seûe, 
qui  n’étoit  proprement  ni  Juive  , ni 
Samaritaine  , mais  qui  patiicipoii  de 
l’une  Sc  de  l’autre,  pareequ  ils  nioient 
avec  les  Samaritains  la  ipititualité  de 
l’ame  Sc  la  refurreékion  des  corps  ; Sc 
qu’ils  fiiivoient  avec  les  Juifs  Scâaires 
les  maximes  abrogées , Sc  toutes  les  fu- 
perftitionsdu  Judaifme  corrompu.  La 
S.ûe  des  Samaritains  n’a  duré  que  juf- 
q.ies  vers  lafin  du  prernier  Ciéc'.e.  f'iycz 
l' H ifloire  des  Juifs  écrite  par  Jofphe. 

R E M al  R [>JU  E. 

L’incertitude  de  l’origine  des  Sadu- 
céens a dormé  cccafion  à la  diverfité  • 
des  fentimens  fur  l’étymologie  de  leur 
nom.  Saint  Epiphaiie  dit  que  les  Sadu- 
céens ont  tiré  leur  nom  de  Sedek.,  ter- 
me hebreuqui  fignifie  Jnflf.  Cette  inter- 
prétation paroîü un  peu  forcée:  Sc  nous 
revoyons  pas  dans  l’Evangile,  qu’ils 
fe  foient  particulierenjcnt  donnés  ce  ti- 
tre.ni  lecaraétere  dejuftice.  C’eft  ce  que  . 
l’onpourroit  attribuer  aux  Pharifiens  qui 
ne  le  donnoitnt  des  foins  , que  pour 
s’attirer  le  titre  de  Juftes  qu’ils  ne  mé- 
ritoienc  pas.  Cette  étymologie  peut 
cependant  avoir  lieu*  ii , par  le  nom  de 
Saducéens , Saint  Epiphane  n’a  prêter, 
du  entendre  que  celui  de  Juftes  ; parce- 
que  Sedek.  étoit  à peu  prés  fynonime 
avecSadach  , nom  du  Pontife, qui  pat 
la  pureté  de  fa  vie , & par  fon  zélé  pour 
la  Réligion  , a été  regardé  comme  un 
homme  de  juftice. 

Quelques  Ecrivains  ont  av.incé  au 
contraire , que  les  Saducéens  font  def- 
cendus  de  Sadoch  , Philofnphe  Sc  dif- 
ciple’  d’Antigonus  Sochée  Philofophe, 
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Mais  outre  qu’il  n’cll:  parlé  de  cet 
Ancigoiius  dans  aucun  endroit  de  l'E- 
criture fainte  , ceux  qui  le  cirent  pour 
Chef  de  la  5eâe  des  Samaritains  , le 
font  auteur  de  l’erreur  lîir  l’amour  pur 
des  Quiétiftes , lequel  amour  n’eft  que 
pour  une  ame  Tpirituelle,  & les  Sadu- 
céens  ne  reconnoiiroient  dans  l’hom- 
me autre  chofe  que  matière. 

On  doit  encore  moins  admettre  le 
(ëntiment  de  ceux  qui  regardoient  Do- 
fithée,  comme  auteur  des  Saducécns  ; 
car  outre  que  les  Saducécns  ont  été  du 
temps  des  Machabécs  , & long-temps 
avant  Doiîthée  , celui-ci  croyoit  à la 
refurrcélion  des  corps,  rejettée  par  les 
Saducéens.  D o s t t h e’e. 

Seconde  Secte 

DU  JUDAISMEi 

S C R.  I B E s. 

S A M L A Ï Juif,  Scribe,  vivoit  du 
temps  d’Efdras  , 467.  ans  avant  la 
milTànce  du  Sauveur.  Il  ell  réputé  l’au- 
teur des  Scribes , que  Jefus  - Chtift  a 
délîgnés  comme  les  ennemis  de  fa  Oo- 
dlrine  , vers  l’an  )o.  de  fon  Incarna, 
tion.  On  les  appelloit  Scribes,  parce- 
qu’on  les  regardoit  comme  les  fçavans 
de  la  Synagogue , & que  leur  fonélion 
étoit  de  garder  les  Livres  des'faintes 
Ecritures , & de  les  lire  au  Peuple  pour 
l’ind  uire  de  la  Lpi. 

Ils  abuférent  de  leurs  droits  ; au  lieu 
de  fixer  leur  miniftere  à cette  fonâion, 
ils  l’étendirent  jufqu’.à  interpréter  la 
Loi  au  gré  de  leur  imagination,  & don- 
nèrent leurs  interprétations  commodes 
vérités  de  foi , que  chacun  devoir  fui- 
vre.  Cèll  cette  dodbrine  qu’ils  appel- 
lérent  la  véritable  Tradition,  & qu’ils 
ptéféroient  aux  Oracles  du  Fils  de  Dieu; 
ce  qui  fit  leur  première  c'TCur. 

Le  fécond  Article  fuivoit  du  premier. 
Comme  ils  avoient  corrompu  le  Texte 
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facré  par  leur  prétendue  Tradition , îîf 
ne  trouvèrent  pas  que  l’arrivée  de  Je- 
fus-Chrifi  fut  conforme  à leurs  Livres 
apocriphes  , & au  lieu  de  le  teconnoître 
pour  le  Meflie,  ils  le  dénoncèrent  com- 
me un  inftrument  de  Béelzebuth. 

La  liberté  qu’ils  avoient  prife  d’ex- 
pliquer le  ftns  de  l’Ecriture  Sainte  à 
leur  façon,  leur  fit  naître  le  défit  de 
prendre  des  dehors  de  Maître  , q^ui 
impoférent  aux  Peuples.  Pour  y téüffir, 
ils  abuférent  du  Texte  facré  , & s’en 
féevirent  pour  autorifer  leur  fuperbe  fa- 
çon  de  fe  revêtir.  Ils  prirent  à la  let- 
tre les  Paroles  de  Dieu  au  Peuple  d’If. 
racl , ( Deut.  6.  ) L/ec  mei  Préceptes  dans 
vos  mains  j grave t.-les  par.  tout  jaf^ues  fur 
le  feiul  de  vos  portes  , tÿ*  eju  sis  foient  tou- 
jours préfens  a vos  yeux.  Les  Scribes  abu- 
fant  de  ces  Paroles , attachèrent  fur  leur 
front  Sc  à leurs  bras  des  bandes  de  vé- 
lin très-délié  , fur  lefquelles  étoient 
écrits  les  Préceptes  de  la  Loi..  Cette 
première  interprétation  prife  a la  lettre, 
fut  fui  vie  d’une  féconde  plus  favorable  à 
leur  amour  propre.  Comme  Dieu 
( Nomb.  Ch.  ij.}  avoit  ajouté  au  pre- 
mier avis  : Fous  mettrez,  des  franges  aux 
extrémités  de  vos  rotbes , des  bandes  de  cou- 
leur hyacinthe , afin  cjuà  la  vué  de  ces  oh. 
jets  , vous  rappelhez.  mes  Commandemens , 
& vous  vous  éloigniez  de  toute  fornication. 

Les  Scribes , fous  prétexte  de  fuivre 
ce  Commandement,  oinoient  leurs  rob- 
bcs  avec  des  bandes , con'eur  de  pour, 
pre  à la  façon  des  Magiftrats  , & d’une 
maniéie  qui  approchoit  plus  de  la  pom- 
pe Payenne,  que  de  la  modeftie  légale. 

Leur  vanité  poufia  plus  loin  l’arti- 
fice. Comme  leur  vue  ne  pottoit  qu’à 
fe  rendre  fimplement  refpedfables  , par 
une  pieté  feinte,  & par  un  dehors faf- 
tueux  , ils  firent  faire  leurs  fobbes  plus 
amples  ôc  traînantes.  Iis  élargirent  les 
bandes  de  vélin  qu’ils  avoient  fut  les 
bras  ; gtoSIrent  les  caraéléres  des  pré- 
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ceptes  qui  y étoient  écti'ts , & attaché- 
tencaux  franges  de  leurs  robbesde  lon- 
gues épines , pour  donner  aux  peuples 
une  grande  idee  de  leur  niotciHcation , 
& de  leur  continence. 

Saint  Epiphane.ijoute,  que  les  Scri- 
bes avoient  porte  l’orgiieil  jufqu'au 
point  d'attacher  en  certains  temps  des 
bouquets  de  Grenades  à rcxtrèmiié  de 
leurs  robbes  , pour  montrer  qu’ils 
gardoient  alors  une  fcrupuleufe  conti- 
nence ; & que  dans  ces  jours  de  leur 
pureté  & de  leur  Juftice , il  n'étoit  per- 
mis à perfotme  de  les  toucher.  Leur  va- 
nité n'étoit  pas  bornée  a de  Amples  de- 
hors. Ils  fe  vantoient  eux-mêmes  d’ê- 
tre Juftes , tandis  que  le  refte  des  hom- 
mes  vivoit  dans  le  crime  ; & ils  exi- 
gèrent qu'on  leur  donnât  le  nom  de 
Maîtres,  fie  le  premier  rang  dans  les 
AlTemblées.  Tous  ces  défauts  leur  font 
reprochés  pat  Jefus-Chtift  , qui  a con- 
damné leur  Doûrine , leur  façon  de 
s’habiller,  leurs  artifices  pour  féduire, 

( fut  tout  les  femmes,  ) &c  leur  exté- 
rieur hypocrite  , qui  impofoit  à l’un 
& à l’autre  fexe.  la-deffus  Saint 
Mathieu  cfMp.  i).  & Saint  Paul  i.  à 
Thin.  chttp.  I. 

Saint  Epiphane  rapporte  qu’au  com- 
menetment  du  fécond  fiécle,  il  s’éle- 
va une  nouvelle  feéfede  Scribes,  donc 
les  Auteurs  étoient  Akiba , ou  Bara- 
Jtiba  Rabin  , & Andan  , ou  Annan  Ju- 
das defeendans  du  fameux  Afmonée , 
fl  renommé  parmi  les  Juifs.  Ces  Ra- 
bins  eurent  la  malice  de  corrompre  le 
texte  des  Livres  faints , qui  défignoient 
le  temps  de  la  venue  du  Meffie,  6c  y 
firent  des  additions,  par  lefquelles  ils 
avançoient  qu’il  ne  devoit  ariiver  que 
dans  un  temps  beaucoup  plus  reculé 
que  celui , oû  il  étoit  venu.  Mais  Aki- 
ba tomba  de  lui-mëine  dans  le  précipi- 
ce qu’il  creu'oic  aux  autres.  Barkoca- 
fbas  , Juif  adroit  & rufé,  fe  fcrvit  de 
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fa  fauflê  interprétation  fur  le  Meflie 
attendu  } il  adopta  cette  ptédiûion  pouc 
lui. même,  & publia  qu’il  ccoic  leMef. 

Ae.  Akiba  tut  la  toilleAede  s’attachera 
cecimpoAeur;  lui  attira  grand  nombre 
dejuits , qui  en  prirent  le  parti,  & exci- 
ta une  efpcce  de  fédicion  dans  la  Palef. 
tine  , & au  voifinage  de  jtrufalero. 
Akiba  fuc>  faîA  par  ordre  de  l'Empe- 
reur , & mis  à mort  l’an  i jj,  Ainfi 
Anit  la  ftâe  des  Scribes  avec  la  famil- 
le des  Enfans  d’Afmonée.  P'cyct.  t’hifialr» 
des  Juifs  par  Jajrphe  , & SerariMS  JefuiU,  , 

Troisie’me  Secti 

DU  judaïsme. 

Pharisiens. 

Les  Pharisiens  étoient 
ainft  appellés  du  mot  de  Pharos  , qui 
en  hébreu  AgniAe  féparation.  Ils  por. 
tojenc  ce  titre , parce  qu’ils  fe  croyoienc 
diffèrens  de  tous  les  autres  hommes. 
C’eA  ainA  qu’ils  s’expliquent  eux- mê- 
mes devant  le  Sauveur  de  nos  âmes. 
Comme  les  PhariAens  étoient  pour  la 
plâparc  Scribes  , il  eA  à préfumer  qu’ils 
defeendoient  de  Samla't , chef  des  Scri- 
bes , que  quelques-uns  ont  appellé 
Sammaï.  Ils  ont  paru  en  même  temps 
vers  l’an  )o.  & ont  publié  les  mêmes 
erreurs  que  les  Scribes.  Saint  Epipha- 
ne rapporte  cependant  qu’ils  ctoyoient 
à un  deAin  , duquel  fuivoienc  effen- 
tiellement  toutes  les  aâions  des  hom. 
mes.  Ils  portoienc  l’habit  des  Scribes, 
leur  manteau  é^oic  plus  long  , & ap- 
ptochoic  davantage  de  la  robbe  des 
femmes.  Ils  faifoient  parmi  eux  une 
efpece  de  Noviciat  pour  apprendre  les 
exercices  du  PharilaVAne , & pendant 
ce  Noviciat  qui  driroit  quelquefois  qua- 
.tre  ans , quelquefois  huit , ils  étoient 
tenus  à une  continence  parfaite  , à des 
prières  continuelles  , 6c  aux  plus  auf. 
tcrcs  motdAcations  de  b chair.  Quel- 
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qnes-uns  d’eiitr’eux  n’avoient  pour  Ht 
qu’une  pUnclie  de  neuf  pouces  de  lar. 
ce,  afin  que  s’ils  venoient  à tomber  du 
lit  & à s’éveiller,  ils  pulfent  plûtét 
rentrer  dans  la  priere.  Quelques  autres 
fe  couchoient  fur  de  petits  cailloux , 
parmi  lefquels  ils  méloient  quelquefois 
des  épines  , dans  la  vûc  d’abreger  le 
temps  de  leur  fommeil  &*de  repren- 
dre leurs  exercices  ; & tous  jeûnoient 
ordinairement  deux  jours  la  femaine, 
le  Lundi  & le  Jeudi.  Mais  toutes  ces 
auderités  ( dit  le  Fils  de  Dieu)  n’a- 
boutiiToicnt  qu’a  flatter  leur  amour  pto- 
re.  Ib  les  publioient  eux-mêmes  pour 
tre  honorés  des  hommes , pour  parve- 
nir aux  premières  charges,  & pour  avoir 
le  nom  de  Maître. 

Ils  faifoient  un  crime  aux  Apôtres 
de  ce  qiî*ils  fe  mettoient  à table  fans 
avoir  auparavant  lavé  les  mains , & 
( comme  Jefus-Chrift  le  leur  reproche) 
ces  hypocrites  (1  attachés  à de  vaines 
cérémonies , n’avoient  pas  honte  de 
.tranfgreilèr  la  Loi  du  Seigneur  dans  les 
points  les  plus  eifentieU.  Math.  15. 

Le  Fils  de  Dieu  leur  déclare,  que 
lôus  prétexte  de  leurs  longues  prières, 
ils  dévorent  la  maifon  des  Veuves  ;& 
que  tanJit  qu'ils  fe  vantent  dt  fayar  la 
Dixme  Je  la  Mente,  de  l'jineth,  du  Cumin, 
& des  moindres  herbes  , ( qui  n’étoient 
point  fujeties  à la  Dixme  félon  la  Loi) 
Us  abandonnent  la  Loi  fur  ce  eym  regarde  la 
Juftice  , la  nifericorde  , & la  Foi.  Et 
plus  haut  dans  le  même  Evangile  fé- 
lon (âint  Mathieu,  Chap.  15.  il  leur 
reproche  qu’//r  courent  % mer  & la  terre 
feur  attirer  un  Profelyte  à leurs  maximes  ; 

tyuand  il  y efl  entre  , ils  le  rendent  di- 
gne de  l'Enfer  deux  fois  plus  tjutls  ne  le 
fini  eux-memes. 

La  cupidité  des  richeiîës  étoitun  dos 
ptir.cipaux  vices  des  Pharilîens.  Ils  en- 
fèignoient  que  fi  un  homme  juroit  par 
le  Temple  , ce  n’étoit  àea-,  mais  q>ie 
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sHI  juroit  par  l’or  du  Temple,  fl  étofe 
tenu  a fon  ferment,  Jefus-Chrift  les 
reprend  fur  cette  Doéltine  , qu’ils  n’é« 
tablilfoient  que  par  des  motifs  d’inté- 
rêt. Comme  perfonne  ne  juroit  par 
l’or  du  Temple,  c’eft-à-dire  ,.  pat  les- 
offrandes  qui  y étoient  faites  fans  que 
le  Piètre  en  eût  une  portion,  les  Scri- 
bes & les  Pharifiens  qui  reroplilToienc 
ordinairement  la  dignité  de  Prêtre  , 
avoient  une  portion  de  l’or , ou  de  l’of. 
frande  ; & c’étoit  là  le  motif  de  leur 
criminelle  Doârine,  qui  leur  rendoit 
l’or  du  Temple  plus  refpeâable  que  le 
Temple  même.  Jefus  . Chrift  les  con- 
fond fur  cet  article  quand  il  leur  dit 
Infenjés  & aveugles  , leifuel  deveti-vous 
plus  e fl  mer  , ou  Porefui  efl  le  don,  ou  le 
Temple  ^ui  fanQifie  le  don  l Celui  ^ui  jiere 
par  l'aiuiel , jure  par  ce  ejui  efl  dejfus , & 
quiconque  jure  par  le  Temple , jure  par  le 
Temple  & p.tr  celui  qui  l'habite.  Math, 
aj.  P'oyex.  fiint  Epiphane , titre  des 
Pharifiens  , & fâint  Irenée,  adv.  haref. 
liv.  4.  chap.  ly. 

11  y a des  Hiftoriens  qui  ont  rappor- 
té, que  les  Pharifiens  s’éioient  abandon- 
nés aux  extravagances  de  l’Aftrono- 
mie  judiciaire  ; & c’eft  ce  qui  les  avoir 
jette  dans  l’opinion  de  certains  Stoï- 
ciens , qui  atttibuoient  tous  les^vene- 
mens  au  deftin  & aux  différentes  conf- 
tellatiotis , fout  lefquelles  les  hommes 
venoient  en  ce  monde, 

On  a aufü  aceufé  les  Pharifiens  de' 
croire  à la  Metempficofe , & de  ne  dif- 
férer de  Pythagore,  qu’en  ce  que  Py- 
thagore  ctoyoit  la  tranfmigration  gé- 
nérée ; Sc  les  Pharifiens  difoient  qu’il 
n’y  avoir  cpie  les  âmes  Juftesqui  paf. 
fâlfenc  d’un  corps  à l’autre  ; mais  que 
les  âmes  des  Impies  étoient  condatiu 
nées  au  feu  éternel. 

Il  paroit  plus  probable  de  dire,  que 
les  Pharifiens  n’ont  pas  crû  à la  tranf, 
migration  des  âmes , puifque  Jefus- 
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Chrift  rtc  leur  en  fait  aucun  reproche , 
& qu'ils  croyoient  à la  refurreâion  des 
corps.  Ce  dernier  fencimem  elf  confor- 
me a celui  de  l’Apôtre  faint  Paul , qui 
traduit  en  ptiron^&  fur  le  point  d’e- 
tre  jugé , s'écria  , ywr  Its  SaÙHctcHs  ne 
l’avoum  accu/e  fanffement  devant  U Juge , 
^ue  farte  qu'il  iioit  Phanfitn  , & qu'il 
troyoït  à la  refurreüion  des  corps.  jlPles 
a).  Que  il  les  Pharilîens  avoient  admis 
la  Metempiîcofe  , ou  la  T ranfmigration 
des  âmes  d’un  corps  à l'autre , ils  ii'au- 
roient  pas  pû  croire  à la  refurreélion 
des  corps  ; Car  quels  auroient  été  les 
corps,  qui  en  cenufeitant  auroient  re. 

Î>ris  leurs  propres  âmes . puifqu'unc  feu- 
e auroit  été  luccelTivement  l’ame  d’uii 
million  de  corps  î Peut-être  que  la  ref- 
femblancc  d’excerieur  que  les  Phatilîens 
avoient  avec  les  Efleniens,  a donné  lieu 
de  confondre  les  deux  iêâes  , & que 
l'on  a attribué  aux  Pharifiens  l'erreur 
des  premiers  Efleniens , qui  nioient  la 
Tpiritualité  de  l’ame.  On  prétend  ^ue 
la  fede  des  Juifs  Phatiflens  fublifle 
encore  parmi  les  Juifs  Thalmudiftes. 

Qu ATB.IIME  Secte 

DU  judaïsme. 

He’me’robaptistes. 

Les  He’me'robaptistes 
n’étoient  proprement  qu’une  branche 
des  Saducéens  , ainfi  appellés  des  mots 
grecs  jours  & fiairiiviit , qui  le 

lave  , parce  qu’ils  avoient  pour  pre- 
mière maxime  de  Ce  laver  tous  les 
jours  de  l’année  , croyant  que  cette 
ablution  les  puriiîoic  de  l^rs  crimes. 
Ils  nioient  la  refurredion  des  corps( 
mais  de  crainte  qu’on  ne  foupqopnàt 
que  par  cette  opinion  ils  avment  def- 
iein  de  favorifer  le  libertinage  , ils  imi- 
toient  les  Phariflens  dans  leurs  aullé- 
xités  apparences.  Ils  vivoienc  du  temps 
.de  Jeltts-Chnfl»&  on  prétend  qu’il  y 


en  a encore  dans  l’Orient.  Leur  erreur 
s’eft  répandue  parmi  plufleurs  Maho- 
métans  qui  fe  plongent  dans  l’eau  , 
( fur  tout  le  jour  de  la  Saint  Jean.  Bap- 
lifte  ) fc  lavent  le  corps  , en  faifant  une 
efpece  de  Confeflîon  a Dieu , & ctoyent 
obtenir  par  cette  ablution  extérieure , 
la  remilTion  de  leurs  péchés. 

Ils  ont  tiré  cet  ufage  de  l’exemple 
de  Jean-Baptifte , que  les  Difciplesont 
fuivi  ; mais  ce  Precurfeur  de  jefus;. 
Chrift  a déclaré  que  fon  Baptême  n’é- 
toit  que  la  figure  de  celui  du  Meflie  at- 
tendu , qu’il  manifefte  fimplement  U 
néceflTité  de  fiaire  penitence , & que 
quand  Jefus -Chrift  fera  arrivé  , il  bap- 
tifera  du  Baptême  du  Saint-Efprit , qui 
par  l’eau  de  fa  grâce  & le  feu  de  la 
charité  , juftifiera  les  hommes.  Mash. 
chap.j. 

Il  n’eftpas  extraordinaire  qu’un  grand 
nombre  de  Mahomécans  pratiquent  les 
ulàges  des  Hémétobaptiftes  , puilque 
leur  Alcoran  n’eft  qu’un  mélange  des 
maximes  des  Juifs,  Sc  de  celle  des 
Héréfiarques  qui  ont  attaqué  la  Foi. 
D’Herbe lot,dans  fa  Bibliothèque  Oriem 
taie,  page  4a i.  aux  mots  de  Jahia,3t 
de  Men/iii  Jaina  , fait  mention  d’uns 
Ce£te  de  Juifs  Hémétobaptiftes  , -]ui 
fubfifte  encore.  11  y a même  des  H/ré- 
tiques Sabiens  en  Orient  qui  pocent 
le  nom  d’Hémérobaptiftes  , à aaufe 
del’ufageoù  ils  font  de  laver  Icurs-’orpsj 
dans  la  foi  d’obtenir  par-là  le  pardon 
de  leurs  crimes.  Ceux  - ci  ne  f»nt  ni 
Juifs;  ni  Chrétiens,  & fc  vauent  d’a- 
voir ^s  écrits  en  lattgue  Oaldaïquc) 
qui  font  du  tenaps  d'Adar  même. 

Ce  n’eft  pas  ce;>endar>  quecesabliu 
Bons  ayent  été  ctim/iollês  en  elles* 
mêmes  ; Dier  a‘oit  autre  fois  or* 
données,  cc’me  «ts  purifications  lé- 
gales- Il  fe'*’*e  que  c’eft  de  cet 

eiidi^oit  d' Nombres  ch  .1.  que  l’ulage  de 
l’Eau-*’^*'®  a pris  première  orijû* 
G g iij  ^ 
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ne.  On  peut  tirer  la  meme  conjefture 
lie  toutes  les  réglés  que  Dieu  preferit 
au  Prêtre  touchant  la  maniéré  de  faire 
l'afperfion  de  l’eau , fur  les  differentes 
matières  qui  avoient  relation  avec  les 
anciens  Sacrifices.  Cette  Eau  fut  dans 
la  fuite  appellce  Luftrale , du  nom  de 
Luftration  , qui  fignific  expiation.  Le 
Pape  Alexandre  I.  ell  celui  qui  enainf. 
liiué  l’ufage  dans  l’tglilè  environ  l’an 
J ii.  y«y'-7^  le  Canon  , ^ijuam  de  con- 
fecratime  difl.  5.  L’ufage  de  l’Eau-De- 
nîte  a été  ttes-  mcprilé  par  les  Héré- 
tiques des  derniers  fiécles  , & fur  tout 
par  les  Vaudois,  les  Flagellans,  les 
Colars,  par  Jean  jVeftphale  Luthe. 
rien  , & par  tous  ceux  qui  condamnent 
l’ufage  des  benediéfi^ns  faites  fur  les 
differentes  matières , félon  la  coutume 
de  la  Loi  confirmée  par  le  Concile  de 
Ravenne  en  I ) 1 1 . fous  Clement  V.  & 
par  plufieurs  autres.  Tous  les  Héréti- 
ques , pour  autotifer  leur  mépris , ci- 
tent contre  nous  la  coutume  ancienne 
des  Payens  , qui  ufoient  de  ces  fortes 
de  Lultrations  dans  leurs  cérémonies 
Idolâtres.  Mais  le  motif  de  leur  rébel- 
lion fur  cet  article  ell  égalemént  ridi. 
cule  & frivole  : car  s’il  falloir  renon- 
ce: à tout  ce  qui  a été  d’ufage  parmi 
les  Payens  , il  faudtoit  ariffi  renoncer 
à la-  conflruélion  des  Temples  & des 
Autels  , aux  génuflexions  & à l'en- 
fens;  puifque  tout  cela  a été  prati- 
qué dans  le  Paganifme  à l’honneur  des 
Idolet.  D’ailleurs  les  Payens  avoient  ti- 
té  berucoup  de  maximes  de  la  Lbi  an- 
cienne , q«e  l’impiété  feule  de  leur  cul- 
te avoit  rendues  crimdnclles';  ■raaiÿ  la 
fainteté  de  l’djjet,  éç  la  piété  de  ta^fin 
pour  laquelle  on  conferve  les  mêirfes 
cérémonies  dans  l'Eglife  en . ont  dé 
nouveau  fanélificPoCge.  Vnet.  là-dejfus 
faint  Juftin  dans  fon  Apolog.  n.  ÿc 
Durand  datis  'foH  livre  inutidè;  Fides 
vindicat*,  art.  , & /i^eniihiJ,  ■ • 


Saint  Epiphane  efl  le  lê'al  Auteur 
qui  dillingue  les  Hémérobaptifles  des 
Saducéens  , & qui  en  fait  une  feéle 
patticuliére.  Tous  les  autres  Ecrivains 
qui  ne  fe  font  pas  appuyés  fur  l’opinion 
de  laint  Epiphane,  les  confondent , ou 
avec  1er  Saducéens , a c.iufede  f ur  er- 
reur commune  touchant  la  refurredion 
des  corps  , ou  avec  les  Phanfiens  à 
caule  de  l’auflétité  apparence  de  leurs 
mrcurs. 

C I N 1 1 Secte 

DU  JUDAÏSME. 

Nazake'ens. 

Les  Nazahe’ens  qui  , lëlon 
faint  Epiphane,  croient  ainfi  appelles 
du  mot  Natar  , qui  en  Htbreu  lig- 
nifie feparts , portoient  ce  nom  , non 
pas  comme  les  Pharifiens  par  une  fé- 
paration  fehifmatique  Si  orgueilleufe, 
mais  à caufe  d’un  genre  de  vie  foli- 
tairc , qui  les  éloignoic  de  la  fociccé 
ordinaire  des  hommes.  Ils  faifoient  des 
vœux  à Dieu , par  Icfquels  ils  s’enga- 
geoient  à pratiquer  des  maximes  auAc- 
res,  qui  n’étoient  pas  d’ufage  félon 
l’ancienne  Loi  ; ce  qui  leur  attira  le  nom 
de  Dévotauftes,  qui  lignifie  , faifeurs  de 
vœux. 

La  première  origine  des  Nazaréens 
a été  fainte  ; le  -Seigneur  l’approuve 
dans  le  lixicme  chapitre  des  Nombres. 
Il  ordonne , que  quiconque  voudra 
être  Nazaréen , & fe  confacrer  à lui  en 
fe  féparanc  du  monde,  fe  privera  1®, 
Dh  vin  , & de  tente  leifuenr  capable  d" ettj.. 
vrer  , de  quelque  forte  de  grain  qu'elle 
puilTe  erre  tirée.  ne  pourra  rr.an- 

ftr  dtifune  fortt  de  ririjm , pal  même  det 
JreK'i^.  Qu'il  ne  ravoir 

jur  fa  tête  pendant  le  temps  de  la  con/ècra- 
lion  ; c’ell-à-dire  pendant  tout  le  temps 
pour  lequel  il  aura  fait  les  vœux.  4®, 
Que  peur  ne  emtraStr  aucune  impureté  le^a^ 
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U , !l  7f.tHra  pus  la  librrsé  de  tosichir  AHie 
corps  morts , fuffhst-sls  ceux  de  fin  pere  & 
de  fa  mere.  Cette  efpéce  de  Nazaréens 
a fubfiftc  jufqu’à  rétablillènient  du 
Chriftianifnie.  Saint  Jean-Baptifte  a me- 
né ce  genre  de  vie.  Jefu —Chrift  & fes 
Diteiptes  ont  porté  le  nom  de  Naza- 
réens , non  pas  par  l’imitation  de  tou- 
tes leurs  maximes  , puifqu'il  confie 
gu’ils  ont  bû  du  vin , mais  par  la  con- 
lecration  entière  de  leur  vie  à la  piété 
& à la  jullice.  Ce  qui  readit  certains 
Nazaréens  Hérétiques  avant  la  nailfan- 
ce  de  Jefus-Chrift  , fut  le  mépris  qu’ils 
firent  des  Livres  faints.  i'’.  Ils  préten. 
doient  que  plufieurs  chofes  énoncées 
d.ins  les  Livres  du  Pentateuque  étoient 
véritables  ; mais  qu’il  y en  avoir  beau- 
coup de  faulFcs , parce  que  certain}  par- 
liculiers  en  avoient  altéré  le  texte.  Ils 
faifoient  eux-mêmes  des  additions  au 
Pentateuque , fous  prétexte  que  ceux  qui 
l’avoient  altéré,  les  avoient  retranchées, 
j".  Ils  condarnnoient  l’offrande  & les 
facrifices  des  animaux  comme  injurieux 
à Dieu. 

Les  Nazaréens  furent  fi  édifiés  de 
la  façon  de  vivre  des  premiers  Chré- 
tiens , que  le  plus  grand  nombre  cm- 
bralTa  le  Chriftianifme  j nifts  comme 
ils  étoient  toujours  attachés  à leurs  pré- 
tendues traditions  , ils  uniffoient  les 
cérémonies  de  l’ancienne  Loi  avec  cel- 
les de  la  Loi  Chrétienne.  Cette  allian- 
ce déplut  à l’Eglife.  Saint  Paul  s’éleva 
contr’eux  avec  un  noble  zele,  & leur 
maxime  fut  condamnée  au  Concile  de 
Jerufalem  l’an  50.  Cen’eft  que  de  ce 
temps-là  qu’on  doit  compter  l’origine 
des  Nazaréens  Chrétiens  Hérétiques  , 
quoique  ceux  qui  «oient  Schifmatiques 
Juifs,  ayent  été  long-temps  avant  la 
venue  du  Sauveur. 

Ces  nouveaux  Hérétiques  ne  furent 
pas  plus  agréables  aux  Juifs  qu'aux 
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véritables  Chrétiens.  Saint  Epiphane 
{ heref.  ).  ) rapporte  que  la  Syna- 
gogue les  excommuniait  chaque  jour 
par  trois  fois  , la  première  au  lever  du 
Soleil,  la  féconde  à midi,  & la  troi- 
lîéme  au  Soleil  couchant  ; Sc  Saint  Je- 
rome alfure  que  la  Synagogue  pronon- 
çoit  chaque  jour  les  mêmes  Anathè- 
me contre  les  Chrétiens. 

La  lèdle  des  Nazaréens  adopta  dans 
la  fuite  l’erreur  d’Ebion,  contre  la  d’- 
vinitc  de  Jefus-Chrill , &.  fe  relâcha 
tellement  fur  l’aullérité  des  moeurs, 
qu’au  rapport  de  Philallre  , ils  tombè- 
rent dans  toutes  les  turpitudes  des 
Gnoftiques.  Ils  ont  été  appellés  de  dif- 
férens  noms , félon  la  différence  des 
pais  où  ils  ont  établi  leurs  erreurs.  Ils 
furent  nommés  Beré-ns , de  Berée  , Vil- 
le voifine  de  Salonique  ; Péresiflesy  ou 
Pérasi^ues  , de  Pera,  Ville  de  la  même 
contrée. 

Saint  Jerome  les  appcllcA//»frnj,  fans 
nous  apprendre  l’origine  de  leur  nom. 
Il  pourroic  leur  avoir  donné  ce  nom 
du  mot  grec  yiscu , qui  fignifie  figues, 
parce  que  les  Nazaréens  ne  le  nourrif- 
loient  ordinairement  que  de  cette  forte 
de  fruit. 

On  prétend  que  Faufle,  combattu 
pat  faint  Auguilin  ,les  a appellés  Sym- 
machiens  , parce  qu’ils  s’etoient  arro- 
gés comme  Symmaque  , le  droit  d'in- 
terpreter  les  Écritures  à leur  fantaifie. 

Selon  la  Chronologie  de  Gautier , 
les  Nazaréens  fubfifloient  encore  du 
temps  de  làint  Sixte  Pape  en  14.0.  qui 
a éctit  contre  eux  , & contre  les  ag- 
greffeurs  de  la  Divinité  de  Jefus-Chriit. 
Sa  première  Lettre  à tous  les  Fidèles 
ell  inférée  dans  le  premier  tome  des 
Conciles  du  Pere  Labbe  pag.  j S. 
Epiphane  , faint  Jerome  & Philaflrc 
font  les  Auteurs  qui  ont  parlé  le  plus 
au  long  de  ces  Hérétiques. 
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Sixie’me  Secti 
DU  JUDAÏSME, 

OSSENIINS  OuOsSE’eNS. 

Les  O S S t’N  I E N S étoicnt  appellés 
du  moc  hébreu , qui  ùj>nifie  Ferme.  Ils 
ecoient  Juifs  d*orig*ne  , &r  parurentavcc 
les  Naiaréens  vers  l'an  50.  La  pureté 
cxtciicure  de  leurs  mœurs  les  ht  d'a- 
bord regarder  comme  des  Elfeniens  ; ils 
reçurent  le*Baptême,&  profelTcrent la 
Réligion  Chrétienne  dans  plufieuts  ar- 
ticles. Leur  foi  cependant  ne  fut  qu'un 
fyftême  qu'ils  fe  firent  eux  - mêmes , 

Ïar  lequel  ils  mêlojent  les  erreurs  des 
uifs  fchifinatiques  avec  celles  dont  ils 
furent  les  auteurs.  Ils  croient  fi  confus 
dans  leur  doéitine  , qu’on  ne  pouvoir 
difeerner , quelles  étoient  leurs  erreurs 
particulières.  Ce  ne  fut  qu'environ  l'an 
106.  Ibus  le  Régné  de  'Trajan  , qu'on 
commença  à les  connoître  par  les  pro- 
grès quils  firent  parmi  les  Arabes  du 
côté  de  la  Paleftine.  C'eft-là  qu’un 
certain  Elci  Juif  & Philofophe , fe  mit 
à leur  tête , âc  que  la  Seéle  des  OfTe- 
«iens  fe  multiplia  davantage.  Ils  pu- 
blièrent, i®.  Qiiele  Martyre  pour  la 
Foi  étoit  un  homicide  de  foi-meme  ÿc 
péché  mortel.  1®.  C^u’il  étoit  permis 
de  dilTimuler  fa  foi  extéiieurtmrnt , 
pourvû  qû’on  laconiervat  dans  le  cœur. 

Ces  erreurs , à ce  que  l’on  peut  con- 
jedlurer  , pat  ce  que  Saint  Epiphane 
nous  en  rapporte  , étoient  celles  que 
les  premiers  Olléens  ont  mifes  au  jour; 
mais  ils  en  inventèrent  d’autres  plus  ri- 
dicules du  temps  des  Elceïtes  ; ainû 
qu’on  peut  le  voir  dans  l’Article  d Elci. 
, Saint  Epiphane,  Fivre  des  Heref. 

au  Titre  d’£/cf/r«,  éc  Nicephore  , Liv, 
J.  Cbap.  4. 

' Les  Offéens  chnigérent  leur  nom 
fous  la  conduite  d’Elci , ÿc  prirent  ce- 
lui d’Elcafeithcs,  Théodore  le  Cor- 
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toyenr  , & George  David  ont  été  lef 
principaux  Hérétiques  qui  ont  renou- 
vellé  leur  erreur,  au  fujetde  la  difllmu- 
lation  de  la  Foi. 

Septie’me  Secte 

DU  judaïsme. 

Hekoü  iens. 

Les  Heu-odeens  étoient  dei 
Juifs  aufquels  on  donne  ce  nom  , par- 
cequ’ils  publioient  qu’Herode  étoit  le 
Meflie,  qui  devoir  déltvier  Ilracl  de  la 
fêtvitude.  Ce  qui  donnoit  fondement 
à leur  erreur  , étoit  la  faulTe  interpré- 
ution  qu’ils  faifoient  duChap,  49.de 
la  Geircie  , où  il  ell  dit  que  le  Sceptrt 
ne  fortira  pas  de  ta  Jliaifon  de  Juda,  ni  le 
Prince  de  la  même  race , jafejuk  ta  venue  dit 
Aiejfie  iftli  doit  être  envoyé  , & ejHifera  l'eb. 
jet  de  l'efperance  de  tomes  les  Nations.  Les 
Juifs  appellés  Herodiens,  & que  Saint 
Epiphane  ( hèref,  lO.  ) met  au  rang  des 
Hérétiques  , pretendoient  que  le  Scep- 
tre de  Juda  avoit  toujours  été  dans  les 
mains  des  defeeudans  de  Jacob,  parce- 
qu'ilsavoient  eu  depuis  Moyfe  julques 
à Saül  , des  Chefs  de  la  race  de  Juda; 
que  depuis  David  fuccclleur  de  Saül 
jufques  a .Hdecias , dernier  Roi  de  Ju- 
da, la  même  race  avoit  continué  ; Qu  a- 

pres  la  mort  de  Sédecias  , le  Peuple 
fut  quelques  années  dans  la  captivité 
à Babylone  , mais  qu’en  5468.  delà 
création  du  monde,  ou  5 jo.  ans  avant 
la  nailfance  de  lefus-Chnft  , Cyrus  de- 
venu Maître  de  tout  l'Orient  donna 
la  liberté  aux  Juifs  d"  tetrurner  en  Ju- 
dée, d’y  rebâtit  le  Temple  , & que  le 
Renne  de  Juda  continua  fous  le  gou- 
vernement de  Z.orobabcl , & du  Souve- 
rain PontTe  apfielléjefus  ; Que  depuis 
Zorobabel  jufqu’a  Anftobule,  les  Juifs 
eurent  des  Chefs  de  la  Tribu  de  Juda, 
qui  les  gouvernèrent  de  meme  jufques  à 
Hitcan  Souverain  Pontife  , derniet 

grince 
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t^rince  de  la  race  de  Juda  qui  ait  régné 
fur  le  Peuple, "mais  qu’Herodc  le'Grand, 
natif  d’Idumée  , Payen  de  nailTauce  , & 
enfuite  fait  Juif,  ayant  été  établi  Roi 
des  Juifs  par  la  faveur  de  Marc- An. 
toine  Triumvir,  commença  a régner  à 
la  place  des  Enfans  d'Hircan  , quaranre 
ans  avant  la  naillknce  de  Jefus-Chrift  ; 
Que  ce  fut  enfin  alors  que  le  Sceptre 
fortit  véritablement  de  la  Tribu  de  Ju- 
da , & qu'il  entra  dans  la  Maifon  d’He- 
rode  , qui  en  devint  le  poireiTeur  , & 
par-là  le  Mellie  prédit  par  Jacob. 

Cette  ihterprttation  des  Herodiens 
ell  tout-à-fait  rifible.  11  n'y  a aucun 
trait  de  la  Prophétie  de  Jacob  , qui  fe 
foit  vérifié  dans  la  perfonne  d’Herode. 
1®.  Il  étoit  dit  que  le  Mellie  devoit 
être  l’accomplillement  de  toutes  les 
cfperances  du  Peuple  , & Herode  en 
devint  bien-tôt  le  Tyran,  Il  fit  périr 
malheureufement  Hircan  leur  Grand- 
Prêtre  & Souverain  en  Judée,  Sc  une 
infinité  d’autres  illultres  Juifs,  Sc  or- 
donna le  MalTacre  des  Enfans  qui 
étoient  dans  Bethléenl,  Efioit-ce  là  des 
confolations  pour  la  Nation  Juive  i 

1®.  Le  Mellîe  devoit  délivrer  le 
Peuple  de  la  Servitude  : Herode  n’a 
délivré  les  Juifs  ni  de  celle  où  ils  étoient 
fous  les  Princes  infidèles  , ni  appareua. 
ment  de  celle  du  Démon. 

} ®.  Le  Meffie  devoit  être  livré  à la 
mort  par  la  tyrannie  des  hommes  , fe. 
Ion  la  Prophétie  de  Daniel  { Sc  Herode 
eù  mort  de  mort  naturelle. 

Enfin  le  Mellie  devoit  defeendre  de 
la  race  de  Jacob , par  celle  de  David  , 
& Herode  étoit  Etranger  à cette  race 
* & à la  Nation. 

Baroniut  Sc  quelques  autres  rappor- 
tent , que  le  Roi  Herode  fiit  fi  relpeééé 
des  Juifs  Herodiens , Sc  qu’ils  croyoient 
fi  fermement  qu’il  étoit  le  Mellîe , 

2u’aprcs  fa  mort  ils  célébroient  le  jour 
e la  naillànce  avec  la  même  tigi. 
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dité  que  le  jour  du  Sabath. 

On  doute  cependant,  fi  cette  cérémoi 
nie  fe  faifoit  en  l’honneur  d’Herode 
Agrippa  dernier  Roi  des  Juifs , Petit- 
fils  d’Herode  le  Grand  , ou  fi  c’étoit 
d’Herode  le  Grand  dont  on  refpeâoic 
la  mémoire.  Mais  l’opinion  la  plus  cer- 
taine paroît,  qu’Herode  duquel  on  crlév 
broie  II  folemnellent  la  fête  , ell  Hero- 
de fumommé  le  Grand , parce  que  c’ell: 
le  même  que  les  Juifs  regardoient  com- 
me le  Mellîe  , ainfi  que  nous  l’avons 
remarqué. 

C’étoient  ces  Herodiens  que  les  Pha* 
rifiens  employèrent  , Sc  non  pas  les 
Officiers  d'Herodes  Antipas  , lotfqu’ils 
firent  interroger  Jefits-  Chrift  au  fujet 
du  tribut  dû  a Cclàr.  Ils  avoient  fait 
alliance  avec  les  Pharifiens  pour  fur- 
prendre  Jefus-Chrift,  Sc  pour  le  perdre, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  Saint  Math. 
Chap.  zi.  Sc  dans  Saint  Marc  Chap.  j, 
& I Z.  La  preuve  en  eft  allez  marquéel 
Il  eft  dit  dans  l’Evangile  , qu’Herodé 
déliroit  depuis  long . temps  de  voir 
Jefus-Chrift.  Or  fi  les  Herodiens  qui 
le  joignirent  aux  Pharifiens  pour  le  liir- 
prendre  , n’avoient  été  que  les  Officiers 
d'Herode  , fans  douce  iis  auroient  failt 
Jelus-Chrift , & l’auroicnt  amené  à leur 
Maître.  Herode  n’avoit  de  jurifdiâion 
que  dans  la  Galilée:  Il  auroit  entrepris 
fur  le  Droit  des  Préfets  de  l'Empereur  , 
s’il  avoir  député  des  Officiers  en  Jeru- 
falem,  pour  faire  le  procès  au  Sauveurl 
Ce  ne  hit  que  lorfque  Pilate  eut  appris 
que  Jefus  étoit  de  Galilée  , qu’il  l’en- 
voyà  a Herode  ; Sc  celui-ci  le  trouva 
non  feulement  hors  d’état  de  diminuer 
l’autorité  d’A^Sdle  Céfar , mais  même 
plein  de  fimpTicité  Sc  d'innocence,  Sc 
le  renvoya  avec  mépris',  fans  vouloir 
l’interroger.  On  pourroit  inférer  de-là^ 
que  les  premiers  Ecrivains  qui  ont  te-l. 
gardé  les  Herodiens , donc  il  cil  parlé 
dans  l’Evangile,  comme  des  Ofiieieti 
H b • 


Digitized  by  Google 


»+i  J U ■ JU  . 

d'Herode,  n'ont  pas  allez  faitd’atten-  oîk  il  pât , le  culte  des  faux  Dîeaz.  Tl 
(ion  au  fujet  , & à l'époque  des  temps,  prit  la- qualité  de  Souverain  Pontife 
La  Se&e  des  Herodiens  regnoit  du  parmi  les  Payens , leur  donna  des  Re- 
temps de  Jefus-Chrift,  Sc  il  ne  paroît  glemens  pour  la  priere, pour  leurs  puti- 
pas  qu'elle  ait  continué  apres  lui.  L'E-  ncations , pour  les  lignes  extérieursde  Iss 
criture  Sainte  & tous  les  Symboles  de  pénitence,  pour  le  chant,  & pour  touc 
la  Foi  l'ont  condamnée.  Saint  Epipbane,  ce  qui  concernoir  le  fervice  de  leurs  faux 
Sainr  Jerôme , Philallrius , font  les  rrois  Dieux.  Il  fe  rendit  le  Ptoteûeur  de  tou» 
qui  ont  le  plus  écrit  fur  les  Herodiens.  les  Hérétiques,  & fe  déclara  fi  ennemi 
J U D A I T E s.  Voyet.  Caïn  i t e s.  des  Catholiqurrs , que  fur  le  point  de  par- 
Julien  l'Apodat , né  à Confiais-  tir  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Perles, 
tinople,  étoir  bis  de  Jules  Confiance,  il  jura  qu’à  fun  retour,  il  ne  neglige- 
frere  de  Conflantin  le  Grand.  Corn,  roit  tien  pour  détruire  le  Chriflianif. 
il  étoir  forti  d'une  famille  payenne  , nte.  Dieu  en  arrêta  les  cruels  projets  , 
|1  fut  d'abord  élevé  dans  le  Paganifme;  & permit  que  Julien  fut  bleffe  dans  ua 
mais  Ton  coubn  ConAance  devenu  Chié-  combat  en  Perlé , & qu'il  y mourut  de 
tien  parles  foins  de  fon  pere Conftan-  fes  blelfures.  Son  mépris  pour  Jefus- 
tin  le  Grand  , donna  ordre  de  l’inAruire  ChriA  étoit  devenu  fans  mefure  ^ il  ne 
fur  la  Religion  Chrétienne,  & de  lui  l’appelloit  que  le  Galiléen  , & donnoit 
faire  recevoir  le  Baprême.  Julien  qui  le  même  nom  à tous  les  Chrétiens.  Oa 
craignoit  la  colère  de  fon  coufin  Con-  rapporte  qu'étant  fur  le  point  de  ren- 
Aance  Empereur,  dilEmula  fon  atta.  dre  l’ame , il  prit  de  fon  fang  dans  la 
chement  au  Paganifmr^,  fe  bt  baptilér,  main  , & le  préfenra  vers  le  Ciel , de 
xe^ut  l'Ordre  de  Cléricature,  âc  pour  s’adrelTântà Jefus-ChriA  lui  dit,  r«  ax 
mieux  cacher  fes  delfeins  , il  embraflà  vnmcnGtldcen,  Ainb  périt  dans  le  défef. 
l’Etat  Monachal.  ConAance  compte-  poir  ce  Prince  apoAat  l’an  après 
nant  le  peu  de  goût  que  Julien  avoir  avoir  perfecuté  pendant  deux  ans  l’E. 
pour  la  Vie  MonaAique  , le  tira  du  glife  du  Seigneur.  On  lui  a attribué  des 
Cloître , le  déclara  Céfar , lui  bt  épou-  miracles  qui  n'étoient  que  fortiléges  , 
fer  fa  fœur,  & lui  donna  le  Commun-  & qu’il  n’opéroit  que  par  la  facrilege 
dement  de  fes  Troupes  du  côté  des  alliance  des  bgnes  de  la  Croix  , & de 
Gaules  , où  il  remporta  les  plus  fa.  l’Eau  . Bénite  avec  des  fuperAitions 
meufes  viûoires.  Julien  voyant  qu’il  payennes.  Il  a lailfé  plubeuts  écrits, 
s’étoit attiré  l’amitié  des  Soldats,  le  bt  qui  ne  font  que  des  inventives  grofl 
déclarer  Empereur  malgré  ConAance.  fiéres  contre  la  Religon  Chrétienne, 
Mais  ConAance  éuni  mott , il  fe  rendit  Saint  Grégoire  deNazianze  OraiioneéuL 
entièrement  Maître  des  Armées  qu'il  vcrski  Juliauim.  Saint  ChryfoAome, 
commandoit,&  par-là  de  l’Empire.  Ce  Saint  Jerôme, Sozomene.Z,;^.  j.Chap, 

fut  alors  qu'il  ne  garda  plus  aucun  mena,  i ®.  Prateole  iii.Juluums  jlpoflttta.  Baron, 
gement.qu’il  méprifa  Id^liginn  Chré-  361.  n.  i.&  fe^uent.  Et  la  nouvelle  Edi-  * 
tienne,  & bt  rouvrit  1^  Temples  des  lion  de  Julien  publiée  par  M.Spanheiin 
Payens  , que  fon  oncle  ConAantin  in  fol.  à Ltipfic  l'an  i6ç6. 
avoit  ordonné  de  fermer.  C’eA  environ  Sozomene  Loi.  f.Chap.  10.  rapporte, 
l’an  361.  qu’on  lui  donna  le  nomd’A-  que  Julien  l’ApoAat  btabbatre  l’Image 
poAat  y pareequ’il  renonça  à la  Reli-  deJ.C.  que  la  FemmeHémorroiAé  avoit 
gion  Chrétienne,  Sc  rétablit  par-tout  fait  diefler  à Cczarée,  comme unmo. 
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fMmem  de  fa  guètiroti , 6c  Eufebe  Lih. 
y.  C«f.  14.  ajoute,  qu'au  pied  de  cette 
Statue  croilFoit  une  herbe  inconnue  de 
dont  on  n’avoit  auparavant  fait  aucun 
ulâge  , laquelle  guerilTuic  de  toutes  for- 
tes de  maladies  , & que  cet  impie  peu 
content  de  cet  attentat , avoit  mis  Çx 
Statue  à la  place  de  celle  de  Jefus-Chrili. 

Julien  , Evêque  d'Halicamaife 
dans  la  Carie  , étoit  né  en  AGc.  Il  fut 
défènfenr  de  la  feâe  des  Eutichiens. 
L'erreur  qu'il  mit  au  jour  fuivoit  de 
l'Héréfie  d'Eutichèst  mais  ce  fut  lui 
qui  lui  donna  la  forme  par  la  nouveau- 
té de  fes  exprcdlons.  Il  enfeigna  en- 
viron l'an  J 1 9.  que  comme  la  nature 
humaine  avoit  été  abfoibée  par  l'u- 
nion hypollatique  du  Verbe  en  Jefus- 
Chrill,  il  fuivoit  de-là  que  la  ftibUan- 
ce  de  «Jefus-Crift  étoit  devenue  impaf. 
Cble  & immortelle , & ■ c^ue  Jefus- 
Chn'd  n'avoit  fouifêrt  de  n'etoit  mort 
qu’en  apparence.  C'ell  de  cette  façon 
de  foutenir  l'impadîbilité  de  Jelus. 
ChriH,  que  l’on  dorma  aux  Dilciples 
de  Julien  les  noms  de  Phamaftiiiues , 
dincirruftibles  ,&  cC jlpht/modocitcs  , ou 
PbdnuJUflei.  Julien  rat  chaflé  de  fon 
Siégé  par  Edit  de  Juftin , & fon  erreur 
«voit  déjà  été  condamnée  par  le  dou- 
jtiéme  Concile  général  d'Ephefe  en 
^ j J . & tous  ceux  qui  ont  conibanu  £u- 
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tichès  ont  fuffifamment  écrit  contre 
Julien. 

Ce  qui  donna  occafion  à l'E^rélie 
de  Julien  d’Halicarnaflé , e(l  que  s’é- 
tant réfugié  à Alexandriq,  il  trouva 
Severe  faux-Evêque  d’Antioche,  qui  s’y 
étoit  également  réfugié,  pour  ne  pas  (ii- 
bir  la  peine  que  l’Empereur  Juftin  lui 
avoit  impofée  j 6c  comme  Severe  fou- 
tenoit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
étoit  fujetà  la  corruption,  Julien  pour 
enfeigner  le  contraire  , tomba  dans 
l’excès  oppofé , & publia  que  le  Corps 
de  Jefus-Chrift  étoit  impaflîble.  Sand. 
Hcnf,  109.  & Baron,  an.  her,  66, 

Juste,  ( Jonas  ) Allemand , étoit 
cui^nier  de  Luther.  Il  prit  le  nom  do 
Jonas  le  Jufte  vers  l’an  lyjo.df  préten, 
doit  être  infpiré  de  Dieu  pour  avertir 
le  peuple,  qu’on  ne  pouvoir  être  fàuvé 
qu’en  fuivant  la  Doârine  de  fon  Maî- 
tre. Genebrard  in  Julie  f , pofl  Surium , & 
Ga  Mt,dans  fa  Chrenel.  feiumc fiécle  ch.  1 7, 

Justificatoir.es.  Nom  for- 
gé & donné  par  Prateole  , & autres 
aux  Luthériens  ; parce  qu’ils  difoient 
que  la  judification  du  pecheur  ne  con* 
fiftoit  que  dans  la  fimple  remifüon  du 
péché , fans  aucune  grâce  qui  fut  inhé- 
rante  dans  l’ame.  Prateolle  77/.  Jujhfi- 
caiorii  & Gautier  lùuu  fa  CbnnoLegit,  1 6, 
Jitelt  ehap.  ff. 
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La  B A D I E ( Jean  ) natif  de  Bourg 
dans  le  Dioccfe  de  Bourdeaux  , 
avoit  été  Jefuite  pendant  quinze  ans , 
& étoit  agc  d’environ  trente  ans,  quand 
il  quitta  la  fodeti.  Il  demeuta  pcn. 
dant  fix  ans  dans  l’état  EcdéruAique 
féculier , & à la  cinquième  année  qui 
étoit  164;.  il  entra  dans  l'Ord.e  des 
Carmes  de  l'ancienne  obfervancc  à Gra- 
ville.Il  avoir  un  efprit  aifc  & perfua- 
fif , mais  leger  & inconAant.  L’amour 
ropre  étoit  prefque  toujours  le  guide 
e les  démarches , & il  ne  changea  A 
fouvenc  d’état  & de  condition , que 
parce  qu’il  croyoit  qu’on  ne  l'eAimoii 
pas  alfez  dans  le  Corps  ou  dans  Ten. 
droit  où  il  fe  trou  voit.  A peine  eut- il 
fait  profelïïon  parmi  les  Religieux  Car. 
mes  , qu’il  eltàya  de  fe  former  des 
Compagnons  ou  des  Dilciples  qui  l'ai- 
daAent  a défendre «&  à publier  des  er- 
reurs,qu’il  avoit  delTein  dé  répandre. 
On  l’avoir  même  déjà  aceufé  d’avoir 
prêché  à Amiens  pendant  le  Carême 
de  l’an.  164.^.  des  erreurs,  donc  il  fut 
contraint  de  fe  réttaûer.  Cette  circonf- 
tance  „ jointe  à la  nouveauté  des  fen- 
timens  qu’il  s’efforçoit  d'infiimet  à deux 
ou  trois  Religieux  de  fornConvent,  ache- 
vèrent de  le  rendre  fiifpeû.  M.  Samuel 
Martineau  Evêque  de  Bazas  averti  delà 
conduite  que  tenoit  le  nouveau  Carme , 
fe  rappel  la  qu'il  avoit  prêché  l’ A vent 
de  1644.  dans  fa  Cathédrale , qu'il 
avoit  débité  des  propoAtions  ttês-èqui- 
voques  & fu^eAes  d’héréAe.  Ce  Pré^ 
lat  crut  de  fou  devoir  d’examiner  la- 
Doéfrine  de  Labadie,  & fe  détermina 
à faire  là-deA'us  des  perquiAtions  fe- 
crettes.  Labadie  qui  fe  fentoit  coupa- 
, i 


Jlle , Sc  qui  méditoit  le  moment  de  Ain 
apoAafie  , n’attendit  pas  qu’un  lui  eût 
fait  fon  procès  dans  les  formes.  Il  quit- 
ta les  Carmes  & embraAa  le  Calvinif. 
mea  Montauban  l'an  16  ;o,  C’eA  dans' 
cette  'Ville  oil  il  commença  à s’acqué- 
rir une  grande  réputation  de  Prédicant 
parmi  les  Hérétiques  , parce  qu'il  s’y 
donnoh  la  liberté  de  déclamer  contre 
le  Pape  6c  contre  les  Moines  : ( Unique 
moyen  pour  être  toujours  bim  reçu, 
& fe  faire  d’abord  un  grand  nom  dans 
les  nouvelles  Seéles.  ) Le  changement 
de  religion  ne  diflipa  point  fon  inconf- 
tance.  Il  palTade  Montauban  a Orange, 
d'Orange  à Geneve , où  il  At  une  So- 
ciété de  femmes,  & prit  des  peiiAon- 
naires  qui  recevoient  fes  inAruéHons 
chez  lui,  8c  qui  le  prônoient  comme 
un  homme  extraordinaire.  Il  eut  même 
le  fecret  d’attacher  à fes  intérêts  ,8c  de 
conduire  à fes  Ans  un  riche  Bourgeois 
de  la  Ville,  qui  lui  At  préfênt  d’une  niai- 
fon  où  il  faifoit  fes  AAèmblées.  Son 
orgueil  fe  trouva  A Aatté,  qu'il  crût  mé- 
riter quelque  honneur  particulier  , 8c 
quelque  recompenfe  de  la  part  dér 
MagiArats.  Mais  comme  ils  commen. 
çoient  à rallenrir  leur  libéralité  envers 
les  ApoAats  de  la  Foi  Catholique , qui 
vont  fe  réfugier  dans  leur  Ville  j ils  ne 
répondirent  pas  à fes  efpcrances.  Laba- 
die 'piqué  fortit  de  Geneve  , & paAâ 
en  Hollande  ; & devint  MiniAre  de  l’E- 
glife  'Walone  de  Mildcbouri;  en  Zelan- 
de.  Ce  fut  pendant  fon  fejour  dans  cette 
Ville,  qu’on  vit  parottre  en  Hollande 
un  livre  qui  avoit  pour  titre  , Phitofi. 
phi.t  SanHe  Scripmr^  tnterpres  , exmita- 
tit  Paradoxa.  M.  ^olfaiige  attaqua  ce 
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Kvrequi  aatori(bic  le  Socinîanifme,  & Morery.  Labadie  a fait  plufieurs  livres 
en  le  combattant  il  avança  des  propo-  de  morale,  oû.  l'on  trouve  beaucoup  de 
fitions  , pour  prouver  que  Dieu  pouvoir  ^ vuide. 

rtompet  les  nommes  quand  il  vouloit.  La»adistes  j C’eft  ainfi  que 
Plulieurs  Ecrivains  s'élevèrent  contre  quelques-uns  ont  appelles  les  Partifant 
cet  Ecrit,  & donnèrent  occafion  à une  de  Labadie , quoiqu'il  ne  paroilTe  au- 
cfpèce  Je  fchifme  parmi  les  Calvinif-  cunc  lèèke  qui  porte  ce  nom,  ou  qui 
tes  de  Hollande.  Labadie  fe  montra  en  défende  l’erreur  particulière, 
on  des  plus  grands  dèelamateurs  con-  Laicociphales.  Nom  tiré 
tte  Wolfange,  mais  d'une  façon  cpii  le  des  mots  gtecs  a«©- & dont  le 

rendit  plus  fufpeél  que  celui  qu'il  at-  premier  (i^ifiepf«p/f,&  le  fécond  rê/e, 
taquoic.  Au  lieu  de  le  refuier  par  ce  & qu-i  joints  enlcmble  fignifient  chef  dit 
qu'il  difoit , que  Dieu  pouvoir  ttom-  pcMfde.  On  appella  ainl^  les  Anglois  , 
per  les  hommes,  s'il  vouloir;  il  prè.  qui  en  i£o}.&  1604.  avoicnt  établi 
tendoit  que  cet  Auteur  n'avoit  pas  a(l  comme  un  article  de  la  Religion  An- 
fêz  dit , 6c  qu'il  falloir  ajouter , yne  glicane  , que  tout  Souverain  étoit  dan* 
ntn/êulemeni  Dieupomeit  tromper  les  hom-  les  Etats  Chef  de  l'Eglilê , immediare- 
liifj  s’il  le  jugeait  à propos,  muii  que  réélu  ment  après  Jefus-Chrift.  Cette  Hèrè- 
lemm  il  les  irompoit.  Wolfange  gagna  fie  eft  contenue  dans  le  Synode,  qu’il* 
fbn  procès  ; Labadie  fut  condamné  , tinrent  à Londres  les  années  lufdites. 
& comme  il  continuoit  à déclamer  , Stndere  heref,  ixo.  & Gault.  i6.ficclt 
on  le  dépofa  de  fa  charge.  Labadie  ainfi  ch.  100. 

méprifé  fe  retira  à Wiwert  Seigneurie  L a it  1 e n s«  f'oyez.  Sorcieics. 

de  la  Frilê,  & mena  avec  lui  un  cer-  L a m P e a 1 e n s , ou  Lampetiin*-. 

tain  Y von , & s'y  établit  lôus  les  aufi'  ^ oyex.  Lampetius. 
pices  de  quatre  Uemoifelles  de  la  mai-  Lampetius,  étoit  Moine  de  Sy- 
iôn  de  Somélfdych  , qui  lui  donnèrent  rie  à ce  que  l’on  peut  conjeéfurer,  Sc 
un  logement.  C’eft-  là  où  il  fonda  une  profefloit  l’Héréhe  des  Atriens  ver* 
Eglife,  qu’il  appelloit  l'Eghfe  de  Jefus-  l'an  699.  Le  défit  de  fe  faite  une  répu> 
Chrift  riti-é  des  monde.  Il  s’érigea  de  lui-  cation  dans  l’efprit  du  peuple  , le  rendit 
même  en  Pafteur  de  cette  prétendue'  l’auteur  d’une  nouvelle  façon  1 de  peiu 
Eglife , & eut  pour  fuccelTeur  Ton  Dif-  fer  fur  la  liberté  des  hommes.  Il  pré. 
ciple  Yvon,  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’ar-  tendoit,  que  comme  l’homme  eft  né 
ticle  de  ce  dernier.  11  mourut  à Wiwett  pour  être  libre  , & que  le  Chrétieiv 
l’an  i£ 74.  pour  écre  agréable  a Dieu  ne  doit 

L’erreur  de  Labadie  avoîi  été  autre-*  tien  faire  par  nételfité  ; il  leur  étoit  dé- 
fois mife  au  jour  par  Jacques  Zanzale  , fendu  de  faire  des  vceux  au  Seigneur.- 
fc  fuivie  pat  plufieurs  Arméniens, ainfi  Cette  erreur  étoit  trop  favorable  au 
que  le  rapporte  Durand  dans  fon  Fides  -pécheur  6c  au  libre  exercice  des  paf- 
vindicuu,  liv,  1.  «rt.  9.  Cet  Ecrivain  fions , pourn’avoir pas bien-tôt un  grand 
cite  tomes  les  raifons  6c  autorités  con-  nombre  de  Partifans.  Tl  joignit  a fon- 
traites  à cette  héréfie.  On  peut  le  con-  fyftême  plufietits  autres  extravagances  , 
fulter  pour  fçavoir  , fur  quels  fonde-  qui  a voient  été  auparavant  foutcnucs  par 
mens  le  font  appuyés  cous  les  héréti-  les  Carpocratiens  , 6c  par  toutes  le» 
ques , qui  ont  délendu  la  même  impié-  feéles  qui  ont  été  mifes  au  rang  des 
tt,  laduct  de  B*yU  y & Diüionnairt  de  Obfcencs.On  voic  parle  ttoifiéme  cha- 
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picre  des  Nombres , & par  plulicnrs  aa- 
tres  textes  de  l'Eciiture  làime , que  l’ufa- 
gc  de  faite  des  voeux  à Dieu  , eft  pref. 
que  auilî  ancitn  que  le  monde  , &que 
Dieu  l'a  autoiüce  dans  tous  les  temps. 
Saint  Jean  Damafcene  hti-ff.  çS.  a écrit 
Contre  L ampetius , & le  quatrième  Con- 
cile de  Tolede  en  avoit  déjà  indireéle- 
ment  condamné  l'erreur  en  d;  j.  lorf- 
qu'il  autorifa  l'EiatMonaflique,  où  l'on 
s'engage  pat  la  folemnité  des  vœux. 
f'oycK.  Saint  Jean  Damafcene  an  tit.  Lamp. 
Sîndeie  heref.  1^18.  ^ Alphonfe«C<^r» 
au  tit.  f'atuni, 

Lakmotans,  Hérétiques  Ana- 
baptiùes  , qui  croyoient  qu’on  ne  pou. 
voit  s'attirer  la  mifcricorde  de  Dieu  que 
par  les  larmes  & par  les  hauts  cris  ; ce 
qui  leur  attira  aulfi  le  nom  de  Bradant. 
Prateole  , tit,  Ejulames.  Sandere  héréfît 
1 00.  & Gaultier  dam  fa  Chrtnologie,  u}. 
fUde  chap.  9 1. 

Laurent  Antipape.  l’ar- 
ticle des  Antipapes  .Antipape  4. 

L E 

LE  ON,  dit  8.  Antipapi. 
Voyet.  l’ardclc  des  Antipapes,  Anti- 
pape I J. 

L E O N , né  en  Ifaurie , appellé  Co- 
uon  de  Ton  nom  de  famille,  étoit  mar- 
chand Colporteur  de  Mercerie.  Il  fe 
lailFa  perfuader  par  deux  Juifs  Magi. 
ciens , que  s’il  s’engageoit  dans  les  Ar- 
mées de  l’Empire,  ildeviendroit  Empe- 
reur, & que  Ton  Régne  fèroit  des  plus 
heureux , s’il  vouloit  bien  s’engager  par 
ferment  de  faire  détruire  toutes  les 
Images  des  Saints.  Sur  cet  hotoicope , 
Conon  prit  le  nom  de  Leon , & s'en- 
gagea dans  les  Troupes  de  l'Empire.  La 
prédiâion  de  ces  Magiciens  eut  Ton  ef- 
fet. Comme  Conon  croit  bel  homme  , 
de  que  les  Soldats  fe  donnoient  alors 
la  licence  de  fe  eboifir  des  Souverains, 
ils  le  dcclarcrent  Empereur  à la  place 
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de  Theodoiê  troiféme,  en  717.  AulS 
dès  que  Leon  fe  vitaffèrmi  fur  le  Ttâ. 
ne  de  l'Empire,  il  fit  publier  en  714. 
' un  Edit , par  lequel  il  ordorma  de  dé- 
truire toutes  les  images,  qui  étoient  dans 
toutes  les  Eglifes.  Saint  Jean  Damaf, 
cene  écrivit  & comb^tit  vivement  cet- 
te impiété  , & làint  Grégoire  Pape 
excommunia  Leon  Ifauriquc  , ce  qui 
fut  confirmé  par  Grégoire  III.  dans  le 
Synode  Romain  en  7ij.  Tous  ceux 
qui  ont  fuwi  l'erreur  de  Leon  ont  été 
appelles  IconocUftei,  du  mot  grec,  qui 
lignifie  Irrûleur  d Images,  Le  fécond 
Concile  général  de  Nicée  les  a con- 
damnés en  787.  Vojea.  Jean  Damaf. 
cene  au  titre  Chriftiano  Categori.  Sand. 
héref.  ijo.  Baron,  an.  y ti.  iS.&  Bcl- 
larm.  hk  de  Sanüis. 

Comme  l'évenement  de  la  prédic- 
tion des  deux  Juifs  pourroit  faire  quel- 
que impreflion  fur  les  fimples  ; il  eft 
bon  d'obferver  que  les  Juifs  faifoient 
la  même  prcdiélion  prelque  à tous  les 
Guerriers,  qui  étoient  rufceptibles  d'am- 
bition, julqu'à  ce  qu'elle  pùt  réullîr. 
Ils  la  firent  à Jefid  premier,  & à J^ 
lid  fécond , Califs  des  Sarafins , 6c  1 un 
& l'autre  moururent  peu  de  temps 
apres  avoir  donné  leur  Edit  contre  les 
Images. 

L E O N c E , Moine  de  Scythie.^7>ji« 
Moines  Scythiens. 

Léotard.  Cherchée.  P h a n a- 
T 1 £ s du  dixiéme  fiécle. 

L E V 1 T E s,  nom  que  quelque  Gnofl 
ticiens  avouent  pris  , prétendant  qu’ils 
defeendent  de  Nicolas  Diacre  , & qui 
fous  ce  prétexte  exerçoient  les  fonc- 
tions du  Sacerdoce,  fans  avoir  reçu  au- 
cun Ordre  facré.  Ils  formèrent  une  ef- 
pece  de  fcéle  dans  le  fécond  fiéclc  du 
côté  de  la  Paleftine , & avoient  à leur 
léte  un  certain  Zachée , qui  avoit  fait 
profeflion  d’une  vie  folitaite  , & qu’il 
quitta  pour  fe  livret  aux  qbfcéniçéÿ 
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des  Gnoftiqaes.  Gaulrier  dans  f»  Chrt- 
ml,(itcU  i.  chap.  i6. 

L t X e’  1 , c'eft  ain(î  que  quelques- 
uns  om  appelle  EUi.  Cherchez.  £ l a i. 

L E Y O E N ( Jean  ) ainfî  nommé  du 
lieu  de  fa  nailTance  en  Hollande , étoit 
Tailleur  de  ptofefllon.  La  crainte  d'ê- 
tre raUî&  purfî  a caafe  d'un  crime  d'a- 
duUere  dans  lequel  il  fut  finpris , lui 
fit  prendre  la  rélblucion  d'aponalîer  de 
la  Religion  Catholique  , pour  mettre  là 
vie  plus  en  fureté  ; il  prit  le  nom  de 
ean  Leyden  à la  place  de  celui  de 
ocolde  , qui  étoit  fon  nom  de  famille. 
Cet  homme ainfi  méprifable  , mais  har- 
di & entreprenant , profita  des  troubles 
qui  dcfoloient  alors  l’Allemagne  , & 
s’y  forma  ane  efpece  d’Empire.  11  s’u- 
nit au  miférable  relie  des  Anabaptilles, 
après  la  mort  de  Munizer  leur  premier 
chef,  6c  les  flatta  avec  tant  d’artifices  , 
qu’ils  le  déclarèrent  leur  Roi  l’an  i y ; 4 . 
Ce  nouveau  titre  ne  lui  parut  pas  fuf- 
flfant  pour  jouer  fon  rôle  , ni  pour  ter- 
miner la  tragédie  qui  mit  fin  a fa  pré- 
tendue Royauté,  Il  le  fit  appeller  le  Roi 
de  la  ]nfhce  de  ce  monde  envoyé  de  Dieu, 
four  établir  fon  véritafle  Royaume  fur  toute 
la  terre  , 6c  donna  le  nom  de  Jetufa- 
lem  , & de  Sion  à la  'Ville  de  Munller’, 
laquelle  devoit  devenir  la  Capitale  de 
tout  l’Univers.  Son  premier  foin  fut  de 
dépouiller  fes  nouveaux  fujets  , fous 
rcjexte  de  les  réduire  à la  pauvreté 
vangeliqOe,  & de  pouvoir  foutenir 
lui- meme  l’autorité  Royale.  Il  réulllc 
parfaitement  dans  fon  projet  , livra 
tous  fes  Partifans  à la  mifére , & fe 
rendit  par  leurs  richeifes  un  des  plus 
formidables  Chefs  qui  eût  été  parmi 
les  Hérétiques.'Son  prétendu  régne  qui 
ne  dura  qu’un  an , caufa  d’âffieux  defor- 
dres.  On  vit  lesTemples  profanés  , les 
Vierges  violées,  les  Moiflbns pillées , 
& par  le  lecours  de  lès  Difciples  il  le 
tendit  maître  de  la  Ville  de  Munller. 


1 E L t 147 

..Ces  defordres  durèrent  julqu’en  i j j y. 
& cette  même  année  il  fut  trahi  par 
un  de  fes  Partifans , & livré  à l'Evê- 
que Souverain  de  Munller  , qui  le  fit 
brûler  avec  la  plûpart  de  fes  Complu 
ces.  La  principale  erreur  qu’il  défendir 
avec  plus  de  feu,  étoit  d’enfeignerqut 
la  pluralité  des  femmes  étoit  de  droi- 
Divin.  Comme  Leyden  n’étoit  qu’ui 
Chef  de  Seéle , & de  révolté , on  m 
voit  pas  que  fes  erreurs  foient  combat- 
tues par  d’autres  Auteurs  que  par  les 
mêmes  qui  ont  combattu  les  Anabap- 
tilles. Sponde , 1 j 34.  num.  t f.  & an. 

tfif.n.  iS.  & tç. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  croyent  avec 
Sponde,  que  Jean  Leyden  fe  rétradla 
de  toutes  lès  erreurs,  excepté  de  celle 
qui  regarde  la  tébaptifation  des  Enfans  j 
mais  le  b.idinage  qu’il  fit  jufqu’au  der- 
nier  foupir  de  l'a  vie  , ell  la  preuve  de 
fon  incorrigibilité.  Mezorius  rapporte 
que  l’Evêque  de  Munller  reprochant  à 
Leyden  les  dommages  qu'il  avoit  cau- 
fé  aux  Eglifes  , 6c  aux  maifons  des 
Particuliers , il  lui  répondit  : Faites  moi 
conduire  enfermé  dtini  une  cage  de  fer  par 
tous  les  Royaumes-,  & exiges fimplemem  un 
liard  de  ceux  yui  me  voudront  voir- , ($" 
les  pertes  de  votre  Etat  feront  réparées  avec 
ufure, 
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libertins,  f''oyex.  Quintik. 
Tailleur  d’habits. 

Libres,  ou  Inoepenoans. 
Ils  font  Calvinilles  dans  les  principaux 
articles  de  la  Religion , & lortis  de  la 
feéle  des  Browinilles , qui  ne  recon- 
noilToient  aucune  puiltânce  EccIéfiallL 
que.  On  leur  a domié  le  nom  d'Indé- 
pendans,  parce  que  plus  fincéres  que 
Calvin,  ils  ont  crû’ que  dès  que  l’on  ne 
devoir  aucune  obé'ilTànce  à l’Eglilè,  ni 
à lès  Conciles , ni  à fon  Chef,  ni  .à  fes 
Evêques  , il  n’étoit  plus  néceflaire  d'ad- 
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jncttre  aucune  autorité  fonétieure  , qui 
pût  exiger  la  foumUIIon  Jans  les  ma- 
tières de  foi  , & par-là  que  chacun 
étoit  indcpendanc  dans  l'a  façon  de  par- 
ler , & de  pciu'er  fut  la  Religion.  Us 
faifoient  cependant  des  alVcmblées  par- 
mi eux  en  forme  de  Syno.les  ( mais  ils 
les  regardoient  comme  des  alTemblées 
de  gens  fages  & ptudens  , dont  on  pou- 
voit  fuivre  fes  avis , fans  que  leurs  dé- 
cidons pulTent  avoir  force  tle  Jugement , 
ni  qu’on  fût  obligé  de  les  fuivre.  On 
ne  fçaurbit  bien  déterminer  le  temps 
de  la  luilfance  de  leur  feâe  ; il  elf  à 
préfumer  qu'elle  commença  à paroître 
vers  l'an  1650.  auquel  temps  elle  fe 
mit  fout  la  proteélion  de  Cromwel , 
dit  Proceâeut  de  la  République  d’An- 
gleterre. 

Alexandre  Rolf  dans  fon  Hiftoirc  des 
Religions  du  monde , didingue  deux 
fortes  d’Indépendans , toutes  les  deux 
forties  d'Angleterre.  Ceux  de  la  pre- 
miere  feùe , outre  leur  erreur  fonda- 
mentale , 8f  de  laquelle  ils  ont  ciré  leur 
nom , admettent  la  plupart  des  erreurs 
'des  Albigeois  dans  tout  ce  qui  regarde 
le  mépris  pour  l’Eglife , & le  refus  de 
l’obéidance.  Ils  ne  veulent  pas  donner 
la  Dîme  à l’Eglife,  & comme  ils  ne 
leconnoiflcnt  pas  l’Ordre  pour  un  Sa- 
crement , ils  s’arrogent  tous  le  pouvoir 
de  prêcher,  de  remettre  les  crimes,  & 
étendent  ce  pouvoir  jufqu’a  l’accorder 
aux  femmes  dans  certaines  occafions. 
Ils  permettent  aux  Magidrats  d’ordon- 
ner le  divorce  du  mariage , commu- 
nient cous  les  Dimanches, &:  pour  qu’on 
ne  regarde  pas  la  Communion  où  la 
Cene,  comme  une  chofe  Sainte,  & 
comme  Sacrement,  ils  font  la  Commu. 
nion  à table  dans  leurs  mailôns , ou  s’ils 
la  font  làns  fe  mettre  à cable , ils  cou. 
vrent  leur  tête  pour  montrer  que  la 
Cene  n’cd  qu’un  repas  de  cérémonie , 
& qu'il  n’y  a tien  de  fpiiituel  nu  de 
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divin.  Ils  font  conformes  aux  Prowl. 
nides  dans  tous  les  autres  articles. 

Les  autres  Indépendans,  que  Roff  ap- 
pelle ceux  de  la  nouvelle  Angleterre, 
ajoutent  aux  erieurs  des  premiers,  des 
illulions  fanatiques.  Ils  prétendent , t*. 
Que  l’cfprit  de  Dieu  habite  perfonnel- 
lement  en  tous  les  Bienheureux,  i®. 
que  les  révélations  de  ceux  de  (a  feâe 
ont  la  même  autorité  que  l’Evangile. 
}®.  Qu’aucun  Indépendant  ne  doit  fê 
troubler  fur  le  mauvais  état  de  fa  con- 
fcience , quelque  mal  qu’il  faflè  ; parce 
que  cous  les  Indépendans  font  en  gra- 
ce,&  élûs.  4®.  Que  les  véritables  Chré- 
tiens ne  font  fujecs  à aucune  Loi  , qui 
foir  la  réglé  de  leur  vie.  5®.  Qu’ils  ne 
font  pas  tenus  d'apporter  une  exarde 
attention  à leurs  faines  exercices  , & pat 
la  que  1a  didraélion  dans  les  prières 
n’ed  point  un  péché.  6®.  Que  i’ame 
meurt  avec  le  corps.  7 ®,  Qiie  tous  les 
Saints  ont  deux  corps  fur  la  terre.  Cttte 
erreur  tjt  k peu  près  la  même  ^ue  telle  et Hi- 
raclèon , yw  croyait  l'homme  compojë  de  trots 
fuh/laHces.  8 ®.  Que  Chrid  ne  s'ed  pas  uni 
avec  le  corps  charnel , mais  avec  le 
fécond  corps , qui  ed  comme  fpirituel, 
9®.  Que  rHumanité  de  Chrid  n’ed 
fas  au  Ciel  , mais  qu’elle  a péri  fut  la 
terre.  10®.  Que  Chrid  n’a  point  d’au- 
tre  corps, quel’Ademblée  des  Indepen- 
dans.  II®.  Que  toutes  les  Ti^lifcs  , tant 
Catholiques  que  Calvinides , ou  autres 
differentes  de  leur  féfte,  font  des  Prof- 
ricuées.  Alexandre  Rolf.  pa^.  186.  & 
a 8 7.  & Stoup.  Religion  det  Hollandoit, 
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Lolakd  Waltiro,  Laï- 
que , né  en  Autriche  , (\mimença  a fé- 
mer  une  des  blus  affteufes  hécéfies  vers 
l’an  1)15.  Il  débita  1.®.  Que  Lucifer 
& fé’s  compagnons  avoient  cté  injude- 
menc  chafTés  du  Ciel , où  ils  feroient  té. 
ubljs  dans  la  fuite  , que  Michel  & 
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tous  les  autres  Anrres  qui  les  en  avoient 
bannis,  feroient  livrés  aux  memes  fup- 
plices.  i".  Que  la  bienheureufe  Marie 
avoir  perdu  la  Virginité#}  ®.  Qite  le 
Baptême  , le  Sacrifice  de  la  Melle  , Sc 
l'Extrcme-Ontlion  étoient  des  cérémo- 
nies inutiles.  4“.  Que  rEuchatiflie  n’é- 
toit  qu'une  Divinité  fabuleufe.  Que 
le  Mariage  étoit  un  concubinage.  6''. 
Que  Dieu  ne  f(javoit  pas  le  mal  que 
les  hommes  failoient  air  la  terre.  7**. 
Que  l’Eglife  Romaine  & fes  Prélats 
étoient  dans  l’infidelité.  8®.  Que  le 
culte  des  Saints  , celui  des  Images , 
l'abdinence  des  viandes  à certains  jours 
de  l’année  & toutes  les  autres  cérémo- 
nies de  l’Eçlifc  Romaine  , n’étoient  que 
des  fuperfiitions.  Mais  comme  il  fal- 
ioit  trouver  un  moyen  de  tranquilifer 
la  confcience  contre  les  remords  , il 
perfuadoit  à Tes  difciples  qu’il  avoir 
été  fubditué  de  Dieu  aux  plus  grands 
Prophètes , pour  annoncer  aux  Fidèles 
que  chaque  Laïque  de  fa  Seâe  avoir 
le  pouvoir  d’abloudre  , & que  lui  en 

Îiarticulier  avoir  reçu  d’Enoch  & d’Elie 
a puilTance  de  lier  ou  de'  délier  les 
confciences.  Cette  doéltine  parut  fi 
agréable  à ceux  qui  entrèrent  dans  fa 
Seâe  , qu’ils  aimoient  mieux  mourir , 
que  de  renoncer  à leurs  erreurs.  Il  fut 
pris  & brillé  à Cologne  l’an  i ; x z. 
PrAteoL  StntUr.  Héréjie  i(»j.  Gcnebrard 
fnr  Clcment  V.  Tritthmer  d*ns  fes  Chro- 
tsijues.  Genebrard  fnr  Jean  XXII. 

Quelque  foin  que  l’on  prit  pour  ex- 
cérminer  la  Seâe  des  Lolards  , elle 
duroit  encore  dans  le  quinziéme  fiécle, 
& fe  confondit  avec  celle  de  Wiclef 
qui  lui  étoit  conforme  dans  la  plus  gran- 
-de  partie  des  Erreurs.Jean  OldcaRel  de 
Cobham  en  1414.  féduit  par  le  même 
efprit  de  Phanatifme,  qui  avoir  fufeité 
Lolard  , fit  afficher  à toutes  les  portes 
des  Eglifesde  Londres,  qu’il  avoir  cent 
inille  hommes  de  fon  parti  en  état  de 
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prendre  les  armes  pour  défendre  la 
doéltine  des  Lolards.  Il  fut  pris  & 
brûlé  l’an  1418.  La  ptédiclion  qu’il 
avoir  faite  de  relfulcitet  le  troifiéme 
jour,  relia  lans  eRet , & beaucoup  de 
lès  partifans  quittèrent  l’erreur.  On 
prétend  qu’il  y en  avoir  pourtant  en- 
core , lorfque  Henry  VIII.  s’éleva  con- 
tre la  Cour  de  Rome. 

L o t A R.  D s difciples  de  Lolard  , 
comme  ci-devant. 

LoUis  Allemani,  Italien  , 
étoit  CalviniRe  Zuinglien  , pareequ’  il 
fuivoit  en  tout  la  doctrine  de  Calvin  , 
excepté  en  l’article  de  l’Eucharillie.  Il 
enfeignoit  avec  Zuingle,que  non  feule- 
ment on  ne  recevoir  pas  Jefus-Chtill 
par  la  Foi  dans  l’EuchariRie  ( ainfi  que 
le  difoit  Calvin  ) mais  qu’on  ne  le  rece- 
voir que  figurativement.  Il  fe  montra 
publiquement  à Lyon  en  1^66.  Sc 
quoiqu’il  n’eût  formé  aucune  Sedle  , il 
s’attira  la  haine  de  tous  les  Calviniftes 
rigides.  Prateol.  lie.  Lud.  AUemani , & 
Gautier  feiziéme  fiécle  Chap.  44. 

Louis  Herbert  ou  Hersert. 
Voyex.  la  fin  de  l’Article  de  Gregoiri 
Pauli  5c  Herser  t. 
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LUC  ST  EMBERG  , né  àOl- 
mutz  , Ville  de  Bohémedans  laMora. 
vie  , fut  un  de  ceux  qui  travailléreiK 
avec  plus  de  feu  à faire  revivre  l’erreur 
de  Noct  & de  Sabellius  vers  l’an  1 j 6 1 . 
Il  parloit  du  myllere  de  la  Sainte 
Trinité  avec  plus  d’impiété  , que  n’en 
avoient  auparavant  parlé  les  Héréti- 
ques les  plus  forcenés.  11  s’érigeoit  en 
Millionnaire  dans  fes  difeours  publics , 
& demandoit  par  dérifion  ce  que  c’étoic 
que  la  Trinité  , qu’apparemment  elle 
étoit  laMerequi  avoir  produit  lePcrc, 
le  Fils  , & le  Saint-Efprit.  11  publioit 
iP.  avec  Arius , que  Jefus-Chrift  n’é- 
toit  pas  Dieu  , mais  Fils  de  Dieu  par 
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adoption,  i*.  Il  ajoiuoitaub'afphcme 
de  Macedonius,  celui  de  publier  que  ce 
que  l’on  appelloit  le  Saint-Efprit , n’é- 
toit  qu’une  (impie  Colombe,  qui  avoit 
paru  lors  du  Baptême  du  Sauveur,  j®. 
A l’exemple  des  Thérapeutes  , il  pré- 
tendoit  qu’on  devoir  garder  le  S.abath, 
& abandonner  la  folemnité  du  Diman. 
che  , comme  une  innovation.  Lindan 
in  dubiutntinm  , Staphilaâ.  de  Scü,  & 
Spond.  <««.  1 { 6 1 . B®.  î 1. 

L U c A N U s.  riy-'Z  Lucien. 

L uciANisTEs  , difciples  de 
Lucien,  comme  ci-d.]fns. 

Lucide  , P être  Gaulois  de  Na- 
tion , à ce  que  l’on  peut  piéfumer,  vi- 
▼oit  vers  l’an  470.  U eftaccufc  d’avoir 
été  l’auteur  d’une  Seûe,  qu’on  a appel- 
lée  la  Sefte  des  Prédeftinatiens.  Ces 
hérétiques  enfcignoient  i ®.  Que  l’hom- 
me ne  do't  laitier  le  foin  de  (on  falut 
qu’.à  la  feule  opérat'on  de  la  Grâce  ; 
r”.  Qu -2  depuis  le  péché  originel  l’hom- 
me avoit  perdu  fa  liberté.  5 ®.  Que 
le  Sauveur  n’ed  pas  mort  pour  tous  les 
hommes.  4®.  Que  la  préfcience  de 
Dieu  caufc  nécelTairement  la  perte  de 
ceux  qui  jsérilTent.  j®.  Queles  uns  ("ont 
prédcliines  à la  mort  , & les  autres  à 
la  vie.  Toutes  ces  erreurs  avfiient  pris 
nai(Tance  du  temps  des  Phariüens  , 8c 
& même  de  celui  de  Zenon.  Leurs  hé- 
réfies  venoient  de  l’erreur  où  ils  ctoient, 
qu’il  y avoit  un  dcllin  pour  le  bien  , 
tout  comme  pour  le  mal  , 8c  qu’on  ne 
pouvoir  l’éviter.  Faufte  Evêque  de  Rier 
combattit  avec  gloire  les  erreurs  des 
Prédeftinatiens  , & compofa  contt’eux 
fon  Livre  de  la  Grâce  8c  du  libre  ar- 
bitre. Le  Concile  d’Arles  tenu  en  474. 
voulut  décider  fur  cette  quellion  , con- 
damna les  mêmes  erreurs  , 8c  Lucide 
fe  fournit  aux  Décifions  du  Concile, 
Prateol.tit.  Predefiinati.Baron.  anno  450. 
>»*.  I 7.  Cenebrard  in  Zaejmo.  Sifibert 
ne  415. 
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On  ne  fqauroit  douter,  qu’avant  Lu- 
cide il  n’y  eût  des  paiticuliers  , qui  fou- 
tenoient  les  cinq  piopolitions  des  Pré- 
deftinatiens ce  ne  fut  cependant  que 
de  fon  temps  , que  l’erreur  commença 
à prendre  forme  , 8c  elle  a de  temps  en 
temps  jetté  des  étincelles  , ainlî  qu’on 
le  voit  au  fujet  de  Gotefcalque  , qui 
vivoit  dans  le  neuvième  (ïécle  , 8c  par 
les  ouvrages  de  Calvin  , 8c  de  plulîeurs 
autres  hérétiques  , où  la  deuxième  Oc 
la  troifiéme  propofition  font  renou- 
vellées. 

Lucien,  étoit  de  Paphlagonie, 
8c  un  des  difciples  de  Marcion  , qui 
vers  l’an  i 70.  admettoit  deux  fouve- 
rains  Piincipes  , un  pour  le  bien,  l’au- 
tre  pour  le  mal  8c  joignoit  à cette 
erreur  celles  des  Balilidiens  , 8c  de 
tous  ceux  qui  l’avoient  précédé  : 7>r- 
tullien  Livre  des  Pre/cr, fiions  , Baro- 
nins , an. 1^6.  »®.  16. 

Lucien  dit  l’Apoftat,  il  étoit  né 
à Samofate  Capitale  de  la  Comagene, 
8c  vivoit  dans  le  deuxième  (îécle.  Ses 
païens  qui  étoient  très- pauvres  , lui 
avo'ent  fait  apprendre  la  iculpture  ; il 
avoit  beaucoup  de  difpofîtions  pour  les 
feitnees  ; il  quitta  ce  métier,  8c  s’ap- 
pliqua à l’étude  des  Loix  , 8c  enfuite 
à celle  de  la  Philolbphie.’  11  y a eu  des 
Hiftoriens  , qui  ont  prétendu  qu’apres 
avoir  renonce  au  Cnriftianiime  pour 
retourner  au  culte  des  idoles , il  ne  ceflà 
de  déclamer  contre  Jefus-Chtift,  8c 
contre  fa  Religion.  Il  ne  confie  pas 
cependant  qu’il  ait  été  Chrétien  , 8c 
on  ne  voit  par  aucun  endroit  qu’il  ait 
fait  aucune  Sedle  , qui  ait  fuivi  fon 
parti.  Gaultier  félon  fa  coutume  le 
confond  parmi  les  Hérétiques  , com- 
me s’il  avoit  été  un  homme  extraor- 
dinaire. S’il  filloit  s’en  tenir  à l’ufage 
de  cet  Hiftorien , ou  de  Prateole  , on 
fêroit  contraint  d’appeller  Chefs  de 
Seâe , tous  les  Hérétiques  patticulieiij 
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& tous  ceux  qui  ont  erré  contre  la 
Religion.  Suidas  qui  en  parle  plus  au 
> prétend  que  Lucien  mourut  dé- 
voré par  les  chiens.  SuitLu  tit.  Lncia. 
PHS.  Èaroniut  an.  17I.  »**,  7,  yoffiasde 
Xhet.  antijuit.  Cap.  il.  de  rHijhire 
Crecqiu  ^ Lib.  i.  Cap.  i j. 

Lucifer,  né  en  Sardaigne , étoit 
Evêque  de  Cagliari.  Sa  piété  & fa 
/cience  lui  avoient  acquis  la  vénéra- 
tion de  tous  les  Prélats  de  l’Eglife.  Il 
étoit  un  peu  trop  prévenu  fur  les  fen- 
timens  , & extrêmement  vif  à les  fou- 
tenir  ; auflî  ne  pût-il  jamais  fe  réfou- 
dre  à recevoir  dans  le  fein  de  l’Eglifc 
ceux  qui  n’avoient  pas  donné  des  preu- 
ves éclatantes  d’un  fincére  retour.  Il 
fut  iî  fcandalile  de  la  lâcheté  des  Evê- 
ques , qui  avoient  communiqué  avec 
les  Ariens  du  temps  de  Conftance  , 
qu’il  ne  voulut  plus  être  de  la  même 
Communion  avec  eux  , même  après 
que  le  Concile  d’Alexandri#  les  eut  ré- 
lablis  en  jôi.  Son  exemple  fut  fuivi 
de  beaucoup  de  particuliers  qui  tom- 
bèrent dans  le  fchifme  , & ceux  - ci 
après  la  mort  de  Lucifer  s’érigèrent  en 
Seftaires , & enfeignérent  que  les  âmes 
étoient  matérielles  , & qu’elles  naif- 
• foient  de  la  chair  par  génération  , tout 
comme  le  corps  viené  d’un  autre  corps. 
Saint  Jerome  les  a combattus,  & cha- 
que Eglife  les  a frappés  d’anathème. 
Leur  erreur  elt  fingulierement  condam- 
née pat  le  Concile  de  Latran  fous  In- 
, nocent  III.  Baron,  an.  ^6 1.  & Sandtr, 
hérif.  78. 

Il  eft  bon  de  remarquer,  que  Lucifer 
n’a  jamais  prétendu  faire  fchifme  avec 
le  Pape  , ni  avec  les  Evêques  orthodo- 
xes ; mais  qu’il  fut  (implement  lèparé 
' des  Evêques  laps , qu’il  ptétendoit  ne 
devoir  pas  être  rétablis  dans  leurs  Siè- 
ges. Les  Habitans  de  l’ifle  de  Cagliari 
l’honoient  toujours  comme  un  faim 
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Evêque  , fans  que  l’Eglilê  ait  donné 
aucun  Decret  contraire. 

Lucilius  Vannini,  Italien  & 
Athée,  étoit  venu  en  France  au  com- 
mencement du  dix-feptiéme  fiéc'e.  11 
s’étoit  acquis  une  réputation  de  fçt- 
vant  , qui  fervit  beaucoup  au  dellein 
qu’il  avoitde  détruire  la  Religion  dans 
le  Royaume.  Il  débitoit  dans  les  com- 
pagnies une  certaine  Philofophie , qui 
conduifoit  infailliblement  à l’Athéïfme 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  s’y 
lailTer  prendre.  Comme  fa  mauvaife 
doârine  commençoit  à faire  du  bruit 
du  côté  de  Touloule,  oiI  il  s’étoit  retiré, 
le  Parlement  le  lit  faifir  , & procéda 
contre  lui.  Lucilius  qui  étoit  plus  in- 
fenié  que  Philofophe , ne  déguifa  point 
fes  pernicieux  fentimens , & déclara 
hardiment , qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Dieu , & qu’il  n’en  vouloir 
reconnoître  aucun.  On  le  regarda  d’a- 
bord comme  un  égaré  ; on  prit  toutes 
les  voyes  nécelTaites  pour  le  ramener 
àlaraifon  ; mais  comme  on  apper^ut, 
qu’il  perfiftoit  avec  opiniâtreté  dans  fon 
Athéïfme  , Mr.  de  Mazuyere  Premier 
Prélident  au  Parlement  de  T ouloufe  or- 
donna la  pourfuite  du  Procès.  Lucilius 
fiit  atteint  & convaincu  d’Athcïfme , 
condamné  à avoir  la  Langue  coupée , 
traîné  fur  une  Claye , étranglé  , enfuite 
brûlé , & fes  cendres  jettées  au  vent. 
L’Arrêt  eft  du  neuvième  Février  1619. 
Lucilius  déclara  avant  d’aller  au  fuplice, 
qu’il  avoit  déjà  attiré  beaucoup  deper- 
lonnes  à fon  parti  , & qu’il  y avoit 
douze  de  fes  difciples  du  côté  de  Na- 
ples , qui  prendroient  foin  d’enfeigner 
fa  doélrine.  Comme  on  voulut  l’obtigcr 
à faire  amende  honorable,  Sc  deman- 
der pardon  à Dieu  , au  Roi  , & à la 
Juftice  i U répondit  , Q^nt  à Dieu . je 
n'en  crois  point  ; ^uant  au  Roi  , Je  ne  l'ai 
jamais  ojfenjî  ; ejuant  à la  juflice  , ^ue 
Its  Diables  , s'il  y en  a,  remportent.  On 
li  ij 
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voie  par  cette  fin, que  Lucilius  ne  croyoit 
ni  Dieu,  ni  Diable,  & que  Ion  elprit 
ctoit  entièrement  égaré,  comme  dit  le 
l’ropliéte  de  tous  ceux  qui  ne  croyent 
pjint  un  Dieu  : car  fi  cet  impie  avoit 
eu  la  raifun  , pourquoi  auroit-il  lacri- 
lié  fa  vie  , pour  défendre  une  doctrine 
qui  ne  lui  procuroii  que  la  mort,  fans 
efpérance  d’aucun  avantage?  Auroit-il 
rifqué  de  déplaire  à quelque  Etre  fupé- 
rieur , lui  qui  n’en  connoillbit  point  ,• 
s’il  avoit  avoué  extérieurement  qu’il 
y avoir  un  Dieu,  & une  Religion? 
islais  il  avoit  perdu  la  raifon  , & il 
avançait  brutalement  un  fyllé’me  qui 
le  coiuiuifoità  fa  ruine.  On  pourra  lire 
les  progrès  de  l’Athéïfme  en  France  en 
itSi).  dans  le  Livre  du  Trifor  de  l’Htf- 
ivre  de  noire  len.pi,  par  M.  Gafper , où  il 
rappelle  difïcrens  ouvrages  tant  en  pro. 
fe  qu’en  vers  , qui  paroilToient  alors. 
La  recherche  de  les  Ecrits  fut  faite  par 
ordre  du  Procureur  Général  du  Parle- 
ment de  Path.  Thefaurm  Hi/}.  671 

6pt.  694.  6p6.  & le  P.  Garafie  delà 
Doélrine  cutieufe.  Gautier  dix-feptiéme 
ficelé  , Chap.  1 9. 

LePere  Garalfe  rapporte  ces  paroles 
de  Lucilius  Vannini  » pour  les  hom- 
•>  mes,il  faudroic  faire  comme  lesBuche- 
» tons  font  tous  les  ans  dans  les  grandes 
» Forêts  : ils  y entrent  pour  les  vifi- 
» ter  , pour  reconnoître  le  bois  mort 
» ou  le  Dois  vert , & effémêler  la  Forêt, 
«retranchant  tout  ce  qui  eft  inutile  & 
» fuperfiu  , ou  dommagéable , pour  re- 
» tenir  feulement  les  00ns  arbres  , ou 
» les  jeunes  baliveaux  d’efperance. 
» Tout  de  même  , difoit  ce  méchant 
•>  Athéiùe  , il  faudroic  tous  les  ans  , 
Il  faire  une  rigoureufe  vifiie  de  tous  les 
U Habitins  des  grandes  & populcufes 
» Villes,  & mettre  à mort  tout  ce  qui 
Il  eli  inutile  , & .ce  qui  empêche  de 
11  vivre  le  relie , comme  font  les  per- 
» fonnes  qui  n’ont  aucw?  métier  pro- 
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fitable  au  public  , les  vieillards  cadu-  « 
ques  , les  vagabons , de  fainéans  : il  « 
faudroic  elTcmélcr  la  nature,  éclaircir  « 
les  Villes  , mettre  à mort  tous  le$.« 
ans  un  millipn  de  perfonnes  , qui  « 
font  comme  les  ronles  ou  les  hort  es  « 
des  autres  , pour  les  empêcher  de  « 
croître. 

Lucius,  faux  Evêque  d’Alexan. 
dric,  & Arien,  vers  l’an  )88.  enfei- 
gnoic  l’erreur  des  Agnoctes  , fçavoir, 
que  le  Fils  de  Dieu  ne  voyoit  pas  le 
Pere  , & n’en  connoilToic  pas  la  fub- 
ftance.  frayez.  Theophrone. 

Lulle  Raimond,  originaire 
de  Catalogne  , naquit  à Majorque , ca- 
pitale de  l’ille  du  même  nom  , laquelle 
appartient  à l’Efpagne.  Tous  les  Hifto- 
riens  qui  lui  ont  tendu  judice  , l’ont 
reconnu  pour  un  des  plus  beaux  génies 
de  fon  ftécle.  Il  a compofé  plufieurs 
Ouvrages  de  Philofophie  & de  Théo- 
logie qui  fonttrès-eftimés  des  fçavans. 
On  trouve  3ans  fes  écrits  des  fyllêmes 
fi  élevés  , que  vers  l’an  1160.  quel- 
ques-uns prirent  de-là  occafion  de  le 
regarder  comme  Magicien  , ôc  comme 
un  homme  infpiré  du  Diable  : d’autres 
l’eftimérent  comme  un  faint , & ce  font 
ces  derniers  qui  lui  rendent  plus  de  ju- 
ftice  ; puifqu'il  eft  mort  Martyr  pour  * 
la  Foi  dans  la  Mauritanie,  où  il  pré- 
choit  l’Evangile  aux  Infidèles.  Il  ctoit 
Religieux  Laïque  du  Tiers-Ordre  de 
Saint  François,  & avoit  donné  de  très- 
grandes  preuves  d’un  véritable  Chré- 
tien, & d’un  bon  Catholique.  On  pré-  • 
tend,  que  par  fes  expreflions  dans  les 
dilféiens  Ouvrages  qu’il  a écrits  , il 
parle  contre  le  Myftere  de  la  Sainte 
Trinité;  qu’il  dit  que  l’ElIènce  divine 
n’ell  jamais  oifive  , & qu’elle  perfec- 
tionne toujours  fes  attributs  ; qu’il  ac- 
eufe  la  Sainte  Vierge  d’avoir  péché  pat 
défobéilfance  , parcequ’elle  a pleuré  la 
mort  de  fou  Fils , au  lieu  qu’elle  de^ 
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voit  fe  rtjoüir  de  voir  la  volonté  de 
D:cu  accomplie.  On  lui  attribue- d'au> 
très  erreurs, c|ue  l’on  allùie  injJftement 
avoir  été  condamnées  pat  l'Evêque  de 
Tariaj^one,  S:  par  Iv  Pape  Grégoire  XL 
en  I J7I.  l.’opinion  la  plus  luivie  cft 
que  les  Ecrits  que  l’on  a condamnés, 
font  de  Raimond  Lulle  de  Tarraca  fur- 
nommé  le  Néophitc,  & qui  avoit  été 
Juif.  Ce  qu’il  y a de  certain , eft  que 
de  l’aveu  de  tous  les  fçavans , Raimond 
Lul'.c  de  Majorque  cellà  d’écrire  , fou- 
rnit tous  Tes  Ecrits  au  Jugement  du 
Saint  Siège  , & que  depuis  l’âge  de 
quarante  ans  jufqu’à  celui  de  quatre- 
vingt  , auquel  il  mourut , il  ne  s’occupa 
que  de  fon  falut,  & de  la  converfion 
des  Infidèles.  Sponde  an.  1160.  i 5. 
1 185.  11,  15  II.  »'*.  II.  i 5 5 1.  x®. 

8.1571.  n®.  11.  C’eft  I Hillorien  qui 
rapporte  mieux  que  tout  autre  fes  diffè- 
rens  fentimens , & les  Ecrivains  qui  en 
ont  parlé. 

Lulle  de  Tarraca, le Neo- 
phite.  roy;K.  l’Article  de  L u l 1 e de 
Catalogne. 

Luther  Martin  , étoit  natif  d’If- 
lebe, 'ville  du  Comté  de  Mansfelddans 
la  Saxe.  Son  nom  étoit  Lotter  ou  Lau- 
ter  , qu’il  changea  en  celui  de  Luther, 
pour  cacher  la  baflelfe  de  la  famille, 
dont  il  étoit  forti  ; il  fit  profeflion  dans 
l’Ordre  des  Religieux  Auguftins  , & 
enfeigna  la  Théologie  avec  diftinftion 
dans  l’Univirllté  de  Wirtemberg.  Une 
délicatcffe  d’amour  propre  fut  en  lui  la 
caufe  de  fon  Apolîafie 'de  la  Foi,  Sc 
des  défordres  infinis  qu’il  caufa  dans 
l’Eglife , Sc  dans  les  Etats  de  plufieur's 
Princes.  Leon  X.  ayant  fait  publier 
des  Indulgences  pour  ceux,  qui  co'ntri- 
bueroient  par  leurs  aumônes  à croifer 
des  Troupes  contre  l’Ottoman  , & à 
achever  de  bâtit  le  Temple  de  Saint 
Pierre  de  Rome  -,  il  commit  les  Frètes 
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Prêcheurs  & des  Qucieurs  pour  cet 
efljt  ,&  en  exclud  par-la  les  Religieux 
Auguftins,  qui  étoient  ordinairement 
chargés  de  cette  fonftion.  Cette  con- 
duite du  Pape  irrita  Luther.  Sous  pré- 
texte de  venger  l’injure  faite  à fon  Or- 
dre ; il  préciia  coiitie  les  Indulgences, 
tandis  que  les  Millionnaires  Apoftoli- 
ques  s’cffjiçoient  d’en  publier  les  avan- 
tages. Leon  X.  inftruit  de  la  conduite 
de  Luther,  l’excommunia  l’an  ijio. 
& l’Univerfité  de  Paris  condamna  plu- 
fieurs  de  fes  Propofitions,  qui  commen- 
^oient  à faire  bruit.  Ces  anathèmes  bien 
loin  del’humiliet , le  rendirent  plus  fier. 
Les  ennemis  cachés  de  l’Eglife  Ro. 
maine  fe  joignirent  à lui , & le  flattèrent 
par  tant  de  louanges , que  pour  fe  ren- 
dre Chef  de  Parti  , il  quitta  l’état  de 
Religieux  , & fe  déclara  ouvertement 
contre  le  Pape  , & contre  les  Moines. 
Le  Duc  deSaxe  le  prit  fous  fa  proteftion 
contre  l’Empereur  Charles  V.  qui  vou- 
loir le  punir,  Sc  lui  donna  permiflion 
de  lè  retirer  dans  fon  Château  de  Veft- 
berg  , où  cet  Héréfiarque  établit  le 
fondement  de  fa  Sedle.  II  adoptoit  tou- 
tes les  erreurs  de  Wiclef  contre  l’Egli- 
fe , contre  fes  Miniftres , Sc  contre  l’E- 
tat Monachal  } ainfi  qu’on  le  voit  par 
celles  qu’on  a extrait  de  fes  Ouvrages. 

ERREURS  DE  LUTHER 
SUR  LE  Pape. 

I . Le  Pape  ne  veut  ni  ne  peut  re- 
mettre aucunes  fautes, que  celles  qu’il 
a déclarées  être  fautes,  ou  à fon  gré, 
bu  félon  les  Canons.  , 

1.  Le  Pape  ne  peut  remettre  au- 
cune faute,  qu’en  déclarart  & approu, 
vant  la  rémiflion  que  Dieu  en  a faite, 
ou  tout  au  plus,  qu’en  remettant  les 
câs  qui  lui  font  téfervés. 
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SUR  LE  l'URGATOIRE. 

3.  La  Charité  imparfaite  , ou  la 
charité  d'un  homme  prêt  de  mourir, 
porte  avec  elle  de  nécedité  une  crainte 
extrême , qui  d’elle  feule  fufHt  pour 
faire  la  peine  du  Purgatoire  , puifque 
cet  homme  eft  fur  le  point  de  fe  délcf- 
petet.  C’eft  le  quatrième  article  con- 
damné pat  Leon  X. 

4,  Aucune  raifon  , aucun  Texte  de 
l’Ecriture  ne  paroît  prouver  , que  les 
âmes  en  Purgatoire  foient  hors  d’état 
de  mériter  ou  d’augmenter  en  elles  la 
charité,  & qu’elles  foient  , du  moins 
toutes , alTutées  & certaines  de  leur 
bonheur.  C’eft  le  trente-deuxième  ar- 
ticle condamné  par  Leon  X. 

SUR  LES  INDULGENCES. 

f.  Les  Tréfors  de  l’Eglife  ne  font 
point  les  mérites  de  Jefus-Chrift  , & 
de  Tes  Saints. 

SUR  LA  CONTRITION. 

6.  La  rémillion  de  la  faute  n’eft 
point  fondée  fut  la  Contrition  du  Pé- 
cheur, ni  fur  le  Miniftre,  ou  le  Pou- 
voir du  Prêtre  ; mais  plûiôt  fut  la  Foi 
qu’on  a en  la  parole  de  Jefus-Chrift  ; 
qui  dit , Tout  ce  ^ue  vohs  délierez. , & c, 
car  il  eft  vrai  qu’on  n’eft  pas  juftifié 
par  le  Sacrement  de  la  Foi  , mais  par 
la  Foi  du  Sacrement  ; c’eft-à-dite  , non 
pas  par  ce  qui  fe  fait,  mais  par  ce  en 
quoi  l’on  croit.  C’eft  le  onzième  arti- 
cle condamné  par  Leoii  X. 

7,  Quelque  incertain  que  foit  le 
Prêtre  ou  lé  Pénitent  de  fa  Contrition  , 
l’Abfolution  , eft  bonne  fi  le  Péchçur 
fe  croit  ablbus  il  eft  donc  fût  que  vos 
péchés  font  remis , fi  vous  les  croyez 
remis , pareeque  la  PromelTe  de  Notre 
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Sauveur  Jefus-Chnft  eft  certaine.  C’eft 
le  dixiéme  Art.  condamné  par  Leon  X. 

8.  Chux  qui  établilTent  la  rémillion 
des  péchés  fur  la  Contrition,  établilTenc 
la  Foi  de  Dieu  fur  le  fable  , c’eft-à- 
dite  , fur  l’ouvrage  de  l’homme.  Cet 
Atticle  a rapport  à la  pxième  erreur. 

9.  C’eft  faire  injure  au  làcrement , 
& fe  conduire  au  défcfpoir,  que  de  ne 
pas  croire  être  abfous,  avant  qu’on  foit 
certain  de  fa  Contrition.  Cette  erreur  fe 
rapporte  k la  feptléme. 

10.  Suppofé  pat  impollible  , que  le 
Pénitent,  qui  va  recevoir  l’Abfolution 
ne  foit  pas  contrit , mais  qu’il  croye 
recevoir  l’Abfolution  ; il  eft  véritable- 
ment abfous.  C’eft  une  partie  de  l’ar- 
ticle douzième  condamné  par  Leon  X. 

SUR  LE  BAPTEME 

ET  L’ABSOLUTION.  . 

\ 

, II.  Un  Prêtre  diftrait  , ou  en  ba- 
dinam  donne  véritablement  le  Baptê- 
me & l’Abfolution.  C’eft  une  autre  par- 
tie du  même  atticle. 

SUR  LES  SACREMENS, 

1 1.  Les  Sacremens  de  la  nouvelle 
Loi  ne  font  pas  fi  efficaces , qu’il  fuffife 
en  les  recevant  de  n’apporter  au- 
cun obftacle.  C’eft  le  premier  atticle 
condamné  par  Leon  X. 

SUR  LES  P E’CH  E’S. 

13.  Comme  les  péchés  veniels  ne 
regardent  ni  la  Confelfion  ni  l’Abfolu- 
tion des  clefs  , de  même  tous  les  pé- 
chés mortels  n’y  ont  aucun  rapport.  Si 
un  homme  étoii  obligé  de  confefter 
tous  fes  péchés  mortels  , & d’en  rece^ 
voir  l’Ablblution,  il  lèroit  tenu  fimple- 
ment  à l’impoffible.  C'eft  le  huitième 
article  condamné  par  Leon  X. 

1 4.  Aucun  homme  ne  connoît  com- 
bien de  fois  il  pèche  mortellement , 
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même  dans  les  bonnes  œuvres , eu  égard 
à fa  vaine  gloire.  C'eft  le  treizième 
article  condamné  par  Leon  X. 

15.  Les  œuvres  des  hommes,  pour 
être  toujours  fpecieulês  & paroître 
bonnes,  laiHènt  cependant  lieu  de  croire 
qu'elles  font  péchés  mortels.  Les  œu- 
vres des  Juftes  leroient  mortelles  , fi 
les  Jufics  mêmes  par  crainte  de  Dieu 
n’appréhendoient  de  les  faire  mortel, 
les.  Les  péchés  devant  Dieu  ne  ibnt 
véniels  qu'autant  que  les  hommes  ap. 
prehendent  d’en  commettre  de  mortels. 
Ce  font  les  i6.  & a 7.  Articles  con- 
damnés par  Leon  X. 

SUR  LE  LIBRE  ARBITRE. 

16.  Le  libre  arbitre  depuis  le  pé- 
ché  n’eft  qu’un  titre  fans  fondement , 
& peeVie  mottellem  nt,  quand  il  fait  ce 
qui  cft  en  lui.  C’ell  le  trente-uniéme 
article  condamné  par  Leon  X. 

SUR  L A F O I 

ET  LES  BONNES  MŒURS. 

17.  Ce  n’eft  point  être  Jufte  que 
de  faire  beaucoup  ; mais  c’eft  l’être.que 
de  croire  beaucoup  en  Jefus-Chtift, 
fans  rien  faire. 

SUR  LES  PARTIES 
DE  LA  PENITENCE. 

18.  Les  nouveaux  auteurs , comme 
le  Maître  des  Sentences , Saint  Thomas, 
& leurs  fuivans,  font  trois  parties  de 
la  Pénitence,  fçivoir  , la  Contrition  , 
la  Confeftion  , & la  Satisfaélion.  Cette 
diftindfion  ne  fe  peut  dé  luire  ni  del’E- 
criiure  fiinte  , nt  des  anciens  auteurs 
de  la  Religion  Chrétienne.  C'eft  lecin. 
quiéme  article  condamné  par  LeonX. 

SUR  LA  SATISFACTION. 

ip.  On  ne  peut  conclure  d’aucun 


texte  de  l’Ecriture,  que  la  Juftice’div'- 
ne  exige  du  Pécheur , foit  peine  , foit 
fatrsfaiftion. 


SUR  LE  PURGATOIRE. 


ao.  Perfonne  ne  peut  expliquer,  ou 
ne  connoît  ce  que  c'eft  que  le  nom  de 
cette  peine  im.'gmaite,doiiton  eftpré. 
fervé  par  les  Indulgences. 


SUR  LES  INDULGENCES. 

a C’eft  une  folie  , que  ce  qu'on 
dit , que  le  nombre  des  peines , & des 
bonnes  œuvres,  par  lelquellcs  on  peut 
fatisfaire  pour  les  péchés  , foit  plus 
grand  qu’un  homme  n’en  peut  faire  ou 
fouffrir  pendant  toute  (a  vie,  tant  elle 
eft  courte , & que  par  confequent  les 
Indulgences  font  nécelTaires. 

aa.  C’eft  une  erreur  ridicule  de  croi- 
re,que  l’on  fatisfera  pour  des  péchés  que 
Dieu  remet  ^ratu  , en  n’exigeant  de 
nous  rien  autre  chofe  que  de  bien  vivre 
dans  la  fuite. 

a On  accorde  des  Indulgences  pour 
les  Chrétiens  lâches  & pateffeux  , qui 
ne  fe  portent  point  avec  cœur  ou  à fai. 
re  de  bonnes  œuvres , ou  a ftipporter 
des  peines  : Car  les  Indulgences  n’en- 
gagent arien  de  plus  ; c’eft  pourquoi  il 
n’eft  pas  permis  d’exhorter  à recevoir 
ces  Indulgences. 

Z4.  Les  Indulgences  ne  font  ni  de 
précepte,  ni  de  confeil;  mais  du  nom- 
bre des  chofes  , qu’on  peut  regarder 
comme  permifes. 


SUR  LA  CONTRITION. 


ar.  La  Contrition  que  l’on  acqu'ert 
par  l’examen,  raftcmblage,  la  détef- 
tation  des  péchés , oi)*iin  pécheur  re- 
palfe  fes  années  dans  l’amertume  de 
ion  cœur,  en  pefant  la  gtieveté,  l’é- 
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i.tiniiicc,  la  multitude  des  péchés,  le 
do.uiiuipe  tjii’ils  caufent  , la  perte  du 
b uiheut  étemel, & l'approche  d'un  mal- 
heur qui  ne  finira  jamais  , Si  autres 
choies  capables  d'exciter  la  douleur  5c 
la  trifldle  , d'ailleurs  par  l’clpcrance  de 
latisfaitc  par  les  bonnes  œuvres , rend 
l’homme  hypocrite  , 5c  même  plus 
Toupible  qu’il  n'étoit  auparavant.  C'ejl 
le  fixiénte  article  condamné  par  le  Pape 
Leon  X.  folio  ^•).verfo. 

lû.C’eft  un  proverbe  très-véritable, 
5c  qu’on  doit  préférer  a toute  Mélri- 
ne  enfeignée  jufqu’ici  fur  les  Contri- 
tions , qu’il  ne  faut  plus  pécher , que  la 
meilleure  pénitence  confifte  en  une 
meilleure  vie.  Ccftle  fepnéme  article  con- 
damné par  Leon  X.  fol.  6 O,  verfo. 

17.  Pendant  que  nous  voulons  fincé- 
rement  confeil'ct  tous  nos  péchés  , nous 
ne  faifons  rien  autre  chofe,  que  vouloir 
ne  lailfet  lien  à la  miféricorde  de  Dieu 
qu’elle  nous  puilfc  pardonner.  C'ejl  le 
n.iiviéme  article  condamné  par  Leon  X, 

17.  On  doit  plus  demander  à celui 
qui  lé  confellc , s’il  croit  recevoir  l’ab- 
iolution , que  s’il  cft  véritablement  con- 

tiit. 

SUR  L’EXCOMMUNICATION. 

tç).  L’Excommunication  n’eft  que  la 
privation  d’ime  Communion  extérieure, 
ôc  non  pas  des  biens  fpirituels  de  l’E- 
glife,  ôc  des  prières  communes.  C'ejl  le 
dix -huitième  article  condamné  parle  Pape 
Leon  X.  fol.  6 1.  verfo. 

)o.  On  doit  chéiir  l’Excommunica- 
tion. adrticle  dix-neuviéme condamné  parle 
P.tpe  Leon  X, 

SUR  L’EUCHARISTIE. 

ji.  C’ell  une  grande  ôc  pernicieufe 
erreur  que  de  sîpprocher  de  l’Eucha- 
rifie , dans  la  confiance  qu’on  s’efl:  con- 
fieifé , qu’on  ne  Ce  fent  coupable  d’au- 
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cun  péché  mortel , qu’on  a fait  les  priè- 
res 5c  les  préparations  lequifes.  'Tous 
ceux  qui  agilknt  de  la  foite  mangent 
5c  boivent  leur  Jugement,  parce  que 
toutes  ces  choies  ne  les  rendent  ni  di- 
gnes , ni  purs  ; mais  bien  la  confiance 
certaine  qu’ils  obtiendront  la  grâce. 
Cette  foi  cil  la  feule , la  fouveraine , 
ôc  la  prochaine  dil'pofttion  qui  rend  les 
Penitens  purs  ôc  dignes.  Cejl  le  douziè- 
me article  condamné  par  le  Pape  Leon  X. 

SUR  LE  BAPTESME. 

} 1.  Le  Baptême  n’ôte  pas  Si  n’effa- 
ce pas  tout  le  péché  ; il  commence  bien 
l’innocence  Chrétienne , mais  il  ne  la 
confomme  pas.  fol.  7 5 . 

SUR  L IMITATION  DES  SAINTS. 

) f . Selon  la  perfuafion  de  certains 
Doéieurs  impies  , nous  croyons  être 
fans  péché,  ou  par  le  Baptême  , ou 
par  la  Contrition  ; de  plus  que  les  bon- 
nes œuvres  ne  fervent  point  pour  mor- 
tifier les  péchés,  mais  pour  accumuler 
nos  mérites  , ôc  fatisfaire  pour  nos  pé. 
chés.  C’eft  confirmer  cette  Doéirine 
impie,  que  de  prêcher  impudemment  la 
vie  ôc  les  œuvres  des  Saints,  comme  fi 
c’étoient  des  chofes  propofées  pour  mo- 
dèle , fut  lefquelles  on  doit  fe  former. 
fol.  7j. 

)4.  Les  Baptême  a toute  fon  efficace , 
ôc  mes  péchés  me  font  certainement 
remis , lorfque  je  crois  en  Dieu  , qui 
promet  qu’il  ne  veut  pas  me  les  impu- 
ter, quoique  la  plus  grande  partie  de 
ces  péchés  relie  encore  en  moi.- 

55.  Si  vous  croyez  qn’en  vous  écar- 
tant du  péché , ôc  vous  reffouvenant  de 
l’alliance  contraélée  avec  Dieu  dans  le 
Baptême , vos  péchés  vous  font  remis , 
vous  ne  vous  trompez  pas,  ôc  vouspen- 
fez  jufle. 

SUR 
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SUR  LA  COMMUNION 
Annuiile  pu  Paschaii. 

Ceux-là  fe  trompent , & pèchent 
ctiévement,  qui  obligent  les  hommes 
fous  peine  de  péché  mortel  de  s’appro- 
cher du  Sacrement  à la  fête  de  Pâque. 

SUR  LA  CONFESSION 
Auaiculai  ae. 

}7.  Dieu  n’a  point  ordonné  laCon* 
felÉon  Auriculaire , qui  le  fait  aux  pieds 
du  Prêtre  ; c’eft  le  Pape  qui  y a con- 
traint les  hommes. 

;8.  Dans  If  Communion  de  l’Eucha- 
tiftie , on  ne  doit  préfenter  à perfon- 
ne  une  feule  efpécc  , mais  celui  qui 
voudra  communier , doit  recevoir  le  Sa- 
crement tout  entier  , tel  que  Jefus- 
Chrid  l’a  indicué , ou  s’en  abdetur  en- 
tièrement. 

SUR  L’INTERPRETATION 

DES  Ecaituaes. 

Î9.  Le  droit  d’interpréter  les  Ecri- 
tures a été  au(Ti-bien  accordé  aux  Laï- 
ques qu’aux  Sçavans. 

SUR  LA  PENITENCE 
Sacramentelle. 

40.  Jefus-Chtid  n’a  fait  aucun  pré- 
cepte fur  la  Pènirence  Sacramentelle  5 
mais  l’Eglife  8c  les  Papes  l’ont  établie , 
du  moins  quant  à fa  troifiéme  partie , 
fçr.voir , quant  à la  Satisfaéf  ion , & ainfi 
elle  fe  peut  changer  au  gré  de  l Eglife. 

41.  L’Ecriture  Sainte  prouve,  qu'il 
n’ed  requis  aucune  làtisfaâion  pour 
les  péchés. 

SUR  LES  INDULGENCES, 

41.  Six  forces  de  petfonRcs  n’ont 
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pas  befoin  d’indulgences,  i*.  Les  morts 
ou  les  mourans.  lo.  Les  n-alades.  j®. 
Ceux  qui  font  empêchés  légitimement. 
4®.  Ceux  qui  n’ont  pas  commis  des  cri- 
mes, j®.  Ceux  qui  ont  commis  des  cri- 
mes , mais  qui  ne  les  ont  pas  commis 
en  public.  6®.  Ceux  qui  font  de  bon. 
nés  œuvres.  C'ejt  le  dix-fepiiéme  «rude 
condarmi  pur  Ltctt  X. 

4 ) .Les  Pénitences  Canoniques  ont  été 
feulement  impofées  aux  lâches , à ceux 
qui  fe  répentent  froidement , fçavoir 
aux  Pécheurs  délicats  ; partant  les  In- 
dulgences ne  paroilTent  proprement  ac- 
cordées qu’aux  pécheurs  durs  & impé- 
nicens.  C'eftle  feicJéme  article  contLmnê 
par  LeonX. 

44. Les  Indulgences  font  des  remifes  de 
bonnes  œuvres , Elles  ne  renferment  au- 
cune piété , aucun  mérite  , aucun  pré- 
cepte , mais  feulement  une  certaine  li- 
cence. 11  paroît  qu’elles  accumulent  le 
proRt  plus  que  la  piété.  Elles  font  du 
nombre  des  chofes  permifes , mais  qui 
ne  font  pas  convenables , comme  dans 
l’ancienne  Loi , le  livre  de  répudiation , 
& le  facriRce  de  la  jalouRe  ; Elles  frnt 
le  plus  méprifable  bien  de  tous  les 
biens  de  l’Eglife , & qui  ne  doit  être 
donné  qu’aux  plus  méprifables  de  l’E- 
glife. C e]l  une  partie  du  treicjème  article 
condamné  par  le  Pape  Leon  X. 

45.  LeTrefor  de  l’Eglifc  d’où  le  Pape 
donne  les  Indulgences , ne  confifte  pas 
dans  les  mçrites  de  Jefus-Chrift  & des 
Saints.  C’eft  une  parue  du  treicJénte  article 
condamné  par  Leon  X. 

SUR  L’EGLISE  ROMAINE. 

45.  L’Eglife  Je  Rome  du  temps  de 
lâint  Grégoire  n’étoit  pas  au  dclfuscfts 
autres  Eglifes. 

SUR  LA  CONCUPISCENCE. 

47.  Ce  qui  nourrit  le  péché, quoi- 

K k 
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qu’ii  ne  foit  pas  un  péché  aéluel , re- 
tarde l’entrée  du  Royaume  du  Ciel  à 
l’anie  au  fortir  de  fon  corps,  Cefl  U 
étrtide  conlimné  par  Lton  X. 

SUR  LES  DE’CISIONS 
Dîs  Papes. 

48.  Quand  même  le  Pape  avec  une 
artie  conlidérable  de  l’Eglife  , feroit  de 
il  ou  de  tel  fentiment , & que  même 

>i  n’errât  pas , ce  n’cft  pas  encore  un  pé- 
ché , ou  une  héréde  d'être  du  lenti- 
ment  contraire,  fur  tout  en  ce  qui  ne 
touche  pas  le  falut,  jufqu’à  ce  que 
l’un  ait  été  approuvé , & l’autre  con- 
damné dans  un  Concile  général,  Cefl 
le  vinff-trvijîéme  article  condamné  par 
Lton  X, 

49.  Ceux-là  fc  féduilênt,  qui  la  plu- 
part du  temps  ne  regardent  les  Indul- 
gences que  comme  l'alutaires  & utiles 
pour  le  fruit  de  l’cfprit.  C'ejl  le  juin- 
^icme  article  condamné  par  Leon  X. 

SUR  L’ABSOLUTION 

50.  L’AbfoIution  eft  efficace  , non 
pas  par  ce  qui  fe  fait,  mais  par  ce  qu’on 
croit. 

SUR  L’ACCOMPLISSEMENT 

DES  PRECEPTES. 

{ I.  Aucun  Saint  en  cette  vie  n’a  ac- 
compli les  Commandemens  de  Dieu. 

SUR  LES  BONNES  ŒUVRES. 

J 1.  La  bonne  œuvre  la  mieux  faite , 
eft  un  péché  véniel.  Cefl  le  vingt-feptié- 
tot  article  condamné  par  Leon  X. 

SUR  L’ACCOMPLISSEMENT 

DES  PRECEPTES, 
j 3 . Dieu  commande  à l’homme  des 
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ch.jfes  impofT.bles. 

54.  D:eu  exige  de  tout  Chrétien  une 
fouvcraine  perfeftion,  & l’accomplif- 
fement  de  tout  l’Evangili. 

55.11  n’y  a point  de  confeils  5 tout 
eff  precepte  d.ans  l’Evangile. 

SUR  L’INTERPRE’TATION 
DE  t’ Ecriture. 

54.  Il  faut  plus  croire  un  Laïque  qui 
a une  autorité  de  l’Ecriture,  que  le  Pa- 
pe , qu’un  Concile  , que  l’Eglife  meme. 

SUR  LA  PRIMAUTE’  DU  PAPE. 

5 7.  Saiiït  Pierre  n’ctoit  point  Prince 
des  Apôtres. 

5 8 . Ce  n’eff  que  de  droit  humain,  que 
le  Pape  eft  Vicaire  de  Jefus-Chrift. 

SUR  LES  BONNES  ŒUVRES. 

59.  Nier  que  l’homme  pèche  dans 
la  bonne  œuvre , & qu’un  péché  n’eft 
point  véniel  de  fa  nature  , mais  qu’il 
devient  tel  feulement  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu , ou  que  le  péché  refte 
dans  un  enfant  apres  le  Baptême , c’eft 
fouler  aux  pieds  faint  Paul  & Jefus- 
Chrift. 

60.  Nous  mettons  au  rang  des  Héréti- 
quesPe'agiens  celui  qui  dit,  que  la  bonne 
œuvre,  ou  la  Pénitence  commence  par 
la  déteftation  des  péchés  avant  l’amour 
de  la  juftice,  & que  ces  bonnes  œu- 
vres font  exemptes  de  péché, 

SUR  LA  MANIERE  DE  REMETTRE 

1 E s P e’  C H e’  S. 

4i.  Dieu  change  la  peine  éternelle 
en  temporelle.  Les  Canons  ni  les  Prê- 
tres n’ont  aucun  pouvoit  d’établir  ou 
d’ôter  cette  peine. 

6 1.  TTiut  Prêtre  doit  abfoudre  un  Pé- 
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nicenc  de  la  peine  & de  la  coulpe , ou 
bien  il  pèche. 

6 J.  C’ell  une  vainc  témérité  d’alTurer 
<]ue  Dieu  demande  plus  d'un  mourant , 
que  la  celignation  a la  mort. 

£4.  Celui  qu»  dit  que  le  libre  arbi- 
tre ell  maître  de  Tes  aéiions , bonnes 
ou  mauvaifes , fait  voir  qu’il  ne  fçait 
ce  que  c’ell  que  la  Foi , ni  ce  que  c’ell 
que  la  Contrition,  ni  ce  que  c'efl  que 
le  libre  arbitre!  J’en  dis  autant  de  ce-* 
lui  qui  avance  , qu’un  homme  n’eil  pas 
• juHifié  par  la  feule  foi  de  la  parole  , ou 
que  quelque  péché  que  ce  ioit  ne  fait 
pas  perdre  la  foL 

SUR  LES  ME’RITES  DE  J.  C. 

£5.  Il  n’y  a qu’un  infâme  flatteur 
qui  foutienne,  que  les  mérites  de  Jefus- 
Chriil  6c  des  Saints  font  le  tréfor  des 
Indulgences.  C’ell  cependant  ce  que 
donnent  à penfer  quelques  ufaees  & 
quelques  pratiques  inventées  parl’Egli- 
le , & tout  à fait  écartées  de  la  vérité. 

SUR  LES  INDULGENCES. 

66  C’ell  avoir  perdu  l’elptit  que  de 
dire  , que  les  Indulgences  font  un  bien 
pour  un  Chrétien  ; car  elles  Ibnt  très- 
vériublement  un  defaut  dans  la  bonne 
œuvre  , & un  Chrétien  doit  condam- 
ner les  Indulgences  à caufe  de  l’abus. 
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émanés  depuis  400.  am  prouvent , que 
l’Eglife  de  Rome  ell  fupérieure  à toutes 
les  autres.  Mille  Hilloiicns  approuvés 
de  1100.  ans,  le  texte  de  l'Ecriture 
Sainte,  6c  le  Decret  du  Concile  de  Ni- 
cée  font  contraires  à cette  propolliion. 

SUR  LES  DECISIONS 
DE  l’Eglise  U n i v.e  a s e l l e. 


69.  Il  cH  certain  que  parmi  les  ar- 
ticles de  Jean  Hus  6c  des  Bohémiens, 
il  y en  a plufieuts  qui  font  tout  à fait 
Chrétiens  6c  Evangéliques  , que  l’E- 
glife univerfelle  ne  peut  condamner  ( tel 
que  celui-ci.  ) 11  n’eft  point  néceflure 
pour  le  falut  de  croire , que  l’Eglife  de 
Rome  foit  fupérieure  aux  autres.  C’qf 
le  vingt-cinqHiciH*  tmicle  eendumné  p*r 
Leon  X. 


SUR  LA  FAILLIBILITE’ 
DES  Conciles. 


70.  Un  Concile  peut  errer.  Mais 
fur  le  revers  du  fil,  147.  on  lit  : pour 
parler  lèlon  que  je  penfe , je  crois  que 
(’Eglife , 6c  qu’un  Concile  , n’enent  ja- 
mais au  fujet  de  la  Foi , mais  que  ce  n’ell 
pas  une  néceflîté  qu’ils  n’errent  point 
dans  le  relie. 

SUR  LA  PRIMAUTE’ 

DU  Pape. 


SUR  LE  PAPE. 

6y,  C’efl  un  fonge  des  Sophilles  les 
plus  ignorans  , que  de  dire  que  le  Pa- 
pe peut  remettre  toute  la  peine  dûé 

four  les  péchés  en  cette  vie , 6c  dans 
autre,  & que  les  Indulgences  font  uti- 
les à ceux  qui  ne  (ont  point  coupables. 

SUR  L’EGLISE  DE  ROME. 
<8.  Les  froids  Decrets  des  Papes 


71.  La  Primauté  du  Pape  n’cll  pas 
de  droit  Divin. 

SUR  LA  P RI  MAU  TE’ 
DE  Saint  Pieaae. 

7L.  Saint  Pierre  n'a  eu  au-dclTus  des 
autres  Apbtres  qu'une  primauté  d'hon- 
neur, 6c  non  pas  une  primauté  de  puif- 
fance. 

I 
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SUR  LE  PURGATOIRE. 

^ 7 J.  Dans  toute  l’Ecritute  Sainte  en- 

tière il  n’y  a pas  un  mot  du  Purgitoite, 

SUR  LES  PE’CHE’S. 

74.  Aucun  péché  n’eft  véniel  de 
fa  nature  , mais  ils  font  tous  mor- 
tels , & il  faut  attribuer  à la  grâce 
de  Dieu  de  ce  qu’ils  font  véniels. 

SUR  LA  PUISSANCE 
DE  L*  Eglise. 

7j.  Il  eft  certain  qu’il  n’appartient 
ni  à l’Eglife , ni  au  Pape  , de  faire  des 
articles  de  Foi,  pas  même  des  Loix,  fur 
les  mœurs  de  fur  les  bonnes  œuvres.  C'efl 
le  vingt-dtHXitine  article  cindamné  par 
L;on  X. 

SUR  LES  INDULGENCES. 

76.  Les  Indulgences  ne  fervent  de 
rien  à ceux  qui  les  gagnent  véritable- 
ment, pour  la  remile  ae  la  peine  dûcà 
la  Jufttce  Divine  pour  les  péchés  ac- 
tuels. C’efl  le  vinit-cinquiéme  article  eon- 
eUmné  far  Leon  X. 

SUR  LE  PAPE. 

77.  L’Evêque  de  Rome  fuccefTeur  de 
faint  Pierre  n’a  point  été  établi  par  Je- 
fus-ChriH  dans  la  perfonne  de  faint 
Pierre , pour  être  fon  Vicaire  fur  tou- 
tes les  Eglifes  de  tout  le  monde.  C’efl 
I;  vingtième  article  condamné  par  Leon  X, 

78.  Dans  le  Sacrement  de  Péniten. 
ce , la  reniife  de  la  Coulpe  , le  Pape 
ou  un  Evêque  , ne  fait  pas  plus  que  le 
dernier  Prêtre  : Bien  plus  , où  il  ny  a 
point  de  Prêtre , chaque  Chrétien  ( ne 
fût-ce  qu’une  femme  ou  un  enfant  ) a 
autant  de  pouvoir,  C'efl  k doHxjim  ar~ 
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ticle  condamné  par  Leon  X. 

SUR  L’AUTORITE’  DE  S.  PIERRE. 

79.  Ces  paroles  de  Jefus-Chrifl  .à 
faint  Pierre  , tout  ce  ejue  vous  délierés  fur 
la  terre , &c.  ne  s’étendent  que  fur  ce  qui 
a été  lié  pat  faint  Pierre  même.  Ceflle 
vingt- unième  article  condamné  par  Leon  X. 

SUR  LES  DECRETS. 
DES  Conciles. 

80.  On  nous  a à peine  laillè  la  li- 
berté de  parler  de  l’autorité  des  Con- 
ciles , & de  contredire  leurs  Aûes , & 
de  juger  de  leurs  Décrets  & de  con- 
felTct  avec  confiance  tout  ce  qui  nous 
paroît  vrai , foit  que  cela  ait  été  ap- 
prouvé ou  condamné  par  quelque  Con- 
cile que  ce  foit.-Cefl  te  vingt-ejuatrième 
article  condamné  par  Leon  X. 

Sua  l’Aefection 
DU  SAINT  ESPRIT 

ENVEas  LES  Ht’aE’TIQUES. 

8 1 . C’eù  aller  contre  la  volonté  du 
Saint  Efprit , de  faire  brûler  les  Héré- 
tiques. C'efl  le  vingt. huitième  article  con- 
damné  par  Leon  X, 

SUR  LA  VOLONTE’  DE  DIEU. 

81.  C’efl  refifler  à Dieu  qui,viflte  nos 
iniquités  par  le  moyen  des  T urcs,  que  de 
combattre  contr’eux.  C'efl  le  vmgt-neu- 
viéme  article  condamné  par  Leon  X, 

SUR  LA  CERTITUDE 

DE  w’AVOla  POINT  Pe'cHE*. 

8}.  Perfonne  n’eft  fûr  qu’il  ne  pè- 
che pas  toujours  mortellement,  à caufe 
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de  Ton  orgueil  caché.  C'efi  U trcntiimt 
Article  cendMttni  pAr  Lton  X, 

SUR  LE  PURGATOIRE. 

84.  On  ne  fçauroit  prouver  , qu’il  y 
ait  un  Purgatoire  pat  les  Livres  Cano- 
niques de  i’Ectitutc  fainte.  C'cftletrtn- 
te^uméme  druclt  çonetamné  par  Le»»  X. 

SUR  LES  AMES 
QUI  SONT  EN  Purgatoire.  ' 

8 J.  Les  âmes  en  Purgatoire  péchât 
fans  celTe , tant  qu’elles  dedeent  le  re- 
pos , 6c  qu'elles  ont  horreur  des  pei- 
nes. C'efl l'article  mnte-troifième  condamne 
par  LeonX. 

86.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire pat  les  fuft'ragcs  des  vivans  ont 
moins  de  bonheur,  quel!  elles  avoienr 
fatisfaitpar  elles  mêmes.  C'efi  le  trenie- 
iju.iirime  article  condamné  par  Leon  X. 

SUR  LES  RELIGIEUX  MENDIANS. 

87.  Les  Prélats  de  l’Eglife  , & les 
Princes  féculiers  , ne  feroient  point  mal 
d’abolir  toutes  les  Befaces  des  Mendians. 
C'efi  le  trente- cinquième  article  cendamtié 
par  Leon  X. 

i 

SUR  LES  SACREMENS. 

88.  Il  n’y  a point  Icpt  Sacre- 
mens,  & il  n’en  faut  admettre  que 
crois  aujourd’hui , fça.voir,  le  Baptême 
la  Pénitence  , & l’EuchariRie  , & 
tous  les  autres  ont  été  réduits  à une 
mifcrable  captivité  par  les  intrigues  de 
la  Cour  de  Rome  , quoique  fi  elle  vou- 
loir parler  félon  l’ufage  Je  l’Ecriture , 
elle  n'admemoit  qu’un  SacreiAnt,  & 
crois  fignes  Sacramentaux. 


1.  U Eût 

SUR  L’EUCHARISTIE. 

• 

89.  On  peut  croire  fins  héréfie  , 
que  c'eft  du  pain^éricable  , & du  vin 
véritable  qui  eftTat  l’Autel;  que  la 
cranlubftanciation  n’eft  fondée  fur  au- 
cun texte  de  l’Ecriture,  ni  fur  aucune 
raifon.  L’Eglife  pendant  plus  de 
de  douze  cens  ans  a cru  fans  errer  , & 
jamais  les  faints  Peres  n’ont  fait 
mention  de  la  tranfubllantiation  , ( qui 
eft  un  terme  & une  obligation  monf. 
treufe  ) jufqu’à  ce  que  la  Philofophie 
mafquée  d’Atiftote  a tommencé.de  s’in- 
troduire dans  l’Eglife.  ! 

SUR  LA  MESSE. 

90.  C’efi  un  abus  plein  d’im. 
piété,  qui  a fait  qu’aujourd’hui  on  ne 
goûte  rien  plus  , & on  ne  fe  perfuade 
tien  plus  volontiers  dans  l’Eglifê'que 
la  Mefle  eft  une  bonne  ccuvre , 6c  un 
facrihee.  L’Evangile  ne  permet  point 
de  croire,  que  la  Meffe  foit  un  facri- 
fice.  C’eft  une  erreur  impie  & ma- 
nifefte  d’o/Frir  ou  d’appliquer  la  Mellè 
pour  les  péchés,  pour  les  fatisfaûions  , 
pour  les  morts  , & pour  toutes  fortes 
de  befoins,  tant  pour  foi  que  pour  les 
autres. 

91.  La  Mcfte  félon  fa  fubftance 
ne  confifte  en  autre  chofe  qu’en  ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrift  Prenet.  & manpez. , 
&c.  ou  en  la  promefTe  de  Jefus-Chrift. 

91.  Pour  honorer  dignement  la 
Melfe  , il  n’tft  requis  autre  chofe  que 
la  Foi  , appuyée  fidèlement  fur  cette 
promelTe. 

SUR  LA  PENITENCE. 

9}  C’eft  une  dangereufe  erreur  que 
de  croire  6c  de  dire  , que  la  Pcnitence 
eft  une  fécondé  relfource  après  le  nau- 
K k li] 
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frage  , c’eft  ( dis  . je  ) une  erreur 
pcrnicieufe  de  croire , que  le  péché  fait 
perdre  la  grâce  du  Bapièjne  j que  la 
Pénitence  eftun  Baptême  j que  la  pro- 
meffe  de  Dieu  en  ^es  termes  ; Celui 
ijui  croira  CT  fera  Éapnfé , fera  fauve, 
doit  être  regardée , de  lorte  que  nous 
ne  doutions  point  que  nous  lommes 
laiivcs  , après  que  nous  avons  été  bap- 
tifés  : car  fi  nous  n’avons  ou  n'acqué. 
rons  cette  foi , le  Baptême  ne  fert  de 
tien,  il  nous  nuit  même  , non-feulement 
quand  nous  le  recevons  , mais  après 
pendant  toute  la  vie. 

SUR.  LES  SACREMENS. 

94.  C’eft  une  impiété  d’afliirer 
que  les  Sacremens  foient  des  fignes 
erticaces  de  la  grâce  ; fi  Jl’on  ne  dit 
tju’ils  font  efficaces  de  cette  forte , que 
Il  on  a une  foi  exempte  de  tout  douce  , 
ils  confèrent  la  grâce  très-certainement 
& t;ès-efficacement. 

' SUR  LE  BAPTESME. 

9 J.  Jamais  le  Baptême  ne  de- 
vient inutile , jurqu’a  ce  que  celui  qui 
l’a  reçu  fe  defcfpére , & ne  veuille  re- 
venir au  falut.  Un  homme  bapicifè  , 
quand  il  le  voudroit,  ne  peut  perdre 
fon  falut  pat  les  péchés  les  plus  énor- 
mes , à moins  qu’il  ne  veuille  pas  croire. 

SUR. LA  PUISSANCE 

EcClt’siASTI  Q_U  E. 

96.  Ni  le  Pape,  ni  on  Evêque  , 
ni  aucun  homme  n’a  droit  de  pronon- 
cer fur  un  Chrétien  une  feule  fyHabe , 
à moins  qu’il  ne  le  vcüille  ; tout 
ce  qui  fe  fait  autrement , fe  fait  pat  un 
efprit  de  tyrannie.  Les  Loix  de  l’E- 
güfe  captivent  non.  feulement , mais 

• 
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renvetfent  totalement  la  libAtédel’E- 
glife.  Aucun  homme  , ni  les  Anges 
n’ont  aucun  droit  d’impofer  quel- 
que Loi  que  ce  foit  aux  Chrétiens  ; 
qu’autant  que  ces  derniers  le  veulent. 
Les  Loix  ne  contribuent  point  au 
bon  gouvernement  d'aucun  Etat.  Le 
Pape  n’a  aucun  droit  en  vertu  duquel 
il  puiflè  établit. ou  exiger  des  prières, 
des  Jeûnes , des  dévotions  ; Et  tout  ce 
qu’il  établit  & exige  dans  tous  les  De- 
crets aufli  injuftes  qu’ils  font  nombreux, 
il  l'établit  & il  l’exige  fans  aucun  droit, 
& il  peche  contre  la  liberté  de  l'E- 

SUR  LES  VŒUX. 

97.  Il  faut  éviter  & abolir  tous  les 
V ceux , foit  de  Religion , foit  de  pèle- 
rinages , foit  de  quelque  nature  qu’ils 
puiltent  être  , & il  faut  demeurer 
dans  la  liberté  du  Baptême. 

98.  Dieu  pour  fe  venger  de  l’ingra- 
titude & de  l’orgueil  de  ceux  qui  font 
des  Vœux,  fait  qu’ils  ne  les  obfervent 

Îias,  bu  qu’ils  ont  beaucoup  de  peine  à 
es  garder. 

99.  Un  Vœu  eft  une  certaine  loi  de 
cérémonie , & une  tradition  ou  pré- 
fbmption  humaine , dont  l'Eglile  a été 
délivrée  parle  Baptême. 

100.  Les  Vœux  ne  font  prouvés  dans 
l'Ecriture  pat  aucun  texte , ni  par  aucun 
exemple  ; ils  dérogent  à la  Foi  & au 
Baptême. 

101.  Quelque  fainte  de  pénible  que  foit 
la  vie  des  Prêtres.  5c  des  Religieux  ,elle 
ne  diffère  en  rien  du  tout  aux  yeux  de 
Dieu  de  celle  d’un  Payfan  qui  travaille 
dans  fon  ch.imp  , ou  de  celle  d’une 
femme  cjm  a foin  de  fon  ménage. 

1 1 01.  Si  l’on  peut  difpenfer  des  Vœux, 
chaqu^  Frere  en  peut  difpenfer  fon 
prochain,  & s’en  difpenfer  foi- même. 
Si  le  prochain  ne  peut  pas  en  difpenfer  , 
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le  P»pe  u’a  aoom  dioic  qui  lui  en  donne 
la  puilHince. 

SUR  LES  LOIX. 

lo).  UnChtccien  n’eft  tenu  à aucu- 
ne Loi , qu’à  celle  de  Dieu. 

SUR  LE  MARIAGE. 

1 04.  Le  Mariage  n’eit  point  dilToû , 
fî  l’un  des  mariés  le  met  dans  un  Cloî. 
tre  malgré  l’autre , n’ayant  point  ei>- 
core  confommé  le  mariage. 

SUR  LA  CONFESSION. 

loy.  Il n’eft  point  nécelTaire  de  con- 
fefl'er  fes  péchés  fecrets  à un  Prélat , 
ou  à un  Pi  être  ; mais  il  fuffit  que  le 
frere  les  confelfe  à fon  frere. 

SUR  L'ABSOLUTION. 

loC.  L’on  eft  abfous  de  tous  Tes 
péchés  fecrets  , quand  après  s’être  vo- 
lontairement confcflc  à fon  frere , ou 
après  avoir  été  repris  de  lui , on  lui  de- 
mande pardon , ou  quand  on  fe  corrige 
en  particulier  devant  lui. 

107.  Ces  paroles  , tout  ce  qm  vous 
lient. , &c.  ont  été  dites  à tous,  & à cha- 
cun des  Chrétiens. 

SUR  LES  CAS  RE.SERVE’S. 

ic8.  Les  Papes  & les  Evêques  n’ont 
point  droit  de  fe  relerver  des  cas. 

SUR  LES  CIRCONSTANCES 

DES  P e’c  H e’s. 

109.  Il  ne  faut  aucunement  s’em- 
bartalfet  des  circonflances  de  fes  pé. 
chés  commis  avec  (a  merc  , fa  fille  , fa 
faut,  fa  coufine,  ni  de  <;elles  du  lieu. 
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du  jour  & des  pcrlonnes.  Il  n’y  a 
dans  le  Chrifiianilme  qu’une  circonf- 
tance,  fijavoir,  d’avoir  péché  contre 
fon  frète. 

SUR  LA  S ATISFA  CT  ION. 

110.  La  vraye  Satisfaâion  efi  la 
nouvelle  vie. 

SUR  LA  CONFIRMATION. 

111.  Il  n’y  a aucune  raifon  de 
compter  la  Confirmation  parmi  les 
Sacremens  infiitués  par  Notre  Seigneur  • 
Jefus  - Chrift  ; il  fulBt  de  la  regar. 
der  comme  un  Rit  EccléfialUque  , ou 
comme  une  cérémonie  Sacramentelle. 

SUR  LE  MARIAGE. 

III.  Le  Mariage  n’eA  point  un  Sa- 
crement de  la  Loi  nouvelle. 

SUR  LES  EMPESCHEMENS 

DU  Makiage. 

1 1 3.  H n’y  a point  d’empêchemens 
du  Mariage  , puifqu’il  n’en  eft  point 
parlé  dans  rÉcriture.  Les  Mariages 
contraâés  contre  les  Loix  de  l’Eghie 
font  indilToIubles.  Les  empêchemens  de 
fpititujlité  , d'afiîniié  , de  différence  de 
Relig  on , de  crime , d’Ordre,  font  pu- 
res bagatelles  & inventions  des  hum. 
mes. 

1 14.  Le  Mariage  contraélé  encre 
an  Prêtre  & fa  Femme , eft  vérita- 
ble & indilfoluble  , & approuvé  par 
les  Cominandemens  de  Dieu. 

SUR  LES  DISPEN  SES. 

Il  J.  Un  Frere  peut ’ accorder  à 
fon  Frere , ou  peut  recevoir  de  foi- 
même  toutes  les  difpenfes  qu’accorde 
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le  l*aps  , quand  l'amour  bouillant  de 
la  jeunclle , ou  quand  toute  autre  né- 
ccllitc  nrus  preHe. 

I I 6.  On  ne  doit  point  forcer  à gar- 
der le  Célibat , un  Epoux  & une  Epou- 
fe  , qui  fe  lont  divorcés. 

SUR.  L'ORDRE. 

117.  L’Eglife  de  Jefus-Chrift  ne 
connoît  point  le  facrement  de  l’Ordre, 
& a été  inventé  par  l’Eglife  du  Pa- 
Pf. 

DE  LA  F AILLIBILITF 
DES  CONCILES. 

11 8.  Le  Concile  de  ConRance  a 
erré  avec  plus  d'impiété  , que  dans 
le  cours  des  i j . derniers  llécles.  On  a 
décidé  en  faveur  de  plufîeurs  faulFetés: 
par  exemple  , que  l Ell'ence  Divine 
n’engendre  point  , & n'eft  point  en- 
gendrée , & que  l’ame  eft  la  forme 
fubRantielle  du  corps  humain. 

S UR  LE  CARACTERE 
D E L’O  R D R E. 

Il 9.  Le  Caraûcre  ineffable,  que 
le  Sacrement  imprime  à celui  qui  reçoit 
l'Ordre  , eft  une  fiâion. 

SUR  LE  S ACERDOCE. 

jio.  Tous  les  Chrétiens  font  éga- 
lement Prêtres  ; c’eft-à-dire , ils  ont  la 
même  puilfance  dans  la  parole  & dans 
tous  les  Sacremens.  Le  Sacrement  de 
l'Ordre  n’ift  autre  chofe  qu’une  cer. 
taine  cérémonie  , de  choifir  un  Prédi- 
catcor  dans  l’Eglife , & celui  qui  ne 
prêche  pas  la  parole  , n’eft  point 
Piètre.  Ainfi  ceux  qu’on  Ordonne 
feulement  pour  dire  le  Bréviaire  & cé- 
Ipbter  les  Mcifes , font  à la  vérité  Prç- 
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très  Papiftes , mais  non  pas  Piètres  de 
Jefus-Chrift. 

SUR  LES  FONCTION  S 
DE  L’EVEQUE. 

izi.  Ua  Diacre  , ou  quelque  Laï- 
que que  ce  Ibit,  peut  ordonner  des  Prê- 
tres , confacrer  des  Eglifes , baptifet , & 
bénir  des  Cloches , & donner  la  Con- 
firmation aux  Enfans. 

SUR  L’EXTREME -ONCTION. 

111.  L’Extrême  - Onûion  n’eft 
point  un  Sacrement. 

SUR  L’E  P I TR  E 

DE  SAINT  JACQUES. 

115.  L’Epître  oïl  font  écrits  ces 
mots  : Si  ijucUjuan  efl  maUde  farmt 
vont , <juU  fdjp!  entrer  les  Prêtres  , &c. 
peut  être  rejettee  , puifqu’on  affure 
probablement , qu’elle  n’eft  ni  de  l’.\- 
pôtre  faint  J.icques , ni  digne  de  refprit 
d’un  A J être. 

SUR  LE  NOMBRE 
DES  SACREMENS. 

114,.  Il  n’y  a que  deux  Sacremens 
dans  l’Eglife  , le  Baptême  & le  Pain. 

SUR  LE  SACREMENT. 
DE  PENITENCE. 

Il 5.  Le  Sacrement  de  Pénitence, 

( tjH’tl  tt  auparavant  joint  a ces  tL  ux  der- 
niers ) manque  d’un  ligne  vifible  Si  infti- 
tué  par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
ce  n’eft  autre  chofe  qu’un  chemin  & 
un  retour  au  Baptême. 

Luther  eft  encore  aceufé  de  plufieurs 
autres  erreurs , entre  autres,  d’avoir  ad- 
mis 
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hiis  la  Polygamie  ,ainfi  que  le  rapporte 
, donc  voici  les  termes. 

Les  Po  LYGAMisTEs  cnfeignent  qu’il 
left  permis  à un  homme  d’avoir  en  me- 
me remps  plufieurs  Femmes  : Et  cette 
erreur  paroît  avoir  été  du  godt  de  Lu- 
ther, qui  permetto't  à un  homme  ma- 
rié d'appeller  fa  fervante  , lotfque  fon 
époufe  ne  lui  rendoit  pas  le  devoir  con- 
jugal. Sander.  héref,  105. 

L'auteur  du  Dictionnaire  a vû  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican  à Rome  un 
Maruifcrit  que  l’on  dit  être  de  Luther, 
«ù  cet  Héréfiarque  s’explique  claire- 
ment  pour  la  défenfê  de  la  même  er- 
reur, On  trouve  cet  Ecrit  dans  une  des 
Armoires  de  l’aîle  droite  de  la  Çroix. 
On  peut  aifémenc  feperfuader,  que  c’a 
été  là  une  des  erreurs  de  Luther,  puif- 
^u’en  prêchant  fur  le  Mariage  en  1 j e 1. 
a Wittemberg  , il  prétenjoic  qu’il  ccoit 
impoQIble  de  gaider  le  Célibat  & la 
continence.  Voici  comme  il  s’exprime: 
De  même  qn  il  ne  dépend  point  de  mes  forces 

je  ne  fots  pas  homme  i /ie  wéwe  etufft  je 
n'as  point  de  droit  t^sti  me  permette  de  refler 
fans  femme , & comme  tl  ne  dépend  pas  de 
vont  de  ne  point  être  femme  ^ vous  ne  pou- 
vez. pas  non  pins  vont  pajfer  de  mars  ; car 
cela  ne  dépend  point  sle  la  liberté  du  choix t 
ce  n'ejl  point  un  confeil , msiis  une  nèceffué 
naturelle  \ ifue  le  mâle  s'umjfe  a la  femelle , 
comme  la  femelle  au  mâle  ; parcesfue  lorf- 
que  Dieu  dit  .•  Croijfee.  & multipliée.  .•  Ce 
n' (fl  point  un  Précepte^  mais  ^uet^ue  chofi 
atu-dejfus  du  Précejste  ,c'e/l , smaginee.. 
mous  ) un  Ouvrage  divin  au-deffus  sle  nos 
forces  , que  nous  ne  pouvons  ni  l'empêcher , ni 
le  négliger.  Cet  Ouvrage  efl  aufft  niceffatre , 
qu’il  ^ niceffaire  que  je  fois  homme , & 
plus  néctffaire  que  le  botre  , le  manger , 
le  retrait,  le  moucher,  le  fommeil,  ou  les  veil- 
les. On  a une  nature , un  penchant , & des 
membres  , & tout  cela  n'eft  fait  pour  autre 
thofe. 
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Il  ajoute  de  plus,  que  tous  Moines  êc 
Moinelfes  qui  fe  font  gloire  de  leur  Or- 
dre , Sc  du  Célibat  , font  indignes  de 
bercer  utT  Enfant  baptiÜ  , ou  de  lui 
faire  de  la  bouillie , fut-il  même  un  bà. 
tard-  Car  la Rteligion  qu’ils  fuivent,& 
la  vie  qu’ils  mènent  n’eft  fondée  fur  au- 
cune parole  de  Dieu  ; & ils  ne  peuvent 
pas  fe  glorifier  que  leurs  œuvres  foient 
agréables  à Dieu , ainü  qu’une  Femme , 
quand  même  elle  ne  pottcroit  qu’un 
bâtard  dans  fes  flancs. 

Ce  fut  par  une  fuitp  de  ce  fyftême 
qu’il  fit  enlever  Catherine  de  Borre  Re- 
ligieulê  du  Monaftere  de  Nimique  , & 
qu’il  l’époulà , quoiqu’âgé  de  foixance- 
trois  ans.  Ekius  fameux  DoCteur  Alle- 
mand , & fon  contemporain  le  combar- 
tit  & le  couvrit  de  honte  ; de  forte  que  * 
Luther  ne  pouvant  fe  défendre , rejetta 
les  Textes  de  l’Ecriture  qui  fcrvoient 
à le  confondre,  & déclama, contre  ta 
Tradition , & contre laThcologie  fcho- 
laftique.  Luther  avoir  appe  lé  du  Légat 
du  Pape  au  Pape  même  , êc  du  Pape  au 
Concile , & à ta  fin  il  ne  voulut  écouter 
ni  Tun  ni  l’autre. 

La  mort  de  Luther  répondit  à l’im- 
piété de  fes  fentim'ens.  Il  aimoit  le  vin 
avec  une  paflion  fi  démcfutée  , qu’il 
mourut  fubitement  après  un  excès  de 
débauche  l’an  1 546.  Ses  erreurs  ont  été 
condamnées  par  lejConiile  de  Tiente^ 
fans  que  fes  difciples  ayent  jamais  vou- 
lu fe  loumettre  à lui,  malgré  la  deman- 
de qu’ils  avoient  faite  de  l’Allemblée 
du  Concile. 

Les  Luthériens  pour  maniftfter  l’hor- 
reur qu’ils  ont  pour  l’Eglife  Romaine, 
prirent  pour  devife,  PlùrèiTurc  que  Pa- 
pifte.  Il  fuifiroit  de  produire  cette  im- 
piété pour  prouver  que  dans  leur  apofta- 
fie  de  la  Foi , ils  n’ont  envifagé  que  l’in- 
dépendance f'opex.  Bellarm.  Riche- 
lieu , Sponde  an.  i fij.  & ailleurs,  fé- 
lon qu’il  eft  cité  dans  la  Table.  Co. 

J,  1 


Digitized  by  Google 


X 6 â • ^ ^ 

chlius,  & Sandere , & Miimbourgpour 
l'H  iftoire  du  Lutheranilme,  & MexAitd. 
Hift.  Eccl.  fiécle  I J.  tom.S.p^g.  loo. 

Lutheran  I s ME  , Dofttine 
fuivie  par  le>  difciples  de  Luther  , qui 
font  aujourd’hui  fi  di  vifés  dans  leurs  fen- 
timens,  qu'on  ne  fçauroit  dire  quelle eft 
leur  première  feéle.  Les  uns  fuivent 
Luther  dans  les  dogmes  , les  autres 
dans  les  (impies  reglemens  de  difcipli- 
ne } c’eft  ce  qui  leur  a attiré  diffèrens 
noms , félon  l'union  des  erreurs  qu’ils 
ont  ajoutées  à celles  de  leur  premier . 
Chef  , ou  félon  l’exclulîon  qu’ils  ont 
faire  de  quelques  - unes  des  fiennes. 
C’eft  principalement  en  Allemagne  que 
l’on  profelle  la  doûrine  de  Luther; 

. on  y*^continue  dans  certains  endroits 
à célébrer  la  Melfe,  à chanter  l’Office 
. prefque  felon  l’ancien  ufage  de  l’Eglife. 
La  Confeffion  eft  encore  en  ufage  par- 
mi quelques-uns  ; mais  ils  ne  Ta  font 
qu’en  général , fans  entrer  dans  le  dé. 
tail  & le  nombre  , & ne  la  regardent 
que  comme  un  Ade  d’humilité  , par 
lequel  le  Pécheur  montre  à Dieu  la 
contrition  de  fôn  cceut , fans  qu’il  foit 
abfous  par  le  Prêtre, 
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Il  y en  a qu’on  appelle  Purs  Lu^ 
thenent , & ce  font  ceux  qui  fuivent  à 
la  lettre  la  ConfdTiond’Aulbourgjtclle 
que  je  l’ai  reportée  dans  fon  lieu. 
Foyei,  Confefîlon  d’Aulbourg. 

Luth  eriens  difciples  de  Lu. 
ther , ils  font  divifés  en  plufieurs  feâes, 
qui  font  ici  mifes  félon  leur  rang. 

Luthériens  Mol  s.  Foyet;, 
dans  l’Article  de  Luther. 

Lu  thero-Calvinistes, 
Luthériens , qui  mefl>.nc  les  erreurs  de 
Luther  avec  celles  de  Calvin. 

Luthero-Osi  anoristes, 
difciples  de  Luther , qui  avoient  adopté 
le  fentimenc  d’Olîander. 

Luthero-Paeistes  , nom 
que  les  Purs  Luthériens  avoient  donné 
à ceux  qui  vouloient  fuivre  les  Riis  de 
l’Eglife  Romaine. 

Luthero  - ZUINCIIEHS; 
c’eft  ainft  que  l’on  appelloit  les  dilci- 
ples  de  Lutnet  qui  en  fuivoient  toutes 
tes  erreurs , & qui  rejettoieni  l’impa- 
nation dans  l'Euchariftie , pour  adhéref 
au  fentimenc  de  Zuingle  contre  la  réelle 
préfence  de  Jefus-Cnrift  dans  le  Sacre, 
ment. 
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Mac  AI  RE,  ou  MACHAIRE, 
ctoit  Evêque  d’Antioche  ; il  re- 
nouvella  dans  le  feptiéme  ficelé  vers  l’an 
677.  les  erreurs  d’Eutiches,  & des  Mo- 
nothelites  j c’eft  lui  qui  s’oppofa  aux  def- 
ieins  de  Confiantin  Pogonac , qui  tra- 
vailloit  à réunir  tous  les  efprits  fous  la 
Foi  Romaine.  Il  Te  montra  ennemi  du 
Siégé  de  Rome  & des  Pontifes  qui  l’oc- 
cupoient;  il  n'excepta  que  le  Pape  Ho- 
nor lus , qu’il  difpit  cire  orthodoxe,  par- 
ce qu’il  n’admettoit  qu’une  volonté  en 
Jefus-Chrift.  Son  hérêfie  qui  eft  la  mê- 
me que  celle  d’Eutichès  elt  frappée  des 
mêmes  Anathèmes,  & ceux  qui  ont  com- 
battu l’impiété  de  l’un  fonteenfés  avoir 
écrit  contre  l'autre.Comme  il  étoû  extrê- 
mement rufé  , il  s’acquit  un  grand  nom- 
bre de  Partifans , aul'quels  on  donna  le 
nom  de  Macariens.  Etienne , Souverain 
Pontifi:,irrité  de  la  conduite  deMachaire, 
en  porta  fe^laintes  a l’Empereur  Pogo. 
nat.  On  allembla  le  Concile  troifiéme 
Général  de  Confiantinople  en  cSi.  Ma- 
caires’y  préfenta  hardiment,  & ayant 
été  interrogé  fur  fa  Foi  au  fujet  des  deux 
volontés  en  Jefus-Chrift , il  répondit 
fans  déguifement,  qu’il  croyoit  ferme- 
ment qu’il  n’y  en  avoir  qu’une.  Les  Pe- 
res  du  Concile  fcandalifés  de  cette  ré- 
ponfe , & de  Ton  opiniâtreté  à perfêve- 
rer  dans  l’erreur  , l’excommunièrent, 
le  dépouillèrent  du  Pallium , le  dépofé- 
rent  de  Ton  Evêché  , & lui  fubftituérent 
Theophrane  Sicilien.  Toutes  ces  hnmi- 
liatidns  ne  pûrent  le  ramener  à la  Foi  ; 
il  continua  toujours  à enfeigner  la  mê- 
me hérefie  ; ce  qui  obligea  les  Peres  du 
même  Concile  à le  condamner  à une 
ptifon  perpétuelle , fans  qu’il  pût  rçnirer 


dans  l’AlTeniblée,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fut.  Concile  Général  ) . de  ConC- 
tantinople , Aü.  8.  9.  10.  Anafl.  in 

vira  Pont.  Baron,  an.  677.  n.  \ an, 
681.  ^ 68^..n.7Sp.  & ailleurs.  Prateol. 
Macakius  Antiochsnus. 

On  peut  remarquer  par  la  conduite 
des  Peres  du  Concile  , à l’égard  de  Ma- 
caite,avec  quelle  rigidité  on  a autre- 
fois condamné  , & dépofé  des  Evêques 
convaincus  d’entêtement  dans  l’héréfie , 
puifqu’on  les  privoit  de  la*  liberté  de  re- 
venir  au  Concile , quand  ils  le  deman- 
doient  pour  dire  leurs  raifons. 

M ACARIENS,  ou  MaCHA- 
B.  I EN  s.  f'ej/eK.  ci-delTus. 

MACEDONIENS  , Difciples  de 
Maceoonius. 

MACEDONius,néà  Conftanti- 
nople  en  fut  fait  Evêque  par  le  parti 
des  Artiens  , dont  il  fuivoit  les  erreurs. 

On  n’éprouva  jamais  tant  de  cruau. 
_té , que  cet  Héréfiarque  en  exerça  contre 
les  Catholiques.  Il  avoir  fait  fabriquer 
certains  infltumens  de  fer  que  l’on  ap. 
pliquoit  fur  les  levres  des  Catholiques , 
torlqu’ils  étoient  dans  les  Temples  ; ce 
qui  les  forçoient  de  tenir  la  bouche  ou- 
verte, & quand  ils  étoient  dans  cette 
fituation,  il  leur  mettoit  l’Hoftie  dans 
la  bouche  •,  âtenfuite  de  cette  violence, 
il  faifoit  publier  que  les  Romains  étoient 
unis  de  communion  avec  lui.  Que  fi  les 
Onhodoxes  rel'ufoieht  de  venir  au  Tem- 
ple, lorfqu’il  y fa'foic  les  fonéfit  ns  Epif. 
copales , il  ordonnoit  à Tes  Satellites  de 
les  traiter  impitoyablement.  Les  genres 
de  fnppliee qu’il  ordonnoit,  étoient  de 
feier  les  hommes  par  le  milieu  du  corps , 
Sc  les  faire  calciner  avec  des  coques 
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d'œufs  brûlantes,  & d’arracher  aux  fem- 
mes les  miinmellts.  Son  erreur  parti- 
culière fut  d’avoir  enfei^nc  vêts  l’an 
54t.  que  leSaint  Efptit  n’cioit  pas  Dieu. 
Saint  Athanalè  a été  le  premier  qui  l’ait 
combattu.  Le  Pape  Damafe  le  condam- 
na , & le  premier  Concile  Général  de 
Conftantinople  en  a confirmé  la  con- 
damnation.  Epiph. /;cr. 74.  Aug.  htr.  j i, 
Sozom.  lib.  5.  Baron,  an.  341  & les  fai- 
vans. 

Les  Macédoniens  affè(Soient  d’avoir 
tant  de  zcle  pour  la  gloire  de  Dieu , con- 
tre les  prétendues  nouveautés  des  Or- 
thodoxes , que  Marathonius  riche  Sei- 
gneur, & très-charitable  envers  les  pau- 
vres , quitta  Conftantinople , & alla  iè 
retirer  dans'un  Monallére  de  Moines 
Macédoniens  ; il  y acheva  de  fuccer  le 
venin  de  l’héiéfie  , & il  revint  àConf- 
t.intinople , où  il  fe  mit  à la  tête  d’un 
Monallere  qu’il  établit , & fes  Moines 
p jitctcnt  le  nom  de  Marathoniens. 

MOTIF 

. De  l’aJiition  Filioque  au  Symbale. 

Il  efi  bonde  remarquer  ici,  auel’hé- 
rcfie  Je  Macedonius  donna  occanon  dans 
la  fuite  à de  très- grandes  difputes  datts 
l’Eglife , au  fujet  de  la  procellion  du 
Saine  Efprit.  On  mit  en  quellion,  lî  le 
Saint  Efprit  ptocedoit  fimplement  du 
Pere  , ou  s’il  procedoit  fimplement  du 
Pere  de  du  Fils  ; mais  on  n’a  jamais  bien 
connu  quel  a été  l’Auteur  de  cette  nou- 
velle difpute.  Les  uns  prétendent 
que  Macedonius  en  ]a  été  le  moteur  : 
d’autres  veulent  c^ue  ce  fôit  Neftorius  ; 
la  plus  grande  partie  femble  être  du  fen- 
liment  que  Théodore  Evêque  de  Cyr  en 
Syrie  a été  le  premier , qui  vers  l’an 
430.  y a donné  occafion.  Comme  ce 
gr.and  homme  s’étoit  lailTé  perfuader, 
que  le  Concile  de  Conftantinople  avoit 
trop  précipité  la  condamnation  de  Ncf- 
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torius , il  voulut  en  quelque  façon  fe 
juftifier  en  répondant  à douze  ai  a- 
thêmes  j que  faint  Cyrille  avoit  écrit 
.contre  cct  Héréfiarque.  On  prétend 
que  dans  cette  réponfe  , il  mêla  quel- 
ques paroles  qui  firent  naître  la  queftion 
fur  la  proceffion  du  Saint  Efprit  ; mais 
il  fe  rétraifta  dans  la  fuite  de  toutes  fes 
erreurs  , & fut  juilifié  dans  le  Concile 
de  Chalcedoine  en  451.  Cette  quef- 
tion fut  comme  aflbupie  jufqu’à  l’année 
860.  où  Photius  forma  le  fchifme  d’O- 
tient.  Il  y a plufieurs  fentimens  fur  l’o- 
rigine de  cette  queftion  , qui  font  rap- 
portés ôc  combattus  pat  WitaiTe  dans 
fon  traité  de  la  Sainte  Trinité  partie  i. 
pa^e  988.  Ce  qu’il  y a de  certain  eft  que 
faint  Epiphane  , qui  vivoit  dans  le  mê- 
me fiécle  que  Macedonius , a reconnu 
la  proceffion  du  Saint  Efprit,  tant  du 
Fils  que  du  Pere , puifque  ( heref.  6t. 
num.  4.  ) il  dit  , te  Saint  Efprit  efl 
toujoart  avec  le  Pere  & le  Fils , non  pas 
comme  frere  du  Pere , non  pas  comme  neveu  ; 
mats  comme  procédant  du  Pere , & commt 
recevant  du  Fils , n’étant  pas  £ une  nature 
étrangère  à celte  du  Pere  & du  Fils , mais  de 
lamemefubilance  ,de  ta  mime  dsvimté,  tiri 
du  Pere  & du  Fils,  ôc  plus  bas  heref. y ^ te, 
7.  il  ajoute,  le  Saint  Efprit  tire  fon  origine 
de  tous  les  eleux , c’eft- à-dire,  diePere 
du  Fils. 

Il  n'eft  prefque  point  de  Saints  Doc- 
teurs des  premiers  fiécles,  qui  n’ayent re- 
connu que  le  Saint  Efprit  vient  du  Fils 
comme  du  pere,  quoiqu’ils  ne  fe  foient 
pas  toujours  exaéleroent  feivis  du  terme 
de  Proceffion.  On  trouve  même  des 
Formules  de  Foi  de  la  première  année 
du  cinquième  fiécle , où  le  terme  de 
proceffion  eft  inféré.  Le  premier  Concile 
de  Tolede  en  Efpagne  , tenu  fous  le 
Pape  Athanafe  l’an  400.  drelTaune  For- 
mule de  Foi , que  tous  les  Peres  du  Con. 
cile  adoptèrent , où  la  particule  FHio^H 
cfl  inféiée. 
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FORMULE  DE  FOI 
Dh  premier  Concile  de  Toleie  approuvé. 

» Nous  croyons  en  Dieu  le  Pere  T out- 
«Puiflant,  & en  fon  Fils  , &au  Saint 
M Efpnt  ...  en  un  Dieu , & en  une 
» Trinité  de  l’ElTence&de  laTubdance 
U Divine^mais  que  le  Pere  n'cft  pas  le  Fils 
» lui-même,  mais  qu’il  a un  Fils  qui  n'eft 
M pas  le  Pere;  que  le  Fils  n’eft  pas  le  Pere, 
» mais  que  le  Fils  de  Dieu  t(l  de  la  nature 
» du  Pere  , de  meme  que  le  Saint  Efprit 
» eft  le  Paraclet , qui  n’eft  ni  le  Pere,  ni 
»le  Fils,  mais  procédé  du  Pere  & du 
« Fils. 

Cette  Formule  de  Foi  , qui  fut  faite 
en  400.  montre  que  le  terme  de  Ftlio- 
n'a  pas  été  une  innovation  forgée 
dans  le  huitième  Hécle.  On  trouve  ccb- 
te  particule  ajoutée  au  Symbole  par  plu- 
fieurs  autres  Conciles  particuliers  tenus 
avant  celui  de  Florence , oil  les  Orien- 
taux , dits  les  Grecs  , éc  les  Occiden- 
taux appellés  les  Latins , chantèrent  tous 
enitmble  le  Symbole  de  Foi  de  Conf- 
tantinople  avec  l'addition  Filioque.  Char- 
lemagne Empereur  l’avoit  £ait  chanter 
de  même  l'an  809.  àAix  la  Chapelle, 
pendant  que  le  Synode  y étoit  affcmblé. 
Cependant  cette  addition  , qui  avoit 
commencé  deparoître  en  Efpagne,  qui 
de  l’Elpagne  p.'iTa  en  France , & fuc- 
ceflivemcnt  prefque  dans  toutes  les 
Eglifes  d'Occident , excita  de  grands 
dd'ordres  en  Orient,  où  plulîeurs  Ev21 
ques  prétendoient  que  le  Saint  Efprit  ne 
procedoit  que  du  Pere , & refufoient  de 
rouferireaux  Formules  de  Foi  t^ui  décla. 
roient  la  procellion  du  Saint  Elpiit.  Cet- 
te queùion  fut  long- temps  agitée  pat 
des  écrits  qui  parurent  de  part  ôc  d'au- 
tre } ce  qui  prouve  que  l’addition  Pilio- 
ejue  n’a  pas  été  faite  au  fixiéme  Concile , 
qui  eft  le  ttoifiéme  de  Conftantinople, 
en  680.  ainû  que  plulieurs  l’ont  pré- 
tendu. 


M A 

' D'ailleurs  fi  ces  paroles  avoient  été 
inférées  dàns  le  Concile , les  Grecs  au- 
roient  été  forcés  de  l'accepter,  étant 
eux- mêmes  les  Auteurs  de  l'addition. 

Les  Grecs  qui  s'y  oppofoient , avan- 
çoient  que  le  Concile  n’avoit  pas  droit 
de  faire  des  additions  aux  dehniiions 
d'un  Concile  précèdent , & que  comme 
le  premier  Concile  de  Conftantinople 
avoit  lïmplement  mis , que  le  Saint  Ef- 
ptit  procedoit  du  Pere  , il  n'étoit  pas 
permis  à aucun  autre  Concile  d'ajouter, 
que  le  Saint  Efprit  procedoit  égale- 
ment du  Fils. 

Pour  répondre  à cette  difficulté  il 
fautobfetver , qu'il  peut  y avoit  trois 
fortes  d'additions , la  première  eflentiel- 
le  , qui  change  l'elTence  des  chofes , tel- 
le que  ce  pourroit  être,  fi  l'on  a joutoit  au 
Symbole,  Jecrois  en  Dieu  le  Pere  , ym  efl 
corporel.  La  fécondé  accidentelle  , qui 
donne  une  qiialité  que  l'on  n'attribue 
pas  à la  choie,  celle  que  pourro'c  être 
celle-ci , Je  crois  au  Fils  de  Dieu,  habile  me- 
nuifier.  La  troifiéme  addition  eft  expo- 
fitaire,  & elle  confifte  à eyipliquer  plus 
clairement,  de  en  plus  de  paroles,  ce 
qui  étant  dit  trop  brièvement  donne  lieu 
à des  controverfes.  Un  Concile  ne  peut 
faire  la  première  addition , parce  qu'elle 
chancetoit  la  Foi  & l'elTence  des  cho- 
fes.  Il  ne  pourroit  non  plus  faire  la  fé- 
conde, fi  la  qualité  paroiftbic  téméraire 
en  elle-même,  ou  injurieufë  .à  la  divi- 
nité. Mais  le  Concile  peut  très-juftemcnc 
faite  la  troifiéme  addition,  parce  qu'el- 
le ne  fert  qu’àexpofer  plus  cl.  ircmenc 
une  vérité , que  Ton  ne  connoillbic  au- 
paravantque  d'une  fa^on  à lailTet  des 
doutes.  C'eft  cette  derniere  addition  que 
fît  le  premier  Concile  de  Nicée  contre 
les  Aiiens  loifqu'il  ajouta  au  Sym- 
bole les  termes  de  confuiflantiel  au  Pere  , 
pour  montrer  que  le  Vcibe  étoit  Dieu, 
de  avoit  la  même  nature  que  fon  Pere. 
Ainll  le  Concile  de  Florence  a pû  légi- 
Ll  i-j 
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tiuiement  ordonner  que  la  particule  F;- 
/mjm  fetoit  ajoucre  au  Symbole  de 
Conftantinople,  pour  prouver  la  procef. 
lion  du  Saint  Efprit.  Il  a eu  'd'autant 
plus  de  droit  pour  le  faire , qu’outre  que 
c’étoit  la  foi  de  l'Eglife , que  le  Fils  pro- 
cedoit  du  Pete , c’eit  que  comme  il  a icé 
dit  ci-delfus , on  avoit  commencé  dans 
le  fcptiéme  fiécle  d’ajouter  au  Symbole 
le  tenue  de  Filio^tu. 

Cette  erreur  ne  fubfille  plus  que  par- 
mi quelques  Grecs , & parmi  les  Ar- 
méniens qui  font  fchifmatiques. 

Magdebourg.  Cmiuria- 

leurs. 

M A G I C I EUS.  FeyeK.  SORTILEGE. 

Mahomet  , Chef  des  Infidèles 
Mufulmans , né  à la  Mecque  en  Arabie  , 
croit  fils  d’un  pere  Payen  Sc  d’une  merc 
Juive,  l’un  6c  l’autre  de  la  lie  du  Peuple. 
Sa  pi emiere  condition  fut  celle  de  fervir 
de  Valet  à un  riche  Marchand,  dont  il 
cjioul'a  la  veuve  après  la  mort  du  Maî- 
tre. Ce  mariage  lui  procura  des  richeC- 
fes  immenfes,  que  Cadige  ou  Tadige  fou 
époufe  lui  donna  en  héritage.  Ce  chan- 
gement d’état  irrita  fon  orgueil , 6c  il 
ne  s'occupa  plus  que  du  moyen  de  par- 
venir à la  Royauté  ; c’eft  à quoi  il  reiif- 
lit  par  les  libéralités  extraordinaires  qu’il 
faii'oit  au  Peuple.  Dès  qu’il  comprit  le 
pouvoir  où  il  ctoit  de  répandre  l’illufion 
dans  l’efprit  des  fimples , il  compofa 
vers  l’an  6ii.  fon  Alcoran , qu’il  appel- 
loir  le  Livre  Divin  , quoiqu’il  ne  fut 
qu’un  tilfu  de  toutes  les  héréfies  qui 
avoient  déjà  parues , de  particulière- 
ment de  celle  d’Arius  , de  Neftorius  , 
& d’Eutichès.  Il  publioit  que  Jean- Bap- 
tise étoit  un  grand  Prophète  envoyé  de 
Dieu  pour  annoncer  l’Evangile  ; que 
Jefus-Chrift  l’avoit  établi  ; & que  lui 
Mahomet  éroltchoifi  pour  le  confirmer. 
Il  croyoit  à la  PrédeÂination  des  Ré- 
prouvés , 6c  permettoit  la  pluralité  des 
femmes.  Voici  les  principales  erreurs  de 
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Mahomet  tirées  de  fon  Alcoran. 

La  première.  Que  Dieu  eft  l’au- 
teur de  tout  le  mal , comme  du  bien. 

La  fécondé.  Que  les  hommes  livrés 
au  crime  ont  été  ptédelîinés  de  Dieu , 
pour  vivre  de  même. 

La  troifiéme.  Qu’il  n’y  a qu’une  per- 
forine en  Dieu. 

La  quatrième.  Quepetfonnene  pou- 
vant être  pere  fans  avoir  connu  une 
femme  ; Dieu  n’ayant  jamais  eu  de  fem- 
me ne  pouvoit  avoir  aucun  Fils. 

La  cinquième.  Que  Jefus-Chrill  n’é. 
toit  que  Ftls  créé  pat  le  Seigneur , qu’il 
avoit  été  exempt  de  tout  péché,  parce 
que  Dieu  l’avoit  fait  pour  être  fon  fervi- 
teur  6c  fon  Prophète. 

La  fixiéme.  Que  Jefus-Chrift  n’a- 
voit  été  crucifié  qu’en  apparence,  parce 
que  Dieu  l’avoit  enlevé  au  Ciel , lorf- 
qu’on  voulut  le  mettre  fur  la  Croix, 

La  fcptiéme.  Que  bien  loin  d’adorer 
la  Croix  , Jes  véritables  ferviteurs  de 
Dieu  doivent  l’avoit  en  horreur. 

La  huitième.  Que  c’eft  être  idolâtre 
que  d’honorctles  Images. 

La  neuvième.  Que  Jefus-Chrift  n’eft 
point  encore  mort , mais  qu’il  mourra 
& relTufcitera  , pour  revenir  au  monde 
après  la  venue  de  l’Ante-Chrift. 

La  dixiéme.  Que  quand  Jefus-Chrift 
relTufcitera,  les  hommes  relTufciteront 
avec  lui  j qu’il  les  mènera  devant  le  Tri- 
bunal de  Dieu  pour  être  jugés;  mab  que 
Jefus-Chrift  ne  fera  pas  leur  Juge. 

La  onzième.  Que  Marie  étoit  une 
femme  honnête  & refpeûable  , mais 
qu’elle  a été  fujette  aux  infirmités  de 
Tenfmitement  communes  à toutes  les 
femmes. 

La  douzième.  Que  le  Démon  a été 
«réé,  ou  tiré  d’un  feu  contagieux. 

La  treiziéme.  Que  Dieu  ayant  ordon- 
né à tous  les  Anges  d’adorer  l’homme  , 
le  féal  Béelzebuth  refufa  de  l’adorer,  à 
eaufe  que  l’homme  avoit  été  formé  de  la 
boiie. 
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L»  quatorzième.  Qû’aprcs  un  cct- 
ti'n  temps  les  Diables  feront  fauves. 

La  quinziéme.  Qu’une  partie  de  l’a- 
mc  de  Dieu  a été  communiquée  à l’hom- 
me par  le  fouffle. 

La  feiziéme.  Que  l’homme  n’eft  pas 
libre  dans  Tes  œuvre*. 

La  dix-f;ptiéme.  Qiie  les  plaifirs  du 
Paradis  feront  daiis  l’exercice  de  la  vo- 
lupté charnelle. 

La  dix-huitiéme.  Que  la  Circonci- 
fîon  ell  nécellàire  au  falut , & qu’elle* 
n’ell  que  pour  l’àga  adulte. 

La  dix-neuvième.  Que  le  Baptême  eft 
inutile. 

La  vingtième.  Qiie  l’Euchariftie  des 
Chrétiens  ell  une  idolâtrie , & une  cé- 
lémonie  qui  fait  horreur , puifqu’ils  fe 
vantent  de  mander  leur  Dieu. 

La  vingt.unieme.  Qu’il  faut  détruire 
les  Ordres  Religieux. 

La  vingt-deuxième.  Que  la  Foi  fuffit 
dans  certaines  occafions  pour  être  fauve, 
quoiqu’on  n’ait  ni  la  charité  ni  les 
œuvres. 

La  vingt-troifième.  Que  pour  que  la 
priere  Ibit  bonne  , il  faut  la  faite  la  face 
tournée  vers  le  midi. 

La  vingt- quatrième.  Qu’il  avoir  de 
Dieu  la  permilTion  de  violet  fes  fermons. 

La  vingt-cinquième.  Qu’aucune  Loi 
de  l’Eglife  Chrétienne  n’avoit  autorité. 

La  vingt-fixiéme.  Que  la  vengeance 
ell  permile. 

La  vingt-feptiéme.  Qu'il  ell  impolB- 
ble  de  garder  le  célibat.  . 

La  vingt- huitième.  Que  l'exercice  de 
la  volupté  charnelle  n’ell  point  un  pé. 
ché  , dans  quelle  perfonne  que  ce  foit  j 
qu’il  ell  permis  au  Maître  ife  connoltre 
la  fervante , & fon  efetave. 

La  vingt. neuvième.  <!ju‘il  «R  permis 
à l’homme  d’avoir  avec  lui  autant  de 
femmes  que  fes  biens  lui  permettent  d’en 
entretenir. 

La  trentième.  Que  le  divorce  entre 
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les  petfonnes  m.itices  eft  permis , ou 
pourcaufe  de  crime,  ou  pour  caulc  de 
dégoût  ou  de  haine. 

La  ttente-uniéme.  Qii’illui  étoit  per- 
mis à lui  leuld’époufcr  les  coulines  ger- 
maines. 

La  trente-deuxième.  Que  le  Carême 
devoir  changer  de  temps , toutes  les  an- 
nées. 

La  trente-troifiéme.  Que  l’ufure  ell 
permife 

La  trente- quatrième.  Que  c’étoitun 
grand  crime,  que  de  boire  du  vin. 

La  trente.cinquiéme.  (Et  qu’on  tire 
de  quelques  endroits  de  fon  Alcoran) 
Que  l’on  peut  fe  fauvef  dans  toute  forte 
de  Religion , pourvû  que  les  mœurs 
foient  bonnes. 

Saint  Jean  Damafcene  a écrit  contre 
le  Mahometifme  au  titre  Ifmatlttcs.  Mais 
comme  l’Eglife  ne  porte  p.as  les  Juge- 
mens  fut  les  Infidèles , il  n’y  a aucun 
Concile  alfemblé  contre  Mahomet.  Ses 
Difciples  ont  pris  le  nom  de  hfufulmans, 
qui  dans  la  langue  Arabique  fignihe 
vrai  Sc  croyant,  f'oyit.  Pierre  de  Climi, 
Jean  Mula  Contr*  SiEium  Sarjcenot-Hw. 
Sind.htr.  1 1 j.  Voltcrr^  Aùihoirui.  B.ir. 
éin.  6^o.&  Its  fHtvxns  Genebrard  ;n 
nifjcio  j.  & Hononc  i. 

Il  ell  rapporté,  que  Mahomet  étoit 
fujet  à des  accidens  d'épilepfie  , & qu’il 
avoir  perfuadé  au  Peuple  , 1 ®.  Que  les 
mouvemens  convullîfs  dans  lefquels  il 
tomboit  fréquemment  , ii’étoient  que 
les  opérations  du  Saint  Efprit.  a**.  Que 
l'Ange  Gabriel  venoit  de  la  part  de  Dieu 
lui  iufpirer  les  vérités  divines , par  la 
voye  d’une  Colombe  privée  qui  lui  bec- 
quetoit  l'oreille  au  temps  de  fes  coii- 
vulûons. 

Mahometans.  Difciples  de 
Mahomet. 

Maioriens  , Schifmatiques 
DonatiRes , qui  avoient  pour  Chef  Ma- 
.}ocin.  Ftjtt.  Domatistes, 
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M A I O K.  I N , faux  Evêque  de  Car- 
thage , mis  à la  place  deCecilien  par  les 
Donatiües.  f'oyez.  DoNATisTfS. 

Majorités,  Difciples  de  Geor- 
ge Major.  ChtrcheK.  George  Maioh. 

M A L I A i>  E , Fri  lien  , Difciple 
de  Mcnnon  , qui  en  dcfcndoit  les  erreurs 
vers  la  fin  du  îeiziéme  ficelé.  Prateole  , 
tu.  Memomtt.  Florini.  de  ong.  her.  Ub.  i. 
cap.  I f.  n.  f. 

M A N E*  s , êtoit  Payen  ,‘Perfan  de 
nation  , appellé  Corbicus  , né  de  la  lie 
du  Peuple.  La  mifere  de  fa  condition 
l’obligea  de  quitter  Tes  païens , & il  de- 
vint efclave  d’une  veuve  des  plus  riches 
de  la  Perfe.  Cefte  veuve  reconnut  que 
fon  enclave  avoit  beaucoup  de  difpofi- 
tion  bout  les  hautes  fciences  ; elle  s’in- 
terelu  à fa  fortune,  & le  fit  inllruire 
par  les  Mages , ou  prétendus  Doéleurs 
Magiciens , dans  la  Philofophie  ,&  dans 
la  Religion  des  Perfes.  Mânes  tcpondii 
parfaitement  aux  foins  de  fes  Maîtres  , 
prit  beaucoup  de  goût  pour  les  livres  de 
Seythien  Philofbphe  Ar.ibc  , & en  fui. 
vit  les  fentimens  , fur  lefquels  il  établit 
dans  la  fuite  l’fmpicté  de  lès  dogmes. 
Turbantus,  Difciple  de  Seythien,  qui 
avoit  hérité  de  fes  livres , époufa  la  veu- 
ve maîtrclTe  de  Coibicus;  mais  écant 
mort  fans  enfans  , il  lailfa  tous  fes  livres 
avec  le  refte  de  les  biens  à la  veuve  qui 
les  donna  à Corbicus , Sc  l’époufa  dons 
la  fuite,  ou  félon  d’autres  elle  fe  conten. 
ta  de  l’adopter. 

Corbicus  enflé  de  fa  fortune  , & hon- 
teux de  fon  nom  de  famille , prit  celui 
de  Mânes , qui  en  langue  Babylonienne 
lignifie  hcmelie  , ou  fctence , & en  langue 
Perfienne  vafe.  .Son  changement  de  con- 
dition, & la  fubtihté  de  fon  génie,  lui 
■acquit  bien. tôt  une  haute  réputation 
dans  le  monde  , & la  connoilfance  qu’il 
en  eut  lui  fit  concevoir  le  deflèin  de  s’é. 
tiger  en  nouveau  Doéfeur  de  la  Loi.  }1 
fe  fitbaptifet,  feignjt  d’être  Chrétien, 
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& fe  forma  en  17^.  une  Seûe  de  vingt, 
quatre  Dilciptes,  avec  lefquels  il  en- 
treprit de  dogniatifer.  Il  compofa  un 
fyftcme,qui  n’étoit  qu’une  alli.Tnce  de 
toutes  les  hérefics  qui  l’avoient  précédé. 
Mais  il  les  orna  avec  tant  d’art , & les 
dcgiiifa  avec  tant  de  fubtilité , que  les 
Peuples  s’y  lailfcrent  féduire.  . 

Il  renouvclla  l’erreur  des  Polithées 
fur  la  pluralité  des  Dieux.  Il  foutint 
avec  Saturnin , que  l’homme  étoit  l’ou. 
# vrage  d’un  mauvais  principe  , & par. 
là  qu’il  ne  falloit  pas  le  marier  pour 
ne  pas  en  perpétuer  les  œuvres  j qu’il 
falloit  s’âbîlenir  de  l’ufage  du  vin  , des 
viandes , & du  laitage  , qui  étoient  les 
fruits  de  ce  même  ptincipe. 

Il  prétendoitavec  Appelles,  queje- 
lus  - Chrift  n’avoit  pris  qu’un  corps 
phantaflique  , pareeque  le  Fils  de  Dieu 
n’auroit  pas  voulu  prendre  Un  corps  de  ■ 
l’hjomme  , qui  étoit  produit  par  le 
mauvais  principe.  On  attribue  à M.i. 
pès  une  Fable  uont  le  ridicule  démon- 
tre la  fauffeté,  fans  qu’il  foit  néceflàire 
de  recourir  aux  preuves  pour  la  détruire. 

Il  expliquoitles  différentes  phafes  de 
la  Lune  dans  (a  diminution  , ou  dans 
fon  accroiflèment , par  le  nombre  des 
âmes  qui  y enttoient  on  en  fortoient. 

Pour  cela  , il  fuppofoit  que  quand 
l’homme  étoit  mort  , il  ne  revenoit 
plus  en  vie;  pareeque  fon  corps  avoit 
été  fait  par  le  m.Tuv.iis  principe  ; mais 
que  l’ame  faite  pat  le  bon  principe  al- 
loit  d’abord  lé  placer  dans  la  Lune , 

Jiour  commencer  à fe  purifier;  que  de- 
à elle  paffoit  dans  le  Soleil  , oû  elle 
devenoit  entièrement  pure  ; & enfuite 
jiuprès  de  Dieu  , dans  le  féjout  .de  la 
gloire.  De-là  il  concluoit.,  que  la  Lune 
<Toiflbit  , ou  décroifloit ,,  félon  qu’elle 
.étoit  pluf  ou  moins  remplie  d’ames  ;;de 
.forte  qpeièlonfon  (yfleme  , il  fallpit 
que  Dieu  eut  réglé  le  nombre  des  morts, 
jiyeç  une  telle  regul^’ié.,que  le  noip- 
• bre 
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bre  des  âmes  fut  toujoars  énl , félon 
la  quantité  des  jours  où  elle  parole 
plus  ou  moins  pleine  pendant  le  cours 
de  chaque  mois  , depuis  la  création  du 
monde.  Il  ajoute  à cette  fable  une 
foule  de  circonllances  plus  extrava. 
eantes  les  unes  que  les  autres  , & qui 
font  plus  dignes  de  mépris  que  de  cu- 
riofité. 

On  prétend  que  Manès  qui  avoir  fui- 
Ti  le  iyflcme  de  Saturnin , prétendoit 
avec  lui,  qu'il  y avoir  des  âmes  efTen. 
tiellement  mauvaifes  , & qui  cau- 
foient  toutes  les  mauvaifes  inclinations 
des  hommes , parcequ'elles  avoient  été 
créées  par  le  mauvais  piittcipe  ; que 
ces  âmes  ne  moiKoient  point  à la  Lune, 
mais  que  félon  l'opinion  de  Pytha- 
gore , elles  étoient  introduites  dans  de 
nouveaux  corps  de  bétes  , ou  de  mau- 
vais hommes  , & que  c’étoit-  là  leur 
«nfer.  Il  enfeignoit  avec  les  Ophites 
que  Jefus-Chrift  étoit  le  Serpent  qui 
avoit  trompé  Eve  ; que  Jefiu-Chriù 
habitoit  le  Soleil , le  Saint-Efprit  les 
Airs  , & le  Pere  Etemel  un  Abyfme 
de  lumière.  ' 

Par  tout  ce  qui  vient  d'étre  rapporté, 
il  confie  que  les  erreurs  de  Manès  font 
les  mêmes  que  celles  que  d'autres  Hé- 
téfîarques  avoient  défendues  avant  lui. 
On  le  regarde  pourtant  comme  le  Chef 
de  l’héréfie  qui  admet  deux  premiers 
principes , l'un  auteur  du  bien , l'autre 
auteur  de  tout  ce  qui  efl  mal.  Cette 
Héréjie  avoit  déjà  été  mife  au  jour 
par  Cerdon  ( ainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  fon  Article  ) mais  comme  elle 
eut  plus  d'éclat  & fe  répandit  davan- 
tage par  les  rufes  de  Manès  , c'efl  à 
lui  qu'on  l'attribue.  < 

' Les  erreurs  qu'on  peut  regarder 
comme  propres  à Manès,  font 

PREMIERE  ERREUR. 

I Qu'il  y a des  Anges  qui  de  leur 
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nature  n’ont  été  faits  que  pour  être  ré- 
prouvés , de  même  que  certains  hom- 
mes. Le  fondement  de  cette  erreur  e(l 
tiré  de  l'opinion  , où  il  étoit  que  ce 
qui  vient  du  mauvais  principe  ell  efTeii- 
tiellement  mauvais.  Que  les  mauvais 
Anges  ont  été  produits  pat  le  mauvais 
principe  , & que  pat-làils  étoient  elfcn- 
dcllement  mauvais. 

Les  Prifcillianilles  , Florin  , Sc  les 
Trinitaires  hérétiques  ont  prétendu 
qu'il  y avoit  des  Anges  qui  de  leur  na- 
ture étoient  eflêntiellement  mauvais. 

Cette  erreur  de  Manès  que  les  Prif- 
cillianifles  avoient  continué  d'enfêi- 
gner,  fut  condamnée  par  le  Concile 
de  Prague  dans  le  Portugal  tenu  fous 
Jean  III.  Pape  l'an  ,6,. Fojex.  le chap. 
7.  de  ce  Concile. 

SECONDE  ERREUR. 

1®.  Qu'il  falloit  être  convaitTcu  pat 
la  raifon , avant  que  d’être  perfuadé  par 
la  Foi.  Les  Manichéens  qui  félon  Saint 
Auguflin  Lih.  de  uilitnte  credcnUi  ont 
enfeigné  cette  erreur  , n’avoient  d'au- 
ttes'preuves  que  celle  de  dire  que  la 
Foi  le  perfuade  , de  que  l’on  n’y  con- 
traint pas. 

Cette  raifon  des  Manichéens  efl  fans 
fondement.  Quand  on  a dit  que  la  Foi 
fe  perfuade , & qu’on  n’y  contraint  pas, 
on  a prétendu  montrer  que  comme  on 
ne  peut  avoir  la  Foi , fî  on  ne  l’a  libre- 
ment , & dans  le  coeur  , il  n’efl  pas 
féant  ni  jufle  d’ufer  de  violence , pour 
obliger  les  hommes  à embraffer  la  Re- 
ligion ; mais  qu'il  faut  employer  la 
raifon  & les  voyes  de  la  douceur, 
pour  leur  faire  comprendre  qu’ils  font 
dans  l’erreur , & que  la  Foi  que  nous 
leut  atmonqons  efl  là  feule  qui  foit  di- 
vine 6c  véiitable.  C'efl  dans  cette  idée  t 
que  le  Fils  de  Dieu  défendit  à Saint 
Pierre  , & aux  autres  Difciples  de  fe 
f^rvir  de  glaive  conp:e  les  Infidèles., 
Mm 
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paicequ’il  vouloit  que  fon  Evangile 
Kiomphàc  par  les  voycs  de  la  chanté, 
& par  les  Miracles , qui  ont  convaincu 
les  Nations.  Si  l’Eglife  a loué  la  con- 
duite des  Princes  qui  ont  fait  bapcifer 
les  enfans  des  Juifs , malgré  la  volon- 
té des  parens  , c’eft  qu’elle  a préfume 
que  ces  enfans  acceptoient  implicite- 
ment la  grâce  qu’on  leur  accordoit , 
& que  leurs  parens  inRdéles  leur  au- 
roient  fait  perdre,  en  les  élevant  dans 
l’infidélité.  Enfin  on  a enlevé  ces  enfans 
des  mains  de  leurs  peres , parcequ’ils 
abufoient  de  leur  droit,  pour  les  con- 
duire aux  Enfers  , & on  a regardé  ces 
peres  comme  des  tyrans  qui  avoient 
perdu  fur  leurs  enfans  tous  les  droits 
que  la  nature  peut  leur  donner.  Mais 
l’Eglife  n’a  jamais  ordonné , ni  approu- 
vé que  l’on  contraignît  les  Infidèles 
à recçvoir  la  Foi. 

Qiinnd  les  Princes  les  ont  chaffés 
de  leurs  Royaumes  , c’eft  qu’ils  ont 
ufé  du  Droit  qu’ils  ont  de  punir  ceux 
qui  travaillent , ou  peuvent  travaillera 
corrompre  la  vraye  Religion  ; il  eft 
permis  aux  Souverains  de  ne  recevoir 
dans  leurs  Etats  , que  ceux  qu’ils  re- 
gardent comme  de  fidèles  Sujets , ic 
qui  ne  cauferont  aucun  trouble  ; ce 
qui  eft  difficile  , quand  on  fouftre  diffé- 
rentes Religions.  Si  on  fuit  l'Hiftoire, 
on  verra  que  la  Religion  Catholique  eft 
la  feule  qui  n'ait  jamais  permis  d’atten- 
ter fut  la  Perfonne  , ou  fur  l’autorité 
du  Prince.  Les  Guerres  des  Croifades 
ne  fçautoient  même  être  regardées  com- 
me des  violences , que  l’on  a faites  aux 
Souverains  infidèles.  On  n’a  attaqué  les 
Mahometans  que  pareequ’on  les  regar. 
doit  comme  des. Tyrans  ufurpateurs, 
qui  par  la  force  des  armes  ont  enlevé 
à l’Empire  Chrétien  les  Terres  qu’ils 
polTèdent. 

Cette  erreur  des  Manichéens  a été 
lenouvellée  premièrement  environ  l’an 
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5 9 J.  par  on  certain  Felicien  Arien;  il 
elt  même  à préfumer  que  c’eft  par  lui 
que  l’erreur  dont  nous  parlons,  a eu  plus 
efe  cours.  Saint  Auguftin  a écrit  contre 
cet  Hérétique  le  Livre  de  l’uiiitc  de  la 
Trinité  en  i8.  Articles. 

Abaillard  a debué  la  même  erreur 
dans  le  treiziéme  fiéclc.  Saint  Bernard 
l’a  combattu  , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  fa  Lettre  1 90. 

TROISIE’ME  ERREUR. 

5®.  Que  tous  les  Sacremens  font 
très-itlutiles.  Mânes , & fes  difciples 
n’ont  donné  aucune  preuve  de  ce  qu’ils 
ont  avancé  , & fe  font  contentés  de  dire 
que  l’ufage  des  Sacremens  h’a  été  in. 
venté  que  par  les  hommes. 

Pour  confondre  les  Manichéens  , & 
ceux  qui  poutroient  fuivre  leurs  erreurs, 
on  a cru  à propos  d’afïïgncr  ici  l’éta- 
blifTement  de  tous  les  Sacremens  qui 
font  en  ufage  dans  l’Eglifc. 

Le  Baptême  a été  inftitué  patjefus- 
Chrift  , quand  il  a dit , Celm  tjui  ne  fera 
fas  régénéré  par  l’Eau  , & par  le  Saint. 
Efprit  ne  pourra  pas  entrer  dans  le  Royau- 
me du  Ciel.  Evang.  S.  Jean.  Ch.  3 . 

La  Confirmation  patoît  établie  pat 
la  Pratique  qu’en  firent  les  Apôtres, 
quoiqu’on  ne  voyc  pas  par  l’Evangile 
dans  quelle  occauon  Jefus  - Chtift  l’a 
inftituée.  On  lit  dans  les  jlBes  des  yipê- 
tres  ,Ch,Z.  if.  \y.&  Ch.  \^.ir.6.<}ue 
Saint  Patd  impofoit  les  mains  fur  les  Fidèles: 
tjuenfmte  de  cette  impojùion  les  Fidèles  rece- 
veient  le  SaintEJprit , & yue  par  Jâ  vertu 
ils  parloient  differentes  langues  , & prophi- 
tifoient , c’eft-à-dire , qu’ils  annonçoient 
la  Foi  6c  l’Evangile.  De-là  on  condud 
efTentiellement  que  la  Confirmation  de- 
voit  avoir  été  établie  pat  Jefus-Chrift; 
comme  un  Sacrement  qui  fortifie  le 
Chrétien  dans  ladéfenfe  de  la  Foi.  On 
ne  fçauroit  dire  fans  blafphéme  , que 
cet  ufage  venait  du  caprice  des.Apô^ 
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ne»  , puifqae  l’inftitutibn  humaine  ne 
ft^auroit  procurer  la  grâce  du  Sainc- 
Efprir  qui  eû  le  principe  de  la  juflih- 
cation. 

L'Euchiriftie  a été  évidemment  établie 
par  le  Fils  de  Dieu , lorfqu’après  avoir 
donné  à fés  Apôtres  fon  Corps  & Ton 
Sang  , il  leur  communiqua  le  pouvoir 
d’en  faiie  de  même  , en  mémoire  de 
lui  & de  fa  fainte  Paflion  pour  le  fa- 
lut  des  hommes.  Jefus-Chrift  a conhr* 
mé  la  ncceflité  de  recevoir  ce  Sacre- 
ment , lorfqu’il  a dit , Si  veni  ne  mnnge^ 
U Chnir , & fi  veut  ne  élevez.  U Snng  du 
Fils  de  ffiemme , veui  n'aurez,  feint  U vie 
intérieure , qui  eft  celle  de  l’ame  , Saint 
Jean  Chap.  6. 

Le  Sacrement  de  la  Pénitence  a été 
inilitué  , lorfque  Jefus-Chrift  a dit  à 
fes  Apôtres,  Recevez  le  Saint-Efprit , les 
féchéi  ferent  remis  à ceux  aufijuels  veus  les 
remettrez , & ils  feront  retenus  à ceux  auf- 
^ueltvoHs  les  retiendrez.  Saint  Jean  lo. 

Les  Prêtres  ne  fçauroient  remettre 
ou  retetûr  les  péchés  des  hommes , fans 
que  les  hommes  les  leur  manifeftent  ; 
le  Fils  de  Dieu  a donc  établi  le  Sacre- 
ment de  la  Pénitence  comme  eflèntiel, 
lorfqu'il  a donné  à fes  Apôtres  le  pou- 
voir d'abfoudre  ou  de  lier  le  pécheur. 

L’Extrême- Onélion  a dd  prendre  fon 
inftitution  de  Jefus-Chrift  , puifque 
Saint  Jacques  dans  le  cinquième  cha- 
pitre de  fa  Lettre  ordonne  aux  Fidèles, 
que  fî  quelqu’un  d’eux  vient  à être 
malade  , il  appellera  les  Prêtres  de  l’EgliJe, 
afin  tju'ils  prient  pour  le  malade , & au  Ut 
fajfent  fur  lui  les  OnSions  feintes  . . . <T  <}ue 
cette  Onêiion  lui  attirera  la  rémijfton  des 
péchéi , dont  tl  pourra  être  coupable. 

L’Ordre  ell  manifêftement  établi  pat 
le  Fils  de  Dieu  , ainfi  qu’il  paroît  par 
le  quatrième  chapitre  de  l’Epître  de 
■Saint  Paul  à Timothée,  par  laquelle  il 
l’exhorte  à confervet  la  grâce  qu’il  a 
te^uc  , fuivant  la  révélation  prophéii- 
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que  par  l’impolliion  des  mains  des 
Prêtres. 

Saint  Paul  fuppofe  que  c’eft  par  inf- 
piration  que  Timothée  a été  ordonné 
Prêtre.  L’Ordre  étoit  doncccabli  avant 
Saint  Paul  , & il  falloit  que  Jefus- 
Chrift  en  eût  été  le  Fondateur  en  qualité 
de  Dieu , te.  de  fouverain  Pontife. 

Le  Mariage  a été  inftituc  de  Jefus- 
Chrift  comme  un  Sacrement  qui  rtn- 
doit  ce  lien  indilibluble , puilqu’en  par- 
lant du  Mariage  il  a dit  , Que  ce  tjne 
Dieu  avoit  uni , perfonne  ne  devoii  le  dijfou. 
dre.  Math.  19.  C’eft  ce  qui  a porté 
Saint  Paul  à l’appeller  un  grand  Sacre, 
ment  en  Jefus-Chrift  , & en  fon  Eghfe  , 
Chap.  P . aux  Ephéfiens. 

Les  difciples  de  Mânes  eurent  des 
fuccefleurs  qui  prirent  le  nom  de  Catha- 
riftes  à caufe  des  purifications , quoique 
très-impures  , qu  ils  avoient  fubftituées 
à l’ufage  des  Sacremens.  S.  Auguftin  en 
(ait  mention  Liv.  des  Hèréfies  chap.  16. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  les 
confondre  avec  les  Cathares  feâateurs 
de  Novat , & qui  étoient  d’une  opinion 
differente. 

Plufieurs  Hérétiques  ont  fuivi  l’er- 
reur  de  Mânes  au  fujet  des  Sacremens. 
Les  Archontiques  les  ont  tous  rejettés; 
d’autres  en  ont  diminué  le  nombre. 
Luther  a enfeigné  , qu’il  n’y  avoit  que 
trois  Sacremens , qui  étoient  le  Baptê- 
me , l’Euchariftie  , & la  Pénitence. 
Quelques-uns  de  fes  difciples  n’en  ont 
admis  que  deux,  fçavoir  , le  Baptême, 
& la  Cène , ce  qui  fit  appeller  les  Lu- 
thenens  Btjfacramemaux.  Zuingle  Ltb. 
de  veri  & falfi  relifione  , Cap.  de 
Maerimonio  , n’appelte  Sacrement  que 
le  Baptême  , la  Cène  , & le  Mariage. 
Philippe  Melanûhon  en  admet  quatre, 
le  Baptême , la  Cène  , la  Pénitence , & 
l’Ordre.  Il  y a quelques-uns  de  fes  dif. 
ciples  qui  n’ont  rejetté  que  le  Mariage. 
Calvin  établit  d’abord , qu’il  n’y  a que 
M m ij 
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deux  Sacramem  qu’il  apjielle  le  B rptéme 
Si  la  Cène , ainfi  qu’il  s’cxpiitne  Lib.  4. 
Jnfiituuoiium,  C^p.  id.^.i  9Î  mais.au  Cliap. 
19.  SeHion  }i.  il  ‘ajoute  le  Sacrement 
de  l'Ordre  aux  deux  premiers  , dedans 
le  Chap.  14.  Seüton  10.  il  déclare  que 
s’il  a dit  ailleurs  qu’il  n’y  avoit  que 
deux  Sacremens  le  Baptême  , & la  Cène, 
il  entend  qu’il  n’y  a que  deux  Sacre- 
mens  nècciraires  a tous  les  Fidèles  en 
général  , mais  qu'il  regarde  l’Ordre 
comme  un  Sacrement  de  Jefus-Chtift 
pour  former  les  Miniftres.  Ces  diffé- 
rences d'exprelfions  ont  partagé  les  Cal- 
viniftes  : les  uns  n’ont  admis  que  deux 
Sacremens  : les  autres  admettent  le 
troifiéme. 

Ç>.UATRIE'ME  ERREUR. 

La  quatrième  erreur  à laquelle  Manès 
a donne  iiaiirance , a été  d’avoir  enfeigné 
que  l’on  n’etoit  pas  tenu  d'obéït  aux 
Puilfances.  Cette  erreur  n’avoit  d’autre 
fondement  que  l’amour  de  l’indepen- 
dance,  dans  laquelle  il  avoit  delTein  de 
vivre.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  fourni  les 
preuves  de  fen  erreur.  Il  y a même  lieu 
de  croire , qu’il  n’a  enfeigné  cette  mau- 
vaife  Doûtine  que  lotfqu’il  fut  recher- 
ché par  le  Roi  de  Perfe  , qui  avoit  def- 
fein  de  le  faire  périr , ainli  que  l’on  verra 
ci-deffbus.  Car  Manès  étoit  d’un  efprit 
trop  fuperbe , & aimoit  trop  à domi- 
ner fur  les  autres,  pour  difpenfer  les 
fujets  de  l’obéifTance  dûc  à leurs  Souve- 
rains , & les  inferieurs  de  celle  qu’ils 
doivent  à leurs  Chefs.  On  prétend  mê- 
me qu'il  dominoit  en  Tyran  fur  les  Ec- 
clefiaffiques  de  Ton  diffriâ.  Il  ne  com. 
mença  à parler  ainli , que  lorfqu’il  fut 
contraint  de  chercher  un  azile  par  fa 
fuite.  Il  agilToit  en  hypocrite , & feignoit 
de  vouloir  imiter  l’exemple  de  Jefus- 
Chrill , qui  ne  mettoit  aucune  différen- 
ce entre  lui  & lès  Difciples,  & qid  leur 
difok  fans  celTc  qu’il  ctoit  venu  pour 
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fervir  les  autre',  bien  loin  d’exiger  qu’on 
lefet.vît. 

Ces  paroles  *’e  Jefus-Chrift  ntffe  rap- 
portent qu’a  l’humilité.  Le  Fils  de  Dieu 
n’a  parlé  ainli  que  pour  montrer  l’a. 
néantilTement,  auquel  fa  mifericorde  l’a 
fournis  pour  notre  lalut,  mais  il  n’a  pas 
prétendu  en  faite  une  Loi,  pour  ôter  aux 
Puilfances  le  droit  qu’elles  ont  fur  leurs 
Sujets.  Il  a ordonné  de  rendre  à Céfac 
les  droits  qui  lui  appartiennent , & de 
rendre  à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu. 

Saint  Paul  ( aux  Romains  chap.  i j . ) 
dit , tome  pmjfance  e(l  itetblie  de  Dieu  , 

& fui  re0e  4 cette  Pmjftnce,  refi/le  4 Dieu. 
Et  Saint  Pierre  dant  fa  première  Epitre 
chap.  i.  ordonne  aux  inferieurs  de  rendre 
obtijpince  , non-feulement  aux  Supérieurs 
fui  font  bons , mais  même  à ceux  fui  font  ru- 
des  & fâcheux.  Cette  obéïlfance  eft  lï  re- 
commandée dans  notre  Religion  que 
Jefus-Chtift  l’a  foutenuc  par  Ion  exem- 
ple,6<  l’a  enfeignée  pat  fa  Doârine.  Les 
Apôtres  ont  montré  par  leur  conduite 
que  l'Etat  Ecclefiaftique  étoit  fournis  k 
l’autorité  du  Prince  , avec  la  même  dé- 
pendance que  le  font  les  Laïques.  Ils  ont 
refpeûé  les  Princes  Payens.ont  prié  pour 
eux  , & ont  prêché  aux  peuples  qu’ils 
leur  dévoient  l’obéilfance.  Les  plus 
Saints  Pontifes  ont  tenu  la  même  con- 
duite , & jamais  aucun  Pape  n’a  pû  dif. 
penfer  les  Sujets  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  ont  prêté  à leur  Prince,  ce  Prin- 
ce devint-il  Tyran  & infidèle.  Ce  font 
les  Loix  fondamenules  de  la  Religion 
Chrétienne , & les  Catholiques  les  ont 
toujours  regardées  comme  inviolables. 
On  peut  confulter  la  delfus  les  Cano- 
niftes , & en  particulier  Gerfon.  yopee, 
encore  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane 
par  M.  Piton,  M.Talon  dans  fon  livre  de 
l’autorité  des  Rois , & le  dilcours  de  M. 
Daguelfeau  pour  la  condamiution  du  li- 
vre des  maximes  des  Saints. 

L’eiieui  des  Manichéens  qui  détrujx 
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l’autonic  des  PuilTances,  a été  renouveU 
lée  fous  un  aurre  titre  par  les  V au  dois  , 
,par  Jean  Wiclef  , par  Jean  Hus , & par 
les  ItiJépendans.  Tous  ces  Hérétiques 
enfeigné  ent  que  les  Puillances  Ecclé- 
lîilliques  perdoient  leur  Jurifdiûlon  , 
les  Puilfances  Laïques  leur  autorité , & 
les  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  & 
de  confacrer,  Ipriqu’ils  étoient  en  état  de 
péché  de  mortel.  Ils  donnoientpour  rai- 
îbn , <jut  toute  fuijfance  vient  de  Dieu , 
ainli  que  le  dit  Saint  Paul  ; que  Dieu 
ne  communique  pas  fapuillance  aux  im- 
pies , & par-là  qu’il  en  dépoiiille  les 
Souverains  ,■  & les  Miniftres  Ecclénafli- 
ques,  quand  ils  font  dans  le  péché. 

Ce  raifonnementeft  abfolument  faux 
& contraire  à ce  que  Jefus-Chrift  a en- 
feigné.  Le  Fils  de  Dieu  démontre  que 
les  Puilfances  Laïques  confervoient  leur 
autorité  dans  quelque  état  qu’elles  fuf- 
fent,  quand  il  a dit  d’obéir  à Céfar  , quoi- 
que Payen.  Il  l’a  confirmé  en  termes  ex- 
prcs.lorfqu’ila  reponduàPilatejVowrn’ijw- 
r/f  ?.  fur  moi  aucun  pouvoir,  Ji  vous  ne  le  teniet. 
du  Ciel.  Saint  Je.tn  chap.  19.  pat- là  il  a 
reconnu  que  quoique  Pilate  abuiàt  de 
fa  puflfince,  il  étoit  néceflàire  de  lui 
obéît,  parce  qu’il  latcnoit  de  Céfar,  & 
Céiàrla  tenoitdu  Seij'neur. 

Il  a défigné  la  meme  continuation 
de  pouvoir  dans  les  Miniftres  prévarica- 
teurs , quand  il  a dit  Math.  chap.  15.// 
viendra  un  temps  ou  les  Scribes  Cr  les  Phari- 
pens  [iront  a[pi  fur  la  chaire  de  Mojfe  s obeif- 
Jis.  a leur  DMrine , & n'imitez,  pas  leur  con- 
duite.  Ces  Scribes  6c  ces  Pharifiens  défi- 
gnoîent  les  Miniftres  Eccléfiaftiques,  qui 
exerçoient  leur  pouvoir  & leur  Jurif- 
diclioii  en  état  de  péché,  Jefus-Chrift 
ne  les  dépouille  ni  de  leur  pouvoir, .ni 
de  leur  Junfdiélion,  puifqu’il  ordonne 
aiïx  Fidèles  de  leur  obéïr.’Ainfi  il  eft  hé- 
rétique d’avancer  que  les  Puillances  tant 
Séculières  qu’Eccléfiaftiques  , perdent 
leur  autorité , dès  quelles  cclfent  d’être 
en  état  de  grâce. 
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Le  Concile  de  Confiance  tenu  en 
141 4.,  fous  Jean  X X 1 1 1.  Pape  , con- 
damne ces  deux  propofitions , qui  Ibnt 
la  quatrième  6c  la  cinquième  de  Wiclef 
& de  Jean  Hus.  .j  Un  Evêque  ,ouun 
» Prêtre  en  péché  mortél  n’ordonne 
» point,  ne  fait  point  de  Sacrement,  ne 
» confacre  point , & ne  baptife  point. 

» Tout  Seigneur  Laïque,  tout  Pré- 
» lat , tout  Evêque  , tant  qu’il  eft  en  pé- 
U ché  mortel , n’a  aucun  pouvoir. 

Le  Concile  de  1 terne  Seff.  7.  des  Sa- 
cremens  en  général , a confirmé  la  con- 
damnation de  ces  Propofitions.  yopex. 
Juft.  Pont.  ^utjl.  I.  Can.  i.  mtdti  facula- 
rium.  Can.  pgnificafii , & Can.  Chri/lus. 

CINQUIE'ME  ERREUR. 

La  cinquième  erreur  qui  eft  propre 
à Mânes , eft  d’avoir  enleigné  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  aucune  guerre  permife  , 
& légitime  , Si  qu’il  étoit  défendu  aux 
Princes  de  la  faire. 

Les  Manichéens  qui  tenoient  leurs 
principes  deManés,donnoient  pour  preu- 
ve de  leur  opinion  des  textes  de  l’Ecritu- 
re Sainte.  Ils  appottoient  fur  tout  les 
paroles  de  David  Pf.  67.  dijftpex.  les 
Nations  tjut  veulent  la  guerre.  Ils  confir- 
moient  ces  paroles  par  celles  de  JefuSr 
Chrift  marquées  en  faint  Mathieu  chap. 
f . Si  quehju'un  vous  frappe  fur  la  joue  droite, 
prefentex.  Isu  la  gauche.  De-là  ils  con- 
cluuient  que  c’etoit  contre  la  perfeûion 
Chrétienne,  & contre  le  précepte  de 
l’Evangile  , de  faire  la  guerre  , pour 
quelque  caufe  que  ce  fût. 

A cela  on  répond  que  quand  le  Pro- 
phète a dit  au  Seigneur  , uifripex.  les  Na- 
tions ^ui  veulent  la  guerre , il  a parlé  de 
ceux  qui  la  veulent  injuftement , & c’eft 
dans  cette  vûc  qu’il  appelle  ces  Nations 
qui  étoient  idolâtres,  des  bêtes  fauvages  ijui 
s'appuyent  fur  des  Lances , & qui  ni  font  que  . 
sle  foibles  rufeaux , c’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  dans  le  verfet  j i.  qui  précédé  celui 
M m iij 
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que  les  Manichéens  citent.  Bien  loin  que 
Dieu  ait  défendu  la  guerre,  il  confie  par 
plufîeurs  textes  du  vieux  Teftament  qu'il 
l’a  ordonnée  aux  Ifràëlites  contre  les 
Idolâtres  , & qu’il  a réglé  par  Moïfe  la 
dillribution  des  foldacs  qui  dévoient 
combattre.  i6. 

lia  repris  Saiil  de  n’avoir  pas  donné 
la  mort  au  Prince , Roi  des  Amalecites  , 
après  avoir  défait  Ion  Armée,  hv.  i.  des 
Xoischap,  15.  Toutes  les  pages  du  vieux 
Teftament  font  remplies  de  ces  exem- 
pics  ; on  n’a  qu’à  les  examiner. 

Les  difciples  de  Mânes  ont  ajouté  de 
nouvelles  erreurs  à celles  de  leur  maî- 
tre, ainfi  que  l’on  peut  voir  à leur  article. 
Us  ne  veulent  pas  recevoir  les  exemples 
rapportés  dans  le  vieux  Teftament,  par- 
ce qu’ils  en  regardent  tous  les  Livres 
comme  apocriphes  , & ajoutent  que 
tout  ce  qui  y eft  marqué  d’auftere , a 
été  ordonné  & produit  par  le  mauvais 
Dieu , qui  eft  le  principe  de  tout  le  mal. 
M ais  fi  tout  ce  qui  eft  dans  le  vieux  Tef- 
tamenr  vient  du  mauvais  Dieu  ; pour- 
quoi autorifer  leur  erreur  par  les  paro- 
les  du  Prophète,  qui  font  inférées  dans 
un  des  livres  du  vieux  Teftament. 

Quant  aux  paroles  de  Jefus-Chrift  qui 
exhorte  à prélenter  la  jolie  gauche  à celui 
qui  nous  a frappé  fur  la  droite,  tous 
les  faints  Interprètes  conviennent  qu’el- 
les ne  doivent  être  entendues  que  conn- 
me  un  confeil , 8c  non  pas  comme  un 
précepte.  Saint  Jean-Baptifte  infpiré  du 
Ciel,  & précurfeur  de  Jefus-Chrift, 
pour  annoncer  fa  Loi  & fa  venue  , a 
approuvé  le  pouvoir  de  faire  la  guerre , 
ainfi  qu'on  le  peut  voir  dans  le  troifié- 
me  chapitre  de  l’Evangile  félon  faint 
Luc,  verfit  14.  Des  Soldcits  édifiés  de  la 
prédication  de  faint  Jean-Baptifte,  l’in- 
terrogf  nt  fur  ce  eju’iis  ont  k f.iire  ponr  être 
Juuvcs.  Jean-Baptifte  ne  leur  dit  pas  de 
quitter  les  armes  ; il  leur  prefetit  fim- 
plement  la  conduite  qu’ils  ont  à tenir 
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pour  ne  pas  pécher  dans  leur  exercice  : 
n'ufeK,  point , leur  dit-il , de  tnolence , ni  de 
fruude  envers  perfonne  , & contenteX.-vout  ' 
de  votre  paye.  Par- là  il  approuve  la 
guerre  aux  conditions  que  le  foldat  fera 
content  de  fa  folde  , fans  porter  au  pro. 
chain  d’autre  préjudice  que  celui  qui  eft 
attaché  au  fort  des  armes. 

L’Eglife  de  tout  tcmfs  autorife  les 
guerres,  foit  par  la  demande  cm’elle  a 
faite  aux  Princes  Chrétiens  de  foutenir 
fa  Foi  ôc  fes  droits  par  la  force  de  leurs 
armes , foit  par  la  bénédiélion  que  cha- 
que Eglife  Nationale  eft  en  ufage  de 
donner  aux  étendarts  & aux  armes  de 
fes  Princes , foit  par  les  guerres  des  Croi- 
fades  contre  les  Infidèles. 

Le  droit  Canon  approuve  en  plufieurs 
endroits  les  guerres  légitimes,  f^oyei.  le 
Canon  jHflum  14.  ejuejf.  1.  Can.  fiemma , 
& plnfi  Mrs  antres. 

Luther  a adopté  une  partie  de  l’er- 
reur des  Manichéens  au  fiijet  de  pou- 
voir de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens  ; 
mais  non  pas  au  ’T urc , parce  que  Dieu 
avoit  établi  cet  Infidèle  pour  punir  les 
péchés  des  Chrétiens , & que  faire  la 
guerre  au  Turc,  c’étoit  vouloir  s’oppo- 
fer  à la  volonté  de  Dieu , qui  a voulu 
nous  humilier.  Ce  raifonnement  de  Lu- 
ther eft  autant  ridicule , qu’il  eft  extra- 
vagant. Si  la  guerre  eft  défendue , elle 
doit  fans  doute  l’être  bien  plus  entre 
ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens, 
& qui  doivent  fe  regarder  comme  frè- 
res, qu’entre  ceux  qui  n’ont  tien  de  com- 
mun dans  la  Foi  qu’ils  profeflent.  La 
laifon  qu’il  donne  pour  foutenir  fon 
erreur  n’eft  pas  moins  infuffifante  ; car  fi 
elle  a lieu , Dieu  veut  donc  d’une  volon- 
té abfoluc  faire  un  mal  des  plus  grands, 
pour  en  punir  un  moindre.  Il  veut  dé. 
truire  fit  Foi , établir  l’infidélité , auto- 
rilêr  la  profanation  de  fes  Temples , de 
fon  Tabernacle  , du  Corps  & du  Sang 
de  fon  divin  Fils , dans  la  vue  d’hu- 
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miliec  les  Chrctiers  qui  ont  ptcvariqui 
dans  leur  Religion.  Sonc-ce-ta  des  (en- 
timcns  que  l'horame  raifonnablc  puilfe 
attribuer  a Dieu  ? Il  peut  être  vérita- 
ble que  Dieu  ait  permis  que  le  Turc  fe 
foit  emparé  des  terres  qu’il  pofTede,  afin 
* de  punit  les  péchés  d’un  Peuple  per. 
verti  dans  les  mœurs;  mais  il  y a de  l’im- 
piété à croire  que  Dieu  trouve  mauvais 
que  l’on  falTe  la  guerre  à l’Infidéle,  pour 
retirer  de  fa  puilTance  ce  qu’il  a ufurpé 
fur  les  Chrétiens  ; fur  tout  quand  on 
fait  cette  guerre  , dans  la  vue  d’y  réta- 
blit la  For  Chrétienne. 

Dieu  qui  régnoit  fur  les  Juifs , étoit 
fans  doute  le  même  Dieu  que  celui  qui 
régné  fut  les  Chrétiens.  C’eft  pourtant 
çe  même  Dieu  qui  approuve  Iji  guerre 
contre  les  Infidèles  , & qui  l’ordonne 
aux  Juifs  contre  les  Philiftins , & fur 
tout  contre  les  Peuples  de  Chanaan 
qu'il  leur  commande  d’exterminer  fans 
reletve.  Chap,  ^^.des  Nombres,  verfet  j i. 
& Us  fu  'ru4ns. 

(Eeolampade  de  la  feâe  des  Lu- 
thériens combattit  entièrement  le  fen- 
timent  de  Luther  . & enfeigna  que  la 
guerre  que  les  Ifraclites  avoient  faite  aux 
Idolâtres  étoit  juRe,  parce  que  Dieu 
l’avoit  ordonnée  ; mais  il  ajoutoit  qU’il 
n’étoitplus  permis  de  la  faire,  quelque 
prétexte  que  l’on  pût  alléguer , parce 
que  Jefus-Chrift  l’avoit  défendu.  11 
autorilbit  Ton  erreur  par  les  paroles  du 
Fils  de  Dieu , qui  dit  en  faim  Jean  clup. 
1 0,  ie  fuis  venu  afin  efue  mes  duaitles  ayent 
la  vie  , & quelles  l'ayent  plus  abondam- 
ment. De-la  il  concluoit  que  Jefus-Chtift 
ayant  repréfênté  (à  venue,  comme  une 
caufe  d'une  plus  grande  vie , il  falloit 
que  la  guerre  fût  abfolument  défendue. 
Cette  interprétation  d'CEeolampade  e(l 
tout  à f:ût  étrangér^u  texte.  La  le  Sei- 
gneur parle  contre  les  Hérétiques  \ Sc 
contre  les  Pafteurs  mercenaires  , qu’il 
regarde  comme  des  voleurs,  qui  per- 
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dent  les  âmes  fie  leur  donnent  la  mort 
par  -le  pâturage  empoUbnné  de  leur 
mauvaile  Doélrine;  enfuite  il  ajoute  que 
pour  lui  il  eft  le  bon  Pafteur,  qui  vient 
donner  plus  abondamment  lavie,puif- 
qu’il  vient  donner  fon  Sang  pour  les  ren- 
dre dignes  de  la  vie  éternelle.  Tout  cela 
ne  fçauroit  détruire  le  pouvoir  de  faire 
la  guerre,  quand  elle  eft  légitime. 

SIXIE’ME  ERREUR. 

On  attribue  encore  à Mânes  d’avoir 
enfeigné  que  Jean-Baptifte,  Jeremie, 
fie  plufieuis  faints  Patriarches , fie  Juftes 
de  l’ancienne  Loi,  étoient  damnés,  par- 
ce qu’ils  avoient  eu  quelque  défiance  de 
ce  que  Dieu  leur  avoir  fait  annoncer. 
Cette  erreur  eft  trop  impie  fie  trop  grof- 
fiére,pour  qu’elle  puiffe  trouver  lieu  dans 
un  elprit  fenfé.  11  l’a  avancée  fans  au- 
cune preuve,  fie  nous  n’avons  befoin  que 
de  la  Foi  de  l’Eglife  , 5c  du  témoignage 
que  l'Evangile  porte  en  faveur  de  ces 
Juftes , pour  détruire  l’impie  fentiment 
de  Mânes  fur  cet  article. 

Les  maximes , fie  les  mœurs  de  Ma. 
nés,  fie  des  Manichéens , n’étoient  pas 
moins  exécrables  que  leurs  dogmes.  Mi- 
nés écrit  une  lettre  rapportée  pat  faint 
'Epiphane , par  laquelle  il  fe  dit  Apôtrb’ 
fie  Saint  Efprit , envoyé  de  Dieu  , afin  de 
diffiperl’erreur.fie  d’introduire  la  vérité. 
Il  regardoit  ceux  de  fa  feéle  çomme  les 
(èuls  Ptédeftinés , fie  il  vouloir  que  l’oti 
refulàt  l’aumone  aux  autres  ’ comUte 
damnés.  ' . ->  j i i 

Les  Manichéens  avoient  divift  leilr 
feûe  en  deux  Ordres  , en  Elûs  ^ fie  en 
Auditeurs.  LesElûs  étoient  les  Éccléfiaf- 
tiques,  fieles  Auditeurs  étoiéntles  Laï- 
ques. Parmi  les  Elûs,  il  y en  avpit  encore 
de  differentes  clalTes.  La  pi’emleré'clallè 
étoit  formée  dé  douzeApètrés,‘fie’ces  i a. 
’feuls  avoient 'droit  de  “portét  ie  nbm  de 
Maîtres.  Outre  ces  douze , on  en  élifoit 
un  treixiéme  qu’ils  appelloicnt  le  Pape. 
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La  fcconde  Claffe.  étoit  compofée  des 
Evêques  au  nombre  de  foixante-douze  , 
& ces  Evêques  ne  pouvoitnt  être  élûs 
que  par  les  douze  Apôtres.  La  troilîcme 
Cl.illc  dont  le  nombre  n'étoit  point  fi- 
xé , croit  celle  des  Prêtres  , & Diacres 
qui  n’etoient  élûs  que  par  les  Evêques. 

Ces  Elus  de  quelque  Clalfe  qu’ils  fuf- 
fent,  s’appelloient  Caihatiftes,  c’eft-à- 
dire  , fars,  6c  Machar.iens  , c’eft- à-dire, 
h:ureifx.  Ils  n’avoient  pas  la  liberté 
d’exercer  l’Agriculture  , ni  de  cueillir 
aucun  fruit.  Ils  firent  ce  Reglement, 
parce  qu’ils  croyoient  que  Dieu  étoit 
comme  l’ame  du  monde,  pour  tout  ce 
qui  n’avoit  aucui)c  tache  Je  crime , & 
que  quand  on  coupoit  un  fruit , oncou- 
poit  une  partie  de  l’ame  de  Dieu.  Mais 
comme  les  Manichéens  élûs  vouloient 
avoir  le  plaifir  de  manger  de  toutes  for- 
tes de  fruits , ils  avoient  trouvé  un  ex- 
pédient pour  n’en  être  pas  privés.  Pour 
cela  ils  permettoient  aux  Auditeurs , ou 
Laïques  , de  cueillir  les  fruits  , & de  les 
porter  aux  Elûs  -,  alors  Dieu  pardonnoit 
aux  Laïques  l’homicide  qu  ils  avoient 
commis  , parce  qu’ils  n’avoient  détaché 
que  quelques  portions  de  la  iiibûance 
'de  DicUr  unies  à l’arbre  par  le  fruit, 
& ne  les  avoient  tirées  d'un  lieu  oui 
n’étoit  pas  honorable , que  pour  les  pla- 
cer dans  un  lieu  faim  6c  gracieux  , en  les 
plaint  dans  le  corps  des  Elûs.  On  ne 
fçauroit  fe  déterminer  à croire  que  tou- 
tes ces  extravagances  ioient  forties  des 
Manichéens,  fi  Saint  Augullin,  qui  ayoit 
été  de  leur  feûe  avant  fa  converfion  , 
ne  nous  en  faifoit  le  détail  dans  fon 
JLivrt  dcî  Hirifits.  . 

. La  corruption  des  moeurs  étoit  ppr- 
„téc  au;t  dertiiei;s  excès  parmi  les  Maqi- 
cheens.  Tout  ce  qtt’rl  y a de  plus, impur 
, ,^eur  étoit  permis , pourvû  que  la  géii^- 
raiioniie  uitvjt  pas  de  leurs  cumVnerces 
infâmes.  Saint  Leon  qui  allèmbla  le 
Concile  de  Rome  contre  les  Manichéens 
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l’an  444.  yexpofe  dans  fon  cinquième 
Sermon  qui  eft  fur  le  jeûne  , que  ces 
Hérétiques  s’allcmbloient  fecrettement , 
6c  qu’au  lieu  de  faims  Myfteres  ils  exet- 
çoient  des  cérémonies  diaboliques  , & 
liiivies  de  tant  d’horribles  turpitudes,que  , 
la  modefiie  ne  fçauroit  permettre  de  les 
raconter.Ce  fut  ce  libre  exercice  des  paC 
fiens  les  plus  criminelles  qui  augmenta 
confuiérwlement  la  lêéle  des  Mani- 
chéens, & qui  y attira  dans  la  fuite  S.Au- 
guftin,  lequel  avant  fa  converfion  met- 
toit  toute  fa  gloire  dans  le  crime. 

L’Auteur  de  tant  d’abominations  ne 
pouvoit  finir  les  jours,  fans  porter  la  pei- 
ne de  les  crimes.  Manès  qui  s’étoit  don- 
né pour  Prophète  , eut  la  témérité  d’a- 
vancer’qu’il  avoit  le  don  de  guérir  les 
• malades.  Il  promit  au  Roi  de  Perfe  la 
guérifon  de  Ion  fils  attaqué  d’une  mala- 
die dangéreufe.Le  Roi  à la  petfuafion  de 
Manès  clialTà  tous  les  Médecins , 6c  lui 
confia  Ion  fils;  mais  l'ait  magique  de 
l'impolleur  fut  fans  aucun  fuccés , & 
l’enfant  mourut  quelques  jours  après. 
Le  Roi  de  Perfe  irrité  de  cette  mort  fit 
cmprifonncr  le  meurtrier  , qui  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  fauver,  prit  la  fui- 
te. Le  Roi  le  fit  pourfuivre , & on  le 
faifit  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins  ; 
il  fut  écorché  tout  vif,  & enfuite  ex- 
pofé  aux  infeétes.  On  garde  encore  là 
peau  en  Perfe,  à peu  près  comme  on  gar- 
de un  Outre,  & pour  cet  effet  on  l’a  rem- 
plie de  pailles.  Ainfi  mourut  avec  infa- 
mie ce  uiperbe' Héréfiarque,  qui  avoit 
deshonoré  Dieu  avec  tant  d’éclat,  6c 
ayoit  féduit  le  peuple  avec  tant  d’artifice, 
Archelaüs  , Eveque  dans  la  Mefopo- 
tamie  avoit  difputé  avec  Manès  dans  la 
' Ville  de  Cafehara,  & l’avoit  confondu 
'en  prélènce  d’un  Philofophe , d’un  Me- 
'dccin  , Sc  d'un  Gnimmairien  Sophille  , 
tous  trois  idolâtres  6c  commispar  les 
Payens  pour  être  Juges  dans  la  difpute. 
Tous  les  Evêques  Catholiques  de  Perle 
prononcèrent 
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prononcèrent  anathème  contre  Manès  ; 
te  contre  fes  Difciples  j fes  erreurs  ont 
été  condamnées , ou  avant  ,‘ou  après  loi 
par  les  Conciles  qui  ont  été  tenus  con. 
tre  les  Hérétiques , qui  ont  enfeigné  les 
mêmes  impiétés.Mais  onne  troqve  point 
de  Concile  tenu  exprès  contre  les  Ma- 
nichéens qui  foit  plus  ancien  que  ce- 
lui de  Rome  fous  le  Pape  Leon  en  4^. 

Quelques  Hifloriens  rapportent,  que 
le  Pape  Anadafe  avoir  écrit  deux  Lettres 
contre  les  Manichéens  ; mais  on  doute 
n les  Lettres  qu’on  lui  attribûc  , font 
de  lui.  Il  paroit  cependant  très-proba- 
ble que  le  Concile  de  Gangre  dans  l’A- 
fie  mineure  , tenu  fous  le  Pape  Sylvef- 
tre  en  ) 14.  contre  Eudhate  Evêque  de 
Sebafte  , a prétendu  condamner  les  er- 
reurs des  Manichéens , qui  font  pref- 
que  toutes  énoncées  dans  les  vingt  Cha- 
pitres de  ce  Concile.  Ce  fentiment  pa- 
toît  conforme  à celui  de  Gratien  eLf- 
tinS.  ) I , 

n n’y  a point  d'Hérélïe  contre  laquelle 
on  trouve  tant  d’Ectivains  , que  con- 
tre celle  des  Manichéens  ; mais  les  prin- 
cipaux font  (âint  Epiphane,  Uref.  66. 
Sc  làint  Augudin  dans  l'ouvrage  qu’il  a 
fait  contre  ces  Hérétiques.  < 
OnpeutvoirdansBaton.ast.  177. n.  14. 
quels  font  tous  les  autres  Ecrivaiiu,  qui 
ont  combattu  les  Manichéens. 

Plufieurs  grands  Empereurs  ont  fait 
des  Edits  contre  ces  Hérétiques.  Dio- 
clétien , quoique  Payen , ordonna  en 
187.  au  Proconfiil  d’Afrique , de  faire 
brûler  les  Manichéens  , Sc  leurs  livres. 
En  J71.  Valentinien  les  fit  challet  de 
tout  l’Empire.  Gratien,  Empereur,  dé- 
fendit leurs  Aflemblées  en|377.Theo. 
dofe  le  Grand  en  ;Si.  les  fit  bannit  de 
toutes  les  terres  de  l’Empire.  LesCartha- 
ginois  les  challèrent  de  leur  pays  en 
4x0.  L’Empereur  Valentinien  les  ht  pu- 
nir comme  facrilegesen  444.  Huneric 
Vandale  les  fit  brûler  en  Afrique  en 
47f- 
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Les  erreurs  des  Manichéens  fe  répan- 
dirent dans  l’Afrique,  darrs  l'Italie,  Sc 
dans  la  France.  Leur  Hétéfie  fut  prefque 
détruite  dans  le  cinquième  fiécle  , mais 
elle  reparut  dans  le  onzième  par  les 
intrigues  d’un  certain  Héribert,  Clerc 
delà  Ville  d’Orléans,  Sc  parcelles  de 
Lifoius , l’un  Sc  l’autre  d’une  profonde 
érudition  , de  la  plus  haute  noblefle  , 
Sc  très-accrédités  auprès  de  Robert  Roi 
de  France.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  eft 
que  ces  deux  grands  hommes  fe  laiflè- 
retu  entraîner  a l’erreur  pat  une  femme, 
qui  étoit  venue  d’Italie  en  Francepour 
y introduire  l’Héréfie.  Mais  Robert  Roi 
très-pieux  fit  ailèmbler  un  Concile  à Or- 
léans en  1 0 1 7.  Héribert  Sc  Lifbius  fu- 
rent cités  pour  rendre  compte  de  leur 
Foi,  & comme  ils  perfillérent  dans  l’er- 
reur , on  les  condamna  au  feu  avec  ceux 
de  leur  {e(ke.  ynix.  li.Jeffsu  le  S.  chup. 
dn  ).  liv.  de  FHilloire  de  Glab.  de 
Cluni.  C’eft  l’Auteur  le  plus  certain , 
puifqu’il  raconte  les  firits  dont  il  a été 
témoin.  Baron,  le  cite  <w.  1017.  ».  i. 
Le  fait  eft  rappotté  dans  leCoocile  d’Or- 
leans  de  la  même  année. 

FABLES  DE  M A NE’S, 
Primibice  Fablc 
* Snr  la  tremblemtns  de  Terre. 

Saint  Epiphane  rapporte  que  Mânes 
pour  expliquer  les  rremblemens  de 
Terre , débitoit  qu’un  Géant  d’une  tailla 
extraordinaire  portoit  le  monde  fur  une 
de  fes  épaules , mais  que  comme  ce  Por. 
te-faix  étoit  fatigué  nat  la  pelânteur  de 
ce  poids , il  étoit  obligé  de  trente  ans 
en  trente  ans  à le  changer  d'une  épau- 
le à l’autre , & que  ce  remuement  cau- 
foit  les  tremblemens  de  Terre.  Saint 
Epiphane  cite  le  quatorzième  Chapitre 
de  Saint  Math,  pour  montrer  que  Dieu 
petmeties  tremblemens  de  terre , com- 
me il  permet  la  faim  & la  pefte  pou{ 
N n 
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punir  les  pécheurs,  ycycx.  Saint  Epiph. 

néréf.  66. 

DEUXIE’ME  FABLE 
DS  Mane’s, 

_ Sur  les  nuées  ^ptr  les  pluyes , fur  U pijle  , 
& fur  la  mort. 

Manès  fÎTppofe  qu’il  y a dans  le  Fir- 
mament une  Vierge  trés-belie  , très- 
polie,  tics-care(Tante  qui  tâche  d'atti- 
rer par  fes  attraits  les  PiiifTances  que 
l'Erptît  vivant  a appellées  au  Fir- 
mament , parcequ’ellcs  ont  été  atta- 
chées à fa  croix.  Que  cette  Vierge  fe 
préfente  aux  hommes  fous  la  ngure 
d’une  très-belle  femme , Sc  aux  femmes 
fous  celle  d’un  jeune  homme  très-beau, 
& bien- fait  j qu’elle  les  enflamme  ex- 
traordinairement d’amour  pour  elle, 
dès  qu'elles  l’ont  vûèj  qu’avec  tous  les 
charmes , ell(e  les  oblige  à courir  après 
elle  pour  la  polTeder , mais  que  ne  pou- 
vatu  l’atteindre  , elles  forcent  d’elles- 
mémes  , & font  dévorées  du  feu  de 
leur  amour,  lorfqu’elles  l’ont  perdue  cfc 
vue.  Alors  la  grande  Puilfancc  en  ce 
courroux  fait  forttr  des  nuages  de  fon 
fein,pour  remplir  le  monde tm  ténèbres. 
Que  quand  la  Puillânce  eft  accablée  de 
lalTitude  , elle  répand  une  fueur 
cauië  la  pluye.  Que  fi’ la  Puifiance  appel- 
lée  A/ç^rfê  lailfe  prendre  aux  attraits  de 
cette  Vierge ,&  qu’elle  ne  puilfe  la  )oni. 
dre , elle  envoyé  la  pelle  fur  toute  la 
terre  pour  perdre  les  hommes  ...  ce 
qui  elt  caufe  de  la  mort. 

TROISIE’ME  FABLE 
Sur  la  TraHjmigration  des  ornes. 

Manès  prétend  d’abotd  que  Dieu 
pour  purger  l’ame , l’envoye  dans  le 
cotps  de  quelque  animal  ; dès  qu’elle  ‘ 
cft  fortie  de  celui  de  rhomme  ; Et  qu’il 
y a cinq  fortes  d’animaux , oft  eUe  eft 
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placée  félon  les  genres  de  fon  péché. 
Si  l’homme  par  exemple  a tué  un  Oi- 
feau , il  deviendra  Oïlêau  , de  même 
s’il  a tué  un  rat,  il  fera  changé  en  rat  ; 
s’il  a été  tiche , il  paffera  dans  le  corps 
d’un  mendiant  pour  demander  l’aumô- 
ne, & on  courra  d’un  endroit  en  un 
ancre  en  punition  éternelle  de  fon  in. 
humanité.  L’ame  de  celui  qui  fe  fait 
bâtir  une  niaifon  pour  lui  leul  , fera 
féparée  d’un  corps  pour  pafiêr  dans  tous 
les  autres.  Celui  qui  prend  le  bain , ref- 
ferre  lui-même  l'on  ame.  Celui  qui 
n’aura  pas  fait  depieufes  olFraudes  aux 
Elds-,  fera  puni  pendant  plufienrs  géné- 
rations , & paUêra  dans  les  corps  des 
Cachecumenes  , jnfqu’à  ce  qu’il  ait  fait 
quantité  de,  pcélens. 

Ce  font-l&  les  principales  Fables  que 
fâint  Epiphane  dit  avoir  extraites  du 
Livre  d’Archelaüs , qui  combattit  , & 
confondit  cet  Héréfiaique.  Vtryex,  les 
autres  Fables  dans  le  Livre  de  fàinc 
Epiphane  ( Hiref.  66  ) »«.  jz. 

hlANicHE’ENs  étoient  des  difei. 
pies  de  Manès  ; ils  ajoutèrent  beaucoup 
d'erreurs  à celles  de  leur  Maître , donc 
les  plus  connuc's  font 

1.  Que  le  monde  écoitde  toute  éter.' 
nité,  & par-là  tout  ce  qui  fubfille  , a 
toujours  été,  & n’a  que  changé  de  fa^ 
9011.  C’eft-là  le  fentiment  de  Spinofo,' 
Prateol. 

2.  Qu’Adam  avoic  été  créé  en  for- 
me de  bête. 

J.  Que  Jefus-Chrifi  étoit  le  Soleil; 
Theod.  Lw.  t hor.^fiti>sU. 

4..  Qu’il  ne  falloir  prier  Dieu  que 
debout  la  lace  tournée  vers  le  Soleil; 
Aug.  héref.  46. 

f.  Que  Jefus-Chrift  étoit  le  Serpent 
qui  trompa  Eve.  Epiph.  66.  Aug.  ^^.6. 

6.  Que  le  bon  principe  avoir  formé 
l’homme , Si  que  le  mauvais  en  avoit 
fait  le  corps.  Bar.  oh.  177. 

7.  Qu’il  y avoic  daiu  tous  les  hoiB> 
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nies  deux  âmes , l’une  bonne , & l’ai»  nets  , pourvâ  que  l'on  empêchât  Ia  gC' 
tre  mauraire.  Epiph.  Liv.  66.  Aug.  nération.  Aug.  hér.  ^6. 8c  Lib.  de  mtn- 
hir.  40.  bus  MuHichtorum. 

8.  Que  la  bonne  ame  de  l’homme  11.  Que  l'on  pouvoit  fuivre  toute 

êtoit  lie  la  même  nature  que  Dieu,  forte  de  figions  , poucvû  que  l’on  ado. 
Aug.  hér.  46,  rât  le  meme  Dieu.  -Epiph.  hér.  66. 

9.  Que  la  mauvaiié  ame  êtoit  la  Comme  on  ne  trouve  point  d’ancien 

concupilceiice.  Aug.  hcr.  ^6.  Ecrivain  qui  rapporte  toutes  les  erreur* 

I O.  Que  les  âmes  pallbient  d’un  des  Manichéens  , on  a cité  à chaque 
corps  à un  autre.  Aug.  nér.  ^6.  article  l’Hiftorien,  ou  le  faintPerequi 

I I . Que  les  bêtes  avoient  l'intelli-  en  a fait  mention.  On  verra  par  la 
gence  & la  raifon.  Aug.  hér.  ^6.  déduâion  de  tous  les  articles  que  Ma- 

] Z.  Que  les  plantes  avoient  du  fen-  nés  & lès  difciples  ont  été  les  auteurs  de 
timent  & de  la  douleur.  Aug.  46.  bien  d’autres  erreurs,  qui  fe  font  lenou- 

I J . Qu’il  n’y  avoit  ni  Refurteûion,  vellées  dans  tous  les  temps , & fur-  tout 

ni  Jugement.  Epiph.  66.  au  fnjet  de  l’autorité  Ecclefiaftique  ou 

14.  Que  le  culte  des  Saints  & de  féculiere, 

leurs  Reliques  étoit  idolâtrie.  Aug.  Lib.  Manifcstaires  feâe  d’Ana- 

10.  c»ntrd  Fau/lum.  baptiftes,  qui  outrés  de  ce  que  quel. 

15.  Que  la  célébration  de  la  Pâque,  ques.unsde  leurs  confrères  ( appellét 
8c  des  autres  Fêtes , n’étoit  que  fuper.  Clanculaires)  n’ofoient  publier  leur  doc. 
ftition.  Aug.  Lib.  ) i.  ctMrù  Fauftum.  trine  , prirent  le  nom  de  Manifellaires, 

1 6.  Qu'il  falloit  compofer  la  ma-  pareequ’ils  fe  difoient  hautement  Ana- 

tiere  du  facriiiee  avec  de  la  fatine,yfl»;«e  baptiftes.  Prat.  tit.  Maaifeftarii  & Gaut. 
virili  dfperfo.  Aug.  hér.  46.  1 6.fiéclt  de  fu  Chren.  Ch.  77. 

17.  Qu’il  falloie  empêcher  la  gêné.  Mansphelooi  s ,nom  que  l’on 

ration  , & que  le  Mariage  étoit  une  a donné  à quelques  Luthériens  de  la 
continuation  de  l’ouvrage  du  mauvais  ville  de  Mansfèld  dans  la  haute  Saxe , 
Dieu.  Aug.  Lib.  if.  comri  Faufium  , & parcequ’ils  s’éioient  élevés  du  tempf  du 
hér.  46.  George  Comte  de  Mansfèld  contre  les 

18.  Que  la  Virginité  étoit  impolE-  Melanélhoniens  , & autres  feûateur* 

ble , & condamname.  Aug.  de  monbus  de  Luther  , mais  qui  avoient  adoucf, 
Munichtmem.  Ca.p.  33’.  ou  abandonné  quelques-unes  defeser- 

1 9.  Que  c’étoit  un  crime  de  faire  reurs.  Prat.  tit  Manfpheldenfes  , 8c  Gaut. 

l'aumône , pareequ’en  confervant  la  vie  dans  faChronol.  1 6.  fîécle  , Ch.  57. 
de  l'homme , on  perpetuoit  la  matière  Mantacunes,  Chef  d’une  fec- 
qui  étoit  l’ouvrage  du  mauvais  Dieu,  te  d’ Arméniens,  yeyec.  Armenifks. 
Athan.  Epît.  ud  Solitariot  vudio  pofi  me-  Manws.Imposit'oires,  nom 
eiiumTheoà.  Lib.  hure.  Fabul.  Biion.  M.  que  les  rigides  Luthériens  donnèrent 
2.77.  X9-  détifion  à leurs  confrères  , qui 

10.  Que  toutd^endoit  dudeftin  ,qui  avoient  reçu  la  Confefhon  d’Aufbourg, 
rcndoittoutnéceirairc.  Prat.  h».  oû  l'impofition  des  mains  eft  regardee 

11.  Qu’il  falloit  s’afTembler  dans  la  comme  Sacrement.  Prateol  tit.  Manus. 
nuit  pour  les  prières  communes  , 8c  Itnpofiterii, 

«ifuite  les  lumières  éteintes  , fe  livrer  Marathoniens,  Moines  Ma- 
homme  8c  femme  à tous  les  défîrs  chu-  cedoniens.  Voyec.  Marathonivs. 
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Marat  II  oNiuï,  riche  gen- 
tilliomn;e  de  Conftaiitinople  , qui  éta- 
blie un  Moiiaflerc  à quelque  didance 
de  la  Ville,  & y profella  l’erreur  des 
Macédoniens  , dont  il  était  le  Prote- 
&eu(,f^oy!z  l'artifle  de  Maceûonius. 

Marc,  Philoi'ophe  Egyptien , 
contemporain,  & difciplc  de  Valentin, 
enfeignoit  les  memes  erreurs  que  fon 
Maître,  vers  l’an  1 50.  Toute  fa  doc- 
trine ne  fut  qu’un  tiflu  d’impiété  & 
de  turpitudes  , fous  le  titre  de  Prophé- 
ties , fie  de  Réforme  extérieure  des 
mœurs.  Son  erreur  particulière  étoit 
d’enfeigner  qu’il  y avoit  quatre  Dieux, 
fçavoir , l’InefFabilité  , le  Silence  , le 
Pere  , fie  la  Vérité  : Que  ces  quatre 
avoient  travaillé  à l’ouvrage  , fie  à la 
conduite  dumonde-,  Scc’eftàce  nombre 
qu’il  avoit  réduit  les  Eons  ouïes  Dieux 
prétendus  de  Valentin.  Il  ajoutoit  à 
cette  façon  d’enfeigner  que  chaque 
lettre  de  l’Alphabet  répondoit  à une 
différente  partie  de  l’homme , fie  que  de 
chaque  lettre  du  nom  de  chaque  parti- 
culier , dépendoit  le  fort  de  cet  homme. 

Il  s’ingéra  dans  les  fondions  du  Sa- 
cerdoce, fans  être  Prêtre  , fie  afin  de 
prouver  qu'il  étoit  le  fêul  revêtu  des 
pouvoirs  du  Sacerdoce  , il  ufoit  d'un 
Iccret  magique  pour  changer  en  fang 
l’eau  du  Calice , quand  il  célébroit  le  fa- 
crificeà  fa  façon.  Ce  Fanatique  qui  n’a- 
Yoit  d’autre  vûc  que  de  gagner  le  cœur 
des  femmes , leur  perfuada  qu’il  avoit  le 
pouvoir(de  la  parc  de  Dieu)de  leur  com- 
muniquer le  don  de  Prophétie , fie  celui 
des  miracles.  Mais  dès  qu’elles  avoient 
pris  parti  dans  fa  Sede  , il  leur  com- 
muniquoic  ces  prétendus  dons , & leur 
faifoT  opérer  certains  changemens  qu'il 
appel  loïc  AïirucUs  du  Stigntur.  Pour  cela 
il  préparoit  deuit  vafes , l’un  plus  petit 

Sue  l’autre  ; il  otdonnoit  à la  profelyte 
c mettre  dans  le  petit  vafe  la  liqueur 
rouge  od  kl  vin  qu’il  avoii  difpofé  : de 
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bénir  le  vafe , fie  de  \ erfêr  de  la  liqueur 
du  petit  vafe  dans  le  grand.  Cette  cianf- 
lation  faite  , il  ptononço't  , ou  faifoit 
prononcer  par  la  profelyte  cette  forme 
de  priere  : Que  lu  grwe  de  Diai , ç«i  eji 
avant  tcutts  chofes  , & ijuut  ne  peut  cen- 
cevoir  ni  expliqier,  perft  üionne  en  tel  l'IjjtK- 
me  imérieur  , ejuelU  augmente  fa  con- 
mijfance  en  jettam  le  grain  de  femvifur  la 
bonne  terre.  A peine  avoit-il  prononcé 
ces  paroles  , ou  les  avoic-il  fait  pro- 
noncer par  la  profelyte , que  la  liqueur 
qui  étoit  dans  le  grand  calice , com- 
mençoit  à bouillonner,  comme  du  fang 
échauffé , fie  s’enfloit  d’une  façon  , que 
le  calice  ne  pouvoir  la  contenir.  La 
profelyte  toute  étonnée  de  la  fingulaii- 
cé  de  ce  changement , tomboic  dans  des 
tranfports  de  fureur , 5c  croyoit  l’avoir 
opéré  par  la  vertu  que  Marc  lui  avoit 
communiquée.  On  prétend  cju’il  fe  fer- 
voie  meme  du  pouvoir  du  Demon,  pour 
faire  prédire  des  minuties  aux  femmes, 
qu’il  avoir  attirées  à fon  parti.  Et  Saint 
Epiphane  remarque  qu’outre  que  Mate 
ne  recevoifdans  fa  Sede  , que  les  plus 
belles  femmes  , fie  les  plus  nobles  -,  il 
avoir  grand  foin  de  s’atarer  l’amitié  des 
plus  riches  qui  lui  donnoienc  abondam- 
ment pour  foucenir  fes  plaifirs  , fie  là 
cabale.  Le  don  de  Prophétie  dont  il 
flatoit  les  femmes,  Ini  en  attira  un  nom- 
bre confidérable  , ce  qui  rendit  fon  par- 
ti plus  fort , fie  plus  dangereux.  Sapaf- 
fion  pour  le  fexe  s’ouvrit  pat  ce  moyen 
les  voyes  les  plus  favorables  à lès  dé- 
reglemens.  Il  féduilit  la  femme  d'un 
Diacre  d’Afie  , renommée  par  là  gran- 
de beauté , fie  la  conduifit  avec  lui  com- 
me fa  Ptophéteflè.  Mais  cette  femme 
fcandalilée  des  défordtes  de  Marc  fe 
convettit  peu  de  temps  après , retourna 
dans  fon  pays  pour  faire  pénitence  ,fic 
plufieurs  autres  fuivirent  fon  exemple. 
Les  défirs  impurs  de  cet  impofteot 
ne  furent  pas  bornés  à cet  adultère  j 
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comme  il  avoit  gagne  refprit  des  fem> 
mes , en  les  cleva|it  à ia  qualité  de  Pro- 
phétellês  , il  en  corrompit  bien  - tôt  le 
cœur  par  des  philtres  qu'il  leurdonnoit 
pc  ur  les  rendre  amoureufes  -,  c'ed  Saint 
hpipliane  qui  le  rapporte.  Il  eutlefe- 
cict  de  leur  petfuader  que  la  foutee  de 
la  grâce  étoit  en  lui , & qu'elle  fortoit 
de  lui  dans  toute  là  plénitude,  pour  être 
communiquée  avec  le  Saint  - Erprit  à 
toutes  celles  qui  s’abandonnoient  à fon 
aifeâion  defordonnée. 

Marc  cet  homme  li  impur,  & li  in- 
digue , avoit  la  témérité  de  fe  vanter 
d'être  fuperieur  en  génie  à tous  les 
hommes  du  monde  -,  il  poblioit  même 
hardinaent  , que  Saint  Pierre  ^ Saint 
Paul  , & tous  Apôtres  lui  étoient  de 
beaucoup  infétieurs  , quant  aux  lu- 
mières de  l’elptit , & à la  connoilTance 
des  chofes  uimaturelles.  Il  le  difoit 
homme  parfait , ce  qui  porta  fes  difei. 
pies  à prendre  non  feulement  le  nom 
de  Marcoliens , mais  même  de  parfaits. 
Comme  l'Eglife  étoit  encore,  pour  ainlî 
dire,  en  fervitude  fous  l'Empire  des  Ty- 
rans, elle  ne  pouvoir  aifément  s’alTem- 
bler  pour  réprimer  l'impiété  des  héré. 
tiques  , & elle  lailToit  à chaque  Evêque 
le  loin  de  le  faire  dans  Ton  Diocele. 
D'ailleurs  ce  n’étoit-là  que  des  Seâes 
particulières,  qui  n'avoient  d'autre  ob- 
jet que  le  libre  exercice  d'une  pallion 
deshonnête.  On  ignoroit  fouvent  leurs 
erreurs  dans  le  plus  grand  nombre  des 
£glife$,ou  l'on  croyoit  être  de  la  pruden- 
ce dem’en  pas  parler  , de  crainte  d'exci. 
ter  la  cutiofité  des  libertins , qui  enau- 
loient  volontiers  adopté  les  maximes 
impures.  On  ne  peut  regarder  Marc, 
comme  Hérélîarque,  puisqu'il  n’a  in- 
venté aucun  dogme  nouveau  fut  la  Foi; 
on  doit  lîmplement  l’appeilcr  Chef  de 
parti  parmi  les  Hérétiques.  Saint  Irenée 
Liv.  I.  Ch«f.  9.  a beaucoup  parlé  de 
Marc,  Mais  -wjtx.  Saint  Epipn.  hirif. 
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c’ell  celui  ^ui  entre  plus  dans  le 
détail  fut  cet  hérétique. 

On  pourroit  remarquer  contre  les 
Calviniftcs,  6c  leur  faire  obferver  que 
félon  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  le  fé- 
cond llécie  , on  croyoit  li  fctmement 
que  le  Sanç  de  Jefus-Chi  ift  étoit  dans  le 
Calice  apres  la  confécration , que  Marc 
pour  petfuader  qu'il  tenoit  de  Jefus- 
Chrift  meme  le  pouvoir  de  conlacrer, 
avoit  inventé  le  changement  magique 
de  la  liqueur  en  làng. 

Makc-Antoine  se  Dominis. 
Foyec.  Dominis. 

Marcelaiens^  ainlî  appellés 
de  Marcel,  Evêque  d'Ancyre  , un  des 
Chefs  des  Demi-Ariens.  Liftx.  l’Arti- 
cle de  l'Atianifme. 

Marcellin,  Pape , tombé  en 
idolâtrie.  Vajet.  l'hilloire  de  là  chute 
à la  fin  de  l’Article  de  l'idolatne. 

Marcelline,  faulTe  Prophé- 
telTe  , & concubine  de  Carpocratei. 
Vcjex.  Carpocrates. 

M ar  c I O N étoit  de  Synope , 'Ville 
de  la  Paphlagonie , fur  le  Pont-Euxin  j 
c'ell  ce  qui  lui  a fiait  donner  par  quel, 
ques-uns  le  nom  de  Pontiqne.  Le  ben 
exemple  de  fon  pere , qui  étoit  appa. 
remment  Evêque  de  Synope  , l’enga- 
gea à fe  confacter  à Dieu,  & à vivre 
^ndant  quelque  temps  avec  une  exaéle 
régularité  dans  la  foiitude.  Soit  que  la 
retraite  commentât  à l’ennuyer , foit 
qu’il  fe  baillât  trop  aifément  perfuadet 
par  le  Démon  , il  quitu  la  foiitude, 
& fe  jetta  dans  les  diOipadons  du  grand 
monde.  Un  amour  violent  pour  une 
jeune  fille  dérangea  tout-à-fait  fou. 
efptit , & il  réüUit  malheureulêiiiient. 
à la  corrompre.  Ce  crime  commis  part 
un  homme  qui  s'étoit  auparavant  ac.| 
quis  la  répuution  d’un  Samc,  caufaun 
grand  fcandale  dans  la  Ville.  Le  pere 
de  Marcion  qui  étoit  un  faint  Evêque, 
& d’une  auilére  vertu,  ne  voulut  plus. 
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le  reconnoîcre  pour  Ton  fils , parcequ'il 
coniprit  cju'il  venoic  à lui  avec  une 
faufle  pénitence.  Il  ufâ  de  Ton  autorité 
d'Evêque,  & le  chafTa  de  Ton  Eglife. 
Matcion  feignant  d’être  contrit  de  fa 
faute , vint  à Rome  folliciter  fon  ab- 
folution  ; mais  comme  le  Pape  Anicet, 
ne  vouloit  rien  entreprendre  contre  les 
Droits  des  Egtifes  particulières , il  fit 
dire  à Marcion  de  retourner  auprès  de 
l’Evcque  fon  pere , qui  l'avoit  excom- 
munié ,&  d'aller  lui-même  feconfacrer 
à la  pénitence.  Marcion  qui  ne  pour- 
foivoit  fon  abfolution  que  pour  lever 
l’obftaclc  que  fon  crime  pourroit  for. 
mer  à l'Epifcopat,  auquel  il  tendoit  , 
ne  fut  pas  fatisfait  de  cette  réponfe  ; 
le  chagrin  de  n’avoir  cas  réiifli  dans  fon 
ambitieux  projet  , le  démafqua  en- 
tièrement , & comme  il  défendoit  les 
erreurs  de  Cerdon  , qu’il  avoit  vû  en 
allant  à Rome , il  en  mit  de  nouvelles 
au  jour  l’an  i66.  11  s’érigea  en  Chef 
d’héréfie,  &enfeigna  i«.  Qu’il  y avoir 
trois  Dieux.  Que  le  premier  étoit  le 
Bon  , qui  avoit  produit  Jefus  - Chrift. 
Le  fécond, le  Créateur,  qui  avoit  fait 
toutes  les  Créatures  : Et  le  troifiéme,  le 
Démon  qui  étoit  la  caufê  de  tout  mal. 
Ce  n’ell  qu’en  cela  que  Marcion  fe 
diftingua  de  fon  Maître  Cerdon. 

1®.  Il  enfeignoit  que  l’on  pouvoir 
réitérer  le  Baptême  jufqu’à  trois  fois: 
la  première  pour  le  péché  originel  : 
La  deuxième  aptès  la  chute  au  péché  ^ 
& la  troifiéme  au  cas  que  l'on  retom- 
bât  une  troifiéme  fois  dans  le  crime, 
avant  que  de  mourir.  Le  motif  qui  le 
porta  à inventer  cette  erreur , fut  que, 
comme  fon  péché  étoit  devenu  public, 
il'ctoyoit  qu’on  l’en  crôiroit  purgé 
lorfqu’il  auroit  reçu  un  fécond  Baptême. 

Il  appuyoit  le  fondement  des  trois 
Baptêmes  fur  l’exemple  du  Sauveur, 
qu’il  expliquoit  à fa  façon.  Il  difbit 
que  Jefus-Chtill  avoir  reçu  laCûconw' 
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cifioo  qui  étoit  le  premier  Baptême  qui 
efface  le  péché  originel  ; qu’en  fécond 
lieu  , il  s’étoit  fait  baptifer  pat  Saint 
Jean  , lorfqu’il  fut  dans  l’âge  adulte  , 
en  ligne  du  Baptême  qui  e^ce  les  pé- 
chés aâuels  ; & qu’enhn  il  mourut  fur 
la  Croix  , pour  moncter  le  remede  aux 
crimes  , & qu’ainfi  comme  l’homme  ne 
pouvoit  fublider  dans  l’innocence  , il 
falloit  le  baptifer  premièrement  lors 
de  fa  naillânce  : en  fécond  lieu  , dans 
l’âge  adulte  : en  troifiéme  lieu , quand 
il  étoit  fut  le  point  de  mourir. 

Tertuliien  eft  celui  qui  a 
combatu  plus  expreffément  les  Marcio- 
nites  , & c’efi  principalement  contre 
eux  qu’il  a fait  fon  Livre  du  Baptême. 
f' oyet.  fon  Livre  4,  contre  MemionjCh.  4. 

La  troifiéme  erreur  particulière  à 
Marcion  , étoit  de  croire  qu’il  y avoit 
deux  Chrids , l’un  qui  étoit  venu  poiit 
le  faim  des  Gentils  -,  l’autre  qui  vien. 
droit  un  jour  pour  celui  des  Juifs,  Sc 
pour  rétablir  leur  Royaume , & leur 
Religion.  Cet  Héréfiarque  avoit  com- 
pofé  fa  fable  fur  les  deux  Avenemens 
du  Fils  de  Dieu , Sc  les  avoit  attribué . 
à deux  Chrifts  difïcrens. 

Il  avoüoit  que  Jefus-Chrid  étoit  l’ou. 
vrage  du  vrai  Dieu , qui  l’avoit  fabri- 
qué dans  le  Gel  ; que  ce  Chrid  étoit 
venu  fous  les  apparences  de  l’humanité 
eofeigner  la  Loi  fainte , Sc  la  façon  de 
fê  purifier  du  crime.  Et  après  cet  aveu, 
il  a l’impiété  de  foutenir  que  le  fécond 
Chrid  viendra  détruire  tout  ce  que  le 
premier  a fait , quand  il  viendra  fau. 
ver  les  Juifs.  Cette  feule  contrariété 
d’idées  dans  fon  fydême  fuftit  pour 
montrer  la  fauffeté.,  & l’abomination 
du  }c.  doçme  des  erreurs  de  Marcion. 
t La  difcipline , Sc  les  maximes  des 
Marcionites  étoient  également  rifibles 
&.impfes  dans  l’erreur  oîl  ils  étoient, 
que  tout  ce  que  fait  le  fécond  Dieu , 

( lavoir  le  ôéateur  )' étoit' mauvais,  • 
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IIî  méprifoient  touces  les  créatures , mites , & le  Peuple  d’Egypte , 6c  les 
6c  s’abftenoient  de  manger  de  tout  ce  criminels  dont  il  eft  fait  mention  dans 
ijui  avoit  vie  animale.  Saint  Clément  l’Ecriture,  croient  les  feuls  que  Jefus- 
d’Alexandtie  dans  fon  fécond  Livre  des  Chrift  avoir  rachetés. 

Tapiireties  , rapporte  qu’un  Catholi.  L’erreur  des  Marcionites  a été  une 
que  ayant  vu  un  Marcionite  fe  laver  de  celles  qui  fe  font  étendues  d’avanta- 
les  mains  avec  fa  falive , il  lui  deman.  ee , parce  qu’elle  étoit  conforme  à celle 
lia  pourquoi  il  n’ufoit  pas  de  l’eau  j d’Ariiis  contr»  la  Divinité  de  Jefus- 
Que  le  Marcionite  lui  répondit  , c’eft  Chrift,  & que  les  Ariens  favorifoient 
pour  méprifer  ce  qui  a ère  fait  pat  le  en  cela  les  Marcionites , quoiqu’ils  leurs 
Créateur  , qui  eft  elTentiellcment  mau-  fullént  contraires  en  beaucoup  d’autres 
rais  ; Que  le  Catholique  lui  répliqua  ; articles.  C’eft  ainfi  que  la  palEon  unit  les 
& comment  vous  nourtiiTez  - vous , Impies  contre  la  vérité,  quoiqu’ils  ayent 
puifqu’il  n’eft  aucune  nourriture  qui  ne  d’ailleurs  une  oppoCtion  invincible.  Ois 
vienne  du  Créateur  ? Votre  falive,  voit  chaque  jour  les  Lurhériens  ,&  les 
vous-mêmes , n’êtes-vous  pas  des  créa-  Calviniftes  fe  prêter  mutuellement  leur 
tures  ? Il  faut  donc  que  vous  vous  mé-  voix  pour  décrier  la  Foi  Catholique,  & 
priliez  , & que  vous  vous  détniilîez?  rien  de  plus  certain,  qu’ils  profelTcnc 
■ Et  que  l’Hérétique  ne  fqut  que  lui  ré-  entr’eux  une  foi  toute  différente  l’une  4e 

fondre,  mais  il  n’eft  pas  rapporté  qu’il  l’antre.  Ils  conviennent  dans  le  point  de 
brtit  de  l’erreur.  détruire  l’autorité  de  l’Eglife  , 6c  cel- 

On  attribue  à Marcion  une  multiru-  le  du  Chef  ; & c’èft-là  Inique  motif 
de  infinie  d’erreurs , qui  ne  doivent  être  qui  réunit  deux  fcâes  incompatibles, 
regardées  que  comme  des  erreurs  inven-  Saint  Epiphane  ( hèrtfit  24.  ) rapporte 
lées  par  fes  Difciples  , qui  fè  divifïrent  que  l’erreur  des  Marcionites  fubfiftoienc 
en  plufieurs  feâes,  ainfi  que  Theodo-  de  fon  temps  dans  le  quatrième  lïécle 
ret  le  remarque.  Il  y a même  eu  des  & quelle  avoir  des  Partifans  à Rome, 
Marcionites,  qui  ont  changé  en  partie  dans  l’Italie  ,dans  l’Egypte,  dans  la  Pa- 
les dogmes  de  ieut  Maître.  Les  uns  ont  leftine  , dans  l’Arabie,  dans  la  Syrie, 
foutenu  qu’il  n’y  avoit  qu’un  lèul  ptin-  dans  Chypre , 6c  dans  la  Thebaïde. 
cipe,  mais  qui  avoit  fait  aveedétermi-  Saint  Polycarpe  s’éleva  contre  Mar. 
nation  de  bonnet  fie  de  mauvaifes  créa-  don.  L’ayanr  renconrré  fur  fes  pas.  Mari 
tures.  D’aurres  en  ont  reconnu  deux,  cion  lui  demanda  s’il  le  connoiftbit: 
l’un  auteur  du  bien  , fie  l’autre  auteur  Saint  Polycarpe  lui  répondit  qu'il  lé 
• du  mal , & tous  ont  défendu  l’erreur  connoiftuit  pour  le  fils  aîné  de  Sarhan. 

contre  la  divinité  fie  l’humanité  de  Je-  Ce  qu'il  y a de  remarquable , eft  qu’oii  ^ 
fus-Chrift  Fils  de  Marie.  Car  quoique  ne  trouve  pas  d’Hérétiques  avant  les 
Marcion  afliirât  que  Jefus-Chrift  étoit  Marcionites  qui  ayent  voulu  endurer 
I Fils  du  bon  Dieu,  il  penfoit  que  c’é-  la  mort, ainfi  que  ceux-ci  l’ont  fair, pour 

toit  un  Fils  erçé  pat  Dieu  le  Perc,  fie  le  foutien  de  leurs  erreurs.  Les  autres 
que  par-là  il  étoit  créature.  hérétiques  fuyoient  6c  fe  cacJioient,  afin 

Matdon  fie  fes  Difciples  tombé-  de  ne  pas  fouffrir  pour  la  défenfe  de 
tent  dans  beaucoup  d’autres  erreurs , leurs  dogmes  ; ou  iis  étoieni  tous  dans 
dont  ils  n’étoient  pas  les  premiers  au-  l’opinion  des  Oflèniens , que  l’on  pou. 
teuts.  On  rapporte  d’eux  qu'ils  ont  voit  lidtemenc  renier  ficdilnmuler  fa  foi, 
crû  comme  les  Caïniies , que  les  So(|o>  pour  éviter  le  martyre.  Une  Icconde 
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obfervation  que  l’on  pourroic  faire , eft 
que  les  Maicionices  qui  ne  reconnoif. 
ioient  pas  Jefus-ChtiA  comme  Dieu , & 
qui  ne  le  regardoient  comme  homme 
qu’en  apparence  , lé  glorifioient*  d'être 
les  premiers  Martyrs  pour  la  Foi  de  Je- 
fus-ChriA.  Cette  idée  des  Marcionttes 
doit  nous  faire  comprendre  que  lefacri- 
Ace  de  la  vie  doit  être  une  preuve  très- 
équivoque  de  la  vérité  de  la  Foi  ; qu’on 
ne  doit  regarder  que  comme  le  fruit  de 
l’orgueil  & de  l'entêtement,  la  mort 
d’un  homme  qui  dit  mourir  pour  la  Re- 
ligion , A l’Eglife  Catholique  ne  le  re- 
connoît  au  nombre  de  fes  enfans , Sc 
ne  canonife  Ton  martyre.  Ce  qui  prou- 
ve la  fainteté  du  martyre  de  nos  pre- 
miers Chrétiens , eA  qu’outre  leur  fou- 
rni Aion  à l’Eglife , on  ne  les  a jamais  vûs 
s’attrouper  & prendre  les  armes  contre 
leurs  Souverains,  quoique  Tyrans  & 
Infidèles , Sc  que  rÉgliie  dont  ils  ont 
fontenu  la  Foi  s'eA  éublie , s’eA  con- 
fervée,  s’eA  étendue  pat  l’eAîifton  du 
fang  de  fes  Fondateurs  ; au  lieu  que  la 
plüpart  des  Hérétiques  ne  font  morts 
qu’après  avoir  pris  les  armes  contre  les 
Souverains  , Sc  fouvent  contre  leurs 
freres , fous  prétexte  de  Religion. 

Les  Mardonites  ne  pouvoient 
adopter  notre  Evangile  , Sc  fuivre 
leurs  impiétés  , & leurs  erreurs.  C’eA 
dans  cette  vûc  qu’à  l'Exemple  de  leurs 
prédeceAëiirs  , ils  rejettoient  le  vieux 
TcAament,  Sc  prefque  tous  les  livres 
• du  nouveau. 

Saint  Irenée , faint  Clement  d’Ale- 
xandrie , Eufebe,  Theodotet,  font  fes 
prindpauz  Ecrivaiiu  qui  ont  parlé 
contre  les  Mardonites } mais  faint  Juf. 
tinManyr,  Tertullien,  faint  Epiphane 
&Rhedon,  font  ceux  qui  traitent  plus 
au  long  de  leurs  erreurs. 

On  prétend  que  l’on  avoit  promis  la 
réconciliation  à Mardon,  s’il  avoit  fait 
une  tétra£lation  fincéie , & s’il  eût  rap.. 
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pellé  à la  Foi  ceux  qu’il  en  avoir  ieat- 
tés  ; mais  que  Mardon  fe  tint  à de  faull 
fes  promefies,  & qu’il  mourut  dans  l’ex- 
communication , & dans  l'anathème. 

Comme  il  enfeignoit  lesmcmesmaxi- 
mes  qu'avoir  enfeignées  Cerdon  , AeA 
cenfé  frappé  des  mêmes  anathèmes  que 
l’Eglifè  Romaine  prononça  contre  les 
Cerdonites.  ConAantin  le  Grand  , à ce 
que  l’on  prétend  , fit  publier  en  5 16.  un 
Edit  formidable  contre  les  Matdonites. 
Il  y en  avoit  pourtant  encore  dans  le 
dnquiéme  fiécle  du  temps  deTheodoret 
Evêque  de  Cyr  ,•  puifqu’il  aAure  dans 
fon  Epître  146.  que  par  fes  foins  il  en 
attira  beaucoup  à la  Foi  de  l’Eglifè. 
P'oyet.  Saint  Epiphane  héref.  41. 

Makguekite  PoRaiTE. 

P O R a ï T E. 

‘Marlokat  ( AuguAin  ) Lorrain 
de  Nation,  ApoAat  derOrdredes  Au- 
guAins  , Sc  MiniAre  dans  le  départe- 
ment de  Rouen  tomba  dans  l'héréfie  de 
Calvin,  Sc  y entraîna  toute  fa  famille. 
11  fe  montra  Partifan  des  nouvelles  er- 
reurs avec  tant  de  zele,  qu’il  fut  regardé 
comme  l'Apôtre  de  fon  temps  parmi  les 
CalviniAes,  Il  enfeigna  la  Théologie 
dans  plufieurs  Villes  infeâées  du  Lu- 
théranifme , & fut  élu  MiniAre  dans  le 
territoire  de  Rouen  vers  l’an  ij6t.  Il 
étoit  en  fi  grande  réputation  parmi  les 
Hérétiques,  qu’ils  le  députèrent  pour 
aflîAer  au  Colloque  de  PoifTy.  Mais  la 
guerre  ayant  été  ouverte  l’année  d’après 
entre  le  Roi  & les  CalviniAes , Mario- 
rat  fiit  pendu  à RoUen  , où  il  excitoit 
la  fédition , & le  trouble.  On  ne  trou, 
ve  pas  qu’il  ait  été  l’auteur  d'aucune 
nouvelle  Héréfie  , ni  Chef  d’aucune 
fèéle  , fi  ce  n’eA  de  la  Cabale  contre  le 
Roi , Sc  contre  l'Eglife  Romaine.  L’er. 
leur  fur  laquelle  il  paroît  fe  diAinguer 
par  un  badinage  impie,  fut  celle  queCal. 
vin  avoit  déjà  mife  au  jour  au  fujet  des 
Anges  Gardiens.  Il  prnendoic  que  c*é. 

toit 
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toit  une  folie  de  croire  que  Dieu  don- 
noie  des  Anges  aux  Hommes  pour  les 
conduire  , ou  pour  les  protéger.  Spond. 
<«n.  1561.W.  17.  {?■  <»»  I jôi.n.  4 J. 

M.a  r.  o m I t e s.  Ce  font  des  Habi- 
tans  du  Monc-Liban  en  Syrie.  Il  y a dif. 
fetentes  opinions  fur  l'origine  de  leurs 
noms.  Les  uns  prétendenc  qu'ils  l'ont 
tiré  de  Maton  Syrien  , & Monothelice 
qui  les  avoit  enciainés  dans  le  fchilme 
des  Grecs.  Mais  cette  opinion  eft  faulfe, 
& n'eft  appuyée  que  fur  le  témoignage  de 
Guillaume  deTyr,  qui  a fuivi  1^  refle- 
xion un  certain  Eutichius  d'Alexandrie , 
Hiftorien  infidèle  fur  cet  article.  Prefque 
tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  la  fuite,  ont 
fuivi  le  fentiment  de  ce  Guillaume  de 
Ty  r,  & font  tombés  par-là  dans  la  même 
^ erreur.  Le  fentiment  le  plus  appuyé  & 
le  plus  certain  eft  celui  des  Maronites 
mêmes.  Ils  rapportent  par  une  tradi- 
tion confiante  qu’avant  l'introduélion 
du  fchifme  de  de  l'héréfie , on  ne  don- 
nait d'autre  nom  aux  Habitans  de  leur 
région  , que  celui  de  Syriens  ; mais  l'hé- 
réfie  de  Nellorius  & celle  de  Jacques 
Zanzale  ayant  divifé  les  efprits , on 
donna  aux  Sy  tiens  letittedeNefloriens, 
ou  de  Jacobites.  Cependant  comme 
Dieu  n'avoit  pas  entièrement  livré  la 
Syrie  à l’erreur , il  relia  encore  quelques 
grands  hommes,  ôc  plufieurs  particu. 
Jiers  du  Peuple  qui  n'aoandonnérent  pas 
la  Foi  Catholique.  Saint  Maron  , Abbé 
Syrien,  qui  vivoit  dans  le  cinquième 
fiécle , ne  s'étoit  jamais  féparé  de  la  Foi 
de  l'Eglife  Romaine  , & ouue  les  Moi- 
nes qu’il  avoit  formés  dans  cette  fou- 
miflion,  il  y fortifia  beaucoup  de  Syriens. 
Ce  Saint  Abbé  étant  mort,  les  Moines  & 
ceux  qu’il  avoit  confirmés  dans  la  Foi 
Catholique,  en  attirèrent  tant  d'autres 
à la  pureté  de  fon  lèntiment  , que  l’on 
donna  le  nom  de  Maronites  aux  Chré- 
liens  orthodoxes.  C'efl  de-  là  que  les  Ma- 
ronites ont  tiré  leur  origine , & on  ne 
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petit  fans  injullice  les  aceufer  d'avoir  été 
feftateurs  de  Nellorius , ou  d'Eutichès- 
On  ne  les  a inférés  dans  ce  Diélionnalro 
que  pour  venger  leur  innocence , & re- 
tirer de  l'erreur  ceux  qui  les  regardent 
comme  iflus  de  Maron  Hérétique.  Com- 
me cette  Hilloire  e(l  étrangère  au  def- 
fein  de  ce  livre,  on  pourra  confulter  là- 
delfus  les  Hüloriens  qui  ont  traité  de 
cette  matière.  f'i^f^Monfieur  de  la  Ro- 
que dans  fou  Livre  , qui  a pour  titre  : 
de  U Syrie , & du  Mont.Lihun, 
imprimé  a Anillerdam  chez  Herman, 
Vytwerf  en  17 1).  Il  fait  là-delTus  des 
obfervations  ucs-judicieufes  contre  ceux 
qui  ont  fuivi  le  fentiment  contraire , A: 
CO  particulier  contre  le  Pere  Alexandre. 
y eyeK.  le  Pere  Pagi  Cordelier , duees  fu  cri- 
tique fur  Baremus. 

On  ne  doit  paj  reietter  l’opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  les  Maronites  tiroient 
leur  nom  de  Maronea  , bourgade  de  la 
campagne  d'Antioche,  donc  il  elt  fait 
mention  dans  les  Ecrits  de  Saint  Jero- 
me. Les  Habitans  de  ce  bourg  ctoienc 
voifins  du  Monallére  de  ce  faine  Abbé  , 
& animés  par  la  piété  du  Saint , ils  dé. 
.fendirent  fa  Foi  avec  tant  de  zele  , 
qu'on  leur  donna  le  nom  de  Maronites. 

Il  ell  vrai  qu’au  commencement  dis 
dix  . huitième  llécle  , Jacques  d’Afferoii 
leur  Patriarche  ayant  été  dépofé  à caufe 
du  mauvais  exemple  qu’il  donnoit,. on' 
lui  fubflitua  Jofeph,  Religieux  proies  du 
Monallére  de  Rayfont,  Evêque  d’une 
région  du  Mont-Liban.  Jacques  d’Af- 
feron  eut  recours  aux  Puilfonces  étran- 
gères , & c’efl  ce  qui  fit  craindre  la 
naiffance  d’un  fchifme.  Le  Pere  Laurent 
de  Saint  Laurent , Gardien  du  Çonvent 
des  Qirdeiiers  de  l’Oblèrvance  de  Jeru- 
falem  , enfuite  Cardinal  fous  le  nom  de 
Cozza,  fut  député  du  Pape  Clement  XI. 
pour  reconcilier  les  efprits.  Il  confirma 
la  dépofition  de  Jacques , de  cous  les 
troubles  furent  appaifés  par  la  prudence 
O O 
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de  ce  faint  Religieux.  C’eft  ce  que  l'Au- 
teur du  Didionnaire  tient  du  même 
Caidinal. 

M A R O T , ( Clement  ) natif  de  Ca- 
hors  dans  le  Quercy  , Poète  renommé , 
avoir  été  Valet  de  Chambre  de  François 
1.  & enfuite  de  Marguerite , focur  de 
François  1.  & femme  du  Duc  d’Alen- 
çon. II  embrallà  la  Religion  Proteftante 
vers  l’an  1543  II  eft  Auteur  de  la  tra- 
dudion  en  vers  des  Pfeaumes  que  Beze 
a continuée , & que  les  Calviniiles  chan- 
tent dans  leurs  Temples.  II  y a des  Hif- 
toriens  qai  rapportent  qu’il  fut  foiietté 
à Geneve,  pour  avoir abufé  delà  fem- 
me  de  fon  Hôte. 

On  pourroit  ailèment  le  croire  capa- 
ble d'avoir  commis  cette  adion  par  les 
pièces  de  poefies  qu’il  compofa,  où  la 
pudeur  Sc  la  chaùeté  fontjaien  oubliées. 
P'eyex.S.  Manhe,  Itb.  i . Ehg.  Doü,  GâU.Sc 
Vauprivas.  BMitt.  Fria. 

M A R R A N s , nom  que  les  Efpa- 
gnols  donnent  aux  Juifs  convertis , Sc 
u’ils  regardent  toujours  comme  {ùfpeds 
e Juda'iTme.  Alph.  à Caftro.  i«m.  i.lit. 
1.  ]>ag.  6 1.  liit.  B.  C.  D. 

XIarseiilois,  Moines  de  Mar- 
seille, qui  enfeignoient  le  ^emipelagia- 
nifme.  f'tyec  Semirelagiens. 

Marsi  lie  de  Padouc  , ainlî  nom- 
mé de  fa  nailfance  en  Italie , étoit  un 
des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon 
temps.  Il  fe  lailfa  trop  emporter  à l'a- 
mour propre  fur  la  fubtilité  de  fes  lu- 
mières ; Ions  prétexte  de  foutenir  les 
droits  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière 
contre  le  Pape,  il  détruifoit  entièrement 
tous  les  droits  que  Dieu  a donné  aux 
prcmieit  l^fteurs  de  l’Eglife.  Il  com- 
pofa vers  l’an  i j 14.  un  nvre  intitulé , 
L-t  difenfenr  dt  la  faix  contre  la  Jurifdic- 
tion  nfurfie  du  Pontife  Rmain,  On  a ex- 
trait de  ce  livre  quatre  propofitions  qui 
ont  ^té  trouvées  dignes  de  cenfure.  La 
prcmieie  : Jefitt-Chrifi  et  faji  le  In- 
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bnifar  obligation.  La  fécondé  : lefnt- 

Chrijl  montant  au  Ciel  navoit  point  lai0  de 
Chef  vi/tb  ’e  fif  la  terre , & (jue  Saint  Pier- 
re n'avoit  pai  p'.m  d' autorité  e/u;  les  autres 
Apôtres.  La  tioilléme  : appartient  à 

l’Empereur  de  corriger  ^ & de  defiituer  les 
Papes , & de  gouverner  l’Eglife  pendant  la 
vacance  s <fue  tous  les  Evê tues font  égaux  en- 
tr’eux , & avec  les  Prêtres , & ont  la  même 
autorité , félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrifi. 
La  quatrième  : Que  ni  le  Pape  , ni  tonte 
l'Eglife  , ni  aucun  Prélat  n’a  dejnrifdinion 
coaQtve  , &ne  peut  porter  de  Sentence  iin- 
terMt  & £ excommunication  fans  la  permif- 
fion  des  Princes.  Le  livre  de  Marfille  a 
été  combattu  par  le  fçavant  Alexandre 
de  Saint  Elpide,  par  le  Cardinal  de 
Turrecremata , Sc  condamné  par  le  Pa- 
pe Jean  XXII.  ycyet.  Prateol.»/t. Mar- 
s 1 L 1 V s.  Sc  Gault.  dans  le  dix-feptiéme 
fiécle. 

Le  Pape  Grégoire  XI.  ayant  appris 
que  l’on  avoit  traduit  cnFrançrtis  le  livre 
de  Marfille  de  Padouè,  Sc  qu'il  avoit 
cours  en  France,  en  écrivit  à la  Faculté 
de  Paris , qui  déclara  par  un  Aâe  an. 
tentique,  qu'aucun  de  fes  Membres 
n’avoit  eu  aucune  part  à cette  verfion , 
& qu’elle  ne  l’avoit  point  approuvée. 
TiapvaBihlioi.Ecclef.  fiécle  pag.  458. 

M A R T 1 A N , faux  Evêque  , étoit 
du  parti  des  Novatiens,  Sc  enfeignoit 
leurs  erreurs  dans  le  quatrième  fiécle  ; U 
n’a  fait  aucune  feâi  & n’a  eu  ancune 
fuite.  Baron  an.  ^^i.n.  17.  Sand.  héri- 
fieSi. 

Martin  Ducir.  Chercher.  B u- 
c t R. 

Martin  Luther.  Chercher. 
Luther. 

Martin  Gonsalti, Chertbec, 
Gonsalve. 

Martyriens  , ( Mafaüens  ) 
ainfi  appellés  parce  qu’ils  dretloieni  fur 
les  grands  chemins  des  Oratoires , as 
pied  defqnels  ils  entctioient  les  corps 
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leurs  Sedateuts.  Ils  les  appciloient 
Martyrs , quoiqu’ils  eulTent  été  livrés  à 
la  mort  parla  Judice , à caufe  de  leurs 
héréllcs,  & de  leurs  fuirions.  Gaut.r<>« 
lüj  Massaliens,  ^.fiêcU. 

MASSALtENS.  VoyeK.  M e s SA- 
LI E N s. 

Mattaiaes,  ouMatta. 
LA  I K.  E s Nom  qu*  l’on  a donne  à des 
Hérétiques  Manichéens,  parce  qu'ils 
coiichoient  fût  des  Nattes  de  Canne , ou 
de  Jonc  , à caufe  que  Manès  leur  Chef 
avoit  été  écorché  avec  des  morceaux  de 
Cannes.  Gaultier  à des  Aistnichéeits. 

Matériels.  Nom  que  l’on  don- 
noit  à quelques  Manichéens  qui  enfei- 
gnoient  que  Dieu  écoit  une  madère  fub- 
tile. 

M A T H I A s Flaccvs  iLivaicus. 
Veyti.  Centuxatiens,  klesrtmaryue. 

M A U a.  E s , Mahometans  de  la  Mau- 
ritanie qui  fuivent  l’interprétation  de 
Melchi.  Vvytx.  les  Sedes  des  Mahome- 
tans à la  fin  de  l’article  de  Mahomet. 

Maxidb&Faser  étoient Afri- 
cains, forns  de  la  .fededes  Donanftes. 
Un  efprit  de  révolté  contre  les  Puiflan- 
ees  de  l’Eglife,  & de  l’Etat,  les  engagea 
à faire  un  parti  qui  fut  des  plus  funeftes 
aux  Ortodoxes.  Maxide  & Falêr  formé, 
rent  plufieurs  bandes  de  leurs  Sedateurs 
environ  l’an  J40.  & s’érigèrent  en  Ty- 
ran des  Peuples.  Ils  prêchèrent  partout 
le  précepte  de  l’amour  divin,  & fous 
prétexte  qu’il  (âlloit  tout  confacrer  à ce 
grand  amour , ils  tuoient  les  Créanciers 
. qui  ne  vouloient  pas  remettre  les  dettes 
à leurs  débiteurs , & les  Maîtres  qui  ne 
vouloient  pas  donner  la  liberté  à leurs 
Efclavcs.  Leur  erreur  particulière  fut 
d’enfeignet , que  c’étoit  être  martyr  du 
Seigneur  que  de  fê  donner  la  mon  fei- 
meme , dans  la  vdc  de  plaire  à Dieu.  Ils 
coutoient  le  monde , & alloient  de  Vil- 
leen  Ville  pour  annoncer  leur  Dodrine. 
Ce  fut  à l’occafion  de  leurs  continuelles 
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marches  qu'on  leur  donna  le  nom  de 
Cireoncellions,  ou  de  Circuites.  Chaque 
Eglife particulière  les  excommunia,  & 
leur  erreur  eft  condamnée  par  le  Droit 
Canon.  Philaft.  tUns fort  Cdtilogtse  des  Hi~ 
ritiynes,  8c  faint  Auguftin,  her.  6y,  B.a- 
ton.  année  ) { 1 . 

Kranes  , Hiftorien  dans  la  Metro- 
polie,  rapporte  que  dans  le  treiziéme 
liécle  il  y eut  des  Cireoncellions  -,  mais 
ils  n’étoient  pas  de  la  même  cfpece  ; 
c’étoient  des  libertins  , qui  comme  les 
Pauvres  de  Lyon  , coutoient  les  Villes , 
& prêchoient  par  tout  contre  l’autorité 
de  PEglife , 6c  déclamoient  contre  les 
Palleuts  6c  contre  les  Religieux. 

Maximin  Goth,  Arien. 
Pascentivs. 

M A X 1 M I N , éld  Evêque  de  Cat- 
tage  en  même  temps  que  Primien , après 
la  mort  de  Parroemen , défendoitle  par- 
ti des  Donatiftes  vers  l’an 
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Mslancthom  ( Philippe  ) Dif- 
ciple  de  Luther,  naquit  à Bret , ou  Bre- 
tin  , Tille  du  Bas  Palatinat  du  Rhiiw 
Son  nom  de  Emilie  étoit  Schwarferd , 
qui  en  Allemand  a la  même  lignification 
que  Melandhon  dans  la  langue  Grec- 
que, c’eft-à-dire , ( tête  noire.  ) Il  avoir 
pris  le  Bonnet  deDodeur  dans  l'Uni ver- 
flté  deTubinge , Ville  du  Wirtemberg. 
Il  étoit  encore  fort  jeune , lorfque  Lu- 
ther répandit  fes  erreurs  dans  l’Allemaî 
ene.  Cet  Héréfiarque  qui  dccouvroit 
beaucoup  de  difpolïcions  en  lui , mit 
tout  en  ufage  pour  l’engager  dans  Ton 
parti,  & il  réufîît  fi  bien  qu’en  1511. 
Melanélhon  n’étant  pour  lors  âgé 
que  de  14.  ans,  écrivit  en  faveur  de 
Luther  contre  la  Faculté  de  Paris.  11 
écoit  très  - inconftant  dans  là  façon  de 
penfer  fur  les  matières  de  la  Foi.  Tan- 
tôt il  quittoit  Luther  pour  fuivte  le  fen- 
riment  de  Zuinglc  lut  l’Euchatillie.* 
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taniôc  il  revenoic  à Luther  , ii:  vr.vî'o't 
donner  un  nouveau  cour  a reserceuis.il 
v.-iria  * n i'ouvtnc , e^u'on  le  nomma  par 
dérilïon  , leBROuiQuiN  d'Allemagne, 
il  drelTa  la  Confellion  d’Aulbourg,  divi- 
fce  en  deux  parties.  Dans  la  première  il 
admetcoic  reniement  les  quatre  premiers 
Conciles  Généraux  , & toutes  les  pro- 
portions Catholit^ues  oppolees  à celles 
de  Luther  ; mais  il  leur  donnoit  enruite 
une  explication  Hérétique  , & reion  la 
Doûcine  de  ron  Maître , il  avoüoit 
que  Jerus-Chtift  étoit  réellement  pré- 
feut.-ilaCène,  mais  qu’il  n’y  étoit  qu’au 
■nomenc  qu’on  le  mangeoit.  Dans  la  re- 
conde  partie  de  ra  ConfelEon , cous  les 
articles  étoienc  conformes  au  fencimenc 
de  Luther  ; il  diLoic  que  les  MelTes  Lo- 
lemnelles  étoienc  reules  Canoniques  ; 
qu’il  ruffifoic  de  re  confeflèr  de  quel- 
ques péchés  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , & qu’on  n’écoit  pas  tenu  de  con- 
feflèr  cous  ceux  donc  on  étoit  coupa- 
ble. Dans  tous  ces  articles,  il  donnoit 
nn  adoucilTement  à l’erreur , lâns  en 
ôter  le  venin  ; ce  qui  donna  occalîon 
d’appeller  res  DifcipleiDemi-LMtheriens , 
Mois  Cmfcffsomjies  , ^dsaphonfits , ou 
Indifférem.  Ekius  l’a  combattu , & tou- 
tes les  erreurs  ronc  condamnées  en  dilfc- 
rens  endroits  du  Concile  de  Trente.  Pra- 
teol.  Lindan , Camer.  in  viû  MeUnüh. 
Sandere  , hèrtf,  i88.  Sponde  <o>.  i^ii. 
n.  4.  & ailleurs  , comme  il  efi  cité  sUns  la 
Table. 

Melanâhon  avoit  (i  rouvent  varié 
dans  ra  DoArine,  ou  plôtôc  il  avoit 
une  travaillé  à concilier  les  Hérétiques 
entr’eux , & les  Hérétiques  avec  les 
Catholiques , qu’on  n’a  pû  rr^voit  après 
ùs  mort  quelle  étoit  fa  Religion.  Tou- 
tes les  Seâes  ptétendoienc  qu’il  avoit 
été  de  leur  rentiment  > mais  les  Catho- 
liques l’enc  toujours  regardé  comme  un 
Hérétique  reâaire.  On  raconte  même 
qu’ayant  été  interlogé  pat  £a  inere  que^- 
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le  ttoit  la  vétitr.b'e  RcHg'on  j pùirqu’il 
les  approuvoit  toutes  ; il  répondit  que 
la  nouvelle  étoit  la  plus  pi.iuiîlile,  Sc 
^que  l’anci-  une  étoit  la  plus  liiie.  On  ne 
peut  tien  dire  lui  ce  qu’il  a cru  dans  res 
aemiers  jours.  Pour  le  nombre  des  Sa- 
cremens , on  croit  qu’il  en  admetcoit 
quatre,  le  Baptême,  l’Eucharilbe,  la 
Pénitence  & l’Ondre , mais  on  ne  le 
prouve  pat  aucun  témoignage  évident. 

Melancthoniens,  Dirciples 
de  Melanâhon. 

M £ L A N I E , Dame  Romaine , fe 
laiiTa  rurpiendre  par  Ruhn  , & débita 
avec  lui  les  erreurs  des  Origeniftes. 
f'oyet.  Otigenes  fur  récUsrciffemesst  à 
fin  Hsjloire. 

Melchiens,  Maures  qui  fuivent 
la  Loi  de  Mahomet , rdon  l’interpré- 
ucion  de  Melchi.  y vyex.  Mahomet. 

Melchiob.  Ô s m an,  natif 
d’Allemagne , homme  ruperbe  , & té- 
méraire , parut  après  le  milieu  du  fei. 
ziéme  lîécle.  Il  donna  le  défi  de  la  dif- 
pute  aux  Luthériens  rur  les  matières 
de  la  Religion  -y  mais  comme  il  n’étoit 
guidé  que  par  l’ambition  de  fe  faire  un 
nom , il  tomba  dans  des  erreurs  plus 
gtoillétes  que  celles  de  Luther.  Il  re- 
nouvella  celle  d’Apollinaire  aufujetde 
l’Incarnation  de  Jerus-Chrill,  qu'il  di- 
roit  s’être  fait  un  corps  fans  l’avoir  ptis 
de  Marie.  Il  tomba  dans  l’erreur  des 
Novatiens  , qui  prétendoient  qu’après 
la  perce  de  la  grâce  du  Baptême,  on  ne 
pouvoir  plus  recevoir  rabfolution,  & 
par  une  ignorance  , qui  lui  étoit  natu- 
relle , il  contredit  à fa  fécondé  erreur  , 
& défendit  avec  Pelage  , que  le  fâlut 
dépendoit  de  notre  libre  arbitre,  & de 
nos  forces.  Il  ne  parole  pas  qu’il  ait 
formé  aucune  Seéte , & ce  n’eft  que  par 
l’iirage  , où  quelques  Ecrivains  ont  été 
de  donner  à plufieurs  le  nom  d’un  Par- 
ticulier, qu’ils  ont  fait  mention  des  MeU 
chloriftes.  Piat.lif.  Melchioriu,  & Gauti 
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dditi.fu  Cbnm^  i6.  ch.  14.  • • Toit  appaifer  la  colere  du  Seigneur,  il$ 

Milchiseoechiens,  Héré-  fuivoienc  prefque  toutes  les  maniérés 
tiques  qui  prétendoicnt  que  \Ielchife-  hypocrites  des  Pharifiens.  On  les  accu- 
dcchctoit  plus  grand  que  Jefus-Chrift.  fe  d'avoir  renouvelle  l’erreur  de  Mon. 

Théodore  Orfévie.  tan,  fut  l’impofllbilité  de  recevoir  l’ab- 

M s L E c e‘,  natif  de  Thebes  , Eve-  folution  apres  avoir  commis  certains 
que  de  Lycopolis  en  Egypte , dans  Tes  crimes  , & fur  tout  celui  de  l'idolâtrie, 
premières  années  un  des  plus  grands  Ils  refufoient  conHammcnt  de  recevoir 
Prélats  de  Ton  lïécle  pour  le  foutien  de  à pénitence  les  Chrétiens  qui  avoient 
laFoi.  L’ardeur  avec  laquelle  ilia délên-  eu  le  malheur  d'idolâtrer , quelque  ré- 
dit ,irriu  l’Empereur  Maximilien  qui  le  pentir  qu’ils  hlTent  paroître 
fit  mettre  en  ptifon , avec  Pierre  Pa-  Mei  eciens  difciples  de  Melece, 
triarche  d’Alexandrie.  Ce  fut  vers  l’an  qui  en  fuivirent  le  Ichifme.  Feyez. 
}06.  dans  le  temps  de  fa  captivité,  où  Schisme. 

il  fe  lailfa  aller  à un  zele  trop  amer  con-  Menanb  ai  natif  de  la  Patette 
tre  les  Chrétiens  , qui  après  avoirapof-  en  Samarie  , vivoit  encore  en  74.II 
tafié  de  la  Foi  demandoient  d'être  admis  étoit  extrêmement  adroit , & fort  en- 
à la  réconciliation , & il  prétendoit  qu’il  clin  aux  palEons  ; il  fucceda  à Simon 
ne  falloir  les  admettre  au  pardon  que  dans  l’art  de  la  Magie , 8c  dans  la  pu- 
quand  l’Eglife  auroit  repris  fa  tranquil-  blication  des  mêmes  Fables.  Il  adopta 
lité.  Il  porta  l'indjfcretion  de  fon  zele  les  héréfîes  de  Simon , de  Cerdon  , 8c 
criminel,  jufqu’à  fe  féparerde  Commu-  des  Nicolaïtes  les  prédecelfeurs  , 8c 
nion  d’avec  Pierre  fon  Patriarche , qui  ajouta  que  le  monde  avoir  été  créé  par 
ne  voulut  pas  fouferire  à la  dureté  de  les  Anges,  ce  r^uieft  contraire  à la  Foi 
fon  fentimenr.  C’eft  ainft  que  dans  la  de  tous  les  fiecles  , 8c  au  Texte  de 
prifon  même  où  il  étoit  détenu  pour  la  l’Evangile  félon  Sam  Jean  Chap.  i.  U 
défenfe  delà  Foi,  il  commença  leSchif.  débiioit  qu*il  étoit  la  Toute-puillànce 
me  d’Alexandrie.  Mais  comme  il  ne  de  Dieu  le  Pere,  8c  l’unique  Sauveur 
confie  pas  qu'il  ait  profeflé  l’erreur,  il  des  Elùs  , qui  ne  pouvoient être  iâuvés 
doit  être  mis  au  rang  des  Schifma-  que  par  la  vertu  de  fon  arc  magique, 
tiques,  8c  non  pas  des  HéréllaEques.  Ce  qui  lui  attira  beaucoup  de  partifans, 
S.  Pierre  d’Alexandrie  le  combauit , 8c  cft  q^u’il  permettoit  à les  difciples  tou- 
le  condamna  dans  un  Synode  tenu  ^ns  ces  fortes  de  diflblutions. 
la  même  prifon , 8c  cette  condamnation  La  Scdlc  de  Menandre  n'eut  cours 
fut  confirmée  par  fes  fucceffeurs , 8c  par  qu’à  Antioche  , 8c  il  fe  fit  très-peu 
les  Evêques  du  même  temps.  Baron.  Ait.  de  feélateurs , mais  il  acheva  de  former 
jo£.nflmé.4.8ctoucce  qui  e(l  rapporté  dans  Ibs  horribles  dogmes  Bafilides  8c 
^ Melece  au  fujet  de  fon  fchifme  dans  Saturnin , qui  lui  fuccedérent , 8c  le  fur- 
l’articledes  Scbifmes  d’Orienc.  Cêrrc/brc.  paIKrent  en  iniquité  , 8c  en  infamie, 
Scl?iymer  dans  ce  Diétiormaire.  Comme  Menandre  n’avoic  pas' voulu 

Les  Meleciess  aioucérent  des  maxi.  contredire  Simon  le  Magicien  dans  tout 
mes  fanatiques  an  Ichifme  de  leur  Mat-  ce  qui  flatte  les  palEons  de  Ta  chair  ; il 
tre.  Ils  actachoient  de  petites  fonnettes  foucenoit  le  même  fyftême  au  fmec  des 
au  bout  de  leurs  robbes  , danfoient  en  femmes , 8c  il  n’y  avoit  aucune  forte  dé- 
chantant leurs  prières,  8c  croyant  que  turpitude  dans  laquelle  lui  8c  fes  difei- 
ce  a’étoit  que  pat  ce  moyen  qu'un  pou-  pies  ne  fullènt  abandonnés.  Mcnandi* 

O O fij 
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viroit  encore  au  commencement  du  fé- 
cond fiécle  , du  temps  de  Saint  Juftin  , 
qui  en  combattit  les  erreurs  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Les  Hiftoriens  n’en  par- 
lent que  très-fuccinûement,  parcequ'ils 
ne  le  regardent  que  comme  le  Fauteur 
des  erreurs  de  Simon  , univerfellement 
condamnées  par  chaque  Eglife  parti- 
culière. Saint  Epiphane  , & Baron./ir 
Mtn»nàre. 

On  peut  regarder  Menandre  comme 
le  premier  hérétique  qui  a enfeigné  ex- 
preflément , que  Dieu  n’avoit  pas  crée 
le  monde.  Ceux  qui  ont  fontenu  cene 
erreur  après  lui , n’ont  fait  que  lui  don- 
ner plus  de  jour , mais  tout  ce  qu’ils 
avancent  pour  prouver  leurs  fyftêmes, 
n'eft  appuyé  que  fur  des  imaginations 
&buleules. 

M E ti  M O N S iMONis , Laïque,  na- 
tif de  Wtvirmafum  Village  de  Frifê, 
étoit  Anabaptifte  , & fe  rendit  Chef 
d’une  nouvelle  Sefte  qui  fut  appellée 
Memonite.  Il  avoit  l’extérieur  très- 
pieux  , te  très-fimple,  & aifèAoit  une 
charité  des  plus  compatiflanips  pour  tous 
les  états.  Il  avoUoit  que  les  premiers 
Aiubaptiftes  avoient  porté  trop  loin 
l’amertume  de  leur  zele  , que  la  reli- 
gion devoit  fe  perfûader  par  l’amour, 
& non  pas  par  les  armes.  Et  comme 
Tes  prédeceueurs  avoient  répandu  le 
lâng  des  Catholiques  pour  éublir  leur 
Seâe  ; Meimon  fous  prétexte  de  refor- 
mer cet  abus , mit  au  jour  le  fydême 
des  Manichéens , & enfeigiu  vers  l’an 
J 54 5.  que  les  Chrétiens  ne  dévoient 
jamais  employer  les  armes  contre  per- 
Ibnne,  fous  quelque  prétexte  que  l’on 
pût  apporter.  Il  aioutoit  à la  fauflèté 
de  ce  fyllême  pluheurs  autres  erreurs 
dont  les  principales  font  1°.  QiKnol 
Chrétien  ne  peut  légitimement  exer- 
cer les  Charges  de  la  Magiftrature.  x®. 
Que  le  nouveau  Teftament  fèul  eft  la 
Règle  de  notre  Foi.  j ®.  Qu’il  faut  s’ab- 
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ftenir  du  met  de  Trinité,  quand  on  par- 
le de  Dieu , ou  des  Perfonnes  Divines. 
4®.  Que  Jefus-Chrift  n’a  tien  pris  de  la 
fubftance  de  Marie,  & qu’il  3 tout  tiré 
de  celle  de  Dieu  le  Pere.  5 «.  Qu’il  n’eft 

as  permit  de  faire  mourir  les  coupa- 

les.  6®.  Que  le  péché  ne  foUille  pas 
le  corps  , quoique  l’ame  concoure  à le 
commettre.  7®.  Que  les  âmes  après  la 
mort  ne  vont  ni  dans  le  Ciel , ni  dans 
les  Enfers  , mais  dans  un  lieu  inconnu. 
Toutes  ces  erreurs  n’ont  eu  aucun  lieu 
parmi  les  Catholiques  , & on  ne  s’eft 
pas  avifè  de  les  combattre , pareeque  les 
Mennonites  n’étoient  plus  du  Corps 
de  l’Eglife , quand  ib  ont  mis  an  jour 
toutes  ces  extravagances  ; elles  ont 
pourtant  été  condamnées  dans  leurs 
premiers  auteurs.  Prat.  tit.  Memon.  Flo- 
rim. /lé.  1®.  c<«p.  15.  Stoupp.  religion 
des  Hollandoii. 

Les  Mennonites  ont  enfuite  changé 
de  nom , en  changeant  de  Chef;  on  les 
a appelles  Gnlemtei  de  Galen  Médecin 
Allemand , qui  s’étoit  mis  à leur  tête  ; 
ils  portent  encore  le  nom  de  Collégiens  , 
parcequ’ils  s’aftemblent  de  temps  en 
temps , & forment  un  Collège , ou  cha- 
que particulier  a droit  de  dire  Ton  fen- 
timent , & d’expliquer  l’Ecriture  fainte 
d fâ  façon , ou  d’inventer  des  prières, 
fans  qu'on  puiftè  Te  reprendre.  Mais 
toutes  ces  Seftes  d’Anabaptiftes  unt  en 
Allemagne,  qu’en  Hollande  font  dans 
l’ufage  de  croire  que  les  femmes  & les 
biens  doivent  être  en  commun. 

Mennonites  difciples  de  Mennon  , 
comme  ci-dejfns, 

MEE.CEK.trs  ou  Meece’s , Ana- 
baptifte  d’Angleterre  , vivoit  au  com- 
mencement du  1 7C.  fiécle  ; il  appelloit 
le  Baptême  une  fimple  cérémonie  in- 
ventée par  Sathan  ; il  prétendoit  qu’on 
ne  devoit  ^re  aucune  autre  ablution  , 
que  celle  des  pieds , te  dans  l’âge  adul- 
te. L'impiété  de  fa  doârine  ayant  fait 
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quelque  bruit , il  fut  enfermé  dans  une  un.  vaiflèau  plus  petit  ; ce  qui  donne 
prifon  pendant  plufieurs  années , & on  Heu  de  croire  , que  les  Metangimo- 
ne  f(jait  pas  meme  s’il  y mourut  j tout  iiiftes  font  fortis  des  Hieracites,  & 
ce  qu’il  y a de  certain,  eft  qu’il  n’a  qu’ils  n’ont  paru  que  vers  l’an  190. 
{otmé  iücancSeùe.  Lii.cit.Belf.  Leod.  Philaftre  qui  a recherché  avec  plus 
4.  ylpril.  1619.  Gautier  dans  fa  Chto-  d’exaûitude  l’oticine  des  Metangimo- 
nologie,  17e.  fiécle.  Ch.  11.  niftes  , ne  les  m!î  qu’après  Théodore 

Mercure,  efpece  de  Magicien,  le  Banquier  , & c’eft  Theodote  le 
Cherchez.  P h A R c e’  s vers  la  fin.  Banquier  qui  a été  le  premier  auteur 
M E R I N TH  E.  Cherchez.  Cerihthe,'  de  l'erreur  des  Hieracites,  Icfquels  au 
M E s s A L 1 E H s , Moines  qui  difoient  rapport  de  faint  Hilaire  ht.  6.  de  Tnni- 
que  l’on  ne  devoir  s’occuper  qu’à  la-  mte  , comparoient  la  fubftance  du  Pere 
priere.  Cherchez.  Dadoe’s  leur  Chef,  i Eternel  à nne  lampe  qui  a deux  mé-> 
Metamorehietes  , DHciples-  ches , de  laquelle  l’une  6c  l’autre  pren- 
de  Gafpard  Sewenkfeld , ainli  appellés  nent  leur  clané,  en  forte  que  félon  les 
parce  qu’ils  prétendoient , que  la’na-  Hieracites  le  Fils  , & le  Saint  Efprit 
turc  humaine  de  Jefus-Chrift  avoit  été  étoient  en  Dieu  comme  deux  conte- 
métamorphofte  en  nature  divine  au  mo-  rius  dans  leur  continent  , ce>qui  eft 
ment  de  Ion  Afcenfion.  l’opinion  des  Metangimoniftes.  Si  on 

Metahcimohistes.  C'é-  doit  s’en  rapporter  à certains  Hiftoriens, 
toient  des  Hérétiques  qui  parurent  en  les  Metangimoniftes  enfeignoient  que 
Egypte  vers  l’an  190.  fur  la  fin  du  Dieu  éroit  corporel , & par-là  ils  fem- 
itoificme  ficcle,&  non  pas  au  corn-  blent  aflurer  que  ces  Hérétiques  étoient 
mencement  comme  l’a  prétendu  Pra-  de  la  feifte  des  Antropomorphites.  Cet- 
teole.  Il  y a apparence  qu’ils  font  te  fécondé  erreur  des  Metangimoniftes 
fortis  des  Difciples  d’Hierax  , & qu’ils  ne  prouvetoit  pas  qu’ils  fuflent  de  la 
n’ont  donné  qu’une  nouvelle  forme  fefte  des  Anttopomorohires,  mais  qu’ils 
à l’erreur  de  leur  Maître.  Comme  Hie-  avoient  ioint  l’erreur  de  ces  Hérétiques 
rax  avoit  enleigné  que  Jefus-Chrift  n’é-  avec  celle  des  Dilciples  d Hierax.  Car 
toit  pas  Dieu , & que  Melchifedech , comme  les  Hieracites  prétendoient  que 
éroit  le  Saint  Efprit,  c’eft-à-dire,  une  Melchifedech  étoit  fort!  du  Pere  feloa 
vertu  celeftc  émanée  de  Dieu  le  pere  5 la  chair , on  poutroit  regarder  les  Me, 
fes  Difciples  pour  s’aiufter  extérieure-  tangimoniftes  comme  des  Antropomor- 
ment  aux  fentimens  de  l’Eglife  , com-  phites  qui  donnoient  un  corps  au  Sei. 
mencérent  à enfeignet , que  le  Verbe  gneur.  L’erreur  des  Metangimoniftes  ef| 
croit  dans  le  pere  , comme  un  petit  vafe  h>  même  que  celle  des  Alogiens , puif- 
étoit  contenu  dans  un  plus  grand,  & que  fi  le  Verbe  eft  contenu  dans  Dieu 
c’eft  de- la  qu’on  les  appella  Metangi-  comme  un  petit  vafe  dans  un  plus 
moniftes  du  nom  grec  inrayyieft»  , qui  grand  , il  fuit  de-là  que  Ic^ 
lignifie  f’rtf7/o«  de  verfer  d’un  veefe  dans  un  moins  que  le  Pere  , & par  çonf(?qpcht 
antre.  6c  du  nom  qiu  fignifie  il  n’eft  pas  Dieu. ^17»*.  Aaoc  Vehs. 

ctrde  à pnits . on’miche  de  lampe , de  forte  Lcs  Metai^imoniftes  fe  fervoient  des 
que  leur  fenciment  étoit  de  croke  que  mêmes  principes , & ils  fom^confoitdus 
le  fils  éroit  la  mèche  de  la  lampe  qui  tl-  par  les  mêmes  autorités.  On  ne  trouve 
toit  fa  lumière  du  pere , qui  comme  un  point  d Ecrivain  pln*  ancien  que  faine 
grand  vaiflèau  conrcnoitfonfib  qui  étoit  Auguftin,  rjui  faire  mentiqn^d^,Mctaiw 
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gimonidesr  On  ne  f^aic  pas  même  quel- 
les ont  été  leurs  maximes , & leur  façon 
de  vivre.  Saint  Auguftin  hérefie  58.  l’Iii- 
laftre  & Prateole  fur  Us  Hirifus.  AI- 
phonfe  à Caftro  titre  Dchs  , hêrtfîe  6.  en 
fait  mention  & les  confond  avec  les 
Ariens  comme  les  aggreJTcursdela  divi- 
nité du  Fils. 

Metaphokistes.  Nom  que 
l'on  a donné  aux  Hérétiques  qui  di-’ 
iôient  que  Jefus  Chrill  n'étoit  l'image 
de  fon  Pete  que  par  métaphore , & qu’il 
n’étoit  pas  le  Verbe.  Ainfi  a-t-on  appeU 
lé  les  Calviniâes , & autres  Hérétiques , 
qui  prétendoient  que  l'EucharilUe  n'é-‘ 
toit  qu'une  métaphore. 

Me^empsicose,  tranfmigra- 
tion  de  l'ame  d'un  corps  dans  un  au- 
tre. f'oyef.  Pythagore  dans  l’article  de 
l'Idolâtrie. 

MI 

MICHEL  MOLINOS. 

M O L IM  O $. 

Michel  Serve  t.  VoyeTl^  S e r- 

V E T. 

Michel  de  Turince,  natif 
de  Laugen  Salts  en  Tutinge  , étoit  fils 
du  Reâeurde  la  mCme  Ville.  II  prit  le 
nom  d’Ezechiel  de  Méden  , & changea 
celui  de  fa  mere  en  celui  de  Marie  de 
Méden.  Il  s’étoit  adocié  deux  compa. 
gnons , EzMye-Chrifl , Sc  NictUs  Crojgaf, 
pour  l’aider  dans  Tes  prétendues  mif. 
lions.Les  erreurs  qu'il  débita,  le  font  d’a- 
bord connoître  comme  un  infenfc  & 
un  vifionnaire.  Ildilbit  ,'io.  Qu’il  étoit 
l’Ange  Michel , & le  Verbe  de  Dieu. 
10.  ^ue  fa  Doârine  étoit  la  feule  vé- 
ritable , 8t  que  lui , Tes  Compagnons , 
& fes  Difciples  la  recevoient  par  infpi- 
tation.  jo.  Que  les  enfans  qui  naîtroient 
de  fa  leéle,  n’auroient  pas  befoin  de 
Saptême , parce  qu'ilt  naîtroient  d’hom- 


mes parfaitement  julles.  40.  Que  le  Bap- 
tême n’étoit  qu’un  maléfice  , ainfique 
la  Cène.  Que  l’Eglifequi  étoit  tou- 
te fainte,  refidoit  dans  fon  alfocié  Exjsye- 
Chrijl.  6»,  Que  lui  étant  devenu  le 
Verbe  ^ il  avoir  la  même  chair  que  Je- 
fus-Chrill  avoir  pris  dans  Marie. 

Il  ajoutoità  ces  impiétés  plufieuts  au- 
tres extravagances , qui  ne  méritent  pas 
le  détail.  On  rapporte  de  lui  que  pour 
autorifer  fes  vidons,  il  avoit  drede  deux 
petits  enfans  qui  débitoientfes  illufions, 
comme  les  ayant  apprifes  de  Dieu.  Le 
Conlldoire  de  Drefue  inllruit  de  la  con- 
duite de  Michel  de  Turinge,  le  fitfai- 
fir , & conduire  devant  le  Tribunal  ; 
on  l’interrogea  fur  fa  Doâtine , & com- 
me il  difoit  la  tenir  du  Saint-Efprit , le 
Prefident  lui  demanda  de  la  confirmer 
par  un  miracle.  Michel  ne  fortit  pas  de 
fon  fydême , & imitant  le  langage  de 
JefuS'Chrid , il  répondit  au  Prefident , 
cette  mtutv*ife  race  demande  un  mracte , & 
il  ne  lui  en  fera  point  accordé.  Tout  cela  le 
pada  en  161^,  Il  eft  aiféde  comprendre 
que  Michel  ne  dut  pas  avoir  d’autse 
lort  que  celui  d'être  enfermé  dans  les 
petites  maifons , mais  que  fa  Doébrine 
ne  pouvoir  partir  que  d’un  efptit  entiè- 
rement égaré.  Gaut.i  7 JiieU , chap.  1 1. 
tiré  du  Mercure  Franc.  ani6l.^..  p.  145. 

Militaires  , nom  que  l’on 
avoir  donné  aux  Nicolaïres , parce  que 
beaucoup  de  Soldats  s’étoient  engagés 
dans  leur  feébe , afin  d’y  jouir  libre- 
ment des  criminels  plaifirs  de  la  volup- 
té.  royei.  Stratioii  q^u  e s. 

MILLENAIRES,  Hérétiques  qui 
croyoient,  que  Jefus-Chrift  viehdra  à la 
fin  du  monde  , & qu’il  demeurera  pen- 
dant mille  ans  fur  la  terre,  pour  y jouit 
avec  les  Judes  de  toutes  fortes  de  déli- 
ces. Cherches.  P a r i A s. 

M 1 H s*  E N $ , Nazaréens , ainfi  ap- 

pellé» 


Digitized  by  Google 


MI  MO 

çellés  du  mot  grec  juira  , qui  (îgnifie 
figue.  11  cil  .-i  prcfumcr  qu'on  leur  don- 
na ce  nom , parce  qu'ils  condamnoient 
Tulage  de  la  viande,  & qu’ils  ne  man- 
geoienc  ordinairement  que  des  figues 
& autres  lèmblables  fruits , ainfi  que 
l'ont  fait  plnfieurs  grands  Solitaires  des 
premiers  ficelés,  f^oyet.  Nazars’ens. 

M O 

MOINES  SCYTHIENS, 
itoient  ainfi  appelles  du  premier  lieu 
de  leur  ctabKIlèment  en  Scythie.  Ils 
avoient  un  MonaftcreàConftantinople, 
& c’dl-la  que  fous  la  conduite  de  Leon, 
ce  leur  Abbé,  ils  rénouvellérenten  5 19. 
l’erreur  d’Eutiches.  Ils  prétendoient  que 
pour  détruite  l’Hétéfie  de  Neftorius , 
qui  nioit  la  Divinité  de  Jefus-Chrift , 
il  falloir  dire  qu'un  de  la  Très-Sainte 
Trinité  (qui  étoit  Jefus-Chrift)  avoit 
été  crucifié.  Cette  expreflion  orthodo- 
xc  en  apparence  , étoit  équivoque,  & 
conforme  à l’erreur  d’Eutiches , qui 
prétendant  que  la  nature  humaine  avoit 
étéabforbéc  en  Jeliis-Chrift  par  lana- 
ture  divine , c’étoit  Dieu  le  fils  qui  avoit 
fouftert  , Si  non  pas  Jefus  , Dieu  & 
homme. 

- Comme  cette  queftion  commençoit 
à caufer  du  trouble  , parce  que  l’expref- 
fion  paroitroit  catholique,  quoiqu’elle 
enfermât  un  fens  hérétique  -,  Jean  Pa- 
pe qui  fucceda  à llormifdas  , tint  un 
Concile  à Rome , Sc  pour  ôter  toute 
équivoque  , on  décida  qu’il  falloitdire 
qu'un  de  la  Trinité  avoit  fouffètt  félon 
la  chair.  Vajii.  là.dcjfm  Baron,  an  519. 
Û'  f 10.  & ailleurs, 

Onvoitpar-U  que  l’Eglife  a l’auto- 
rité d’interdite  des  expreftions  qui  pa- 
roillént  orthodoxes , quand  il  y a lieu  de 
craindre  qu’on  s’en  lerve  pour  favori- 
fer  l’erreur. 

Mole’  ( Jacques  ) étoir  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  des  Templiers  établis 
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à Jerufalem  'pour  défendre  les  Pèlerins 
de  la  cruauté  des  Infidèles  dans  tous  les 
lieux  de  la  Terre  Sainte.  Les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre , qui  avoit  donné  de 
fi  zélés  défenfeurs  .à  l’Eglife,  fe  lailTé. 
rent  corrompre,  apparemment  pat  le 
mauvais  exemple  des  Infidèles , dans  les 
terres  defquels  ils  habitoient.  Leur 
Grand-Maître , & tous  les  Chevaliers 
en  général  furent  aceufés , 1°.  D’en- 
feigner  parmi  eux  que  Jefus-Chrift  n’é- 
coit  pas  Dieu , mais  un  homme  jufte- 
ment  livré  à la  mort,  à caufe  de  fes  cri. 
mes.  i“.  D’obliger  leurs  Novices  de  re- 
noncer à la  Foi  Catholique , & de 
cracher  trois  fois  fut  l’image  de  Jefus- 
Chrift  crucifié.  }'>.  De  prélénter  une 
Idole  à grande  barbe  à ceux  qui  ye- 
noient  au  Chapitre  général , & de  la 
leur  faire  adorer.  4.0.  de  faire  engager 
leurs  Novicesàfeproftitucr,  à qui  bon 
leur  femblercRt  des  Chevaliers  de  leur 
Ordre,  pourvû  qu’ils  évitaftènt  l’union 
charnelle  avec  les  femmes,  jo.  De  bai. 
fer  à la  bouche , au  nombril , & au  fon- 
dement celui  qui  les  tccevoft  dans  l’Or- 
dre.d®.  Qiiele  Grand-Maître  des  Tem- 
pliers , qui  n’avoit  aucun  Ordre  facré  , 
étoit  le  feul  revêtu  du  pouvoir  d’ab- 
foudre  les  péchés  des  Chevaliers.  7°. 
Que  les  Prêtres  qui  étoient  de  leur  Or- 
dre, confactoient  fans  dite  les  paroles  fa- 
cramentales.  Tous  les  autres  chefs  d’ac. 
cufiition  fe  réduifent  à ces  lept , & fu- 
rent découverts  par  deux  Prieurs  de 
l'Ordre  que  la  Juftice  féculiére  tenoit  à 
Paris  en  prifon,  .1  caufe  de  leurs  crimes. 
Clement  V.  Pape , qui  étoit  alors  à Avi- 
gnon , & Philippe  le  Bel  firent  pro- 
céder juridiquement  contre  le  Grand- 
Maître  , & contre  tous  les  Chevaliers 
de  l’Ordre.  La  plûpatt  avouèrent  tout , 
mais  le  Grand-Maître  après  en  avoir 
avoué  une  partie,  fe  tétraéla  , & pro- 
tefta  fon  innocence  jufqu’au  dernier  mo. 
ment  de  là  vie.  Les  premiers  prifonniers 
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que  l’on  avbit  faits,  furent  livrés  au  bra4 
icculier,  qui  les  condamna  à être  brû- 
lés , à la  leferve  de  deux  , qui  par 
la  lïnccrité  de  leur  confcQion  s’attirè- 
rent leur  graca.  L’execution  en  fut  faite 
l’an  I)  lo.  à Paris  hors  la  porte  faint 
Antoine.  L’année  d’après  le  Concile  de 
Vienne  décida  de  l’entière  deftruélion 
des  Templiers  , & en  i j i z.  le  Grand- 
Maître  , & Guy  frere  du  Dauphin  fubi. 
rent  le  même  iupplice  en  l’Irte  devant 
les  Auguflins  , & le  même  Arrêt  fut 
dans  la  l'uite  donné  par  tous  les  Princes 
Chrétiens  contre  les  Templiers  , ex^ 
cepté  en  quelques  endroits  de  l’Alle- 
magne , où  ils  demandèrent  pardon  de 
leurs  crimes,  & en  furent  abfous.  yoytz 
Prat.  til.  Templier , Geneb.  fur  C.ement 
Sander.  Hérifie  157.  Bzou  an.  1507. 
1308  , tjoy  , 13  10  I Se  1 3 1 1, 

M O L 1 N O s ( Michel  ) Prêtre  natif 
du  Diocefe  de  Saragoflè  «n  Efpagne, 
s’étoit  établi  à Rome,  ôc  fous  un  exré- 
rieur de  piété  & d’anéantilTement , il 
eut  le  lecret  de  feduire  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  Vétoient  mifes  fous  fa  di- 
tedHon.  On  avoir  conçu  de  lui  une  ft 
haute  elHme  , qu’on  croyoit  qu’il  fuf- 
£foit  de  l’avoir  pour  direéleur , afin  de 
de  mériter  la  réputation  de  Julie.  Ce 
fut  auprès  du  fexe  qu'il  multiplia  d’a. 
vantage  fes  rufes,  & on  prétend  que 
lorfqu'on  le  faifit,  on  trouva  dans  fa 
calTette  quatre  mille  piftoles,  fit  plufieurs 
lettres  qui  manifeftorent  fa  litre  fré- 
quentacion  avec  les  femmes  , & le  nom 
de  celles  dont  il  droit  des  fommes  très- 
conlïdérables.  Sonfyftême  n’étoit  qu’un 
tilfu  de  raifonnemens  propres  à établir 
le  plus  pur  libertinage.  Il  avoir  compo- 
fé  un  livre  qui  avoir  pour  titre , U con- 
duite fpiritutUe  , qui  fut  dénoncé  àl’In- 
quifidon  deRomc.On  traduiiîtMolinos 
dans  les  prifons  de  ce  Tribunal  l’an 
168  f.  Les  Examinateurs  trouvèrent 
foixante-huit  ptopofidotu  , qui  fous  les 
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termes  de  dévotion,  d'humilité, d’anéarw 
tilTement , d’union  divine  , de  renonce- 
ment à foi- même  , bannilfoient  la 
Contrition , la  Pénitence  , la  pratique 
des  Sacremens  , & tous  les  exercice» 
auRcres  de  la  religion , en  forte  que  l’i- 
dée de  l’Auteur  étoit  d’infpiret  une  tran- 
quillité (î  parfaite  à l’efptit  & auccEur, 
que  l'homme  pût  commente  les  plu» 
grands  crimes  fans  le  troubler , fous  pré- 
texte qu'il  falloit  fe  foumettre  en  tout 
à la  volonté  du  Seigneur.  Le  fonde- 
ment de  fon  lyftême , & qui  faifoit  fa 
principale  erreur  étoit,  1°.  Que  l’hom- 
me ne  devoit  s’occuper  que  du  moyen 
de  parvenir  par  l’oraifon  mentale  .à  un 
certain  point  d’union  avec  Dieu,  qui  l’en 
rendit  inféparable.  i“.  Que  quand 
l'homme  eft  parvenu  à ce  point  de  per- 
feélion , il  ne  doit  plus  fe  troubler  fur 
fon  falut,  pas  même  s’attrifter  fut  aucu- 
ne de  fes  œuvres  les  plus  impures  , par- 
ce que  les  œuvres  ne  pattoient  plu» 
que  de  l’animalité  de  la  chair  , lorlque 
l’efprit  & le  cœur  font  parfaitement  uni» 
à Dieu.  Comme  cette  Doûtine  ralTu- 
toit  le  pécheur  dans  fes  defordres  , on 
donna  le  nom  de  Quieti/les  à tous  ceux 
qui  ont  fuivi  la  Doélrine  de  Molinos, 
L’Inquifition  en  condamna  foixante. 
huit  Propofitions  comme  hérétiques  , 
fcandaleufcs  , & ordonna  de  brûler  le 
livre.  Mo'.inos  fe  retraéla  publique- 
ment ; mais  comme  il  avoua  qu’il  vi- 
voit  en  impie,  qu’il  n’avoit  pas  appro- 
ché depuis  1 1. ans  du  Sacrement  de  laPé- 
nitence,&  qu’il  avoit  entraîné  un  grand 
nombre  de  femmes  dans  les  excès  de  fon 
libertinage,  il  fut  condamné  à faire  pé- 
nûence  le  relie  de  fes  jcuirs  dans  les  pri- 
fons de  l’Inquifition,  où  il  mourut  l’an 
1696.  Toyec.  les  Mémoire»  du  temps. 

La  Doélrine  de  Molinos  ne  lui  étoit 
cependant  pas  fi  propre,  qu’il  doive  en 
être  regardé  comme  le  premier  auteur. 
Carpocrates  l’avoit  déjà  mife  au  jout 
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l’an  107.  IfiJore,  Marguerite  Porettc 
& tous  les  Hétetiques  qui  n’ont  cher, 
clic  qu’à  Favorifcc  le  libre  exercice  de  la 
volupté  charnelle  , ont  adopté  le  meme 
fyllême.  Molinos  ne  fit  qu’embellir  par 
des  termes  d’extafe  , de  ravilTement , 
de  vilîon  extatique,  c’ell-à-dire,d’union 
inviolable  avec  Dieu.  Quoique  Molieos 
n’ait  pas  fait  une  fede  réglée , il  a eu 
des  Dil'ciples  cachés  qui  ont  mis  fon' 
fyftème  au  jour  pat  difFcrens  livres. 

Comme  les  curieux  l'ouh.ritcroienc 
peut-être  fçavoit  qu’elles  étoient  les 
Propofitions  de  Molinos,  on  a cru  de- 
voir  les  rapporter  ici  au  nombre  de 
foixante-huit, 

I.  Il  faut  que  l’homme  anéantUTc  fes 
puill'ances  : c’eft  la  voye  intérieure, 

X.  Vouloir  frire  une  adion,  c’ell  of. 
fenfer  Dieu  qui  veut  être  fcul  agent  j 
c’ell  pourquoi  il  faut  s’abandonner  tota- 
lement à lui , & demeurer  enfuitc  com- 
me un  corps  fans  ame. 

5.  Le  vœu  de  faire  quelque  botrne 
œuvre,  elf  un  empêchement  à la  perfec- 
tion. 

l’adivité  naturelle  eft  ennemie  de 
la  grâce  ; c’eft  un  obftacle  aux  opéra- 
tions de  Dieu  , & à la  vraye  perfec- 
tion, parce  que  Dieu  veut  agir  en  nous, 
iaus  nous. 

5.  L’ame  s’anéantit  par  l’inadion , 
retourne  à fon  principe,  & .à  fon  ori- 
gine , qui  eft  l'elfence  divine  dans  la- 
quelle elle  demeure  tranformce&  déi- 
fiée ; alors  auili  Dieu  demeure  en  lui- 
même  , puifque  ce  n’eft  plus  deux  chofes 
unies, mais  une  feule  chofe, &c’cft  ainfi 
que  Dieu  vit  & régné  en  nous  , & que 
l’ame  s’ancantit,même  dans  l’impuiilani- 
ce  d’agir. 

6.  La  voye  intérieure  eft  celle  où  l’on 

ne  connoît  ni  lumière  , ni  amour,  ni 
rélîgnation  j il  ne  faut  pas  même  con- 
noître  Dieu  ; c’eft  ainfi  que  l'on  s'avan- 
ce a la  jjetfedion.  . 1 ; 
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7.  L’ame  ne  doit  penfer  ni  à la  réconr- 
penfe  , ni  a la  punition,  ni  au  Paradis  ^ 
ni  à l’enfer  , ni  à la  mort , ni  à l’éter. 
ni  té. 

8.  Elle  ne  doit  point  defirer  de  fçavoir, 
fi  elle  marche  dans  la  volonté  dcDieu  j 
fi  elle  y eft  allez  tefigncc  ou  non  ; il  n’eft 
pasbefoin  qu’elle  veuille  connoître  fon 
état , ni  fon  propre  néant , mais  elle 
doit  demeurer  comme  un  corps  fanÿ 
vie. 

7.  L’ame  ne  fe  doit  fouvenir  ni  d’el- 
le-même , ni  de  Dieu , ni  d’aucune  cho- 
fe  ; car  dans  la  vie  intérieure,  toute  rér 
flexion  eft  nuifible , même  celle  qu’on 
fait  fur  fes  propres  adions  humaines , & 
fur  fes  propres  défauts. 

1 e.  Si  par  fes  propres  défauts  elle 
feandalife  les  autres , il  n’eft  pas  encore 
nccelfaice  qu’elle  fallè  aucune  reflexion , 
pourvû  qu’elle  ne  foit  pas  dans  la  volon- 
té aduelle  de  les  fcandalilêr,  & c’eftune 
grande  grâce  de  Dieu  de  ne  pouvoir 
plus  réfléchir  fur  fes  propres  manque- 
mens. 

,11.  Dans  le  doute  fi  l’on  eft  dans  Ift 
bonne  ou  mauvaife  voye , il  ne  faut 
pas  teflcchir.  , 

1 1.  Celui  qui  a donné  fon  libre  ar- 
bitre à Dieu,  ne  doit  plus  être  en  foiici 
d’aucune  choie , ni  de  l’Enfer , ni  du 
Paradis  j il  ne  doit  avoir  aucun  defir  de 
fa  propre  perfedion , ni  des  vertus , ni 
de  fa  làr.dific.icion,  ni  de  fon  falut  donc 
il  doit  perdre  l’elpérance. 

I J.  Après  avoir  remisa  Dieu  notre 
libre  arbitre  , il  lui  faut  auffi  abandon- 
ner toute  penfée , Sc  tout  foin  de  tout 
ce  qui  nous  regarde , même  de  faire  en 
nous,  (lins  nous , la  divine  volonté. 

14.  Il  ne  convient  point  .à  celui  qui 
s’eft  refigné  à la  volonté  de  Dieu,  de  lui 
faire  aucune  demande  , parce  que  la 
demande  eft  une  imperfedion, étant  un 
ade  de  propre  volonté  , & de  propre 
choix  ; c’eft  vouloir  que  la  volonté  di. 
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vine  foit  conforme  à la  nôtre;  anflï 
cette  parole  de  l’Evangile  , demandeK.  & 
ti«/m:fî'rfc,,n’a-t-elle  pas  été  dite  pat 
Jefus-Chrift  pour  les  âmes  intérieures 
qui  n’ont  pas  de  volonté  , puifqu'enfin 
ces  âmes  parviennent  au  point  de  ne 
pouvoir  faire  aucune  demande  à Dieu. 

ij.  De  même,  que  l’ame ne  doit  fai- 
re à Dieu  aucune  demande,  elle  ne  doit 
«ufli  lui  rendre  grâce  d'aucune  chofe , 
l’un  & l’auue  étant  un  afte  de  propre 
volonté. 

1(5.  H n’eft  nas  à propos  de  cher- 
cher des  Indulgences  pour  diminuer 
les  peines  ducs  à nos  péchés,  parce 
qu’il  vaut  mieux  fatisfairc  à la  Juftice 
de  Dieu , que  d’avoir  recours  à la  mi- 
fericorde,  l’un  venant  de  l’amour  pur 
de  Dieu  , & l’autre  de  l’amour  intéreffe 
de  nous  mêmes;auflTi  eft-ce  une  chofe  qui 
n’eft  point  agréable  à Dieu , ni  d’aucun 
mérite  devant  lui,  puifque  c’eft  vou- 
loir fuir  la  Croix. 

17.  Le  libre  arbitre  étant  remis  à 
Dieu  avec  le  foin  , & la  connoilTance 
de  notre  ame  ,il  ne  faut  plus  avoir  au- 
cune peine  des  tentations , ni  fe  fouciet 
d’y  faire  aucune  refiftance , fi  ce  n’eft 
négative,  fans  aucune  autre  application. 
Que  fl  la  nature  s’émeut , laitlez-là  s'é- 
mouvoir , ce  n’eft  que  la  nature. 

1 8.  Celui  qui  dans  l’oraifo.i  fe  fert  d’i- 
mages, de  figures,  d’idées,  ou  de  fes 
propres  conceptions  , n’adore  point 
Dieu  en  efprit  & en  vérité. 

19.  Celui  qui  aime  Dieu  à la  ma- 
nière que  la  raîfon  prouve  qu’il  le  faut 
aimer,  & que  l’entendement  le  con- 
çoit, n’aime  point  le  vrai  Dieu. 

*0.  C'eft  une  ignorance  de  dire  que 
dans  l’oraifon  il  faut  s’aider  de  raifon- 
nement  & de  penfées  , lorfque  Dieu 
ne  parle  point  à l’ame.  Dieu  ne  parle 
jamais,  fa  parole  eft  fon  aéfion,  & il 
agit  dans  l’ame  toutes  les  fois  qu’elle  n’y 
met  point  d’obftaclc  pat  fes  penféos. 
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on  pat  fes  opérations. 

II.  Il  faut  dans  l’oraifon  demeurer 
dans  la  foi  obfcure , & univerfeile  en 
quiétude , & dans  l’oubli  de  toute  pen- 
lee  particulière  , même  de  la  dif. 
tinéfion  des  attributs  de  Dieu  , Sc  de 
la  Trinité.  Il  faut  demeurer  ainfi  en 
la  préfence  de  Dieu  pour  l’adorer  , l’ai- 
mer, & le  fcrvir,mais  fans  produire  au- 
cun aéle  , parce  que  Dieu  n’y  prend  pas 
plaifir. 

1 1.  Cette  connoidance  par  la  foi  n’eft 
pas  un  ade  produit  p.rr  la  créature  , 
mais  c’eft  une  connoiliancc  donnée  de 
Dieu  à la  créature,  que  la  créature  ne 
connoît  point  être  en  elle,  Sc  qu’en- 
fuiie  elle  ne  connoît  point  y avoir  été  ; 
j’en  dis  autant  de  l’amour. 

2 J.  Les  Myftiques  avec  faint  Ber- 
nard dans  l’Echelle  des  Solitaires  , diC- 
tinguent  quatre  dégrés,  la  ledure,la  mé- 
ditation l’oraifon  , & la  contempla- 
tion infufe.  Celui  qui  s’arrête  toujours 
au  premier  échelon,  ne  monte  pas  au  fé- 
cond, celui  qui  demeure  continuelles 
ment  au  fécond  ne  peut  arriver  as 
troifiéme,  qui  eft  notre  contemplation 
acquife  , dans  laquelle  il  faut  perfiftec 

Pendant  toute  la  vie,  fi  Dieu  n’attite 
ame  , fans  toute-fois  qu’elle  le  defire  y 
à la  contemplation  infufe  , laquelle  ve- 
nant àcefier,  l’ame  doit  defeendre  au 
troifiéme  degré , & s’y  fixer  tellement, 
qu’elle  ne  retourne  plus  ni  au  fécond' , 
ni  au  premier. 

24.  Quelque  penfee  qu’il  vienne  dans 
l’oraifon  , meme  impure  , ou  contre 
Dieu  , ou  contre  les  Saints  , la  Foi  Sc  les 
Sacremens  , pourvô  cn’on  ne  s’y  en- 
tretienne pas  vo'ontairement  , mais 
qu’on  les  foufFre  feulement  avec  indiffé- 
rence Sc  réfignation,  elles  n’empêchent 
point  l’oraifon  de  foi , au  contraire  el- 
les la  perfirdionnent  davantage  , parce 
qu’alors  l’ame  demeure  plus  léfignée  à 
la  volonté  divine. 


Digitized  by  Google 


M O 

I J . Quoiqu’on  foie  accablé  de  fom- 
meil  , ôc  tout-à-fait  endormi  , on  ne 
cell'e  pas  d'être  dans  l’Oraifon , & dans 
la  contemplation  aâuelle  , pareeque 
l'oraifon,  & la  telîgnation  ; la  refigna. 
tion  Si  l'oraifon  demeurent  autant  que 
la  refignation.  , 

t</La  diftinéVion  des  trois  voyes  , 
purgative  , üluminative  , & uniiivc  , 
cil  la  chofe  la  plus  abfurde  qui  ait  été 
dite  dans  la  myftiqiic  ; car  il  n’y  a 
qu’une  feule  voye  intérieure. 

a 7.  Celui  qui  déüre,  & s’arrête  à la 
dévotion  fenlible  ne  défire  , & ne 
cherche  pas  Dieu,  mais  foi-même,  Si  ce- 
lui qui  marche  dans  la  voye  intérieure, 
fait  mal  de  la  defirer  , & de  s’y  exci- 
ter , tant  dans  les  lieux  faints  , qu’aux 
Fêtes  folemnelles. 

18.  Le  dégoût  des  Biens  fpirituels, 
eft  un  bien , pareequ’il  purifie  l’amour 
propre. 

xp.  Quand  une  ame  intérieure  a du 
dégoût  des  entretiens  de  Dieu , ou  de 
vertu  , & quand  elle  eft  froide , Si  fans 
ferveur  , c’eft  un  bon  ligne. 

jo.  "Toutï  fenfibilité  dans  la  vie  fpi- 
tituelle , cil  une  abomination , faleté  Bc 
01  dure. 

J I.  Aucun  contemplatif  ne  pratique 
de  vrayes  vertus  intérieures  , parce- 
qu’e'les  ne  fe  doivent  pas  connottre  par 
les  fens  ; il  faut  donc  bannir  les  vertus. 

}x.  Avant  ou  après  la  Communion, 
il  ne  faut  aux  âmes  intérieures  d’autre 
préparation  ni  aéfion  de  grâces  que  de 
demeurer  dans  la  refignation  pa(five& 
ordinaire  , parcefju’elle  fupplée  d’une 
maniéré  plus  parfaite  à tous  les  aéles 
de  vertus  qui  fe  font  , ou  qui  fe  peu- 
vent faire  dans  la  voye  commune.  Que 
fi  à l’occafion  de  la  Communion  il  s’é- 
lève dans  l'ame  des  fent’mens  d’humi- 
liation , de  demande,  ou  d’aélion  de 
grâce , il  faut  les  réprimer,  toutes  les 
fois  qu’on  verra  qu'ils  ne  viennent 
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point  d’une  infpiration  particulière  de 
Dieu  J autrement  ce  font  des  émotions 
de  la  nature  qui  n’eû  pas  encore  motte. 

L’ame  qui  marche  dans  cette 
voye  intéiieure  fait  mal  d'excittt  en 
elle  par  quelque  effort , aux  Fêtes  fo- 
lemnelles , des  fentimens  de  dévotion, 
pareeque  tous  les  jours  de  l’ame  inté- 
rieure font  égaux  , & tous  lui  font  jours 
de  fêtes  , j’en  dis  autant  des.  lieux  fa- 
crés  } car  tous  les  lieux  lui  font  aufli 
égaux. 

J 4.  Il  n’appartient  pas  aux  âmes  in. 
térieures  de  faire  à Dieu  des  afiions 
de  grâces  en  paroles  , & de  la  langue, 
parceqii 'elles  doivent  demeurer  en  fi- 
lence  ; fans  oppofer  aucun  obftacle  à 
l’operation  de  Dieu  en  elles;  auffî  éprou- 
vent-elles àmefure  qu’elles  font  plus 
tefignées  à Dieu  , qu’elles  peuvent 
moins  réciter  l’Ocaifon  Dominicale  , 
ou  Notre  Pire, 

55.  Il  ne  convient  point  aux  âmes 
intérieures  de  faire  des  aélions  de  ver-  ' 
tu  par  leur  propre  choix  , & leurs  pro- 
pres forces , autrement  elles  ne  feroient 
point  mortes , ni  de  faire  des  aélions 
d’amour  envers  la  fainte  Vierge  , les  ' 
Saints,  l'Humanité  de  Jefus-Chiift  ; 
pateequ’étant  des  objets  fenfibles , l’a- 
mour eft  de  meme  nature. 

36.  Aucune  créature  , ni  la  Dietn- 
heureufe  Vierge,  ni  les  Saints  ne  Joi-  , 
vent  avoir  place  dans  notre  cceur  , par- 
eeque Dieu  veut  feul  le  remplir , S:  le 
polfeder. 

37.  Dans  les  t-ntations,  même  d’em. 
portement  , l’ame  ne  doit  point  faire 
des  aéles  explicites  des  vertus  con- 
traires, mais  demeurer  dans  l’amour. 
Si  dans  la  refigrution  qu’on  a dit. 

38.  La  Croix  volontaire  des  mortt- 
ficarionseft  un  poids  .infupporrable , Sc 
fans  fruit  ; c’en  pourquoi  il  faut  s'en 
décharger. 

jÿ.  Les  plus  faintes  a<ftions,&  le» 
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piiiitcnccî  que  !cs  Saints  ont  faites  ne 
font  point  fuflilantcs  pour  cffàcet  de 
l’aire  la  moindre  attache. 

40.  La  Sainte  Vierge  n’a  jamais  fait 
aucune adlion  extérieure,  & neanmoins 
elle  a été  la  plus  Sainte  de  tous  les 
Saints.  On  peut  donc  parvenir  à la 
fainteté  fans  action  extérieure. 

4 1 . Dieu  perra-jt , & veut  pour  nous 
humilier , Sc  pour  nous  conduire  à-  la 
parfaite  transformation  , que  le  Démon 
faire  violence  dans  le  corps  à certaines 
âmes  pai  faites  , qui  ne  font  point 
poifeJées  , jufqn’à  leur  faire  commet- 
tre des  actions  animales,  meme  dans 
la  veille,  & fans  aucun  trouble  de l’ef- 
prit,  en  leur  remuant  réellement  les 
mains  , & d’.iutrcs  parties  du  corps 
contre  leur  volonté  ; ce  qu’il  faut  en- 
tendre  d’autres  actions  mauvaifes  par 
elles-mêmes,  qui  ne  font  point  péchés 
en  cette  rencontre , pareequ’il  n’y  a 
point  de  confentement. 

41.  Les  violences  a des  actions  ter- 
refties  peuvent  arriver  en  même  temps 
entre  deux  perfonnes  de  ditFércnt  fexe. 
Si  les  poulTer  jufqu’à  raccomplilfcmcnt 
d’une  aélion  mauv.rife. 

45.  Aux  ficelés  paffés  , Dieu  fii- 
foit  les  Saints  pat  le  minillcrc  des  Ty- 
rans , maintenant  il  les  fait  par  le  mi- 
nillere  des  Démons , en  excitant  en 
eux  ces  violences  , afin  qu’ils  fc  mé- 
piilcnt , de  s’anéantilTint  d’autant  plus, 
& s’abandonnent  totalement  .1  Dieu. 

44.  Job  a blafphemé  , éc  cependant 
il  n’a  point  péché  par  fes lèvres,  par- 
eeque  c’étoit  une  violence  du  Démon. 

4{.  Saint  P.iul  a relVenti  dans  fon 
corps  ces  violences  du  Démon , d'oil 
vient  qu’il  a écrit  j:  ne  fus  foim  le  bien 
ejHe  je  veux , >n.us  je  fais  le  ma  l tjue  je  hais. 

46.  Ces  violences  font  plus  propres 
à anéantir  l’amc  , & a la  conduire  à la 
parfaite  union,  & transformation.  Il 
n’y  a pas  même  d'autre  voye  pour  y 
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parvenir,  & celle-ci  eft  la  plus  courte 
Si  la  plus  fùre. 

47. Quand  CCS  violences  arrivent, il  faut 
laiilet  agir  Satan  , fans  lui  oppofet  ni 
cHbrt , niadrelfe,  mais  demeurer  dans 
fon  néant , Si  quoiqu’il  s’enfuive  illu- 
fion  des  fens  ou  d’autres  aélions  bru- 
tales , Si  encore  pis  ; il  ne  faut  pas  s’in- 
qu'éter , mais  rejetter  loin  les  ferupu. 
les , Us  doutes  , & les  craintes , parce- 
que  l’ame  en  efl  plus  éclairée  , plus 
fortifiée  , Si  plus  pure  , & acquiert  fa 
fainte  liberté  ; fut-tout  il  faut  bien  Ce 
garder  de  s’en  confeller  ; car  c’eft  ttes- 
oien  fait  de  ne  s’eii  point  acculer  ,par- 
eeque  c’eft  le  moyen  de  vaincre  le  Dé- 
mon , Si  de  s’amalfer  un  tréfor  de  paix. 

4S’.  Satan  auteur  de  ces  violences  tâ- 
che eufuite  de  perfu.ider  à l’ame  que 
ce  font  de  gr.ands  péchés  , afin  qu’elle 
s'en  inquiète , Si  qu’elle  n’avance  pas 
davantage  d.ans  la  voye  intérieure  ; c’eft 
pourquoi  pour  tendre  fes  efforts  inuti- 
les , il  vaut  bien  mieux  ne  s’en  point 
aceufer  , puifqu’auflS  bien  ce  ne  font 
point  des  péchés , pas  meme  veniels. 

49.  Par  la  violence  du  Démon,  Jo'v 
itoit  emporté  à des  excès  étranges  en 
même  temps  qu’il  levoit  fes  mains  pures 
au  Ciel  dans  la  piiere  , ainfi  qu’il  s’ex- 
plique par  ce  qu’il  dit  au  Chap.  \6.  de 
fin  Livre. 

jo.  Daniel  , Jeremie  , Si  plufieurs 
aucies  Prophètes  fouft'roicnt  ces  fortes 
de  violences  au  dehors  dans  de  fembla- 
bles  aélions  honteufes. 

51.  Il  y a dans  la  fainte  Ecriture 
plufieurs  exemples  de  ces  violences  à 
des  aAions  extérieures  , mauvaifes 
d’cllcs-mcmes,  comme  quand  Samfon 
fc  tua  avec  les  Philiftins  , quand  il 
époufa  une  étrangère , & qu’il  pécha 
avec  Dalila  , chofes  d’ailleurs  défen- 
dues , Si  certainement  péchés.  Quand 
Judith  mentit  à Holophetne  , quand 
Élifée  maudit  les  Enf^ns  , quand  Elle 
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fit  brûleries  Chefs  du  Roi  Achabavec 
leurs  troupes.  On  laide  feulement  à 
douter  , (ï  cette  violence  venoit  immc. 
diatement  de  Dieu  , ou  du  minidere 
des  Démons  , comme  il  arrive  aux  au. 
très  âmes. 

J 1.  Qiiand  ces  fortes  de  violences 
même  honccufes,  arrivent  fans  trouble 
de  l'efprit , alors  lame  peut  s’unir  à 
Dieu  , comme  en  effet  elle  s’y  unit 
toujours. 

J J . l’our  connoître  dans  la  pratique 
{!  quelqu’adliondans  les  autres  perfon. 
nés  vient  de  cette  violence  , la  régie 
ue  j’en  ai  , n’eft  pas  feulement  tirée 
CS  ptoteftations  que  ces  âmes  font  de 
n’avoir  pas  confcnti  à ces  violences , 
ou  de  ce  qu’il  eft  impoOîble  qu’elles 
lurent  faudement  de  n’y  avoir  .pas  con- 
' fenti , ou  de  ce  que  ce  font  des  âmes 
av.incées  dans  la  voye  intérieure  , mais 
je  la  prens  bien  plutôt  d’une  certaine 
lumière  aftuelle  fuperieure  à toute  con- 
noilfance  humaine , & théologique , qui 
me  fait  connoître  certainement  avec 
une  conviûion  intérieure  que  telle  ac- 
tion vient  de  la  violence.  Or  je  fuis 
certain  que  cette  lumière  vient  de  Dieu; 
de  forte  qu’elle  ne  me  laiffe  point  l’om- 
bre du  moindre  doute,  au  contraire  de 
meme  qu’il  arrive  quelquefois  que 
Dieu  révélant  quelque  chofe  à une 
ame  , il  la  convainc  en  même  temps 
que  la  révélation  vient  de  lui , de  force 
qu’elle  ne  peut  avoir  aucun  douce. 

5 4.  Les  Spirituels  qui  marchent  dans 
la  voye  commune,  feront  bien  trompés 
& bien  confus  à la  mort , apres  toutes 
‘ ■ les  padîons  qu’ils  auront  à purifier  en 
l'autre  monde. 

J J.  Par  cette  voye  intérieure  on  par- 
vient quoi  qu’avec  beaucoup  de  peine, 
à purifier  fc  à éteindre  toutes  les  paf- 
fions , de  forte  qu’on  ne  fent  plus  rien, 

' quoi  que  ce  foie , pas  le  moindre  aiguil- 
lon ; on  ne  fent  pas  plus  de  révolte 
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que  fi  le  corps  étoit  mort , Sc  l’ame  n’eft 
plut  fujetee  à aucune  émotion. 

56.  Les  deux  Loix  & les  deuxeon- 
voitifes  , l’une  de  l ame , fie  l’autre  de 
l’amour  propre  , fubfifient  autant  que 
régné  1,’amout  propre.  C’eft  pourquoi 
quand  une  fois  il  eft  épuré  6c  mort, 
comme  il  arrive  dans  la  voye  inté- 
rieure , alors  auffi  meurent  les  deux 
loix  , & let  deux  convoitifes  ; on  ne 
fait  plus  aucune  chute,  on  ne  fent  au. 
cune  révolte,  & il  n’y  a plus  même 
de  péché  veniel. 

57.  Par  la  contemplation  acquife, 
on  p.irvient-  à l’état  de  ne  plus  faire 
aucun  péché,  ni  mortel , ni  veniel. 

58.  On  acquiert  cet  état  en  ne  fai- 
fant  plus  aucune  réflexion  fur  les  ac- 
tions , parce  que  les  défauts  viennent 
de  la  réfléxion. 

5 J.  La  voye  intérieure  n’a  aucun 
rapport  à la  ConfcIIîon  , aux  Confef.  « 
feues  , aux  Cas  de  conlcience  , à la 
Théologie , ni  à la  Philofophie. 

60.  Dieu  rend  la  Confcflîon  impofii. 
ble  aux  âmes  avancées  , quand  une  ' 
fois  elles  commencent  à mourir  aux 
réfléxions,  ou  qu’elles  y font  tout-à-faic 
mortes  ; aufli  y fupplée-t-il  par  une 
grâce  qui  les  préferve  autant  que  celle 
qu’elles  recevroient  dans  le  Sacrement; 
c’eft  pourquoi  en  cet  état  , il  n’eft  pat 
bon  que  ces  âmes  fréquentent  la  Coru 
feflion  , parcequ’elle  leur  eft  impof. 
fible. 

6 r . Une  ame  arrivée  à la  mort  my- 
ftique  ne  peut  plus  vouloir  autre  chofe 
que  ce  que  Dieu  veut , patctqu’elle  n’a 
plus  de  volonté  , Sc  que  Dieu  la  lui 
a ôtée. 

6 a.  La  voye  intérieure  conduit  auffi 
à la  mort  des  fens  ; bien  pliis,une  mar- 
que qu’on  eft  dans  ranéancifTement,  qui 
eft  la  mort  myftique  ; c’eft  que  les  fent 
extérieurs  ne  nous  repréfentent  pas  plut 
les  choies  fênfibles  , que  fi  elles  n’é- 
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toiciit  plus  <fu  tout , parcoqu’alors  el- 
les ne  peuvent  plus  faire  que  reiitcn. 
demenc  s’y  applique. 

6 5 . Pat  la  voye  intérieure , on  par- 
vient à on  état  toujours  fixe  d'une  paix 
imperturbable. 

6\.  Un  Théologien  a moins  de  dif. 
pnfition  qu’un  idiot  à la  contemplation, 

1 *.  Parcequ’il  n’a  pas  une  foi  li  pure. 
1®.  Qu’il  n’ell  pas  li  humble.  Qu'il 
n’a  pas  tant  de  foin  de  Ton  falut.  4,®* 
Parcequ’il  a la  tête  pleine  de  rêveries, 
d’efpeces d’opinions  , & de  fpéculaiions; 
de  iorte  que  la  vraye  lumière  n’y  trou- 
ve point  d’entrée. 

65.  Il  faut  obéir  aux  fupérieurs  dans 
les  chofes  extérieures  ; le  vœu  d’obéïC- 
fance  des  Religieux  ne  s’étend  qu’aux 
chofes  de  cette  nature , mais  pour  l’in- 
térieur il  en  eft  tout  autrement , il  n’y 
a que  Dieu  feul , & le  Direéleur  qui 

* en  connoilTent. 

66.  C’eft  une  doftrîne  nouvelle  dans 
l’Eglife  , Sc  digne  de  rifée  , que  les 
âmes  dans  leur  intérieur  doivent  être 
gouvernées  par  les  Evêques  , & que 
i'Evêque  en  étant  incapable  , elles  doi- 
vent le  préfenter  .à  lui  avec  leurs  Di- 
reûeurs  , c’eft  dis-je  une  doélrine  nou- 
velle , puifqu’elle  n’eft  enlêignée  ni 
dans  l’Ecriture,  ni  dans  les  Conciles, 
ni  dans  les  Canons,  ni  dans  les  Bulles, 
ni  par  aucun  Saint , ou  par  aucun  au- 
teur , & qu'elle  ne  le  peut  être  , l’E- 
glife  ne  jugeant  point  les  chofes  ca- 
enées , & toute  ame  ayant  droit  de  Ce 
choifir  qui  bon  lui  femble. 

67.  C’eft  une  tromperie  manifefte 
de  dire  qu’on  eft  obligé  de  découvrir 
fon  intérieur  au  for  extérieur  des  fu- 
périeurs , & que  c’eft  péché  de  ne  le 
point  faire  ; pareeque  l’Eglife  ne  juge 
point  des  chofes  cachées  , & que  l’on 
fait  un  grand  tort  aux  âmes  par  ces 
illufions  ôc  pat  ces  déguilëmens. 

<8.  Il  a’y  a dans  le  monde  ni  au. 
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torité  , ni  jurifdiûion  qui  ait  droit 
d’ordonner  que  les  Lettres  des  Direc- 
teurs fur  l’intérieur  des  âmes  foient 
communiquées  , c’eft  pourquoi  il  eft 
bon  qu’on  foit  averti  que  c’eft  une  en- 
trcprilé  du  Démon. 

\1  o L $ Calviniftcs  Arminiens , ainli 
appelles  , pareequ’ils  avoient  relâché 
fur  la  dureté  de  quelques  erreurs  de 
Calvin  , au  fujet  de  la  grâce  Sc  de  la 
prédeftination.  Chercher  Arminiens. 

Mois  Luthériens.  C’étoient  les 
Melanâhoniens  , qui  uniftbient  la  doc- 
trine de  Luther  avec  les  Ritsde  l'E- 
gliic  Romaine,  f^oree.  M e l a n c h- 
T O N ,&  la  fin  de I’Interim. 

Mon  a r c h I qju  e s , nom  que 
l’on  donnoit  aux  difciples  de  Praxeas  , 
qui  prétendoient , qu’il  n’y  avoit  qu’une 
autotité  en  Dieu  , & par-la  qu’une  per- 
fontie.  f'oyee.  Praxeas. 

Monasterins,  Anabaptiftesdu 
feiziéme  fiécle,  qui  s’étoient  emparés 
de  Monfticr  en  Veftphalie,&  y avoient 
établi  leur  place  d’armes.  Pratcole  lit. 
Monasterienses- 

Monophysites  , certains 
Eutychiens , ainfi  appellés  des  mots 
grecs  jucif©-  & ticK  qui  fignifient  unité 
dénaturé,  parcequeces  Hérétiques  pré. 
tendoient  que  les  deux  natures  de  Jefus- 
Chtift  s’étoient  confondues  dans  une 
feule.  Chercher.  E u T y c h e’  s. 

Mo  n o s e.  yoyez,  B o n o s E. 

MoNOTHEiiTEs  , Hérétiques 
d’Eutychés  , ainfi  appellés  des  mots 
grecs  leul  Sc  im*  volonté.  On  leur 
donna  ce  nom , pareequ’ils  prétendoient 
qu’il  n’y  avoit  qu’une  volonté  en  Jefus- 
Chtift , qui  é’toit  ladivine.  A'tyex.’fHEO- 
DORE  oePharan  qui  eft  l’auteur 
de  cette  héréfie. 

Mohtanier.  Chercher.  Arnaud 
MoNTANI  ER. 

Montant 
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. Montant,  laïque  , 8c  experi-  Jetôme  librt  1.  comr4  JiKfiman,Sc  làint 
mente  dans  l’art  magique  étoit  natif  Augiiftin , contra  adverfarinm  Ugnm  & 
d’Ardaban,  Bourg  de  la  MyCe  , alors  Proplm.  l,b.  1.  cap.  1.  Que  s’il  y a eu 
membre  delà Phtygiej  c’eft  de-la  qu’il  des  Conciles  ,&  des  Saints  Peres  qui 
acté  appelle  le ,&  que fespre-  ont  paru  ou  condamner  les  fécondés 
niiets  Difciplcs  ont  etc  indifféremment  Noces , ou  leur  impofer  des  peines  , 
appelles  Phrygiens,  ou  Montaniftes.  on  doit  les  entendre,  i®.  Dans  un  feus 
L’ambition  de  s’élever  au-delfiis  des  au-  moral,  ainfi  que  Paint  Paul  l’a  dit,  lorf- 
tres  , lui  infpira  le  delTein  de  fe  diffin-  qu’il  a loue  ceux  qui  vouloient  fe  con- 
guer  par  l'invention  d'une  nouvelle er-  lervcr  vierges,  ou  demeurer  continens 
reur  ; il  voulut  à l’exemple  de  Tatien  après  le  premier  mariage,  fans  pour- 
fe  donner  une  réputation  d’homme  auf-  tant  aceufer  de  crime  ceux  qui  fe  ma- 
tere,  déclara  qu’il  étoit  le  Saint  Efprit  riroient  pour  la  deuxieme  fois, 
venu  pour  expliquer  ce  que  le  Fils  de  En  fécond  lieu  on  n’a  pas  impofé  des 
Dieu  avoir  lailfé  indécis  , & s’éleva  d’a-  peines  au  fécond  mariage  comme  à une 
bord  contre  le  Mariage,  qu’il  difoic  aélion  criminelle,  mais  on  n'y  a pas 
être  l’ouvrage  du  démon.  Ce  fut  envi-  accordé  la  même  grâce  qu’au  premier  , 
ro.n  l’an  1 78.  qu'il  commença  à rép.in-  àcaufe  que  le  fécond  état  eft  moins  par- 
dre  le  venin  de  toutes  fes  differentes  fait  ; que  fi  on  a impofé  une  efpéce  de 
héréfies.  Le  ridicule  qu’il  apperçut  de  pénitence  4 ces  fortes  de  Mariés,  ce  n’eft 
prétendre  que  le  mariage  n’étoit  point  que  comme  un  tribut  à la  bonté  du 
indilfoluljle  , le  porta  à adoucir  cette  Seigneur  qui  leur  permettoit  le  fécond 
erreur , • & il  fe  contenta  d’enfeigner  mariage,  C’eft  de-  la  qu’eft  venu  l’ufage 
publiquement,  1°.  Que  le  mariage  n’é-  de  l’Eglife , de  ne  pas  donner  la  béné. 
toit  diftbluble  , & le  divorce  permis  , diélion  nuptiale  aux  Mariés  en  fécondés 
que  dans  certaiues  occafions.  Noces  , foit  pour  ne  pas  en  réitérer  la 

1®,  Que  les  fécondés  Noces  étoient  cérémonie,  foit  pour  faire  regarder  la 
des  crimes  & des  adultères.  bénéJiâion  comme  un  privilège  qui 

Le  Concile  de  Gangres  tenu  fous  n’ett  que  pour  la  première  Noce. 
Sylveftre  premier  en  3x4.  Can.  14.  a En  troiliémelieu,la  plilparc  des  De- 
prononcé  anathème  contre  la  femme  crets  portés  par  les  Conciles , ne  re- 
qui  veut  faire  divorce  avec  fon  mari  ; . gardent  que  les  Prêtres  que  l’on  obli- 
ÂtleConcile  d’Elvire  en  503.  Can.  9,  geoit  d’être  monogames,  c’eft-à-dire, 
avoit  déjà  condamné  ceux  qui  vou-  qu’ils  n’eufTent  été  mariés  qu’une  fois, 
loient  fe  remat. cr,  quand  une  des  deux  La  troifiéme  erreur  de  Montan  étoit 
parties  étoit  tombée  en  adultéré.  Le  de  prétendre  que  certains  péchés,  tels 
Concile  de  Trente  a confirmé  toutes  que  l’idolattie , l'homicide  & l’adulte- 
ces  décifions  contre  les  Calviniftes  dans  re , étoient  irremidibles  3 c'eft  ce  qui  a 
\i.  Sef.  14.  Can. -J.  P'oytc  là.dcpts  faint  donné  occafion  à faint  Jerome , & après 
A\y^u(i\n,libro  deadultcritconjugiiscapfÿ.  lui  à plufieurs  autres,  d’aftûrer  que 
& Sanchez  de  Aiatrimonio.  Montan  croyoit  que  quand  on  avoit 

Le  fécond  article  de  l’erreur  de  Mon-  péché  après  le  Baptême,  il  n'y  avoit  plus 
tan  au  fujet  des  fécondés  Noces , eft  con-  de  p.ardon  à efpérer.  Le  motif  qui  por- 
damné  pat  plufieurs  Conciles , & parti-  ta  Montan  à publier  cette  erreur  fut  un 
culiérement  pat  le  huitième  Canon  du  Decret  du  Pape  Zephirin  donné  vers 
premier  Concile  de  Nicée.  F->jec.  faint  l’an  401.  pat  lequel  il  accor’de  aux  adul- 
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tcrcs  Tabiolution de  leurs  crimes , àcet- 
te  condition  qu’ils  en  auront  fait  la  pi- 
nitence  réquife.  Les  Hérétiques  & Ter- 
tullicn  en  particulier , qui  foutenoit  pour 
lors  le  ryltême  de  Monian  Ce  réunirent 
contre  ce  Decret , foit  parce  qu’ils 
croyoient  qu’il  favorifoit  l’impureté  , 
foit  parce  qu’il  paroiiToic  donner  l’abfo- 
lution  avec  partialité  , puifque  par  ce 
Decret  le  Pape  accordoit  l’abfolution 
aux  adultérés  , fans  faire  mention  des 
homicides,  & des  Idolâtres.  Mais  les 
Hérétiques  & Tettullien  fe  trompoient 
fur  cet  article  -,  car  quoique  Zephirin 
parût  ufer  de  plus  d’indulgence  en- 
vers les  adultérés  , il  n’avoit  point  ex- 
clus du  pardon  les  homicides , Ce  les 
Idolâtres  ; c’étoit  une  grâce , qu’à  l’e- 
zemple  de  Jefus-Chrift , il  voulut  ac- 
corder à ceux  qui  pèchent  plus  par  les 
foiblelfes  de  la  chair,  que  par  la' rébel- 
lion de  l’efprit  contre  Dieu  , & par  la 
malice  du  csur  contre  les  hommes. 

Les  Montaniftes  étoient  dans  plu- 
(îeurs  autres  erreurs  qui  regardent  plus 
la  Difeipline , que  la  foi.  Ils  établilfoient 
des  jeûnes  qui  n’étoient  pas  d’ufage  dans 
l’Ealife,  trois  Carêmes  Ce  deux  femaines 
d’aDÛinence  , autrement  , lâhno. 
phagies , pendant  lefquels  ils  s’ablle- 
noient , non- feulement  de  viande , mais 
de  tout  ce  qui  avoitdu  jus.  Ils  difoient 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  fuir  dans  le 
temps  de  la  perlecution,  & croyoient 
faire  un  afte  ae  religion  que  de  s^expo- 
fer  indireûement  au  martyre  en  célé- 
brant publiquement  leurs  Myfteres.  Ce 
quieft  contraire  à l’avis  de  ]efus-Chrift, 
qui  dit  à fes  Apôtres  de  fuir  de  Ville  en 
Ville,  pour  éviter  la  petfécution„Æ/4«l7. 

lo.  X). 

Une  des  plus  horribles  maximes  des 
Montanillcs , Ce  qu’on  ne  peut  enten- 
dre fans  frémir , eft  celle  qui  eft  rap- 
portée  par  •faint  Auguftin  dans  ion 
talogue  des  Hérélies.  Ces  monAies 
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■voient  la  cruauté  de  tirer  du  fang  du 
corps  d’un  jeune  enfant  qu’ils  piquoienc 
avec  des  pointes , Ce  paitrifloitnt  en- 
fuite  la  farine  avec  ce  fang  pour  en  faire 
la  matière  du  facrihee  ; que  C\  cet  en- 
fant mouroit , il  étoit  écrit  au  rang  des 
Martyrs  pour  Jefus-Chrift  , & s’il 
échapoit , on  le  deftinoit  pour  être  éle- 
vé à la  grande  facriheature. 

Les  meeurs  des  Montaniftes , félon 
Apollone  , étoient  auili  corrompues  que 
leurs  dogmes , Ce  que  leurs  principa- 
les maximes.  Montan  leur  Cnef  rem- 
pli d’un  genie  faux  , mais  perfuafif  avoir 
tellement  gagné  l’efprit  des  fçavans, 
comme  celui  des  (impies  , qu’il  per- 
fuada  un  grand  nombre  d hommes,  & de 
femmes  , qu’il  étoit  le  Saint  Efprit. 

Tertullien  , quoiqu’un  des  plus  fça- 
vans  hommes  de  fon  fiécle , eut  le  mal- 
heur de  fe  lailTer  furprendre  aux  prelU- 
ges  , & aux  Sophifmes  de  l’impofteur. 
Ce  fut  un  des  plus  zélés  defenicurs  des 
erreurs  de  Montan  , quoiqu’il  paroilTe 
qu’il  les  a dans  la  fuite  abandonnées. 

Un  des  principaux  anihees  de  Mon- 
tan  fut  d’attirer  à (on  parti  des  femmes 
du  premier  rang , afin  d’infinuer  par  leur 
moyen  des  nouveautés  qu’elles  font 
toujours  habiles  à introduire , Ce  deti- 
rer  d’elles  des  trefors  pour  payer  ceux 
qui  voudroient  s’attacher  à lui , & pu- 
blier fa  Doâtine. 

Eufebe  rappone,  après  Apollone,  que 
Montan  étoit  fuperbe , qu’il  teignoit 
fes  cheveux,  qu’il  noircilfoit  fes  (our- 
dis , qu’il  avoir  des  habits  magnifiques, 
qu’il  joUoit  aux  Dames  & aux  Dez  ^ 
que  dans  ,1a  vûc  de  foutenir  fes  dépen- 
(es , il  avoir  établi  des  gens  qui  tiroient 
des  contributions  de  fes  fedfateurs  , Ce 
Ce  faifoient  même  donner  des  préfens  , 
qu’ils  appelloient  Offrandes.  Il  ufa  de 
tant  d’artifices,  qu’il  fe  rendit  recom. 
mandable  auprès  de  deux  femmes  ex- 
trêmement riches  ; U en  corrompit  le 
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«Œur , & la  vertu , Sc  les  emmena,  avec 
lui  luus  le  titre  Je  Prophétellès  ; ce  qui 
contribua  beaucoup  à augmenter  Ibn 
paiti. 

Mais  Dieu  ne  permit  pas  que  l’im. 
pofteur  finît  (es  jours  , fans  en  avoir  au- 
paravant découvert  les  rufcs  & la  ma- 
lice. 

beaucoup  de  Saints  écrivains  s’éle- 
vèrent contre  lui , Sc  en  dévelopérent 
avec  tant  de  clarté  les  impiétés , & l'iiy- 
pocrifie  , que  Montan  fe  pendit  de  de. 
lefpoit,  & quelque  temps  après  lui.  Ma- 
ximille fa  concubine  fuivit  Ton  exempte. 
Quoique  ce  genre  de  mort  dût  contti- 
buer  a détruire  les  erreurs  de  Montan , 
elles  ne  laiflèrent  pas  de  fe  répandre 
dans  la  Lydie , dans  la  Cylicie , dans 
la  Galatie , & daru  toute  la  Phrygie. 
Elles  rubfilloient  encore  du  temps  de 
Saint  Epiphane  dans  le  quatrième 
üécle,  & continuèrent  vers  le  milieu 
du  cinquième,  ainfi  que Sozomene qui 
vivoit  de  ce  temps-là,  le  rapporte 
l'hijloire  Ecdéfiafti^He  chap.  }i.  La  mort 
tragique  Je  cet  Héréfiarque,  diminua 
extrêmement  fa  réputation;  Tes  Difci- 
plcs  fans  changer  de  fenciment , crurent 
devoir  changer  de  nom  , & prirent 
celui  de  Cataphrygiens , parce  qiie  c’é. 
loit  en  Phrygie  ou  leur  mauvailè  Doc- 
trine avoit  pris  nailTance  , & s’étoit 
long-temps  fortifiée.  ^ 

Les  erreurs  de  Xlontan  & de  fes 
Difciples  avoient  caufé  tant  de  defor. 
dres  dans  l’Egliie,  qu'il  y aeu  peud'Hé- 
téciques  contre  lefquels  on  ait  vû  tant 
d’Ecrivairts , que  Dieu  en  rufeita  contre 
lui.  Apollinaire  Evêque  d’Hyérapolis, 
Rhodan,  Milliade,  Apollonius  contem- 
porains de  Montan  en  réfutèrent  vive- 
ment  les  erieurs. 

Apollonius  parlant  des  Propbéteflês 
de  Montan  , dit  : TôMte  l'Ecritiirt  Saint 
ne  défend- t-elle pas  aux  Prophètes  de  prtu- 
de*  des  prient  CT  de  l'trjem  { QM/td  je  voit 
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dtHenne  Prophètejfe  porte  de  riches  habus 
V tjKs  a MM  de/ir  infaisable  pour  les  richef- 
fes , n ai-je  pas  fnjet  de  l’exclure  die  nombre 
des  Prophétefeif  Eufebe  en  rapporte  les 
paroles  dans  le  livre  cinquième  de  fin  hifi 
toire.  Cbap.  i 8. 

Ce  font  là  les  Ecrivains  les  plus  furs 
pour  tout  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de 
Montan.  faint  Epiphane  htréfie  48.  le 
combat  plus  au  long.  S.  Jerome,  faint 
Auguftin  dans  leur  Ciathalogue  des  Hé- 
rétiques en  font  mention , Sc  en  com- 
battent les  erreurs,  félon  que  la  matière 
leur  en  ptéfente  l'occafion.  Toutes  les 
Eglifês  particulières  d'Orient  firent  des 
aliemblees  contre  la  feûe  de  Montan, 
ainfi  que  le  SynoeUque  l’a  marqué  Cont. 
tom.  i.pag.  599.  au  fujet  d’un  Synode 
d’Aquilée  , où  faint  Solas  Evêaue 
d'Anquialé  en  Thrace , avoit  airemblé 
douze  Evêques  qui  confondirent  Mon- 
tan, 6c  Maximille,  avec  Théodore  de  » 
les  Monunifles,  fans  néamoins  les  con. 
venir.  Le  même  Auteur  rapporte  que 
Saint  Apollinaire  Evêque  d'Hyéraple  eh 
Afie  avoit  tenu  un  Concile,  où  il  avoit 
également  anathématifé  les  erreurs 
de  Montàn.  Eufebe  liv.  j.  chnp.  j. 
dit  que  plofieurs  faints  Martyrs  qui 
étoient  détenus  dans  les  prifons  de  Lyon 
du  temps  de  Montan  écrivirent  au  Pa- 
pe  Elcuthére,  Sc  aux  Evêques  d’Afîe,  & 
de  Phrygie,  pour  animer  leur  zèle  con- 
tre les  Montaniftes , Sc  c’eft  ce  qui  a 
donné  occafion  d'appeller  cette  union 
des  Manyrs  pour  la  bonne  caufe  , le 
Conçût  des  Confejfemrs. 

Il  eù  fait  mention  de  cette  lettre  dans 
les  notes  de  Severiii  Bini  rapportées 
par  Labbe  fur  le  Pape  Eleuthéte.  Cette 
lettre  eff  datée  de  l’an  1 7p.  mais  com- 
me il  ne  paroît  aucun  Decret  d’Eleu- 
tfaere  contre  les  erreurs  des  Montanif. 
tes , on  a lieu  de  croire  que  cette  Let- 
tre regardoit  plus  les  Marcionites  qui 
furent  condamnés  pat  ce  Pape , que  les 
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Tacianiftes,  donc  il  n’eft  fait  aucune 
mencion. 

Il  y a apparence  que  le  Pape  Zephirin 
fut  celui  qui  les  condamna  , puifque 
comme  on  a vû  ci-delfus , ce  fut  cet- 
te Lettre  qui  donna  occallon  aux  crû 
des  Moncaiiiftes  & de  Tercullien. 

Les  Monuniftesfediviférenten  plu- 
fieurs  f:éfïs  qui  eurent  difFcrens  noms 
félon  leurs  diftcrens  Chefs,  ou  leurs  dif- 
férentes maximes.  Les  Quinciliens , les 
Prifcillianilieslbntdefcendus  deMontan. 

Montanistes.  Oifciples  de 
Montan. 

• Monte$on,(  Jean  ) ou  de 
M o N T E O N , originaire  de  Catalogne, 
ou  d’ A rragon  félon  quelques  autres, écoit 
ReligicuK  de  l'Ordre  de  faint  Domini- 
que, Doûeur  & ProfelTeut  de  Théolo- 
gie de  l'Univerfité  de  Paris.  Comme  il 
ie  préfentoit  pour  être  Refompté  l'an 
1 587.  le  Syndic  de  la  Faculté  s’appcr- 
^uc  qu'il  avoir  inféré  cinq  Propohtions 
iufpeéfes  dans  fa  Thèfe  de  la  Vefperie , 
& neuf  Propoftcions  , qui  ne  paroif- 
foienc  pas  plus  Orthodoxes,  danslâThe. 
fe  de  la  Refompte.  Sur  cette  obferva- 
tion  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
arrêta  l’Aéle  de  Refompte  de  Monte- 
fon  , jufqu’à  ce  qu’il  y fût  pourvû  au- 
trement. Les  Thèles  furent  examinées, 
& l'examen  fait  , on  s’apperrjut , que 
la  première,  la  fécondé,  & la  quatrième 
Propolîcions  qui  avoient  été  notées  par 
les  Examinateurs  , dérogeoieiK  à l’In- 
carnationdu  Verbe,  au  mérite,  &àla 
perfeétionde  Jefus-Chrift  ; que  la  troi- 
fiéme  n’étoit  pas  conforme  à ce  que  la 
vifion  beatifique  a de  divin  & de  fur- 
naturel  , que  la  cinquième,  la  fîxiéme, 
Ja  iêptieme,  & la  huitième  font  injurieu. 
fês  à la  nécefltté  de  l’cxiftence,  qui  ne 
convient  efTentiellement  qu’à  Dieu  , & 
qu’il  femblc  attribuer  à quelques  Créa- 
tures ; que  la  neuvième  & la  quator. 
riéme  paroiflènc  ôter  à la  Tradition 
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toute  fa  force,  & à l’Eglifë  l’autorité 
de  décider  de  tout  ce  qui  n’eft  point 
expliqué  clairement  dansVEcriturcSain- 
tej  que  la  dixiéme,  la  oniiéme,  la 
douzième  & la  treiziéme  Propofition* 
étoient  exprelTémcnt  contraires  à Tidée 
que  l’on  a communément  de  l’imma- 
culée Conception  de  Marie.  Ces  Propo- 
lîtions  ainli  reconnues  , la  Faculté  de 
Paris  s’allèmbla  & décida,  ainfi  qu’il 
s’cnliiit. 

CENSURE 

De  la  Fa-ultè deTTiiologie  de  Paris  fiir  les 

Propopuons  de  Jean  de  Momefin. 

» L’an  I J 97.  le  fixiéme  de  Juillet,  » 
après  les  primes  des  Jacobins.  Véné-  ci 
râbles  Se  difcrettes  perfonnes  , les  a 
Doyen  Se  Faculté  de  Théologie  de  Pa-  « 
ris  alTèmblés  folemnellement  aux  Ma-  « 
thurins  pour  délibérer  fur  certaines  « 
propofitions  avancées  par  Frere  Jean  et 
de  Montefon  Jacobin , ayant  prêté  c* 
attention  à plufieurs  autorités  des  a 
Saints  , Se  nommément  de  lâint  Tho-  « 
mas , contenues  dans  la  Préface  de  fa  a 
dénonciation  préfentée  juridiquement  « 
par  ladite  Faculté  , Se  à plufieurs  au-  n 
très  concernant  le  meme  fnjet , fans  » 
fpécifier  les  demieres  pour  abréger  , » 
après  plufieurs  recherches , Se  plufieurs  « 
délibérations  ,|pnt  dit  que  les  Propo-  et 
fitions  dudit  Frere  marquées  ci-deflous  te 
fêroient  par  lui  publiquement  retrac-  « 
tées  dans  les  Ecoles  , dans  fes  Ser-  « 
mons.  Se  dans  fes  autres  Aéfes  publics,  « 
en  la  forme  contenue  Se  exprimée  ci-  «t 
deflôus.  « 

Première  Propofition.  L’emun  hypaf. 
tatKjHe  en  Je/its  - Chrifi  efl  plus  grand* 
yue  l union  des  trois  perfimnes  dans  Veffenc* 
incrêie.  Il  dit  n’avoir  prononcé  celle-ci 
que  pat  maniéré  de  récit , fans  rien  af- 
fûter. 

Seconde  propoEtioo.  U efl poffiUe  ^lo’H 
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y dit  ifuil-jiu  pu!-!  criât  are , tjui  p.tr  fis 
dSions  purrmem  nnlurcllti  pourrait  autant 
Piirittr  pour  elle  Cf  pourThimme , tjttel'ame 
de  Jefus-Chrifl  avec  le  concours  de.  la  grâce 
habituelle-,  il  ne  peut  cependant)  en  avoir  au- 
cune ^ui  pHiJfe  fauver  & racheter  l’ homme 
et  une  manière  anfft  convenable  C"  aujft  fuff- 
fante  tjnt  Jefus-Chrifl. 

Cette  Proj'oiition  doit  être  rctradkéc 
comme  faillie,  mal  formante,  Sc  erro- 
née dans  le  fens  de  fa  preuve , fç.ivoir 
de  la  grâce  de  l’ame  de  Jefiis-Chrift, 
quanta  la  première  partie. 

Troifiéme  Propotition.  Quelque  pure 
créature  raifonnable  peut  dans  fes  aUions  na- 
turelles voirl’cjjence  de  Dieu  comme  les  bien- 
heureux. 

Cette  Prtmolîtion  doit  être  retracée 
comme  faulic,  autrefois  condamnée  à 
Paris , Se  contme  erronée  dans  la  Foi , 
fur  tout  dans  le  fens  de  fa  preuve  , fça- 
voir  de  la  prace  de  l’ame  de  Jefus-CIii  ift. 

Quatrième  Propofition.  H peut) avoir 
^ueltfue  pure  créature  plut  parfaite  ijue  l’ame 
dt  Jefas-Chrifl  pour  mériter  , cefl-à-dire , 
^He  la  grace^  de  Came  de  Jefus-Chrifl. 

Elle  doit  être  rctraélée  comme  faullê, 
erronée  , abfurde  en  Théologie  , Se 
en  Philofophie , Se  comme  infultantc  à 
la  fainte  Théologie. 

La  fuppolition  dont  fe  fert  ledit  Maî- 
tre pour  preuve  de  fa  fécondé  Propofi- 
tion avec  celles  qui  y ont  rapport,  eft 
que  l’elfence  de  l'ame  de  Jefus-Chrifteft 
tranfubftantiée.  Se  que  la  grâce  de  la 
mêmeamede  Jefus-Chrift  fait  les  fonc- 
tions de  l'elTence  de  l’ame  de  Jefus- 
Chrift  en  tout,c’eft-à-dire  ,ence  qui  re- 
garde de  former  le  corps , de  le  chan- 
ger d’une  manière  vivante  , & aullî 
quant  à ce  qui  eft  de  relier  fous  les  ac- 
cidens  , c’eft-à-dire , l’entendement , & 
la  volonté  de  Jefus-Chrift  , & de  les 
porter  à leurs  due's  opérations.  De  plus 
qu'une  telle  grâce  demeirrant  après  la 
tranfubftantiation , étoit  une  aeature 


raifonnable  , Sc  libre. 

Cinquième  Propofition.  Il  me  femble 
qu’une  telle  créature , fi  elle  exifloit , ferait 
fimplement  hors  de  fon  genre. 

Elle  doit  être  retraâée  de  la  même 
maniéré,  que  celle  qui  précédé  immé. 
dintement. 

Sixième  Propofition.  Ce  n’efl  en  rie» 
pécher  contre  la  Foi  sjue  de  fuppofer  e/ue  ejuel- 
^ue  créature , ou  plupeurs  créatures  exiflent 
fimplement,  & absolument,  & nicejf.tirement. 

Cette  Propofition  doit  être  réttaélée 
comme  faulTe  ,malfbnnante  en  terme  de 
Foi  lelon  la  façon  de  pailer  ordinaire  des 
Théologiens  , Sc  félon  les  termes  de 
(aine  Thomas  ne  doit  pas  être  foute- 
nuc  dans  le  fens  qu’elle  prefente , eu 
failànt  attention  à la  première  propofi- 
tion dont  il  fe  fert  pour  éclaircir  celle- 
ci , dans  laquelle  il  feutient,  que  dire 
qu’une  choie  qui  eft  créée  eft  fimple- 
ment Se  abfolument  de  nécelïïtc  équi- 
vaut à celle-ci  : une  chofe  créée  ne  peut 
point  ne  pas  être. 

Septième  Propofition. nécejfaire. 
ment  ne  répugne  point  à avoir  une  caufe. 

Cette  Proportion  doit  être  retraélée 
comme  faufle  Si  erronée  dans  la  Foi,  at. 
tendu  fon  premier  rapport  avec  (à  preu- 
ve dans  laquelle  il  dit  qu’un  être  nécefi- 
faire  eft  celui  qui  eft  immuable,  tant 
par  rapport  à fa  fubftance , que  par  rap- 
port ,à  les  accidens  , ce  qui  n’appartient 
qu’à  Dieu  (cul. 

Huitième  Propofition.  U efl  plus 
convenable  à la  Foi  d'avancer  <jue  tjutl^u* 
chofe  f excepté  le  premier  être  ) efl  un 
être  fimplement  & abfolument  néceffaire  , e^ut 
d’avancer  ejue  cet  être  , fans  ijiieh^ue  addi- 
tion  , efl  un  être  nécejfaire. 

Elle  eft  revocaÛe  comme  fau(fe  & 
erronée,  à caufe  de  fon  f.mx  entre-laf- 
fement  , & ded’erreurde  la  comparaifon 
qui  renferme  , que  dite  qu’un  être 
créé  eft  un  être  nécelTaire,  c’eft  parlet 
conformément  à l’Ecriture  Sainte  , & 
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que  par  confcqiient  un  être  crée  fe- 

roicinctcc,  ce  qui  fe  conttedit. 

Neuvième  Propolîtioii.  Avanctr  h- 
ne  chofe  tjui  ejl  contre  l’ Ecriture  Sainte  fera 
vraje  , c'ef  pécher  trit-exprejfement  centre 
la  Foi. 

Elle  doit  êtrerctraûée  comme  fauffe 
& injuiieuie  aux  Saines  & aux  Doâeurs , 
s’il  l’entend  univerfellemcnt , comme  il 
parole  le  prétendre  dans  fa  preuve , par- 
ce que  quelque  chofe  eft  contre  l’Ecri- 
ture Sainte , quoique  cette  chofe  ne  foit 
pas  évidente,  & ralTuter,  ce  n’eft  pas 
aller  expreilément  contre  la  Foi.  Cela 
parole  en  ce  qu’une  de  ces  deux  Propo- 
iltions , Dieu  peut  créer  une  efpece  fu- 
preme , & Dieu  ne  peut  pas  créer  une 
efpece  fupreme  , eft  contre  l’Ecriture 
Sainte  , Ce  aucune  des  deux  cependatrt 
n’eft  contre  la  Foi  expreflement , 5c  ainfi 
de  plufieurs  autres  Propofitions  qui  fe 
contredifcntlesur.es  aux  autres  , & qui 
ont  pû  être  , & ont  été  mifes  en  difpute 
par  les  Saints , Sc  par  les  Doéleurs. 

Dixiéme  Propolition.  C ejl  aller expref- 
fément  contre  la  Foi  <}ue  de  dire,  tjue  tout  hom- 
me depuit  j^iam  , excepté  Jefus-Chrijl , n'a 
pat  tontraüé  le  péché  Originel. 

Elle  doit  être  rétraûée  comme  faufte, 
fcandaleufe , capable  d’olFenfer  les  oreil- 
les pieufes  , avancée  préfomptueufe- 
ment , non-obftant  la  probabilité  de  la 
queftion  , fi  la  Bienheuteufe  Vierge 
Marie  a été  conçût  dans  le  péché  Oti- 
ginel , 5c  (i  Eve  a contcaâe  le  même 
péché  par  Adam. 

Onzième  Propofition.  C'eJI  aller  expref. 
fèment  contre  la  Foi  jut  de  dtre , epue  la  Bieru 
heurtufe  Marie  , f'ierge  & Mere  de  Dieu, 
n'a  pas  eontraélé  le  péché  Originel, 

Cette  Propofition  doit  être  retraélée 
comme  faulie,  fcandaleufe,  avancée 
préfomptueufement , 5c  capable  d’of- 
Ftnfet  les  oreilles  pieufes. 

Douzième  Propofition.  Cef  autant  al- 
ler contre  l'Ecriture  Sainte  de  dire  quun^ 


M O- 

fetd  homme , outre  Jefus- Ch-  i/l , atté exempt 
élu  péché  originel,  <jue  d'avancer  ^ud  yen 
aurait  eu  effechvement  dix  eximptt. 

Elledoit  être  retraélée  , comme  faufte, 
fcandaleufe , avancée  témérairement , 
5c  capable  d’oftènfer  les  oreilles  pieu- 
les. 

Treiziéme  Propofition.  C’efi  aller  plus 
exprijjèment  contre  l' Ecriture  Sainte  d avan- 
cer ejue  la  Bienheureufe  F'ierge  n’a  pas  été 
confus  dans  le  péché  Originel , epue  d'ajfu- 
rer  qu’elle  a été  en  même  temps  Bienheureufe  , 
& voyageufe  dans  l’injlant  de  fa  Conception  , 
ou  de  fa  fanSification. 

Et  après  avoir  prouvé  le  rapport  il 
adic,f«’j/  femhleroit  ^ti  on  pourrait  dire  de 
même,  que  c'e/i  aller  plut  expre fèment , tÿ'C. 
que  de  dtre  qu'elle  a été  unie  hypofiatique- 
ment. 

Elle  doit  être  retraélée  comme  fauffe, 
fcandaleufe  , avancée  préfomptueufe- 
rnent,  5c  capable  d’oftènfer  les  oreilles 
pieufes,  comme  celle  qui  précédé  im- 
médiatement. 

Quatorzième  Propofition.  Quand  il 
s’agit  dexpltquert'Ecniure  Sainte , fait  que 
l'on  fsjfe  des  déterminations  du  pus  parl'E- 
ghfe  , ou  des  éclaircifemens  par  les  Doüeurs 
ou  des  exceptions  par  qui  que  ce  fait , ces 
délerminaliom  , éclaircijfemens  & exceptions 
ne  doivent  être  tirées  que  de  la  même  Sainte 
Ecriture , & non  d ailleurs,  comme  eu  fait 
de  Grammaire , qui  à mefure  quelle  donne 
des  réglés , en  donne  astfi  les  exceptions, 

Elledoit  être  révoquée  comme  faufte, 
& erronée,  fi  l’on  entend  que  l’cxpli- 
cation , ou  l’exception  doive  être  tirée , 
expreflement  ou  explicitement  de  l'E- 
ctiture  Sainte , 5c  non  d’ailleurs , comme 
il  fcmble  le  prétendre  ; autrement  cet- 
te réglé  ne  fetoit  pasàfon  but  comme 
U parolt , par  exemple , par  cette  Pco. 
pofition:  Tout  ce  qui  entre  par  la  houehe  , 
va  dans  le  retrait.  Tous,  du  plus  grand  au 
plus  petit , chérijfent  l'avarice.  Perfonue  ne 
monte  au  Ciel  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  en  ijl 
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difctndu.  Si  mus  «Uftns  ijiu  nousfonmes  fan$  trevenans  à notre  préfente  Ordonnan-  « 
fiché , nom  mm  Ahufont  noiu-mèmes , & U ce  , des-à- ptéfenc  comme  pour  lors  , « 
vérité  n'ffl  ptint  en  mus.  De  plus  cecte  re-  & voulons  qu’ils  encourent  Sentence  « 
gle  déroge  aux  déterminations  , & aux  d’excommunication  ipfi  faHo.  Nous  « 
ufages  de  l'Eglife  Catholique  : car  dans  voulons  de  plus  lier  par  la  fiifdite  Sen.  u 
la  primitive  nglife  nous  avons  retjû  de  tenceceux  oui  les  écouteront,  (tdans  » 
main  en  main  plufieurs  expofitions  de  huitainc.ou le  plûiôt  que  faire  fe  pour.  « 
l’Ecriture  Sainte  tirées  de  la  révélation  , ra,  eu  egatd  à la  diftance  des  lieux  , ils  « 
ou  de  l’infpiration  divine , de  de  l’inf-  ne  nous  révèlent , ou  découvrent  à « 
truéfion  des  Apôtres. Il  eft  encore  écrit  notre  Official  ce  qui  aura  été  enfeigné  « 
au  dernier  Chapitre  de  Saint  Jean,  Jcyi/  de  publié  comme  dclTus,  fauf  en  tout€« 
ufait  tnetre  heauceupsT Autres  thofes , &fi  l’Ordonnance  du  Saint  Siégé  Apoftoli- « 
on  les  TApportoit  en  déiAtl.je  ne  çrtis  pAs  que  que , de  le  refpcû  & honneur  qui  lui  « 
U mtnde  mime  pût  contenir  lu  livres  qu’m  font  dûs , de  laquelle  Sentence  d’ex.  « 
en  icriroit.  communication  nous  nous  refeevonsn 

Sur  ces  Propofitions  ainfi  préfentées  fj>écialenient  l'abfolution  , & voulons,  « 
juridiquement  en  forme  par  rUniverfi-  & commandons,  que  notre  préitntew 
té  de  Paris  à la  Requête  de  ladite  Faculté  Oi  donnance  foit  lûc  manifeftement , « 
de  Théologie  à Révérend  Pere  en  Jefus-  publiquement , de  folemnellement  aux  » 
Clirift  Evêque  de  Paris,  Juge  ordinai.  Sermons , de  dans  les  Ecoles,  & pro-« 
le  en  cette  part,  fie  fut  le  procès  fait  céderons  contre  la  perfonne  de  Maître  « 
fut  icelles , la  meme  année  le  jour  du  Jean  de  Momefon  , s’il  peut  être  pris  « 
Vendredi  x}.  du  mois  d’Août  fefte  de  par  voyes  d’arrêts,  d'emprifonnement, 
fainf  Barthelemi  à une  heure  dans  la  fie  d'interrogatoires  , ^pellant  pour« 
fâlle  du  Palais  Epifcopal  de  Paris,  en  ce,s’ileftneceflaire,le(ecoursdubras«e 
ptéfence  de  Révérend  Pere  en  Dieu  Séculier  , 8c  pat  toutes  autres  voyes , »« 
Ferrique  CaiTinelli  Evêque  d’Auxerre  , félon  l'ulage  du  Droit.  « 
de  Maître  Yves  Hclie , pour  lors  Rec-  On  a tiré  ceci  du  premier  Regiftrc 
ûeur  de  l'Univerfité  lufdite  , fie  de  manuferit  des  Cenfutes  de  la  Faculté  de 
Maître  Simon  Freton  Sous-Chantre  de  Théologie  de  Paris,  folio  *7.  ficc. 
l’Eglife  de  Paris , fie  de  quantité  d’au-  fie  de  plus  folio  6 5 . 
très  perlônnes  , fut  prononcée  la  Sen-  Jean  de  Montefon  appella  de  laSen- 
tcnce  qui  fuit  par  le  Reverend  Pere  Evê-  tence  de  l’Univerlîté  de  Paris,  fie  de 
que  de  Paris  , dont  telle  eft  la  teneur,  celle  de  l’Evêque  de  Paris , à Clement 
M Après  avoir  exaûement  fie  mûre-  VU,  Pape  , ainfi  nommé  dans. fon  obé- 
a>  ment  délibéré  avec  les  fçavans , Nous  dience  , fie  tenant  pour  lors  fon  Siège 
Il  mandons,  ordonnons, Se  enjoignons  à Avignon  , fie  dit  pour  défenfe  que 
Il  étroitement,  qu’aucuns  dans  la  fuite  la  Sentence  prononcée  par  l’Univcrüté 
une  préfument  d’enfeignet , publier , fie  l’Evêque  de  Paris,  étoit  contraire 
•1  prêcher  , affirmer  , foutenir , ou  défen-  à la  Doûrine  de  Saint  Thomas  , & 
Il  dre  en  Public,  ou  en  particulier  les  foutint  en  outre  , que  dans  les  cauiês , 
Il  fufdites  quatorze  Propofitions  , ni  oû  il  s’agit  des  dogmes  de  la  Foi , qu’il 
Il  aucunes  d’icelles  ; autrement  nous  pro-  n’appartenoit  qu’au  fcul  Siège  A pofto- 
II  nonçons  dans  cet  Ecrit  Sentence  d'ex-  lique  de  décider,  de  condamner,  ou 
w communication  contre  tous  fie  chacun  de  reprouver,  pareeque  les  thofes  quî 
» des  rebelles , fie  defobéillâns  , fie  con-  touchent  la  Foi , font  des  grandes  Cau.. 
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les  de  l’Eglife,  qui  ne  doivent  être  défè^ 
rées  qu'au  Pape  leul  , pour  qu’il  les  exa- 
mine, & en  décide;  c’ellainfi  que  le  rap- 
porte Pierre  d’Ailly  dans  la  défenfs  de 
l'Univerfité  de  Paris. 

Neanmoins  le  quatorzième  jour  de 
Février  de  l’an  i 597.  félon  l'ancien 
ufage  de  compter  en  France  , ou  de 
l’année  i 5 98.  félon  le  nouveau  ftyle  , 
rUniverfité  de  Paris  confirma  ce  quelle 
•avoir  fait  contre  Jean  de  Montefon , 
voulut  faire  fçavoir  .à  tout  le  monde 
■avec  combien  de  prudence  elle  s’étoit 
comportée  en  cette  affaire  , 6c  fur  ce  fu- 
jet  publia  la  Lettre  fuivance. 

M A tous  les  Fidèles  de  Jefus-Clirift  ; 
»>  le  Rcéfeurfic  Univerfitè  des  Maîtres 
1»  6c  Ecoliers  & Ecudians  .1  Paris,  Salut 
» en  Notre  Seigneur.  Voulant  toujours 
« conferver  avec  Pliinés  le  zèle  de  la 
» Foi , & affcélant  de  fuivre  les  traces 
M de  ceux  qui  nous  ont  précédé  : Vou- 
» lant  de  plus  embellir  le  Champ  qui 
w Nouseft  confié,  en  le  cultivant  avec 
» foin  -,  il  Nous  lemble  que  le  premier 
•»>  objet  de  nos  intentions  doit  être  d’em- 
» ployer  notre  prudence  , & nos  veiL 
» les  à en  arracher  , & déraciner  les 
« rejettons  de  l’erreur  , les  chardons , 
•»  & les  chaulfettapes  , retrancher  auffi 
» avec  la  faulx  de  la  vérité  comme  fur- 
» croilTantes , féches , & inutiles , les 
« branches  des  opinions  tantôt  fuper- 
» flucs  , & tantôt  pcftilentielles  , afin 
» de  voit  germer  abondamment  dans 
M notre  Champ  les.  fémences  choifics 
» de  tous  les  Dogmes  faluiaires  , & que 
» les  plantes  qui  vont  pris  racine  apres 
» avoir  poufié  des  fleurs  d’une  faine 
••  Doârine,  produifent  des  fruits  de 
M vérité  en  abondance  ,6c  qu’enfin  fon 
» odeur  fe  répande  de  tous  côtés , com- 
»>  me  l’odeur  d’un  clumo  fertile,  que 
»>  le  Seieneur  a béni.  Telle  eff  notre 
» profeflïon  , c’eft  à quoi  tendent  nos 
» ciav.tux  continuels  , & ces  veille:  qui 
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ne  nous  lailTent  aucun  repos.  Mais  à 
aujourd’hui  Nous  avons  le  malheur  «c 
de  voir  arriver , ce  qui  caula  autre-  » 
fois  les  plaintes  du  Souverain  des  La-  n 
bouteurs , par  rapport  a fon  Champ  « 
mentionné  dans  la  Parabole.  Car  m 
comme  l’Ennemi  ( & ce  qui  doit  Nous  « 
faire  encore  plus  de  peine  ) un  Fils  « 
ennemi  , fçavoir  , F.  Jean  de  Mon-  « 
tefon , de  l'Ordre  de  Saint  Domini-  « 
que , n’a  point  appréhendé  de  fémer  a 
de  l’ivraye  dans  l’endroit  le  plus  beau  « 
& le  plus  florilfant  de  notre  Champ  « 
oi\  étoit  fémé  le  meilleur  grain , & u 
n’a  point  craint  d’y  répandre  les  « 
chaulfetrapes  hérilfées  de  fes  dogmes  « 
perveis  , qui  font  attachés  a ces  <• 
Préfentes  , tant  eft  aveugle,  entrepte-  u 
nante  , & précipitée  , la  témérité  «« 
qu’affèélc  unmécnant:  tant  fa  préfom-  « 
ption  orgueilleufe  , 6c  inconfiderée  n 
regarde  tout  avec  mépris  ! Afin  donc  « 
que  ces  rejettons  ne  pouflairent  pas  « 
de  plus  profondes  racines  , & n:  « 
filTcnt  heurter  les  pieds  des  Amples  ; « 
les  Doyen  6c  tous  les  Doéfeurs  de  « 
la  Faculté  de  Théologie  ont  félon  a 
leur  coutume  eu  foin  d’aller  ail-  « 
devant , ont  fait  d’abord  venir  de-  « 
vant  eux  ledit  Jean , & félon  le  con-  a 
feil  de  l’Evangile  l’ont  averti  en  fe-  » 
cret  entr’eux  , 6c  charitabiemem  de  « 
rentrer  dans  la  bonne  voye.  Mais  « 
après  qu’on  eut  vû  fon  entêtement,  « 
6c  l'opiniHtcecé  avec  laquelle  il  alfu.  « 
roit  qu’il  foutiendroit  jtifqu'à  la  mort  « 
fes  Concliifions  qu'il  difoit  avoir  eu  ■< 
ordre  de  pofer  , & qui  n’avoient  été  « 
pofees  qu’avec  beaucoup  de  réflexion.  « 
Apres  qu’on  eut  dans  la  fuite  dé-  « 
couvert  fon  illufion  criminelle  , il  « 
ne  comparut  point  au  jour  oiî  il  « 
avoir  promis  de  rettafter  ce  qu’il  <« 
avo’t  avancé  au  gré  de  la  fufditc  Fa-  « 
culte.  Enfin  les  Doéfeurs  de  Théo-  « 
logie,  apres  avoir  examiné  fort  long.  » 

temps 
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n temps  , &:  avec  beauconp  d’exac.  s’eft  efforcé  pour  fuir  le  ch&rtment  u 
•1  titude  la  vérité  de  la  chofe  non  feu-  qu’il  mérite, d’employer  un  moyen  « 
» lement  par  eux-mêmes, & ils  étoieni  qui  n’cft  établi  que  comme  le  refuge  « 
« au  nombre  de  plus  de  trente,  mais  de  l’innocence.  Au  refte  tantôtilfait  « 
Il  encore  par  leurs  plus  habiles  Bâche-  retentir  la  Cour  de  Rome  de  men-  « 
•>  liers,  fuivant  le  confeil  de  l’Evangile,  fonges  avérés , dont  il  rebat  les  orcil-  « 
Il  en  ont  fait  le  rapport  aux  Suppôts  les  de  ceux  qui  y demeurent , Sc  tan-  « 
Il  des  trois  autres  Facultés  , comme  à tôt  il  excite  im  bruit  fourd  par  lès  « 
Il  leurs  frères  ,&  ledit  Jean  n’a  pas  fait  médifances  fccicttcs.  C’tft  ce  que  « 
Il  plus  de  cas  de  les  entendre.  « ■ Nous  en  avons  appris  ces  jours  pall'és  « 

Ainlî  les  Maîtres  de  ta  fufdite  Fa-  par  une  Relatif  lïdéle.  Il  y a plus,  n 
culté  de  Théologie  prirent,  & alfem-  & Nous  n’avons  pû  l’entendre  dire,  « 
blérent  avec  eux  les  trois  autres  Fa-  ûns  furprife , & fans  étonnement , « 
cultés , lefquelles  enlemble  le  dénon-  c’eft  que  les  premiers  de  l’Ordre  de  « 
cérent  à l’Eglife  , fijavoir , à Révérend  Saint  Dominique , 8c  peut-être  l’Or-  « 
Pere  en  Jefus-Chrift  l'Evêque  de  Paris,  dre  entier,  ( mais  Nous  h’en  femmes  * 
Juge  ordinaire  en  cette  part  ; » Nous  pas  encore  parfaitement  inftruits)  Ce  et 
U croyons  que  tous  les  Fidèles  du  Dio-  font  joints  a ce  Contempteur  de  fa  n 
Il  céfe  de  Paris  ont  connu  paffaitement,  Mere, 8c  de  la  vérité,  protellans  nean-  « 
Il  & que  ceux  qui  n’ont  point  de  con-  moins  , car  il  ne  faut  tien  omettre  « 
» noiilànce  du  fait  pourront  ailement  de  ce  que  Nous  avons  entendu,  qu’ils  « 
•I  juger  par  la  leélure  du  Procès-Verbal  n’ont  intention  de  s’attacher  qu’aux  « 
Il  qui  en  a été  drellè , avec  quelle  mûre  Propofitjons  vrayes  , Sc  qui  peuvent  u 
» Délibération,  avec  quelle  impartia.  toucher  la  Doftrine de SaintThomas.  « 
m lité , après  combien  de  temps  accor-  LailTons  juger  aux  autres  de  la  na-  « 
Il  dé  à Jeati , après  quels  doux  ména-  ture  de  cette  adjonélion  , que  Nous  » 
Il  geniens , après  quelle  éxaâe  obier-  n’appellerons  pas  même  artificieufe.  « 
Il  vation  de  toutes  les  cérémonies,  ce  Quant  à Nous  , Nous  avons  dit  mille  « 
Il  Prélat  a procédé,  après  avoir  averti  fois  , 8c  à ce  que  Nous  voyons  cela  <* 
Il  nombre  de  fois  l’Inquiliteut,  ou  fon  ne  loffit  point  encore  ,quc  dans  no-  « 
Il  Vice-gérent  de  fc  joindre  il  lui  , ce  dite  condamnation  Nous  ne  tejettons  « 
Il  dernier  ayant  fait  le  femblant  de  ne  aucunement  la  Dnétiine  de  Saint» 
Il  tien  entendre  , ou  ne  voulant  pas  Thomas.  Mais  Nous  alTurons  hardi-  » 
Il  s’en  mefler.  Voilà  en  peu  de  mots  ment  qu’on  doit  condamner  Jean  » 
Il  quelle  conduite  Nous  avons  tenue  ; de  Montefon,  8c  fes  adhérans  , qui  n 
Il  pallàns  au  refte.  donnent  à la  Dofttine  deSaintTlio-  « 

Il  11  auroit  dû  plus  que  fuffîre  à Jean  m.as  un  fens  détourné  8c  contraire  à « 
Il  de  Montefon  d’avoir  abnfé  de  notre  la  Foi , ou  qui  lui  donnent  plus  d’é-  « 
Il  zélé,  de  n’y  avoir  répondu  que  par  tendue  qu’elle  ne  doit  en  avoir  , fui-  « 
Il  des  tromperies  , 8c  des  pernicieux  vant  ce  qu’enfeigne  ce  Doéteur  mê-  « 
Il  meiilbngcs  , 8c  d’avoir  eu  la  hardielfe,  me  ; ainn  fommes-nous  attaqués  par  « 
•I  8c  l’entêtement  de  méprifet  fon  Ju.  nos  adverfaires , ainlî  la  connoiffance  » 
Il  gc ordinaire,  8c  fa  propre  Mere.  Mais  de  la  vérité  foufFre-t-elle  violence.  « 
>1  l’iniquité  opiniâtre  dans  lès  commen.  C’eft  pour  quoi  comme  Nous  délî-  » 

Il  ccmcns  ne  garde  à la  fin  plus  de  me-  rons  par  nos  confeils  falutaires  pré-  » 
» fûtes  i il  a eu  recours  à un  Appel  ,8c  venir  autant  qu’il  cft  en  notre  pou.  » 
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» voir  les  dangers  qui  peuvent  naître  ; 
» Nous  avons  jugé  a propos  de  rendre 
» publics  les  motifs  qui  Nous  font  en- 
« treprendre  de  foutciiir  la  caufe  com- 
» mune  de  la  Foi , & de  tous  les  Fidèles, 
» afin  que  comme  elle  touche  tout  le 
ji  monde  , il  n’y  ait  perfonne  qui  ne 
» lui  foit  favorable  , & afin  de  faite 
» connoître  à tous  généralement  la  ju- 
n ftice  de  notre  procédé  , & combien 
» les  plaintes  de  nos^dverfaites  font 
» déraifonnables.  Que  tous  les  fervens 
» Zélateurs  de  la  Foi , que  tous  les  vé- 
» ritables  Enfans  de  l’Eglife , qu’cnfin 
•>  tous  ceux  qui  font  attachés  à Nous , 
n à la  vérité  que  Nous  gardons  , Nous 
» donnent  du  lecours.  Nous  avons  fur- 
» tout  recours  à vous  tous  en  général, 
w & à chacun  en  particulier , Révérends 
» Peres  en  Jefus-Chrift  placés  fut  les 
M Sièges  élevés  des  Dipnités  Eccléfiadi. 
M ques  , que  le  Cierge  entier  vous  fui- 
» ve , & vienne  Nous  fecourir.  Faites 
» voir  que  vous  Nous  êtes  favorables, 
3>  & que  vous  Nous  afllflés  dans  vos 
» Synodes,  dans  vos  Prédications , dans 
» vos  autres  Exercices  publics.  Décou- 
•>  vrez  à tout  l’Univers  la  jullice  entière 
» de  notre  caufiï  , &c  ne  foufitez  en 
» aucune  façon  que  cette  doéfrine  per- 
» nicieulê  que  Nous  avons  condamnée 
» comme  variante  , & étrangère  Ce 
» répande  , ni  qu’elle  foit  enfeignée 
» en  fecret  ou  en  public  dans  les  lieux 
» de  votre  dépendance.  Employez  con> 
Il  tre  ceux  qui  la  foutiennent  , ou  qui 
I)  la  publient  toutes  les  voyes  raifon. 
« nables.  Vous  fçavez  que  félon  l’A. 
Il  pôtre,  de  tels  difcours  s’étendent  peu 
Il  a peu  comme  un  cancer  , & que  les 
U mauvais  entretiens  corrompent  les 
» bonnes  mœurs.  Nous  concevons  dé- 
» ja  de  grandes  efpérances  de  l’ad- 
» jonéfion  que  Nous  a donné  le  Véné- 
11  table  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris. 
Il  Que  ceux  des  autres  Eglifes  connoif' 
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fânt  la  dignité  de  la  caufe  que  Nous  «• 
défendons , en  falfent  de  meme.  C’eft  « 
à quoi  Nous  vous  exhortons  en  Jefus-  « 
Chtift.  Pour  ce  qui  regarde  nos  Su-  « 
jets  & Jurez  , Nous  les  avettilTons  • 
Je  les  requérons  étroitement  de  fe  * 
joindre  à Nous  6c  à notre  caufe,  c ha-  « 
cun  félon  la  qualité  de  fon  état,  les  « 
Doéteurs  en  écrivant  leurs  opinions  » 
fur  les  Articles  que  Nous  avons  con.  « 
damnés  , les  autres  en  Nous  con-  « 
feillant  , Nous  déclarant  , Je  Nous  « 
révélant  tout  ce  qu’ils  fçauront  être  <« 
avantageux  à notre  Caufe.  Enfin  «c 
Nous  exhortons  tous  les  Fidèles  en  « 
Jefus-Chrift  à ne  pas  prêter  favo-  « 
rablement  l’oreille  aux  médifances  » 
de  nos  adverfaircs  , de  peur  de  tom-  « 
ber  dans  le  précipice  de  l’erreur,  « 
mais  au  contraire  à regarder  comme  «* 
erronées  les  Propofitions>que  Nous  » 
avons  condamnées  , à moins  que  « 
peut-être  leS.Siége  Apoftolique  n’en  « 
juge  autremenr , ce  que  Nous  n’efpe-  « 
rons  pas  , Je  que  Nous  n’avons  a 
aucun  lieu  de  craindre.  Ce  font  « 
les  Fins  pour  lefquelles  Nous  vous  « 
adrelTons  ces  Lettres  ; ce  font  ces  m 
Conclufions  après  lefquelles  Nous  ne  « 
certoBs  de  foupirer.  Portez-vous  bien  « 
dans  le  Fils  de  la  glorieufe  Vierge  , de  « 
la  caufe  duquel  u s’agit,  8c  ne  fouf.  « 
frez  pas  que  l’efperance , Je  la  con-  « 
fiance  que  Nous  nous  promettons  de  « 
vous  foit  fans  effet.  Que  chacun  fe  « 
croye  dit  en  particulier  ce  que  Nous  k 
difons  en  général.  DoNni’Esàit 
Paris  dans  notre  Aftemblée  Générale,  « 
l’an  de  grâce  1387.  le  quatorzième  cf 
jour  du  mois  de  Février  aux  Mathu-  n 
tins , apres  avoir  fait  chanter  Prime  « 
de  la  Vierge  à cette  intention.  Scel-  « 
lées  de  notre  Sceau  , Je  de  celui  de  « 
la  fufdite  Faculté  de  Théologie.  « 

Ces  Lettres  font  rapportées  en  en- 
tier dans  l'Hiftoire  de  l'Univetfité  de 
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Paris,  tom.  4.  pag.  611.  & parmi  les 
Adtes  authentiques  qui  concerneni  la 
Jurildidiion  de  ITIuiveiüté  de  Paris  , 
Bibl.  Sotbon,  E.  ix.  ii. 

Cependant  l’Univei  fité  de  Paris  dé- 
puta quatre  illudres  DoâeursdeTheo- 
gie  à Avignon  , f^avoir  , M«.  Pierre 
d'Ailly  , Principal  du  Collège  de  Na. 
varre  , Gilles  des  Champs  , jean  de  la 
Neuville,  Bernardin  & Pierre  d'Alain- 
ville  , Doékeurs  en  Droit , de  l'Ordre 
de  Saint  Benoift, 

Pierre  d'Ailly  député  de  la  Faculté 
de  Paris , arrivé  à Avignon , fit  plufieurs 
exccllens  difcours  devant  le  Pape  Clé- 
ment y II.  pour  foutenir  le  Jugement 
qui  avoir  été  porté  pat  la  meme  Faculté 
contre  Jean  de  Montefon,  & prefenta 
en  meme  temps  à la  Congrégation  des 
.Cardinaux  étaolis  pour  examiner  cette 
■Caufe  , un  Traité  Thcologique  qui  ex- 
pofoit  les  l'entimens  de  la  Faculté , Si 
dont  on  a cru  devoir  faite  ici  une  Ana- 
Ivfe  , pour  en  faire  connoître  la  beauté. 
Cé  "rraité  eft  rapporté  dans  le  Livre 
des  Colledions  des  Jugemens  , par 
Monfieur  l'Evéque  de  Tulles,  Partie 
a.  pag.  75. 

|ANALYSE  DU  TRAITE’ 

f rifemi  de  ' la  part  de  la  Faculté  de 
Tticolngie  , pour  ta  Dèfinfe  de  la  Foi_, 
contre  Jean  de  AtontefOn',  de  l’Ordre  des 
Freres  Prêcheurs , & compop  par  Pierre 
d'yft!(y  dnns  la  fuite  Evêque  Cdr- 
dinal'de  Càrt.bray.  ' ‘ ‘ " 

sCe. Traité  eft  divifé  én  trois  Chapi. 
très.  Dans  le  premier  , Pierre  d'Ailly 
•prétend  prouver  , qu'il  eft  du  Droit  de 
•l'Evcquc , Si  de  l’Üniverfitc  de  coni 
idamner.'  les  Propofirions  hérétiques  ou 
erronées' I,  publiées  à Paris.  , , 

. Dans  le  lécond , que  les  Propofirions 
de  Montefon  déférées  à l'Evêque  ^ fie 
à rUniveriité  ont  été  légitimement 
condamnées.  Dans  (e  ttoiliéme  , que 
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quoique  le  Général , le  Procureur  Gé- 
néral , & plufieurs  autres  Religieux  de 
l'Ordre  des  Prêcheurs , eull’ent  appellés 
du  Décret  de  l'Evêque , & de  l'Univer- 
fité  au  Saint  Siège  , fous  prétexte  que 
parmi  Içs  Propofitions  de  hloiiteion , 
il  y en  avoit  certaines  qui  croient  ti- 
rées de  la  Doârine  de  Saint  Thomas, 
qu’ils  alfûrent  être  approuvées  de  l'E- 
glilë , il  fera  voir  que  cetteapptohation 
ne  f^autoit  détruire  le  Procès  frit  par 
l’Eveque , ni  la  cond.imnat'on  de  la  Fa- 
cûlté  portée  contre  les  l'uidites  Ptopo- 
fitions.  ^ , 

I.  

I . 

Dans  le  premier  Chapitre  du  Traité, 
il  commence  par  diftingucr  deux  fa- 
çons de  définir  fur  les  tnatieies  de  Foi. 
La  prenjitre,  félon  lui , eft  doéli inale. 
Si  fcholaftiqiie  , & la  deuxième  eft  jii- 
dici^ire  , Si  d‘.ii:torité.  La  judiciaire, 
félon  lui,  eft  encore  divifée  en  deux 
autres,  j'une  fuprême  , Si  l’autre  in- 
férieure , Si  fubordonnee.  S près  avoir 
fuppofé  CCS  différentes  façons  de  défi- 
nir , il  fe  propofe  trois  Queftipns  Ji 
j:éfoudre.  La  premierç  fuj:  la  définition 
lupréme  judiciaire,  & faite  d’^utotitlL 
La  deuxieme  fut  la  défiiiition  itjft'j. 
ticure  , & fubordonnee  ; & la  troifiéme 
fut,  la  définition  doûrinale.  Si  fcholàftj- 
que  , Si  il  prétend  prouver  ,.que  ce? 
jrois  genres  de  définitions  font  de.Dftjîc 
divjn.^  Cette  fuppofition  faite , lla-uteuf 
divife'le  premies, Chapitre  ép  iix.ÇoiiJ- 
clufions.  La  première  eft  ; qu’U,appar- 
.tient  au  Saint  Siège  Apoftoliqüede  ju- 
ger d’un  Jugement  d'autorité  fuprême, 
ÿi  de  définir  judiciairement  les  Cayfes 
qui  regardent  la  Foi. 

. , La  deuxième  CpneluCon  qu’il 
eft  du  Droit  des  Evêques  de  définh"  pa^ 
un  Jugement  judiciaire  , mais  inferieut 
Si  fubordonne  les  Caufes  qui  regar- 
detifla  Foi,  ‘ • 

R t ij 
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La  troifiétne  Conclufion  eft , qu’il 
appartient  de  Droit  aux  Doâeurs  en 
Théologie  de  définir  doârinalemeni& 
fcholadiquemenc  les  matières  qui  re. 
gardent  la  Foi. 

' Ces  trois  Conclufions  font  fuivies 
de  trois  autres  qui  montrent  i Que 
i’Evêque  de  Paris  , & la  Facultt  ont 
droit  de  s’afTembler  pour  juger  enfêm- 
ble  fur  les  matières  de  Foi  , quoique 
félon  l'ufage  , l’Evcque  & lUnivetfité 
jugent  féparément. 

• 1 Que  dans  certains  cas  la  Faculté 
de  Théologie  a Droit  de  juger  ceux 
qui  en  font  les  membres , fur  les  cau- 
fes  qui  regardent  la  Foi , non  feulement 
doélrinalement,  mais  meme  de  décla- 
rer judiciairement  leurs  Propolîtions 
hérétiques  , ou  erronées , & les  con- 
damner telles,  li  elles  lui  paroilfent  de 
meme. 

3 Que  le  Juge  fûpétieut  a droit 
de  fufpendre  le  Procès  commencé  par 
l’Evêque  , & par  la  Faculté , ce  qu’U 
ne  doit  pas  faire  fans  aucune  caufe  im- 
portante , mais  que  de  meme  il  ne  doit 

Îas  recevoir  l'appel  interjetté  contre  la 
acuité  , & contre  les  Evêques , qu’a- 
pres  de  grandes  informations,  & de 
très-mûres  délibérarons. 

L'auteur  ptouve  avec  folidité  tout  ce 

?■  u’il  avance,  & il  répond  de  même  aux 
)bjeûians , qu’on  lui  fait  au  fujet  de 
la  Doéltine  de  Saint  Thomas  ; il  cite 
fur  ce  fujet  quatre  Exemples  , pour 
montrer  que  ce  grand  Doaeur  avance 
des  Propolîtions  qui  ne  font  pas  véri- 
tables. ÿ'oycx.  Colleéf.  Jhüc.  de  novis  er- 
yaribus.  Deuxième  Partie  page  Sa. 

Il  joint  à cela  une  efpece  de  dilTer. 
tation  fur  l’autorhé  du  Saint  Siège , 
pour  le  Jugement  des  Caufes , qui  eft 
très-cutieule. 

II. 

Dans  le  fécond  Chapitre, il  prétend 
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que  les  Propolîtions  de  Montefon  ont 
été  légitimement  condamnées  par  l’E- 
vêque avec  la  Faculté.  Il  fait  d'abord 
un  préambule , pour  montrer  que  quoi- 
qu’une Propofîtion  puiffe  avoir  un  fens 
véritable  , elle  peut  cependant  être  con- 
damnée par  l’Evêque  avec  la  Faculté  à 
caufe  d’un  autre  ièns  faux  , qu’elle  peut 
renfermer  , ou  que  l’on  y trouve  par 
l'explication  qui  la  fuit  , & il  ptouve 
cet  article  par  l’autorité  même  de  Saint 
ThomaSjde  même  que  par  celle  de  Saint 
Auguftin  , & de  plufieurs  auues  célé- 
brés Dofteurs  ; de-là  il  entre  dans  le 
détail  des  Propolîtions  de  Montefon , & 
montre  par  de  bonnes  preuves,,  qu’il 
n’en  eft  aucune  , qui  n’ait  été  con- 
damnée avec  iuftice.  On  trouve  dans 
la  Réfutation  de  chaque  Propofîtion  en 

Îiarticulier  des  chofes  tiès-utiles  for  les 
èns  que  l’on  peut  attribuer  à une  Pro- 
pofîtion, & fur  la  façon  de  les  qualifier. 

I I I. 

Dans  le  troifîéme  Chapitre  , od  il 
avance  que  la  Doéfrine  de  Saint  Tho- 
’nias  n’eft  pas  tellement  approuvée  , 
qu’il  foit  pour  cela  nécclfaire  d’empd- 
cher  la  condamnation  des  Propolîtions 
de  Montefon  , fous  prétexte  qu’elles 
font  conformes  à la  Doârine  de  ce  Saint 
Doéleur  ; il  commence  par  diflinguer 
trois  fortes  d’Approbations  faites  par 
l'Eglife.  La  première  eft  celle  par  la- 
qudle  l’Eglilc  approuve  une  Doârine 
comme  utile,  probablement  convena- 
ble  à la  Foi,  Sc  réputée  pour  telle  dans 
l’Ecole. 

La  deuxième  confifte , en  ce  qu’une 
Dodlrine  eft  tellement  approuvée  que 
l’Eglilê  déclare  qu’elle  eft  véritable 
dans  tous  fes  articles.  La  troifîéme  eft , 
qu’elle  fbit  approuvée  de  telle  façon, 
que  l’Eglife  cféclare  que  cette  Doéhine 
dans  aucune  de  fes  parties  ne  contient 
rien  d'hérétique  , ni  d’erroné.  C«ae 
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Approbation , dit  l'Auteur , n'emp£che 
pas  qu’une  Doârine  ne  foit  faulTe  dans 
quelqu'une  de  Tes  parties  ; parcequ'une 
Propofition  peut  être  faulTe , fans  qu’el- 
le renfettne  l'hérélîe  , ou  l’erreur  , & 
il  prouve  cette  Explication,  par  les  pa- 
roles de  Saint  Thomas  . ix,  Qiuftiant 
tU  h*rtf.  »n.  X.  Ainü  ( continue-t-il  ) 
line  Doârine  qui  n’ed  point  approuvée 
de  la  deuxieme  éaçon  peut  être  con. 
damnée  dans  la  fuite , comme  contenant 
des  faulTetés , & celle  qui  n’ell  app^pu- 
vée  que  de  la  première  peut  être  accu, 
/ée  d’erreur  , & de  menfonge.  Il  fous- 
divife  encore  d’une  façon  très-utile  les 
differentes  maniérés  d’approuver  la 
DoArine  des  paniculiers.  Ces  diffin- 
âions  ainfî  établies  , il  forme  d’abord 
trois  Conclulîons.  La  première  eff  , 
que  la  Doâtine  de  Saint  Thomas 
contenue  dans  fes  Opufcules  Théolo- 
giques eft  approuvée  de  l’Eglife  de  la 
première  façon  qu’il  vient  d'expliquer; 
c’ell-à-dire  , déclarée  comme  utile  & 
probable. 

La  deuxième  Concluüon  eft  , que  la 
Doâtine  de  Saint  Thomas  n’eft  point 
approuvée  de  la  deuxième  façon  que 
l’Eglife  approuve  , c’eff-à-dire,  qu’il 
faille  croire,  qu’elle  eft  véritable  «dans 
toutes  fes  parties. 

La  troihéme  ConcluHon  eft  , que  la 
fufdite  Doârine  de  Saint  Thomas  n’eft 
point  approuvée  de  l’Eglife  de  la  iroi- 
liéme  façon  d’approuver , c’eft-à-dire, 
que  l’on  foit  obligé  de  croire  qu’elle  ne 
/oit  ni  erronée  , ni  hérétique  dans  au- 
cune de  fes  parties. 

L’Auteur  prouve  d’abord  fuccinéfe- 
ment  ces  trois  Conclufions  par  les  ter- 
mes mêmes  de  Saint  Thomas.  Enfuite 
il  rapporte  fes  Exemples,  ou  fîx  Tex- 
tes extraits  des  Ouvrages  de  Saint  Tho- 
mas , pour  foûtenir  fes  preuves.  Il  doru 
ne  une  iroifiéme  preuve,  oi\  il  rappore 
fix  Exemples , pour  montrer  que  les 
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plus  grands  Doûeurs  & les  plus  ap. 
prouvés  ont  ufé  dans  leur  Doârine  de 
certaines  exprellîons , qu’on  a dans  la 
fuite  trouvées  faulTei  & repréhenfibles. 

Il  termine  faus  ces  Exemples  par  un 
corollaire  , ou  précis  , par  lequel  il 
déclare  que  quoiqu’on  puiffe  trouver 
des  Propodtions  repréhenfibles  dans  la 
Doârine  de  Saint  'Thomas , cela  ne  dé- 
roge en  rien  , ni  à la  grandeur  de  ce 
Saint  Doéleur , ni  à l’éclat  de  fa  Sain- 
teté , ni  à la  vérité  de  là  Canonifation, 
parceque  TEgli/è  en  canonifant  les 
Saints , n’approuve  pas  pour  cela , tout 
ce  qu’ils  ont  dit , ni  tout  ce  qu’ils  ont 
écrir. 

L’Auteur  ajoute  enfuite,  trois  autres 
Conclufions  qui  fervent  à confirmer  les 
trois  précédentes  , qui  tendent  à la 
même  fin  , laquelle  eft  de  montrer  que 
l’Evêque  & la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ont  pû  & ont  dû  condamner  les 
Propofitions  desThéfesde  Montefon, 
quoiqu’il  y en  ait  eu  quelques-unes  qui 
étoient  conformes  à la  Doârine  de 
Saint  Thomas. 

Ce  Traité  qui  étoit  comme  Texpo- 
fïtion  des  fentimens  de  TEvêque  & de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , fut 
préfenté  au  Pape , & à la  Congrégation, 
des  Cardinaux  par  l’Auteur  même , qui 
fut  député  pour  pourfuivre  les  Droits 
de  la  Faculté  devant  le  Saint  Siège. 
Pierre  d’Ailly  défendit  la  Caufc  avec 
tant  de  profondeur  & de  folidiié  devant 
Clément  VII, que  Montefon,  fe  voyant 
hors  d’état  de  le  juftiher , malgré  l’u- 
nion de  plulienrs  de  fes  Peres  à fa  caufe , 
prit  le  parti  de  la  fuite , & fe  retira  en 
Arragon  auprès  d’Urbain  VI.  Antipape. 
La  Congrégation  des  Cardinaux  établie 
pour  juger  cene  Affaire  s’affembla  , 
6c  prononça  Excommunication  contre 
Montefon  le  17.  Janvier  158P.&  elle 
fut  fulminée  à Paris  le  1 7.  Mars  de 
la  même  année , ainlî  qu’on  le  trouve 
K-r  iij 
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lut  la  fin  du  premier  Regiftre  tnanufcrit 

des  Cenfuies  de  la  faculté, 

SENTENCE 

d’ Excommunication 

Domiie  k ylvi^mn  contre  Jc.vt  de  Alome- 
fon  , & fit  a ibérans  l'.tn  ijSÿ.  le  17. 
de  3 Anvitr , & fulminée  à Paris  le  17, 
Mars. 

L’Official  de  Paris  , à tous  ceux  qui 
verront  ou  oüiront  ces  prclentes , ou 
cette  Déclaration  publique  , Salut  en 
notre  Seigneur.  Nous  faifons  fçavoir, 
que  du  jour  de  la  datte  des  prefentes 
nous  avons  vû  entre  les  mains  faire  lire 
& publier  mot  pour  mot  ,i  l’inftancedu 
Redeur&  de  l'üniverfité  de  Paris  des 
Lettres  de  Très -Révérends  Peres  en 
Jefus-Chrift , & Seigneurs  les  CaMi. 
iiaux  , Guy  Evêque  de  Prenefte,  Leo- 
nard , du  titre  de  faint  Sixte , & Ame- 
lie , du  titre  de  faint  Eufebe , fcellées  de 
leurs  Sceaux  comme  il  apparoilToit  à les 
voir,  faines  & entières,  Sc  qu’en  vertu 
d’icelles  Lettres  nous  avons , Audience 
tenante  en  notre  Cour  à Paris  en  pré- 
fcnce  d’une  quantité  nombreufe  de  mon- 
de qui  s’y  étoit  alfemblée,  dénoncé  en 
termes  François  , Maître  Jean  de  Mon- 
tefon  , de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , 
nommé  dans  icelles  Lettres , excom- 
munié , & aggravé , & tous  (es  Com- 
plices , Fauteurs  , & Confeillers , ou  Ad- 
hérans  excommuniés  , & que  nous 
avons  fait  en  préfencc  du  Peuple  étein- 
dre les  bougies  allumées  pour  marque 
de  l'exécution  defdites  Lelttîs  , def- 
quellcs  la  teneur  enfuit  en  ces  termes. 

Guy  , par  la  grâce  de  Dieu  Evêque 
de  Prenefte , Leonard  , du  titre  de  faint 
Sixte,  & Amelie,  du  titre  de  faint  Eu- 
febe, Prêtres  Cardinaux  de  la  Sainte 
Eglile  Romaine  , nommés  Juges  & 
Commilfiires  par  Notre  Saint  Pere  en 
Jefus-Chrift,  Clément  Seigneur  parla 
providence  P ’.pc  , &c. 
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Comme  il  y a eu  long-temps  matiè- 
re de  difpute  entre  diferetes  petfonnes , 
le  Procureur  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  rUniverCté  de  Paris,  & ladite 
Univetfité  d’une  part  , & Maître  Jean 
de  Montefon  Doâeur  en  Théologie  , 
de  l’Ordre  des  Freres  Ptêcheurs  , origi- 
naire du  Diocèfe  de 'Valence  en  Cau- 
lognc  touchant , & fur  quelques  articles 
& conciufions  avancés  par  ledit  Frere 
Jean  , contre  & outre  la  Foi  Catholique 
de  la  manière  que  s’en  exprimoit  l’U- 
niverfité  de  Paris  , &c. 

Donné  à Avignon  le  Mercredi  17.' 
Janvier  , Indiction  douzième  , l’an  de 
Jefus-Chrift  1 j 89.  le  onzième  du  Pon- 
tificat de  Notre  Saint  Pete  le  Pape 
Clement  VIL  en  foi  de  quoi , &c. 

M O N T O i s , nom  que  l’on  don- 
noit  aux  Donatiftes  qui  alloient  publier 
leur  héréfie  par  les  Montagnes. 

Montziri  q^u  es,  ou  plûtôt 
Muntzeriques , Difciples  de  Muntzer. 

M O R 1 s o N , Hérétique  , qui  au 
commencement  du  dix-leptiéme  fié- 
cle  fuivoit  le  fyftême  des  La'icocephalcs 
en  Angleterre.  Cherthet.  La'icoce- 
P II  A L Z s. 

Moscovites,  Peuple  de  laMof- 
covi*  qui  fuit  le  fchifmc  des  Grecs.  '' 

1 Ils  ne  veulent  pas  reconnoître 
le  Pape , comme  Chef  de  l’Eglile. 

z‘’.  Ils  ne  croyent  pas  que  les  Egli- 
fes  particulières  loient  inférieures  à i'E- 
glife  Romaine. 

3®.  Ils  ne  croyent  pas  à la  Tra- 
dition. 

4®.  Ils  ne  reçoivent  pas  les  décifions 
des  Conciles  Généraux. 

5®.  Ils  méptifent  l’excommunica- 
tion. 

6®.  Ils  ne  regardent  pas  la  Confirma- 
tion , & l’Extrême-Onâion  comme  des 
Sacremens. 

7°.  Ils  ne  croyent  point  qu’il  y ait 
un  Purgatoire.  Prat.  tit.  Ruthians,  Geneb, 
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itt  .Alex,  6.  ex  Jeanne  Sacrarie  in  Eluci- 
dario  errorum  Rutbtnicoriim,  & Append.  ad 
Geneh.  an.  ifÿ^.de  Alufcovitarnm , Tar- 
tarornm  religione , imprime  à Spire  l’an 
1581. 

Moulin.  Cherchez.  Charles 
DU  Moulin, 

M O Ÿ s E , faux  impofteur  de  l’ifle 
de  Crete,  qui  vers  l’an  431.  perfuada 
aux  Juifs  de  la  même  Ifle,  qu’il  ctoit 
le  véritable  Moyfe  dcl'ccndu  du  Ciel 
pour  délivrer  une  fécondé  fois  le  Peuple 
de  la  captivité.  Quantité  de  Juifs  trop 
crédules  fe  livrèrent  à fes  promeflès, 
abandonnèrent  leurs  biers,  & le  fuivi- 
rent.  L’Impofteur  les  conduifit  fur  une 
montagne  qui  ctoit  au  bord  de  la  mer 
&apiés  leur  avoir  débité  plufieiirs  men- 
fonges.illeur  ordonna  de  s’y  précipiter, 
qu’ils  la  traverferoient  fans  rifque,  & 
entreroient  dans  la  terre  promife.  Quel, 
ques  Juifs  de  la  compagnie  furent  alfez 
aveuglés  pour  obéir  à cet  ordre , fe 
jettérent  dans  la  mer,  Sc  furent  tous 
noyés  , fi  on  en  excepte  quelques-uns 
que  des  Chrétiens  qui  étoient  dans  des 
barques  proche  d’eux  eurent  le  temps 
de  retirer  de  re.au  à demi  morts. 

Leurs  confrères  qui  avoient  été  plus 
fages , effrayés  de  ce  trille  fort  des  au- 
tres , cherchèrent  le  prétendu  Moyfe 
pour  tirer  vengeance  du  fang  de  leurs 
freres;  mais  l’impolleur  avoir  pris  adroi- 
tement la  fuite  , & il  ne  leur  fut  jamais 
pofllble  de  le  trouver.  Cette  occafion 
donna  lieuàdiffcrens  taifonnemens  par- 
mi les  Juifs  de  Crete  ; les  uns  crurent 
que  c’étoit  un  Démon , qui  fous  la  fi- 
gure d’un  homme  les  avoir  trompés , les 
autres  prirent  cet  événement  comme 
un  averiilTement  du  Ciel  pour  leur  dé- 
couvrir le  malheur  de  leur  aveuglement, 
& fe  convertirent  à la  Foi  Chrétienne. 
Baron,  an.  4 3L.n.  8.  Il  a tiré  ce  trait 
d’Hiftoire  de  Socrates. /w.  y.chap.  36. 
MIfeel,  liv.  1 4.Niceph.  liv,  1 ^.ehap.  40. 
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Gaut,  ^.ficle  chap.  17. 

MU 

M U L T I P L I A N S.  Nom  que  l’on 
a donné  à certains  Hérétiques  fortis 
des  nouveaux  Adamiftes  , aujourd'hui 
confondus  avec  les  Anabaptiftes.  On  les 
a ainfi  appellés , parce  qu’ils  prétendent 
que  la  multiplication  des  hommes  eft 
nécelfaire,  & ordonnée  du  Seigneur, 
fans  ménagement  de  la  parenté  , & de 
l’alliance.  Dans  cette  vûc  après  avoir 
fini  leurs  prières  dans  le  lieu  de  leurs 
affemblées,  ils  éteignent  toutes  les  lu- 
mières , & fc  livrent  à la  proftitution 
fans  aucune  forte  de  pudeur.  On  pré- 
tend qu’il  y a encore  beaucoup  de  ces 
Multiplians  en  Allemagne  , quoiqu’on 
ne  les  connoilfc  pas.  Cet  infâme  lyftê- 
me  a été  autrefois  pratiqué  par  les  Cy- 
niques , & par  les  Barbares  Egyptiens 
qui  adoroient  Saturne.  Ltfe\\çai  atti-, 
de  dans  celui  de  l’idolâtrie. 

Muntzer  ou  Munster, 
( Thomas  ) Prêtre , né  à Zuvikau  Vil- 
le de  la  Meinic  Province  d’Allemagne 
en  Saxe,  eft  réputé  par  le  plus  grand 
nombre  d’Hiftoriens  comme  te  Chef  des 
Anabaptiftes  ; il  étoit  forti  de  la  Sefte 
de  Luther  ; il  fui  vit  la  plus  grande  par- 
tie des  erreurs  de  cet  Hérélïarque , & 
fur  tout  celles  qui  étoient  contre  l’au- 
torité des  premiers  Pafteurs  de  l’Eglife, 
& contre  les  Ordres  Religieux  , quoi, 
qu’il  le  combattit  touchant  d’autres  ar- 
tides  comme  trop  relâché.  Il  fe  van- 
toit  que  le  Saint  Efptit  & les  Anges  lui 
communiquoient  des  lumières  pour  re- 
former l’Eglife  & l’Etat , & que  Dieu 
lui  donnetoit  le  Glaive  de  Gedeon  pour 
établit  un  nouveau  Royaume  de  Jefus- 
Chriftfut  la  terre  , parce  que  celui  que 
le  Sauveur  avoir  établi  , étoit  entière- 
ment en  ruine.  Ainfi  rempli  de  ces  ima- 
ginations fanatiques,  il  entreprit  d’at- 
taquer l’autorité  du  Prince,  comme  cel- 
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le  de  l’Eglife.  Il  arma  vers  l’an  i jxj. 
plus  de  cent  mille  Payfans  , ou  autres 
vagabonds  de  la  fedle  des  Vaudoi$,& 
déclara  la  guerre  à tous  les  Ptinces 
d’Allemagne  tjui  ne  recevroient  pas  fa 
nouvelle  Religion.  Il  publioit  impudem- 
ment qu’il  étoit  lî  certain  de  la  protec- 
tion de  Dieu, que  fi  les  Princes  ufoient  du 
canon  pour  détruire  Ton  Armée , il  en 
recevroit  les  balles  dans  fa  manche. 
L'évenement  montra  bien- tôt  la  fauil'e- 
té  de  fes  prédirions.  Il  fut  faifi , con- 
duit à Mulaufen  Ville  de  la  Turinge  & 
décapité. 

Ses  principales  erreurs  éroient,  i®. 
Qu’il  lalloit  rebaptifer  les  enfans  qui 
a voient  été  baptiies,  avant  qu’ils  eufiènt 
la  Foi  par  eux-mèmes  ; ce  qui  fit  don- 
ner à fes  Difciples  le  nom  d’Anabaptif. 
tes  tiré  du  mot  grec , qui  fignifie  Re. 
iuptifant. 

1®.  Que  le  Corps  de  Jefus  Chrift  n'c- 
toit  pas  dans  la  Cene,  & qu’on  n’en 
avoir  jamais  fait  légitimement  ufage. 

JO.  Que  ceux  de  Ta  Seéle  n’étoient 
fujets  à aucune  puilfance  temporelle  on 
Ecclcfiallique. 

40.  Que  Jefus-Chtift  n’avoit  pas  pris 
iâ  chair  de  Marie. 

J ®.  Qu’on  devoir  admettre  la  Doâri- 
ne  des  Millénaires. 

6®.  Qu’il  falloir  déclamer  contre  les 
Princes  qui  n’étoient  pas  de  leur  ferc , 
&les  appeller  Tyrans. 

7®.  Que  l’Ecriture  Sainte  n’etoit 
point  utK  réglé  de  foL  Cochlée  a écrit 
contre  Muntzer , & fes  erreurs  ont  été 
condamnées  parle  Concile  de  Trente 
Siffl  5.  dans  le  Decret  du  péché  Origi- 
nel. Prat.  fit.  yinabap.  Lindan  Dialog. 
2.  Dubit.  Ceneb.  in  Clemtnt.  f'JI,  Flo- 
rim.  fié.  1.  de  origine  Heret.  cap,  i , & 
les  fsuvam.  Sponde  an.  1 522.  ^ 1 5 xj. 

Comme  le  libertinage  efi  toujours 
l’objet  des  Hérétiques  , les  .Anabaptif- 
tes  adoptèrent  dans  la  fuite  le  fyficmc 
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des  Albigeois,  fur  le  libre  exercice  de 
la  volupté  charnelle.  Ils  oublioient  le 
fang  & l’alliance,  tout  comme  la  pu. 
deur  , & corrompoient  toutes  les  Vier- 
ges, afin  qu’elles  ne  pullènt  fe  glori- 
fier d’être  plus  chafies  que  les  antres. 
Ils  fe  font  divil'és  en  plufieurs  teâes , 
& ont  fuivi  différentes  erreurs  félon  le 
Chef  qui  les  a conduits.  Il  y en  a en. 
cote  dans  plufieurs  endioits  de  l’Aile- 
magne  & de  la  Hollande  , qui  admeu 
tent  la  Poligamie , & la  liberté  du  di- 
vorce. 

Muscuius,  ( André  } naquit  à 
Sehemberg  dans  la  Mifnie.  Il  étoit 
Luthérien  , & profelfoit  la  Théologie 
à Francfort  fur  l’Oder  vers  l’an  ij6i. 
Ce  fut  environ  le  même  temps  qu'il 
ajouta  à l’héréfie  de  Luther  plufieurs 
autres  erreurs  encore  plus  ridicules  ; il 
voulut  lé  donner  un  titre  d’Auteur , & 
pour  y réuHIr  il  devint  Héréfiarque. 
Il  refolut  de  combattre  Stancare  , qui 
prétendoit  que  Jefus-Chrift  n’avoit, été 
médiateur  qu’en  qualité  d'homme  , & 
non  pas  d’homme  Dieu  ; & fous  cette 
idée  jl  mit  au  jour  une  Héréfie  plus 
impie  que  lapremiere.  Il  avança  que  Je- 
fus-Chrift étoit  médiateur  , non-feule- 
ment en  qualité  d'homme  Dieu , mais 
que  la  nature  divine  étoit  morte , tout 
comme  la  nature  humaine,  lors  du  cru- 
cifiment  du  Sauveur. 

Il  débitoit  en  fécond  lieu,  que  l’Af- 
cenfion  de  Jefus-Chrift  n’étoij  que  fein- 
te , qu’il  avoit  paru  aux  Apôtres  mon. 
ter  au  Ciel , mais  qu’il  avoit  fimple- 
merK  lailTé  fon  corps  dans  la  nuée  qui 
l'environnoit.  Ces  deux  erreurs  n’a. 
voient  qu’une  nouvelle  forme  ; elles 
avoient  paru  dans  les  premiers  fiécles , 
l’une  (bus  Praxeas  qui  etoit  l’Auteur  des 
Pairopajjiens , parce  qu’il  foutenoit  que 
Dieu  le  Pere  , qui  étoit  feul  Dieu,  feule 
perfonne, avoit  fouflérti  l’autre  eft  une 
continuation  de  la  fable  des  Apellites  , 
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qui  prétendoient  que  Jefiis-Ghrift  avoir 
tire  Ibtj  corps  de  l’air , Sc  qu'il  l-y  avoir 
bilfé  eu  montant  au  Ciel.  Comme  Muf- 
culus  n'avoit  inventé  la  première  Hé. 
réfie  que  pour  s’oppofer  au  fenciment 
de  Scancare , on  dontu  à fes  Difciplet 
le  nom  à’ Atitiflancariens.  On  ne  voit  pas 
cependant  qu'il  ait  fait  aucune  feâe 
patticuliere.  Hofpinien  Htflor.  Sacra- 
tnent.part,  iS.pag,  49 1.  <vr.  1 j é i.  Prat. 
tit.  Aiufcul.  & Amijttwe.  Sand.  her.  i8j.* 
Flotim,  Itb.  1.  dt  orig,  hteref,  cap.  i 5. 

n.  I. 

Il  faut  prendre  garde  à ne  pas  con- 
(onAia  André Mufadus  avec  Vf^olfange 
MufculuSj  MiiûAre  protellant  & fils  d’un 
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Tonnelier  de  Dieufe  en  Lorraine  ; ce 
dernier  écoit  un  Moine  Apoftat  de  l’Or- 
dre des  Bénédiélins , qui  ennuyé  de  la 
folitude,  & du  célibat , quitta  Ton  état 
& fe  maria  avec  une  fille  de  irès- 
bafle  naill'ance,  appcllée  Marguerite  de 
Bart.  Il  ne  fut  Auteur  d’aucune  nouvelle 
héréfie.  L’erreur  en  favenf  de  laquelle 
il  montra  plus  d’ardeur , fut  celle  de  dé- 
crier  le  célibat /comme  contraire  à la 
Loi  de  Dieu  & de  la  nature.  Il  fe  dé- 
clara  un  des  plus  fermes  Partifans  de 
Luther  ; ce  qui  le  fit  choiûr  pour  Mi- 
4i<Ire  à Stralbourg. 

Musculus  'W olfange.  Foyez,  la 
fin  de  l’article  précédent: 


• S< 
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N AA  LIENS,  ouNAASIENS, 
Gnoftiques  fortis  de  la  fedlc  des 
Valentiniens,  ainfi  nommés  de  Naalius 
ou  Naafius  Chef  de  leur  bande,  yayei. 
G N O s T 1 qj;  i s. 

Narcisse,  Evêque  d’irenopoles 
en  Cilicie  dans  le  quatrième  lîécle , avoic 
adopté  l'héréfie  d’Arius , & s’étoic  renm 
du  un  des  plus  cruels  perfécuteurs  des 
Catholiques.  Il  a été  condamné  avec 
tous  les  Partifans  de  rArianifme.  Du- 
rand , de  fide  vindicatà , p.ig.  j j . 

Nativitaires,  Ariens  , qui 
difoient  que  le  Verbe  avoir  pris  nailfan- 
ce,  & n’étoit  pas  éternel. 

N azxre’ens,  Seéle  fortie  des 
Juifs,  qui  unilToient  beaucoup  de  Cé- 
rémonies de  l’ancienne  Loi  avec  celles 
de  la  Loi  nouvelle,  f^oyez.  leur  Hiftoire 
dans  l’article  du  Judaïfme  à lacinquié- 
me  Seüe. 

NE 

. NECROMANTIENS.Cefont 
des  Magiciens  qui  fe  fervent  de  l'invo- 
cation du  Démon,  pour  prédire  l’avenir. 
Ce  mot  eil  tiré  du  Grec  tufit , qui  iî- 
gnihe  mort , Sc  de  , devin.  On  a 

tiré  l’étymologie  de  leur  nom  de  ces 
deux  mots  ; parce  que  c’ed  ordinaire- 
ment par  le  lecours  du  Démon  que  les 
Necromantiens  font  paroître  les  morts, 
pour  foutenir  leurs  prédiékions.  Confithez 
Alphonfe  de  Caftro.  des  SoruUg.  tom.  i. 
hv.  I . chap.  1 Il  fait  la  divilion  de  tou- 
tes ces  lottes  de  Devins,  & explique 
ce  qui  eft  péché. 

N E P O s , étoit  un  Evêque  d’Egypte, 
qui  environ  l’an  i6^.  fema  dans  l’Egyp- 
te la  Dodlrine  des  Milleuaires,  C’eft 
s.'. 
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Eufebe  qui  le  rapporte.  Livre  y,  de  l'flifl. 
Ecclef.  chap.  14.  Herman  Hifloire  det 
Hérefies. 

N ESTORiENS,  Hérétiques  qui 
jroyoient  que  Marie  n’étoit  Merc  que 
de  Chtill , & non  du  Fils  de  Dieu  j 
parce  qu’ils  admettoient  deux  perfonnes 
en  Jelus  - Chrilf  , prétendant  que  les 
natures  n’étoient  unies  que.  d’une  façon 
myftiqiie,  & non  petlonnelle.  Voyez 
Nestürius. 

Nestorius,  Evêque  de  Conf- 
tantinople,  natif  de  Germanicie  en  Sy- 
rie , vint  à Antioche , oîl  il  fut  baptifé  fie 
élevé  dans  la  Religion  ,Chétienne.  11 
s’enferma  dans  un  Monailére  , fie  il  y 
fit  tant  de  progrès  dans  la  vertu , qu’il 
s’attira  bien-tôt  l’eltime  des  plus  grands 
Prélats.  L’Empereur  Theodofe  le  jeune 
édifié  des  grands  éloges  que  l’on  donnoit 
à Neftorius , le  fit  élire  Evêque  ôc  Pa- 
triarche de  Conftantinople  ; mais  à pei- 
ne fut-il  à cette  dignité , que  l’on  con- 
nut qu’il  avoit  long-temps  caché  un- 
grand  fonds  d’orgueil  fous  les  dehors 
d’une  piété  hypocrite.  Il  feignit  d’a- 
bord de  vouloir  détruire  toutes  les  Hé- 
réfies  de  l’Orient,  fie  c’éjoit  pour  faire 
regner  celle  qu’il  avoit  delTbin  d’y  in- 
troduire. Il  enfeigna  vers  l’an  41  j.  qu’il 
y avoit  en  Jefus-Chrift  la  perfonne  hu- 
maine fie  la  perfonne  divine , fie  que  la 
divine  unilTbit  les  deux  natures  , non  pas 
hypoftatiquement , mais  d’une  façon 
morale  fie  myftique:  Et  de-là  il  con- 
cluoit  que  Marie  «oit  la  Mere  de  Chtift, 
fie  non  pas  Mere  de  Dieu.  Saint  Cyrille 
d’Alexandrie  combattir  avec  un  zele 
édifiant  l’erreur  de  cet  Héréfiarque , fie 
le  Concile d’Ephefe  en  4}  i . le  condam. 
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na  & le  dépofâ  de  Ton  Evêché.  L'Em- 
pereur Theodofe  aucorifa  ce  Decret  du 
Concile , & envoya  Neftorius  en  exil 
dans  un  hlonadére , oil  cet  Héréfiatque 
coniinna  de  vivre  en  faux  Pénitent,  & 
mourut  mil'érablement  rebelle  à l’Egli- 
fe.  royei.  Saint  Augiiftin  hérefSy.  Vin- 
rent de  letia,  w Comment.  Baron,  an. 
418.  ».  } J. 

Ce  fut  à cette  occalïon  que  l’on  défen- 
dit de  fe  fetvir  de  l’expreflîon  de  Mert 
de  jefm-  Chriji , & qu’on  ordonna  de 
dire  Mere  de  Dieu,  en  parlant  de  Marie, 
par  rapport  à fon  fils.  On  voit  par-là 
que  l’Eglife  a droit  d’interdire  les  ex- 
pre  filons  les  plus  faintes  , quand  il  y a 
danger  qu’elles  n’autotifent  une  nouvel- 
le erreur. 

N EUTKAvx.  Certains  Zuingliens 
qui  difoient,  qu’il  ctoit  in|jifi'étent  de 
communier  fous  une  ou  fous  deux  efpe. 
CCS , parce  qu’on  ne  recevoir  pas  plus 
par  une  feule , que  par  les  deux  ; mais 
qu’il  fuififoit  d’avoir  la  foi.  Ccd  cette 
neutralité  qui  leur  attira  le  nom  de  Neu- 
traux.  On  doit  regarder  ces  Hérétiques 
comme  des  petfonnes  qui  ne  font  au- 
cun cas  de  la  valeur  des  Sacremens  ; 
aufii  y en  a-t-il  parmi  eux  qui  ne  com- 
munient jamais  de  leur  vie.  Prat.  tit. 
Centrales.  Gaultier  1 6.  fiècle  chap.  lo  i • 

N I 

. NICOLAITES,  Ils  étoient  ainfi 
appellés,  parce  qu’ils  le  glorifioient  de 
fuivre  les  maximes  de  Nicolas,  Diacre 
, d’Antioche.  Us  publioient  contre  la  vé- 
rité du  fait , que  ce  Nicolas  perfuadé 
que  le  Chrétien  ne  devoir  rien  polTè- 
der  en  propre,  avoir  conduit  vers  l’an 
66.  fon  époul'e  en  une  place  publique  , 
& que  la  par  un  efprit  de  Religion,  il 
l’avoit  liviée  à ladifetetion  de  chaque 
Particulier,  comme  unbien  qui  devoir 
être  comniun  à tousses  fidèles. -De-là 
jls  coDcluoient  que  puifqu’un  fi  fain; 


homme  avoir  donné  cet  exemple , il 
falloir  que  les  femmes  fulTent  en  com- 
mun parmi  les  Fidèles,  ainfi  que  les  au. 
très  biens  qui  font  àj’ufage  de  la  vie. 

Le  Texte  fur  lequel  les  Nicolaïtes 
appuyoient  leur  erreur,étoit  celui  d’Ofée 
chap.  1 . où  le  Seigneur  dit  à ce  Prophète  ; 
ytllcK.  prendre  pour  votre  fetmie  une  profli- 
tuce  , & ayez,  det  enfant  nés  £ une  projliiuée. 

Donc  , difent-ils  , le  Srigneur  ap- 
prouve la  proftitution , & défend  le  Ma- 
riage. 

Les  Théologiens  donnent  ordinaire- 
ment une  réponfe  , qui  tient  plus  de 
l’Ecole  que  de  l’explication  allégorique 
de  l’Ecriture  Sainte.  ^Is  fe  contentent 
de  dire  que  le  Seigneur  ayant  approu. 
vé  le  mariage  d’Oiée  avec  la  Proftituée, 
le  mariage  devint  légitime.  Cette  répon. 
fe  feroit  moins  infufHfante , s’il  n’étoit 
queilion  que  de  légitimer  le  Mariage  ; 
mais  les  Nicolaïtes  prétendent  en  tirer 
un  autre  conféquence , qui  eft  que  l’u- 
nion d’Ofée  avec  Gomer  eft  une  prolti. 
lution  que  Dieu  autotife,  pareequ’il  veut 
que  les  femmes  foient  en  commun. 

Il  eft  donc  nécefiaiie  d’entrer  dans  le 
lens  de  l’Ecriture,  afin  de  pouvoir  con. 
fondre  les  Nicolaïtes.  Pour  cela  on  doit 
fuppofer  que  le  Seigneur  n’a  parlé  ainfi 
à Ofée  que  dans  un  fens  allégorique , de 
en  parabole.  Par  l’union  d’Ofée  avec 
Gomer  , Dieu  a voulu  défigner  l’infa- 
mie  de  la  Synagogue  qui  avoir  mépri- 
fé  de  faite  alliance  avec  le  Seigneur  ; 
s’étoit  proftituée  au  culte  des  faux 
Dieux,  & ayoit  eu  par.là  des  enfans 
de  proftitution  , & idolâtres  qui  ont 
travaillé  à la  defttuclion  du  Peuple  &: 
de  la  Loi.  Car  premièrement , comme 
l’ont  fort  bién  remarqué  Monfieur  de 
Sacy , Sc  beaucoup  de  fçavans  Inter, 
prêtes , on  ne  trouve  ni  dans  le  texte 
Hebreu , ni  dans  le  Chaldéen , ni  dans  1 

les  Septante,  ni  dans  les  ’Verfions  Si- 
liaques  fie  Arabes , ces  paroles  : ( faites 
S s ij 
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voHi  des  enfans  ) Saint  Jerome  ne  les  a 
ajoutées  que  pour  lier  ia  parabole  d'une 
façon  intelligible.  En  fécond  lieu  le  tex- 
te Hebreu  met  fouvent  au  temps  futur 
ce  qui  doit  être  pris  dans  le  lens  du 
temps  palTé,  Se  c’eft  ce  qui  a été  fait 
dans  cette  occalîon , en  forte  qu’au  lieu 
de  faites-vous , que  Saint  Jerome  a fup. 
pléé  , 11  faut  lire  ; f^ous  vous  êtes  faits  des 
infans  de  fornication  , Sc  alors  on  verra 
que  Dieu  parloir  dans  un  fens  allego. 
rique  pour  lignifier  les  proftitutions  de 
Ja  Synagogue.  Cette  interprétation 
eft  l’unique  que  l’on  puilfe  donner  dans 
cette  occafion,  Sc  elle  eft  confirmée  par 
les  paroles  du  Seigneur  à ce  Prophète 
dans  \cehap.  i.  Æez,  lui  dit-il , 
aimez  encore  une  femme  adultère , e/ui  ejl  ai- 
mée et  un  autre  tjue  de  fon  mari , c'e/l  airtfi 
gue  le  Seigneur  aime  les  enfans  d'Ifraél,  pen- 
dànf  qu'ils  mettent  leur  confiance  en  des 
Dieux  étrangers.  Tout  cela,  Sc  tout  ce 
qui  fuit  dans  ce  chapitre  eft  la  preuve 
que  Dieu  n’a  parlé  à Ofée  que  dans  un 
Kns  allégorique , Sc  que  non- feulement 
il  n’approuve  pas  la  proftitution  , ou  la 
commutuuié  des  femmes,  mais  qu’il 
la  condamne  , puifque  dans  l’ancienne 
Loi  la  lapidation  éteit  le  châtiment  de 
la  femme  adultère. 

• Que  fi  dans  l'ancienne  Loi  les  hom- 
mes ont  eu  la  permillion  d’époufer  plu- 
fieuts  femmes , c’dl  que  la  Polygamie 
ètoit  alors  permife,  mais  on  ne  trouve 
pas  que  les  femmes  ayent  pû  avoir  deux 
maris , ce  qui  feroit  nécellaire  de  prou- 
ver pour  pouvoir  afiûrer  que  les  fem- 
mes eulTènt  été  en  commun. 

Les  Nicolaïtes  reconnoilibient  plu- 
fieurs  efpeces  de  Puillànces  ou  de  Di- 
vinités. La  première  étoit  Barbele , ou 
ètoit  l’Helene  de  Simon  le  Magicien. 
La  fécondé  fe  nommoit  Prunique , ou 
feu  des  pallions  , Sc  c’ètoit  la  Déefle  de 
la  cupidité.  Ils  difoient  qu’elle  préfidoit 
fur  les  forces  viriles,  Sc  lui  lafccot^tè 
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des  femmes.  Ils  l’honoroient  par  les  ac- 
tions les  plus  impures  Sc  les  plus  rebu- 
tantes que  l’animalité  puilfe  fuggérer. 
C’étoit  cette  divinité  qu’ils  invoquoient, 
lorfqu’ils  dévoient  jouir  d’une  Vierge. 
La  troifiéme  étoit  Caulaucauch  , le  Dieu 
de  l’efpèrance,  qui  délivroit  les  hom- 
mes du  Démon.  Et  tous  ces  noms  n’é, 
toient  ainfi  inventés  que  pour  attirer 
l’admiration  des  fimples  fur  la  nouveau- 
té de  l’exprellton , Sc  fur  la  difficulté 
de  les  prononcer.  On  n’a  là-delfus  qu’à 
voir  Simon,  Menandre,  Saturnin,Sc  Ba- 
filides. 

Ce  que  l’on  rapporte  de  plus  infâme 
des  Nicolaïtes , Sc  qu’on  ne  peut  enten- 
dre fans  frémir,  eft  rapporté  par  Ba- 
ronius  au  titre  des  Nicolaïtes.  Une  telle 
extravagance  mit  le  comble  à leursim- 
pudicités  ; fie  on  les  appella  Bariorites  , 
ou  Bourbeux  , c’eft-à-(Ure  , faits  , Sc  ob- 
feenes. 

On  les  aceufe  encore  d’avoir  fait  avor- 
ter  les  femmes  qui  avoient  conçû  dans 
le  temps  de  leurs  alfemblées  d’impu- 
retés ; Sc  quand  elles  avoient  avorté , 
ils  prenoient  le  foetus , ou  fi  l’enfant  étoit 
formé , ils  le  piloient  dans  un  mortier, 
& mcloient  cette  pâte  avec  du  poivre 
Sc  des  aromates,  Sc  le  mangeoient, 
croyant  faire  à Dieu  un  iâcrifice  des 
plus  agréables , en  lui  immolant  leurs 
enfans , ainfi  que  lui-même  avoit.  im- 
molé fon  Fils  unique,  quoique  félon 
leur  Doéirine,  il  ne  fût  mort  qu’en  ap-' 
parence.  • 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  eft  que  les 
Nicolaïtes , malgré  toutes  ces  horreurs, 
prirent  le  nom  de  Gnefiiques , Sc  de  Phi- 
bionites  , qui  fignifie , ff  avons  & ferme» 
dans  les  fciences  ; Sc  augmentèrent  cha- 
que jour  leurs  Fables , qui  ne  tendoient 
toutes  qu'à  favorifer  les  plaifirs  volup-; 
tueux  de  la  chair. 

Les  Nicolaïtes,appellés  Gnoftiques; 
pour  fe  lecoongUre  il»  uns,  les auues  g 
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ic  fçavoit  s’fls  profelToient  la  même  Re- 
ligion , avoienc  établi  un  fignc , fur  tout 
parmi  les  femmes  , c'ccoit  de  s’embraf- 
ier  , de  fe  ferrer  la  main  en  la  grattant , 
& en  la  chatouillant  par  le  dedans  ; Sc 
quand  ils  s’etoient  reconnus,  ils  fe  trai- 
coientdclicieuiemeni , 6c  mettoient  tout 
en  ufage  pour  animer  leur  concupilcen- 
ce.  Le  repas  fini , (î  le  nouveau  venu 
étoit  homme  , le  maître  de  la  maifun 
fe  retiroit  de  la  compagnie  , & en  fe 
retirant,  il  ordonnoit  àfa  femme  de  ren. 
dre  le  devoir  charnel  à l’Etranger  ; li  au 
contraire  c'étoit  une  femme  qui  fût  l’E- 
trangere, l’homme  lui  rendoit  le  même 
devoir , après  avoir  renvoyé  fon  époufe. 
Jls  pretendoient  que  la  charité  l'exi- 
geuit  de  même. 

Saint  Epiphane  qui  rapporte  toutes 
ces  turpitudes  , dit  les  avoir  appriles  en 
Egypte  par  des  femmes  Gnoflicicnnes 
qui  vouloient  le  feduire  ; mais  que  bien 
loin  de  fuccomber , la  grâce  avoir  agi 
fur  lui  avec  triomphe,  & qu’il  travail* 
la  avec  fuaccs  à la  converliun  de  plu. 
lîeuts  de  ces  femmes.  Epiph. 

héref.  •j6.  & Baronius  an.  68.  ».  4. 

Outre  que  les  Nicolaites  impofoient 
à la  vérité , leur  erreur  étoit  trop  con- 
traire au  bon  fens  & à la  Religion , pour 
qu’elle  dût  trouver  lieu  parmi  les  hom. 
mes.  L’amour  de  la  luxure  donru  cepen. 
dant  beaucoup  d’étendue  à cette  igno. 
minieufe  Seéte  ,&  le  Démon  s’eft  effor- 
cé de  temps  en  temps  de  la  faite 
revivre;. 

Nicolas-  AiKSDOKPHiur. 

Amssoa  fhiVS. 

Nicolas,  Antipape, 
l’article  des  jlmipafts.  Antipape;  o. 
' Nicolas  diCalabre  étoit 
Difciple  de  Martin  Gonfalve.  Il  ajouta 
aux  erreurs  dé  fon  maître  ,•  1 Que  le 
Pere  Eternel  avoir  fait  l’aroe  de  l’hom. 
me  , que  le  Fils  en  avoir  fait  le  corps , 
que  le  Saint  Efptit  lui  avoit  donné  l’in- 
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telligence.  i®.Que  le  Saint-Efprit doit 
un  jour  s’incarner  comme  le  fils,  j ®. 
Que  l'on  pouvoir  invoquer  les  Démons  , 
comme  des  Puiilances  ét.i'olies  de  Dieu 
pour  rendre  ferviceaux  hommes.  Il  vi- 
voit  & publioit  ces  impiétés  vers  l’an 
1 5 59.6c  fut  condamne  au  feu,  ainlî  que 
l’avoit  été  fon  maître,  ('oyez.  Martin 
Gonsalve,  Sponde  an.  155  9.  n.  4. 

Nicolas  Diacre.  P'oycz.  N i- 
c o t A i T E s. 

Nicolas  IV.  aceufé  d’erreur. 
f^oy;!.  l’article  des  Papes. 

Nicolas  Galecus,  natif  de 
Bohême , étoit  Partifan  de  Wiclef,  de 
Jean  Hus  , & de  Jerôme  de  Prague,  & 
prétendoit  que  l’on  ne  pouvoir  con- 
damner perionne  à la  mort  ; parce  que 
cette  perrr.iffion  de  faire  mourir,  n’é. 
toit  pas  marquée  dans  l’Evangile.  Cet- 
te erreur  avoir  déjà  été  mife  au  jour  par 
les  Gazares  , ainlî  que  l’on  peut  voir 
dans  leur  article.  Il  y a quelque  appa- 
rence qu’il  s’étoit  réttaéfé  de  toutes  fes 
erreurs , puifque  dans  la  fuite  il  vint  en 
qualité  «le  Député  au  Concile  de  Bile 
en  14J4.  fie  qu’il  fut  un  de  ceux  qui  fe 
téduilirent  à demander  l’ufage  de  la  cou- 
pe. On  pourroit  pouttant  préfumer  qu’à 
l’exemple  des  Calixtains  , il  ne  fut  pas 
fidèle  À ce  qu’il  avoir  loufcrit  dans  le 
Concile,  fie  qu’il  Retomba  dans  fes  er- 
reurs. Bernard  Luthzemberg  cité  par 
iete  htrtf.  1 76.  Prateole,  Nicolas  Gal- 
Iccus  & Gaui.dojufa  Chrmol.  i 5.  fiidt 
chap.  i.  • ! , 

NO 

NOE  L ( Jean  ) Prêtre,  prêcha  à 
Rouen  les  Propofitions  fuivantes.  en 
155;.  qui  furent  cenfurées  par  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  le  1 8.  Efécem- 
bre  de  la  même  année. 

La  première.  Jamais 'l’Evangile  n’e 
été  fl  bien  prêché  qu’il  l’eft  ptéfente- 
tnent  5 qu’il  efi  licite  fie  convenable  à 
S siij 
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chacun  de  lire  l’Ecriture  Sainte  pour  en- 
tendre Ion  lâlut.  La  première  partie  de 
cette  propofition  trt  taullè  , Icondaleu- 
fc  & téméraire,  la  fécondé  cft  dan^é- 
reufe  & pernicieufe,  à caufe  des  verfioiis 
cortomjîuès. 

La  leconde.  Notre  Seigneur  Jefus. 
Clirid  a donné  permiirion  de  manger  de 
toutes  les  viandes  , & fans  diftiiiékion 
de  jours , poiitvû  qu’il  n’y  eût  aucun 
fcatidale.  Cette  Propofition  en  ce  qu’el- 
le permet  l’indifFcrence  des  viandes  en 
tout  temps , ert  fimlle,  injurieufe  à Jé- 
fus-Chrül,  à l'Eglife  & aux  Prélats, 
tendante  à détruire  la  difeipline  Eceté. 
fiaftique  , & confpirante  à établir  l’hé- 
rélie  de  Jovinien,  des  Vaudôis,  Bc  de 
Luther. 

La  ttoifiéme.  Les  Prélats  ne  font  que 
des  roonllres  , & ont  tout  gâté  par  leur 
pompe  J avarice , & llmonie.  Cette  Pro- 
poütion  prononcée  en  général , eft  fean. 
daleufe  , téméraire , éloignant  les  fujets 
de  l’obéilfance  & du  refpeâ  qu'ils  doi- 
vent à leurs  Supérieurs. 

La  quatrième.  Et  toi  Foulon,  Car- 
dent, & homme  qui  entends  ton  falur , 
pourquoi  ne  prccheras-tu  pas  , pendant 
que  nous  ne  prêchons  point]  Cotte  inter- 
rogation iniinuant  que  l’emploi  dePrédi- 
cateur  convient  ordinairement  .aux  Laï- 
ques , cft  déclarée  Schifmatique , & dé- 
roge a l'autoritéde  l’Eglilé. 

- La  cinquième.  Une  lîmple  femme 
me  dtnnndera:  je  ne  feai  que  croire, 
l’un  me  dit  que  la  mottde  Jelus-Chtilî 
ne  fauve  point , l’aiute  me  dit  le  con- 
traire. Les  bonnes  gens  s’en  retournent 
du  fermon  en  doutant,  & moi  je  ne 
â qui  nous  croirons,  & à qui  le  mon. 
de  croira.  Cene  manière  de  parler  n’cà 
propre  qu’à  infpiterdrs  doutes  aux  fi- 
dèles fut  ce  qu’il  faut  croire. 

• La  fixiéme.  L’Eglife  doit  erre  pauvre 
Sc  contraire  aux  Royaumes  Chrétiens. 
Propolition  déclarée  conforiucà  1 ctieur 
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des  Wiclcfiftes,  fcandaleufê,  téméraird 
6c  pernicieufe. 

. La  fcpncme.  Il  cft  néceffairc  à un 
Chrétien  pour  entendre  fon  falut , de 
lire,  & entendre  la  faintc  Ecriture  6e 
l'Ev.inçile.  Propofition , qui  prononcée 
généralement  eil  dangéreuie,  pernicieu- 
fe  & erronée , parce  qu’il  y en  a quine 
fqavent  pas  lire< 

La  huitième.  La  Sainte  Ecriture  a été 
cachée  au  temps  pallé , mais  en  ce  temps 
elle  eft  découveite.  Dieu  permet  quel- 
quefois que  l’héréile  régné  pour  un  plus 
grand  bien.  La  première  partie  eft  fauf- 
ie,  fcandalcufe,  & téméraire  ; la  fécon- 
dé eft  Catholique. 

La  neuvième  cft  de  même  que  la  pré- 
cédente. 

La  dixiéme.  Puifque  les  Prélats  ne 
prêchent  point  l’Evangile,  ni  la  parole 
de  Dieu , il  faut  que  les  Anifans  prê- 
chcnc.  Cette  Propofition  eft  cenfurée 
comme  la  quatrième. 

La  onzième.  Ce  n’eft  pas  alEcz  qu’un 
homme  gouverne  bien  fa  «famille  , il 
faut  qu’il  fqache  notre  nouvelle  Dociti- 
ne.  Un  Serrurier , un  Menoifier  parle- 
ront mieux  de  la  parole  de  Dieu  que 
nous.  Ce  terme  de  mavclie  DoElrme  étant 
tiré  des  Luthériens  , la  Propofition  eft 
fufpeifte  de  leur  Méréfie  , & quant  à ce 
qu’il  y eft  dit , que  les  Laïques  parlent 
de  Dieu  mieux  que  les  Prédicateurs  ^ 
cela  cft  déclaré  fcandaleux  & témé- 
raire. . 

La  douzième.  Si  vous  êtes  perfécu. 
tés , ne  vous  étonnez  pas.  Etes  vous 
fui  pris,  fi  un  Foulon  parle  mieux  de 
J'Evaiitiilc  que  nos  Prélats  î -Notre  Sci- 
gn.iiric  veut  ainll , pour  montrer  leurs 
grands  abus  ,&  leur  avaifce  (alleguanc 
a ce  propos  le  palfagc  de  l’Àpocalipfe 
de  la  grande,  Bcte , & de  la  Proftituée.  ) 
La  preni'cre  partie  conférée  avec  la  Pro- 
pohtion  lui  vante , eft  propre  à confirmer 
les  Hecédqdcs  dans  leurs  etteurs , 
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tant  les  Juges , & les  détournant  d’en 
faite  punition  ; les  deux  autres  l'ont 
fcandaleufes , tétnéraiies  & inîurieuiés 
aux  Prélats.  • 

La  treiziéme.  Ayez  patience  & ne 
■vous  étonnez  pas  , fi  vous  êtes  menacés 
& pourfiiivis  ; vous  trouverez  toujours 
un  Pere  & une  Mere  qui  vous  confolc- 
tont  dans  vos  adverlités  ; qui  vous  di- 
ront la  parole  de  Dieu  linceremenc, 
comme  il  faut.  Et  partant,  demeurez 
dans  votre  infidélité.  La  première  partie 
eft  condamnée  comme  la  précédente, 
La  fécondé  eft  captieufe. 

La  1 4'.  parlant  des  Prêtres  , cite 
rHilloiie  d’un  Roi,  qui  faifant  femblant 
de  vouloir  être  idolâtre  , fit  pulsiier  qu'il 
facrifietoit  aux  idoles  un  certain  jour  ; 
les  Prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y 
trouver , & le  Roi  les  fit  tous  malla- 
crer.  Cette  propofition  comparant  les 
idolâtres  aux  Prêtres  d0  l’Evangile  , elt 
déclarée  injurieufe  au  Sacerdoce  , & 
fufpedte. 

Le  continuateur  de  l’Hilloire  Eccle- 
fiaAique  de  M.  Fleury  , infinuc  que  ce 
Jean  Noël  étoit  Religieux  Domini- 
quain.  Nous  aimons  mieux  nous  en  rap- 
porter à M.  Herman  qui  n'eu  fait  au- 
cune mention. 

N O E T , Philofijphe  d’Ephele  en 
Méfopotamie  , parut  vers  l'an  140.  Il 
commença  par  débiter  qu’il  étoit  un 
autre  Moyfe  envoyé  de  Dieu  , & que 
fon  frere  étoit  le  nouvel  Aaron.  De  la 
folie  , H palfa  à l’impiété  , & publia 
qu’il  n’y  avoir  qu’une  petfonne  en  Dieu, 
^e  le  Verbe  & le  Saint.Efprit  n’é- 
toient  que  des  dénominations  extérieu- 
res que  l’on  avoir  données  à Dieu,  en- 
fuite  des  differentes  opérations  qu'il 
avoir  faitparoîtreau-dehors  ; que  com- 
me Créateur  il  s’appelloit  Pere  j que 
fous  la  figure  de  l'humanité  , U avoir 
pris  le  nom  de  Fils,  Ôc  que  par  fa  def- 
centefur  les  Apôtres,  il  avoir  cténom- 
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mé  Saint -Efpiit.  L’Eglife  d’Ephefe 
combattit  Noét  , l'txcommunia  & le 
priva  de  la  Icpulture  Ecclélîaftique  après 
la  mort.  Saint  Epiphane  hérejf,  J7.  a 
écrit  contre  cet  Hetéliarque.  Theod. 
héref.  f.ibul.  lil\  ; . 

Saint  Epiphane  rapporte  que  cet  hé- 
rétique ayant  été  fommé  de  venir  com- 
pnroître  devant  l'.Mlcmblée  de  l'Eglife 
d’Ephefe  , pour  rendre  compte  de  fa 
doétrine,  fit  une  ProfcHionde  Foi  très- 
catholique  ; mais  à peine  eut-il  acquis 
une  douzaine  de  paitifans , qu’il  enici- 
pna  publiqtK-iiicnt  l’erreur  qu’il  avoir 
cachée. 

• Noetiens  difciples  de  Noët  qui 
croyoïent  qu'il  n'y  avoit  qu’une  Per- 
loniie  en  Dieu. 

N O v A T , Prêtre  de  l’Eglife  de  Car- 
tage , api  CS  avoir  caufé  beaucoup  de 
fcandalc  en  Afiique  , autant  pat  fon 
ambition  que  par  la  cruauté  , le  jetta 
dans  le  parti  de Feliciflime, Diacre  de 
la  même  Eglilè  , qui  en  ttoubloit  de- 
puis long  . temps  le  repos.  Il  s’éleva 
contre  Saint  Cyprien  , fous  prétexte 
qu’il  ufoit  de  trop  de  févérite  envers 
ceux,  qui  après  être  tombés  dans  l’ido- 
lattie,  vouloient  revenir  à la  Foi  Catho- 
lique. Comme  la  brigue  ne  fut  pasalfez 
forte  , pour  détruire  l’autorité  de  Saine 
Cyprien  dans  l’Eglilë  d’Afrique  , il 
vint  à Rome  en  z jo.  où  il  donna  oc- 
cafionau  Schifme  de  Novatien  Antipa- 
pe , & retourna  enfuite  en  Afrique  , 
pour  en  augmenter  les  troubles.  Il  fit 
revivre  l'erreur  de  Montan,  ic  eut  la 
témérité  d’enfeigner  que  le  Sacrement 
de  la  Pénitence  étoit  inutile  pour  la  ré- 
midlon  des  péchés  , & que  les  fécondés 
Noces  étoient  criminelles.  Saint  Cy- 
prien l’a  combattu  , & toutes  les  Egli- 
fes  d’Orient  & d’Occident  l’ont  con- 
damné. Saint  Cyp.  Epîi.  46.  CT  fuiv. 
Saint  Epiph.  héref.  5 9.  & Eufeb.  Liv.  6, 

On  peut  remarquer  ici  que  comme  la 
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padîon  eftle  gui.ie  ordinaire d«s  Héré- 
îiarques  , ce  iiicnie  Novat  «qui  Jtcla- 
moit  contre  la  prctcnJuc  f.i:véficc  de 
Saint  Cvrien,  au  uijet  des  Cluctiens  qui 
croient  tombés  dans  l’idolâtrie  , palla 
lui-même  à un  excès  de  cruauté  qui 
conduiloit  1 homme  au  défclpoir,  des 
qu'il  avoir  eu  le  malheur  de  pécher 
apres  le  Baptême. 

N o V A T I E N croit  natif  de  Rome. 
Son  goût  pour  la  Philofophie  payenne 
l’avoir  jetté  dans  les  maximes  des  Stoï- 
ciens. L'ambition  de  parvenir  aux  pre- 
mières Charges  de  l'Eglife.fit  naître  en 
lui  le  délit  de  fe  faire  Chrétien.  Il  étoit 
dans  ccwe  rélblution  , lotrqu'il  fe  vft 
tout- à-coup  attaqué  de  maladie  ; il  prit 
de- là  occaiion  de  demander  le  Bapte. 
me , £<  on  le  lui  donna  par  infulion  ; 
pareequ’il  étoit  hors  d'état  de  venir 
dans  l'Eglife  le  recevoir  pat  immer- 
lion  , ainli  que  c’étoic  alots  l’ufage. 
Novatien  qui  n’avoit  demandé  le  Baptê- 
me dans  fa  maladie  que  pat  un  motif 
humain,  & qui  avoir  été  charmé  de  ne  le 
recevoir  qu’en  fecret , afin  de  ne  pas 
s’attirer  la  colère  des  Princes  Payens, 
éluda  toujours  la  cérémonie  du  faine 
Crème  , quand  il  eut  tecouvré  la  fanté. 
Il  ne  petdit  pourtant  pas  de  vue  le 
delTein  qu”il  avoir  de  monter  fur  le 
Trône  de  l’Eglife  , & de  débiter  enfuite 
toutes  les  erreurs  que  fon  mauvais  gé- 
nie s’cfForqoit  d’introduire.  Le  P.ipe 
Eabien  s’étant  laille  feduire  par  l’exté- 
ricut  de  Novatien , le  difpenla  de  la  cé- 
rémonie du  fa'n:  Crème  , S:  l’éleva  au 
Sacerdoce.  Novatien  qui  vouloir  venir 
à fes  fins, montra  exérieurement  beau- 
coup de  zélé  pour  la  Foi  pendant  tout 
le  Pontificat  de  Fabien  , & ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  ce  Pape  qu’on  s’ap- 
perçutde  fes  artifices  pour  parvenir  à la 
Papauté.  Les  Evêques  & le  Peuple  ne 
s’y  laiderent  pas  furpren Jre.  Us  lailfé- 
reni  vaquer  le  Siège  pendant  l'efpace 
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d’un  an , pour  arrêter  les  brigues  de  cet 
ambitieux  , &:  nommèrent  enfin  Cor- 
neille , homme  d’une  fainteté  recan- 
nuê.  Novatien  irrité  de  et  mépris  qu’on 
avoir  fait  de  lui , travailla  a exciter  le 
fchifme.  Novat  Précre  de  Carthage  arri. 
va  à Rome,  dans  le  temps  que  Nova- 
tien v jettoit  la  dilfention  parmi  les 
Ecclefialfiques , & fe  joignit  à lui  pour 
l’aider  de  fes  mauvais  confeils.  Beau- 
coup de  Prêtres  , de  laints  ConfelTeurs, 

& une  partie  de  ce  Peuple  qu’ils  avoient 
féduiis  & foulcvés  contre  Corneille , 
aceuférent  ce faint  Pontife  d’avoir  livré 
les  Livres  facrcs  de  l’Eglife,  La  caufe 
fut  examiné  à Rome  , Ce  en  Afrique. 
On  reconnut  la  faullétc  des  aceufa- 
tions , & on  déclara  Corneille  innocent, 
& légitimement  élû.  Novatien  au  defef- 
poir  de  n’avoir  pû  réilflir  , leva  publi- 
quement l’étendard  du  Schifme , Ce  ver» 
l’an  151.  il  coivnenxja  à débiter  que 
ceux  qui  après  le  Baptême  étoiem  une 
fois  tombés  dans  l’idolattie , ne  pou. 
voient  plus  être  admis  à la  pénitence, 
& que  Corneille  devoir  être  dépofé, 
pareequ’il  avoir  reçû  dans  le  fein  de 
l’Egliie  beaucoup  de  Chrétiens  fotri* 
depuis  peu  de  leurs  apollafies.  Le  Pape 
allembla  un  Concile  à Rome.  Nova- 
tien y fut  déclaré  hérétique  , & par  con- 
féquent  exclus  de  l’Egliie.  Cette  déci- 
fion  du  Concile  qui  Revoit  l’humilier, 
ne  fervit  qu’à  le  rendre  plus  furieux.  Il 
ne  s’occupa  plus  alors  que  du  moyen 
de  faite  dépofer  Corneille,  pour  en 
ulurper  le  Trône.  Novat  fon  Collègue 
corrompit  trois  Evêques  d’Italie  , les 
tint  a.i'oitement  enfermés  dans  une 
inaifon  Je  fon  parti , & de-là  ces  Evê- 
ques ayant  fait  le  Procès  à Corneille,  le 
dépoférent  delà  Papauté,  & nommè- 
rent Novatien  à fa  place.  Toute  l’E- 
glile  reconnut  l’impiété  de  ce  premier 
Arripape , 6c  fa  mémoire  a toujours 
été  en  malediébion , comme  celle  d’un 

homme 
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homme  qui  a cauic  le  premiet  Schifme 
dans  1 E^life. 

Les  erreuis  dont  Novatien  a été  le 
Dafcnfeur,  avoient  déjà  été  mifes  au 
jour  par  Montan.  Ilenfeignoit  i®.aTec 
Novae , qu’il  ne  falloit  point  admettre 
à l’Abfolution  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  le  crime  apres  le  Baptême  , de 
quelque  nature  que  fut  le  péché.  Il  dif- 
féroit  de  Montan  , en  ce  que  Montan 
n’établiilbit  cette  Loi  que  pour  les  pé- 
chés d'idolâtrie,  d’homicide  & d’adufte- 
le,  & Novatien  excluoit  de  l’Abfolution 
tout  homme  qui  avoit  péché  mortelle- 
ment , de  quelque  efpece  que  fut  le  cri- 
jne.  a®,  La  haine  qu’il  avoit  conçûc 
pour  ceux  qui  étoient  attachés  à Cor- 
neille , le  porta  à faire  rebaptifec  ceux 
qui  étoient  de  la  Foi  de  ce  Pape  , & à 
remettre  la  Pâque  au  quatorzième  de 
la  Lune  , ainll  que  les  Juifs,  C’eft.  ce 
que  nous  apprend  Socrate,  Z,iv.  4.  de 
i Hifloire  Eccléliaftique  , Chjp.  ij. 

; Il  conrte  encore  par  le  témoi- 
gnage de  Saint  Auguftin , Lth.  de  Âgon. 
Cap.  JO.  que  les  Novatiens  renouvel- 
lérent  pluheu's  autres  erreurs  de  Mon- 
tan , & condamnèrent  les  fécondés' 
Noces,  < ■“ 

On  ne  trouve  rien  de  bien  certain  fur 
la  mort  du  mifï-rable  Novatien.  Il  eft 
à préfumer  que  fes  adhérans  la  cachè- 
rent aux  Catholiques  , pour  éviter  l’i- 
gnominie qui  auroit  pû  l.a  fuivic.  Quel- 
ques-uns de  fes  partifans  ont  faulTè- 
ment  publié  qu’il  croit  mort  Martyr 
pour  la  Foi.  La  mort  d’un  .\ntipape 
qui  avoit  excité  tant  de  troubles  ,n’au- 
roit  point  été  cachée  , fi  elle  avoit  été 
fuivie  de  miracles  , ainfi  que  l’ont  pré- 
tendu les  Schifmatiques  ; ils  l’auroient 
fins  doute  publiée  avec  éclat,  pour  re- 
lever la  faulle  gloire  de  leur  Maître. 
Ce  qu’il  y a de  certain  eft  que  l’Hétc- 
fiatque  Novatien  vécut  plus  de  vingt 
ans  dans  le  Schifme  , & que  fes  erteuis 
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fc  répandirent  d.uis  ici  pr-nc'pa’es  Par- 
ties du  monde  , fur- tout  en  Italie  , en 
Orient  , en  Afrique,  en  tfpagne  , éc 
ont  duré  jufqii’au  fécond  fiécle. 

Novatien  a été  condamne  de  fon  vi- 
vant au  Concile  de  Carthage  en  1 j 1.  à 
deux  diffetcns  Conciles  de  Rome  en 
ijj.  & à plufieurs  Synodes  tenus  la 
même  année  en  Italie  , à Rome , à 
Carthage,  & à Ant’oche  , où  Novat  fut 
proferit  à caufe  des  crimes  qu’il  avoit 
fait  commettic  en  foutenant  ,1e  parti  de 
l’Antipape  Novatien.  Enfin  le  premier 
Concile  de  Nicée  Général  tenu  en  j. 
eft  cenfé  condamner  l'erreur  des  No- 
vatiens dans  le  11.  Canon  , quand  il 
ordonne  de  recevoir  à milcricordc 
ceux  qui  font  tombés  pat  leur  propre 
négligence  , pourvû  qu’ils  reviennent 
à l’Eglife  aux  conditions  nécenâires. 
Le  Concile  de  T rente  felf.  6.  Chap.  4. 
de  lapfis  & eornm  rep.tratio.te  , a renou- 
velle le  Canon  du  Concile  de  Nicée. 

Il  n’eft  prefque  aucun  ancien  Pere  de 
l'Eglife  qui  ait  vécu  du  temps  de  No- 
vatien , ou  après  lui  jufqu’au  fixiéme 
fiécle , qui  n’ait  écrit  contre  lui.  Saint 
Cyprien  a été  celui  qui  l’a  combattu 
le  plus  exprellcment  dans  le  temps  du 
Schifme,  ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
les  magnifiques  Lettres  qu’il  a écrites 
fur  ce  lujct.  Saint  Euloge  Evêque  , Pa. 
tiiarche  d’Alexandrie  , qui  vivoic  fur 
la  fin  du  6.  fiécle  a compefé  fix  Livics 
contre  les  Novatiens. 

Siù.t  Epiphanc /jfr.  59.  expofeafiêz 
au  long  les  erreurs  des  Novatiens  éc 
les  combat.  Il  parle  en  pafiant  de  la 
Primauté  Je  Saint  Pierre  , ôc  de  l’in- 
dcfeflibilité  de  l’Eglife  , mais  d’une 
façon  nc>-folide.  Tous  les  Hiftoriens 
F.cclefiaftiques  rapportent  l’Hiftoiredes 
Novatiens.  . 

Il  y eut  dans  la  fuite  des  Novatiens 
qui  crurent  devoir  adoucir  l’erreut  trop 
lévére  de  leur  Chef  ; & dans  ce  delleln 
Tt 
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ils  publièrent  que  Dieu  pardonnoit  les 
péchés  ; mais  ils  ne  précendoient  par. 
1er  que  des  veniels.  Ce  lêntimcnt  avoir 
déjà  été  mis  au  jour  par  Bafilidcs.  Ils 
avoient  porté  l’orgueil  jufqu'au  point 
de  fe  donner  le  nom  de  Cathttres , c’eft- 
à-Jire  , A'Hammts  purs.  Leurs  maximes 
dans  la  direâion  des  âmes  étoit  audî 
ünguliere  que  ridicule;  ils  exhtrsoient les 
pécheurs  k faire  rigoureufemens  pénitence  , 
Û"  leur  annonçoient  en  même  temps  , que 
parcetjHils  étaient  tombés  dans  le  péché  , ils 
tse  pouvaient  plus  efperer  d'être  dans  le  fein 
de  l'Egltfe.  Saint  Cypricn  ad  Nova, 
tianos. 

NovATitNs  Hérétiques  Ichif- 
matiques,  qui  avoient  embralTé  le  parti 
de  Novatien  Antipape , & prétendoient 
qu’on  ne  devoir  recevoir  aucun  pécheur 
à,  rAbfolution  , quand  il  avoit  perdu 
la  grâce  du  Baptême, 
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N ü D S-P  I E D S , Hérétiques  fortii 
des  Albigeois  , qui  diroient  que  pour 
être  fauvé , il  falloir  marcher  fans  chauf- 
fure.  Ils  ont  paru  dans  plufieurs  lîécles, 
6c  ont  été  renouvelles  par  diflcrens 
Fanatiques.  Dï  chaussz's, 

& Jean  de  P a r.  m e. 

N Y 

NYCTACES,  efpece  de  Fanati> 
ques  dii  cinquième  fiécle  , qui  précen- 
doient que  c’étoit  une  fuperftition  de  le 
lever  dans  la  nuit  pour  faire  des  prières 
au  Seigneur  ; que  Dieu  avoit  delliné  ce 
temps  pour  le  repos  de  l'homme,  & 
qu’un  ufage  contraire  étoit  une  contra- 
vention à la  volonté  de  Dieu.  dans 
fes  Comment.  Lutzemberg.  Catalog.  Htre.. 
tieorm.  tit.  N y c T a e a c , Lit.  N,  . 


Digitized  by  Google 


Î5« 


ifï  >»!»«.<- .^»;fiq<«»^  .A[>«n»,  ^'«i(>ci<«u  rfiPqyi  ^*’f'‘)'»É  >'*ll**)l*’t  ^ 


O c 


oc 


O D 


O E 


OCKIN  (Bernardin)  natifdeSien- 
ne,  étoit  Religieux,  &:  Prêtre  de 
l'Ordre  des  Francilcains.  Les  difiieulcés 
qu’il  trouvoit  à parvenir  aux  premières 
Charges,  dans  un  corps  où  il  y avoir 
grand  nombre  de  Religieux  qui  le  fur. 
pallbicnt  en  vertu  Sc  en  fcience  , lui  hc 
imaginer  un  expédient  propre  a fatisfai. 
rc  Ion  ambition.  Il  demanda  de  fortir 
de  ion  Cotps  pour  entrer  dans  celui  des 
Capucins , fous  prétexte  de  vivre  dans 
unOrdre  plus  auilere.  Comme  toute  Ton 
idée  n'etoit  que  de  fatisfaire  Ton  ambi- 
tion , & monter  aux  premières  Charges, 
il  n’y  eut  aucun  genre  de  pénitence  ex- 
téricuie  qu’il  ne  pratiquât.  Cette  aufté- 
tité  de  vie  jointe  aux  qualités  de  refprit, 
& au  ulenc  de  Prédicateur , qu’il  rem- 
pliilrûtavecdiriinéUon,  lui  attira  bien- 
tôt la  vénération  des  grands  & du  Peu- 
ple. Il  fut  élû  Vicaire  Général  des  Capu- 
cins , & en  exerça  la  charge  avec  di- 
gnité. Ce  premier  honneur  Monachal 
lui  fit  envifager  l’EpifcopatÔc  la  Pour- 
pre comme  des  rccompenfes  qui  dé- 
voient bien-tôt  fuivre  les  travaux  de 
fon  minillere.  Le  déiki  de  tous  ces  hon- 
neurs , qu’il  crovoit  dûs  à fon  mérite, 
troubla  lonefprit,  & le  jetta  dans  l’im- 
patience. On  lui  fit  n;ême  fentir.que, 
félon  les  apparences  , la  Cour  de  Rome 
étoit  très,  éloignée  de  l’élever  aux  digni. 
tés,  qu’il  fe  flatoit  de  polfedet  incefl'am- 
ment.  Ockin  irrité  ne  garda  plus  aucun 
ménagement , leva  le  mafque  de  fon 
hypoctific,  prêchant  à Naples  il  dé- 
clama contre  le  Pape  & contre  les  Car- 
dinaux , avec  les  mêmes  fureurs- que  Lu- 
ther & Calvin  auroient  pû  le  faite. 
Ockin  fut  cité  à Rome  •,  mais  ayant  été 


averti  pat  Pierre  Martyr  que  l’on  ne 
l'appelloit  que  pour  fe  faifit  de  là  per- 
fonne , il  apoflafia  de  fon  Ordre  , & 
quitu  l’habit  de  Capucin,  l’an  1 541. 
à Ferrare  -,  de-là  il  alla  à Luque$,d'orI 
apres  avoir  joüi  d’une  fille  de  joye , il 
l’emmena  àGeneve,  & l'époufa  après 
qu’il  eut  embraffé  la  Religion  de  Calvin. 
Les  Calvinifies  fl.itês  par  l’apoftafie 
d’un  homme  fi  renommé , le  firent  Mi- 
nifire  de  Zurich  ; mais  il  en  fut  banni , 
parce  qu’il  y enfeignoit  que  laPolyga- 
mie  étoit  permife.  C’étoit-là  l’erreur 
pour  laquelle  il  montroit  plus  de  feu, 
& qui  n’étoit  que  la  fuite  de  fon  incon- 
tinence. Après  avoir  erré  lonj^.temps  , 
fans  qu’on  voulût  le  recevoi^ans  au- 
cune Ville  ,il  fe  retira  en  Pologne,  où 
l’on  prétend  qu’il  tomba  dans  l’erreur 
des  Sociniens.  Les  Hiftotiens  ne  font 
pas  d’accord  fur  fon  genre  de  mort.  Les 
uns  rapportent  qu’il  mourut  de  la  peùe 
en  Moravie  , d’autres  àGeneve,  après 
s’être  tétraélé  de  toutes  fes  erreurs. 
Sponderf».  i J47.  ».  11.  Hermart , fJif. 
toire  abrtgée  des  Hértfits,  Sand.  Icé\  j 5. 
Us  jdnnaUs  des  CapHcms.  V atillas,/V,y?.  des 
hiref.  Gratian,t«e  du  Cardwal  Com>Ken.{o//. 

O c T A V 1 s N Antipape.  f'’oyez.AntU 
pape  iû. 

O D 

O D M A N I T E S.  Tartares  qui  fui- 
vent  l'Alcoran  de  Mahomet,  lèlon  l’irv- 
terpeétation  d’Odman. 

O E 

ŒEOLOMPADE  ( J[ean)Moi- 
ne  de  l’Ordre  de  Sainte  Brigitte,  na- 
quit à Rcinfperg  Village  d’Allemagne. 

Tt  ij 
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11  fçiyoit  pirfa'tement  parler  l’rîebreu  , 
le  Grec&  le  Latin,  Il  avoir  profellé  la 
Théologie  dans  fon  Ordre , d'où  il  apof- 
talia  pour  pouvoir  plus  librement  luivre 
fon  penchant  déréglé  pour  les  femmes. 

Il  s'unit  vers  l’an  1 5 1 j*  aux  Difciples 
de  Cifloftil , Sc  à ceux  de  Zuingle.  11 
le  préfenta  même  à la  dilpute,  pour  de- 
fenJ.e  l'impie  Doctrine  de  ce  dernier; 
il  le  lit  avec  tant  de  vivacité  au  grand 
contentement  des  Zuin^lietis , que  les 
Hérétiques  de  Cale  le  dioilirent  la  mê- 
me année  pour  être  leur  Miniftre , & 
le  décLrér.nt  leur  Evêque,  fans  au- 
cune aune  formaliré.  C'eft  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  par  l’épitaphe  que  les  Ci- 
toyens de  Pâle  ont  mis  fur  le  tombeau 
de  ceChefde  Paul.  On  ne  voit  pas  qu’il 
ait  inventé  aucune  nouvelle  Hérélie  ; 
il  a fuivi  toute  la  Doétrine  de  Zuingle 
fc  a rejette  celle  de  Lutlier  , que  Zuin- 
glc  a rQfittée.  L’etreur  en  faveur  de  la- 
quelle'winfifta  le  plus , eft  que  le  Sa- 
crement de  l’Euchariftie  n'étoit  qu’une 
image.  11  déclama  avec  tant  d’impiété 
contre  la  célébration  de  la  fainte  Melfe , 
que  Luther  en  fut  outré-,  Sc  lui  donna 
le  nom  à' Artft  de  S-tta».  On  l’accufe 
même  d’avoir  compofe  un  Traité  qui 
avoir  pour  titre  Vaboinmatien  de  U Aifffe. 
Jean  Evêque  de  Rochefter  en  Angle- 
terre , combattit  exptefTément  cet  Ou- 
vrage, & Cliélhouce  Doéteur  de  Paris, 
a trcs-lijïvamment  écrit  fur  cette  matiè- 
re. Son  erreur  fut  condamnée  par 
le  Concile  de  Trente,  Sejf.  ii.Can.  i. 
Il  y a quelques  Ecrivains  fur  la  con- 
trovetfe  , qui  ont  mis  dEeoIompade  au 
rang  dts  Cononiccs  , qui  enfeignoient 
qu’aucun  Chrétien  ne  pouvoir  porter 
les  armes;  mais  il  neparoit  pas  proba- 
ble qu’il  ait  foutenu  cette  opinion  , puif- 
qu’il  croit  lui- même  à la  tête  des  Ar- 
mées de  SuilTes  Hérétiques  contre  les 
Orthodoxes. 

GLeolompade  a été  le  premier  MiniH 


01 

tre  Hérétique  de  l’Eglife  de  Bâle;  il  y 
mourut  l’an  1 } 5 * • raconte  de  plu- 
lleurs  façons  fon  genre  de  mort.  Les  uns 
prétendent  qu’il  eft  mort  d’un  chancre, 
d’autres , qu’il  a péri  par  la  pefte  : Plu- 
fieuts  all'utcnt  qu’il  a etc  étranglé  dans 
fon'it  par  une  femme  qu'il  avoir  féduite, 
Sc  de  laquelle  il  avoir  eu  trois  enfans  par 
une  un'on  inceftueiTe.  Ce  qu’il  y a de 
certa  n ( quelque  f'ble  contraire  que 
puilfent  débiter  les  Zuingliens  ) eft  qu’il 
a été  trouvé  mort  dans  fon  lit,  làns 
qu’on  ait  Içù  quelle  en  éto't  la  c.iu'e. 
Pr.ateo!e  , r»>.  Orfo/w^.  Sand.  her,  no. 
Cenebr.  in  Leone  X.CS"  in  C!eir,er:t!  mi. 
Flotim.  liv.  I.  de  Orie.  kéref.  cep.  8.  n, 
10.  Sc  Spondi  trJjn,  i 51J.  n.  17. 

I 5 ad.  ».  I £.  1 5 iS.  ».  1 C.  >5  J 1.  ».  7. 
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OIN  GTS,  Scéle  de  Calviniftes 
qui  parut  en  Angl; terre  vers  l’an  1570, 
Elle  prit  naillance  à Banftede  dans 
le  Comté  de  Sutherland  , Sc  eut  pour 
Chef  Writ.  Ces  Fanatiques  s’appelloient 
les  Oingts  du  .Seigneur , parce  qu’ils  pré- 
tendoient  que  c’étoit  là  le  nom  que  dé- 
voient porter  les  véritables  Chrétiens. 
Leur  Fanatilme  confiftoit  à croire , i 
Que  ceux  de  leur  feéle  ne  pouvoient  pé- 
cher. x"*.  Que  Jefus-Chrift  étoit  venu 
une  fois,  & nous  avoir  laiifé  fon  Tefta- 
ment  comme  la  ptédiélion  de  ce  qui  de- 
voir arriver;  mais  qu’il  viendroit  une 
fécondé  fois  pour  remplir  coures  lespro- 
mellcs.  } °.  Que  quand  on  avoir  été  une 
foisabfuus,  on  ne  commetcoit  plus  de 
crime,  quoique  l’on  pût  faire.  Comme 
tous  ces  articles  n’etoient  que  la  fuite 
d’une  imagination  folle  Sc  égarée , Sc 
facile  à décruire , ces  Fanatiques  avoient 
pourprincipe , qu’il  falloit  rejetter  tous 
les  railbnnemens  des  Doéleurs  comme 
des  Sophifmes.  Leur  Doélrine  ctoictrop 
contraire  à la  raifon,pour  qu’elle  pût  fai- 
te quelque  progrès  ; auQi  on  la  vit  di£- 
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f'aroître  avec  autant  de  célérité , qu’el- 
e avoitété  mifeau  jour  avec  impudence. 
Ces  Fanatiques  fe  diffipérent  fans  qu’on 
s’en  apper^ût.  Sa:id.  hér.  i^o.  Gencbr. 
in  Piof'.  Si  Gaut.  dttm  fa  Chromhgii  fti- 
tj<ne fi: cl c ,ciup.  5 . 

Oluca5Tel(  Jean  ) de  Cothan, 
Seétateur  des  Lolards  , fut  brûlé  pour 
en  avoir  défendu  les  erreurs.  Lifo,  ce 
que  nous  avons  dit  de  lui  dans  l’article 
de  L O L A R O. 

O L I P 1 U s , Evêque  de  Carthage 
vers  l’an  505.  ctoit  un  des  plus  grands 
défenf.uis  de  l’Arianifme.  Il  portal’ini- 
piété  jufqu’au  po'nt  de  vomir  les  plus 
rands  bljfphêmes  contre  le  Myllcre 
e la  Très -Sainte  Trinité,  qu’il  re- 
gardoit  comme  une  fuperftition  idolâ- 
tre. Il  ttnoit  cet  horrible  langage  étant 
dans  les  bains , lorfqu’on  apperçut  tout 
à coup  un  Ange  du  Ciel  qui  lançx 
trois  traits  de  feu  fur  cet  impie  , qui 
confumérent  entièrement  fon  corps. 
Ces  trois  foudres  qui  femblérent  p.artir 
de  Dieu  pour  venger  la  g'oiredes  trois 
Perfonnes  delà  Sainte  T tinité , fetvireiit 
de  miracle  pour  prouver  la  vérité  du 
Dogme  que  cet  Hérétique  s’efForçoit 
de  détruire.  Jacohnt  Philippns  Or.i.  Ert- 
mitarum  SanPli  jhigMftim , L:b.  ^.fiippU- 
vtenti  Chronicarum.  Durand,  f/éer  vmdi- 
caia  , pag.  36.  art,  n.  de  jdrUmfino. 
Lutzemberg  in  Catal.  Htra.  liti.  O. 

O I t I E R s , Sedle  de  Libertins  du 
feiziéme  fiécle,  fort'e  de  Quintin , qui 
prétendoient  que  pour  manifefter  l’u- 
nion Si  la  charité  entre  les  Chrétiens , 
il  falloir  fe  vifiter  fréquemment  Ce  fe 
régaler  par  des  feûins  continuels.  C’eft 
de-l.à  qu’on  leur  donna  le  nom  i'Olliers 
tiré  du  mot  latin  Olla  qui  fignifie  Pot 
ou  Alanràte,  p.ircequ’ils  étoient  toujours 
dans  la  débauche.  Leur  feéfe  ne  dura 
pas  long  temps  , & fut  détruite  par 
leur  patclTe  & par  les  fruits  de  leur 
intempérance.  Prateol.  tit,  Ollarii. 
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feitjime  fiécle  Ch.tp.  So. 
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OMARITES,  Mufulmans  , qui 
fuivent  la  Loi  de  Mahomet  félon  l’ex- 
plication d’Omar , fécond  Calife  des 
Turcs. 

Ombiasses,  nom  que  les  Ha- 
bitans  de  l’Ifle  de  Madagalcar  donnent 
à leurs  prétendus  Pierres  ou  Doéleurs 
qui  font  Magiciens  Sc  idolâtres.  Fla- 
cour,  Hifl.  de  Aiadag.tfiar. 

Omi’ii ALopsiq^/Es  ou  Omphaiosi- 
CHEs,  Moines  d’Orient , a'nli  appellés 
du  mot  grec  Ojufa'a©-  qui  lignifie  nom- 
bril , pareeque  ces  Moines  ne  priaient 
qu’en  fixant  leurs  regards  fur  leur  ven- 
tre. frayez.  Hesicastes. 

O P 

O P H E ’E  S , difciples  d’Ophée  en 
Orient,  vers  la  fin  du  troilîéme  fiécle. 
Ils  prétendoient  qu’il  y avoit  une  mul- 
titude innombrable  de  monde.  Leur 
erreur  étoit  plûtôt  un  fyftcme  phylo- 
fophique  qu’une  hcréfie  foutenuc  avec 
opiniâtreté.  Elle  n’eut  aucune  fuite , Sc 
ne  forma  aucune  Scéle.  Alexandre  Roll. 
Religion  du  monde, 

O P H i T E s , Hérétiques  , ainfi  ap- 
pellés du  mot  grec  o«i'»  qui  fignilic 
Serpent,  pateequ’ils  adoroient  un  Ser- 
pent qu’ils  tenoient  caché  dans  une  ca- 
verne derrière  leur  Autel,  f^oyez.  E u- 

P H R A T E s. 

O P H I O M o R P II  I T E s.  Ophites 
ainfi  appellés  de  deux  mots  grecs  , fça. 
voir  Of('f  qui  fignifie  Serpent  Si  Mi.ii» 
qui  veut  dire  je  forme  , pareequ’ils  fai- 
foient  un  Dieu  d’un  Serpent.  Foyez. 
Euphrate  s. 

O R 

ORBIBARIENS,  Hérerques 
fortis  de  la  Sedlcdes  Wau  lois,  & qui 
parurent  veis  l’an  ny8.  C’étoient  de# 
T t lij 
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Va!»nbonds  , auxquels  félon  les  ap- 
parences on  donna  le  nom  A'Orbtba~ 
riens  tiré  du  mot  latin  Orbis  , patce- 
qu'üs  couroient  le  monde  (ans  avoir 
aucune  demeure  fixe.  Ils  avoient  joint 
à l’erreur  des  Waiuluis  beaucoup  d’au- 
tres impiétés  , qui  prouvoient  que  ces 
Hérétiques  étoient  des  bandits  , &;  ne 
profdl'oient  aucune  religion.  Ils  nioient 
le  Myftere  de  la  SainteTrinité,  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift,  méprifoient  l’u- 
fa-je  de  tous  les  Sacremens  , regardoient 
la  Refurrection  des  corps  , & le  Juge- 
ment de  Dieu  comme  des  fables.  Leur 
Seéle  fut  proferite  & anatliématifée  par 
Innocent  III.  ainlî  qu’il  confte  par  la 
7 S.  Lettre  de  ce  Pape  écrite  à l’Evc- 
que  de  Tarragone  au  fujet  de  la  Foi 
des  Waudois.  Eymeric  m fuo  dirtQario 
fitrtefecundi  Qnt'L  i 4..  Petrus  Monachus 
f'jhjfamtnjii  Ord.  Cijlercienfis  in  Hiftoriâ 
Æbsgenf.  Spond.  nd  an.  1191.  »*.  16. 

O a H B I T E s , hérétiques  HuHites 
de  la  Bohême  , qui  après  la  mort  de 
Zifea  , fe  mirent  fous  la  conduire  de 
Bedricus  Bohémien.  Ils  s’appcllértnt 
Orébites  , parcequ’üs  s’étoient  retirés 
fur  une  montagne  à laquelle  ils  avoient 
donné  le  nom  d’ürcb.  À’iyft  Bioaicus. 

OaiGENEjditDlAMANTlN, 

à caufe  du  brillant  du  diamant , auquel 
on  le  compatoit  , étoit  Prêtre  d’Ale- 
xandrie. On  l’a  aceufé  de  pluileurs  er- 
reurs communes  aux  Hérétiques  qui 
l’avoient  précédé  , & fur  lef.]uelles  il 
n’a  parlé  qu’en  Pliilolophe  & par  hv- 
potliéfc,  fans  rien  alîurer.  Les  erreurs 
pour  lefquclles  nous  devons  croire  qu’il 
eft  juftement  cenfuré , font  au  nombre 
de  neuf,  rapportées  dans  les  Aâes  du 
fécond  Concile  Général  de  Conllanti- 
nople.  r°.  Les  âmes  étoient  des  intel- 
ligeiKes  céledes  que  Dieu  a envoyées 
dans  les  corps,  i®.  L’ame  de  jefus- 
Chtill  étoit  unie  au  Verbe,  avant  que  de 
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s’unir  au  corps  qu’il  a pris.  j®.  Le 
Corps  dejelus-Chiiftétoit  formé, avant 
d'entrer  dans  le  fsin  de  Marie.  4®.  Le 
Veibes’ell  uni  fuccellîvcmcnt  à toutes 
les  créatures  taifonnables.  j®.  A la  Re- 
furrcclion  tous  les  corps  auront  une 
figme  fphérique.  6®.  Les  Aftrcs  font 
animés.  7®.  jefus-Chrift  fera  crucifié 
de  nouveau  pour  racheter  les  Démons 
Si  tous  les  Réprouvés.  8®.  La  puillào. 
ce  de  Dieu  n’dl  point  infinie  ; elle  a 
été  épuilée  par  la  création  du  monde. 
9®.  Les  peines  des  Damnés  & des  Ré- 
prouvés tiç  feront  point  éternelles. 

Il  y a quelque  lieu  de  croire  que  Rufin 
& Avite  ibnt  les  auteurs  des  autres  er. 
reurs  que  l’on  attribue  à Origene.  Il 
confie  cependant  que  Demofthene 
Evêque  condamna  Origene  en  a j i , & 
que  le  fécond  Concile  Général  de  Con. 
lianiinople  tenu  en  jjj.  a prononcé 
atuthême  contre  les  neuf  Propolitions 
qui  font  ici  citées , plus  de  deux  cens 
ans  après  la  mort  d’Origene. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qu’Origene 
a été  un  des  plus  grands  hommes  8c  des 
plus  pieux  que  les  liéclcs  pafiès  ayent 
produit,  & que  s’il  fe  rendit  Eunuque, 
ce  ne  fut  que  pour  éviter  de  fuccom- 
ber  à la  concupifcence  j mais  on  ne 
trouve  pas  qu’il  ait  jamais  enfeigné  que 
l’on  ne  puille  être  lauvé  fans  fuivre  Ion 
exemple. 

Il  foufftit  une  efpece  de  martyre  de 
la  part  des  Payons.  Il  fournit  toujours 
fes  Ecrits  l’Eglife , & mourut  dans 
cette  foiiniiiïïon. 

Comme  planeurs  Ecrivains  attribuent 
à Origene  des  fentimens  qu’il  n’a  pas 
eus , & que  l’on  a de  la  peine  à fçavoir 
les  endroits  S:  les  expteflions  d’oii  l’on  a 
tiré  les  jugement  que  l’on  a formés  con- 
tre fes  Ecrits , on  a cru  qu’il  n’étoit  pas 
inutile  de  donner  là-dellus  l’éclaiicilTe- 
ment  qui  fuit. 
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ECLAIRCISSE  MENT 

En  forme  de  DilTercacion  fur  les  Erreurs 
d'Origene , Sc  des  Origeniftes , 

Oh  l’on  dévclopc  et  Origine  4 dit , ou 
ce  tju  on  lui  attribue  , & ou  l'on  rapporte 
les  Citations  des  endroits  tf  ou  l’on  a tiré 
fes  ftmmens  & fes  exprejftons. 

Origene  a été  un  des  plus  fçavans 
hommes  que  les  fîécles  aycnc  produit, 
La  grande  répuution  qu’il  s’étoit  ac- 
quife  , lorfqu’il  enfeignoit  les  belles 
Leures  à Alexandrie , porta  Demetrius 
fon  Evêque  à le  choilirpour  la  Chaire 
des  Catcchefes  de  fon  Eglife.  Il  fut  par- 
la delliiié  à inftruire  les  femmes , tout 
comme  les  hommes , fur  le  fens  de  l’E- 
criture Sainte,  & fur  les  vérités  de  la 
Foi.  La  crainte  qu’il  eut  d’être  furpris 
par  les  artifices  du  fexe  , ‘l’engagea  à 
un  expédient  qu’il  crut  être  agréable  à 
Dieu , & que  la  Religion  n’a  pourtant 
jamais  approuvé.  Il  s’appliqua  les  pa. 
rôles  de  Jefus-Chtift  , qui  dit  ^u'tl  y a 
des  hommes  <jui  je  font  rendus  Eunuques 
pour  gagner  le  Ciel,  & il  les  fui  vit  a la 
lettre , foit  par  l'amputation  , foit  par 
des  lemedes  qui  arrêtèrent  radicalement 
en  lui  la  concupifcence,  ainfi  que  quel- 
ques - uns  l’ont  prétendu.  Quoique  cet- 
te conduite  ne  fut  point  loUable  , (ôn 
Evêque  qui  connut  la  pureté  d’inten- 
tion d’Origene  , ne  difeontinua  pas  de 
lui  accorder  fa  confiance.  Origene  con- 
tinua d’enfeignet , & fe  réndit  recom- 
mandable auprès  de  toutes  les  Puiflàn- 
ces  d’Orient.  La  fublimitc  de  fon  gé- 
nie le  porta  fouvent  à mettre  au  jour  des 
nouveautés  qu’il  expofoit  moins  com- 
me lôn  propre  fentiment , que  comme 
des  difficultés  qu’il  eût  fouhaité  d’é- 
claircir.  On  ne  f^uroit  bien  pénétrer 
les  motifs  qui  l’engagèrent  à quitter  la 
Ville  d’Alexandrie,  lorfqu'on  s’y  atten- 
doit  le  moins  , & à aller  en  Achüe. 
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Sur  les  fimplcs  Lettres  de  recomman- 
dation que  Demetrius  lui  avoir  don- 
nées , Saint  Alexandre  Evêque  de  Je- 
rufalem  affilié  d’un  de  fes  Evêques  luf- 
fragans  l’ordonna  Prêtre  , & le  deûina 
à prêcher  l’Evangile.  Demetrius  irrité 
de  ce  que  l’on  avoit  ordonné  Origene, 
fans  qu’il  eût  fes  démifloires , écrivit  .lux 
Evêques  d’Achaïe  , & leur  reprocha 
qu’outre  qu’ils  avoient  ordonné  un  de 
les  Diocéfains  fans  en  avoir  eu  le  droit, 
ils  avoient  violé  les  laints  Canons  en 
donnant  la  Ptêtrife  n un  Eunuque.  Ori- 
gene pour  fe  réconcilier  avec  ion  Evê- 
que , fut  contraint  de  revenir  dans  fon 
Diocéfe  , où  il  fut  tre»- honorablement 
reçû  de  tout  le  Peuple. 

Demetrius  lui  accorda  extérieure- 
•ment  la  paix,  & le  remit  dans  fon  em- 
ploi de  Catechifte,  mais  pour  des  rai- 
fons  qu’on  ne  fçauroit  bien  développer , 
ce  même  Demetrius  allèmbla  enx3i. 
à Alexandrie  les  Evêques  d’Egypte , & 
Origene  y fut  condamné  comme  héré- 
tique , & inter  .lit  de  toutes  les  fondions 
de  laPrêtrife  , lous  prétexte  qu’il  étoit 
Eunuque.  Cette  condamnation  fut  d’a- 
bord acceptée  de  la  plus  grande  partie 
des  Evêques,  parcequ’elle  avoir  été  ju- 
ridique & faite  dans  les  formes.  Ceux  de 
la  Paleûine  n’en  firent  pas  de  même  ; ils 
regardèrent  cette  condamnation  comme 
une  qucûion  de  fait  particulier  qui  pou- 
voit  avoir  été  appuyée  fur  de  faillies 
aceufations  ; ils  reçurent  Oiigcnedans 
leurs  Diocéfes , & lui  accordèrent  la 
permiffion  de  prêcher  & d'exercer  les 
fondions  du  Sacerdoce.  Demetrius 
mourut  avant  Origene  , Se  Saint  Denis 
d’Alexandrie  qui  fucceda  à Demetrius 
le  rétablie  fans  doute  dans  fes  fondions, 
puifqu’on  rapporte  que  ce  Saint  Evê- 
que compola  un  Traite  fur  le  Martyre 
Sc  le  lui  dédia.  Origene  mourut  enfin 
à Tyr  âgé  de  69.  ans  , accablé  d’infir- 
mités par  une  fuite  des  courmens  que  les 
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Payfnî  lui  avoicnt  fait  endurer  quelques 
années  auparavant,  pour  l'obliger  à re- 
, noncer  à la  Foi  Chrétienne.  Plufiturs 
ont  douté  du  (àiut  de  ce  grand  hom- 
me , à caufe  des  erreurs  que  l'on  a trou- 
vé dans  fes  Livres  , & du  Jugement 
prononcé  contre  lui  par  fon  Evêque. 
Dieu  feul  peut  nous  inllruire  fur  cet 
article.  On  remarquera  léuleinenr  que 
l'on  ne  trouve  pas  qu’il  ait  formé  au- 
cune .Sefte  oppolce  aux  lentimens  de 
l’F.glife , & que  ce  n’a  été  que  plus  d un 
fiécle  après  lui  que  la  Scéte  des  Héré- 
t'quts  Origeniftes  a paru.  Il  confie 
meme  que  beaucoup  de  Saints  Evêques 
delà  Paleftine  l’ont  employé  pour  com- 
battre les  Hérétiques  , & qu’il  en  a ra- 
mené plufieurs  à la  Foi  dcl’Eglife,  par- 
mi lefquels  fc  trouvoit  Berylle  Evêque* 
de  Boflres  en  Arabie  , qui  avoit  erré 
fur l’exiftencc  delà  Perl'onne  dejefus- 
Chrifl  avant  fon  Incarnation;  mais  corn- 
me  nous  l’avons  remarqué  , il  e(l  à 
préfumer  qu’Origene  n’a  parlé  qu’en 
Philofophe  , & n’a  inféré  dans  fes  Ecrits 
ccrt.iines  nouveautés  que  par  le  délit  de 
les  développer,  fans  qu’il  prétendit  les 
foutenir  contre  les  Décillons  de  l’F.glife. 

C’ell  de  ces  doutes  ou  hypothefes 
d’Origene  que  les  Origenifles  héréti- 
ques ont  voulu  tirer  le  fondement  de 
leurs  erreurs  , pour  les  rendre  plus  re- 
cevables. Les  principaux  qui  ont  for. 
mé  cette  petnicieule  Seéle  , ont  été 
Ruhn  d’Aquilée, Prêtre  d’Alexandrie, 
Sc  Avitus  Prêtre  Elpagnol.  Aufli  doit- 
on  diflinguer  deux  fortes  d’Origcn’fles; 
les  Origenifles  /impies,  qui  enfeignérent 
comme  des  vérités  les  opinions  philo- 
fophiques  d'Origene  le  Grand  ; & les 
Origenifles  ou  Origeniens  impurs  dits 
ydains , à caufe  de  la  turpitude  de  leuts 
erreurs. 

Les  Origenifles  Partifans  des  fenti- 
mens  d’Origene  , commencèrent  à pa- 
coltre  en  Italie  en  3^7.  Rufin  d'Aqui. 
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lée,  Prêtre  d’Alexandrie  , avoit  étudié 
avec  tant  d’application  les  Ecrits  d’O- 
rigene , & s’y  cioit  porté  avec  tantd’in-  ’ 
clination  , qu’il  en  adopta  les  fyflêmes 
Platoniciens  , comme  s’il  eut  adopté 
des  vérités  catholiques.  Aptes  qu’il  ft 
fut  rempli  de  ces  idées  , il  alla  à Jeni- 
falem  , oi'i  il  demeura  quelques  années, 
& acheva  de  s’y  fortifier  dans  les 
fentimens  d’Origene,  qui  y avoit  beau- 
coup de  partifans.  Il  fit  fa  Cour  à 
Mcnalie  , Dame  Romaine  , dont  l’ef- 
prit  avoit  été  infcâédes  erreurs  d’Ori- 
gene par  Didime  d’Alexandrie , dans  le 
l'cjour  de  ij.  ans  qu’elle  fit  .à  Jerufa- 
lem.  Enfuite  il  vint  à Rome  avec  Mé. 
lanic , qui  étoit  en  grande  vénération 
dans  cette  Capitale. 

Le  crédit  & la  piété  de  cette  Dame, 
flatéient  beaucoup  le  deffein  que  Ru- 
fin avoit  d’introduire,  ( s’il  avoit  pù  ) 
les  erreurs  d’Origene  dans  Rome , & 
d’attirer  le  Pape  Siricius  dans  fes  fen, 
timens. 

Il  commença  d’abord  à feindre  une 
fimplicité  des  plus  édifiantes  ; & à 
l’exemple  d’Origene  , il  monr  a un  mé- 
pris univerfel  pour  tout  ce  qui  regarda 
les  avantages  de  ce  monde.  Ce  carac- 
tère affcéié  de  Stoïcien  , furprit  les 
Grands , ainfi  que  le  Peuple  de  Rome. 
On  le  regarda  comme  un  homme  qui 
vivoit  dans  la  plus  haute  perfeélion 
chrétienne.  Rufin  probta  de  cette  pré- 
vention, qui  étoit  favorable  à f,‘s  vûés, 
& répandit  ‘avec  ad; elfe  le  venin  de 
l’erreur.  Il  donna  d’abord  pour  des  ma- 
ximes chrétiennes  celles  qu’Otigene 
n’a  voit  mifes  au  jout  que  comme  des 
opinions  particulières.  Sa  faintetc  ap. 
parente  lui  attira  des  partifans  ; & la 
proteélion  de  Mélanie  alloit  former  en 
la  faveur  une  Seéle  des  plus  formida- 
bles , fi  Dieu  n’avoit  permis  que  l’on 
découvrit  les  aitifices  de  Runn.  Une 
femme  avoit  fervi  d'mllrument  au  Dé- 
mon 
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mon , pour  introduire  l’erreur  ; une  au- 
tre femme  fut  fufeitée  du  Ciel  , pour 
contribuer  à la  détruire.  Marcelle  Dame 
Romaine  , remplie  d’efprlt  &de  vertu  , 
lit  appercevoir  au  Pape  Anallafe  fuc- 
celTeur  de  Siticius , que  Rufin  Sc  Méla- 
nie  repandoient  dans  Rome  des  opi- 
nions très  - dan^eteules  fous  un  voile 
lie  piété.  Anallafe  exaiiuna  le  fait  , &: 
fut  convaincu  que  les  opinions  de  Rufin 
& de  Mélanic  étoient  des  erreurs  tirées 
du  Livre  d’Origene.  Il  les  condamna, & 
défendit  de  les  enfeigner  à l’avenir. 
Baronius  l’an  597.»®.  j.tÿ"  <î.  rapporte 
que  Mélanic  & Rufin  le  fournirent. 
Ménalie  retourna  k Jerufalcm,  & Ru- 
fin a Aquilée.  Cependant  comme  l'er- 
reur s’étoit  inlïnuée  dans  l’efprit  de 
beaucoup  de  Sçavans  .elle  ne  lailfapas 
de  trouver  encore  beaucoup  de  défen. 
feurs. 

L’ambiguité  des  Ecrits  d’Origene  fur 
certaines  vérités  de  la  Foi , a donné  lieu 
à plufieurs  perfonnes  de  le  croire  héréti- 
que dans  beaucoup  d’articles.  Un  grand 
nombre  d'HéréItarques  lui  ont  attribué 
ce  qu'il  n’a  jamais  dit  , & qu’on  ne 
trouve  en  aucun  endroit  de  fes  Ecrits. 
D’autres  ont  donné  à fes  Ecrits  un  fens 
contraire  à celui  de  l'auteur , ainit  qu'on 
le  vérifie  , quind  on  confronte  les  Pto- 
polîtions  d'Origene , qui  paroilfent  fuf. 
peéles  , avec  celles'  qui  les  précèdent, 
pu  qui  les  fuivent , en  ditlcrcns  endroits 
de  les  mêmes  Ecrits. 

ERREURS  ATTRIBUE’ES 

A OntCEME. 

On  lui  attribue  d’abord  d’avoir  enfei- 
gné  I*.  (>ie  le  Verbe  n'étoit  pas  Dieu. 
On  voit  pourtant  qu’il  alfurele  contrai, 
re,  quand  il  parle  du  Verbe.  Il  n’y  a qu’à 
lire  r.^pologie  de  Pamphile  Martyr, 
dans  l’Article  de  Deit.tie  , Oritems  tom. 
I +S  5. 11  y a apparence  que  les  Atiens 
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ont  fait  cette  calomnie  à Ongene , pour 
accréditer  davantage  leur  impiété  pat 
l’autorité  d’un  li  grand  homme, 

Z*.  On  dit  qu’il  a prétendu  que  le 
Verbe  ne  connoilfoit  p.as  le  Pere  , & ne 
le  connoilfoit  pas  bien  lui- même.  Cette 
erreur  eft  de  Lucius  Evêque  d’Alexan- 
drie en  )8}.  qui  citoit  Origene  pour 
fou  garant.  Il  cil  vrai  que  Pamphile 
Martyr  dans  Ion  Apologie  au  titre  On- 
genes  de  Dmatt  Deiftîsi , aceufe  Origene 
d’avoir  dit  ijue  pecjôime  ne  conneiJJ'on  le 
Fils  ejue  le  Pere  ; mais  Origene  n’a  pas 
ajouté  que  le  Fils  ne  fe  connoilfoit  pas 
lui-même  ; bien  loin  d’être  tombé  dans 
cette  erreur , il  dit  que  perfonne  ne  cou. 
non  le  Pere  ijue  le  Fils  , pour  montrer 
que  comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  puitfe 
connoître  Dieu  , il  n’y  par-là  que  Dieu 
le  Pere  , & Dieu  le  Fils  qui  fe  con- 
noiHcnt.  Dans  tout  le  telle  de  l’article 
il  manifelle  que  le  Fils  efl  Dieu  , venu  de 
Dieu , & continu  dans  Dieu  comme  Pere. 
On  fait  un  crime  à Origene  d’avoir 
comparé  le  Pere  ôc  le  Fils  au  Soleil , & 
à fes  rayons  ; mais  comme  cette  com- 
paraifon  eft  prefque  la  feule  par  la- 
quelle on  pu'lfe  bien  faire  connoître 
1’éman.ation  du  Verbe  engendré  p.ir  le 
Pere , &:  que  du  temps  d’Origene  cette 
coiïiparaifon  éto’t  très- commune  ; on 
ne  doit  pas  conclure  de-là  qu’il  ait  ciû 
que  le  Verbe  n’étoit  pas  Dieu. 

5°.  On  l’aceufe  d’avoir  enfeigné  que. 
pour  être  fiuvé , il  falloir  nécelTairc- 
mciu  fe  tendre  eunuque  par  l’amputa- 
tion, ou  par  des  remedes  extérieurs. 
Cette  acciifatiorveft  nbfolumeiit  faulle, 
& pour  en  être  convaincu  , il  n’y  a 
qu’à  examiner  ce  qu'il  dit  lui -même 
d.vis  le  feptiéme  Traité  fur  l'Evangile  de 
Saint  Matthieu,  lorfqu’il  combat  les  hé- 
rétiques qui  regardent  la  chafteté  com- 
me iinpolliblc  à garder.  Après  avoir 
rapporté  les  paroles  de  Jefus-Clirill  , 
qui  diftingqe  (rois  fortes  d’Euniiqucs , 
V V 
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il  dit , il  y en  tt  j«/  ont  prit  félon  la  chair 
cet  d(HX  pnmiert  genres  d'Eunu(jnes  dont 
Jefts-Chrij}  a parlé  i il  n'efl  pat  étonnant 
ijuds  ayem  penjï-  de  même  dn  troipéwe  gen- 
re, Mais , coniinue.t.il , il  ne  nous  con- 
vient pat  à nous  <jut  femmes  fpirituels , de 
prendre  l'Ecriture  Sainte  félon  la  lettre  qui 
tué.  Quand  Jefus-Chrifi  a dit  qu'il  y avoie 
trois  fortes  d' Eunuques  j il  y en  a qui.font 
am(i  fortis  du  fein  de  leur  mere  ; il  y en  a 
qui  ont  été  faits  Eunuques  par  les  hommes  s 
enfin  tt autres  fie  font  rendus  Eunuques  pour 
avoir  le  Royaume  du  Ciel  ; tout  cela  , du 
Origene  doit  être  entendu  dans  un  feus  mo- 
ral. Les  premiers  qui  font  nés  Eunuques  du 
fein  de  leur  mere  , font  ceux  qui  font  nés 
avec  un  tempérament  froid , Cf"  qui  ne  font 
pas  troublés  par  le  feu  de  la  concupifeenee. 
Les  féconds  qui  font  ceux  qui  ont  été  faits 
Eunuques  par  les  hommes , c'efl.  à-dire , par 
des  motifs  humains , comme  ce  s Philofophes  ou 
ces  Hérétiques  qui  veulent  par  ces  fortes  de 
maximes  fe  rendre  recommandables  , ou  qui 
fe  rendent  réellement  Eunuques  pour  fervir 
à certains  emplois  dans  les  Palais  des  Sou- 
verains i tout  ceux-là , dit-il , font  Eunu- 
ques par  la  parole  de  l'homme  , & non  par 
la  partie  de  Dieu.  Les  trotfiémes  enfin  font 
ceux  qui  fe  font  rendus  Eunuques  pour  ac- 
quérir le  Royaume  du  Ciel.  Ceux-ci  font 
Eunuques  p.tr  la  parole  de  Dieu  , qui  eflun 
glaive  doublement  tr.mchant , tel  qu'efl  celui 
dont  a U fé  P ad  pitre  Saint  Paul  s & c'efl  ce 
glaive  que  Dieu  donne , Û"  qu'il  a dit  aupa- 
ravant qu'il  falloit  demander  à Dieu  par 
ta  priere. 

Après  ce  fage  raifonnementd’Otige- 
ne , on  ne  peut  fans  le.  calomnier  aifu- 
rer  qu’il  ait  pris  à la  lettre  les  paroles  de 
l’Evangile  , & qu’il  ait  crû  que  pour 
£tre  fauve  , il  faille  nccelTairement  fe 
rendre  Eunuque  par  le  fer  ou  par  les 
reniedes.  Il  eft  vrai  qu’il  a pris  cette 
voye  violente  pour  lui. même,  mais  ce 
n’a  été  que  par  uii  zélé  indiferet , qu’il 
c'a  pas  ptétendu  donner  aux  autres  com- 
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me  une  Loi , non  plus  que  pour  modèle. 
Son  intention  fut  pute , quoique  fon 
aéf  ion  fût  condamnable , &c  Demetrius 
fon  Evêque  ne  lui  en  ft  un  crime  que 
lorfqu’il  fe  fut  fait  Prêtre , pareeque  les 
Canons  défendoient  d’admettre  à la 
Prêtrife  ces  fortes  d’Eunuques.  Comme 
cette  Loi  n’étoit  qu’une  Loi  de  difei- 
pÜne,  l’Eglilî  pouvoir  l’en  difpenfer  , 
fur. tout  quand  on  avoir  fait  attention 
qu’il  n’avoit  péché  que  dans  la  vûc  de 
pouvoir  expliquer  l’Evangile  aux  fem- 
mes, fansrifque  d’être  féduit.  On  doit 
attribuer  cette  erreur  à Valefius  ,&aux 
Otigeniftes  qui  ont  pris  Origene  pour 
exemple , mais  qui  ont  falfifé  fes  Ecrits, 
& corrompu  fes  fentimens. 

4°.  Il  y a des  Ecrivains  qui  impu. 
tent  à Origene  d’être  tombé  dans  l’er. 
reur  des  Saducéens  , & d’avoir  nié  la 
refurreâion  des  Corps.  Cette  aceufation 
elf  d’autant  plus  injufle  que  l’Eglife  a 
condamné  Origene , parce  qu’il  a eiw 
feigné  , que  quand  les  corps  refTufeite- 
roient  ils  prendtoient  une  figure  fphé- 
rique  & lumineufe , à peu  près  comme 
le  Soleil  & la  Lune.  On  ne  fçauroit  dire 
plus  clairement , que  les  Corps  relTufci- 
teront,  que  le  dit  Origene , Sc  que  Pam- 
phile Martyr  le  rapporte  dans  fon  Apo- 
logie, titre , de  RefurreUtone , où  il  allure 
que  non-feulement  les  Corps  reffufei. 
teront , mais  qu’ils  refrufeiteront  dans 
la  mêmefubûance , quoique  dans  difïé. 
rens  états , & différentes  qualités.  On 
prétend  de  plus  qu’il  a enfeigné  que  les 
Corps  feront  de  différentes  efpéces  ; 
mais  on  cite  des  écrits  d’Origene  qui 
ne  fe  trouvent  pas  , & que  peut-être 
on  lui  attribue  faulTemenc  , à moins  que 
par  les  termes  de  différente  efpéce  on  n’en- 
tende la  figure  fphérique , & le  brillant 
du  Corps,  dont  on  parlera  ci-après,  en 
rapportant  les  erreurs  d’Origene  que  le 
Concile  de  Conftantinople  a condamr 
nées. 
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Plufieurs  grandis  hommes  ont  af-  blit  une  Eternité  de  bonheur  pour  les 
futé  qu'Origene  avoit  été  du  fenriment,  Juftes.  Il  poulTe  meme  cette  opinion  juf- 
que  les  femmes  celTufciteroient  dans  le  qu’a  dire  qu’il  penfe  qu’il  n’y  aura  qu'u- 
nicme  fsxe  que  les  hommes.  Cette  opi-  ne  Eternité  de  vie  pour  les  Juftes  ; mais 
nion  fui  voit  de  l’erreur  d’Otigene  , qui  qu’il  n’y  aura  pas  une  Eternité  de  mort, 
croyoit  que  tous  les  Corps  rcfllifcite-  parce  qu’il  croit  que  Dieu  par  mifericor- 
roitnt  d.ins  la  ligure  fphérique.  Saint  de  retirera  à la  fin  les  pecheuts  des  pei- 
Jerome  fur  l’Epitre  aux  Ephéliens , rap-  nés  de  l’Enfer,  ce  qui  ell  une  erreur  com. 
porte  qu’Origene  avoit  écrit  dans  le  me  on  verra  ci-après.  ce  qu’il  dit 
Commenuire  fur  l’Epitre  aux  Ephéliens,  dans  le  Livre  fiximt  du  cinquime  chaplsrt 
que  les  femmes  prendroient  le  fexe  vi-  eie l'Epitre  aux  Romains.  Cette  erreur  peut 
ril , lorfqu’elles  telfufciteroient  ; mais  on  être  une  de  celles  des  Origeniftes  ; mais 
doute  que  cet  écrit  foit  tel  que  faint  Je-  on  ne -trouve  pas  dans  les  écrits  qu’on 
tome  le  fuppofe.  a d’Origene,  qu’il  l’ait  jamais  enfeignée. 

6'’.  On  attribue  à Otigene  d’avoir  8°.  On  lit  dans  quelques  Ecrivains, 
enfeigné , que  les  Corps  après  la  refur-  qu’Origene  a enfeigné  que  la  Sainte 
reétion  feront  corruptibles  & mortels.  Vierge  n’a  pas  été  exempte  de  péché.  Il 
Cette  erreur  étoit  celle  des  Origeniftes  eft  vrai  qu'Origene  femble  dire  au  c/wp»- 
defeendus  d’Avite  Prêtre  Efpagnol,  & tre  fécond  de  fon  Homelie  quatorxjéme 
qui  a été  condamnée  pat  le  Concile  de  Marie  a eu  befoin  de  purification , pout 
Tolede  , tenu  du  temps  d’Honorius  I.  les  péchés  de  l’humanité  ; mais  il  ne 
Pape , l’an  6 ) ).  & non  pas  par  celui  de  parle  alors  que  de  la  purification  légale  , 
6f8.  comme  quelques  Ecrivains  Ecclé-  ou  en  hypotéfe , difant  que  lorfque  l’E- 
liaftiques  l’ont  dit.  C’eft  dans  celui  vangile  rapporte  que  les  jours  de  fa  Po- 
de  5.  où  au  premier  Canon  on  ftatuc,  tification  ont  été  remplis,  on  ne  fçaic 
que  les  Juftes  relTufciteront  pour  jouir  comment  entendre  d’abord  ces  paroles, 
de  la  vie  éternelle  , & que  les  Réproii-  Que  s’il  n’étoit  queftion  là  que  de  Ma. 
vés  feront  éternellement  dans  les  fuppli-  rie  comme  fimple  femme , toute  difiir 
ces.  Il  paroît  clairement  qu’Origene  culte  feroit  ôtée  ; mais  que  ces  paroles 
n’a  pas  crû  que  les  Corps  telTufcités  duf-  doivent  avoir  un  autre  fens , puifqu'il  eft 
fent  être  corruptibles  & mortels  ; puif-  queftion  de  Purification  apres  qu’elle  a 
qu’il  afture  lui-même  avec  zélé,  ^ua-  mis  le  Fils  de  Dieu  au  monde.  Dans  la 
près  jiie  faim  Paul  a enfiigné  ^iie  nous  ^ssu-  dix-feptiéme  Homélie  du  même  chapi; 
tenons  la  mortalité  du  Corps  po"r  prendre  tre  en  faint  Luc  , il  avance  que  Marie  eft 
l'immortalité , il  n’y  avoit  plus  à douter  <jue  coupable  de  la  même  foiblellè  que  celle 
ipii.tnd  mus  ferons  rejfufcités  , nos  Corps  ne  que  les  Apôtres  marquèrent  à la  Pafllon 
Jotem  immortels.  C’eft  ainfi  qu’il  pa.  le  dans  du  Sauveur , qui  fut  comme  une  defian- 
le  (îxiéme  Livre  du  fixiéme  chapitre  dans  ce  fur  ce  myftére  ; & il  ajoute  que  puif- 
l’Epitre  aux  Romains.  qu’il  eft  écrit  que  tous  ont  péché  en 

7*.  On  lui  impute  d’avoir  aiTuré  , Adam,  Marie  a apparemment  participé 
que  les  Juftes  bienheureux  ne  font  pas  fi  à ce  péché  , afin  qu’elle  pût  participer 
confirmes  dans  leur  état  de  félicité,  qu’ils  aux  mérites  de  la  Paflion  du  Sauveur.  On 
puilfent  décheoit  de  leur  gloire.  U ne  pa-  ne  feauroit  lui  faire  un  crime  d’avoir 
roit  pas  qu’Origene  ait  jamais  enfeigné  penfe  ainfï  de  Marie  fur  le  péché  Oti- 
cette  erreur  -,  puifqu’on  voit  dans  plu-  ginel  ; puifque  la  queftion  n’eft  pas  dé- 
ûeaa  endroits  de  fies  ouvrages  qu’il  éta.  cidée,  paais  fi  pour  participer  au  bien- 
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fiit  di;  la  mort  de  Jïfuî-Chrift , il  eft 
nccelTairc  d’avoir  participé  au  péché 
commur» , Orit;cne  fe  contredit  lui-mê- 
même  puifqu’il  croit  que  Jefus-Chrift, 
cft  mort,  non-feulement  pour  les  hom- 
mes , mais  encore  pour  les  Aftres  & pour 
• les  Démons  qui  n’ont  pas  participé  au 
péché  du  premier  homme  ; il  eft  d’abord 
«ertainque  beaucoup  d’Anges  n’ont  pé- 
ché d’aucune  façon , Sc  s’ils  font  fauvés , 
ils  le  font  pat  les  mérites  de  Jefus-Chrift 
Préfervatcur. 

9®,  Il  eft  foupçonné  d’avoir  crû  l’a- 
' fne  mortelle.  Ce  loupçon  n’eft  pas  fans 
fondement  ; mais  il  n’y  a donné  occa- 
fion  qu’en  propofaut  difFérens  fyftcmes 
fur  la  n.ature  de  l'amc.  Pamphile  Nlartyr, 
dans  fon  Apologie  inferée  dans  le  Livre 
d'Otigene  , après  le  titre  , Origines  de 
jxenis  piçcatorHm,  p.g.  49.  rapporte  les 
difFérens  fyftcmes  des  Philofoplies  fur 
la  conftruÂion*  de  l’ame  , parmi  lef- 
quels  il  y en  a qui  tiennent  qu’elle  eft  im- 
mortelle;  mais  il  ajoute  que  ces  fyftêmes 
ne  font  pas  reçûs  dans  l’Eglife  Catho- 
lique. Ce  qui  rend  Origene  fufpeél  ou 
coupable  dans  l’expofition  qu’il  fait  de 
ces  fyftcmes  ; c’eft  qu’il  ajoute  mal-à- 
propos  ( mais  comme  l’Ecriture  & l’E- 
glife n’ont  point  expliqué  comment  fê 
forment  les  âmes , on  ne  doit  traiter  au- 
cuns de  ces  fentimens  comme  héréti- 
ques. ) 11  eflcependant  certain  qu’il  n’a 
pas  prétendu  nier  l’immortalité  des 
âmes  , puifqu’iF  alTure  dans  le  Livre 
fixiémedu  chapitre  cinquième  de  l’Epi- 
tre  aux  Romains , que  les  Juftes  joui- 
ront de  l’immortalité  éternelle  ; ce  qui 
prouve  qu’Origene  dans  le  premier  en- 
droit n’a  p,irlé  qu’en  Philofophe  , ou  en 
rapportant  les  fentimens  des  autres,  ainlî 
qu’il  eft  d’ufage  dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie ou  de  Philofophie. 

1 o".  Il  eft  regardé  comme  impie  par- 
ce qu’il  foutient  dans  le  onzième  eh.tpitre 
du  fécond  Livre  du  Periarfhon , titre  , de 
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gne  Infemi.  Que  le  feu  qui  dévoré  le  pé- 
cheur eft  le  ver  de  fa  confcicnce  ; que 
les  péchés  en  font  le  bois  &c  la  matière  , 
& que  les  ténèbres  confident  dans  l’i- 
gnorence  des  grandeurs  divines.  Il  eft 
vrai  qu’Otigene  s’eft  exprimé  de  meme  , 
mais  il  n’a  parlé  ainfî  que  par  hypotefe  , 
ou  pat  métaphore,  & félon l’expreOion 
de  faintPaulrfx.v  Romains  chapitre fecond,6c 
d’après  tous  les  textes  qui  annoncent  aux 
pécheurs  les  remords  de  leur  confcicnce 
qui  les  dcvoreiont  ; car  vers  la  fin  de  la 
neuvième  Homélie  fur  le  vingt-cinquiè- 
me chapitte  de  faint  Matthieu,  il  dit  en 
termes  exprès  , que  le  feu  des  Damnés 
eft  materiel  , & que  Dieu  l’entretient 
fans  qu’il  ait  befoin  de  bois,  ni  du  fe- 
cours  des  hommes. 

Il  n’eft  prefque  point  d’autres  erreurs 
que  les  Hérétiques  n’aycnt  atttibuées  à 
Origene  , cherchant  toujours  à foute- 
nir  les  leurs  par  le  fentimenr  d’un  Au. 
teur  fi  rcfpeûable.  Il  eft  à propos  de  ne 
croire  la-dclfus  que  ce  que  l’Eglifë  en  a 
décidé , lorfqu’elle  a condamné  des  er- 
reurs comme  forties  d’Origene  & des 
Origtniftes.  Ces  erreurs  font  au  nom- 
bre de  neuf  , marquées  par  neuf  Ana- 
thèmes prononcés  au  fccond  Concile 
général  de  Conftanrinople  en  55).  Sc 
1(6.  ans  après  que  Rufin  eut  répanda 
les  erreurs  dans  l’Italie. 

PREMIERE  ERREUR 

DES  OkIGENISTES. 

Les  âmes  des  hommes  étoient  des  in- 
telligences très-faintes , qui  joUilFoient 
de  la  préfence  de  Dieu  ; mais  s’étant  lafi- 
fées  de  la  contemplation  divine,  elles  ont 
dégénéré  ; & comme  leur  première  fer- 
veur s’eft  réfroidie  , de-làlcs  Grecs  ont 
donné  a l’ame  le  nom  de  Ni»,  duquel 
eft  dérivé  le  verbe  N:»f«  , qui  lignifie, 
je  me  rallemis. 

Quoique  cette  erreur  foit  en  partie  de« 
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Origeniftes , qui  ont  altéré  les  expref- 
fions  d’Origene,  elle  peut  cependant 
fuivre  des  écrits  de  cct  Auteur  qui  fe 
font  répandus , fur  tout  de  fon  Com- 
mentaire fur  les  chapitres  14.  & zS.  de 
Jeremie,  où  il  avançoit  que  toutes  les 
âmes  avoient  été  faites  avant  les  corps , 
qu’elles  avoient  péché  dans  le  Ciel , Sc 
qu’à  caufe  de  cela , les  âmes  qui  avoient 
moins  péché.,  étoient  placées  au  delTus 
des  airs  dans  des  corps  fubtils  & Angé- 
liques , & celles  qui  avoient  péché  plus 

ftiévement  étoient  dans  les  corps  des 
oinmes  les  plus  gras  & les  plus  grof- 
liers.  Saint  Jetôme  dans  l’expolîtion  du 
Pfeaume  Sp,  dit,  qu’il  croit  qu’Orige- 
ne  n’avoir  parlé  qu’allégoriquement. 

Cette  interprétation  qu’Otigene  avoir 
donné  aux  textes  de  Jeremie  14  & iS. 
eft  conforme  à ce  qu’il  dit  au  fujet  des 
Affres  dans  le  feptiéftie  chap,  du  pre- 
mier Vly.de  Principit!  ou  du  Periarchon.Lk, 
apres  y avoir  parlé  des  Puillânces  pla- 
cées dans  le  Ciel , il  dit  que  ces  Puillàn- 
ces  font  les  Etoiles , & que  ces  Etoiles 
étoient  auparavant  des  êtres  animés  , & 
qu’avant  qu’ils  fullent  Etoiles  & Af- 
tres  , Dieu  connut  les  afièékions  de  ces 
êtres  animés  , comme  il  connut  l’incli- 
nation d’Efaii  , & celle  de  Jacob  , 
avant  qu’ils  eullent  fait  le  bien  & le  mal 
dans  les  corps  où  ils  dévoient  être,  & 
que  fur  cette  connoiflànce  il  a placé  ces 
«êtres  animés  dans  les  Affres , chacun 
félon  la  perfeéfion  ou  1 imperfeétionde 
fes  fentimens  ; c’eft  dans  cette  idée  qu’il 
regarde  les  Affres  comme  des  âmes.  Il 
confirme  toutes  ces  opinions  dans  le  hui- 
tième & neuvième  chapitre  du  fécond 
Livre  Principiis , ou  du  PcrUrchoH.  Il 
efl  vrai  qu’il  parle  en  Platonicien , & 
en  Philofophe  dans  tous  ces  endroits, 
où  il  avance  qu’il  ne  feroit  pas  facile 
de  prouver  tout  cela  par  l’autotité  de 
l’Ecriture  Sainte.  Il  eft  pourtant  digne 
de  cenfure  d’avoix  ainû  expofé  Ce  ku- 


riment , fans  déclarer  qu’il  ne  le  croyoit 
pas  véritable. 

SECONDE  ERREUR 

DIS  OaiGENISTIS. 

L’amedu  Seigneur  étoitunie  au  Ver- 
be avant  fa  conception  , & avant  qu’il 
fût  né  de  la  fainie  Vierge. 

Cette  erreur  eff  clairement  exprimée 
dans  le  tome  vingt- deuxième  fur  l’E- 
vangile de  faim  Jean , vers  la  fin  de  l’ar- 
ticle qui  a pout  titre , dtxit  illi  Jefus  : Jî 
, Dem  Pjur , Cf  c. 

Il  elf  vrai  que  fà  penfée  pourroit  être 
expliquée  en  difant  que  l’ame  de  Jefus. 
Chrilt  éroit  dans  le  fein  du  Pere  Eternel , 
en  ce  que  le  Verbe  qui  l'a  ptife  efl  venu 
du  fein  de  fon  Pere  s’unir  à cette  ame 
pour  l’introduire  dans  le  corps  qu^l  a 
pris  dans  le  fein  de  Marie.  Ce  qui  don- 
neroit  lieu  de  le  penfer,  cil  qu’il  dit  que 
c’efl  en  cela  que  les  autres  âmes  ne  font 
pas  forties  de  Dieu  ; parce  qu’elles  n’ont  ' 
point  été  envoyées.  Mais  puifqu’il  pa- 
roît  foutem'r  que  les  âmes  ont  été  créées 
avant  les  corps  , il  confie  qu’il  a pû  fou- 
tenir  que  l’ame  de  Jefus-Chrifl  étoit 
dans  le  fein  du  Pere  Etemel , avant  que 
de  s’unir  au  corps  qu’il  a pris  dans  les 
flancs  de  Marie. 

TROISIEME  ERREUR 

DES  OrICENISTES. 

Le  Corps  de  Notre  Sauveur  Jefus- 
Chrifl  fut  premièrement  formé  tout  feul 
dans  les  flancs  de  fa  ch.nfle  Mere , & 
enfuite  l’ame  qui  long,  temps  auparavant 
avoit  été  unie  au  Veibe,  vint  s’y  join- 
dre. 

Cette  erreur  n’efl  que  la  fuite  de  la 
précédente.  Origene  femble  dire  encore 
quelquechofe  de  conforme  dans  le  pre- 
mier Livre  du  chapitre  premier 
manos,  unpeuavant  le  rr.iHeu  du  chap. 
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Q^UATRIE’ME  ERRREUR 

UES  OftlGINISTES. 

Le  Verbe  de  Dieu  s’eft  uni  fucceiïi- 
vcmcnt  à toutes  les  nitures  Angeii- 
ques , de  forte  qu’il  a éci  fait  Chéru- 
bin, Séraphin,  Sc  toutes  les  autres  Ver- 
tus ccleftes , l’une  après  l'autre. 

Cette  erreur  d’Origene  ne  confte  pas 
par  des  termes  exprès  pris  de  fes  écrits  ; 
à moins  qu’on  ne  falfe  fuivre  cette  Pro- 
pofition  de  celle  où  il  dit , en  parlant 
comme  Zenon,  que  Dieu  tll  l’ame  du 
monde  , ainfi  qu’il  s’exprime  dans  le 
premier  chapitre  du  fécond  Livre  du 
PtriArchon  , où  il  compare  le  monde 
à un  gros  animal  qui  eù  animé  par  la 
vertu  de  Dieu.  Mais  il  parle  là-deflus 
dan^un  fens  métaphorique.  Il  ne  feroit 
pas  cependant  extraordinaire  que  les 
Origeniftes  eulTent  fabriqué  quelque 
écrit  fous  le  nom  d’Origene  ; Sc  qu’ils 
l’eulTent  cité  pour  leur  défenfe  ; ainfi 
qu’ils  paroilTent  l’avoir  fait  dans  plu- 
lîeurs  autres  circonftances.  Ce  foupçon 
n’eft  pas  fans  fondement  , puifque  la 
Letttede  Juftinien  contre  Origene , de 
laquelle  on  a ,tiré  la  matière  des  neuf 
anathèmes , n’a  été  écrite  que  deux  fié- 
cles  après  la  mort  d’Origehe , & daiu 
un  temps  où  fes  écrits  avoient  pù  être  fal- 
fifiés,  11  faut  pourtant  croire  qu’il  a penfé 
de  même,  puifque  le  Concile  l’a  con- 
damné. 

CINQUIE’ME  ERREUR 

BES  OltlCENISTES. 

Lors  de  la  Refurreélion,  les  corps  des 
hommes  feront  d’une  figure  fphérique , 
Sc  non  pas  dans  la  (lature  droite  que 
nous  avons  maintenant. 

Origene  peut  avoir  établi  cette  erreur 
fur  l’opinion  où  il  étoit  comme  Philo- 
fophe,  que  plus  les  corps  apptochoient 
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du  Ciel , plus  ils  devenoient  fubtib  & 
conformes  aux  Allres  , ainfi  qu’il  s’ex- 
prime dans  le  fécond  chapitre  du  fécond 
Livre  du  Ptriarchon , Sc  encore  plus 
clairement  dans  ledixiéme.  Il  avoue  ce- 
pendant dans  le  fixicnie  chapitre  du  Pe~ 
rutrehon , que  les  corps  qui  reUufciceront, 
feront  les  mêmes  individuellement , ain- 
fi que  le  rapporte  Pamphile  Martyr  dans 
l',4pologie  d’Origene  , titre,  Origents 
cjHomoio  fentiat  de  refumüioHc.  Il  déclare 
cxpreilément  qu’à  la  Refurreélion, l’a- 
me doit  habiter  le  corps  qu’elle  avoit , 

Sc  qu’il  fera  de  la  même  narure  Sc  de  U 
même  efpcce  qu’il  étoit  avant  la  mort. 

SIXIE’ME  ERREUR 
DES  OrIGENISTES. 

Le  Ciel , le  Soleil , la  Lune , les  Etoi- 
les font  des  corps  ahimés , Sc  ils  ont  une 
ame  intelligente. 

Origene  s’exprime  très-clairement 
fur  cet  article  dans  le  cinquième  Livre 
contre  Celiè  vers  la  fin  de  la  troifîme  fage 
de  ce  Livre.  Mais  il  eft  à préfumer  qu’il 
a parlé  en  Philofophe , & dans  l’hypo- 
théfe , que  les  Alites  étoient  de  dilFercns 
mondes  habités.  Il  déclare  même  que 
c’ell  la  première  opinion  fur  laquelle 
l’Ecriture  Sc  l’Eglife  n’ont  point  ex pref- 
fément  patlé,  Sc  qu’on  ne  doit  point 
traiter  d’Hérériques  ceux  qui  l’cnfei- 
gnent.  frayez.  l’Apologie  d’Otigene  par  . 
Pamphile  Martyr  au  dernier  titre  aptes 
celui  de  poenis  Peccatorim, 

SEPTIE’ME  ERREUR 
DES  OrIGENISTES. 

Dans  les  fiécles  futurs , Notre  Sei- 
gneur Jefus  - Chtift  doit  être  crucifié 
pour  le  falut  des  Démons , de  même 
qu’il  l’a  été  ici  pour  le  falut  des  hommes. 

Cette  erreur  a du  fondement  dans  les 
écrits  d’Origene , premièrement  dans  le 
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fécond  chapitre  tie principiis  fiu  PerUnbtn 
Ltl/rtunio  ,ot\  il  allure  cjue  Dieu  à la  tin 
du  monde  , corrigera  cour  , jul'ques  aux 
Démons , en  ôtant  d’eux  tout  ce  qu'ils 
auront  de  malice  , afin  de  tout  réduire 
au  premier  principe  de  bonté , d’oil  tout 
a été  tiré.  Secondement , cette  erreur 
eft  fondée  fur  l’opinion  d’Origene,  qui 
croit  que  Jefus-Chrift  efl  mort  pour 
tous,  non-lêulcment  pour  les  hommes, 
mais  même  pour  les  Allres , & tout  ce 
ui  a la  raifon  ; & que  Dieu  à la  fin  des 
cclcs , & dans  le  temps  que  fa  fagelTe 
trouvera  à propos , par  fa  mifericorde 
retirera  les  Démons  Bc  les  Pécheurs  de 
leurs  fupplices , apres  qu’ils  auront  fouf- 
ferts  d’une  manière  proportionnée  à 
leurs  fautes.  Ceft  ainti  qu’il  s'exprime 
fur  l’Evangile  de  faint  Jean  tome  ficond 
beaucoup  avant  la  fin  de  l’article  qui  a 
pour  titre/»  principtterat,&c.  Il  paroît 
pourtant  ne  parler  de  roue  cela  qu'en 
doutant , & comme  un  homme  qui  ne 
comprend  pas  comment  Dieu  punira 
éternellement  des  Créatures  qui  n’ont 
péché  que  dans  le  temps  ; il  ne  confie 
pas  pat  les  écrits  que  l'on  a à prefent 
de  lui,  qu’il  dife clairement  que  Jefus- 
Chrift  fera  de  nouveau  crucifié  ; on 
voit  fimplement  en  difiFèrens  endroits  , 
qu’il  y aura  un  nouveau  crucifiement 
Ipirituel  de  Jefus  - Chrift  pour  le  pé- 
cheur , parce  que  Jefus-Chrift  offre  de 
nouveau  fon  fang,  & qu’il  l’offrira  à 
fon  Pere  au  dernier  jour  en  lui  deman- 
dant grâce  pour  ceux  qui  feront  dans 
les  Enfers.  Cette  idée  elt  conforme  à ce 
qu’il  dit  vers  la  fin  du  tome  dix-huitic- 
me  in  Evangelium  Joannis , oû  après  avoir 
admis  deux  avenemens  du  Fils  de  Dieu, 
il  croit  qu’au  dernier  il  délivrera  tou- 
tes les  Créatures , & tous  ceux  qui  ne 
l’ont  pas  connu  dans  le  premier  , ce 
qu’il  peut  avoir  entendu  d’une  nouvelle 
application  de  la  première  hoftie  , ou 
d un  nouveau  crucifiement  fpirituel  de 
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Jefus-Chrift.  Mais  il  ne  s’eft  pas  alFcz 
expliqué,  pour  n’êtte  pas  digne  de  cen- 
fure.. 

HUITIE’ME  ERREUR 
UES  Origsnistes. 

La  puiffânee  de  Dieu  n’eft  point  infi- 
nie , de  dans  la  création  des  chofes  il 
l’a  tellement  épuifee , qu’il  ne  fçauroit 
lui  en  refter  davantage. 

Il  n’eft  pas  facile  de  trouver  dans  les 
écrits  que  nous  avons  d’Origene,  en 
quel  endroit  il  a foutenu  formellement 
cette  erreur.  Il  parle  à la  vérité  d’une 
façon  équivoque  fut  la  toute  puiffance 
de  Dieu  , & if  avance  que  Dieu  ne  le- 
roit  pas  tout  puiffant , s’il  n’avoit  pas 
fait  tout  ce  qui  peut  fe  faite  ; Et  qu’ayant 
tout  fait,  fa  toute  puiffance  eft  comme 
épuifée.  Il  paroît  pourtant  qu’il  ne  veut 

3ue  releveyiar-là  la  grandeur  de  Dieu 
ans  fa  puiffance  ; puitqu’il  dit  ailleurs 
dans  le  Periarchon , que  Dieu  après  ce 
monde,  en  fera  un  autre.  Il  eft  à préfu- 
mer que  les  Origeniftes  ont  tiré  ce  fen- 
timent  de  quelque  endroit  de  les  écrits 
mal  interprété  ; 8c  que  le  Concile  a con- 
damné Origene,  parce  que  par  une  fa- 
çon de  s’exprimer  trop  libre  , il  a donné 
occafion  aux  erreurs  que  les  Origeniftes 
ont  enfeignées. 

NEUVIE’ME  ERREUR 

SES  Okigenistes. 

Les  peines  des  Démons  8c  ceffe  des 
âmes  damnées  ne  dureront  qu’un  certain 
temps. 

Cette  erreur  fuit  de  la  fèptiérae  ; elle 
eft  marquce*dans  le  fixiéme  chapitre  du 
dernier  livre  , de  Principiii , ou  Periar~ 
chon  d’Origene.  Il  la  fout’enr  en  forme 
d’opinion  probable , 8c  digne  feulement 
d’une  foi  humaine  ; il  la  fonde  fur  ce 
que  Dieu  a promis  à fon  Fils , de  met- 
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tre  tous  fes  ennemis  fous  le  marche- 
pied de  fon  trône  ; c'eft-à-dite , t^ue 
Dieu  les  tendra  tous  Sujr-ts  de  Ion 
Fils  ; Sc  comme  tous  les  Sujets  du  Fils  de 
Dieu  font  bienheureux  , puifque  D.rvid 
Pfeaume  (ixiéme  , met  la  béatitude  dans 
cette  qlotieufe  fujettion , il  conclud  que 
quand  Dieu  aura  rendu  les  Demors  Su- 
jets de  fon  Fils  ,ils  celfeiontde  fouifiir, 
& deviendront  bienheureux. 

Ce  fonthà  les  erreurs  qui  font  rap- 
portées par  le  fécond  Concile  de  Conf- 
tantinople,  a la  iuite  de  la  Lettre  de 
l’Empereur  JulUnicn  contre  Origene  ; 
le  récit  de  ces  erreurs  ell  immédiate- 
ment fuivi  de  rAnathême  prononcé 
contre  Origene,  furnommé  Adamantin, 
& contre  tous  ceux  qui  fuivoient  lef- 
dices  erreurs.  Cet  anathème  eft  con- 
firmé par  celui  que  le  Concile  pronon- 
ce contre  Arius , & contre  tous  les  en- 
nemis de  la  divinité  du  Verbe.  Ce 
qu’il  y a de  furprenant , eft  que  le  Con- 
cile dé  Conftantinople  ait  prononcé 
anathème  contre  Origene,  prés  de  trois 
cens  ans  apres  fa  mort  ; cette  aéHon  du 
Concile  fait  voir  que  l Eglife  peut  dé- 
cider des  fentimens  d’un  Auteur,  parla 
feule  connoilTance  des  éctjts  qu’il  a mis 
au  jour.  Il  y a apparence  que  les  Peres 
du  Concile  de  Conftantinople  n’ont  ap- 
puyé le  Jugement  du  fait,  que  fur  celui 
qui  avoit  déjà  été  porté  par  l'Eglife 
d’.\lexandrie  contre  Origene  , lotlqu’il 
vivoit  encore  ; ce  font  les  Origcnilles 
qui  ont  donné  occafion  a ce  Jugemeiit 
à caufe  de  la  mauvaife  foi  avec  laquelle 
ils  annontjoient  aux  Peuples  comme  des 
vérités  dogmatiques  , ce  qu’Otigene 
n’avoit  piopofé  que  comme  un  Icnti- 
ment  particulier.  Il  eft  même  rapporté 
dans  Baronius , an  a jz.  n.  z.  que  tori- 
que Demetrius  Evêque  d’Alexandrie, 
& plufieurs  Evêques  eurent  excommu- 
nié Origene  ; celui-ci  irrité  de  ce  qu’on 
avoit  procédé  fi  rigoureufemetif  contre 
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lui , fit  un  écrit  pour  fa  défenfe , où  à 
la  vérité  il  déclama  avec  fcand.ile  con- 
tre les  Evêques  qui  l’avoient  excom- 
munié ; mais  Baronius  ajoute  que  ces 
écrits  n’ont  jamais  été  tels  qu’on  les  pu- 
blie ; 6i  que  çe  font  les  Hérétiques  fes 
ennemis, oui  y ont  ma! icieuft  ment  ajou- 
té ce  qu'il  y a de  contraire  a la  Foi. 
Cette  déclarat'on  feule  devroit  fuffire 
pour  juftifier  Origene.  Mais  il  a été 
coupable  de  ce  qu’il  n’a  pas  donné  au 
Public  un  Livre  contraire  à toutes  les 
erreurs  qu’on  lui  attvibuoit , fur  tout 
en  réponfe  à ce  que  Démettius  fon  Evê- 
que avoit  déclaré  contre  lui.  L’indéter- 
mination avec  laquelle  Origene  a parlé, 
fait  qu’on  ne  peut  difeerner  fon  fenti- 
ment  fur  tout  ce  qu’il  a avancé  de  fuf- 
pecl.  C’eft  toujours  , ou  en  doutant , 
ou  en  récitant , qu’il  met  au  jour  les 
erreurs  dont  on  l'accufe.  Nous  ne  pou- 
vons allignet  les  raifons  fur  lefquelles 
les  Otigeniftes  ont  appuyé  leurs  héré- 
fies  , que  par  tout  ce  qui  en  a été  die 
dans  la  fuite  par  les  Ecrivains  contro. 
verfiftes. 

FONDE  MENS 

Des  emurs  des  Origenijles , & la  réponfe  à 
leurs  raifons. 

Leur  première  erreur  au  fujet  des 
âmes , qu’ils  ptetendoient  être  des  in- 
telligences qui  étoient  déjà  créées,  & 
qui  avoient  péché  avant  que  d’être  pla- 
cées dans  les  corps, renferme' deux  ar- 
ticles. 

Le  premier  eft,  que  les  âmes  ont  été 
créées  avant  les  corps. 

Le  fécond , que  ces  âmes  ont  péché 
avant  d’être  ttanfmifes  dans  les  corps. 
Ces  deux  articles  fuivent  du  fyftéme  de 
Platon. 

Les  Otigeniftes  fondent  le  premier 
aiticle  fur  les  paroles  du  chapitre  pre- 
mier de  la  Gencfe,  verf,  zy.  où  il  dl 
• dit 
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dft  Dittt  cria  Vhcmmt  à fa  rtffmbîance  I 
c’cft-à-dtre  , félon  eux , Dieu  forma  l’a- 
me , qui  eft  l’image  de  Dieu.  Enfuite  ils 
citenc  les  paroles  du  fécond  chapitre, 
oi\  on  lit , Dieu  forma  l’homme  du  limon  de 
la  terre fut  alors,  continuent- ils  , 
qu’il  formule  corps.  De- là  ils  concluent 
que  l’ameactc  créée  long-temps  avant 
le  corps. 

On  répond  que  quand  l’interprétation 
que  les  Origeniftes  donnent  au  texte  de 
la  Cenefe  leroii  jude  , leur  conclulïon 
feroit  toujours  faullè  dans  toutes  les 
paroles  qu’ils  citent.  Il  n’eft  pas  mar- 
qué qu’il  y ait  eu  un  long  intervalle  de 
temps  entre  la  création  de  l’ame,  & 
la  formation  du  corps.  Ainfi  qu.-ind  il 
feroit  vrai  que  le  premier  texte  de  l’E- 
criture & le  fécond  (îgnihetoient  deux 
dilFérenres  opérations  jdu  Seigneur  dans 
la  formation  entière  de  l’homme  , il 
' fuivroit  (ïmplement  de-làque  l’Auteur 

de  la  Genefe  auroit  voulu  didinguer  la 
création  de  l’ame , d’avtc  la  formation 
du  corps , mais  on  ne  feauroit  çn  con- 
clure, que  cette  ame  eût  demeurée  long- 
temps fans  fon  corps  , puifque  le  Pro- 
phète met  toutes  les  créations  de  fuite. 
Il  ed  pourtant  faux  que  Dieu  ait  créé 
l’ame  avant  le  corps.  Le  premier  texte 
de  l’Ecriture  rapporte  fmplement  le 
fait,  & fécond  l’explique  dans  fes 
circondances  , fans  cela  il  faudroit  con- 
clure qu’il  y a deux  fortes  d'hqmnies , 
ce  qui  ed  contraire  à la  Foi  Catholi- 
que; l’ame  leule  ne  fait  pas  l’homme, 
& pour  que  l’homme  foit,  parfait,  il 
faut  qu’il  ait  le  corps  & l’ame  , làns  quoi 
il  ne  feroit  point  animal  raifonnaWe, 
ce  qui  ed  de  l’elfence  de  l’homme.  Cette 
lépotife  ed  autotifée  par  le  premier 
texte  de  l’Ecriture  qui  ed  immédiate- 
ipent  fuivi  des  paroles  qui  en  détermi- 
nent le  fens  ; puifqu’on  lit , Dieu  créa 
l'homme  à fon  mage , d le  créa  a l’image  de 
Dieu , il  çréa  le  mâle  & la  femme.  Dieu 
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n’autoit  pas  créé  le  mâle  & la  femme, 
s’il  n’avoit  créé  que  les  âmes  fans  le 
corps  , puifque  ce  n’ed  que  par  le  corps 
qu’on  endidinguelafexe. 

Le  fécond  Article  de  la  première  er- 
. reur  des  Origenides  a pour  fondement 
que  l’ame  éunt  un  cfprit.,  elle  nefçiu- 
roit  être  unie  au  corps  qui  ell  matière 
fans  fuudric  quelque  violence  , & ils 
autorifent  ce  raifonnement  par  les  pa- 
rôles  de  Saint  Paul  aux  Romains  chap.  ’ 

7.  où  il  fouhaite  d’être  délivré  de  la  (er- 
vitude  du  corps  qu’il  regarde  cornîne  la 
prifon  du  péché.  Ce  raifonnement  des 
Origenides  n’ed  pas  plus  jude  que  le 
premier.  Celui  qui  a fait  l’homme  , a 
créé  l’ame  d’une  nature , qui  bien  loin 
d’avoir  de  la  répugnance  à être  unie  au  ,»■, 
corps , a une  inclination  parfaite  pour  ’ 
cette  union  , &c  une  répugnance  extrê- 
me à la  quitter.  Que  lî  l’Apôtre  fou- 
haitoit  d’en  être  délivré,  comme  d’une 
prifon  , c’ed  que  la  charité  lui  faifoit 
défirer  d’être  plûtôt  uni  à Dieu  , & qu’il 
ne  pouvoir  être  reçu  dans  cette  union 
que  pat  la  mort , puifque  petfonne  ne 
monte  au  Ciel  avec  le  corps , fi  nous 
en  exceptons  Jefus-Chrid , 6c  là  Mere. 

Aucune  autorité  de  l’Ecriture  ne  confir- 
me mieux  , que  l’ame  n’a  aucune  ré- 
pugnance pour  le  corps  , que  les  plain- 
tes portées  à Dieu  par  les  âmes  judes, 
contre  ceux  qui  leur  ont  donné  la  mort, 
ainfi  qu’il  ed  écrit  dans  le  6.  Chap.de 
l’Apocalypfe  i/.  1 o.  D’ailleurs  fi  l’ame 
avoir  de  la  répugnance  à être  unie  au 
corps,  l’air.e  de  Jelus-Chrid  qui  edef- 
prit  comme  les  autres  n’auroit  pas  re- 
pris fon  corps  , & Dieu  ne  feroit  pas 
annoncer  pour  prix  de  la  vertu  | la  réu- 
■lion  de  l’ame  avec  le  corps  au  jour  de 
la  Refurteâion.  On  ne  peut  regar- 
der cette  hétéfie  des  Origenides  que 
comme  la  fuite  d’une  fable  , ainfi 
que  le  dit  Saint  Leon  Pape  dans  là 
Lettre  ad  yi/lirogenfem  Epifeopum , qui  td 
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la  71e.  dans  lacjuclle  il  condamne  les 
erreurs  des  Prilcillianiftes,  qui  loute- 
noient  apparemment  cette  opinion  des 
Otigeniftes. 

La  deuxième  & la  troificme  erreur 
des  Otigeniftes  fuivcncde  ta  première, 
car  fl  toutes  les  âmes  ont  été  créées  de 
toute  éternité , celle  dé  Jefus-Chrift  a 
été  créée  & unie  au  V erbe , avant  que 
d’entrer  dans  le  corps  qui  a été  for- 
mé dans  les  flancs  de  Marie.  La  fécon- 
de erreur  eft  la  même  que  celle  de  Va- 
lentin , & de  tous  ceux  qui  ont  crû 
que  l’ame  de  Jefus-Chrift  étoit  defeen- 
diie  du  Ciel. 

La  quatrième  erreur  eft  une  fable 
qui  tient  du  fyftcme  de  Zenon  ; elle  eft 
contraire  aux  paroles  d:  Saint  Paul  dans 
le  fécond  Chapitre  de  la  Lettre  aux  Hé- 
breux , qui  leur  annonce  que  Dieu  s’eft 
uni  à la  race  d’ Abraham  , & jamais  à 
la  nature  des  Anges. 

La  cinquième  erreur  des  Origeniftes 
eft  de  foutenir  qu’en  laRefurreâion , les 
corps  des  hommes  auront  une  figure 
fphérique. 

On  ne  voit  pas  fur  quoi  ils  |>euvent 
fonder  leur  opinion  ; tout  ce  qu  on  peut 
en  découvrir,  eft  qu'Origene  Jmij  le 
eLviéme  Chapitre  tùi  fécond  Livre  du  Periar- 
ehoH , dit  que  nos  corps  feront  fubtili- 
fes,  6e  qu'ils  feront  comme  les  Aftres 
dans  le  Ciel  ; mais  il  paroît  ne  parler 
que  d’après  les  termes  de  Saint  Paul  , 
& métaphoriquement.  C’eft  ainfi  qu’O- 
rigene  s’exprime  dans  les  paroles  que 
Pamphile  Martyr  rapporte  de  lui  dans 
foo  Apologie  titre.  Quornodh  Origenes fen- 
tiebat  de  refitrreSione.  Il  faut  qu’il  y ait 
eu  quelque  écrit  où  il  s’eft  expliqué 
plus  clairement , puifque  dans  le  cin- 
quième anathème , le  Concile  le  déclare 
expreflèment  auteur  de  cette  héréfîe. 
Cette  erreur  étoit  une  de  celles  de  Pla- 
ton , qui  croyoit  que  par  la  métempfi- 
cofe  les  âmes  pafToient  dans  les  aftres , 
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félon  le  bien  qu’elles  ayoient  fait.  Lea 
Otigeniftes  étoient  fl  attaches  à cette  er- 
reur , que  félon  que  rapporte  Baronius 
ad  an.  400.  mem.  p.  ils  donnoient  le 
nom  de  Piloflotes  ( Poileux  ) aux  Ca- 
tholiques , pareeque  les  Catholiques 
croyeni  que  notre  corps  refufeitera,  tel 
qu’il  eft  avec  fon  poil  & lés  cheveux. 

La  fixiéme  erreur  des  Origeniftes, 
qui  eft  que  les  Aftres  font  animés , eft 
la  même  que  celle  des  Platoniciens , & 
elle  n’a  pour  fondement  que  la  fable. 
Les  Origeniftes  citoient  quelques  tex- 
tes de  l’Ecriture  , où  les  Prophètes , 6c 
les  Apôtres  attribuent  l’intelligence , 6C 
la  parole  aux  Aftres.  Mais  de  l’aveo 
d’Origene  , ainfi  que  nous  l’avons  re- 
marqué ci-deffus , ces  textes  de  l’Ecri. 
ture  ne  doivent  être  entendus  que  dans 
un  fens  métaphorique.  Cependant  com- 
me Origene  ne  s’ert  pas  expliqué  afiéz 
clairement  dans  tous  les  endroits , où  U 
a traité  cette  matière , 6c  qu’il  a même 
dit  dans  l’endroit  cité  , que  l’on  ne  de- 
voir pas  traiter  d’hérétiques  ceux  qui 
feroient  dans  l’opinion  que  les  Aftres 
font  intelligens  & animés  ; le  Concile 
de  Conftantinople  a fagement  envelop- 
pé fés  Ecrits  dans  la  cenfure  prononcée 
contre  les  Origeniftes  qui  ont  publié 
cette  erreur. 

La  féptiéme  erreur  des  O^eniftes  ; 
qui  coniifte  à croire , que  dans  les  fié. 
des  futurs  notre  Seigneur  Jefus-Chrift: 
doit  être  crucifié  pour  le  falut  des  Dé- 
mons , n’a  lieu  dans  l’efprit  d’Origene 
que  fur  l’idée  de  la  miféricordede  Dieu; 
if  IJuppuye  fur  la  bonté  infinie  du  Seig- 
neur , qui  félon  lui , proportionnera  les 
chàrimens  aux>(suvre$  ,&  purifiera  dans 
le  temps  les  crimes  commis  dans  le 
temps. 

Mais  on  répond  à ce  raifoiuiement; 
que  Dieu  qui  eft  infiniment  bon,pro- 

Jiortiotme  les  châtimens  aux  récompen- 
és  } pat  bonté  il  rocompenfe  éterneUçi 
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ment  les  bons  ; par  juftice , il  doit  pu. 
nir  cternellenient  les  mauvais.  Il  eft 
vrai  <]ue  les  Démons  n'ont  péché  que 
pendant  un  inftant  ; mais  ce  dernier 
inftant  a renfermé  la  volonté  de  perpé- 
tuer la  révolte  contre  Dieu , fi  Dieu  les 
avoir  laifies  dans  l'état  de  pouvoir  pé- 
cher , faru  les  punir  dans  cet  infiant. 
D'une  part  , Dieu  eft  eirentiellement 
jufte  ; de  l'autre,  Dieu  a dit  qu'il  con- 
damnoit  les  Démons  aux  flammes  éter- 
nelles ; il  eft  donc  de  foi  de  croire  qu'il 
eft  de  la  juftice  que  les  Démons  fouflU- 
lont  éternellement. 

Outre  que  cette  erreur  a été  con. 
damnée  exprefiément  contre  les  Orige- 
niftes  par  le  Concile  qui  les  a frappés 
d'anathûme  ; cette  condamnation  eft 
confirmée  par  le  quatrième  Concile  de 
Lairanfous  Innocent  III.  qui  au  Cha- 
pitre Firmiier , defigne  les  peines  du  pé- 
cheur qui  feront  étemelles  , comme 
celles  du  Démon. 

Il  y a des  Arméniens  qui  dans  le  fep- 
tiéme  fiécle  du  temps  de  Théodore 
Pape  , ont  fuivi  l'opinion  d'Origene  , 
au  fujet  de  la  peine  des  Démons. 

La  huitième  erreur  des  Origeniftesat- 
uque  la  Toute-puiflance  de  Dieu.  Ils 
prétendent  que  la  Toute-puiflance  di- 
vine a été  épuifée  dans  la  création  du 
monde  ; leur  raifon  eft  que  Dieu  par  fa 
fagefle , a dû  faire  tout  ce  qui  étoit  £ai- 
fable,  il  a épuifé  par-là  fa  puiflance,', 
& n'a  plus  rien  à pouvoir  faire. 

On  répond  à ce  raifonnement  qüe 
la  fagefle  de  Dieu  ,*  eft  la  réglé  de  tou- 
tes les  oeuvres , pareeque  tout  ce  qu'il 
fait , il  le  fait  avec  fagefle  ; mais  com- 
me fa  fagefle  eft  infinie , elle  peut  fer- 
vir  à l'infini  déréglé  à la  volonté.,  qui 
eft  également  infinie  par-là  Dieu 
peut  toujours  vouloir  , pareequ'il.  eft 
toujours  libre  d'operer  au- dehors  dé 
lui-méme  , tant  qu'il  ttouve  bon  d'o- 
pérer. Ainîis'il  ne  créé  pas  un  nouveau 
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monde , ce  n'eft  pas  que  fa  pnilTance 
foit  épuifée  , mais  parcequ'elle  ne  veue 
pas  opérer,  pour  des  raifons  conformes 
à là  ragefle. 

Cette  erreur  des  Origeniftes  , qui 
n'eft  qu'une  folle  imagination , plutôt 
que  la  fuite  d'un  raifonnement  jufte,  ré- 
pugne à la  railbn.  Tous  les  Symboles 
de  la  Foi  l'ont  condamnée  d’avance, 
puifque  tous  nous  enfeigncni  qu'il  faut 
croire  en  Dieu  le  Pecc  Tout-puiflànt, 

& que  l'Ecriture  nous  afliire , que  Dieu 
a fait  tout  ce  qu'il  a voulu  , loit  dans 
le  Ciel , foit  fur  la  Terre",  foit  fur  la 
Met , foit  dans  les  abîmes  , ainfi  qu'il 
eft  dit  iLms  le  Pfetiume  1)4.' 

La  neuvième  erieur  des  Origeniftes, 
qui  étoit  de  croire  , que  les  peines  des 
Damnés  , non  plus  que  des  Démons  ne 
feront  point  éternelles , eft  établie  fut 
les  mêmes  fondemens  que  la  feptiéme, 
Origene  l'appuyoit  Amplement  fur 
quelques  Paflàges  mal  intetprétés  de 
l'Ecriture , & fur-tout  fut  celui  du  Pfetut- 
me  1 09.  où  le  Seigneur  dit  à fon  Fils , 
Oh  H feret  ftrvir  fes  ennemis  de  marchepied 
à fon  Trône.  Il  prétend  que  ces  etmemis 
du  Fils  de  Dieu  réduit?  , amijettis , Sc 
placés  au  pied  de  fon  Trône,  font  les 
Démons , & les  pécheurs  , & qu'ils  ne 
peuvent  être  aflujettis  que  par  une  grâ- 
ce qui  les  convertira  , & les  mettra 
Ictus  fon  obéïflànce. 

Cette  intetprétation  qu'Origene  fait 
du  Texte  de  l'Ecritute  eft  ablolument 
fauflé  dan^  : cet  etrdtoit  ; le  Piophéte 
parle  à la  vérité  dans  le  fens  figuré , 
mais  il  ne  doit  être  entendu  que  de  la  , 
puiflance^  de  Jefus-Chrift  , qui  triom. 
phera  fut  tous  les  ennemis  de  fa  gloire, 
ôr  le.FUs  de  Dieu  marque  aflez  fon 
triomphe  ,ul6i{qu'il  Imflè  à jamais  dans 
les  flammes  ceux  qui  ont  méptifé  lui 
& fa  Loi.  Cette  intetpiétation  eft  con- 
forme aux  paroles  de  Jefus-Chrift , qui 
afliire  qu’au  iour  du  Jugement  le  Pere 
Xxij  ‘ 


Eternel  confondra  fes  ennemis  ,&  qu’il 
dira  à ctux  qui  l’auront  méprift  , dlcK. 
maudits  dans  les  flammes  éternelles. 

Il  n’eft  prefquc  aucun  Ecrivain  , ou 
Hiftorien  Eccléliaftique , qui  ne  rappor- 
te ce  qui  s’cft  palfé  au  lujetd’Origene, 
& dc^premiers  qui  ont  adhcic  a fes 
erreurs.  Théophile  Evêque  d’Alexan- 
drie fut  celui  qui  s’éleva  d’abord  avec 
plus  de  zélé  contre  les  Eciits  d’Oiige- 
nc.  Saint  Epiphane  héré/.  164.  en  atta- 
que les  erreurs  Sc  les  combat  très  au 
long.  Saint, Jerome  en  differens  en- 
droits de  fês  Ouvrages  découvre  en 
quoi  Oiigene  a erré.  Mais  on  ne  trou- 
ve point  d’auteur  qui  cite  clairement 
les  endroits  où  Origene  a etté  en  ter- 
mes  exprès,  tels  qu’ils  font  dans  lesana. 
thèmes.  On  trouve  dans  les  AéVes  du 
Concile  de  Conftantinople  fécond  , le 
Traité  de  l’Empereur  Juftinien  , adrelTé 
à Menne  Patriarche  de  Conftantinople, 
dans  lequel  il  rapporte  quelques  Pro- 
pofitions  extraites  d'Origene , qui  font 
très-obfcures  , dont  la  plùpart  n'ont  au- 
cune relation  avec  les  erreurs  qui  font 
délîgnées  par  les  adverfaires  d’Origene. 

On  a travaillé  avec  toute  l’attention 
podîble  à délîgner  ici  ces  endro'ts , pour 
faciliter  les  recherches  de  ceux  qui  vou- 
dront les  vérifier  dans  leur  fource. 

Les  Ariens  ont  mis  tout  en  ufage  , 
pour  prouver  qu’Origene  étoir  de  leur 
lëntiment'.'t)’autres  l’ont  aceufé  d’avoir 
nié  la  Divinité  du  Saint-Efprit  , tout 
comme  celle  du  Fils.  Mais  Saint  Athâ- 
nafe.  Saint  Bafile  , Saint  Grégoire  de 
Nazianr.e  , & plufieurs  autres  ont  re- 
connu que  ce  n’étoit  qu’une  calomnie 
dfs  ennemis  d’Origene  , ou  une  malicei 
des  Hérétiques  qui  Ont  voulu  appuyer 
leurs  erreurs  de  l’autorité  d'un' ■»  grand 
homme.  '■  ••  • •p  ' ' 

(>1  n’a  qu’à  lire  les  Ecriis'd’Orîgene 
traduits  par  Saint  Jerome  , & on  trou- 
vera , qu’il  iecor4}oit  à chaque  inftanc 

k.  ^ • 
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la  Divinité  du  Pete  , du  Fils  , Sc  dti 
Saint-Efprit , comme  trois  Perfonnes 
qui  n’ont  qu’une  nature.  Si  le  Concile 
de  Conftantinople  l’a  mis  fous  le  meme 
anathème  qu’Atius , & plufieurs  autres 
hérétiques,  il  n'a  pas  fpécifié  pour  quel- 
le erreur  , mais  il  a vou'u  leconfoirdre 
asec  tous  les’ hérétiques  de  diflerens 
genres , qui  avoient  déjà  été  condam. 
nés  pour  difîcrentes  erreurs.  L’anathè- 
me eftainfi  prononcé, yf  <}HsljUMn  n'ana- 
lhematife  pas  yfnus  , Eumnius  , Macedo- 
jtius , Eutyche , Origene  , & mus  tes  autres 
Hirciiyues  anathimatifës  p.irl'Eghfe  Catho- 
lique , & par  les  quatre  Saints  Conciles  te- 
nus ( qui  font  Generaux  ) foit  anathème. 

Cette  Cenfure  du  Concile  confond 
tous  les  hérétiques  fous  un  n ème  ana- 
thème , mais  elle  ne  déligne  aucun  gen- 
re d’hérélie  qui  foit  propre  a ceux  qui 
font  anachematilcs. 

L's  erreurs  des  Origeniftes  fe  répan- 
dirent beaucoup  dans  l'Egypte,  Sc  fur- 
tout  parmi  les  Moines.  l’Iuiieurs  grands 
Evêques  s’élevèrent  contre  eux  , fur- 
tout  Théophile  Evêque  d’Alexandrie, 
qui  en  } ^ 9.  alfembla  un  Concile  dans 
cette  ville  , où  il  condamna  comn.e 
hérétiques  Origeniftes  , les  Moines  qui 
étoient  fur  la  Montagne  de  Niftrie  en 
Egypte.  ^ 

Avite  Pretre  Efpagnol  renouvella  les 
erreurs  des  Origeniftes  , Sc  les  répan- 
dit en  Efpagne  vers  l’an  41  y.  & c’eft 
contre  les  Seiftatcurs  de  cet  Avite  , que 
félon  les  apparences  on  tint  le  Con. 
cile  de  Toltde  fousTlonorius  I.  Pape  , 
l’an  (> } ;. 

Origene  dit  l’I  m p u r , étoit 
Egyptien  de  nation.  Son  erreur  eft  d'a- 
voir eiileigfié  vers  l’an  190.  que  le  Ma- 
riage étoit  de  l’invention  du  Démon, 
qu'il  éto't  permis  de  fiiivre  tour  ce  que 
la  paflîon  pouvoir  fuggerer  de  plus  in.; 
fàme,  afin  que  l’on  empêchât  la  géné- 
lation  pat  telle  voye  que  l’tin  pounoit 
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inventer  , même  par  les  plus  éxêcra- 
blés,  6c  que  fi  par  hazard  & malgré 
toutes  les  plus  exades  précautions  la 
génération  fuivoit,  il  falloir  employer 
tous  les  moyens  poffibles  pour  cauler 
l’avortement.  Comme  fon  iyftcme  pa- 
roilfoit horrible, il  crût  l’autorifer  parla 
conipofition  de  certains  Livres  qu’il  di- 
foit  êttc  divins , mais  qui  n’étoicnt  que 
le  fruit  de  fo 
a domié  aux 
deufe  Sefte 
Viiaini.  Toutes  les  Egliics  particulières 
les  rejcttérent  comme  des  immondes. 
Saint  Epiphane  héréfie  6}.  combat  heu- 
reufement  leurs  erreurs,  les  tournant  en 
ridicule , par  différentes  queftions  qu'il 
leur  fait,  rojez  Saint  Epiphane  herc/^ 
<}.  & Baron,  aa.  if6.  n°.  47. 

Cette  horrible  Sede , quoique  fi  mé. 
ptifable.ivoit  encore  des  partifans  dans 
le  cinquième  fiécle.  C’cft  Saint  Epipha- 
rc  qui  dit  l’avoir  ainfi  découvert  par 
le  témoignage  de  plufieurs  fages  Vieil- 
lards , aufquels  quelques  femmes  du 
parti  Oiiçenifté  s’étoient  déclarées. 

Il  y a des  Ecrivains  qui  confondent 
les  Oriî;enifta*/wp«>'i  avec  les  l'aleficm-, 
mais  ils  fe  trompent  , puifque  les  Va- 
fiens  pretendoient  que  l'homme  ne  pou- 
vo’t  être  fauve,  s’il  ne  fe  rendoit  Eu- 
nuque , & qu’au  contraire  les  Orige- 
nirtes  impurs  permettoient  toutes  les 
infamies  de  la  chair  , aux  conditions 
que  la  génération  fut  empcchi-e. 

Origenistes  , héiérqucs 
qui  ftiivoient  les  Propofitions  d’Orige- 
ne , que  l’Eglife  a condamnées. 

Origenistes  difcipics  d’Ori- 
gene  l lmpur.  y<iyei.  fon  article. 

Orphelins,  Thaborites,  ou 
Hufljtes , qui  avo'ent  pris  ce  nom  apres 
la  mort  de  Zifca  leur  Chef,  qu’ils  ap- 
pelloicnt  leur  pere.  yoy.z.  Thaborites 
& Z I s c A. 

Ortlibois,1cs  mêmes  que  les 


1 impie  imagination.  On 
difciples  de  cette  pemi- 
les  noms  d'impurs  6c  de 
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Orbibatiens  , paepequ’ils  fe  retiroient 
dans  les  bois  , (bit  pour  éviter  d’être 
faifis  par  les  Officiers  de  la  jufiiee  , 
foit  pareequ’ils  faifoient  leur  retraite 
dans  les  bois,  yayei.  Orbibariens. 
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Osiandek  ( André  ) Bavarois  de 
nation  , étoit  ifl'u  de  parens  de  la  lie  * 
du  peuple.  Son  pere  appel  lé  Hofen^ 
qui  n’étoit  qu’un  pauvre  maréchal  ,ne 
lui  donna  qu’une  éducation  conforme 
à fon  état.  André  honteux  du  nom  de 
qui  en  Allemand  fignifie  Haut- 
eU~chauJfi  * changea  ce  nom  en  ^celui 
d’Ofiander.  On  ne  trouve  pas  qu’il  ait 
pris  des  Grades  dans  aucune  Univer- 
fité  ; on  prétend  feulement  que  l’or- 
gueil qui  commençoit  à dominer  en 
lui  dès  fa  jeunelfe  , le  porta  à quit- 
ter le  métier  de  fon  pere  , & qu’il  fit 
fes  Humanités  , & (a  Théologie'dans 
le  Collège  de  Wirtemberg.  Déjà  in- 
feélé  des  erreurs  de  Luther  , il  mon. 
tra  en  i54<î.  tant  d’ardeur  pour  l’hé- 
réfie  ,■  & la  défendit  avec  tant  d’impu- 
dence que  cet  Hétéfiarque  en  fut  ou- 
tré. Cependant  comme  plufieurs  Prin- 
ces d’Allemagne  fe  faifoient  une  efpcce 
de  mérite  de  protéger  ceux  qui  paroifl 
foient  les  plus  animés  contie  la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine  , Ofiander  ne  m.anqua 
pas  de  Protcûeurs.  I.e  Duc  Albert  le 
reçût  avec  honneur  dans  la  Prude  , 6c 
le  fit  ProfefTeur  de  Théologie  dans  l'U- 
ni verfité  de  Konifberg  , & enfuite  Mi- 
niflre.  C’tft  là  oû  il  s’érigea  en  Chef 
de  Seéle,  & qu’il  forma  des  difciples 
qui  fe  font  mu^ti|  liés  dans  l’Allemacne. 

Il  excita  la  féditionen  Prufle  par  fes  le- 
çons, & il  n’y  eut  pas  jufqu’auli  Lu- 
thériens qui  ne  te  lécri.afltnt  contitf  lui. 
L’erreur  par  haquelle  il  (eoiftingua  des 
autres  Hérétiques, eft  d’avoir  enfeigné 
1®.  Qiie  Jefus-Chrift  a été  Mclianur 
en  qualité  de  Dieu  , A;  nul’emenc  en 
X X iij 
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qualité  d’Homme.  i®.  Que  l’homme 
n'eft  pas  juftifîé  par  la  Foi  , ni  par  la 
grâce  , mais  par  une  fécondé  nature 
qui  eft  celle  de  Dieu  communiquée  à 
la  nature  ; en  forte  que  Dieu  feul  étoit 
la  grâce  qui  juUihoit , & que  ce  n’é- 
toit  pas  même  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chtift  que  l’homme  devcnoit  jufte.  Son 
# erreur  déplut  autant  aux  Hérétiques 
qu’aux  Orthodoxes.  FriJeric  Stophile 
d’Ofnabrug  , Profelfcur  Luthérien , en 
fut  fi  fcandalifé , qu’il  renonça  à l’héré- 
fie  , & combattit  avec  zélé  l’erreur 
d’Ofiandre , qui  a été  condamnée  %vec 
celles”*  de  Calvin  par  le  Concile  de 
Trente.  Melchior  Adam  m vi/â  Germon. 
TTjtol.  Camerius  in  vitâ  MelanElhon 
Thou  Hifl.  & Spond.  od  an.  i 54p.  »?. 
10. & ad  an.  ijji.n^.  10. 

Ofiandre  au  rapport  de  Calvin  ôc  de 
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Melanéthon  aimoit  le  vin  avec  une 
paillon  fi  dcmefurce  , que  quand  il 
avoir  le  verre  à la  main  , il  s’éctioit  : 
C’ejl  ici  celui  tfui  du  , je  fuis  cfui  je  fuis  ,oh 
c'ej}  ici  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Ainfi  pto- 
plianoit-il  avec  facrilcge  ces  faintes  ex- 
pix'ilions  du  Seigneur.  Son  impiété  ne 
demeura  pas  long  - temps  impunie  ; 
comme  il  alloit  de  ville  en  ville  , pour 
donner  le  défi  aux  plus  grands  bAveurs, 
il  tomba  tout  d’un  coup  dans  une  noire 
léthargie , qui  le  jetta  dans  des  accidens 
d’épilepfie  les  plus  affreux , & finie  ainfi 
iès  jours  avec  infâmie.  Voyei.  Pallade 
fur  la  mort  et  Ofiandre. 

Ossï’enS  OUOSSENIENS, 

Seélaires  Juifs , quÊecroyoient  que  l’on 
pouvoit  diflîmuler  la  Foi,  ou  la  renier. 
foyec.  leur  Article  , dans  celui  du  Ju- 
daïfme,  Seile  6. 
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PACIFICATEURS,  nom  que 
l’on  donna  à ceux  qui  adhéroient  à 
\'fJenvticon&&  Zenon  , fous  prétexte  que 
cet  empereur  n’avoit  ordonné  de  dref- 
fcr  ce  Formulaire  de  foi  que  pour  pa- 
cifier les  efprics.  SioA.hèrtf.  10). 

Pacificateurs  nouve/iux  ; c’ellainfï 
que  quelques  Anabapdfles  Ci  firent  ap- 
peller,  parce  qu’ils  le  vantoient  de  ne 
travailler  qu’à  la  paix,  au  moment 
qu’ils  ne  méditoient  que  le  moyen  de 
troublée  la  Religion  , & s’armoient 
pour  la  détruire.  Ces  Impofieurs  paru- 
rent en  Allemagne  vers  l’an  i j 70.  Pra- 
teol.  i/r.  Pacifici,  Sandere, fccrç/i  i)z. 
Pacimonta  Ujf'oyeî.  B a L T h a- 
zar  Pacimontan. 

Pacanizan  s,  Difciples  d’Et- 
nophrone  , qui  allioient  les  cérémonies 
des  Payens  avec  la  Religion  Chrétien- 
ne. yoyez.  Etnophrone. 

Pala.vcas,  Catrehe"^  H s $ i- 

C AS  T ES. 

Panicaseites,  Montaniftes  , 
ainfi  appellés  des  mots  latins , Panis , 
pain , & CaftH! , fromage  , parce  qu’ils 
paitrifToient  du-  pain  avec  du  fromage , 
pour  faire  la  matière  de  leurs  facrifices. 
Fayet.  Artoty  r ites. 

Papesse  Jeanne,  frayes.  Jean- 
ne Papesse. 

Papianistes  Manichéens , ainfi 
appellés  d’un  certain  Papien,  qui  défen- 
doit  le  fyfiême  de  Manès.  Lutzemberg. 

»«.  P A P I A N 1 s T 

P A P 1 A S , Evêque  d’Hieropolis  en 
Phrygie  , vivoitvers  l’an  110.&  étoit 
grand  ami  de  S.  Polycarpe , Oifciple  de 
faim  Jean  l’Evangelifte.  Sa  vertu  & fa 
fcience  le  tendirent  très-iecominanda- 


ble , & il  a été  mis  au  nombre  des 
Saints.  Il  eut  le  malheur  de  donner  une 
faulfe  interprétation  aux  paroles  du 
vingtième  chapitre  del’Apocalypfe,  oïl 
il  eît  dit , <jHt  les  jMfles  rejpifciieront  & 
régneront  fendant  mille  ans  avec  Jepts^ 
Chriji , & la  fauffeté  de  cette  interpréta- 
tion fetvitd’introduftion  à l'erreur  des 
Chiliaftes  ou  Millénaires , qui  ont  cn- 
feig  né  que  fur  la  fin  des  fiécles  les  Juftes 
reliufciteront  pour  la  première  fois , & 
qu’ils  relieront  pendant  mille  ans  fur  la 
terre  avec  Jefus-Chrift,  pour  y jouir  des 
plaifirs  d’une  vie  délicieufe.  Cette  erreur 
a eu  dilFérens  Partifans  ; les  uns  ont 
crû  que  les  plaifirs  des  Juftes  qui  ft- 
roient  fur  la  terre  avec  Jefus-Chrift , 
ne  confifteroient  que  dans  les  fatisfac- 
tions  de  l’efprit  ; les  autres  ont  aftûré , 
que  les  délices  que  les  Elus  gouteroient 
fetoient  purement  charnelles.  L’une  & 
l’autre  opinion  ont  été  condamnées  par 
Gelafe  Pape^  & pat  le  quatriémoCon- 
cile  de  Lattan , chapitre  premier.  Papias 
n’a  pourtant  jamais  été  Hérétique  , par- 
ce que  l’erreur  des  Millénaires  n’étoit 
alors  regardée  que  comme  une  fimple 
opinion  que  plufieuts  grands  Saints 
avoient  fuivie.  Voyez.  Epiphane  héref, 
77.  & Baron,  an.  16+.  Philaft.  l,b.  de 
haref.  Prateol.  tst.  Chiha/la.  Sand.  her. 
5*- 

. LePape  JeanXXIl.  parut  fuivre  le  fen- 
timent  de  Papias  dans  le  fens  fpirituel 
mais  il  n’en  parla  jamais  que  comme 
d’une  opinion  particulière,  8c  on  ne 
fçauroit  prouver  qu’il  ait  donné  cette 
Doélrine  auxFidéles  par  aucune  Confti- 
tution  dogmatique.  Il  eft  vrai  que  ce 
Pape  paioiffoit  tellement  panchet  vers 
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ce  fentiment , que  beaucoup  de  Tçavans 
le  crûrent  dans  l’erreur , & s'en  plai- 
gnirent à Philippe  de  Valois  Roi  de 
France,  comme  au  Prince  le  plus  por- 
té à le  ramener  à la  vérité  , s'il  s'en  fût 
écatic.  Philippe  fut  leconfcil  de  l’Uni- 
verlîté,  écrivit  à Jean  XXII.  & le  rre- 
nar^oit  de  le  faire  arùre  , s’il  défendoit 
avec  opiniâtreté  l’erreur  des  Millénai- 
res. Jean  XXII.  répondit  au-Prince  avec 
modeftic , & déclara  qu’il  n’avoit  ja- 
mais prétendu  donnet  ce  fentiment  com- 
me une  vérité  de  Foi  ; que  s’il  en  avoir 
parlé  dans  fes  Sermons , ce  n’étoit  qu’en 
difeourant  fur  un  (entiment , qui  avoir 
été  autre-fois  celui  de  plufieurs  illuf- 
tres  Saints  , & de  grands  Doéleurs  de 
l’Eglife  ; mais  qu’aVavenit  il  s’abftien- 
droit  de  parler  de  cette  matière , & de 
fe  fervit  d'aucune  exprellïon  qui  pût  être 
un  fujet  de  fcandale.  f'oytt.  là.dejjits  Six- 
te de  Sienne,  Ub.  6.  BMm.  Sand.  Bel- 
larmin,  lib.  ^.deBom.  Pont.  & Lib.  de 
SnnUà  Beatudine , & Mezeray  d.ins  l'Htf- 
toire  de  France. 

Paicermeneutes,  étoient  des 
Hérétiques  qui  parurent  dans  la  Syrie 
vers  l’an  671.  Ils  furent  ainfi  appellés 
du  mot  grec  iuftfiûniy  ,•  qui  ligni- 
fie mal  interpréter.  Ils  fe  donnoient  la 
liberté  d’expliquer  l’Ecriture  Sainte  à 
leur  fa^nn  , fans  avoir  égard  au  fens  qui 
étoit  reconnu  par  l’Eglile. 

Saint  Damafcene  , kéref.  97. 'les  a 
combattus , & on  ne  voit  p.is  qu’ils 
ayent  eu  de  plus  grands  Partifans , que 
les  Luthériens , les  Calviniftes , & tous 
les  Novateurs , qui  ne  reconnoillênt  plus 
l’Eglife  pour  Juge  des  controverles.  . 
Prat.  tit.ParemieneHtei,Sc  Sand.  haref.i  1 7, 

Parfaits,  nom  que  les  Marco- 
fiens  Hérétiques  avoient  pris , parce 
qu’ils  fe  vantoient  d’être  les  fculs  Elus. 
Voy.-e.  Marc. 

Parmenianites,  Difciplcs  de 
J’armenicn. 
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Parmenien  , Africain  , Evê- 
que de  Carthage  , vers  l'an  j8o.  défeiu 
dit  avec  fcandale  le  parti  des  DonatiH 
tes.  On  prétend  même  qu’il  joignit  à ~ 
l’Hérélie  des  Donaciûes  ceiledes  Ariens; 
il  étoit  extrêmement  préfomptueux  , & 
peu  fçavant.  Les  Evêques  Catholiques 
lui  donnèrent  le  défi  de  la  difpute  ; mais 
comme  il  lèntoit  intérieurement  fon  in- 
capacité, il  rcjettale  défi  fous  prétexte 
qu'il  ne  pouvoir  difputer  avec  des  Evê- 
ques Romains,  parce  qu’ils  étoient  im- 
mondes. C’eft  par  ce  Uche  refus  qu’il 
évita  la  honte  qui  eût  fuivi  de  la  mani- 
fcûation  de  fon  ignorance , Si  qu’il  s’at- 
tira l’applaudidement  des  Schifmati- 
ques.  Ainlî  a-t-on  fouvent  remarqué  les 
Chefs  d’Hérélîe,  couvrir  de  quelque 
faux  prétexte  l’impollibiiité  où  ils 
étoient  de  prouver  leur  Doârine.  Op- 
tât eft  celui  qui  l’a  combattu  plus  ex- 
prellcment , 6c  Saint  Augullin  a écrit 
contre  lui , & contre  les  Partifans  de  ce 
SeéVaire.  Optit  de  Mtl.  hb.t.  de  fehifm. 
contra  Donat.  & Parmenianum.  .\uguft. 
contra  P arm.  Baron,  an.  558.  Prateole  , 
Parmenianita.  Zutzemberg , tit.  Parme^ 
nianus. 

Pascentius,  étoit  Comte , 6c 
Africain  de  nation.  Ses  grandes  qoali. 
tés  l’avoient  fait  élever  aux  premières 
dignités  de  l’Empire.  Il  étoit  d’un  gé- 
nie fubtil,  mais  préfomptueux  au  fou- 
verain  dégté.  La  connoilTance  qu’il 
avoit  des  belles  Lettres , lui  parut  un 
fondement  alTcz  folide  pour  décider 
fur  les  myftéres  les  plus  profonds  do 
la  Religion.  Il  fe  joignit  en  407.  à Ma- 
ximin Evêque  des  Goths  Ariens,  & pré- 
tendit avoir  adouci  l’Héréfie  d’Arius  , 
parce  qu’il  ajoutoitque  le  Verbe  étoit 
véritablement  une  créature , mais  une  * 
créature  fpirituelle  , qui  n’étoit  unie  à 
l’humanité  que  d’une  maniéré  myttique. 
Cette  erreur,  qui  dans  le  fond  n’a  rien 
de  différent  de  celle  des  Ariens,  fer- 
• vit 


Digitized  by  Google 


V A 

vit  à éblouir  quelques  Particuliers  ; mais 
elle  n'eut  ni  fuite  , ni  Parcilan.  De-là  il 
luit  que  l’on  doit  regarder  le  parti  de 
Pafcentius  comme  une  cabale,  & non 
pas  comme  une  Seéle.  Ainfi  ne  convien- 
droic-il  pas  de  lui  donner  le  nom  d'Hé. 
léilarque,  parce  qu’il  n’a  différé  d’A- 
tius  que  dans  la  fa^on  de  s’exprimer. 
Son  hétéiîe  eff  condamnée  par  les  me- 
mes Conciles  qui  ont  condamné  les 
Ariens. 

On  peut  remarquer  ici  jufqu’à  quel 
point  de  témérité  l’homme  eft  conduit, 
üand  la  préfomption  eff  le  guide  des 
ifputes  en  matière  de  Foi.  Pafcentius 
Laïque,  fimplement  infttuit  par  im  Evê- 
que Arien,  & fans  autre  étude  de  la 
T héologie , ofa  entreprendre  de  deman- 
der à dilputer  avec  faint  Auguffin  con- 
tre la  divinité  du  Verbe, & après  avoir 
été  confondu,  il  fe  vanta  d’avoir  rem- 
porté la.vitloire.  C’eft  ce  qui  obligea 
îâint  Auguffin  à donner  la  relation  de  la 
difpute , & à faire  fon  Livre  contre  Ma- 
ximin  Evêque  des  Goths.  çemême 
Li^c. 

Paschal  III.  Antipape.  Foyez. 
l’article  des  ylmipapes -,  Antipape.  x8. 

Pascmatistes.  C’eff  le  nom  que 
l’on  a donné  à ceux  qui  prétendent, 
que  l’on  doit  faire  la  Pàqiie  le  i de  la 
Lune  de  Mars , fans  pouvoir  en  chan- 
ger l’ufage.  f'oyez.  QHarto-decimans. 

Passagiens,  ou  Passagurs  , 
Hérétiques  ainff  appellés  félon  la  plus 
commune  opinion  , des  mots  grecs  »«'r 
& <><9r,  qui  fignifîent  tout  ftint.  Ce  nom 
a été  donné  à des  Phanariques  de  diffé- 
rentes Seéles,  qui  fe  difoient  purs  ou 
Cathares.  Tels  ont  été  les  Albigeois  & 
les  Apoffoliques  après  les  Manichéens 
& les  Montaniffes.  Le  Pape  Lucius 
III.  en  a condamné  quelques-uns  vers 
l’an  1 1 S8.  On  les  confond  avec  les  Pa- 
uréens  , Gazares  ,&  autres  Hérétiques 
condamnés  par  le  Concile  de  Latran. 
Grégoire  IX.  les  a excommuniés , ôc 
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leur  fefte  s’eff  confondue  avec  celles 
qui  fortoient  de  Bruys  , des  Vaudois  Sc 
des  Albigeois.  Lutzemberg,  Catul.htret, 
Paffagertt  , ou  Pajfageni. 

On  rapporte  cependant  que  les  Paf- 
lagiens  prétendoient  qu’il  falloit  rejetter 
le  myffére  de  la  Sainte  Trinité,  les  Fê- 
tes ordonnées  par  l’Eglife  Romaine, 

& fuivre  la  Loi  de  Moyfe.  Leurs  er- 
reurs donnèrent  lieu  de  penler  que  les 
Vifionnaites  fê  regardoient  comme  le 
Peuple  choifi  qui  attendoit  le  Meffie 
ou  le  nouvel  Elie  , qui  viendroit  les 
conduire  dans  le  pays  de  liberté  , ou 
dans  la  terre  promile.  C’eff  cette  idée 
qui  leur  fit  peut-être  prendre  le  nom 
de  PalTagiens  ou  Paffagiers , qui  dans  la 
langue  du  Pays  de  Gafeogne , où  ils 
avoient  formé'.leur  feûe,fignifie  voya- 
geurs. On  a vû  de  ces  Phanariques  qui 
ont  pris  femblables  noms , & fe  fai- 
foient  une  faulfe  gloire  de  dire  qu’ils 
n’avoient  aucun  lieu  fur  la  terre,  tan- 
dis que  leur  idée  n’étoit  que  de  vivre 
en  vagabonds  ; c’eff  à peu  près  pour  la 
même  taifon  que  l’on  a donné  te  nom 
de  Campois  & de  Montois  aux  Dona. 
tiffes  & Circoncellions  qui  couroient 
les  champs  & les  montagnes  fous  pré- 
texte de  faiie  des  Profelices. 

P A $ s A 1.  O R I N c H 1 T E s , ou  PaS- 
saiurinqîMtis.  C’eft  ainlî  que  l’on 
appelle  certains  Hérétiques  defeendus 
desMontaniffes,  qui  croyoient  que  pour 
être  fauvé  il  étoit  néceifaire  de  garder 
perpétuellement  le  filence.  Ils  tenoient 
continuellement  leur  doigt  fur  la  bou- 
che , & n’ofoiet  t même  l’ouvrir  pour 
faire  leurs  prières-, c’eft  de-là  qu’on  leur 
donna  le  nom  de  PalTalotinchices  ciré 
des  mots  grecs  va<o»x«» , qui  lignifie 
clou  ou  feie , & de  Wr  , qui  fignifie  ne7^, 
parce  qu’ils  touchoienc  jufques  au  nez , 
quand  ils  potcoient  leur  doigt  fur  la  ' 
bouche , ou  autres  inftrumens  pour  mar- 
quer leur  fijence.  Çhtrchtz.  H arpocra« 
T»s.  Y y 
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ne  aurre  d’en  arrêter  le  cours , en  mec> 
tant  lin  au  genre  humain  par  le  défaut 
de  génération.  Leur  héréfie  a été  com- 
battue par  Saint  Auguftin,  hér.  S j . Elle 
e(l  contraire  à la  raifon , & à ce  que 
nous  enfeignent  le  livre  de  la  Genele , 
& le  Symbole  de  la  Foi  qui  déclaré 
Dieu  Créateur  du  Ciel  & de  b Terre, 
& par  conféquent  des  objets  vilîbles  ; 
d’ailleurs  , li  la  chair  avoir  été  créée 
par  le  Démon  , le  Fils  de  Dieu  s’en  Te- 
toit-il  revêtu.  Aug.  hir.  85.  Sandetus, 
hir.  71. 

Patrice,  ou  P4iricius,  Philo  fo- 
phe  & Précepteur  de  Symmaque  vers 
l’an  19  J.  étoit  Marcionite  de  profef- 
fion.  L’erreur  qu’il  déf.ndit  avec  plus 
de  feu  e(F  que  la  chair  de  l'homme 
ayant  été  créée  par  le  Démon,  on  de- 
voir l’avoir  en  horreur  , que  c’étoitme. 
me  une  bonne  ceuvre  que  de  la  détrui- 
re, en  fe  détruifant  foi-même.  Cette  hé- 
rélie  avoir  déjà  été  foutenuc  en  partie 
par  Severe  TatianiHe  , qui  enfeignoit 
que  le  Démon  avoit  créé  l’homme  de- 
puis le  nombril  jufqu’aux  pieds  , & c’eft 
de-là  que  quelques-uns  ont  appelléfes 
Difciples  Tatianiftes  , comme  feûaires 
d’un  Partifm  de  Tatien.  Cette  héréfie 
a été  combattue  par  Saint  Auguftin, 
ftér.  (S  I . Baron,  an.  ao).  ».  16.  Philaft. 
rapporté  par  Lutiemberg.  Cotai,  hartt. 
IiIhIo  Patriliam. 

Patriciens,  Difciples  de  Pa- 
tricius,  comme  ci -éjfas. 

Patripassiens  , Fdérétiques 
ainfi  appellés, parce  qu’i  Is  croyoient  qu’il 
n'y  avoit  qu’une  perfonne  en  Dieu  qui 
avoit  le  nom  de  Pere,  de  Fils  & de  S. 
Efprit , & que  par-là  le  Pere  avoit  fouf- 
fert  tout  comme  le  Fils,  f'oyei.  P r a- 

X E A s. 

PATTAtORINCMITES,  Ics 
memes  que  les  Palfalorinchites , ainfi 
nommés  du  nom  grec  ■jo'Sa/.lr,  qui 
fignifie  peut  bâton , Sc  du  nom  grec  Pii 


qui  fignifie  ««.parce  qu'ils  portoient  un 
bâton  fur  la  bouche,  Sc  vers  le  nez,  pour 
montrer  qu’il  falloir  garder  le  filence. 

Paul  deDominis.  Cherchée. 
D O M 1 N I s. 

P A U L , dit  l’A  R M E N I 1 N , pat- 
ce  qu’il  étoit  né  en  Arménie , étoit  Chef 
d’un  Parti  de  Manichéens  , d'Icono- 
clafles  ; il  n’inventa  aucune  nouvelle 
erreur. 


Pierre  de  Sicile,  Hiflorien  du  mê- 
me ficelé  a écrit  contre  lui,  Sc  Théo- 


donna  un  EJit  pour  exterminer  tout 
ceux  du  Parti  de  ce  Paul , ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à la  ruine  des  Icono- 
clafles. 

Paul  oe  Samosate,  futainfi 
appellé  du  lieu  de  fà  nailTance,  Ville 
Capitale  de  la  Comagene  en  Syrie.  Son 
efprir  Sc  Tes  qualités  extérieures  lui  ac- 
quirent une  très-grande  réputation,  & 
lui  fervirent  de  voyes  pour  parvenir 
aux  premières  dignités  de  l’Eglife.  Il 
fut  fait  Evêque  d’Antioche  vers  l’an 
i6i.  Zenobie  Reine  de  Syrie  , Payenne 
de  Religion,  inftruite  de'la  fcience  de 
Paul,  l'appella  à fa  Cour,  admira  fon 
éloquence,  & voulut  avoir  de  fréquens 
entretiens  avec  lui  fur  les  matières 
de  la  Religion. 

CetteReine  fe  laifla  convaincre  de  la  vé- 
rité du  Dieu  des  Chrétiens , mais  elle  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  l’ariic'.e  de 
notre  Foi  qui  nous  oblige  à croire  que 
ce  Dieu  a un  Fils , Sc  que  ce  Fils  s’eft  af- 
fujetti  à tous  les  anéantillemens  qui  ont 
accompagné  Sc  fuivi  fon  Incarnation. 
Comme  Paul  de  Samofate  joignoit  beau, 
coup  d’ambition  à une  grande  éloquen- 
ce , il  ctaignit  que  Zenobie  ne  le  re- 
gardât comme  fimple , Sc  comme  igno- 
rant, s’il  continuoitàfoutenir  que  Je- 
fus-Chrill  étoit  véritablement  Dieu.  Il 
abandonna  la  Foi  de  l’Egbfe  fur  cetar. 
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licle , & pour  fe  conferver  l’eftimc  8c 
l'amicié  de  cette  Princefle  , il  lui  fit 
comprendre  que  quand  on  difoic  que 
Jefus-Chrift  étoit  le  Fils  de  Dieu,  on 
n’entendoii  pas  qu'il  fût  Dieu  ; mais  un 
homme  fi  parfait , & fi  au-delTus  de 
tous  les  autres  par  fes  vertus , & par  Tes 
prodiges , qu'on  lui  donnoit  le  nom  de 
Fils  de  Dieu  par  préférence  à tous  les 
autres. 

• Cette  Doûrine  impie  ne  fut  pas  fi  fe. 
crette,  que  le  public  ne  futbien-tôt  inf- 
truit  de  l’apoftafie  de  cet  Evêque.  Les 
Prélats  voifins  qui  en  furent  informés , 
écrivirent  au  nombre  de  fix  à Paul  de 
Samofate  la  Lettre  qui  eft  inférée 
dans  les  Aâes  du  Concile  d'Antioche 
par  le  Pere  Labbe.  Dans  cette  Lettre 
ils  lui  apprennerrt  qu'ils  font  venus  .à 
Antioche,  pour  fe  rendre  compte  les  uns 
aux  autres  de  la  Foi  qu'ils  fuivent.  Ils 
lui  déclarent  que  la  Foi  Catholique  a 
toujours  enfeigneque  Jefus-Chrift  étoit 
vrai  Fils  de  Dieu , & Dieu  comme  le 
Pere , & lui  font  comprendre  qu’ils  ne 
fe  font  rendus  dans  cette  Villeque  pour 
examiner  fa  Doélrine  , & prononcer 
enfuite  le  Jugement. 

Paul  de  Samofate  le  prefenta  devant 
ces  faints  Evêques , & fe  Ibumit  à leur 
Foi.  Cette  Allemblée  qui  fut  faite  en 
z6^.  eft  mile  au  rang  de  Conciles  Pro- 
vinciaux d'Antioche.  Mais  comme  Paul 
de  Samofate  ne  s’étoit  fournis  qu'en  ap- 
parence ,•  & par  la  crainte  d'être  dépofé 
de  fon  Evêché  , il  recommença  à pu- 
blier fes  erreurs, dès  que  les  Evêques 
parurent  ne  plus  douter  de  Ibn  Ortho- 
doxie. Saint  Denys  .Archevêque  d’Ale- 
xandrie, fut  averti  de  lamauyaife  foi  de 
Paul  , & lui  écrivit  une  Lettre  toute 
remplie  d’érudition  & de  piété,  autant 
pour  le  confondre,  que  pour  le  faire 
revenir  à la  Foi  Catholique.  Il  lui  repro- 
che  qu’il  reconnoît  deux  Fils  de  Dieu, 
chacun  différent  en  petfonne  , & en 
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nature , Sc  lui  prouve  invinciblement  ht 
divim'té  de  Jelus-Chtift , & l’unite  de 
fa  petfonne  en  deux  natures. 

Paul  de  Samofate  bien  .loin  de  fuivte 
des  avis  fi  falucaires,répondit  à laine  De- 
nys par  dix  queftions  contre  la  divini. 
té  de  Jefus-Chrift.  Ces  queftions  ne' 
font  autre  chofe  que  [dix  paffages  ti- 
rés de  l’Evangile  au  fujet  de  la  naiffan- 
ce  , des  miféres , de  la  Paflion , & de 
la  mort  de  Jefus-Chrift,  qui  ne  re- 
gardent que  Phumaniré. 

Saint  Denys  répond  à toutes  ces 
queftions  d’une  façon  qui  eft  fans  ré- 
plique. Mais  comme  Paul  de  Samofate 
pet  lèvera  dans  fon  héréfie  , les  Evêques 
de  Syrie  s’aftèmblérent  en  ttcs-gran<f 
nombre  à Antioche  l’an  xyo.  condam- 
nèrent Paul  , le  dépoférent  de  fon  Evê- 
ché , & élurent  Damnus  à fa  place.  Les 
Peres  du  Concile  éaivirent  enfuite  à 
Denys  Pape,  & lent  Sentence  fiitcott- 
firmée.  Paul  de  Samofate  <iui  s’étoit  fait 
un  Parti  confidérable,  renfta  au  Con- 
cile. Mais  Aurelien  Empereur  , quoique 
Payen,  reconnut  que  le  droit  Àoit  du 
côté  du  Pape  & des  Evêques , Sc  força 
cet  Evêque  Hérétique  à quitter  foa 
Siégé  & la  Ville  d’Antioche. 

Pie  premier  & Eutichicn  Souverains 
Pontifes  , l’un  & l’antre  fucceffeurs  de 
Denys , ont  confirmé  la  condamnation 
de  Paul  de  Samofate  par  les  Lettres 
tpt’ils  ont  adreflees  aux  différentes  Egli- 
les  , pour  confirmer  les  Fidèles  dans  la 
foi  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

Paul  de  Samofate  s’exprimoit  d’une 
façon  fi  équivoque  , que  quoiqu’il  dît 
dans  certains  endroits , que  le  Verbe 
étoit  Dieu,  & que  ce  Verbe  étoit  ve- 
nu fe  placer  par  affeûion  dans  Jefus- 
Chrift  ; il  paroiffoit  pourtant  qu’il  étoit 
dans  l’erreur  de  Sabellius,  & qu’il  ne 
regardoit  le  Verbe  & le  Saint  Efprit  que 
comme  des  dénominations  extérieures  y 
qui  ne  font  données  à Dieu  que  pai  la 
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■iîffèrence  Je  fes  operations  en  ce  mon- 
de. C’eft  dans  celte  connoilTance  que 
l'on  avoit  de  fa  mauvaife  foi  au  fujet 
du  Fils  & du  Saint  Efprit,  que  les  Pe- 
res  du  Concile  ,&  tous  ceux  qui  ont 
écrit  contre  Sabellius  , s’attachent 
à prouver  la  Divinité  de  l’un  & de 
l'autre.  Saint  Epiphane  alTure  meme , 
que  Paul  de  Samofate  a penic  entic. 
rement  comme  Noct , & comme  Sa- 
bellius , fur  la  Sainte  Trinité , & qu’il 
n’y  a reconnu  qu’une  perfonne  divine. 
C’c?l  encore  par  une  fuite  de  cette  er- 
reur que  cet  Hérétique  a été  accule 
d’être  P.rrtifan  du  Judaïfme,  qui  nioic 
la  divinité  du  Verbe,  &par  conféquent 
de  Jefus-Chrilt.  Audi  quand  on  lui  ob- 
jeftoit.que  fi  Jefus-Chrift  n’étoit  pas 
Dieu,  fon  fang  ne  pouvoir  avoir  mérité 
la  Rédemption  ; que  celui  qui  efi  dans 
l’Eucharillie  feroit corruptible  , & beau- 
coup d’autres  impiétés  qui  fuivoient  de 
fon  fyllême  , il  acquielfoic  tranquille- 
ment à toutes  ces  objeélions. 

Comme  ce  n’étoit  que  la  conféquen- 
ce  de  fon  erreur,  fur  la  divinité  deje- 
fu'-Chtift  i on  ne  voit  pas  que  les  Con- 
ciles qui  l’ont  condamné  ayent  regar- 
dé cet  article  comme  une  erreur  parti- 
culière de  Paul  de  Samofate  , ni  qu’ils 
fe  foient  attachés  à lui  prouver  le  con- 
traire. 

On  ne  mec  point  ici  les  raifonnemens 
dont  fe  fervoic  Paul  de  Samofate  pour 
foutenit  Ion  erreur  , ni  les  reponfes 
qu’on  lui  a faites  ; il  n’a  jamais  avancé 
que  ce  que  Noct  avoit  dit.  On  peut  voit 
l’un  & l’autre  dans  l’article  de  cet  Hc- 
xéfiarque. 

Les  moeurs  de  Paul  de  Samofate  n’é. 
toient  pas  plus  lâintes  que  fa  Doctrine. 
Il  étoit  extrêmement  fuperbe  & effé- 
miné. On  1c  voyoit  toujours  à la  compa- 
gnie des  Dames  , il  les  faifoit  même 
alfêoir  à côté  de  fon  T rône , lorfqu’il  of- 
ficioit  poncificalemenc.  Il  porta  l’orgueil 
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jufqu’àun  fi  haut  degré  d’impiéré,  qu’il 
permit  que  l’on  compofàt  des  hymnes 
en  fon  honneur.  On  ne  trouve  pas  le 
temps , ni  le  genre  de  mort  de  Paul  de 
Samofate.  Il  eft  à ptéfumer  qu’il  fe  re- 
tira auprès  de  Zenobie , que  l’Empe- 
reur lailToit  par  complailance  régnée 
en  Syrie , & qu’il  mourut  dans  l’opi- 
niètreté  & dans  l’impénitence. 

L’erreur  ne  finit  pas  avec  la  condam- 
nation & avec  le  bannilTement  de  Paul 
de  Samofate.  Il  lailTa  beaucoup  de  Par- 
ti fans , aufquels  on  donna  le  nom  de 
Paulianilles.  Ceux-ci  changèrent  fi  ef- 
fenticllement  dans  la  fuite  la  forme  du 
Baptême,  que  le  Concile  de  Nicéc  trou- 
va néceffaire  d’ordonner  la  rcb.iptifa- 
tion  de  ceux  qui  avoienc  été  baptifes 
par  ces  Hérétiques. 

La  feéledes  Paulianilles  duhi  jufques 
vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle,  mal- 
gré la  défenfc  que  le  Grand  Conftan- 
tin  leur  avoit  fait , & aux  autres  Héré- 
tiques de  s’altèmbler  dans  quelque  lieu 
ue  ce  fut , 8c  malgré  l’ordre  qu’il  leur 
onna  de  ceder  les  lieux  de  leurs  Aflem- 
blées , ou  au  public  , ou  aux  Eglifefr 
Catholiques. 

Malchion  Prêtre  de  l’Eglife  d’Antio- 
che fut  celui  qui  difputa  contre  Paul  de 
Samofate,  & qui  le  confondit.  Saint 
Denys  d’Alexandrie  ( comme  nous 
avons  dit  ci-detfus  ) écrivit  contre  lui, 
& répondit  à toutes  fes  ob jcélions.  S, 
Epiphane,  [ héref,  6 f.)  a fuivi  l’idée  de 
Saint  Denys  d’Alexandrie  , en  com- 
battant les  erreurs  de  Paul  de  Samo, 
fiite.  Tous  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques 
parlent  de  ce  Chef  d’Hérétiques. 
fur  tout  les  Aûes  des  Conciles  par  le 
Pere  Labbe , fut  les  Conciles  d’Antio- 
che tenusr»  1<Î4.  ©'rn  xjo. 

P A t;  i r f'oTfcz  G a.  £ e o I A ■ 
Pau  II. 

Paulianistes  , Difciples  de 
Paul  de  Samofate , comme  ci-devant. 
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PAUticitNs,  cto;cnt  Difciples 
d’un  cciuin  Conftantin  natif  d’Atnie- 
nic , & fauteur  des  erreurs  de  Mânes. 
Comme  le  nom  de  Manichéen  étoit 
devenu  odieux  à toutes  les  nations,  il 
'donna  à ceux  de  fa  Icéle  le  titre  de 
Pauliciens  vers  l’an  688.  fous  prétexte 
qu’ils  ne  fuivoient  que  la  Doàrine  de 
Saint  Paul.  Une  de  leurs  plus  déteflablcs 
maximes  croît  de  refufer  l’aumône  aux 
pauvres,  afin  de  ne  pas  entretenir  des 
créatures  qui  étoient  l'ouvrage  du  mau- 
vais Dieu.  Nicephore  devenu  Empereur 
en  Soi.  protégea  les  Pauliciens;  ce 
qui  leur  attira  de  nouveaux  Sedaires , 
parmi  lefquels  étoit  un  certain  Sergius 
Arménien , qui  pour  fe  rendre  plus  re- 
commandable prit  le  nom  deTychicus 
ouTitycus  , Difciple  de  Saint  Paul.  Ces 
Hérétiques  ne  téuffirent  pas  d’abord 
dans  le  delfein  qu’ils  avoient  d’impo-’ 
fer  aux  fimplcs  ; chaque  Eglife  parti- 
culière les  reconnut  comme  les  Seâaires 
de  Manès  ,&  leurfeéle  n’augmtnta  que 
dans  le  huitième  fiécle  fous  la  condui- 
te de  Paul  & de  Joannis,  ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  l’article  des  Pauli- 
Joannilles.  Baron.  4».  555.».  14.  y 
le  Livre  qui  a pour  titre , Hijloire  des 
Hèréfiei , CTc.  Imprimé  4 Paris  en  1697. 

Pauli-Joannistes,  Héré- 
tiques du  huitième  fiécle  , qui  vers  l’an 
790.  publièrent  les  erreurs  de  Valentin 
& de  Manés.  Ils  avoient  pour  Chef  Paul 
& Jean  Arméniens , ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  Pauü.  joanniftes. 
Leurs  erreurs  particulières  étoient , i ®. 
Que  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  : Je 
fuis  l’eau  qui  a la  vie , ego  fans  aijna  viva, 
faifoient  feules  toute  la  force  du  Bap- 
tême. 1®.  Qiie  ces  paroles  de  Jefus- 
ChrilV , prenez. , mangez.  & buve'^  étoient 
les  feules  nécctfaires  pour  la  confécra- 
tion.  } ®.  Que  c’étoit  un  idolâtrie  que 
d’adorer  la  Croix,  & ils  les  détruifoient 
par  tout  oil  ils  en  trouvoient.  Cette  per- 


P A 

nicieufe  (êôe  caufà  de  grands  defôr- 
dres  en  Orient,  parce  qu'elle  étoit  pro- 
tégée par  l’Empereur  Nicephore.  L’Im- 
peratrice  Theodora  Regente  de  l’Empi- 
re  pendant  la  minorité  de  Michel  fit 
dorincr  un  Edit  qui  les  obligeoit  à fui- 
vre  la  Foi  Catholique,  ou  a fortir  dei 
teires  de  l’Empire.  Beaucoup  de  ces  Hé- 
rétiques aimèrent  mieux  futir  la  mort 
que  d’obéir,  & plufieursqui  étoient  ref- 
tés  cachés,  prirent  dans  la  fuite  les  armes 
contre  l'Empereur  Bafile  Macédonien. 
Qiiclqucs -uns  fe  retirèrent  eivfuite 
dans  la  Bulgarie,  où  ils  exercèrent 
leurs  impiétés,  & attirèrent  quantité  de 
Perfonnes  à leur  parti.  Il  y a des  Hiflo- 
tiens  qui  ont  cru  que  ces  Hérétiques, 
ayant  beaucoup  de  conformité  avec  les 
Albigeois  , en  avoient  été  les  pre- 
miers maîtres.  Mais  il  paroît  plus  cer- 
tain que  les  Albigeois  font  defeendus 
des  Petrobrufliens  , dor.t  la  feûe  s’eft 
formée  dans  le  Dauphiné,  & enfuite 
répandue  du  côté  d’Albi.  Sand.  héref. 

I Baron. 4».  74  J.  w.  }7.Maimbourg 

Hifi.  des  honoclafles,  Bolliiet  Hifl.  des 
y aria!  ions,  livre  1.  Gautier  dans  fa  Chro- 
nologie , huitième  fiécle , chap.6. 

PAUirsTES  , ainfi  nommés  de 
Paul,  Chef  de  quelques  Severient 
dans  le  fixiéme  fiécle.  Baron,  an.  jjj. 

14. 

Pauvres,  Cherchez,  les  F k i a.  i s 

DE  lA  PAUVRE  VIE. 

Pauvres  de  Lyon.  Nom  que 
l’on  donna  aux  Vaudois  , pareequ'ils 
faifoxnt  profeflion  de  Pauvreté  , & 
que  leur  Chef  étoit  forti  de  Lyon. 
ÿoyez.  Vaudois. 

Paxiiianase’ens  ouPaxilla- 
N A s O N s.  Ainfi  on  appelloit  des  Hé- 
rétiques qui  portoient  un  bâton  fur  U 
bouche,  & vers  le  nez  , pour  montrer 
qu’il  étoit  néceffaire  de  néceflîté  de  fiu 
lut  de  garder  le  filence.  Leur  nom  dé- 
rive des  mots  latins  Paxilius  qui  figni- 
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fie  un  biton,  & de  nafus  qui  fignifie  nei. 
C-nnhtt.  Harpocrates  dans  le 
Diâionnaire. 

P A Y E N s.  Nom  que  l’on  donne  aux 
anciens  Idolâtres  , tiré  du  mot  latin 
PAgus  , qui  lignifie  Village , ou  petit 
lieu  de  campagne  , patceque  ces  Idolâ- 
tres alloient  dans  ces  endioits  dtelTcr 
leurs  Idoles,  & exercer  leurs  fupetfti- 
tions.  l’Article  de  l’Idolattie. 

P E 

PELAGE,  né  en  Angleterre , s’appel- 
ioit  Morgan  de  (on  nom  de  famille.On 
lui  donna  le  nom  de  Pelage  , tiré  du  mot 
grec  Tn«>.»»,qui  fignifie  Mer-,  ilétoit 
Moine  de  profe(Tion,&  ilpratiquoitavec 
tant  de  régularité  toutes  les  vertus  de 
la  vie  Monaftique  , que  Saint  Paulin 
Evêque  de  Nôle  , & plulieurs  autres 
Saints  Prélats  l’honorérent  de  leur  efti- 
me , & furent  fur  le  point  de  fe  lailTer 
furprendre  aux  artifices  de  cet  impof- 
teur.  L’amour  propre  fut  l’unique  cau- 
fe  des  erreurs  de  Pelage  ; il  préfuma 
tellement  de  lui-même  , qu’il  crut  pou- 
voir attribuer  à l’homme  ce  qu’on  ne 
tient  que  de  Dieu.  Il  enfeigna  vers  l’an 
Aoo.  I Que  l’homme  a le  pouvoir  de 
faire  le  bien  fans  la  grâce.  i°.  Que  la 
grâce  eft  donnée  aux  œuvres  & au  pro- 
pre mérite  de  l’homme.  5®.  Qu’il  n’y 
avoit  point  de  péché  originel  , ôc  que 
le  Baptême  ne  fert  qu’a  augmenter 
l’homme  en  perfedlion^®.  Que  la  vie 
des  Jufies  en  ce  monde  e(l  totalement 
exempte  de  péché.  t«.  Que  la  charité 
n’eft  point  un  don  de  Dieu.  6®.  Que 
l’Oraifon  n’étoit  pas  nécelfaire  pour  ac- 
quérir la  grâce  de  la  converfion , ou  cel- 
le de  la  perfeverance  , pareeque  tout 
cela  étoit  au  pouvoir  du  libre  arbitre. 
7®.  Que  les  Enfans  morts  fans  Baptême 
ne  poiredero'ent  pas  le  Royaume  de 
Dieu , mais  qu’ils  joUicoient  d’une  ef- 
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pece  de  félicité  éternelle.  9®.  Qu’Adam 
n’étoit  pas  mort  par  la  fuite  du  péché 
otiginel , mais  par  la  feule  condition  de 
la  nature.  Mais  les  trois  premières  er- 
reurs qui  font  celles  qu’on  peut  lui  at- 
tribuer plus  particulièrement  trouvèrent 
beaucoup  de  délenlcurs , Sc  cauférent 
de  grands  defordres  dans  l’Eglife.  Saint 
Augullin  fignala  fon  zélé  , & écrivit 
avec  un  véritable  fuccès  contre  cet 
Hérétique.  Il  confondit  fes  partifans  ; 
ôc  fes  erreurs  furent  condamnées  par 
plulieurs  Conciles  particuliers , & fin- 
gulierement  pat  celui  de  Diofpolis  l’an 
41 5.  & parle  Concile  Général  d’Epliefe 
l'an  4)  I . fous  le  Pape  Celellin  I.  Saint 
Aug.  éer,  88.  Saint  Profpier,  Saint Ful- 
gence  , Alphonfè  à Caftro.  Sandec  iér. 
99.  Baron,  «».  40J.  »®.  7.  Cr  feq. 

Comme  c’eft  le  'propre  des  Héréti- 
ques de  cacher  le  venin  de  leur  mauvaife 
doârine , Pelage  feignit  pendant  un  cer- 
tain temps  d’avoiier  que  l’homme  agif- 
foit  par  fa  grâce.  Mais  par  le  mot  de 
Grâce  , il  entendoit  le  libre  arbitre, 
qui  efi  un  bienfait  ôc  un  pouvoir  que 
l’homme  ne  tient  que  de  la  libéralité 
de  celui  qui  l’a  formé. 

Les  erreurs  de  Pelage  fe  répandirent 
en  plulieurs  endroits  de  l’Occident , 
mais  elles  n’eurent  plus  aucun  cours  , 
vers  la  fin  du  fixicme  fiécle. 

Pelagiens,  difciples  de  Pelage, 
comme  ci-devant, 

PENITENTIAIRES.  Nom  que 

les  rigides  Luthériens  ont  donné  aux 
Luthériens  quiavoient  fouferit  à Y Inté- 
rim de  Charles- Quint  , & admettoient 
la  nécellité  du  Sacrement  de  Pénitence 
d’une  façon  catholique.  Ptat.  lit.Pani- 
tentiarii.  Gautier  dnns  fa  Chronologie , fei"- 
zJème  fiûle , Chaf).  108. 

P»  Ri’ ENS,  ou  Per  eti  q,u  e s •. 
Nazaréens  , ainfi  appellés  de  la  Ville 
de  Fera  dans  la  Cœlofyrie. 

Persans,  Mahometans  de  la  Per- 
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fe  , qui  fuivent  l’Alcoran  félon  l’inter- 
prétation d’Ali,  & font  appelles  Inie. 
nianes.  C<,crchtt.  Imenianes. 

P E T 1 L I E N , Evêque  de  Cyrtlie  en 
Afrivjue , 6e  Africain  de  nation.  Il  s’e- 
toit  11  dilfinguc  dans  le  Barreau,  qu’il 
s'etoit  acquis  une  réputation  des  plus 
honorables.  Les  Donatiftes  crurent 
donner  un  appui  à leur  doârine  , s’ils 
pouvoient  attirer  un  fi  grand  homme 
dans  leur  parti.  Ils  uftrent  de  tant 
d’artifices , qu’ils  l’engagèrent  à quitter 
fa  profelfion  d’Avocat,  6e  le  firent  Evê- 
que de  Cyrtlie.  Petilien  aufli  ignorant 
dans  les  matières  de  Religion,  qu’il  fe 
croyoit  fçavant  dans  ce  qui  regarde  le 
Barreau  , fe  mit  à la  tête  des  Dona- 
tiftes  , vers  l’an  408.  ôe  fe  rendit  le 
proteÂeut  de  leurs  erreurs  , 6c  de  celles 
des  Circoncellions*,  enfeignant  6c  prê- 
chant que  l’homme  étoit  aofous  de  tous 
les  péchés , fi  pour  les  expier , il  fe  don- 
noit  la  mort  lui-même.  Mais  l’héréfie 
qui  lui  fut  propre , ôc  fur  laquelle  il 
s’opiniâtra  davantage  , fut  de  foutenir 
que  le  Baptême  donné  par  Saint  jean- 
Baptilic  avoir  la  même  vertu  que  ce- 
lui que  Jefus-Chrift  a éubli  ; Que  Saint 
Jean  avoir  baptifé  eu  eau,  Jefus-Chrift, 
en  Efpric  , & le  Saint-Elprit  dans  le 
feu  ; que  ces  trois  Baptêmes  n’en  fai- 
foient  qu’un  feul  , 8c  produifoient  la 
même  grâce.  Cette  erreur  oppofée  au 
tènioigiwge  de  Saint  Jean  rapporté  par 
Saint  Matthieu  Cé/ip.  3.  ne  parut  nas 
avoir  de  grandes  fuites.  Saint  Auguftin 
s’éleva  contre  Petilien,  8c  écrivit  deux 
Livres  pour  détruire  les  fentimens  de 
cet  Hérétique. 

L’erreur  de  Petilien  qui  paroilToic 
éteinte , a eu  de  nouveaux  partifans  dans 
le  feiziéme  ficelé.  Luther  , Zuingle, 
Calvin  8c  Melanéfhon  foutinrent  la 
même  héréfie,  au  fujet  du  Baptême  de 
Jean-  Baptifte  : Et  c’eft  ce  qui  a obligé 
ü Concile  de  Trente  fellion  7.  de  pro- 
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noncer  anathème  contre  ceux  qui  olé- 
roient  foutenir  la  même  erreur.  Ptat. 
.iM  litre  Petilien.  Si  Baron,  an.  411.  n®; 
16.  & les  fmvans. 

Petit  (Jean)  Prêtre  féculier  , 
Normand  de  nat'on  , un  des  plus  fça- 
v.ins  hommes  de  fon  temps , étoit  Do- 
âeur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Le  biillant  de  fon  efptit , 6c  fa 
profonde  érudition  lui  avoieiic  acquis 
l’cftime  de  tous  les  Sçavans  , 8c  l’Uni- 
verfité  de  Paris  le  choifit  plufieurs  fois 
pour  les  Uéputations  les  plus  hono- 
rables. Une  politique  des  plus  crimi- 
nelles en  flétrit  la  mémoire  , 8c  lui  fit 
mettre  au  jour  un  des  plus  exécrables 
fyftêmcs  qui  ait  jamais  paru.  Jean 
Duc  de  Bourgogne  ayant  fait  alfamner 
Louis  d’Oiitans,  Frere  de  Charles  VI. 
Roi  de  France  , lous  prétexte,  que  ce 
Prince  croit  un  Tyran  ; cet  alfailinat 
excita  de  grands  troubles  à la  Cour. 
Le  Duc  de  Bourgogne,  bien  loin  de  le 
regarder  comme  coupable  , prétendait 
avoir  fait  une  bonne  œuvre  , 8c  entre- 
prit de  le  prouver.  Jean  Petit , vaflàl  du 
Duc  de  Bourgogne  , fe  chargea  du  foin 
de  défendre  la  caufe  de  ce  Prince  fon 
Bienfaiéfeur  , 8c  la  plaida  devant  les 
Princes  du  Sang  Royal , 8c  devant  ceux 
qui  furent  députés  pout  allïfter  à ce  Ju- 
gement. Il  fit  une  efpece  de  Plaidoyer 
qui  avoir  pour  T 'me  Jufltfication  du  Duc 
de  Boureogne.  Cet  ouvrage  fait  en  140S, 
contenoit  plufieurs  Propofitions  horri- 
bles que  l’on  rjjiuifit  au  nombre  de  neuf, 
aiiifi  qu’elles  fuivent, 
n I Il  eft  licite  à un  chacun  Sujet,  • 
(ans  quelconque  Mandement,ou  Corn-  « 
mandement,  félon  les  Loix  naturelle , « 
morale  8c  divine , d’occire  ou  de  faire  « 
occire  tout  T y mn,  qui  pat  convoitile , « 
.barat , fottilége , ou  mal  engin , ma-  « 
chine  contre  le  falut  corporel  de  fon  « 
Roi  8c  fouverain  Seigneur, pour  lui  toi-  « 
iir  fa  (ics-haute  & noble  Seigneurie , « 

& 
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Sc  non  pas  feulement  licite , mais  ho- 
» notable  & méritoite  : Et  nièmement 
» quand  il  ell  de  11  grande  puillàncc  , 
» que  ji.ftice  n’en  peut  bonnement  être 
M faite  parle  Souverain. 

Cette  Propolltion  eft  erronée  dans  la 
Foi , & d.tns  les  mœurs , 6c  tft  feanda- 
kufe  en  plulleurs  maniérés. 

» 1°.  LesLoix,  naturelle,  morale,  & 
••  divine  , autorifent  un  chacun  Sujet 
» d’occire  ou  faire  occire  ledit  Tyran. 

Cette  Propolltion  eft  erronée  dans  la 
Foi , & dans  les  mœurs  , & elle  eft  in- 
jurieufe  à la  Loi  naturelle,  & à la  Loi 
divine.  ' 

•»  It  eft  licite  à un  chacun  Sujet, 
» honorable  & méritoire  , de  occire , ou 
«faire  occire  le  defllis  nommé  Tyran, 
« traître  6c  delloyal  à fon  Roi , & fou- 
» verain  Seigneur  , par  aguets  & efpie- 
>1  ments  ; & êft  la  propre  mort  de  quoi 
» doivent  mourir  T ytans  delloyaux,que 
« de  les  occire  vilainement, par  très-bon- 
» nés  cautelles,  aguets,  & efpiements  ; 
U Et  eft  licite  de  diftimuler  6c  taire  la 
» volonté  de  ainll  faite. 

Cette  Propofition  eft  faulTe  & fean- 
daleule. 

« 4®.  C’eft  droit,  raifon  & équité,  que 
» tout  Tyran  foit  occis  vilainement,  par 
n aguets  S:  efpiements  ; & eft  la  propre 
« mort  de  quoi  moutir  Tyrans  doivent, 

» que  les  occire  vilainement,  par ’non- 
» nés  cautelles  , aguets  6c  efpiements. 

Cette  Propofition  eft  erronée , cruel- 
le & mpie. 

« J Celui  qui  occit  ou  fait  occire  leTy- 
» ran  par  defliis  nommé,cs  maniérés  que 
» dit  eft,  ne  doit  de  rien  être  repris , & 

» n’en  doit  pas  feulement  le  Roi  être 
» content;  njais  agréable,  & le  autorifer 
■ en  tant  que  meftier  ou  befoing  feroit. 

Cette  Ptopolition,eft  erronée  dans  la 
Foi  , 6c  dans  les  mœurs , & elle  fait  in- 
jure  à l’autorité  Royale. 

» 6 Le  Roi  doit  guetdonnet  & rému- 


nérer celui  qui  occit,  en  la  matKere  « 
que  dit  eft,  ou  fait  occire  le  Tyran  ci- ■« 
delfus  nommé,en  trois  chofes  : c’eft  à « 
fçavoir  en  amour,honneur  & richelTes,»» 
à 'exemple  des  rémunérations  faites  à » 
S.  Michel  l’Archange,  pour  l’expul-  « 
fion  de  Lucifer  du  Royaume  de  Para-  « 
dis,&  au  noble  Homme  Phinées,  pour  « 
l’occillon  du  Duc  Zambri. 

Cette  Propofition  eft  erronée  dans  la 
Foi , éc  dans  les  mœurs  ;elle  eft  fean- 
daleufe,&  fait  injure  à l’autorité  Royale. 

7°.  Le  Roi  doit  plus  aimer  que  au-  « 
paravant  celui  qui  occit,  ou  fait  occire  « 
le  Tyran  dcll'us  nommé,  ès  maniérés  u 
dcfthldices , 6c  doit  faire  prêcher  fa  » 
foi , 6c  bonne  loyauté  par  - tout  fon  « 
Royaume,  6c  dehors  le  Royaume , le  » 
faire  publier  par  Lettres  Patentes  , « 
par  maniéré  d’Epître  ou  autrement.  « 
Cette  Propofition  eft  erronée  dans  la 
Foi , 6c  dans  les  mœurs , elle  eft  fean- 
da!eulê,&  fait  injure  à l’autorité  Royale. 

8”.  Lit  ter  a tcciJit , fpiritHS  vivifie At  i. 
Cor  }.  6.  C’eft- à-dire  , que  toujours  « 
tenir  le  fens  littéral  en  laSainte  Ecri-  « 
ture  eft  occire  fon  ame.  « 

Cette  Explication  eft  détournée  6c 
erronée. 

9".  En  cas  d’alliance , ferment , pro.  « 
melfe,ou  cnr.féderation,faite  de  Che-  «i 
valieràautrc,en  quelque  manière  que« 
ce  foit,  ou  puillectre,  s’il  advient  qu’il  « 
tourne  au  piéjudice  de  l’un  des  pro-  « 
mettans, ou  confédérés  de  .ft>n  époufe,  « 
ou  de  les  enfans,  il  n’eft  de  sien  tenu  « 
àftes  garder.  Cette  Propofition  eftifoi>« 
dée  fur  l’ordre  de  la  Charité,  félon  le-  « 
quel  chacun  doit  s’aimer  foi-même,fa  « 
femme , & les  enf.ms  plus  que  toute  « 
autre  perfonne.  « 

Cette  Propofition  eft  faulfedc  erronée 
en  elle-même  , 6c  elle  ouvre  le  che- 
min aux  parjures. 

Ces  Piopolitions  furent  condamnées 
1°.  pat  la  faculté  de  Paris  en  1413. 

Z Z 
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1®.  Eftes  furent  condamnées  comme 
hérétiques  pat  Gérard  de  Montaigu  , 
Evêque  de  Paris  , 6c  pat  l’inquilîteur 
Général  de  France  , le  ij.  Décembre 
1414.  On  ne  lacera  & brûla  pour- 
tant  le  Livre  dans  le  Parvis  de  Notre- 
Dame  que  le  15.  Février  de  l’année 
fuivante.  Cette  condamnation  ne  fut 
ainfi  retardée  jurqu'à  ce  temps-Ià,  que 
pareeque  le  Duc  de  Bourgogne  s'étoit 
rendu  fi  formidable  à Paris  depuis  l’af- 
faflînat  du  Duc  d’Orléans  , que  perfon- 
ne  n’ofoit  entreprendre  fur  ceux  qu’il 
protegeoit.  Le  Duc  de  Bourgogne  irrité 
de  la  Sentence  que  l’Evêque  de  Paris 
avoir  prononcée  contre  le  Livre  de  Pe- 
tit, en  appella  au  Saint  Siège.  Comme 
la  même  année  on  convoqua  le  Con- 
cile de  Confiance  , & que  le  Pape  s’y 
étoit  rendu, on  y porta' les  Propontions 
fufdites  que  l’on  a rapportées  dans  le 
même  ftyle,  afin  que  rien  ne  parûtalteré.- 
Le  Roi  de  France  qui  vouloit  ôter 
toute  occafion  au  fchifme,  & à la  dif- 
pute  , ordonna  à l’Univerfité  de  Paris, 
de  ne  députer  au  Concile  que  des  Doc- 
teurs qui  ne  fufient  point  fufpcéfs  , & 
qui  eulïVnt  alfez  de  lumières  pour  défen- 
dre la  vérité  fans  altercation.  Sa  Ma- 
jefié  joignit  à cet  Aéle  un  Edit  du  feize 
Décembre  , qui  confirme  la  Sentence 
de  l’Evêque  de  Paris  , y expofe  que  le 
Plaidoyer  de  Jean  Petit , efi  une  lource 
de  troubles  6c  de  guerres  civiles.  Il  dit 
en  termes  exprès.  » Que  depuis  ce 
» temps- là  on  n’a  voit  vû  par-tout  que 
Il  l’image  de  la  mort.  Onarefiifé,  dit- 
» il , le  Baptême  aux  enfans , la  priere 
U aux  malades  , la  confelïïon  aux  mou- 
o tans  , l’aumône  aux  pauvres  , 6c  la 
» fépulture  aux  morts.  Nul  âge,  nul 
U fexe  n’efi  en  fûreté  ; on  n’a  plus  an- 
» cun  égard  aux  liaifons  du  fang  ; on 
» viole  les  lieux  les  plus  facrés , 6c  les 
»>  plus  inviolables  , 6c  l’on  n’entend 
» retentir  par  - tout  que  cette  voix 
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cflFroyable  de  la  difeorde.  f'w  Patr/^  u 
validât  in  vifetra  vertiie  vins.  Tout  « 
le  monde  , continue-t-il  , peut  ju-  u 
ger  par -là  des  raifons  que  nous  « 
avons  eues  , d’exterminer  cette  do-  « 
élrine  de  notre  Roy.iume  ,6c  nous  la  4< 
dénonçons  à tout  l’Univers  , afin  « 
qu’elle  en  foit  bannie.  C'efi  le  temps  h 
de  le  faire  à préfent  , quç  les  Juges  « 
font  affis  , 6c  que  le  Concile  Gêné-  » 
ral  efi  airemblc.  Le  Duc  de  Bout-  « 
gogne  efi  notre  chair , & notre  Sang  ; <« 
mais  nous  appartint- il  de  plus  près  « 
encore,  nous  ne  favoriferons  jamais  « 
ni  lui , ni  même  nos  propres  Enfins , « 
au  préjudice  de  la  Foi  , & db  Salut  « 
des  âmes.  Aciior  fut  lapidé  , &laco-  <• 
L re  de  Dieu  fc  retira  de  de  (fus  le  Peu-  « 
pie  d’Ifracl.  Ablalon  fut  tranlnercé  «• 
& la  paix  fut  rendue  au  Peuple  de  a 
Juda.  Salomon  fit  mourir’joab,  par  •• 
ordre  de  David  fon  pere , &c.  « 

Après  quoi  le  Roi  nomma  pour  fes 
Députés  l’Evêque  de  Carcaflonne  & 
trois  Doûeurs  de  Sorbonne  , fçavoir  , 
Jordan  Morin,  Guillaume  de  Beaune- 
veu  ,&  Pierre  de  'Verfailles.  Le  Duc 
de  Bourgogne  choifit  pour  fes  Dépu- 
tés l’Archevêque  de  Befançon , celui 
de  'Vienne  en  Dauphiné  , & Martin 
Portée  Evêque  d’Arras  , & Pierre 
Cauchon  Doéleur  en  Droit.  Ces  Dé- 
putés arrivèrent  à Confiance  , & s’é- 
tant préfentés  chacun  pour  défendre 
leur  Caufe  , le  Pape  & le  Concile 
leur  donnèrent  pour  CommilTaires  le 
Cardinal  des  Urfins  , celui  d’Aqui- 
lée  , & celui  de  Florence.  Ces  troi» 
CommilTaires  embarrafTés  fur  la  Déci- 
fion  , après  avoir  entendu  les  Députés 
de  chaque  parti  , ufèrent  d’une  faufie 
politique  ; ils  voulurent  ménager  le 
Roi  , 6c  le  Duc  de  Bourgogne  , & 
crurent  y avoir  réülîi , en  ne  pronon. 
çant  aucun  jugement  fur  le  fond  de  la 
matière.  Us  caûérenc  la  Sentence  dn 
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l'Evêque  de  Paris  , fous  prétexte  qu’il 
n'cto  t pas  Juge  compétent  lut  cette 
Caufe  , Si  renvoyèrent  le  tout  à un 
nouveau  Jugement. 

Les  Députés  du  Roi  qui  comprirent 
le  frivole  motif  de  la  Sentence  des  Car- 
dinr.iu  Commill'aires , ne  (e  tinrent  plus 
à leur  Décifion  , & en  appellérenc  aï 
Concile.  L’Appel  fut  ttcs-agréable  aux 
trois  Commilfaires  , parcequ'ils  ne 
clierchoient  qu’à  éluder  un  Jugement 
qui  les  embarr.afroit , par  crainte  de  dé- 
plaire à une  des  deux  Puilfances. 

Les  Députés  du  Duc  de  Bourgogne 
connurent  alors  que  leur  Caufe  n'avoit 
plus  de  relfource  , puifqu'ils  ne  pour- 
f oient  pas  gagner  tous  les  Peres  du 
Concile , comme  ils  avo’ent  gagné  l’ef- 
prit  de  quelques  Comniillaires  ; ils  re- 
coururent à une  nouvelle  voye  qui  ne 
leur  réülTîc  pas  mieux.  Ce  fut  celle  de 
proteft er  contre  les  Députés  du  Roi  de 
i'i ance  , & de  les  reculer  comme  enne- 
mis de  Jean  Petit.  Ces  conteftations 
xauferent  quelque  trouble  dans  l’AlTem- 
blce  , mais  les  Peres  du  Concile  n’y 
eurent  aucun  égard  , &:  écoutèrent  fans 
prévention  les  Défenfes  des  deux  Par- 
ties. Les  Avocats  du  Roi  6c  ceux  du 
Duc  de  Bourgogne  , Si  ceux  de  l’Uni- 
verfitc  de  Paris  oüis  , le  Saint  Concile 
réduiftt  toutes  les  Propolitions  à une 
It'ule  , & condamna  la  Propofition  qui 
fuit , à laquelle  toutes  les  autres  de  Jean 
Petit  fe  réduifent. 

Tout  Tyrun  peut  & doit  licilmeni  & Kc- 
ritoiirment  être  tut  , p.tr  tfui  tjits  cc  fait  de 
fes  Vétjftux  ,eu  defes  Sujets  , employant  mê- 
me pour  cela  , les  emhufches  , les  flater'tes 
& les  feintes  care/Jis , nonoLpant  toutes  for- 
tes de  ferment , & quelque  alliance  efu'en 
ait  faite  avec  lui , & fans  attendre  la  Sen- 
tence ou  le  Commandement  cle  ejuelejue  ju- 
ge e/ue  ce  puijfe  être.  Conc.  Conlfantienfe 
fejf.  I f.  poji  damnationent  Propopiionum 
Joannis  Petit. 
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Cette  Propofitirn  eft  condamnée 
comme, etioi.ee  d.ms  la  Foi,  & dans 
les  mœurs , comme  hérétique  , fean- 
dalcufe  Si  ouvrant  la  voye  aux  fraudes, 
aux  tromperies  , aux  menfonges  , aux 
trahiions , & parjures  ; que,  ceux  qui 
défendent  avec  opiniâtreté  cette  doc- 
trine pernicieufe  doivent  être  cenfés  hé- 
rétiques, & punis  comme  tels  félon  les 
faints  Statuts  canoniques. 

Cependant  comme  on  ne  voulut  pas 
donner  à la  polferité  un  monument 
éternel  de  confufion  pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  les  Peres  du  Concile  ufé- 
rent  de  précaution  , Si  ne  nommèrent 
dans  leur  Ccnfurc  , ni  Jean  Petit  mort 
depuis , ni  fon  Livre  de  la  judilïcatio.n 
de  ce  Prince.  Ce  ne  fut  qu’apres  tou- 
tes ces  Décidons  , que  le  Parlement 
de  Paris  le  quatre  Juin  enre- 

giftra  par  Ordre  du  Roi  la  condamna- 
tion du.  Plaidoyer  oui  avoit  pour  Titre 
La  juPpcaiion  du  Duc  de  Bourgogne  > le 
Livre  fut  lacéré  en  pleine  Audience , 
& défenfes  furent  faites  à qui  que  ce 
fut,  d’en  retenir  aucun  Exemplaire  fous 
des  peines  très-griéves.  Cependant 
comme  quelques  Doéfeurs  mercenaires 
continuoienî  à défendre  le  détedable 
fyftéme  de  Jean  Petit,  l’Üniverdté  de 
Paris  toujours  attachée  à la  conferva- 
tion  de  la  Perfonne  facrée  du  Prince, 
préfenta  Requête  au  Roi  , pour  répri- 
mer ces  perturbateurs.  Sa  MajeUé  y eut 
égard  , A;  le  feir.e  Septcmbie  de  la 
même  année,  elle  fit  donner*un  .àrrêt 
qui  déclara  et  nnahles  de  Icie  Maji dé- 
tous  ceux  qui  lo'.iti:ndroient  la  doélr’- 
ne  de  cet  inf.me  libelle.  Jean  Duc  de 
Bourgogne  étoit  devenu  fi  piiilfint  que 
malgré  tous  ces  Arrêts  du  Roi,  il  vint 
à Paris  en  1418.  profita  de  l’abfence  de 
l’Evêque,  qui  étoit  malade  à S.  Orner, 
Si  ufa  de  violence  pour  obliger  les  Vi- 
caires Généraux  de  retraéfer  la  con- 
damnation du  Livre  de  Jean  Petit.  Plu- 
Z Z ij 
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(iturs  Perfonnes  mal  intentionnées  fè 
fetviieiit  de  cette  rctradlatioft  forcée  , 
qui  ctoit  de  nu' le  valeur  , ôc  du  fcnti- 
ment  de  quelques  Doéleurs particuliers, 
pour  dire  que  l’Eglife  de  France, & la 
Faculté  de  Paris  avoient  adopté  le  fyf- 
rênie  de  Petit  fur  la  liberté  de  tuer  les 
Piinccs  tyrans.  M.iis  le  Public  fut  bien- 
tôt détrompé , quand  on  eut  manifefté 
la  violence  dont  le  Duc  de  Bourgogne 
avoir  ufé  .pour  obtenir  la  retraéfation 
des  grands  Vicaires  de  l'Evêque  de  Pa- 
ris. Mais  quand  ces  grands  Vicaires  au- 
roient  librement  retraélé  la  condamna, 
tion  du  Libelle  jleut  Ordonnance  pou- 
voit-elle  être  reçue  au  préjudice  du 
Mandement  de  leur  Evêque  , Sc  leur 
fentiment  devenoit-il  celui  de  l’Eglifc 
de  Paris  > 11  n’y  a qu’à  réfléchir  fur  les 
motifs  qui  obligèrent  Jean  Petit  à dé- 
fendre uin  fyftême  meurtrier , pour  être 
convaincu  de  la  faulTeté  de  les  fonde- 
mens.  Nous  allons  rapporter  le  prélude 
de  fon  Plaidoyer  dans  lés  propres  ter- 
mes ; ce  qui  luflira  pour  découvrir  les 
vûës  qui  l’ont  fait  agir.  Ce  Plaidoyer 
fut  débité  en  préfence  du  Dauphin,  du 
Roi  de  Sicile  , du  Cardinal  de  Bar , des 
Ducs  de  Berry , de  Breugne  , de  Lor- 
raine , & de  pluficurs  hauts  ôc  puilTans 
Seigneurs , & du  Reélcur  de  l’-Ùniver- 
lîté  de  Paris  , accompagné  de  plulîeurs 
célébrés  Doéleurs. 

» Mes  trcs-redoutés  Seigneurs  , . . . 
» Monfiigncur  Duc  de  Bourgogne  m’a 
» donné  Charge  par  un  Commande- 
» ment  bien  exprès  .depropofer  fa  jufti- 
» fication  , de  laque' le  chofe  je  ne  l’ai 
U aucunement  oie  efconduire  , pour 
» deux  railons.  La  première , parceque 
» je  lui  fuis  obligé  à le  fervir  , pat  fer- 
» ment  que  je  lui  ay  fait , y a crois  ans. 
» La  fécondé  , parcequ’il  m’a  donné 
J)  une  bonne  & grande  Penfion,  pour 
» chalcun  an  , pour  m’aider  à nourrir 
U aux  Ecoles  , parccqu’il  conUderoit 


PE 

quej’étois  très- petitement  bénéficié.» 
Laquelle  Penfion  me  fait  un  grand  <• 
bien , & m’aide  bien  à faite  mes  def-  <• 
pcns , & m’aidera  s’il  plaift  à Dieu,  « 
& à Mondit  Seigneur  de  Bourgogne.  « 
Mais  quand  je  confidére  la  crès-gran-  » 
de  matière  que  j’ay  entrepris  de  trai-  » 
élet  en  cette  très-noble  Compagnie  , « 
grand  peur  me  fiert  au  cœur.  Car  » 
je  coiu'.ois  bien  que  je  fuis  de  petit  « 
fens  , foible  d’cfptic,  ôc  de  pauvre  ci 
mémoire  , fi  que  mon  engin  & ma  » 
mémoire  s’enfuit , ôc  ce  peu  de  fens  ic 
que  je  fouloye  avoir  , m'a  ja  du  tout  » 
délailfé  i tellement  que  je  n'y  voy  « 
autre  remede,  que  de  me  recomin.-.n-  « 
der  à Dieu  mon  Créateur  , & à fa  » 
très-glorieufe  Mere,  &' à Morilcigneur  « 
S. Jean  l’Evangclifte.Prince  des  Théo-  a 
logiens.  Et  partant  je  vous  fupplie  « 
humblement , Mes  tres-redoutés  Sei-  « 
gneurs , ôc  toute  la  Compagme  , fi  « 
je  dy  quelque  chofe  ,qui  ne  loitbien  ci 
dit  , de  l'atci  ibuetà  ma  fimplelTc  ôc  » 
ignorance  : afin  que  je  die  avec  l’A-  cî 
pôtre  : Ignorans  feci  , idt'otfut  mi/ericcr.  « 
Jlam  coiifijimius'  fnm.  C’eft-à-dire  , « 
je  l'ay  fait  par  ignorance , & pour  ce  « 
auflî  l’on  m’a  pardonné.  Maison  me  a 
poiirroit  faire  une  quellion  , difanc  « 
qu’il  n’appartient  pas  à un  Théolo-  » 
gien  de  faite  ladite  Juflificanon , mais  a 
qu’il  appartient  à un  Jurifte.  Je  ré-  « 
pond  que  nullement  n’appartient  à » 
moy  'qui  ne  fuis  ny  l’un , ny  l’autre , « 
aiiis  un  pauvre  ignorant,  comme  j’ay  » 
dit , à qui  le  fens  & la  mémoire  der-  « 
faillenc  : toutes  fois  on  pourroic  bien  » 
dire  Ôc  foutenir , qu’il  appartient  bien  « 
à un  Doûeur  en  Théologie  de  fou-  « 
tenir  fon  Maître , ôc  de  dire  & prê-  « 
cher  la  vérité.  Ne  faut  donc  s'elbahir,  « 
fi  je  prelle  ma  pauvre  langue  à mon  « 
Seigneur  Ôc  Maître  , qui  m’a  nourri , c» 
ôc  me  nourrira  , fi  Dieu  plaift.  Car  » 
c’efl  à fon  grand  belbin  que  je  la  luy  •• 
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» prcftc , & ceux  qui  m’en  fçiuroyenc 
» mauvais  gré  , feroyein  grand  péché, 
» ce  me  fenible , & de  ce  tout  homme 
» de  raifon  me  devroit  excufer. 

Par  ce  difcoiirs  on  cotrçoit  que  Jean 
Tetit  a bien  moins  foutenu  fon  erreur 
par  amour  de  la  vérité  i&  de  la  judice, 
que  par  une  reconnoilPance  mal  placée , 
& par  la  vue  d’un  fordide  intérêt.  Le 
Duc  de  Bourgogne  lui  avoic  procuré  un 
petit  Bénérice , & l’avoit  honoré  d’une 
penlion.  Je;^  Petit  efpéroit  une  plus 
grande  técompcnfe  de  la  générofité  de 
ce  Prince,  s’il  pouvoir  en  rendre  lacau- 
fe  triomphante  , fiit-il  au  dépens  de  la 
vérité.  Mondrelet , Hijioire  de  iVfiver- 
fité  de  Paris . M.  Dupin  dans  fon  Ger- 
fonuwa.  (Euvres  de  Getfon,  cinquième  édi- 
dttion , tom.  y . |Herman.  Hifl.  des  ]}iércjies. 

L’erreur  de  Jean  Petit  a été  /cavam- 
ment  combattur^pat  Gerfon,  & par  le 
Cardinal  d’Ailly , & fouvent  ccnfurée 
pat  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  fut 
tout  par  fon  Decretdu  4.  de  Juin  1610. 
Cette  erreur  fut  de  nouveau  mife  au 
jour  dans  le  feiztéme  Aécle,  parMaria- 
na  Jefuite,  dans  fon  traité  de  Rege  & 
Regis  in/liiittione , imprimé  a Tolede  pour 
judifier  l'alfaflinat  d’Henri  IV.  Roi  de 
France.  Ce  livre  fut  brûlé  à Paris  le  8. 
Juin  1810.  par  Arrêt  du  Parlement  ,& 
le  deux  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cen- 
futa  quatorze  ptopofitions  extraites  du 
même  Livre,  & qui  tenJoient  au  fyf- 
tême  de  Jean  Peist. 

On  pourroit  remarquer  ici  que  tous 
les  Hiftotiens  qni  ont  dit  que  Jean  Pe- 
tit étoit  Cordelier  Ce  font  trompés , ou 
n’ont  pas  alTez  examiné  quel  étoit  ion 
état.  On  voit  par  fa  harangue , i 
Qu’il  étoit  Prêtre  féculier  pourvu  d’un 
modique  Bénéfice  par  la  proteélion  du 
Duc  de  Bourgogne,  i*’.  Que  fon  Béné- 
fice n'étant  pas  fuf&fant  pour  fon  en- 
jtetien , la  penfion  qu’il  recevoit  de  ce 
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Duc  foumilToit  à là  fubfiftance.  Tout 
cela  ne  fijaurok  être  appliqué  à un  Re- 
ligieux , qui  à raifon  de  fon  état  , ne 
peut  être  poutvû  d’un  Bénéfice,  & qui 
n’j  aucun  droit  d’en  pouvoir  efpéret, 
même  de  la  libéralité  des  Princes.  ^ 

Il  confie  de  plus  par  des  preuves 
certaines  , que  Jean  Petit  étoit  Prê- 
tre féculier.  Car  outre  ce  que  nous 
avons  rapporté,  on  lit  dans  un  manuf. 
cric  de  la  Bibliothèque  de  Monfienr  de 
Harlay  que  les  trois  Doéleurs  choifis 
pour  parler  au  nom  del’Eglifede  Fran- 
ce dans l’affàirc de  l’Antipape  Pierre  de 
Lune  , furent  Maître  Prerre  des  Pmifs 
Cordelier  , Maîtrejean  Petit , & Maître 
Jean  lie  Crowtan,  enfuitc  Patriarche  d’A- 
lexandrie. Pourquoi  l’Auteur  du  manuf. 
crit  n’autoit-il  pas  appellé  Jean  Petit 
Cordelier  s’il  l’avoit  été,  ainfi  qu’il  a 
appellé  Pierre  des  Boeufs  ? On  pourroit  • 

répondre  que  c’efi  par  oubli  que  l’Au- 
teur du  manulcrir  avoir  manqué  d’en 
afligner  l’état.  Mais  nous  voyons  le  con- 
traire par  un  témoignage  plus  certain. 

Juvenal  des  Vrjîns  , Archevêque  de 
Rheims , Hifioriographe  de  ce  temps- 
là,  rapporte  que  dans  la  conférence  que 
l’on  tint  devant  Charles  VI.  en  1406. 
il  y eut  deux  Propofitions  de  la  part  de 
l’Univetfité,  donc  la  première  fut  faite 
par  un  notable  Doéieut  de  l'Ordre  de 
.Saint  François  , nommé  Pierre  aux 
Boeufs  natif  de  Paris  . . . une  autre 
journée  ( contimië-t-il , ) propofj  Maî- 
tre Jean  Petit  un  Doéleut  en  Théologie,  ' 
féciilicr,  bien  notable  Clerc.  Boulai  dans 
(bn  Hiftoire  Latine  de  l’Univerfité  de 
Paris  fur  l’an  1 406. /i/;o  1 51.  rapporte 
le  même  f.iit , A:  ne  donne  point  a Jean 
Petit  \e  titre  de  Cordelier.  Il  n’cft  pas 
non  pluM^pellé  tel , dans  la  Sentence 
prononrW  contre  lui , Se  donc  nous 
avons  parlé.  Une  des  nifons  la  plus 
convAïquante  , & conforme  à celle 
que  nous  avons  cité  auparavant,  cli 
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que  l’Evcque  d’Arras  ol'tint  du  Concile 
de  Conftance  rjue  le  Cardinal  d’Ailly 
firoit  exilus  du  nombre  des  Commil- 
faires , parce  qu’il  s’étoit  déclaré  pour 
ainlî  dite  contre  Jean  Ptüt , pour  rai- 
fon  d’un  Bénéfice  qu’il  lui  difputoit.  En- 
•fin  Jean  Peut  profelloit  la  Théoloçie 
dans  le  College  des  Ticforiers  , emploi 
qu’on  ne  vo't  pas  avoir  jamais  été  don- 
né à un  Religieux.  C’eft  lur  tous  ces  fon-' 
demens  que  le  Pere  Mercier  Cordclier, 
Dofteur  de  Paris  en  1717.  après  la  pu- 
blication des  Cenfures  fur  l’autorité  du 
Roi , s'adrellaà  M.  Dupin  qui  avoitfait 
le  Recueil  des  Cenfures,  & comme  il 
avoit  appïllé  Jean  Petit  Cordclier  , il 
lui  cxp>')1a  devant  la  Faculté  ailemblée 
la  fjulVeté  de  cette  qualification , & le 
tort  qu’il  faifoit  à l’Ordre  de"  S.  Fran- 
çois. Monfieur  Dupin  fut  convaincu  de 
ce  que  le  Pere  Mercier  avança,  déclara 
qu’il  s’étoit  trompé  en  fuivantdes  Ecri- 
vains infidèles , & promit  de  fe  retrac, 
ter  dans  la  nouvelle  édition  des  Cenfu- 
res  qui  fut  donnée  en  1 7 10.  Le  titre  de 
Cordclier  fut  ôré  de  Jean  Petit,  & on 
l'  i même  nommé  Clerc.  Monfieur  de 
Fleury  qui  avoit  été  dans  la  même  er. 
reur , avoit  promis  de  fe  retraéler  ; mais 
étant  mort  fans  avoir  eu  occafion  de 
le  faire  ,1e  continuateur  de  fon  Hiftoire 
Eccléfafiique  qui  n'avoit  point  tous 
ces  éclaircinèmens  , eR  tombé  dans  1^ 
même  erreur. 

Mais  rien  ne  confirme  plus  que  Jean 
Pettt  n’étoit  pas  Cordclier  , que  ce 
qui  enell  dit  par  l’Auteur  du  Livre  qui 
a pour  titre  , dtfiourt  fitr  let  noyèitt  de 
bien  gouverner  & maintenir  en  paix  un 
Royakthe , &c.  Contre  Nicolas  Machiavel 
dé.ié  au  Duc  d’^lanfon  fils  de  Henry  //. 
troifüme  édition , fans  nom  routeur  , ni 
de  celui  de  l'Imprimeur  , la  Ville 
où  il  efl  imprimé.  La  troifiéme  édirion 
eft  de  l’an  159^.  l’Auteur  de cdl Livre, 
quieft  Huguenot,  page  3 58.  rapporte 
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mot  pour  mot  toute  la  Harangue  de  Jean 
Peur,  6c  en  délignc  la  condition.  Il  eft 
CCI  tain  que  cet  Auteur,  qui  ne  celTe  de 
déclamer  contre  les  Moines  dans  tout  le 
corps  de  fon  ouvrage,  n’auroit  pas  man- 
qué de  direquï  Jean  Pc/)/  étoit  Corde- 
licr,  afin  de  faire  valoir  par-là  fon  mé- 
pris pour  l’état  \lonacluI. 

L’Editeur  de  la  derniere  édition  de 
Moteri  en  1751.  déclare  que  l’on  s’eft 
trompé  dans  les  premières  éditions  de 
ce  Diûionnaire,  quand  on  aditqqejean 
Petit  éroit  Cordclier.  Cftmme  il  a en 
ma'n  des  preuves  contraires  , il  avertit 
le  Public  qu’il  les  donnera  dans  le  fup- 
plcment  du  même  DiéUonn.iire , ce 
qui  S été  exécuté.  Confultez  ledijeourt 
fur  let  moyns  de  bien  gouverner,  au  lieu 
ciié,  le  Inpplément  du  Diélicnnaire  de 
Moreri,  & le  Diélionnaire  de  Bayle  au 
titre  Ic.'.n  Petit. 

P E T R I s T t s.  On  a .linfi  appellé 
des  Hérétiques  du  fixiéme  fiécle , parce 
qu’ils  avoient  pour  Chef  de  leur  fcéle 
Pierre  Evêque  & fufFragant  d’,\lexan- 
diie  qui  favorifoit  les  erreurs  des  Seve- 
n'ens , qui  prétendoient  que  le  corps  de 
J'  fus.Chtiftâvo't  été  corruptible  & fu- 
jet  aux  parlions  ; Baron,  ad  an.  333. 
n.  I 4. 

Petrobrussiens  , Difciples 
de  Pierre  de  Bruyt.  Voyez,  fon  article. 

PetroJoannistes.  Difci- 
ples de  Pierre  Joannis  , Voy:\  J o a n- 
N I s Pierre. 

Peyrere(Isaac  ) natif  de 
Courdeaux , étoit  Calvinifte  de  religion, 
&'  Officier  de  Monfieur  le  Prince  de 
Condé.  Il  mit  au  jour  l’an  1633.  le  fy f- 
tême  des  Préadamites,  c’tft-à-dire,  des 
hommes  qui  étoient  fur  terre  avant 
Adam.  Ce  livre  eft  compofé  en  langue 
Latine , & a pour  titre.  Les  Préadamites  , 
ou  dtjfertation  fur  lesverfets  ii.  1 3 . (7'  1 4. 
du  cinquième  chap.  de  l'Epitre  de  Saint  Pasd 
aux  Romains. 
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Les  principales  erreurs  qui  y font 
contei  ucs  font  au  nombre  de  neuf.  La 
première  eft  que  Dieu  au  fixiéme  jour 
delà  ciéacion  du  monde , créa  par  toute 
la  terre  des  hommes  Si  ‘ des  femmes , 
ainlî  qu'il  avoir  créé  par  tout  des  arbres 
6c  des  plantes.  La  fécondé  . que  long- 
temps apres  cette  première  création  des 
hommes  , il  créa  Adam  pour  être  le 
Chef  de  Ion  Peuple  favori.  La  troifré- 
me,  que  les  Gentils  étoient  des  hom- 
mes créés  avant  Adam , & les  Juifs 
étoient  defeendus  d’ A Jam  premier  hom- 
me de  leur  origine.  ^ r quatrième  , que 
Moyfc  n’a  fait  l’Hifloire  de  la  Genefc 
que  pour  faire  connoîtte  l’Hiftoire  du 
Peuple  Juif,  6c  qu’il  n'a  parlé  qu’en 
palTant  de  celle  de  la  création  univer- 
lelle  du  monde.  La  cinquième , que  le 
Déluge  du  temps  de  Noc,  n'inonda  que 
la  Judée.  La  (ixiéme,  qui  luit  de  la  cin. 
uiéme , e(f  que  tous  les  Peuples  ne 
efeendent  pas  de  Noc,  ou  de  les  trois 
fils  , Sem  , Cham , & Japhet  ; puifqu’il 
y avoir  d’autres  hommes  fur  la  terre  que 
le  Dé'uge  n’avoit  pas  fubmergés.  La 
feptiéme  , que  les  gentils  ne  pcchoicnt 
que  dans  la  pratique  des  vices  les  plus 
«lormes  , pa-  ce  que  Dieu  ne  leur  avoit 
donné  aucune  Loi  dont  la  prévarication 
pilt  les  tendre  coupables.  La  S'.  Que  la 
mort  des  Gentils  n’eft  quela  fuite  d’une 
chair  qui  e(lcorruptible,&non  pas  la  pei-’ 
ne  d’aucun  péché  originel.  La  9'.  ^e 
Dieu  n’avoit  créé  Adam  apres  les  Gen- 
tils, que  pour  le  rendre  pere  d’un  Peu. 
plechoill , auquel  il  devoir  Ce  manifef. 
ter  en  premier  lieu , & enfuite  aux  Gen- 
tils pour  les  unit  tous  enfemble  dans 
une  même  Eglife. 

L’Evêque  de  Namur  écrivit  contre  ce 
traité  la  même  année  qu’il  fut  mis  au 
jour  , & le  Pape  Alexandre 'VIL  le  con- 
damna. Peyreie  fut  fiilî  & mis  en  pti- 
fon  à Bruxelles  en  1656.  Il  fut  élargi 
l’année  fuivante,  & alla  a Rome,  où  il  fe 
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rétrafta  de  fes  erreurs , & abjura  folem- 
nellement  le  Cal  vinifme  devant  le  Pape. 

Il  fe  retira  dans  la  maifon  des  Peres  de 
l’Oratoire  à Paris  , od  il  mourut  en  bon 
Catholique  , & fut  enterré  dans  leur 
Eglife  l’an  1677.  f'oya.  Pezrou  ylntiijm- 
lis  du  temps. 

On  ne  ft^auroit  prouver  qu’Ifaac  Pey- 
rere  ait  formé  aucune  fcélejl  compofa 
même  un  fécond  livre  par  lequel  il  in- 
finua  qu’il  ne  propofe  Ion  fyltéme  que 
comme  une  hypothefe  , & comme  nous 
aWisdit,  non-léuleinent  il  rétracta  (es 
cireurs,  & abjura  rhcrclie  ; mais  il  fit  ^ 
un  ouvrage  par  lequel  il  rendit  (a  tétrac- 
tJtion  publique.  On  a cependant  don- 
né le  nom  de  Préadamius  aux  P.utilans 
de  fon  premier  fyflême.  Et  c’eft  ce  qui 
a faitcioire  a ceux  qui  ne  fçavent  pas 
l’Hilloire,  qu’il  y a eu  des  Hérétiques 
de  fa  feèle, 

PH 

PHANATIQÜES,  Hérétiques 
vilionnaires  6c  extravagans  qui  fe  di- 
foient  éclairés  6c  infpités  du  Ciel,  tandis 
que  leur  Doélrine  n’étoit  que  la  fuite  de 
leur  efprit  dérangé , ou  de  l’illulîon  du 
Démon.  Ces  fortes  de  Phanattques  ont 
été  depuis  la  nailTancc  de  la  Religion. 

Simon  Magicien  dans  le  premier  lîé- 
cle  de  l’Eglife  s’attira  par  les  preftiges 
grand  nombre  de  fcéiatcurs  , qui  1ère. 
gardèrent  comme  un  homme  divin  , & 
portèrent  la  fuperftition  jufqu’a  adorer 
Helcne  la  Concubine. 

Marc  6c  Apcilcs  d.ms  le  fécond  lîécle 
fortifièrent  l’tifage  du  Phntiatifme  , 6c 
alfociérent  les  femmes  a leur  prétendu 
pouvoir  de  propliètil'er,  & de  confuc  er. 

Les  concorlions  6c  convulfions  com- 
mencèrent fous  Apeües  , 6c  eurent  tout 
leur  éclat  fous  la  conduite  de ’Qiiintille 
drelTée  par  Montan.  Ce  fut  a.'ors  , &:  ^ 

vers  l’an  1 89.  que  l’on  vit  des  femmes 
s’ériger  en  Prophcttll'ts , commencer 
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d'invoquer  le  Saint- Efpnt  par  des  con.  Dans  le  neuvième  liécle , parut  Theo- 
torlions  épouvantables  , fit  enfuite  dé-  da  de  Soüabe  , regardée  par  les  fim- 
biter  les  extravagances  qu’elles  avoient  pies,  comme  une  Prophctelle  ; elle  di- 
déja  méditées  avec  leurs  impoHeurs.  ioit  avoir  appris  de  Dieu  le  jour  dé- 
Toutes CCS  différentes feenes changèrent  terminé  pour  le  Jugement,  & s'attira 
de  modes  par  fucceflîon  de  temps.  dans  Mayence  une  foule  e.xtraordinai- 

Danslettoifiémefiécle,  les  Apoflo-  re  d hommes  & de  femmes,  qui  eurent 
liques  fortis  de  la  lèéfe  des  Tatianiflcs  l’imprudence  de  croire  a Tes  faullês 
fe  donnèrent  pour  des  hommes  élûs , Prophéties. 

&-infpités,  dont  il  falloit  luivre  les  Dans  le  dixiéme  fiécle  vers  l’an  looo. 
folies  pour  être  fauvés.  il  s’élex-a  à Chalons  un  Payfan  nom- 

Dans  le  quatrième  fiécle , Dadocs  & nié  Lcuthard  , ' qui  prétendoit  que  le 
fes  Diiciples  , les  Eicetes  8c  Mdf.ilWs  Seigneur  lui  avoir  inlpiré  de  quitter  fa 
s'aflodércnt  des  femmes , avec  Icfquel-  femme  , d’aller  dans  les  Egliles  brifèr 
les  ils  danfoient  dans  le  Temple.  les  Crucifix  8c  les  Ifcages,  8c  d'annon- 

Dans  le  cinquième  , il  parut  k Ctete  cer  au  Peuple  qu’il  ne  falloit  pas  payer 
un  homme  qui  fe  difoit  Moyfe,  8c  qui  la  dixme.  Cet  homme  fi  méptifable 
canla  la  mort  de  plufieurs  Juifs  qui  fe  avoir  déjà  .attiré  prefque  toute  la  Popu- 
j-ttèrent  dans  la  hier  croyant  qu’ils  la  lace  à fon  parti , 6c  fa  feéfe  alloit  deve- 
paileroient  à pied  fec , pour  aller  dans  nir  une  des  plus  dangeieufes,  fans  la 
la  terre  promife.  prudence  de  Lebvin  Evêque  de  la  mc- 

Dans  le  fixiéme,  on  peut  regarder  les  me  Ville.  Ce  Prélat  fut  contraint  d’en- 
Tiulmudiftcs  comme  tels,  par  le  grand  trer  en  difpute  avec  ce  groflier  Payfan , 
nombre  de  fuperfHtions  aufquelles  ces  qui  à la  faveur  de  quelque  texte  de  l'E- 
vi(ic'nnairesdonnoicntleurcroyance,fur  criture  Sainte , qu’il  interprétoit  à fa 
t.-ut  quand  ils  difoient  que  Dieu  cm-  façon,  s’étoit  donné  une  réputation  de 
ployé  les  trois  premières  heures  du  jour  fçavant  dans  l’efprit  des  fimples.  L’E- 
a lire  la  Loi  Judaïque,  8c  qu’aux  crois  vêque  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
dernières  heures  , il  badine  avec  un  confondre  cet  Impofteur  ; mais  ce  ne 
gros  poilfon  nomméLeviathan  , afin  de  fut  qu’après  un  long  travail  qu’il  defa- 
fe  dtlalfer  du  travail  de  la  journée.  bu!a  le  Peuple,  qui  regardoit  Lcuthard 
Dans  le  fc;tiéme,  Mahometa  vou-  comme  un  Saint.  Baron,  ad  An,  looo. 
lu  perfuader  le  public  que  fes  contor.  «.4. 

fions  8c  fes  convulfions , pendant  fès  Dans  le  onzième  fiécle  , vers  l’an 
accidens  d'Epilepfie  , étoient  des  mou-  1054.  il  fe  forma  en  Orient  une  feéie 
vcmens  convulfifs,  produits  par  l’opé-  de  Plunaciques , qui  à l'exemple  de 
ration  du  Saint-Efprit,  lorfqu'il  lui  te-  Valefius  prétendoienc  que  tous  les  hom- 
vcloit  les  vérités  divines.  mes  dévoient  être  faits  eunuques,  8c 

Dans  le  huitième,  on  a vû  Aldebert  rendoient  tels  les  Etrangers  qu’ils  pou- 
vifionnaire  des  plus  outres  , fe  vanter  voient  furpren.lre.  Ils  publioient  que 
d avoir  reçu  des  Reliques  extraordinai-  le  pain  levé  étoit  animé  ; qu’il  falloir 
res  par  un  Ange  envoyé  du  Ciel  ,8c  don-  imiter  la  vie  des  Nazaréens  Schifmati- 
ner  pour  •Reliques  miraculeufes  , les  ques  pour  être  fauvés  , 8c  fe  vantoient 
roignures  de  les  ongles.  On  y a vû  de  tenir  toutes  ces  infpitations  du  Ciel, 
les  Albanois  répandre  le  Phanatifme  Tout  cela  cft  renfermé  dans  l’aélcd'ex- 
d.ins  le  monde  avec  une  témérité  des  communication  portée  en  1014.  par 
plus  Lardies,  _ les 
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les  Légats  de  Leon  IX.  à Conftantîn 
.Monomaquc , contre  Michel  Patriar. 
elle  de  Conllantinople  fauteur  des  Pha- 
nr. tiques.  Bacon,  tant.  1 1,  an  iO)+.  & 
dans  l’abregé  tom,  l.  an.  1054.  ».  a.  & 
i . & Gautier  d.ins  fa  Chronologie  1 1 . 
fiéih  , ch jp.  J. 

Le  douzième  fiécle  fut  infefté  par 
pîulieurs  fortes  de  Phamitiques , dont 
les  principaux  furent,  1 Tanquelin  , 
t)ui  par  privilège  donnoit  de  fon  urine 
à boire,  dilant  qu’elle  avoir  une  ver- 
tu niiraculcufc,  & diloit  de  la  part  du 
ie  gneur  aux  femmes  mariées  , de  s’u- 
nir charnellement  avec  lui , ou  avec 
tel  aune  qu’il  délignoit,  ajoutant  que 
c’ctoit-l.i  une  voye  pour  recevoir  la 
plénitude,  des  grâces,  a®.  Pierre  de 
Bruys  qui  s’érigea  en  Prophète  , for- 
ma une  feéle  des  plus  ridicules.  3 ®.  Eon 
de  l’Etoile , qui  fe  difoit  Juge  des  vi- 
vans  &c  des  morts. 

Le  treiziéme  fiécle  ne  fut  pas  moins 
affligé  pat  le  Phanatifme.  Les  Spirituels 
débitoient  que  la  Loi  du  Saint-Efprit 
avoit  abfocbc  celle  du  Pere  & du  Fils. 
Les  Dormans,  que  l’on  pouvoir  ap- 
pellcr  Multiplians , couchoient  fur  un 
même  pavé,  pèle  mêle,  hommes  & fem- 
mes , 6c  s’unilloient  charnellement  fans 


ménagement  de  la  pudeur , 6c  de  la 
confanguinité.  Les  Flagellans  s’aban- 
donuoient  à toutes  fortes  de  voluptés 
charnelles  , 6c  croyoient  avoir  leur  fa- 
lot infaillible,  pourvu  qu’ils  eufl'ent  pris 
la  difeipline,  juLqu’à  faire  couler  leur 
fang.  Toutes  ces  feéles  avoient  leurs 
Partifans , 6:  leurs  Ptoteéleurs. 

Dans  le  quatorzième  fiécle , le  Pha- 
natifme  caufa  les  defordres  les  plus 
étranges.  Les  Begu.ards  donnèrent  un 
fcandale  général.  Marguerite  Portete 
avoit  mis  en  régné  le  (^etifme  le  plus 
pur. 

Dans  le  quinziéme  fiécle,  les  Picards, 
les  Thabotites  , les  frétés  de  Roze. 
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Croix  ont  été  des  Phanatiques  parfaits , 
6c  pat  leur  Foi , 6c  parleurs  m.ximes, 
ainfi  qu’il  efi  rapporté  dans  leurs  arti- 
cles. 

Le  feiziéme  fiécle  n’a  pas  été  exempt 
de  Phanatiques.  ün  n’a  qu’a  lire  ce  que 
nous  diluns  des  Anabapiilies , des  Li- 
bertins , de  Jean  de  Leyden  , 6c  on  ver- 
ra quelles  extravagances  tous  ces  vifion- 
naircs  ont  commis. 

Le  dixfeptiéme  fiécle  a fourni  les  plus 
funeftes  exemples  du  Phanatifnie.  Les 
Illuminés  ou  jdlomtrados  d'Elpagna 
feront  à jam.-iis  des  monumens  parfaits 
dans  ce  genre  de  Yifioonaires. 

Le  dix-huitiéme  fiécle  n’a  pas  donné 
de  moindres  feenes  fur  cette  matière. 
Les  Camiiards  des  Cevenes  illiis  des 
Calvinilfes  de  France,  connoillant  le 
foible  de  leur  Doékrine  , 6c  voyant  que 
leur  Religion  n’avoit  rien  de  divin  , ni 
par  fon  Fondateur, ni  parles  prodiges, 
curent  recours  à l’artifice  des  convul- 
fiohs.  On  vit  tout  à coup  parmi  eux  de 
prétendues  Prophételfes  , qui  imitant 
les  contoefions  des  Q^iintiliennes  , fe 
vantoient  d’avoir  été  ainfi  agitées  par 
le  Saint-Efprit  qui  dans  ce  moment- là 
leur  communiquoit  les  vérités  divines 
dans  leur  pureté.  C’étoit  après  ce  ridi- 
cule ftraragéme  , qu’elles  s’érigeoient 
en  Prédicantes , 6c  ceux  qui  étoient  de 
l’alTèmblée  , recevoient  leur  Doélrine 
avec  plus  de  foumifllon  qu’ils  ne  rece- 
voienr  ce  que  le  Saint.  Efprit  a didfé  à 
fon  Eglife. 

L’Auteur  du  Diélionnaire  peut  même 
attefter  ces  faits  par  un  trait  d’Hilloire 
des  plus  certains  , ainfi  qu’il  confie  par 
la  fingularité  des  circonfi.rnccs , qui  ont 
lervi  a le  lui  fournir.  Un  jeune  Reli- 
gieux Obfervantin  curieux  de  fçavoir 
par  lui-même  ce  que  les  Caroifards  ca- 
chés du  bas  Languedoc  faifoienr  dans 
leurs  AlTcmblées,  feignit  auprès  d’un 
de  ces  Phanatiques , de  fouhaiter  d’en- 
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t;er  cl-ins  la  Religion  prétendue  réfor- 
mée. Ce  Pliaiutique  croyant  le  Reli- 
gieux de  bonne  foi  dans  fa  demande  , 
le  préfenta  aux  principaux  & aux  Mi- 
nière de  leur  fcâc.  Ils  rinftruilirentde 
leur  Doârine  , & le  firent  même  avec 
tant  d'art,  qu’ils  l’avoient  déjà  tendu 
chancelant  mr  fa  Foi  Orthodoxe.  Le 
|eune  Religieux  leur  fit  fentir  qu’avant 
de  prendre  aucun  engagement  avec  eux , 
il  trouvoit  nécelfaire  de  voit  leurs  cé- 
rémonies , & ce  qui  fe  palfoit  dans  leurs 
AlTemblées  fecrettes.  Les  Phanatiques 
qui  le  regardoient  déjà  comme  un  de 
leurs  Profelytes , l’introduilîrent  dans 
une  Tour  au  milieu  d’une  campagne , 
oil  ils  faifoient  fecrettement  leur  Prê- 
che. A peine  l’Allèmblée  fuj-elle  for- 
mée , que  pour  montrer  leur  joye  fur 
leur  nouvelle  conquête,  ils  prièrent  la 
ProphétclTc  de  vouloir  prêcher  au  Pro- 
felyte , afin  de  le  confirmer  dans  la 
pieufe  réfolutionoû  il  étoit  d’embralfer 
leur  Religion.  La  ProphételTe  lins  dou- 
ce déjà  inftruite,  fe  rendit  à la  priere  de 
fes  confrères,  & donna  au  Religieux 
le  fpeftacle  qu’il  m’a  rapporté , & au- 
quel je  n’ajoute  , ni  ne  diminue  aucu- 
ne citconftance.  On  avança  un  fauteuil 
qui  fut  placé  à la  tête  de  l’Alfemblée  ; 
la  ProphételTè  s’y  étant  aflife  , éleva 
les  yeux , & les  fixa  vers  le  Ciel , fer- 
ma la  bouche  , retint  long-temps  fon 
haleine  , Sc  s’enfla  petit  à petit  par  dé. 
grés  d’une  façon  monftrueufe.  Quand 
elle  fut  enflée  jufqu’au  point  où  elle 
vouloit  parvenir , elle  le  livra  à des 
convutfions,  & à des  contorfions  épou- 
vantables ; enfuiteelle  hurla,  & fit  des 
grim.ices  qui  fembloient  tenir  du  furna- 
turel  ; fon  vifage  devint  rouge  comme 
l’écarlate  , & fes  yeux  parurent  ardens 
comme  une  flamme  de  feu.  Les  mou- 
vemens  convulfifs  finis , elle  s’adoucit 
peu  à peu,  verfa  des  larmes,  qu’elle 
diioit  être  de  joye  & de  gratitude  fur 
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la  communication  du  Saint  Efprit,  & 
prêcha  enfuite  fut  le  bonheur  d’une 
ame  que  Dieu  tire  de  Bahylone  cor- 
rompue, pour  la  faire  entrer  dans  la 
Saince  Jerufalem.  Tout  fon  difeours  ne 
fut  proprement  qu’une  invedlive  con- 
tre les  deforJres  de  l’Eglife  Romaine; 
elle  rapporta  tous  les  traits  d'hifloire  fut 
les  P.ipes  qui  font  tombés  dans  quel- 
ques niiblellês , s’éleva  avec  feu  con- 
tre les  derniers  Conciles , qu’elle  ap- 
pclloic  des  brigandages,  dépeignit  l’é- 
tat Monachal  comme  un  corps  de  icfer- 
ve  que  Satan  avoit  inventé  pour  perdre 
les  âmes  ; enfin  elle  termina  fon  dif. 
cours  en  comparant  le  jeune  Religieux 
à un  Ifracleice  que  Dieu  droit  des  fers 
de  Biby!one  , pour  l’introduire  dans 
la  Sainte  C'té.  Ce  jeune  Rcl'gieux  qui 
n’avoit  encore  aucune  teinture  de  Théo- 
logie, effrayé  du  fpeélacle,  crut  que 
c’etoit  réellement  le  Saint-Efprit  qui 
avoit  opéré  fur  cette  femme  ; il  prt  dès- 
lors  la  réfoludon  de  renoncer  à la  Foi 
Catholique,  & eut  le  malheur  défaite 
une  abjuration  fecrette.  Dieu  qui  veil- 
loit  fut  cette  Breb's  égarée,  n’en  per- 
mit pas  la  perte.  Comme  ce  Religieux 
vouloir  ménager  les  derniers  jours  d’une 
mete  qui  l’aimoit  tendrement , & dont 
il  croit  fils  unique , il  cacha  d’abord  ce 
changement  de  Religion  , qui  l’auroit 
infailliblement  conduite  au  tombeau.  Il 
écrivit  au  Provincial  de  fa  Provit.ee, 
afin  d’obtenir  de  lui  une  obédience  pour 
aller  à Rome  vificer  le  tombeau  des  S S. 
Apôtres.  Son  delfein  étoit  de  s’embar. 
qiier  à Marfeille  fous  prétexte  d’a'ler 
jufqu'à  Rome  , mais  de  mettre  pied  à 
terre  quand  il  fetoit  dans  quelque  Porc 
d’Italie , & de  palfet  fecrcttem'.'nt  et» 
Hollande.  Le  Provincial  bien  loin  d’ac- 
quiefeer  à la  demande  de  ce  Religieux, 
l’envoya  dans  un  College  où  j’étois  Re- 
gent.  le  m’apperçûs  quelques  jours 
après  fon  arrivée,  que  iba  efprit  étoit 
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extrcmement  diftrait,&  qu’au  lieu  d’é-  jiar  des  Hérétiques.  De-là  on  doit  in- 
tudier  , il  necherchoit  que  des  prétex-  terer,  i®.  Que  ceux  qui  ont  tiré  l’ori- 
* tes  pour  êcie  dirpeiilé  de  l'étude.  Il  gine  de  Phanatifme  du  mot  latin  Fn- 
joignitacette  piéoccupation  unèloigne-  mm,  qui  fignilie  7Vwp/f  , n’ont  point 
nient  entier  des  iacremtns , qui  ne  me  aflêz  cherché  l’étymologie  de  ce  nom. 
donna  plus  lieu  de  douter  que  cet  en.  Il  eft  certain  que  le  mot  de  Phanatif- 
fontétoit  travaillé  par  quelque  grande  me  n’cft  point  tiré  de  Fanum,  en  ce 
tentation,  le- Supérieur  , & toute  la  que  c’eft  dans  le  Temple  que  ces  for. 
Coninuinauté  ne  furent  pas  moins  fur-  tes  de  Vifionnaires  vont  fabriquer  leurs 
pris  de  la  répugnance  qu'il  avoir,  pour  illulions,  ainfi  que  quelques-uns  le 
approcher  des  l.iints  myftéres.  On  me  prétendent-, puifque,  (comme  on  peut 
fit  l'honneur  de  me  le  coiiher  pour  la  le  remarquer  dans  l'Hiftoire  , ) bcao- 
diretlion,3i  on  l’abandonna  entière-  coup  de  Phanatiques  le  font  élevés  con- 
nient  a ma  conduite.  Il  l'etoit  ici  inutile  tre  la  conUruftion  des  Temples , & les 
de  rapporter  toutes  les  circonftances  de  ont  détruits.  Tels  ont  été  les  A’tchon- 
mes  dém.-itches,  pour  tirer  de  ce  jeune  tiques,  les  Taborites,  & autres,  ainfi 
homme  le  fecret  qu’il  avoit  juté  de  qu’on  le  peut  voir  dans  la  table  de  ce 
garder  au  péril  de  fa  vie.  Enfin  j’agis  DiéHonnaire  au  titre  de  f'ijîonnatrts. 
a fon  égard  moins  en  Direéleur  & en  i®.  11  fuit  par  ce  que  nous  venoru  de 
Reg;nt,  qu’en  ami  particulier  , & je  dite,  que  le  mot  de  Phanatique  ne  doit 
lui  donnai  toute  la  confiance  qu’il  pou-  pas  être  écrit  par  Fa , mais  par  Pha , 
voit  fouhaiter.  Mon  attachement  à les  ainfi  qu’on  le  trouve  dans  toutes  les  an- 
intérêts  le  gagna  ; il  devint  mon  ami , ciennes  éditions.  Le  Phanatifme  a ré. 
me  découvrit  les  peines  de  fon  intérieur,  ené  depuis  le  commencement  de  laRe- 
& tout  le  fait  de  l’hiftoite  que  je  viens  de  ligion , & dans  toutes  les  parties  du 
rapporter.  Comme  mon  dellcin  n’eft  que  monde,  f'oyrt.  PhanatiijHcs, 
de  montrer  qu’il  y a eu  , 6c  qu’il  ya  Phantasiastes,ouPhan- 
du  Phanacifmc  dans  tous  les  fiécles  , |e  t a s t i es  , nom  que  l’on  donna 
me  borne  à dire  que  ce  Religieux  .apres  aux  Dilciples  de  Julien  d’Halicarnalle  , 
avoir  été  infiruit , fe  convertit  par  la  parce  qu’ils  prétendoient  que  le  corps 
grâce  de  ]cfus-Chrift  , qu’il  revint  à la  de  Jefus-Chrift  étant  corruptible  , avoit 
Foi,  Ôc  mourut  quelques  années  après  paru  foufFrir  lors  de  fa  pafîion,  mais 
en  bon  Prêtre,  avec  tous  les  fentimens  qu’il  n’avoit  foufTert  qu’en  apparence, 
d’un  parfait  Catholique.  Je  puis  attef-  Ce  nom  ell  tiré  du  mot  grec  , 

ter  ce  fait  à la  face  de  Dieu  6c  de  fes  qui  fignifie,  apparence  d’un  objet  félon 
Autels,  6c  fi  je  ne  m’explique  pas  da-  les  penfées  de  l’efprit. 
vanta  ge  , c’eft  que  je  fuis  lié  pour  tout  Phare’ Es  ( Simon  ) Médecin  6c 
le  refteparunc  Loi  inviolable  fur  le  fe-  Aftrologue,  enftignoit  à Lyon  l’Aftro- 
cxet.Hijt. du  Phanati/me  par  M. du  Bruys , logie  judiciaire  vers  l’an  149 1.  Il  s’étoit 
<?•  celle  du  Pere  Cuirou,  pour  l’éiymolo-  rendu  fi  célébré  dans  cette  fcience,  que 
gie  du  nom  cité  Phcinaii/ine  , ci-defTous.  les  peuples  le  regardoient  comme  un 
P H A N A T 1 s M E.  Ce  mot  eft  tiré  homme  qui  avoit  la  connoiftànce  des 
du  nom  grec  ««y.ir  , qui  fignifie  vi-  fecrets  du  Ciel.  Cette  fuperftition  du 
Jîon  noHurne,  oa  <viJion  far  iniervalles.  On  Peuple  qui  n’étoit  appuyée  que  fur  des 
l'a  appliqué  a toute  illufion  qui  a été  motifs  ptoferits  par  la  Religion , tels 
mife  au  jour  pat  des fimplesd’efptit , ou  que  font  l’invocation  des  genies,ou 
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des  mores,  la  foi  à l’influence  des  af- 
très  fur  l'ame  des  hommes  , & fur  leur 
falut,  ou  fur  leur  perte  , commençoit 
à répandre  du  trouble  dans  la  Ville. 
L'Archevêque  de  Lyon  inllruit  du  fait 
& des  fuites  dangéreufes  qui  pouvoient 
en  arriver , fit  agir  fon  OlHcial  , & 
apres  les  informations  priles  en  149}. 
il  défendit  à Pharées  , Sc  à toute  autre 
petfonne  d’exercer  l’AfttoIogie  Judi- 
ciaire. Pharées  irrité  de  cette  Sentence 
qui  le  condamnoit  à quelque  peine  , 
appelia  la  même  année  au  Parlement 
de  Paris , lequel  avant  de  juger,  renvoya 
la  caufeàla  Faculté  de  Théologie  pour 
l’examiner.  La  Faculté  approuva  laSen- 
tence  rendue  à Lyon  , condamna  l’e- 
xercice de  l’Aftrologie  Judiciaire  com- 
me fabuleux  , pernicieux  , fans  fonde- 
ment , fupetftitieux  , qui  attente  à l’au- 
torité divine,  corrompt  les -bonnes 
moeurs , A:  qui  a été  inventé  par  les 
Démons  ; & fupplia  la  Cour  du  Parle- 
ment de  fupptimer  le  Livre , & de  dé- 
fendre l’exercice  de  cette  Aftrologie.  Le 
Parlement  de  Paris  confirma  la  &nten- 
ce  de  Lyon  , & la  décifion  de  la  Faculté 
de  Théologie , & prononça  ainfi  qu’il 
fuit. 

« Notre  fufdite  Cour  a défendu  & 
a défend  à toutes  perfonnes,  de  quel- 
» que  état  & condition  qu’elles  foient , 
n de  fe  fervir  dudit  art  de  deviner  , foit 
» pour  trouver  les  chofes  qu’on  leur  a 
U volées  , foit  pour  trouver  les  trefors 
» cachés . foit  pour  tevelet  & décla- 
» ret  d’autres  chofes  , & pareillement 
» d’aller  trouver  Icfdiis  Devins , ou  De- 
» vineurs  , fous  les  peines  portées  par 
Il  le  droit  & autres  plus  grandes  amen- 
» des , félon  l’exigence  des  cas , & 
» d'enfeigner , écouter , pratiquer,  ou  fe 
Il  fervir  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les 
>1  Livres  marqués  dans  la  Sentence  de 
n ladite  Faculté  , & Doélrinalement 
U condamnés  par  la  Sentence  rendue  en 


l’AfTemblée'de  la  même  Faculté  aux  « 
Mathurins  le  dix- neuf  du  mois  de  Fé-  n ^ 
vrier  dernier,  lefquelles  défenfes  & « 
inhibitions  feront  publiées  à fon  de  « 
trompe  , & publiquement , Sc  feront  « 
infinuées  en  cetteVille  &Cité  de  Paris,  « 

Sc  en  la  Ville  Sc  Cité  de  Lyon  , & « 
pour  cette  fin  un  double  de  la  Sen-  « 
tence  de  la  Faculté  de  Théologie  dûc-  « 
ment  collationné  avec  l’Original , fera  « 
afliché  aux  portes  des  Egliles  Cathé-  « 
drales  defdires  Villes.  Enjoign.mt  aux  <1 
Evêques  Sc  Prélats  de  ces  Villes,  Sc  u 
à tous  autres  , de  s'informer  des  per-  « 
fonnes  de  leurs  Diocèfes  qui  fe  fer-  « 
vent  de  cet  Art  abominable  , & des  n 
livres  fufdits , & de  procéder  en  ceci« 
comme  de  raifon  ; a défendu  Sc  dé-  « 
fend  exprelfément  à tous  Imprimeurs , « 

& tous  autres  de  faire  imprimer,  » 
ni  vendre  auam  des  fufdits  livres , & » 
s’ils  en  ont  quelques-uns , ils  feront  « 
tenus  de  les  aj^porter  ou  faire  apporter  ic 
chez  les  Eveques  ou  Officiaux  des  <• 
Diocèfes  oi\  ifs  demeurent , Sc  parce  <• 
que  les  Livres  dudit  Appellant , ou  n 
la  plus  grande  partie  d’iceux  , qui  font  te 
mauvais,  fupetftitieux  Sc  contraires  « 
à la  Foi  Catholique,  ont  été  trouvés  r 
dans  le  reffori  de  notre  Cour , la  Cour  » 
a ordonné  & ordonne  que  les  Livres  ic 
fufdits  feront  tranfportés  chez  l’Offi-  n 
cial  de  Paris  , pour  par  lui , Sc  l’In-  n 
quifiteur  de  la  Foi , aufquels  fera  don-  « 
née  la  Sentence  de  la  fufdite  Faculté  de  « 
Théologie  , ou  un  double  d'icelle , » 
être  procédé  Sc  ordonné  au  fujet  def-  » 
dits  Livres,  Sc  de  même  contre  ledit  » 
Pharées  prifonnier  , qui  fera  auffi  r 
tranfporté  à l’Officialité , Sc  d’orena-  » 
vant  tous  ceux  dans  le  cas  ci.  delfus  r 
pour  être  procédé  contr’eux  en  tant  r 
que  de  raifon.  En  témoignage  de  r 
quoi  nous  avons  fait  appofer  notre  r 
fcel  à ces  préfentes.  Donné  à Paris  en  r 
notre  Parlement  le  ad.  Mars  149}. 


Digitized  by  Google 


P H 

« avant  Pâque , & le  1 1 , de  notre  Re- 
Mgne.  Ainli  fut  l'ouOigné  par  Jugement 
M de  la  Cour. 

Charles  VllI.  confirma  l’Arrêt  du 
Parlement  par  des  Lettres  Royaux  au 
Prévôt  & Sénéchal  de  Paris , datées  du 
i6.  de  Mars  14^). 

On  a rapporté  ici  l’Arrêt  du  Parle- 
ment pour  faire  connoître  tous  les  gen- 
res de  devination.  Magie,  Allrologie, 
& autres  qui  font  défendus  par  les  Loix 
de  l’Etat , comme  pat  celles  de  l'Egli- 
fe.  Otüclha  Judiciorurn  de  mr/is  erroribus  , 
pag.  J J o.  toni.  1.  Dupin  , Bibliot.  Ec- 
clef,  ii.ftede. 

11  parut  dans  la  meme  Ville  de  Lyon 
huit  ans  après  en  1 501.  un  Italien  qui 
avoit  pris  le  nom  de  Jean  Mercure,  & 
que  l'on  regarda  comme  un  Magicien. 
11  avoit  copié  la  conduite  d’Apollon 
de  Thyane  dans  fa  façon  de  vivre  pour 
l’exteneur  ; il  marchoit  fans  avoit  d’ar- 
gent, & fans  meubles.  Lui,  fa  femme, 
les  enfans , étoient  vêtus  de  toile.  H 
fe  glorilïoit  d’un  parfait  defintételTe- 
nient,  & fe  donnoit  pour  un  homme 
qui  n’ignotoit  aucune  langue,  aucune 
Icience  , aucun  fecret  de  la  nature.  Il 
ajoutoit  qu’il  fçavoit  l’Art  de  la  ’î'ranf- 
mutation  des  métaux  , les  conftellations 
qui  étoient  favorables  aux  plus  gran- 
des entreptifes  , & beaucoup  d’autres 
chofes  qui  tenoient  du  furnacurel  &du 
divin.  Il  prophétifoit  l’avenir , & avoit 
pris  le  nom  de  Mercure  comme  celui 
qui  lui  convenoit  davantage , à caufe 
de  fa  prudence  & de  fes  grandes  lumiè- 
res. Il  ofoit  même  avancer  qu’il  fur- 
, palfoit  tous  les  hommes  en  fageflé, 
comme  en  fcience,  qu’il  ctoit  le  feul 
qui  fçût  la  magie  des  anciens  Princes 
& Philofophes , & que  par  cette  fcien- 
ce , il  avoit  le  fecret  de  rendre  heu- 
reux ceux  qui  étoient  dans  l’infor- 
tune , & de  jetter  dans  l’advcrfité 
.ceux  qui  étoient  heureux.  Louis  XII. 
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Roi  de  France  , fut  curieux  de  voit  cct 
homme  fi  extraordinaire,  & le  fit  ve- 
nir en  fa  préfence , Mercure  parut  fans 
fe  déconcerter  , de  charma  tellement 
ce  Prince,  que  fa  Majefté  commit  les 
plus  habiles  Médecins  pour  l’examiner 
fur  la  qualité  de  fa  fcience.  Ceux  qui 
furent  commis  pour  cet  examen  ne  re- 
connurent rien  de  criminel  dans  Mer. 
cure.  Ils  én  firent  un  rapport  des  plus 
avantageux  , & le  reptefentérent  au  Roi 
comme  le  plus  fçavant  mortel  qui  fut 
fur  la  terre.  On  ajoute  que  cet  Itomme 
fit  préfent  à fa  Majellc  d’une  épée  qui 
avoit  cent  quatre  vingt  pointes  , & d 'un 
bouclier  fi  Drillant&  fi  poli,  qu’on  s’y 
voyait  repréfenté  comme  dans  une 
glacede  Miroir.  Jean  Mercure  dit  avoir 
travaillé  ces  deux  ouvrages  fous  dgs 
con(lellation's,qui  influoient  naturelle- 
ment à leur  bonté.  Loüis  XII.  le  re- 
coin penfa  par  une  fomme  d’argent  con- 
fidérable  ; mais  cet  homme  toujours  in- 
violablement  attaché  à la  pauvreté , le 
diflribua  fut  le  champ  aux  Pauvres, 
Cette  hiftoire  eft  rapportée  par  l’Au- 
teur du  Livre  Cnlltüio  Judiciernm  , &c. 
Il  dit  l’avoir  ptife  de  Laurctit  Surius  in 
étfpendice ad ChroHica N itkcleri.  pàg.  517. 

Pharisizns,  Scéle  des  juifs  , 
ainfi  appellée  du  mot  hébreu  Vh.  res , 
qui  fignifie  fèparé  ou  diftingué  j parce 
que  ces  fortes  d’hommes  fc  croyoient 
par  leurs  vertus  différens  des  autres. 
f^oyee.  ce  qui  eft  dit  d’eux  d.ins  l’Arti- 
cle du  Judaïfme  , première  Si  deuxième 
Seéle. 

Phibionites,  c’eft  le  nom 
que  les  Nicola'itcs  avoient  pris  ou  tiré 
du  verbe  grec  soiiSi^v  qui  fignifie  êtie 
éclairé  , deviner  ; à cauie  qu’ils  fe  re- 
ardoient  comme  des  hommes  éclaires 
e la  lumière  divine.  Cherchée.  N i co- 
L a ï t e s. 

P H 1 1 E T ns  , Juif , qui  du  temps 
des  Apôtres , fut  excommunié  par  Saine 
Aaa  ii) 
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Paul , parceqii’il  nioit  la  reiurreftion 
des  corps  ^ St  ne  croyoit  qu’a  une  rclur- 
redHon  Ipiricuclle.  Chercher.  H ymene'h. 

Philippe  Melancthoh, 
Vjyci.  iM  E l A N C THON. 

P H I L i P O N E,  Gtanimaitien  d’A- 
Icxaiidrie,  vers  Pan  575.  entreprit  té. 
nicraircirent  d’expliquer  le  Myllere  de 
la  Sainte  Trinité.  Il  crut  y rcüirir  , en 
foumcttanc  la  l'ublimité  des  vérités  de 
la  Foi  à la  fimplicité  des  lumières  de 
l’cfpiit  luimain  , & s’imagina  y cric 
piivenu  en  enfeignant  qu’il  y avoit 
trois  Dieux  , parccque  chaque  Perlon- 
nc  Eviiit  une  nature  did'èrcnte.  C’eft 
de.l.i  que  l’on  donna  à fes  difcipleï  le 
nom  de  Ththeires.  Conon  Evêque  d’A- 
Icxinliie  défendit  la  même  erreur,  & 
y ajouta  (împlement,  qu’il  y avoit  trois 
natures  en  Dieu , mais  qu’elles  étoient 
toutes  les  trois  égales  & fcmblables. 
C ell  de  ce  dernier  dont  les  difciples 
ont  été  appelles  Certonitrs.  Quoique  cet- 
te erreur  eût  été  fuHifamment  condam. 
née  par  tous  les  Symboles  de  Foi , & 
en  particulier  par  celui  de  Nicée  en 
515.  Jean  le  Scholaftique  , Patriarche 
d . Alexandrie, ne  lailfa  pas  d’écrire  con- 
tre Philipone  , & contre  Conon , & 
de  condamner  l’un  & l’autre.  Outre 
l’erreur  contre  l’Unité  d’un  Dieu , Phi- 
lipone fuivit  celle  des  Saduccens  fur  la 
relürreélion  des  Corps.  Barons».  5jj. 
n°.  7.  & iMx  fuivans , 6c  Gautier 
fixUmc  fiécU  , Chup.  7.  Durand  de  file 
VI»  iicatà. 

L’hérélie  fur  les  trois  Dieux  avoit 
déjà  été  mife  au  jour  par  Marcion  , fé- 
lon Saint  Epiphane,^^)!?  4i.maisc’c- 
toit  d'une  autre  façon  plus  imjpie  6c 
plus  fabuletife.  Marcion  prétendoit  que 
le  premier  Dieu  étoit  le  Pere  , qui  étoit 
le  Souverain  6c  n’avoit  point  de  nom  ^ 
qu"  le  f.cond  croit  celui  qui  avoit  fait 
le  monde  , & que  la  ttoiCéme  étoit  le 
Démon. 
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Phiioxeus,Xamaia  s.F'eyet, 
X A N A i A s. 

Ph.1  L U M EN  A , faulTe  Prophéteife 
& concubine  d’Apelles.é^e^'rt.  Apelles. 

Philumene,  autre  Ptophctelfc 
fuivante  de  Severc  Tatianifte. 

P H O T i N , Evêque  de  Sirmicli , na- 
tif d’Ancyre  , avoit  un  cfprit  fin  & 
délicat.  Il  ula  de  tant  d’artifice  au- 

Eics  des  Ariens  , que  ceux-ci  pour 
; tenir  plus  ferme  dans  leur  parti,  le 
nomméicnt  a 1 Évêché  de  Sirmich  en 
Pannonie.  Leur  efpcrance  ne  fut  pas 
trompée.  Photin  s’éleva  avec  fcandale 
contre  la  Divinité  du  Veibe.  11  fuivit 
l’opinion  de  Noct , & de  P.iul  deSamo- 
fate  au  lujet  de  Jefus-Chiirt  , & fou- 
tint  qi:e  jefus  n’avoit  été  Chrift,  que 
lorique  le  iaint-Efprit  deiccndit  fur  lui 
au  jour  de  (on  B.iptêmc.  L'erreur  qui 
lui  cil  pjiticuliere  , cil  d’avoir  publié 
vers  l’an  541.  que  Dieu  n’etoit  point 
immenlé.  Il  porta  l’impiéré  li  loin  con- 
tre le  Verbe,  & contic  Dieu,  que  les 
Ariens  fureur  eux.mêmcs  contraints  de 
le  chalfcr  de  fon  Evêché.  Ou  ne  trou- 
ve aucun  auteur  de  fon  temps  qui  aie 
éciitt;n  particulier  pour  combattre  fon 
erreur  fur  l’imnienhié  de  Dieu,  parce 
qu’c-lle  ne  tiouva  aucun  crédit  parmi 
le  Peuple.  Il  ell  ccuiendant  à préfuiner 
que  S.rint  Athanafe  contemporain  de 
Photin  a prétendu  écrire  contre  lui, 
ainlj  que  contre  Arius,  lotfqu’il  acom- 
pvlc  Ion  Symbole  fur  la  Nature  d’un 
Dieu,  fur  les  .Attributs,  6c  fur  la  Tri- 
nité des  Perfonnes  divines.  Cet  Héré- 
fiarque  a été  condamné  pat  le  Concile 
de  Milan  en  546.  & dépofé  enfuiteà 
Sirmich  l’an  ^ j i . Saint  Epiphane  hért/l 
J } . Aug.  hérep  44.  4 5 . Hietôme  Chran. 
379.  Saiid.  inr.  6 J.  Baron,  an.  547. 

Il  ell  bond’obfetver  que  l’hérélie  de 
Photin  contre  l’immenfité  de  Dieu,  ell 
fulhiammcnt  anathematifée  pat  le  Con- 
cile de  Latran  ,tenu  fous  Innocent  III. 
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l'tn  1 1 1 J.  lequel  Concile , Cap.Firmi-  avoir  uft  de  même  , lorfqu’il  figna  la 
ttr  , apres  un  detail  des  Attributs  di-  Sentence  d'Excommunication  contre 
vins  an  uhematil'e  tous  ceux  qui  nient  Pyrrhus  Monothelite  & Patriarche  de 
que  Dieu  eft  inimenfe.  Conllantinopie. 

P M O T J us,  natif  & faux  Patriar-  p . , 

che  de  Conilantinople  , êtoit  iflli  d'une 

des  plus  illuftres  familles,  & avoir  rem-  PICARD  ou  PIKARD,étoit 
pli  les  premières  Charges  de  l’Empire.  Laïque  , natif  du  Pays  - Bas.  Il  com- 
L'ambition  qui  corrompit  les  belles  mença  vers  l'an  1414.  à tenouvellet 
qualités  de  Ton  génie , fut  la  caufe  du  en  Flandre  toutes  les  maximes  impures 
Kandale  qu'il  donna  dans  la  fuite.  Mi-  des  premiers  Adamites  , & des  Nico. 
chel  III.  ayant  banni  Saint  Ignace  du  laites  qui  prétendoient  que  les  femmes 
Siège  Patriarchal  de  Conllaniinople , dévoient  être  communes.  Il  v ajoutoit 
pareequ’il  avoir  refufé  de  couper  les  même  que  l'innocence  de  l'Homme 
cheveux  à l’Imperatrice  Theodora  , & ay-ant  été  rétablie  par  la  venue  du 
de  l'enfermer  dans  un  Monaftere  ; Pho-  MsITie,  tous  les  hommes  dévoient  être 
tius  par  fa  brigue  & par  fes  intruftons  dans  la  même  nudité  que  l’étoient  nos 
fe  fit  déclarer  Patriarclie  à la  place  de  Peres  , avant  la  perte  de  leur  innocen- 
Saint  Ignace  en  857.  Nicolas  I.  Pape  ce.  Il  appelloitles  vêtemens  de  l'hom- 
qui  écoit  inliruit  de  l’intruilon  de  Pho-  me  les  ngnes  de  fa  honte  & de  la  pré. 
tius , ne  voulut  jamais  en  approuver  l’E-  varication.  De-là  il  concluoit  que  ceux 
leâion , & l'excommunia.  Photius  irri-  de  fa  Seâe  qui  n'ufoient  pas  de  vête- 
té,  féduifit  un  grand  nombre  de  Prélats  mens,  étoient  les  feuls  que  Dieu  avoit 
de  l'Orient,  & il  les  entraîna  avec  lui  à rendus  véritablement  libres  du  péché, 
la  défcbéiifance  au  Saint  Siège.  Il  corn-  Ce  nouveau  fyllême  fi  contraire  à la 
mença  d’abord  par  fuivre  l’erreur  des  pudeur  , flata  exrrémement  les  liber. 
Macédoniens  -,  enfuite  il  publia  que  le  tins  & les  femmes  de  mauvaife  vie. 
Pape  n’étoit  point  Chef  de  l’Eglife;&  Picard  en  fit  une  Seûe  très- nombreufe, 
ce  fut  alors  que  le  Schifme  fut  entière-  & il  la  condiir.ic  en  Piohémc  , od  il  s’é-  * 
ment  formé.  Il  n'y  eut  aucun  Prélat  toit  formé  une  cfpece  de  Camp.  Tous 
Orthodoxe  qui  ne  fe  féparât  de  Com.  les  Bandits  de  la  Bohême  fe  joignirent 
munion  d’avec  lui , & il  fut  condamne  à cette  nouvelle  troupe  de  Libertins  ÿ 
& dépofe  parle  quatrième  Concile  Gé-  & fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  qu’eux 
néral  de  Condantinople  en  876.  Ana-  de  libres  devant  Dieu,  ils  faifoient  des 
invit.  Ponitf.  Zonaras  tom.  ^.ann.  incurfions  lut  les  Terres  voi fines , pil- 
Sand.  hir.  •! } 5 . Baron,  a».  858.  n'*.  4.  loient,les  maifons  , Sc  tuoient  les  Fla- 
659.  8.  LiÇez.  ce  qui  eft  dit  de  lui  bitans  qu’ils  appelloient  lesefclaves  du 

dans  l’Article  du  Schifme  des  CtecsiUni  Démon.  Dieu  fefervitdu  bras  d’un  hé- 
ce  DiElionnairt,  rétique  , pour  détruire  l'hérérique  mê- 

11  eft  rapporté  dans  l’Hiftoire  de  me.  Zifca  Chef  des  Thaboritrs  , irrité 
Photius  , que  les  Peres  du  Concile  de  de  ce  que  les  Picards  avoient  infulté 
Conftantinople  , fignérent  la  condam-  une  partie  des  Habitans  du  Tlubor , 
nation  de  Photius  , avec  le  Sang  de  fe  mit  a la  tête  de  fes  Troupes , les  alla 
Jefus-Chrift.  Cette  efpecc  de  Signature  attaquer  dans  leurs  tctranchemens  , di 
croit  feule.xent  en  ufage  dans  les  cas  les  fit  prefque  tous  périr  l'an  1410. 
extraordiruires , & le  Pape  Théodore  en  Leur  fyftême  eft  condamné  pat  les  mc- 
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^ue  Diea  (ut  acuch£  à un  lieu  pins 
^u’à  un  autre , puifqu'il  habitoit  (oute 
^ la  Tercc.  4".  Qu’il  falloir  btûler  les 
Croix  , & les  avoir  en  horreur  , bien 
loin  de  les  honorer,  j Que  les  bon. 
nés  ceuvres  pour  les  Morts  étoientinu. 
tiles.  Pierre  le  Vénérable  Abbé  de  Clu- 
gny , & Saint  Bernard  l'ont  combanu  ; 
tous  les  Evêques  de  Provence  & de 
Languedoc  condamnèrent  Tes  erreurs , 
6c  cette  condamnation  fut  confirmée 
par  le  fécond  Concile  de  I.atran  en 
11^9.  Il  fut  failt  par  les  Habiuns  de 
Saint  Gilles , qui  le  biûlérent  vif  vers 
l'an  1 14.6.  à eau fe  qu'il  avoir  prophané 
les  Croix,  6c  les  Eglifcs.  Baronius  m- 
xit  1 1 1(5.  Genebrard  fur  Innocent  II. 
Sand.  htrefie  i4i.Prat.w.  Petrohruf.  Gaut. 
dnm  fa  Chront  ofte  1 1,  fiècle , page  6.8  y. 

Pierre  de  Bruys , ainfi  qu’on  le  peut 
temarquer  , n’a  que  renouvel  lé  les  er- 
reurs des  Archontiques  ,&  deplulieurs 
Hérétiques  libertins  : aulli  ne  doit-il 
pas  être  regardé  comme  Hérélîarque, 
mais  comme  Chef  de  Seâe  6c  de  Ban- 
d'ts  , qui  commertoient  toutes . fortes 
d'impuretés  & de  facriléges.  On  rap. 
porte  que  pour  méprifer  avec  éclat  les 
Loix  de  l'Egu'fe  , il  fit  cuire  publique- 
ment de  la  viande  le  Vendtedy  Saint, 
6c  en  mangea  avec  tous  fes  difciples. 

Pierre  le  Clerc,  cherchée. 
LE  Clerc  Chef  des  TifTerans. 

Pierre  deCorberia, Anti- 
pape dit  Nicolas  V.  Cherchée,  à l'Arti. 
de  des  Antipapes,  Antipape  19. 

Pierre  Drosois.  royee. 
D R O $ O 1 s. 

Pierre  le  Foulon  ou  Gnaphe’e, 
faux  Evêque  d’Antioche,  étoit  natif  de 
Confi.incinople.  Il  quitta  fon  Métier& 
iè  fit  Moine  dans  le  Monaflere  des 
Acumetes  , ainfi  appellés  du  mot  grec 
«oiuirep  qui  lignine  grni  ne  dorment 
fiint , ou  am  veillent  fans  cejfe , Sc  qui  eft 
formé  àev  alpha  privatif  des  Grecs  qui 


vaut  une  négation  , & du  «erbe  grec 
qui  ugnifie  je  dors  , de  lorte 
que  le  mot  lignifie  je  ne  dort 

point-,  d’oû  l’on  dérive  enfuite  l’adjeûif 
qui  veut  dire  , Homme  ^tti  ne 
dort  point  i pareeque  les  Moines  de  ce 
Monafiere  chantoient  nuit  & jour  les 
louanges  de  Dieu.  Il  fut  chalTe  de  fon 
Convent,  à caufe  de  fes  meeurs  corrom- 
pues ; ce  qui  le  porta  à entrer  dans  le 
parti  des  Eutychiens.  Cette  adoption  de 
l’erreur  fut  pour  lui  une  caufe  de  mé- 
rite auprès  de  l'Hérélîarque  Eutychès  , 
qui  par  fes  intrigues  le  fit  élire  Evêque 
d'Antioche  à la  place  deMartyrius,  que 
les  hérétiques  depoférent  de  ion  Siège. 
Pierre  le  Foulon  ne  fut  pas  content  de 
fon  inttufion  : Il  ajouta  une,nouvelIe 
erreur  à celle  d’Eutyches , par  une  nou- 
velle façon  de  s’exprimer.  Il  enfeigna 
vers  l’an  481.  que  puifque  dans  Jelus- 
Chrill  il  n y avoir  que  la  Perfonne  8c 
la  Nature  divine  , c'étoit  Dieu  & non 
pas  l’Homme  Dieu  qui  avoir  louffert, 
tors  de  la  Paillon  du  Sauveur.  Ce  fut 
cette  façon  de  s’exprimer  des  difciples 
de  Pierre  le  Foulon  qui  leur,  fit  donner 
le  nom  de  TheopalTites  , tiré  du  mot 
grec  Qtirraiii  qui  lignifie  Dieu  foufrant. 
Acace  Patriarche  de  Confiantipople , 
rempli  de  zélé  pour  la  Foi , le  combat- 
tit te  le  condamna  en  48  ) . & cette  con- 
damnation fut  confirmée  à Rome.  Pra. 
leole  tit.  Pierre  Gnaphée.  Sandere  hér. 
104.  & Baron,  an.  48)."°.  5 t. 

On  ne  fçauroit  dire  que  Pierre  le 
Foulon  foit  le  preni'er  auteur  de  l’erreur 
des  Theopallites.  Il  y avoir  déjà  long- 
ter^s  que.Praxeas  auteur  des  Patro- 
palliens  l’avoit  enfeignée  ; mais  c'étoit 
un  difièrent  principe , que  celui  de  Pierre 
le  Foulon , parce  que  colui-ci  admettoit 
trois  Perfonnes  en  Dieu , & que  Praxeas 
n’en  admettoit  qu’une  qui  avoir  nom  de 
Pere,  de  Fils , & de  Saint-Efptit,  félon  la 
différence  de  fes  opérations  extérieures, 
Bbb 


Digitized  by  Google 


57S  P I 

PiEKKB  Hermits, Prêtre Ar- 
mcnicn  , & Valentinien  de  profelHon , 
porcoii  une  efpece  d'habit  long , qui  ne 
couvroit  que  le  devant , 6c  le  derrière 
du  corps  , 6c  lailToit  les  côtes  6c  les  bras 
à découvert.  11  faifoit  profeflîon  d’une 
Pauvreté  extretne , 6c  vivoit  dans  une 
abllinence  des  plus  rigoureufes.  Ce  g'-n- 
re  de  vie  qu’il  continua  jufques  dans 
un  âge  un  peu  avancé  , lui  attira  la  vé- 
nération des  Glands , comme  celle  des 
Peuples  , & chaque  particulier  fe  faifoit 
un  mérite  de  lui  donner  le  nom  de  bon 
Pere.  Actius  Evêque  dans  la  Paleftine, 
édifié  des  vertus  extérieures  d’Hermi- 
te  , l’ordonna  Prêtre , & lui  confia  un 
Hermitage  , avec  permiHîon  d’y  célé- 
brer h»  Melfe,  6c  df  prêcher.  Pierre  qui 
âvoit  long-temps  caché  Tes  véritables 
fentimens  , afin  de  mieux  réiillîr  dans 
la  propagation  de  l’hércfie , profita  du 
privilège  , qui  lui  avoit  été  accordé , 
6c  vers  l’an  jio.  il  introduifit  l’erreur, 
fous  les  dehors  d’un  grand  zélé  pour 
l’inftruft'ondes  Peuples.  Il  foutenoit  les 
impiétés  de  Valentin,  & y ajouta  plu. 
fieurs  erreurs  particulières  contre  l’uni- 
té d’un  Dieu  , contre  la  néceflîté  des 
bonnes  œuvres,  6c  contre  la  Difeipline 
de  l’Eglife.  Actius  fon  Evêque  fut  in- 
ftruit  de  la  mauvailé  foi  de  cet  hypo- 
crite. Il  le  dégrada  , & le  chalTa  de 
l’Hermitage  vers  l’an  j i j.  Cette  dégra- 
dation ne  le  rendit  pas  plus  fournis  à 
la  Foi  de  l’Eglife  j il  quitta  la  Paleftine, 
& (e  retira  dans  l’Arabie  , od  il  crut 
être  plus  à portée  de  foutenir  fon  er- 
reur, à caufe  de  celle  des  N.'zaréens  , 
6c  des  Ebionites  qui  y regnoit , & qui 
avoit  beaucoup  de  conformité  avec  la 
Cenne.  De-là  il  palfa  à Chypre  , & fe  fit 
par-tout  un  grahd  nombre  de  difciples  ; 
il  attira  fur-tout  à fon  parti  Euuâe,.qui 
enfeijna  les  mêmes  erreurs.  Plufieurs 
grands  Hommes  inllruits  du  mal  qu’Eu- 
taâe  faifoit  à la  Religion  , ont  écrit 
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8e  prêché  contre  fa  mauvailé  do’élrîne, 
Pierre  Hermite  étoit  devenu  fi  odieux, 
aue  chacun  commençant  à le  méptifer, 
il  fe  retira  dans  une  caverne,  où  il  pé. 
tit  malheureufement. 

Cet  Héréfiarque  pofoit  pour  princi- 
pe de  fes  impiétés  une  fable , qui  étoit 
a peu  près  la  meme  que  celle  de  Va- 
lentm , au  fujet  de  la  Divinité.  Il  avoit 
fimplement  changé  lé  nom  d'Eons  en 
celui  de  Pmjfance$.  Il  admettoit  un  Dieu 
au-delfus  des  autres  , & avec  lui  plis- 
ficurs  Puilfances  célefies  , toutes  indé- 

fiendanres  l’une  de  l’autre  ; en  forte  que 
a première  avoit  le  premier  rang  ; mais 
n’avoit  aucun  droit  fur  celles  qui  lut 
étoient  inférieures  en  dignité  , & en 
pouvoir.  Chaque  Puiflance  avoit  créé  un 
objet,  l’une  le  Ciel,  Pautre  la  Terre, 
l’autre  le  Soleil , l’autre  la  Lune , l’autre 
les  Hommes  , & le  Diable  avoit  fart 
la  femme,  & tout  cela  fans  en  don. 
ner  aucune  preuve.  Ce  fut  ce  fyllême 
qui  établilfoit  différentes  Puilfances,  qui 
attira  à fes  difciples  le  nom  d’AixcHON- 
TiQUES  , du  nom  grec  qui  lignifie  D»~ 
mmauom.  Ses  erreurs  furent  en  grand 
nombre  ; il  fuivoit  toutes  celles  des  Va- 
lentiniens ; il  étoit  Saducéen  , au  fujet 
de  la  rel’urreélion  des  corps,  & Tatia- 
nilfe  par  la  condamnation  du  hlariage. 
Les  autres  erreurs  6c  celles  que  fes  dif- 
ciples enfeignérent  dans  la  fuite,  avoient 
déjà  paru  pour  la  plupart  -,  elles  regar- 
dent la  Foi  , les  œuvres , & la  Difei- 
pline de  l’Eglife. 

ERREURS 

DES  Archonti  QJU  E S. 

Première  erreur  des  Archontique*. 
La  foi  fufht  pour  être  fauvé  ; les  Sa- 
cremens  & les  bonnes  œuvres  font  inu- 
tiles. 

Seconde  erreur.  L’Eglife  n’a  pas  le 
pouvoii  d’établir  des  jeûnes. 
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Troifiéme  erreur.  Les  Temples  ou 
Eglifes  dans  Idquelles  les  Chrétiens 
s’aiVemblenc , font  des  lieux  impies , 
que  la  nouveauté  a inventés  par  or- 
gueil, & les  Ceremonies  que  l’on  y 
exerce , infultent  le  Seigneur. 

Ceux  qui  ont  Tuivi  les  Hcrélîes  des 
Archonciques  l'ont , 

Eutade  , Difciple  de  Pierre  Het- 
tnite. 

Aecius. 

Eunomius. 

Les  Sacranientaires. 

Luther. 

Les  Antinoméens. 

Et  Mel.indhon, 

La  fécondé  erreur  des  Archontiques , 
qui  confiée  à enfeigner  , que  l’Eglifc 
n’a  pas  le  pouvoir  d’ordonner  des  jeû- 
nes , n’eû  établie  que  fur  leur  caprice. 
Ils  prétendoient  que  les  jeûnes  étoietu 
arbitraires,  6c  que  puifque  Dieu  n’a- 
voit  fixé  aucun  jour  pour  cet  u/"age  , 
l’Eglife  n’avoit  pas  droit  d'en  fixer. 

■ Aulïï  pour  marquer  leur  cfptit  de  ré- 
volté, & d’indépendance,  ils  ^eûnoient 
prefque  toute  l’année,  excepte  les  jours 
aeû'nés  par  l’Eglife  ^ ils  a^doient  de 
jeûner  le  Dimanche  , & de  ne  pas  jeû- 
ner le  Vendredi  Saint. 

Le  Concile  de  Gangres  tenu  en  ) x j . 
condamna  l’erreur  des  Archontiques 
au  fjjst  du  jeûne , & délendit  en  même 
temps  de  jeûner  le  jour  de  Dimanche, 
fous  prétexte  que  le  jeune  étoitnécelfaire 
pour  plaire  à Dieu , & pour  conferver 
la  continence.  C'eft  ainli  que  le  Con- 
cile s’exprime cLms  te  i6.&  19.  chapitre. 

Il  paroît  par  cette  condamnation  que 
les  Aériens  n’ont  pas  été  les  premiers 
à attaquer  la  puiilànce  de  l'Eglife  fur 
rétablilfcment  du  jeûne  , puifqu’ils 
n’ont  paru  que  près  de  cinquante 
ans  apres  la  tenue  du  Concile  de  Gan- 
gres.  Il  eft  vrai  que  ce  Concile  a 
«té  aû'eniblé  contre  Eutade  , ou  EuAa- 


thius  félon  d’autres  ; mais  comme  l’on 
peut  voit  à l’article  d’EuÛathius  Evê- 
que de  Stbnfte  , 6c  comme  il  eft  rap- 
porté ci-delliis,  il  faut  diftinguet  deux 
Euftathius , l’un  Chef  des  Atchonti- 
ques  apres  la  mort  de  Pierre  Het- 
mite  : Et  l’autre  Partifan  du  Semi-Aria- 
nifme  , qui  n’a  pris  nailfance  que 
long -temps  après  l’Hétélio  des  Ar- 
chontiques. 

Les  Hérétiques  qui  ont  enfeigné  U 
deuxième  erreur  des  Archontiques  font, 

Eutade  difciple  de  Pierre  Hermite. 

Acrius. 

Jovinicn. 

Les  Vaudois. 

Les  Begards. 

Wiclef. 

Luther. 

Calvin. 

Melandhon. 

Brentius , 6c  toutes  les  branches  de 
ces  Novateurs. 

Acrius,  6c  les  Hérétiques  confor- 
mes aux  Archontiques  , ont  ajouté  cha- 
cun quelque  nouvelle  circonftancc  à 
leur  erreur.  Acrius  difoit  que  le  jeûne 
devoir  être  arbitraire.  Jovinicn  Iccon- 
damnoit  comme  tout  à fait  inutile.  Les 
Begards  dilbient  que  l’Eglife  n’avoit  le 
pouvoir  d'établir  les  jeûnes  que  pour  les 
pécheurs , mais  non  pas  pour  les  Juftes. 
Wiclef  foutenoit  avec  im'piété  que  le 
jeûne  n’avoit  été  ct.rbli  que  pour  obli- 
ger les  fidèles  à donner  de  l’argent  au 
Pape , quand  on  voudroit  en  obtenir 
difpenfe.  Luther  , Calvin , & les  autres 
Hérétiques  qui  font  venus  enfuite,  ont 
condamné  le  jeûne  & l’abftinence  com- 
- me  des  voyes  inutiles  pour  le  falut,  & 
pour  foutenir  . leur  relâchement  fur  la 
Dodrine  , ils  ont  cité  les  textes  de  l’E- 
criture Sainte  qui  déclare  le  jeûne  inu- 
tile , quand  le  cœur  ne  le  rend  pas 
agréable  à Dieu.  Tels  font  les  jeûnes 
des  Ifraclites  idolâtres,  & des  Phari- 
B bb  i j 
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liens  que  Dieu  a rejettés  ; les  uns  parce 
qu  ils  étoient  mêlés  avec  l'idoIatrie  j les 
autres  parce  que  THipocrifie  & l'orgueil 
en  failoient  toute  la  fin. 

> Le  Concile  univerfel  devienne  fous 
Clement  V.  thap.  8.  & celui  deTrente 
if.  ont  condamné  tous  ces  fen. 
timens  hérétiques.  Saint  Jean  Chtifof- 
tome , Théophile  d'Alexandrie,  & le 
Carditul  Cotza  ont  excellemment  écrit 
fur  le  jeûne  éccléfialVique. 

‘ La  ctoifiéme  erreur  des  Archonti- 
qiies  regarde  les  Temples  , & toutes 
les  obligations  , 8c  cérémonies  qu'on  y 

fratique  , & n'a  d’autre  fondement  que 
impiété  & l’extravagance.  Ils  fôute- 
noient , que  c’étoit-là  un  ufage  que  la 
nouveauté  avoir  introduit , 8c  qui  n'é- 
toit  qu’une  imitation  de  l’idolâtrie.  Ce 
raifonnement  eft  d'auunt  plus  ridicule, 
ue  fl  parce  que  les  Idolâtres  avoient 
es  Temples  , . il  fallait  en  condamner 
l’ufage , il  faudroit  aulli  condamner  le 
culte  du  vrai  Dieu , parce  que  les  Payens 
tuioroient  leurs  Idoles.  Les  Archonti- 
ques  qui  fentoient  la  faalTrté  de  leur 
opinion  , méptifoient  les  textes  du 
Vieux  Tellament  par  lefquels  il  confie 
que  Dieu  a ordonné  lui-même  la  conf. 
tiuélion  du  Temple  de  Jerufàlem.  Ils 
repliquoient  hardiment,  que  tout  ce 
qui  étoit  rapporté  là-delTus  avoir  été 
inventé  par  les  Juifs,  qui  avoient  bâti 
le  Temple  à l'exemple  des  Idolâtres. 
Mais  cette  répliqué  ne  f^auroit  avoir 
lieu  , parce  que  l’Eglifè  a reçû  de  cous 
temps  comme  très-canoniques  les  Livres 
des  Rois  , 8c  des  Paralippomenes , où  il 
eft  parlé  du  Temple. 

Cette  erreur  a été  condamnée  par  le 
cinquième  chapitre  du  Concile  de  Can- 
cres fous  Sylveftre  Pape.  Elle  a été  en- 
inite  renouvellée  pat  plufieuts  autres 
Hérétiques , tels  que  font, 

Eutnfte. 

Aètius. 
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Panfte , Manichéen.  •-  / 

Vigilance. 

Waldo. 

Les  faux  Apôtres. 

Les  Thaborices. 

Ceux-ci  publioienc  avec  impiété  , 
que  la  priere  n’étoit  pas  plus  agréable 
à Dieu  dans  le  Temple  que  dans  l'é- 
curie. Les  Archontiques  étoient  fi  en. 
demis  des  Temples,  & des  cérémonies 
qu'on  y exerçoit,  qu’ils  portèrent  leur 
iacrilége  impiété  , jufqu'au  point  de 
brûler  les  vafes  facrés,  8c  tout  ce  qui 
fervoit  à la  décoration  des  Autels  & du 
Tabernacle , ce  qui  leur  attira  le  nom 
A’ Afcotjphtts  , ou  A' jlfcadroktes  , jljcê- 
Jroupues  , jilcQJntes  , des  mots  grecs 
qui  lignifient  bnfeitrs  dt  vafes.  Quel- 
ques Ectiva  ns  ont  cru  que  les  Al'eo. 
tiphtes  , ou  Afcodioutes  étoient  des 
Difciples  de  Mate.  Mais  ils  fe  font 
trompés , puifque  les  Marcoliens  fai. 
foient  des  affcmblées  dans  leurs  préten. 
ducs  Eglifes  , qu’ils  y réciioienc  des. 
prières  a leur  faqon,  8c  ufoienc  de  vs- 
les  où  ils  préfentoiem  leurs  oblations  j 
fuiviesd’enchantemens , tandis  que  les 
Afcotyplms  profânoier.t  8c  mCprifoient 
les  cérémonies  , 8c  les  vafes  qui  étoient 
dcfliriés  pour  les  oblations.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à l’erreur  de  ces  Ecrivains, 
eft  la  conformité  d’hypocrifie , 8c  de  vie 
impure  qu’il  y avoir  entre  ces  Hérétr. 
ques  & les  Marcofîens. 

Leur  Difeipline  étoit  la  même  que 
celle  des  Valentiniens  ; ils  y ajoutoient 
fimplementune  grande  hypocrifie;  ils 
étoient  pour  la  plûpart  vêtus  comme 
leur  maître  , avec  un  habit  d’Hermite 
très-long  , 8c  méprifoient  ceux  qui 
portoient  des  habits  courts.  Ils  affèc- 
to’ent  une  pauvreté  outrée , ne  rece- 
vant de  l’argent  que  pour  en  faire  pu- 
bliquement l’aumône  : une  fobrieté  ex- 
traordinaire , s'abftenant  du  vin , & de 
la  viande  ; & ils  ne  jeûnoient  que  lotf- 
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(|ue  In  Fidèles  n’ccoient  pas  tenus  de 
jeûner.  Les  nusurs  ne  rcpondolenc  pas 
a ce  dehors.  Comme  ils  éioient  du  (en- 
timent  de  Valentin,  ils  ne  compcoienc 
pour  tien  les  crimes  de  la  chair  ; & ils 
^le  livroicnt  en  fecrcc  aux  plus  afïreufes 
obfcéniiés.  Ils  avoient  furpris  la  bonne 
foi  des  Nobles  & du  Peuple  ; ainlï  on 
ne  veLlo.t  pas  fur  leur  conduite  ; Sc  ce 
ne  fut  que  par  les  foins  de  Saint  Epi. 
phane  qu'on  en  découvrit  dans  la  fuite 
toutes  les  infamies.  Ils  font  très- fouvent 
nommés  Hcrmites , par  ceux  qui  en  font 
mention  dans  l'Hilloire. 

Ils  ont  été  condamnés  dans  le  Con- 
cile .le  Gangres  tenu  l'an  fous  le 
Pape  Silveltrc.  Samt  Epiphane  , hinfit 
40.  en  parle  tout  au  long  , & répond  à 
toutes  leurs  fables. 

Les  Archontiques  fe  répandirent  dans 
la  Galatie , & dans  l'Egypte , & il  y 
en  avoir  encore  au  comm.  ncement  du 
cinquième  liécle.  yaytK.  Saint  Jerôme  , 
m Gai.  Theodoret  , haref.  fubal.  lih.  1. 
€ap.  I O (9*  ■ 1.  & Baron,  ad  an.  } 1 p. 

R E M A R Q.Ü  E 

Au  fujet  dtt  Efltjis  , ou  Temples  de  la 
Primiisve  Eghfe. 

Comme  on  trouve  dans  plufîeurs 
Hiftoriens  que  du  tems  des  premiers 
Chrétiens,  il  n'y  avoir  point  de  Temple, 
& que  Tertulien  a dit , que  les  Chré- 
tiens occupoient  tous  les  lieux  de  la 
terre , £e  qu'iU  ne  lailToient  aux  Ido- 
lâtres que  leurs  Temples  j il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  remarquer  ici  que 
nos  premiers  Ecrivains  Eccléfiaûiques 
n'ont  aifuré  que  dans  la  primitive  Eglife 
il  n’y  avoit  point  de  Temple , que  pour 
didinguer  les  lieux  des  arfemblées  ido- 
lâtres d’avec  ceux  où  les  hdéles  s’aflera. 
bloient.  Ils  appeUoient  au  commence- 
ment ces  lieux  de  prières  , 'es  Eglifes , 
les  Sacrifices , & quelqucfoû  les  Sales 
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hautes , parce  que  c’étoient  dans  le  haut 
des  maiibns  des  riches  Convertis  , où 
ils  faifoient  leurs  Afferoblées.  Il  confie 
même  qu'ils  paroient  ces  endroits  de 

Îilufieurs  riches  ornemens,  & que  Ici 
ampes  d’argent  y étoient  en  ufage.  On 
voit  même  que  les  vafes  facrés  noient 
d’Or  ou  d’Argent , ainfi  que  l’allurent 
faint  Augudin  5 . tontre  Crefe.  i^.&  Opu 
tat  Ish.  1.  contra  Parmen.  Cet  ufige  étoit 
devenu  (i  commun , que  les  Payera 
qui  en  furent  indruits , vouloient  obli- 
ger faint  Laurent  à découvrir , oil  ces 
riches  vafes , & le  dépôt  des  aumônes 
avoient  été  cachés  , & que  le  S.iinc  Le. 
vite  ne  voulut  jamais  livrer.  Les  Egli. 
fes  ne  furent  pas  d'abord  bâties  avec 
toute  la  magnificence  qui  convenoit } 
parce  que  les  Empereurs  Payens  an- 
loient  donné  ordre  de  les  râler , ainfi 
qu’ils  le  firent  dans  la  fuite.  Mais  les 
premiers  Chrétiens  remplis  de  vénéra, 
tion  pour  le  lieu  où  l’on  célébroit  les 
faints  My déres,  les  embellilfoientavec 
autant  d’éclat  qu'il  leur  étoit  polfi- 
ble.  Lucien  , in  Phitop.  qui  vivoit  du 
temps  des  Apôtres,  rapporte  que  les 
Chrétiens  avoient  déjà  pris  une  gran^p 
maifon  pour  y faire  leurs  AHemblées  , 
qu'ils  en  firent  dorer  les  lambris , & y 
mirent  des  portes  de  bronze.  Dans  le 
deuxième  fiécle , on  bâtidoit  les  Egli- 
fes ,à  peu  près  du  goût  du  Temple  de 
Jerufalem,  Scelles  faifoient  ordinaire- 
ment face  à l’Orient.  Ccd  ce  que  nous 
apprenons  de  Tertulien  contra  t'aient, 
cap.  10.  Par  toutes  ces  autorités  , il  cd 
confiant  que  les  Archomiques  ne  pou- 
voient  condamner  fans  impiété  la  conf. 
trudlion  des  Eglifes  , Tufage  des  vafes 
facrés  Sc  des  oblations  fairues.  TopeK, 
Baron,  vers  l’an  {7.».  }0.  )i. 

PltRK.EjoANNIS.  yoye'^joAll- 

NSfPlEKR.E.  ) 

Pierre  de  Leon  Antipape , dit 
Anaclet  i.yojex.àl'udc\c des  ylmfapet, 
Bbb  iij 
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;A  H T J t A ? * If.  - 
|.PiERRï  D t Lune,,  dit  Be- 
. M O I s T XII.  à l’article  des 

_^niip.f(s  , Antipape  {1. 

, Pierre  Martyr.  Cherchez. 

^ViERMiiti,  ( Pierre.  ) 

. Pierre  çeOs  MA,  Prêtre  fccu- 
]lier,  ainfi  appelle  du  lieu  de  là  naif- 
fance,  Ville  d’Efpaçne  en  la  vieille 
-Caftille,  ctoit  Ptofeileur  de  Théologie 
à Salamanque  vers  l’an  1474.  Il  mit 
a\i|our  plulieurs  propulîtions  dignes  d^ 
^cenlure.  Il  enfeignoit,  i®.  QuelaCon- 
^fdlîon  en  général  avoir  été  établie  par 
Jefus-Cluilt  ; mais  cjue  la  Confemon 
en  détail  & auriculaire  n'étoit  ’que  de 
précepte  Eccicllallique. 

1®.  Qiie  l’on  ne  devoir  donner  l’ab- 
folution  des  péchés  moitels  qu’aptes  la 
làti.-lUctipn  nnic. 

) Que  les  péchés  mortels  tant  pour 
la  coulpe  , que  pour  la  peine,  n’étoient 
remis  que  par  la  contrition  , fans  que  la 
CoiifelIIon  y contribuât. 

4®.  Que  les  penfées,ou  les  péchés 
, vcniels  etoient  edàcés  pat  le  Timple  re- 
gret du  coupable. 

5 ®.  Que  le  Pape  n’a  voit  pas  le  pou- 
voir de  remettre  les  peines  du  Puiga- 
loire , ni  de  changer  en  rien  les  Loix 
Eccléliaftiques.  Ces  erreurs  avoient  été 
déjà  répandues  fous  differens  termes  par 
les  jacobites,  par  Us  Albanois,  & par 
toutes  Us  Seâes  des  Phanatiques  qui 
s'éioUnt  livrés  au  libertinage,  fous  pré. 
texte  rclorme.  .Mpbonie  de  Cariile 
Archevêque  de  Tolede  vers  l’an  147S. 
cenfura  ces  propoiltions  comme  erro- 
nées, icandalcuUs  & teméraires.  Mais 
comme  leurs  partilàns  ne  voulurent  pas 
coinparoltre  , ni  renoncer  à leurs  er- 
reurs , la  caulé  fut  portée  devant  Sixte 
IV.  Pape  , qui  en  1479.  confirma  la 
Sentence  de  l’Archevêque,  cenfura  les 
propoiitions  en  général  fo)is  les  mêmes 
qualifications  que  l’Atehevcquç  les 
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avoir  cenfurées , &-  ordonna  de  faire  le 
procès  a Pierre  de  Ofma  & de  le  décla- 
rer hérétique , s’il  ne  fc  letraéloit.  Il 
y a appatcnce  qu'il  le  fit  de  même , 
puifque  cette  affaire  n'eut  plus  aucune 
luire,  & qu’on  n’en  vit  fortir  aucune 
nouvelle  Seéle. 

Luther  & fes  difciples  ont  fuivi  la 
mauvailc  doélrine  de  Pierre  de  Ofma, 
& l'ont  augmentée  de  plufieucs  circon- 
Aances  , aiitfi  qu’on  peut  le  voir  dans 
l’Article  de  ce  Chef  d'heréfie.  Genebr. 
in  Si.via  Alpbonfus  à Caftro , lih.  4*, 
Adv.  herefei  fng.  joi.  & fcij.  C’cil  l’EctL 
vain  qui  en  paile  le  plus  au  long , &c 
qui  traite  alkz  bien  cette  matière. 

Pierre  Riche  r.  Keyez.  R 1-. 
cher. 

P I F F R E s , nom  que  l’on  donnoit 
par  dcr.fion  en  Allemagne  & en  Surlfe 
a ccicains  Albigeois  , qui  éioient  deve- 
nus extraordinairement  gras , parceqge 
fous  prétexte  de  s’ab.-indonner  à la  Pio- 
vidcnce  , ils  vivoici.tfans  tiavail  & lacs 
fouci.  Ce  nom  eft  tiré  du  mot  Allemand 
P s E 1 F F E R,  qui  lignifie  Fiffre  ou  Joueur 
etc  flûte.  Et  coinnie  ces  par,llcux  Albi- 
geois avoient  les  joiies  enflées  pat  la 
graifle,  ainfi  que  les’Joüeiirs  de  Flûte 
l’ont  par  leur  foufle  , on  les  appella 
Ptjfy:!. 

P I K A R D.  fojez  Picard. 

PiscATOR(  Jean  ) Calvinifte.  Li- 
fez  ce  qui  cft  dit  de  lui  dans  l’Article  de 
la  tioiliéme  Sefte  des  Catvimftes , aptes 
l’Aiticle  de  Calvin. 

PiscATORiENS.  Ainfi  croient  ap. 
pvllés  ceux  qui  écoientde  la  même  do- 
élrine  que  Jean  Pifeator. 

PiTHEcH  lENs.  Nom  tiré  du  mot 
grec  qui  lignifie  Singe.  On  ap- 

pella de  ce  nom  les  difcipfes  de  Ci|r- 
tius  Atien  , pareeque  leur  Chef  croit 
laivi  comme  un  Srn^e.  Ltfez  la  fin  de 
l’Article  de  VArianifm , avant  fou  re- 

nouvcllemeuE. 
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PLATON.  l’Article  de  l’Ido- 
latrie  , & ckerclie^  la  Sefte  de  Platon. 

Platoniciens,  difciples  de 
Platon,  comme  ci  eUvatn. 


PO. 

einéral  , il  lëroic  obligé  de  lés  reçois 
terter  au  Curé.  Ces  Propofitions  furent 
condamnées  par  Jean  XXII.  & Jean 
dePoliac  fe  fournit. Extrm.  com, 
mmtes,  vas  EieELonis  de  htreticit  in  6.  Sat>- 
derus  har.  i £4.  Spond.^  «».  i j 1 1 . no.  x*. 
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PNEÜVt  ATIQJJES,  Anabap. 
tides , ainfi  appellés  du  mot  grec  mnifta. 
quifignifie  Efprit  ,’parcequ’ils  fe  difornt 
éclairés  par  l’Elprit  Saint.  Chtrchez. 
AmBROS  I ENS. 

Pneomatôma  qjj  e s , Héréti- 
ques Macédoniens , aufcpiels  on  donna 
ce  nom  , pareequ’ils  combattoici.t  la 
Divinité  du  Saint-Efprit.  Ce  nom  eft 
tiré  des  mots  grecs  «nJ.ua  , qui  lignitie 
F.fprit , & Maxa  qui  fignife  combat , de 
force  que  de  ces  mots  unis  enfemble  fuicy 
combattre  contre  le  S amt- Efprit.  Saint  Epi- 
phane  hér.  74.  Bacon,  an.  57 3.  n*.  5. 

P O 

POLE  MIENS,  c’étoient  des  Hé- 
rétiques qui  avoienc  pour  Chef  un  cer- 
tain Polemius  du  côté  de  Laodicée  , 
défeiifeut  des  erreurs  d’Apollinaire. 
Theod./ién/. /;é.  4.  Baron.  373.  n®.  jo. 

PoL  1 Ac(Jean)  étoit  Doéleur  de 
Paris  , & avança  vers  l’an  1 5 xo.  trois 
Propofitions. 

La  première , qu’on  ne  peut  fe  con- 
felfcr  aux  Religieux  Mendians  , & que 
l’avant  fait , on  eft  d’obligation  de  fe 
reconfelfer  au  Curé. 

La  fécondé , *Que  le  CxnoaVtrmf^ne 
fexûs  fublill.inc , ni  le  Pape  , ni  Dieu 
même,  ne  peut  difpenfet  le  Paroillien 
de  confelfcr  chaque  année  tous  fes  pé- 
chés à fon  Curé. 

La  troifiéme  , Que  Dieu , ni  te  Pape 
n’ont  pouvoir  de  donner  licence  géné-, 
raie  d’entendre  les  Confeflions  , & que 
fi  quelqu'un  avoir  confclfé  fes  crimes  à 
un  Coiüelleur , pourvu  d’un  tel  pouvoir 
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POLONOIS.  Chercbef.TKCii.tc 
Polonois. 

PoLYOAMiTES.  Ce  nom  eft  ti- 
ré des  mots  grecs  via»'  , c’eft-à-dire 
beaucoup  , <c  ya/it»  je  me  mane  à une 
femme.  Ces  mots  unis  enfemble  figni. 
fient  je  me  marie  à plujîrnrr  femmes.  On 
l’a  donné  a tous  ceux  qui  depuis  l’éta- 
blillèment  de  la  Religion  Chrétienne, 
ont  prétendu  que  l’homme  pouvoit 
époulcr  plufieurs  femmes  , fans  contre- 
venir à la  Loi.  Les  Ebionieçs  & les 
■Valentiniens  ont  été  de  ce  fentimem. 
Les  Nicolaïtes  & les  Adamites  ont 
poulie  plus  loin  leur  erreur  fur  cet 
article,  & ont  enieigné  que  les  fem- 
mes dévoient  être  en  commun.  Les 
Anabaptiftes  & fur- tout  lorfqu’ils  eu- 
rent à leur  tête  Jean  de  Leyden , re- 
nouvellérent  le  meme  fyftême.  Okin 
Apoftat  ennuyé  de  la  Fille-de-jove  qu’il 
avoit  époufée  , remit  au  jour  le  fyftcme 
de  la  polygamie,  afin  de  pouvoir  s’af- 
focier  une  autre  femme , fans  flétrir  fa 
réputation-,  c’eft delà  que  quelques-uns 
l’ont  cru  auteur  de  cette  faulfe  doéVrl- 
ne.  La  Loi  Chrétienne  a totijouis  dé- 
fendu la  polygamie.  Jefus-Chrift  le  fit 
akifi  connoîcre  arx  Juifs,  lorfquc  les 
Pharifiens  l’interrogér;  nt , pour  Içavoir 
de  lui , s’il  étoit  permis  de  faire  divorce 
avec  Ion  époufe  , il  leur  léj-ondit  que, 
l’hormiie  & la  femme  ne  fa  foient  qu’un 
corps,  quoiqu'ils  fullént  deux  nerfon- 
nes  ; ce  qu’on  ne  poiirroit  dire,  fi  l'hom- 
me avoit  plufieurs  femmes.  Saint  P.iul 
dans  fa  première  Epîtie  aux  Corinth. 
dit  , chaifiic  epoux  ait  fa  femme , 
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& !j  te  ehdfue  èptufe  au  fon  rndri  5 œ qm 
marque  que  l'unité  d’époux  Sc  d'épouie 
■doit  êcie  rccipcoque.  Cette  Loi  a tou. 
Jours  été  autorifé;  par  l'ufage  depuis  le 
commencement  de  la  Religion  Chré. 
tienne,  Se  l'Eqlife  n'a  jamais  permis  la 
polygamie.  li-d:JfHs  Saint  Jtrême 

dans /in  C mmentaire  fur  Saint  Mathieu , 
<6" le  Cancilt  de  Trente fejf  14.  de  Sacrum. 
Matr.  Can.  i.  Alphtnf.  à Caflrt  tom.  i. 

715.710.  711. 10(0.  tÿ"  I (Oi.fia- 
reniui  an.  58.  »®.  7.  an.  570.  n.  19. 

PoLYTHt’es  , Hérétiques  qui  ont 
ad  mis  la  pluralité  des  Dieux.  Ce  nom 
efttiré  des  mots  grecs  , qui  ligni- 
fie beaucjup , & de  ‘it»  qui  fignilie  Dieu. 
Comme  qui  diroit  pluli.urs  Dieux.  Les 
Payent  ont  tous  été  Polythées  , pat.e- 
qu  ils  fe  fabriquoient  autant  de  Dieux  , 
que  leuf  caprice  & leur  padion  leur  en 
fuggeroient.  Mais  depuis  rctablilTèment 
de  la  Religion  Chrétienne,  Bafilides  e(l 
-cenfé  le  premier  Polythée  , pareequ'il 
eft  le  premier  qui  ait  reconnu  plufieurs 
Principes  fouverains.  On  regarde  ce- 
pendant Valentin  comme  le  Chef  des 
Polythées , mais  ce  n’eft  que  pareequ’il 
a donné  plus  d'arrangement  à la  mul. 
tiiudc  des  Dieux  ou  d’Eons  , qu’il  a fa- 
buleufement  inventés.  Durand  dans  Ton 
Ftdet  vindicata  , lib.  l.  yirt.  1.  a parlé 
alTèz  an  long  fur  cette  matière. 

PoNoiLUP(  Herman  ) Laïque  de 
Ferrare  en  Italie  , avoit  femé  l’erreur 
des  Apoftoliques  éc  des  'V^’audois  avec 
tant  d’artifice , qu’on  ne  s’anperçut  bien 
du  ma!  que  ao,  ans  après  la  mort.  On 
le  fit  déterrer  , on  l’excommunia  , & 
fon  corps  fut  jetté  à la  voirie  , & c’elt 
, de  ce  temps-là  qui  fut  l’an  1 197.  que 
l’on  compte  celui  de  fa  Seéle,  qui  eft 
celle  des  Frervn  ou  FratieeUi  , ainfi  ap- 
pcllés  , pareequ’ils  fe  difoient  de  l’Or-  , 
dre  de  .Saint  François  , fans  en  être. 
Leurs  erreurs  principales  étoient  d’en- 
feigner  10.  Qu  les  EcclefiaRiques  tant 
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fécaliers  que  réguliers  , ne  pouvoienc 
rien  pollcder  en  propre.  i“.  Que  le 
Pape  éioit  l’Antechrill  , & que  TtgUlê 
reconunençoit  dans  leur  Seûe  , dans 
laquelle  leule  on  pouvoit  être  fauve. 
Cependant  comme  il  falloit  un  Chef 
à leur  locieté  , ils  le  déilgnoient  après 
la  cérémonie  la  pdus  tragique.  Leur 
coutume  étoit  de  s’allêrabler  dans  un 
lieu  fecret , Se  là  apres  avoir  fait  leurs 
prières  , ils  éteignoient  les  lumières  & 
s’abandunnoient  chacun  à là  palJion  , 
fans  refpeû  du  fang  Se  de  l'alliance.' 
Et  fl  de  ces  prollitutions  il  en  nailToit  , 
quelque  Enf^t , ils  le  le  jettoient  de 
l’un  à l'aurre , & celui  entr  ■ les  maint 
duquel  l’Enfant  mouroit , étoit  décla. 
ré  premier  Pontife,  pareequ'il  étoit 
regardé  comme  le  Sacrificateur  , par 
• lequel  la  Viélime  avoit  achevé  d'être 
immolée.  Ils  ne  recevoient  leurs  No- 
vices qu’apres  les  avoir  fait  boire  du 
vin  mêlé  avec  les  cendres  d’un  jeune 
enfant , qui  avoit  été  le  fruit  de  leur  li- 
bertinage , & auquel  ils  donnoicm  la 
mort  dès  qu’il  étoit  né.  Ces  hérétiques 
ont  été  d’abord  condamnés  par  Bonifice 
VIII.  en  1197.  Et  comme  ils  ont  fou- 
vent  cliangé  de  nom  Se  de  forme  de 
doûrine , on  les  a condamnés  fous  dilfê- 
rens  noms  Se  en  diffèrens  temps.  Toyee. 
Spor.de  an.  1 197.  «o.  8.  & 9.  Prateol. 
tit.  H:rmjn  BiK.ee.  Fraticelli.  Wading. 
jinna!.  .Mmorit.  leni  1. 

On  a fouvent  confondu  ces  héréti. 
ques  avec  plufieurs  autres , pareequ’ils 
oht  fuivi  les  mêmes  erreurs  , 6c  c’eft- 
là  ce  qui  fait  qu’aucun  flilloricn  tue 
convient  du  temps,  oil  leur  Sefte  a com- 
mencc.  Il  eft  à propos  de  remarquer 
que  quelques  brouillons  & mécontens. 
Religieux  Francifeains, s’étant  jettés  pat- 
pi  ces  Phanatiques  ; on  a fouvent  cru 
que  les  Freran  ou  Fraiicelli  étaient  de 
l'Ordre  de  Saint  François.  Il  eft  vrai 
que  dans  la  féparation  qui  fe  fit  d’a- 
bord 
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bord  apres  la  mort  d'Elie  , il  y eut  des 
Religieux  qui  foutiiirent  avec  opinià- 
treié  que  les  petlbnnes  d’Eglife  ne  pou- 
voient  avoir  aucune  propriété , mais  ils 
n’abandonnèrent  jamais  leur  Ordre  , 
& ne  tirent  aucune  Sefte. 

PoPLicAiNs,  Hérétiques  Ma- 
nichéens 6c  Albigeois  qui  parurent  en 
France  vers  l'an  i ijj.  Les  Hiftoriens 
font  partagés  fur  l'origine  de  ces  héréti- 
ques. Les  uns  prétendent  qu’ils  font 
Sortis  des  anciens  rauluciens,&  que  le 
peuple  ayant  corrompu  ce  mot  , les 
avoir  appellés  Popheams  ou  Piihlicaini, 
Plutîeurs  autres  croyent  que  ces  Phaiia- 
tiques  n’étoieni  que  des  gens  de  la  lie 
du  peuple,  qui  avoient  embralTé  les  er- 
reurs des  Albigeois  pour  fe  livrer  plus 
hardiment  aux  plus  brutales  pallions; 
que  c’eft  de  la  balTe  condition  de  tous 
ces  Fadionnaires , qu’on  leur  donna 
le  nom  de  Popheains  ou  Puilicaint, 
Cette  derniere  ojiinion  a plus  de  vrai- 
femblance.  Le  nom  de  P.tuHcten  n’eft 
pas  li  dilHcile  à prononcer  , pour 
avoir  donné  occ.ilion  au  peuple  de 
_ le  corrompre  , & de  lui  fubftituer 
celui  de  Poplicains:  Leur  Seéte  paroît 
être  fortie  de  celle  des  Albigeois  du 
Languedoc;  & Il  on  les  a cru  Mani- 
chéens , c'eft  par  la  conformité  de  fen- 
timent  qu’il  y a en  plulleurs  Articles , 
entre  ces  deux  genres  d'Hérétiques  ; 
il  y apparence  qu’ils  fe  font  dillin- 
gués  des  autres  par  les  deux  erreurs 
de  Regnaud  de  Saint-Martin  qui  font. 

I".  Que  tous  les  hommes  feront  fau- 
vés  à la  fin  des  fiécles, 
i°.Que  leCorps  deJefus-Chrift  devient 
excrément  dans  celui  qui  communie. 

Ces  Jeux  erreurs  ont  été  condamnées 
en  1 19S.  ainfi  qu’on  peut  le  voirdans 
l’Article  de  Regnaud  Abbé  dq  Saint 
^Martin.  Ce  fut  tn  ce  temps  que  l’on 
‘découvrit  dans  une  grotte  un  certain 
Terric  qui  étoitàla  tete  d’une  de  leurs 


bandes, & qui  enfuite  fut  btûIé.f^o;fft,  fon 
Atticle.Spond.  an.  1 1 ^8.  tr<>.  x 1 . Labbe, 
dam  la  colltHion  dts  Canales , au  Concile 
de  Sens  1198.  Fleury,  douzième fiidt  liv. 

75.  Herman  , ut.  Poplicains. 

Il  eft  bon  d’obicrver  que  l’onavoit  • 
donne  le  meme  nom  en  Angleterre  en 
1 1 âo.  à des  Petrobrufliens  qui  s’étoient 
introduits  dans  le  Royaume.Ün  ne  l'çau- 
roit  avancer  que  ceux-  la  fullent  Albi- 
geois, puifque  les  Albigeois  n’ont  paru 
que  vers  l’an  j 1 7<j.  Tous  ces  hérétiques 
le  réunirent,  & s’étoient  répandus  en 
diffètens  endroits  de  l’Europe  , 6c  ils’ 
n’ont  été  exterminés  qu’avec  le  relie 
des  Albigeois. 

Po  R.  A h'  E.  P'oyei.  G 1 IBERT  PoRRe’e. 

P O RR  E T E (Marguerite)  née  dans  le 
Haynaut,  Province  des  Pays-Bas  , vint 
à Paris  des  l’an  1 ; 10.  Elle  cacha  d’a- 
bord fous  un  beau  langage  de  piété , une 
ame  très- corrompue  ; 6c  débita  en  fo. 
cret  des  erreurs  qui  aboutUroient  toutes 
à foutenir  le  libre  ufage  des  plus  infâmes 
palTions.  Celle  qui  fit  plus  d’éclat,  6c 
qui  ell  la  plus  marquée  dans  le  Livre 
qu’elle  avoir  compofé  , lcrvoitde  fon- 
dement au  plus  pur  Quiétifme.  Elle 
avoir  l’impudence  d’allurer  que  quand 
l’homme  étoit  véritablement  parvenu 
au  parfait  amour  de  Dieu  , quelque 
aélion  oppofée  à la  Loi  qu’il  pût  com- 
mettre enlu'te  , il  n’y  avoir  plus  de 
crime  en  lui.  Qu’il  devoir  au  contraire 
fe  tranquilifer  & favorifer  la  nature  en 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  défirer,  dequel- 
que  genre  que  fulfcnt  fes  défirs.  Cette 
erreur  qui  étoit  la  fource  de  tous  ks 
péchés  de  la  volupté , ne  pouvoir  plaire 
qu’aux  libertins.  Ceux  même  qui  l’a- 
doptoient  pour  fatisfaire  a leurs  délits 
déréglés , n’oférent  fe  manifefter.  L’er- 
reur de  Marguerite  Porrete  ne  parut 
nouvelle  que  dans  fes  exprellions  ; elle 
avoir  déj’a  été  foutenuc  en  partie  par 
les  ]oviniens  , qui  alTuroient  que  la 
• C c c 
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race  de  la  jiidification  écoic  inadmifli. 
le  ; & en  pa  tie  par  les  Carpocraciens 
qui  prctcndoienc  ijue  l’on  pouvoit  fans 
crime  fuivre  tous  les  délîrs  de  la  natu- 
re  , même  les  plus  corrompus.  Margue- 
^ rite  fut  déférée  au  Tribunal  Eccléfiadi- 
que  & Séculier.  Son  procès  futinllruit, 
& comme  elle  défendit  avec  opiniâ- 
treté fon  fcntiment  impie,  elle  fut  con- 
damnée à Paris  l'an  i ; i o.  à être  brû- 
lée.  Il  cft  rapporté  par  Nangi  , qu’a- 
près  plufieurs  exhortations, elle  avoUa 
ion  péché,  & mourut  avec  de  grands 
fentimens  de  repentir.  Veytt.  Sponde 
an.  ijio.  & Nangi,  Continuateur. 

Guyard  de  CrcironelTant  parut  la 
même  année  en  France  •,  c’étoit  un  pré- 
tendu extatique  , qui  fe  difoic  l'Ange 
de  P hiladelphe,  envoyé  de  Dieu  pour 
foutenir  la  Foi  de  Jefus-Chrift , & pré- 
tendoit  que  le  Pape  n’avoit  aucune  au- 
torité fur  lui.  Mais  comme  il  fe  re- 
traéla,on  fe  contenta  de  le  mettre  dans 
une  prifon  pour  toute  fa  vie.  Sponde 
an.  1)1 0. 

PoTiNus  Lucanus,  contem- 

fiorain  5c  compatriote  de  Baillifcus  dans 
e fécond  (iécle  vers  l'an  i^6.  défen- 
doit  les  erreurs  de  hiarcion  , mais  il  n’a 
fait  aucune  Seûe.  Tert.  eie  Praferift. 
Baron,  ad  an.  146.  n°.  16, 

P R 

PRAGUOIS,  hérétiques  de  Pra- 
gue , & difciples  de  Zifea.  f^oyeie.  Zisca. 

P A A X E A s , Philofophe  de  Phry- 
gie  en  Afie  , commença  à répandre  fon 
erreur  vers  l’an  107.  Il  publioit  qu’il 
n’y  avoir  qu’une  perfonne  en  Dieu , qui 
étoit  Pere , Fils  , & Saint-Efprit , fous 
diftérens  offices.  De-làil  concluoitque 
c’étoit  le  Pere  qui  s’étoit  incarné  , & 
qui  avoir  fouffert  fur  la  Croix.  Son  er- 
reur ne  ht  pas  d'abord  beaucoup  de 
pogics,  & on  le  tourna  par-tout  en 
lidiculc.  Ses  difciples  furent  premicre- 
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ment  appellés  Monarchiques , parcequ’il» 
ne  mettoient  la  Divinité  que  dans  une 
feule  perfonne  ; & dans  la  fuite  on  leur 
donna  le  nom  de  Pairipajftens , à caufe 
qu’ils  publioienr  que  Dieu  le  Pere  avoir 
louffèrt , puifque  la  perfonne  du  Pere 
étoit  la  même  que  celle  du  Fils.  On 
voit  par-làqu^Praxeas  a été  le  premier, 
qui  a inventé  l'hérélîe  contre  les  crois 
Perfonnes  de  la  Sainte  Trinité,  5c  que 
Noct  5c  Sabellius  qui  font  venus  après 
lui , n’en  ont  été  que  les  propagateurs. 
Tertulien  contemporain  de  Praxeas  l’a 
combattu  , 5c  toutes  les  Eglifes  d’Afri- 
que l’excommunièrent , 5c  prononcèrent 
anathème  contre  lui.  P'oyez.  Tettul.  de 
Pra/cript.  fin.  ht.  contra  Praxeam.  Qpear. 
ht.  1°.  contra  Parmenianum  , Sc  Baron. 
an.  196.  n°.  17. 

Pluiîeurs  HiAoriens  rapportent  que 
Praxeas  avanufa  chute , avoit  parfaite- 
ment travaillé  pour  la  Foi  oithodoxe;  5c 
que  c’écoit  lui  qui  avoir  découvert  an  Pa> 
pe  Viâor  les  artlhces  de  Montan,  quand 
il  voulut  introduire  fon  erreur  ; mais 
que  le  défir  de  briller  l’avoic  porté  à 
inventer  une  nouvelle  héréhe. 

Pkeaoamitis,  c’eft  ainfi  que  ' 
l’on  appella  ceux  qui  précendoienc  qu’il 
y a eu  des  Hommes  avant  Adam.  On 
pourroit  appeller  les  Chinois  de  ce  nom, 
puifque  félon  leur  doârine  , il  y a eu 
des  Hommes  , plufieurs  fîécles  avant 
Adam.  On  doit  croire  qu’ils  le  font 
groflierement  nompés  , ou  qu’ils  ont 
compté  les  années  d’une  façon  difle. 
rente  , 5c  les  ont  compofées  de  moins 
de  mois  qu’elles  ne  le  font.  On  pour- 
roit  le  prouver  par  leurs  propres  cara- 
ûeres.  On  prétend  que  les  Chinois 
n’écrivoi-nt  autrefois  que  par  des  Hie- 
rogliphes  , 5c  que  pour  repréfenter  le 
mal  , ils  fe  fervoiçnt  du  Hierogliphe 
d’un  ftrpent5c  d’une  pomme, ainh  qu’on 
l’a  toujours  repréienté  dans  l’Eglifc, 
Ce  ferpenc  5c  cette  pomme  ne 
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roicnt  fignifier  autre  chofe  que  ce  qui 
ell  arrivé  au  coiumencemenc  du  mon- 
de , lorfque  le  Démon  fous  la  figure 
du  Serpent  tenta  Adam  & Eve , & les 
engagea  à manger  de  ce  fruit  défendu. 
De-I.i  on  peut  conclure  que  s'ils  tecon- 
noillent  ce  trait  de  notre  hiftoite  , ils 
doivent  recotmoître  avec  nous  qu’A- 
dam  a été  le  premier  Homme,  puifque 
c'efi  lui  qui  a introduit  & caufé  le  pre- 
'niier  mal , en  mangeant  de  la  pomme. 
Peyrere  a été  l’auteur  des  erreurs  des 
Préadamites.  Li/ii.  fon  Article. 

PaECATEURs,  Hérétiques  Maf- 
faliens , aufquels  on  donna  ce  nom  , par- 
cequ’ils  ppétendoient  que  le  Chrétien 
devoir  fans  cefTe  prier  ; & fous  ce  pré- 
texte , iis  ne  faifoient  aucun  travail  pé- 
nible. Cheychn.  D A o O E*  s. 

Predestinati  ENS,  Hérétt- 
ques  du  cinquième  fiécle  , ainfi  nom. 
més  , parcequ’ils  enfeignoient  que  Dieu 
par  un  Decret  abfolu  prédeftinoit  un 
certain  nombre  d’Hommes  à la  damna- 
tion étemelle.  Chtrchct.  Luc  t de 
Prêtre. 

Prepon  ites  , Hérétiques  Mar- 
cionites  , ainfi  appellés  vers  l’an  170. 
parcequ’ils  avoient  à leur  tête  un  nom- 
mé Prépon  de  Paphlagonie. 

Prepositi  ( Jacques  ) né  en 
Flandres  , Religieux  .\uguftin  , adopta 
vingt- fept  propofitions  erronées  de  cel- 
les de  Luther  , parmi  lefquclles  celle 
qu’il  défendit  avec  plus  d’opiniâtreté, 
étoit  que  les  bonnes  œuvres  des  hom- 
mes  n’étoient  d’aucun  mérite  devant 
Dieu,  & que  ce  feroit  faire  injure  au 
Sang  dejefus  Chrift  , que  de  le  Croire 
autrement.  Il  fut  aceufé  d’avoir  enfei- 
gné  fcs  erreurs  à Anvers  ; & comme 
oncommençoit  à procéder  contre  lui  , 
il  fe  retraéVa  publiquement  dans  la 
grande  Eglife  de  Bruxelles  , & pronon- 
ça anathên  e contre  toutes  les  erreurs 
je  Luther.  Sa  rétraétation  ne  fut  pas 
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fincére  , & on  apprit  quelque  temps 
apres  qu’il  avoir  infefté  des  mêmes 
erreurs  plufieurs  Religieux  de  fon  Or- 
dre. On  procéda  de  nouveau  contre 
lui , & on  le  condamna  à une  prifon 
perpétuelle  , & avec  lui  les  Religieux 
qui  s’opiniâtrèrent  à défendre  fa  doc- 
trine. Les  Hiftoriens  qui  en  patient,  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  temps  que 
cet  Hérétique  fema  fes  erreurs.  11  eft 
probable,  que  ce  fut  vers  l’an  ijio. 
& non  après  151).  comme  le  fuppo- 
lènt  quelques . uns  ; puifqu’il  eft  rap- 
porté que  le  Pape  Adrien  VI.  mort  en 
1 5 i4.avoit  déjà  fait  déti  uire  le  Couvent 
des  hioines  Auguftim  , qui  perfiftoient 
avec  opiniâtreté  dans  l'erreur.  Prateol. 
Ut.  Jacobt  Prtfafiti.  Bzovius  & Spondfi 
<».  15»). 

PRESBYTERIENS.  Ce  nom  â 
été  donné  aux  Calviniftes  rigides  , qui 
fuivent  à la  lettre  les  erreurs  & les  maxi. 
mes  de  Calvin.  On  les  a ainfi  appel- 
lés du  mot  latin  Pnsbyteri  , qui  ligni- 
fie Prêtre f.  Ils  prétendent  que  l’E- 
glife  ne  doit  être  gouvernée  que  pat 
des  Prêtres , & que  les  Evêques  ne  font 
pas  d’inftitution  divine.  Que  fi  dans  le 
commencement  del'Eglife,il  y aeudes 
Prêtres  que  l’on  a nommés  Evêques  , 
ce  n’étoit  qu’une  dénomination  exté- 
rieure que  les  Prêtres  avoient  donné 
d’eux- mêmes  à leurs  Confrères  , pour 
établir  un  certain  ordre  , & que  cet  cta- 
blilfementne  fe  faifoit  que  dans  de  cer. 
raines  occafions.  En  forte  que  félon  eux 
l’Evêque  ne  tenoit  fon  autorité  que  des 
Prêtres  , & qu'il  leur  étoit  libre  de  la  ' 
révoquer.  Les  Prelbyteriens  font  fort 
répandus  dans  les  trois  I(l:s  du  Royau- 
me  d’Angleterre.  Ils  n’y  ont  cependant 
aucun  'Temple  dans  les  formes.  Ils 
s'alTemhlent  dans  une  grande  falle  balTe 
où  ils  font  leur  prêche , & où  chscun 
peut  entrer.  Leur  Miniftre  n’eft  diftin- 
gué  que  pat  un  Manteau  noir  qu’il  a 
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lur  les  épaules , lotfqu’il  fait  (es  inftru. 
étions.  Leur  crédit  eft  puilFant  en  An- 
gleterre , & ils  y occupent  les  princi. 
pales  Charges.  Us  neftimeiit  pas  plus 
tes  Epifeopaux  de  l’Eglife  Anglicane, 
que  les  Evêques  de  l’Eglife  Romaine, 
& prétendent  que  les  droits  & les  pou- 
voirs de  VEpilcopat  ne  font  que  des 
ufurpations  qui  ont  été  faites  par  les 
-Evêques.  Genève  eft  la  ville,  où  la  Re- 
ligion des  Prclbytetiens  domine.  Ils 
ne  regardent  cependant  leurs  Prêtres  , 
que  comme  des  Anciens  du  peuple, 
choifîs  par  le  peuple  même  , pour  les 
inrtruire  fur  les  voyes  du  falut  , fans 
qu'ils  foient  revêtus  d'aucun  caraélérc 
particulier  & facré.  Leur  héréfie  eft  ve- 
rnie des  Aeriens  , & a été  renouvellée 
par  diffèrens  hérétiques  , & fur-tout 
ar  Matlllle  de  Padouc.  Elle  a été  com- 
attuc  par  les  mêmes  auteurs  qui  ont 
écrit  contre  Acrius , & condamnée  par 
lés  mêmes  autorités.  Les  Epifeopaux 
d’Angleterre  ne  les  ont  pas  plus  mena. 

§és , & on  a vû  entre  ces  deux  Seéles 
'hérétiques  des  dilicnfions  qui  ont  fou- 
vent  troublé  le  Royaume  d'Angleterre 
fur  tout  en  1647.  Feyez.  là-cUÿits  Sul- 
monet  , Hijloire  des  troubles  de  U grande 
Bretagne. 

On  a vû  en  1754.  paraître  au  jour 
un  Imprimé,- qui  avoir  pour  Titre; 
ConfuUauon  fitr  la  hirifdiEiion  , & far  les 
./4pprabations  neceffaires  pour  confeffer  ,ren~ 
fermée  en  fept  jiirflions  , &c.  Cet  Ouvra- 
ge qui  eft  anonime  , mais  dans  le- 
quel on  reconnoît  une  plume  ennemie 
des  dernieresdécifionsdel'Eglife,  tend 
à établir  un  nouveau  genre  de  Prelby- 
terianifme  , & à donner  à tout  Prêtre 
le  pouvoir  de  la  Jiirifdiélion  , pour 
confeirer  8c  pour  abfoudre  validement 
& licitement  fans  approbation  de  l'E- 
vêque. Cet  Ouvrage  a été  condamné 
par  .VI  r.  l’Archevêque  de  Sens  le  pre- 
mier Mai  173/. 
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La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ; 
après  avoir  mûrement  examiné  ledit  Im- 
primé , en  a extrait  les  propofitions  fui- 
vantes  8c  les  a cenfutées,  chacune  félon 
les  qualifications  qui  lui  conviennent. 
Le  Decret  eft  du  ij.  Février  1735» 

PROPOSITIONS 

Extraites  dudit  Libelle  , 8c  enfemble 

les  Notes  & Cenfures  dont  la  Faculté 

de  Théologie  de  Paris  les  a marquées 

& Hétries  chacune  en  particulier. 

ARTICLE  PREMIER. 

Sur  la  niccjfnè  de  la  JurifdiSlion  , pour 
abfoudre  validement  , dans  le  Tribunal  d$ 
Pénitence. 

I"'.  Prop.  Sa  validité  , ( du  Sacrer 
ment  de  Pénitence  ) ne  dépend  pas  de 
la  Jurifdiélion.  Première Quejlion ,pag.  ir. 

Cette  propolitioneft  erronée,  8c  fent 
rhéréfie  condamnée  par  le  Concile  de 
Trente. 

i.Onne  peut  prouver  pat  la  Tradi- 
tion que  lajurifdiôion  eft  néceftàire, 
pour  abfoudre  validement, pw  1 3 .au  tit. 

3.  Il  eft  confiant  que  PEglife  n'a 
point  encore  décidé  que  le  défaut  de 

urifdiûion  ou  de  Commiflion  de  l’Or- 
inaire,  annulloitde  foi,  le  Sacrement 
de  Pénitence,  page  j 1. 

4.  Il  n’eft  aucunement  certain  que  le 
Concile  de  T rente  ait  prononcé,  qu’une 
Confeflîon  faite  à un  Prêtre  qui  n’a 
point  de  Jutifdiclion,  eft  nulle  de  droit. 
Cas  fur  la  Jttrifd.  page  15.  à la  Note, 

Ces  propofitions  font  faufles , témé- 
raires , & proférées  avec  malice 
contre  la  vérité  manifefte  , pour  infî- 
nuer  l’hétélîe.  . 

J.  Tous  les  Prêtres  dtinc,  les  Pafteurs 
& ceux  qui  ne  le  font  pas , font  unis  dans 
le  pouvoir  de  lier  & de  délier  ; & par 
l'infticution  de  Jefus-Chrift  , tous  ont 
des  fujeis.  Ces  fujets  font  le  Monde 
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chrétien.  Première  Que/Han , f>ag. 

Cccce  propoiîcion  qui  afl'ure  que  tous 
les  Prêtres  oi  t des  fujets  qui  leur  font 
attribués  par  l’inftkution  de  Jefus- 
Chrift  , fur  lefquels  ils  puilTent  exer- 
cer le  pouvoir  de  lier  & de  délier  indé- 
pendamment de  la  Million  de  l'Evêque, 
& que  ces  fujets  font  le  Monde  chré- 
tien ^ eft  fauUe  & erronée  , & tend  à 
la  dedruéUon  de  l'Hierarchie  Eccle- 
{ladique. 

6.  La  Jurifdiélion  & l’Approbation 
ne  font  qu’accelToires  & de  difcipline. 
Cas  de  Jurifd.  page  40.  à la  Note. 

7.  Les  Loixde  la  Jurifdidlion  & de 
J’Approbation  font  des  Loix  de  pure 
police.  Ihid.  page  à la  Noie, 

Ces  propofitions,  en  tant  qu’elles  aflil- 
rent  que  la  Jurifdidlion  dans  le  Tribu- 
nal de  la  Pénitence  regarde  pure- 
ment la  police  ôc  la  difcipline  , font 
téméraires  & erronées. 

8.  Les  Prêtres  confelToient  dans  les 
premiers  fiécles  de  l’Eglife  fans  la  per- 
milJion  des  Evêques  ôc  des  Curés. 
Deiixiàne  Qjir/lioH , page  au  Titre. 

J.  Onze  fiécles  s’étoient  écoulés  de- 
puis la  Nailfance  de  Jefus-CKrift  . . . 
Dans  une  li  longue  fuite  de  fiécles , on 
n’avoit  point  entendu  parler  , ou  que 
fort  peu , qu’il  fallut  autre  chofe  que  la 
qualité  de  Prêtre,  pour  confdTer  & don- 
ner des  Abfolutions  valides  & licites  à 
des  pécheurs  fecrets. /é/W  pag,^i.&  43. 

Ces  propofitions  font  faull'es  ôc  avan- 
cées témérairement , par  ignorance  de 
la  pratique  confiante  de  l’Eglife. 

10.  Les  Prêtres  reçoivent  en  même 
temps  , ( lorfqu’ils  font  ordonnés  ) la 
hiimon  de  leur  Evêque,  ou  au  moins 
fa  permiflion , &c.  . . . Par-là  ils  de- 
viennent capables,  lorfqu’ils  en  feront 
requis  par  les  Pafleurs  ordinaires  des 
Paroitfes  , ou  que  quelque  pénitent  au- 
ra des  raifons  de  droit  pour  fe  foumet- 
tre  à eux , d'exercer  le  pouvoir  complet 
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d’abfoudre  & de  juger , qu’ils  ont  reçu 
lorfqu’ils  ont  été  ordonnés.  Première 
Quefiion , page  17. 

Cette  propofition  efl  fauflè  ,6c  en  tant 
qu’elle  allure  que  rien  n’efl  requis  dans 
le  Prêtre  pour  abfoudre  véritablement, 
outre  le  pouvoir  qu’il  a reçu  dans  l’Or- 
dination , finon  qu’il  foit  appellé  par 
un  Curé  , ou  qu’un  pénitent  le  foumette 
volontairement  à lui , efl  erronée  , ôc 
ouvre  le  chemin  aux  abfolutions  qui 
n’ont  point  de  validité 

ARTICLE  IL 

Sur  Pautorité  de  l’Eglife  , par  rapport 
au  Sacrement  de  l’initence. 

1 1 . L’Eglife  ne  peut  rendre  invalide 
le  Sacrement  de  Pénitence  , quand  le 
fujet  qui  le  reçoit , efl  bien  difpolé.  Pre- 
mière QMjtion,  page  ly.  au  Titre. 

Cette  propofition  , en  tant  qu’elle 
enfeigne  que  la  Loi  de  l’Eglife  ne  peut 
rendre  une  abfolution  invmide , efl  hé. 
récique. 

iz.  Tout  le  pouvoir  de  l’Eglife,  ôc 
du  Pape  ne  s’étend  alors  qu’à  des  cé. 
rémonies  de  décence  ôc  à des  Regle- 
mens  de  bon  ordre  ôc  de  difcipline , 
fans  donner  à prétendre  que  leur  omif- 
fion  altère  le  fond  du  Sacrement.  Ibid, 
pag.  19. 

Cette  propofition  entendue  du  Sacre- 
ment de  Pénitence , efl  hérétique. 

13.  L’Abfolution  donnée  dans  un 
tel  cas  ( le  cas  de  réferve  j efl-elle  va- 
lide î le  Concile  ( de  Trente)  n’a  rien 
prononcé  dans  cette  Quellion.  Ibid, 
pag.  8. 

Cette  propofition  efl  fauflè  , & fa- 
vorife  une  héréfie  condamnée  par  le 
Saint  Concile  de  Trente, 

14.  Le  Prêtre  qui  n’a  que  la  puif- 
fance  d’Ordre  , ell  le  Miniflrc  de  Dieu 
pour  abfoudre  dans  tous  les  cas  , ôc 
toutes  fortes  de  peifonnes  , ôc  lui  técon.  ' 
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cilier  parfnîtement  le  pécheur  ; mais  il 
n’eft  pas  le  Minilhe  de  l’Eglife  , puif- 
qu’il  n’a  pas  fon  inflitution  , & par-là 
il  n’eft  pas  propre  pour  lui  réconcilier 
ceux  qui  l’ont  ofFenfée  pat  leurs  défo- 
béïfTances , fcandalifée  & conttiftée  par 
leurs  crimes.  Ibid.  fag.  J5. 

Cette  propofition  eft  capticufe  , Sc 
en  tant  qu’elle  fuggére  qu’un  Prêtre 
qui  n’a  que  le  pouvoir  de  l’Ordre  peut 
abfoudre  en  toutes  fortes  de  cas , & ré- 
concilier parfaitement  avec  Dieu , ap- 
proche de  l’héréfie. 

ARTICLE  III. 

Sur  Pjlpprthation  tjue  l'on  doit  obtenir 
de  VEvicjue. 

I J.  La  néceftité  de  la  prendre  ( l’Ap- 
probation ) n’eft  pas  fi  confiante  , que 
Ton  défaut  rende  le  Sacrement  d’aucune 
confcquence.  Septième  i>ueflion  , pages 
i».  19. 

I Cette"  propofition  eft  faufTe  , témé- 
raire , & contraire  au  Decret  du  Con- 
cile de  Trente. 

16.  Si  l’on  examine  les  termes  du  De- 
cret (du  Concile  de  T rente , feff.  1 j . c. 
'1  5.)  & fi  on  les  lie  avec  ce  qui  précédé  , 
& ce  qui  fuit , le  Decret  paroîtra  avoir 
été  fait  feulement  pour  ces  temps  mal- 
heureux , & contre  les  Prêtres  qui  vi- 
voient  alors,  lequel  comme  beaucoup 
d’autres  Ordonnances  du  même  Conci- 
le-, après  le  remede  apporté  au  mal, 
devoit  refter  fans  fuite  , & lailfer  les 
chofes  dans  le  premier  état.  Troifiime 
Qm/Iiou  f page  6 1. 

I 7.  Les  Réguliers  étoient  les  feuls  . , . 
dont  le  Concile  a voulu  parler , & qu’il 
foumet  à prendre  l’Approbation  de 
l’Ordinaire.  Ibidem  page  64. 

18.  Le  fens  exclufif,  qui  donne  aux 
Evêques  le  droit  d'approuver  à l’ex- 
clufion  des  Curés  , paroît  donc  érran- 
ger  au  Concile , 6c  fi  étranger  à mon 
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jugement  , qu’on  ne  peut  l’admettre 
fans  . . que  le  Concile  tombe  dans  une 
contradiâion  confiante  avec  lui- même. 
Ibid.  pag.  69. 

19.  Le  Concile  (de  Trente)  bien 
entendu , eft  plus  favorable  fur  l’arti- 
cle de  l’Approbation,  aux  Curés  qu'aux 
Evêques.  Ibid,  pag.  71. 

Ces  propofitions  font  fauflës , avan- 
cces  témérairement , & interprètent  mal 
le  Decret  du  Concile  ; & lont  mani- 
feftement  oppofées  a fon  efptit. 

10.  Le  droit  d’approuver  les  Con> 
fefleurs  , n’tft  point  dévolu  aux  Evê- 
ques , à l’exclulion  des  Curés  par  au- 
cune  Loi  de  l'Eglile.  Quatrième  Qsujl. 
page  Sf. 

Cette  propofition  eft  faufle  , & dé. 
toge  aux  droits  des  Evêques. 

11.  L’Apptob.ition  des  Confeflèur* 
par  l'Evêque  , à l’cxclufion  des  Curés, 
peut  p;-flér  pour  un  jugement  contre  le» 
Cures  qui  n’ont  point  été  appellés , 
qui  auioit  été  ten'u  par  ceux  qui  pa- 
roiffint  partie  dans  l’affaire  , n’(  n doi- 
vent pas  être  les  follic'teuts  & les  Ju- 
ges  , &•  conrie  lequel  par  confequent 
les  Curés  font  en  if.'ii  de  (e  pourvoir, 
quand  ils  enauron.  la  liberté.  Tro:Jiim* 
Queflion , page  75, 

Cette  propofition  eft  fcanda'eufe  , 
avancée  au  deshonneur  dlin  Saint  Coru 
cile  (Œcuménique  , déroge  à l’autorité 
de  IT-glife , & induit  au  fchifme. 

X i . T ont  manque  ....  au  Decret 
de  l’Approbation  des  Confefleurs  par 
l’Evêque.  Ibid,  page  77. 

Cette  propofition  eft  fauftè , injurieu. 
fe  aux  Peres  du  Concile  de  Trente, 
& tend  à renverfer  le  Decret  porté  par 
ce  Concile. 

2 f.  Les  Curés  dans  les  befoins  pref. 
fans  de  leurs  Eglifes  peuvent  commettre 
des  Piètres  , point  approuvés  de  l’Evê- 
que. Septième  Queflion , page  iS.au  Titre. 

Cette  propofition  eft  faufle , con- 
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traire  au  Concile  de  Trente,  Sc  a dé- 
jà été  condamnée  comme  celle  par  la 
facrée  Faculté. 

14.  Les  Curés  qui  ont  la  Jurifdi- 
élion  ordinaire  dans  leurs  ParoilFes  & 
fur  leurs  Paroifliens  . . . leur  peuvent 
donner  des  Confellêurs , poiiu  approu- 
vcs  de  l'Evéque  , quand  les  Eveques 
refulênt  injuliemenc  d'en  approuver  , 
ou  n’en  approuvent  que  de  mauvais. 
JiiJ.  pjge  ij. 

Cette  propolïtion  eft  fauffe  , ren- 
verfe  la  difcipline  de  l'Eçlife , & en- 
tendue dans  le  fens  de  1 auteur,  con- 
duit au  rchifme 

15.  Les  Eveques  tiennent  du  Roi  le 
pouvoir  d’approuver  , à l’eaclufion  des 
Curés.  Quamérre  jl.  page  90.  au  Titre. 

Certe  propofition  efi  faullé , feanda- 
leufe  , & en  tant  qu’elle  enfeigne  que  le 
Roi  a accordé,  aux  Evêques  une  chofe 
purement  fpirituelle  , eft  extrêmement 
injurieufe  au  Roi  très-chrétien. 

x6.  Si  les  Evêques  approuvent  les 
ConfelTeucs  des  Paroiftes,  par  exclufion 
des  Curés  , c’eft  qu’ils  l’ont  demandé  & 
obtenu  du  Roi , éSc  . . . cet  ufage  eft  très- 
récent.  Casfurla  lurifd.p.^o,  à la  Note. 

xy.  Les  Evêques  jugèrent  donc  que 
ce  feroit  plûtôc  fait  de  recourir  pour 
une  chofe  purement  Eccléftaftique  & 
fpirituelle  au  pouvoir  abfolu  du  Roi , 
& d’en  obtenir  un  Edit.  Il  fut  donné 
au  mois  d’Avrili  69;.  dans  un  temps 
où  la  ncceffité  des  aflaires , & le  befoin 
d’une  forte  iubvention  du  Clergé,  obli- 
geoic  le  Roi  à accorder  tout  aux  Evê- 
ques. Quatrime  Queflion , page  91. 

Ces  propofitions  contre  les  Evêques 
de  France,  & le  Roi  très- chrétien,  font 
calomnieufes,  & ont  été  imprudemment 
& malicieufement  proférées , contre  les 
propres  termes  de  l’Edit  du  Roi. 

18.  Les  Curés  poiirroient  donc  . .. 
demander  fans  fciupule  à la.puilTince 
fécuiieie , la  liberté  de  rentrer  dans  des 
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Droits  qu’ils  n’ont  quitte , & donc  le 
Roi , plutôt  que  les  Conciles  , ne  leur  a 
ôté  l’ufage  qu’a  la  follicitadon  des  Evê. 
ques  , & après  avoir  fuggeré  à fon  Con- 
leil , que  c’étoit  faire  le  bien  de  l’Eglife. 
Septième  QMjlion  , page  xo. 

Cette  propolïtion  a été  avancée  par 
calomnie  contre  les  Eveques , eft  capa- 
ble de  troublée  l’Euc  Eccléftaftique , ÔC 
excite  au  fchifme. 

ARTICLE  IV. 

Sur  U Pouvoir  des  Evêijues  de  refiifèrleur 
aipprobation  de  la  révoquer  , quand  ils 
l'ont  aecerdée. 

• 

19.  On  eft  , . . bien  fondé  à foute- 
nit  que  par  le  refus  injufte  de  l’Evêque 
d’approuver , le  Droit  revient  au  Curé  , 
qui  rétabli  alors  dans  fon  Droit  , peut 
l’exercer  en  faveur  de  la  perfonne  in- 
juftemenc  ie(ufàe. Septième Qm/I.  pag.  ii. 

}0.  Un  Curé  zélé  , un  vériuble 
Pafteur  . . . nepourra-t.il  point  dans  des 
befoins  lî  réels  & li  prellùns  . . . en- 
voyer dans  fa  vigne  de  dignes  Ou- 
vriers ....  qu’un  Evêque  refufe  fan» 
raifon  d’approuver.  Ibtd.  page  17. 

Ces  propofition*  font  faullès  , témé- 
raires , nuifibles  au  falut  des  âmes  ^ & 
troublent  l’Hierarchic  Ecclefiaftique. 

) I.  Je  n’oferois  . . . foutenir  ..  . . 
que  les  Confellïons  qu’un  digne  Mt- 
niftte  injuftement  révoqué  entend  dans 
le  befoin , fans  s’y  pouder  de  lui-même, 
mais  en  déférant  à la  lumière  des  au- 
tres , & avec  le  confentement  du  Curé, 
font  de  nulle  conféi)uence.  Cinquiève 
Q^/lion  J pages  lo^.  & 104. 

) 1.  L’Approbation  de  l’Evêque  ne 
donne  pas  le  mérite , mais  le  crouvç  dans 
le  Prêtre  qu’il  approuve.  Si  fon  mérite 
eft  confiant , lî  des  befoins  prefTans  de- 
mandent fon  minillete  , l’Evêque  qui 
le  retire  de  l’emploi  eft  déjà  condamné, 
& l’Eglife  ne  peut  que  louer  & approo- 
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vec  le  2éle  d’un  Curé  qui  employé  un 
digne  Miniftre  dans  le  befoin  , & pour 
l’utilicc  des  peuples.  Sepuime  Quejhon, 
p.igt  II. 

• La  doftrine  que  ces  propolïtions  pré- 
fencent  à l’efpiit,  eft  fauflTe,  & contraire 
au  Saint  Siège , aux  Conciles  Provin- 
ciaux , & fur-tout  au  Saint  Concile  (Ecu- 
nienique  de  Trente , & oOvre  le  chemin 
aux  Abfolutions  facrilcges. 

ARTICLE  V. 

Sur  le  Droit  ijuoiit  Ut  Ei/(jitet  dad- 
rrinijlnr  Us  S.tcrcmtns  d.mi  Ut  Eghfes  de 
Pare:jfi  par  eux.tr.èmis  ,•««  par  autrui. 

Le  Curé  eft  le  propre  Prêtre, 
le  l’afteur  fpécial  & particulier  , qui  a 
une  JurifdiÂion  ou  une  puilfance  de 
gouverner  immédiate  & la  plus  pro- 
chaine fur  le  peuple  qui  lui  en  fournis, 
laquelle  le  rend  Vicaire  de  Jefus-Chrift 
dans  la  Paroilfe,  comme  l'Evcque  l’eft 
dans  fon  Diocéiè  , Si  le  Pape  dans 
toute  l'Eglife.  Sixième  Queflion  ,paf.  1 1 o. 

Cette  propofition  en  captieule  , & 
approche  de  l’héréfie. 

34.  Le  Concile  de  Trente  n’a  point 
dit . . . que  l’Evêque ’avoit  plus  de  puif- 
fante  Sc  d’autorité  pour  l’adminillra- 
tion  des  Sacremens  ordinaires , foit  pour 
les  adminiftrer  ou  faire  adminiibrer 
dans  une  Paroilfe  , que  le  Cure  même. 
Ibid,  pa^c  10  y. 

Cette  propolition  eft  fauffe  , & fa- 
vorife  une  hcrélîe  condamnée  par  le 
Concile  de  Tiente. 

33.  Comment.  . . . peut-on  foûte- 
nir . . . que  les  Evêques  . . . font  en 
droit  de  mettre  des  Confelfeurs  dans 
les  Paroiifes,  indépendammcntdes  Cu- 
rés , & d’y  faire  faire  toutes  les  fonc- 
tions > Ibid,  page  109. 

Cette  propolition  eft  faulfe  , déroge 
aux  Droits  des  Evêques  , & entendue 
dans  ce  fens  qu'un  Evêque  par  iui- 
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même  ne  peut  pas  exercer  les  Fonc- 
tions Curiales  dans  toute  Paroilfe  k 
lui  fourni fe  , eft  hérétique. 

3<).  Un  Evêque  . . n’eft  qu’ê<ié/«r  Iç 
Reéteurdes  Paroiifes  de  fon  Diocéfe. .. 
ou  le  Pafteut  commun  des  Patoilîès. 
IbtJ.  page  III. 

Cette  propofition  qui  ôte  à l’Evc- 
que  le  gouvernement  immédiat  des 
Paroilies  de  fon  Diocéfe  , tend  à la 
deftruélion  du  Miniftere  Epifcopal , fie 
eft  contraire  à la  parole  de  Dieu. 

37.  La  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris , enfeignoit  dans  le  treiziéme  fic- 
elé ..  . qu’il  n’étoit  pas  permis  de  fe 
confdfer  même  au  Pape,,  ou  à l’Evê. 
que , à leurs  Pénitenciers  , ou  à ceux 
qu’ils  commettoient , fans  le  confente- 
nient  du  Curé.  Les  Théologiens  Sc  les 
Canoniftes  d’aujourd’hui  abandonnent 
communément  ces  fentimens  j mais  ils 
ne  font  pas  décriés  jufqu’au  point  qu’ils 
doivent  palfcr  pour  des  erreurs.  Sixii- 
me  Qt^’fliPtt  , page  1 1 7. 

Celte  propolition  eft  faulfe,  impute 
mal. 4- propos  à la  facrée  Faculté  une 
doétrine  qu’elle  a elle- même  rejettée  en 
termes  exprès,  8c  d’une  voix  unanime, 
comme  erronée  en  l’an  1 13  1.  fie  en  tant 
qu’elle  dit  que  cette  doÛrine  n’eft  point 
erronée  , elle  favotife  ouvertement  une 
erreur  qui  a été  fouvent  condamnée. 

ji.  C'eft  un  ordre  établi  parjefus- 
Chiift  dans  fon  Eglife,  par  conféquent 
ordre  relpeft-ablc,  auquel  les  hommes 
ne  peuvent  déroger , que  les  Prêtres 
féculiers  fie  réguliers  approuvés  de 
l’Evêque  , ne  confeifent  dans  les  Paa 
roifies  que  du  confentement  des  Curés. 
Ib:d.  page  146. 

' I Cette  propofition  eft  faulfe  , témé- 
raire , fie  déroge  à la  Jurifdiélion  qui 
appartient  aux  Evêques  de  Droit  divin. 

19.  Je  fçai  qu’il  y a des  Théolo- 
giens qurenfeignent  que  l’Evêque  peut 
de  Droit,  fie  malgré  les  Curés  , com- 
mettre 
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«lettre  des  ConfelTeurs  dans  oneRa- 
foifle ...  Si  ces  Théologiens  parlent  ab- 
(blument , je  les  afcbandonne  comme 
ayant  avance  une  doâiine  infoutcnable, 
que  rantiquité  n’a  point  connue  , qui 
n'eft  appuyée  lut  aucun  Texte  de  Droit, 
& qui  le  trouve  contraire  au  Concile 
de  T rente.  IM.  1 6 o. 

Cette  ptopofition  eft  faurte , & avan- 
cée téméraire  ment. 

ARTICLE  VI. 

Sur  la  ncceljiti  de  l' ylpprebauon  que  let 
Curée  detvini  oiienir  des  Evêques  , poser 
éshfoudre  d’usures  Paroiffsesss  qsse  les  leurs. 

. 40.  I es  Curés  n’ont  point  befoin  de 
l’Appiobntion  expreffe  ou  tacite  de  l’E- 
veque  pour  entendre  les  ConfelTions 
des  autre  « Paroiiliens  /&  les  abfoudre  ; 
il  leurfuffit  d’avoir  le  confentement  du 
Curé  de  ceux  qiii  s’adreiTent  à enx.Ca» 
•fier  la  Junf-liElsors  , p.tge  57.  à la  Note. 
t 41.  Les  Prêtres  ....  s’ils  font  Curés, 
il  eft  inconteftable  qu'ils  peuvent  con- 
fell'cr  les  ParoHIiens  des  autres , même 
d’un  autre  Diocéfe  avec  la  feule  per- 
milEon  des  Curés.  Septséme  Quefl.p.  i, 

• 41.  Un  Evêque  ne  peut  empêcher  les 
Curés  de  confelTer  les  Paroiiliens  des 
autres , quand  c’eft  l’ufage  du  Diocéfe, 
quand  c'eft  dans  leurs  Eglifes  qu’ils  les 
conft lient,  fie  ailleurs,  avec  le  confen- 
tement des  Curés  de  ceux  qu’ils  confef- 
fent,  D'.uxiime  Lettre  .page  .au  Titre. 

4f.  Aucun  Droit  n’autorife  l’Evêqué 
à défei'dre  à un  Curé  de  confellêr  les 
Paroiiliens  des  autres , quand  les  Curés 
Y confentent , & que  c’sft.  la  pratique 
générale  du  Diocéfe.' C/M  fur  lajtirifd. 
pug.  40.  à la  Note. 

44.  L’Evêque  peut  défendre  à un 
Curé  de  confelTer  les  Patoifliens  des  au- 
tres , fans  la  permiQion  de  leur  Curé  ; 
mais  il  ne  le  peut  pas , s’il  les  confellè 
avec  la  permillion  de  leur  Curé.'  Ibid.‘ 
page  à la  Note, 
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Ces  propolïtions  font  faulTes , Sc  dé- 
rogent aux  droits  des  Evêques. 

Or  la  facrée  Faculté  n’entend  pas  ap- 
prouver les  autres  propolïtions  conte- 
nues dans  ledit  Libelle  , puifqu’elle  à 
déjà  déclaré  ci-devant  qu’elle  n’a  pas 
extrait  toutes  celles  qui  méritent  d’ê- 
tre cenfurées  , Sc  qu’elles  ne  les  a pas 
condamnées , Sc  qu’il  y en  a encore  en 
effet  un  grand  nombre  qui  ne  font 
pas  moins  dangereufes  Sc  pernicieufes , 
qui  auroient  également  pu  être  fléftiei 
Sc  condamnées.  Lifez.  le  Mandement  de 
Mr.  l’Archevêque  de  Sens , Sc  de  Mr. 
l’Archevêque  d’Embrun  , & la  Cenfuré 
de  la  Facilité  fur  cet  Ouvrage.  ' • ‘ 
Pr  tST  10 1 s , faux  miracles  ou  fortilé' 
ges  opérés  par  la  puillancedes  Démons.’ 
yoyez.  fKESTi crATtWKs'rt-rff^«r.  - 
- P R E s't  I G i A T B U res  ,’  ceux  qui 
font  dés  preftiges,  c’eft-âdire  ,-'des  fbr- 
tiléges  , bu  faux>  ihiracles  far'  la  puif. 
fance,  ou  par  l’invocation  du  Démon. 
Ce  mot  quoique  latin  ^ paroît  tiret  fon 
oiimnc  du  grec,  c’cll-à-direVde  la  pré-’ 
polîtion  pra,  qui  fignifie  drtiJorf  j 6c 'de' 
Xti/  , qm  lignifie  Enfer , parcequé’ c’eft' 
pat  l’artifice  d’une  puiflance  inférnale, 
que  l’on  orérc  ces  preftiges.  Les  Magi- 
ciens  de  l’Egypte  qui  oppofoient  de' 
faux  miracles  aux  véritables  que  Moyfé 
faifoit , étoient  des  preftigiateuis.  Ce 
que  l’on  peut  obferver  , ' eft  que  la 
puiftance  des  Prcftiniatcurs  a toujours 
été  bornée  , Sc  qu’ils  n’ont  jamais  pû‘ 
refufeiter  les  Morts  ; c’eft  ce  quiconlle 
par  la  perpétuité  de  l’Hiftoire  prilê 
même  depuis  le  temps  de  Pharaon.' 
Dieu  fit  alors  périr  les  premiers  nés 
des  Egyptiens  , fans  que  les  Magi- 
ciens par  aucun  art  diabolique  pulTênt 
les  telFuciter  , pour  dééréditer  le  Pro.’ 
phéte  Moyfe.  C’eft  faulTement  que  l’on 
rapporte  d’Apollone  deThyane  , Magi. 
cicn , du  temps  de  Saint  jean  l’Evan- 
gelifte-j'tpt’il  reflùcita  un  Mort.  Il  n’y 
D dd 
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a aucun  Hiftorien  fidèle  qui  en  parle  , 
quoique  couj  ceux  qui  ont  fait  mention 
de  lui  , en  rapportent  plufieurs  faux 
miracles.  Cet  Apollonius  ctoit  de  Cap- 

Eadoce  , & s'èioit  rendu  célèbre  daru 
i Philofophie  payenne.  L'orgueil  lui 
fit  concevoir  le  delfein  de  s'ériger  en 
Homme  divin  , Sc  U invoqua  la  puif- 
(ânce  du  Démon  , pour  foutenir  cette 
réputation  pat  quelques  preftiges  ex- 
traordinaires. Les  Payens  s'en  fetvirent 
pour  décrier  la  Religion  Chrétienne  ^ 
mais  Saint  Jean  l'Evangelille  détrompa 
les  peuples  , que  ce  Magicien  avoir  lé- 
duic  par  un  grand  nombre  de  prelli- 
ges , & il  oppofa  de  vrais  Miracles , 
aux  Ululions  que  ce  Magicien  avoit 
opérées  par  l'artifice  du  Démon.  ApoU 
lonius  mourut , fans  qu'on  ait  fçû  ni  le 
jour  , ni  le  lieu  de  Ci  mort  ; ce  qui  fe- 
roit  préfumet  que  s'étant  livré  à la 
puilfance  du  Démon  , aux  conditions 
qu'il  l'aideroit  à opérer  des  preftiges  , 
le  Démon  s'en  étoit  emparé  d'une  (a- 
qpn . inconnqc.  On  a été  long,  temps 
dans  le  doute  fur  les  faits  que  l'on  rap- 
pprtoii  d'Apollonius.  Eu/eoe  a dans  la 
fuite  prouvé  qne  la  plupart  des  choies 
que  l'on  rapportoit  de  lui , étoient  ab- 
folument  fabuleufes.  Saint  Chryfofto- 
me  dans  le  troifiéme  Livre  contre  les 
Juifs , démontre  que  tout  ce  que  Ton 
attribue  de  mitaculeux  à Apollonius  de 
Thyane  n'eft  que  preftige,  Laûance  , 
Chap.  Z.  des  Inftu.  hijî.  avIpoUomus  , & 
Dupin  , hi/loirt  d'yjpsllofsisss  de  Thyane , 
prouvent  que  tout  ce  que  l'on  dit  d’ex- 
traordinaire de  ce  Magicien , eft  fauifetc 
& impofture.  Clxrshez.  S o R.  c i e a s. 

PRETENDUS  ReFORME's,  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  proprement  aux 
Calviniftes  , parcequHs  ont  prétendu 
UC  Calvin  a reformé  ce  qu'il  y avoit 
'erreur  & d’abus  dans  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine.  Le  mot  de  Préten- 
dus leur  eft  fâgement  donné , puifqu'ils 
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n'ont  reformé  que  ce  qu'il  y avok 
d’auftere  dans  la  Religion  Catnolique. 
Ils  ont  voulu  rendre  a la  chair  des  li. 
bertés,que  l’efprit  de  l'Evangile  nous 
exhorte  de  réprimer.  C'eft  dans  ce  point 
de  vûc  que  nous  pouvons  envifager, 
l’abolition  des  vœux  dont  l’ufage  eli  au. 
torifé  par  l’ancien , & par  le  nouveau 
Teftament  jla  coniécration  des  Vierges,, 
qui  a une  purété  inviolable  it  que  S.Paul 
a tant  exhaltée  ; la  Confeflion  auricu. 
laite  , qui  eft  inféparable  du  pouvoir 
qne  Dieu  a donné  aux  Prêtres  de  lier 
ou  de  délier  les  confciences  , félon  l’é- 
xigence  des  cas  , qui  a été  d’ufage  de. 
puis  la  naiftance  de  la  Religion  ; Ta  fré. 
quente  Communion  , à l'imitation  des 
premiers  Chrédens  qui  la  faifoient  tous 
les  jours  ; le  Sacrifice  de  la  McfTe  que 
Saint  Auguftin  fur  l'exemple  des  Apô- 
tres , a tellement  crû  néceflairc  , qu’il 
rend  refponfables  de  plufieurs  domma- 
ges  les  Prêtres  qui  ne  l’ofFrent  pas  tous 
les  jours  ; les  Abftinences  & les  Carê- 
mes que  Jefus  - Chtift  a autorifés  par 
fon  Exemple.  Tous  ces  devoirs  & tant 
d’autres  fervent  de  frein  à la  révolte 
des  paflions.  Calvin  & les  adhérans  ont 
prétexté  les  abus  qui  ont  pû  en  fuivre, 
& de- là  ils  ont  conclu  à leur  aboli, 
don.  Si  chaque  jour  on  recevoit  de  tels 
Réformateurs  , la  plus  grande  refor- 
me feroit  réduite  à rathcifme.  Loiiis 
XIV.  révoqua  l’Edit  de  Nantes , qui 
toleroit  la  Religion  P.  R.  en  France  , 
ic  depuis  lors,  les  Calviniftes  n’exer- 
cent leur  Religion  que  dans  un  profond 
fecret. 

C’eft  mal  à propos  que  l’on  donne 
aux  Luthériens  ce  nom  de  Prétendus 
Réformés  ; il  n'a  été  d'ufage  qne  pour 
les  Calviniftes  , & en  Allemagne  on  ne 
les  appelle  pas  autrement.  Les  Luthé. 
riens  portent  le  nom  de  Pteteftans , par- 
cequ'ils  protefterent  contre  Vintenm  de 
Charles -Quint , qu’ils  regardèrent  cotn- 
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me  eoncrtÎK  à leur  doâtine.  Li/tt  l’at* 
dcle  de  {'Intérim, 

PRETE. Jean  ou  Pretri. 
Jean,  Rc^  d'un  Rey^me  daiu  les 
Indes  , & lelon  quelques  - uns  d'une 
grande  partie  de  l'Ethiopie , ou  dans 
U Tarcarie  félon  les  autres.  Comme 
c'eft  là  un  fait  qui  n'eft  pas  de  notre 
fujet  , le  LeAeur  pourra  recourir  aux 
Hidoriens  qui  ont  écrit  fur  cette  ma. 
tiere,tels  que  font  Godigne,  Scaliger, 
Marmol  , ele  l'jlf-t^ite  , & Ricaut  /îir 
l’Empire  Otimun,  On  ne  rapportera  ici 
que  ce  qui  concerne  cet  Article  , par 
rapport  a la  Religion.  Roger  HiAotien 
du  treiziéme  fiécle  , rapporte  dans  lès. 
Annales , •>  que  Philippe  Médecin  Ita- 
» lien , de  retour  des  Indes  , où  il  avoir 
eu  I honneur  de  parler  au  Prète-Jean, 
• Roy  des  Indiens , déclara  au  Pape 
» Alexandre  III.  que  ce  Prince  étoit 
aChiétien  , mais  qu'il  toletoit  par 
■ ignorance  de  très. grands  abus  con. 
M tre  la  Foi  ; qu'il  l'avoit  chargé  d'af. 
U furer  Sa  Sainteté , que  (1  elle  vou- 
ai loit  l'inftmite  fut  ce  qu'il  ignoroit , 
Il  il  banniroit  l'erreur  de  fes  Etats,  & 
» y feroit  recevoir  la  Foi  Romaine  ; 
U que  pour  y réüùir  , il  la  priott  de 
« lui  alîigner  une  Eglile  dans  Rome , 
U où  l'on'établit  quelques  Prêtres  de  fon 
» Royaume.qu'il  envoyeroit  pour  y être 
» infttuits,  ôc  revenir  enfuite  inliruire 
a les  autres  ; qu'Alexandte  III.  éciivit  à 
Il  à ce  Roy  une  Lettre  datée  de  Venile, 
» do  fept  Septembre  de  la  même  all- 
ai née  1177.  & lui  accorda  ce  qu'il 
U lui  avoit  fait  demander.  « Batonius 
prétend  qu’il  y a apparence  que  cette 
Eglife  eft  la  même  que  celle  qui  a été 
donnée  aux  Ethiopiens  fous  le  titre  des 
jltyjfim  , & qui  porte  le  titre  de  Saint 
Ejhenne  premier  Martyr  , & qui  eft 
fituée  deriiere  l’Eglilè  de  Saint  Pierre. 

Les  erreurs  que  les  Sujets  du  Ptête- 
Jean  enfeignoient  , étoient,  dit  Lut- 
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eembe^,  i*.  Que  la  Circoncilîon  eft 
nécelTaire.  t°.  Que  l’on  doit  baptifer  les 
Enfans  par  le  feu  , en  leur  appliquant 
un  fer  chaud  fur  le  front , à ta  façon 
des  Jacobites.  Ils  confacroient  avec  du 
pain  levé  , & communioient  fous  les 
deux  Efpeces,  Il  eft  certain  t^ue  plu. 
fieuts  de  ces  Indiens  ont  conlcrvé  les 
mêmes  erreurs  , mais  que  depuis 
que  les  Millionnaires  ont  parcouru  ce 
Royaume  , beaucoup  font  revenus  à 
la  Foi  Catholique.  Baron,  an.  1177. 
«®.  1».  Lutzemberg  Catal,  haret.  lit. 
Jndiani, 

Il  y a quelques  Hiftoriens  qui  ont 
dit  que  les  fujets  du  Ptéte-Jean  étoient 
Neftoriens  , mais  leur  opinion  n'eft  pas 
fuffifamment  fondée. 

Pr  I M 1 A N 1 s T E s ou  P R I M I A. 
MIENS,  hérétiques  Donatiftes  , ainfi 
iKsmniés  de  Primien  faux-Evêque  de 
Carthage  , qui  s’étoit  rendu  Chef  de 
leur  StAe. 

P R I M I A N U s , élû  contre  les  Ca- 
npns  Evêque  de  Carthage  en  ^94.  dé- 
fendit les  erreurs  de  Donat.  Il  fiit  dé. 
pofe  dans  un  Concile  que  plulieurs  Eve- 
ques  tinrent  dans  la  même  année , & 
on  mit  Maximien  à fa  place.  Primianus 
bien. loin  de  fe  foumettre  à la  décifîon 
des  Evêques,  forma  un  parti  de  faâieux 
contre  les  Maximianiftes  , qui  défolé- 
tert  l’Eglife  de  Carthage,  brûlèrent  les 
maifons  de  leurs  ad  ve;  faites,  & airafti- 
nérenteeux  qui  leur  patoilToient  les  plus 
oppofes.  C'eft  ain/î  que  les  Donatiftes 
divifes  entre  eux  , tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  eux- mêmes.  Saint  Anguftin 
a écrit  là.dell'us  in  Pfal.  1 6.  & ùh.  j. 
& 4.  contra  Crefeonmm.  Batonius  ad  an- 
nnm  194.  «®.  8. 

Priscille,  une  des  Femmes 
fuivantes  de  Montan.  Vtr/ex.  Montan, 

Priscilli  AMisTts,  dilci. 
pies  de  Priscillien,  comme  ci-dtjfom. 

Prisc  itLi  EN,  Evêque  d’Avi- 
D dd  ij 
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la , ETpagnoI  de  nation  , avoir  appris 
l'art  de  la  Magie , fous  la  conduite  d'un 
certain  Marc  natif  de  Memphis  en 
Et;ypte , & qui  croit  venu  en  Efpagne, 
oÀ  il  opéra  plufieurs  prefUges  fous  le 
titre  de  Miracles.  Priicillien  ne  céda 
en  rien  à Ton  Maître,  ni  en  fcience  ma- 
gique , ni  en  hypocrifie.  Il  vivoit  d’une 
fa^on  n pieufe  au  dehors  6c  li  aullere, 
qu'il  attira  à fon  parti  une  grande 
multitude  de  Femmes  , beaucoup  de 
peuple  , 6i  quelques  Evêques.  Sa  Sefte 
devint  formidable  , & elle  le  fit  ordon- 
ner Evêque  d'Avila  par  deux  Evêques 
de  fon  parti.  Il  foutint  les  principales 
erreurs  des  Manichéens  , 6c  de  Noct  ; 
mais  celle  qui  lui  paroît  propre  , eft 
d’avoir  enfeigné  vers  l'an  380.  qu'il  eft 

Îiermis  de  faire  de  faux  fermens , pour 
butenir  fa  caufe  & fes  intérêts.  Saint 
Ambroife  l'a  combattu  , & il  fut  con- 
damné par  Saint  Leon , & par  le  Con- 
cile de  Bourdeaux  environ  l’an  384. 
L'Empereur  Maxime  ordonna  que  Prif- 
ciliien  8c  fes  principaux  adhérans  fuflent 
décapités,  r’oycc.  Aug.  her,  70.  Sander. 
htr,  84. 8c  Baron,  ad  /wmm  3 8 i . w".  98. 

Sulpice  féverc  rapporte  que  Saint 
Martin  s’étoit  tellement  laiffé  furpren- 
dre  par  la  piété  apparente  des  Ptifcil- 
lianiftes  , qu'il  fut  fut  le  point  de  ne 
plus  communiquer  avec  ceux  qui  les  at- 
taquoient.  On  alTure  cependant  que  les 
mœurs  des  Prilcillianiftes  étoient  très- 
impures  dans  le  fecret  ; ce  qui  montre 
qu'il  eft  dangereux  de  juger  de  la  Foi 
par  l’extcrienr  des  perfonnes. 

P R I V A T Evêque  de  Lambefe  en 
Afrique  , vers  l’an  142. fut  foupçonné 
de  favorifer  les  hérétiques  de  ce  temps- 
l.à  , qui  félon  les  conjeélures  éroient 
des  Montaniftes , pareeque  l’erreur  de 
Mrmtan  au  fujet  du  refus  de  l’Abfolu- 
tion  conifncnçoit  à s’y  introduire.  Les 
Evêques  voifins  fe  tendirent  dans  la 
même  ville,  ou  ils  tintent  un  Synode 
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pour  examiner  la  doârine  de  Privât.  H 
fut  convaincu  de  mauvaife  vie  , & du 
crime  dont  il  étoit  foupçonné,  & dé-. 
pofé  de  fon  ^vêché.  Piivat  alla  à Ro- 
me la  même  année  pour  fe  juftifier  de- 
vant le  Pape,  & en  obtenir  fon  réta- 
blilfemeiit.  Mais  le  Pape  inftiuit  delà 
conduite  de  cet  Evêque, le  renvoya  fans 
fatisfaire  à fa  demande.  Ce  refus  l’ir- 
rita  extrêmement  ; il  revint  en  Afrique 
8c  attira  à fon  parti  quelques  Evêques 
mécontens  , avec  Icfquels  il  excita  une 
cfpece  de  fchifme.  Ce  fut  à cette  occa- 
fion  que  les  Schifmatiques  élûrent  Evê- 
que For.unat  Prêtie  de  Carthage , 
pateequ’il  favori  foit  leurs  entrepriles. 
Saint  Cyprien  écrivit  contre  Piivat  , 
& les  Eglifes  le  déclarèrent  infâme, 
6c  le  privèrent  de  la  Communion.  Cyp. 
Epifl.  jf.  adCem.'&iioD.oM,  142. «.  3, 

PrOCLIAMITESOU  PrOCL  I ENS. 

C'éioientdes  Hététiqnes  Phrygiens,for- 
tis  de  la  Seâe  de  Montan,  & qui  avoient 
confetvé  une  grande  vénération  pour 
Proclus  , Déftnfeur  des  erreurs  de  cec 
Héréfiarque.  On  prétend  que  vers  l’an 
390.  ils  ajoutèrent  aux  premières  er- 
reurs , celles  de  Seleucus  & d'Hermias. 
Mais  celle  qu’ils  débitoient  avec  plus 
d’aideur , eft  que  Jefus  - Chtift  n’avoix 
pris  chair , c’eft-à-dire,  qu’il  n’avoit  fa 
chair  qu’en  apparence  ; ce  qui  avoir  été 
dit  par  les  Valentiniens.  Aug.  htr.  60. 
Sander  har.  8 3.  Prateol.  ///.  /■'rochamia. 
Alphonf.  4 Caftro  tii.  Chrifius,  Lutzem- 
berg  Catal.  htr.  ut.  ProcUaniu. 

ProciusouProcwius,  Phi- 
lofophe  de  Phrygie , difciple  & icéfa- 
teur  de  Montan.  Il  parut  vers  l’an  i 943 
& on  croit  que  c’eft  lui  qui  avoit  ren- 
du Tertullien  fauteur  des  Montaniftes. 

Il  fe  mit  à la  tête  d’une  bande  de  Mon- 
raniftes  , & vint  jufques  à Rome  pour 
y répandre  les  erreurs  de  fon  maître. 

Il  ajnutoit  que  Saint  Paul  n’étoit  pas 
l’auteur  de  l'Epîue  aux  Hebreux.  Gajus 
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Catholique  & profond  Theolojjîen  at- 
taqua cet  hérctique  , & le  confondit 
dans  une  dilputc  pnWiqiie  qu'il  eut  avec 
lui,  en  prcltnce  du  l'apc  Zephitiii.  Il 
fut  condamné  pai  le  n cme  Pape  , & 
oblige  de  loitit  de  Rome.  Il  s’ctoii 
fait  un  li  gianJ  nonibre  de  difciples  , 
que  deux  cens  ans  apres , ils  formoient 
encore  une  Scéte  des  plus  d.ingercufcs 
dans  la  Phrygie;  les  Scftatcurs  l’a- 
voicnc  même  en  11  granile  vénération, 
que  quoique  dans  l.i  fuite  ils  eulfent  à 
leur  tire  un  Chef  apptPé  Lucius  , ils 
vouluicnt  confsvver  le  nom  dcProclia- 
nites.  On  lui  attribue  un  grand  nombre 
de  Livres  fiux , qu'il  diloit  avoir  été 
compofés  par  les  Apôtres.  Eufeb.  Lib.  6. 
Cap.  i8.&  lo.  Matlilius  Ficin.  Lib.de 
Rehg.  Chrijl.  Ctip.  11.  Bar.  an.  177. 

Comme  les  Proclianites  ont  eu  dans 
la  fuite  Lucius  pour  Chef  ; il  y a des 
Ecrivains  qui  l’ont  pris  pour  le  rncrae, 
Sc  l’ont  appelle  Procului  Lucius  Cannus. 
Photius , Cap.  1 1 4.  pag.  191. 

P R O c O P £ ( Holli  ) Laïque , croit 
natif  de  Bohème , & défendit  les  er- 
reurs des  Hulfitcs.  Ce  fut  un  de  ceux 
ui  vers  l’an  141t.  fe  mirent  à la  tête 
es  Thabotites  , & qui  fe  joignirent  à 
Rocquefine  , pour  perfccuter  les  Ca- 
tholiques qui  leur  étoient  oppofés. 

On  prétend  que  comme  il  entroFt  dans 
une  Eglife  des  Catholiques  de  Bohême, 
les  lumières  qui  y èclairoient  s’éteigni- 
rent miraculeulenient  toutes  à la  fois , 
comme  pour  marquer  que  c’étoit  un  de 
ceux  qui  avoit  obfcutci  l’Eglife.  Lut- 
zemberg.  Casai,  ha',  sisulo  Procopius  Ca- 
tansus. 

Prooiani  tïs.  Cherchez.  Pro- 

CLIANITES. 

P R O D 1 c U $ , Philofophc  de  Sama- 
rie  , enfeigna  vers  l’an  150.  que  fi 
Adam  & Eve  n’avoient  point  pècliè  , il 
n’y  aiiroit  eu  dans  le  genre  humain 
qu’un  feuL  fexe , qui  autoit  été  le  fexe 


...  - 

Tiril . Cette  erreur  eft  contraire  à l’Hif- 
toire  Sainte  de  la  Gtnefe , qui  nous  apa 
prend  la  création  de  l’Homme  & de  la 
Femme , avant  même  qu’Adam  & Eve 
eulfent  connu  Itur  crime  de  delobéif. 
fance.  Prodicus  avoit  pour  maxime,qu’ü 
falloir  être  entièrement  nud  dans  le 
lieu  oi\  l'on  s’alfembloit  pour  faire  les 
prières  publiques  , & cela  fous  prétexte 
qu'Adam  & Eve  n’ufoient  point  de  vc- 
temens  dans  l’état  d’innocence,  qui  doit 
être  repréfenté  pat  l’exercice  de  la 
priere. 

Les  moeurs  des  Adamites  étoient 
tics-corrompües.  A peine  avoient-ils 
fini  leurs  prières  dans  le  lieu  de  leurs 
allemblèes  , qu’ils  fe  profiituoiont  aux 
crimes  de  la  chair  fans  pudeur , & fans 
ménagement  des  peifunnes.  De- là  on 
voit  qu’ils  fuivoient  les  erreurs  de  Car- 
pocrates  , qui  vouloit  que  les  Fem- 
mes fulfent  en  commun,  & qui  regar. 
doit  le  Mariage  comme  un  crime , fi 
le  mari  & l’époufe  ne  s’accordoient 
mutuellement  la  permilTion  de  fe  pro- 
ftituer  à d’.iutres.  Les  difciples  de  Pro. 
dicus  furent  appellés  allamtses,  à caule 
qu’ils  prètendoient  imiter  la  nudité 
d’Adam.  Saint  CIcment  d’Alexandrie, 
dans  le  fécond  fiècle  a écrit  contre  ces 
Adamires  , & chaque  Eglife  particu- 
lière les  dénonça  comme  des  impies 
& des  infenfès.  Saint  Irenée  Lib,  i. 
Cap,  5 I.  contra  harefes.  Epipii.  har.  j 1. 
Saint  Aug.  har,  ji.  Tillem.  Alem.  Ec- 
cltfiafl.  tom.  1°.  * 

Il  y a eu  des  Adamites  dans  phrlîcurs 
fiècles  , & l’on  peut  mettre  dans  ce 
rang  les  Pauvres  de  Lyon  , les  Tur- 
lupms , les  Picards  , les  An.ibaptifles  , 
& tous  ceux  qui  ont  permis  le  libre 
exercice  de  la  conciipilccnce,  .à  l’ilFuc 
de  leurs  prières  publiques.  On  prétend 
même  que  quelques  Adamites  d’.^rme- 
nie  vers  le  milieu  du  léptième  liècle 
enfeignètcnt.quc  fi  Adam  n’eût  poiuc 
D d d ii) 
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péchi  , les  Hommes  n'auioient  point 

été  pro<luics  pat  géniracion , mais  par 

émanacioa 

Pr.ophetE8-Faox.  ygjet. 
Phanatiqijes  - Visionnaires. 

Propheti-Faux  du  Pérou, 
c'eft  le  nom  que  Gautier  donne  à un 
Ptctre  vilîonnaire  , qui  éroit  dans  ce 
pays-là,  fur  la  tin  du  feiziéme  fiécle. 
Ce  prétendu  Prophète,  dont  il  ne  rap- 
porte ni  le  nom , ni  le  lieu  de  la  naif- 
lancc , ni  l’état  particulier  , étoit  Piètre 
Ce  fçavant  Ptofeireut  en  Théologie  ; il 
eut  la  foibleire  de  croire  aux  viiîons 
d’une  Femme  fuperftitieufe,  qui  fe  figu- 
roievoir  dans  (es  extafes  les  myftéres 
divins. 

Cette  folle  perfuaiïon  le  porta  à ne 
plus  tien  enfeigner  fut  la  Religion  , 
fans  avoir  auparav.'int  confulté  la  Vi- 
lionnaire.  Il  prit  tant  de  goût  pour 
toutes  les  extravagances  qu’elle  lui  dé- 
bita, qu’il  crut  être  devenu  lui-même 
un  homme  prophétique.  De  ce  degré 
de  ro  ie  , il  palTa  aux  dernieres  impiétés, 
& pii'olioit  comme  des  articles  de  Foi, 
tout  ce  que  fon  el'prit  égaré  lui  four- 
nilloit  déplus  de  ridicule.  Il  difoit  i°. 
Que  Dieu  lui  avoit  donné  un  Ange 
pour  compagnon , qui  lui  révéloit  tout 
ce  qui  fe  palfoit  dans  le  Ciel. 

t”.  Qu'il  avoit  eu  une  convetfation 
familieie  avec  Dieu. 

)®.  Qu’il  de  voit  être  inceflâmment 
Ro^  & (oiiverain  Pontife. 

4.°.  Que  Dieu  l’avoit  tendu  Saint,  au 
delTus  des  Anges  te  des  Apôtres. 

jv.  Que  Dieu  lui  avoit  offert  de  s’u- 
nir perlonnellement  à lui  comme  à la 
nature  humaine  de  Jefus-Chrift  , mais 
que  par  humilité  il  avoit  refufé  cet  hon- 
neur. 

fco.  Qiie  Dieu  l’avoit  établi,pour  être 
tfficiuiment  le  Rédempteur  des  Hom- 
mes, pareeque  Jefus-Chrift  ne  l'avoit 
été  fv^faniment  i en  forte  que  par 
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le  mérite  de  ce  viftonnaite,  tous  1er 
hommes  dévoient  être  infailliblement 
fauvés. 

7“.  Que  bien- tôt  l’Etat  Ecclefiaftique 
fero't  entièrement  aboli,  qu’il  donne, 
toit  lui -même  de  nouvelles  Loix  .à  l’E- 
glife.plus  douces  que  celles  qui  font  en 
ufage  , parcequ’elles  détruiroient  la  Loi 
du  Célibat , permettroient  la  pluralité 
des  Femmes , Ce  difpenfetoient  de  l’o- 
bligation de  fe  confefler.  Le  dernier 
Article  eft  toujours  le  terme  des  préten- 
dus Réformateurs  ou  Extatiques.  Ils  ne 
fçavent,  comment  (uivre  leur  amour  fe- 
cret  pour  l’incontinence,  & ils  s’efFot- 
cent  de  l’autorifer  pat  des  révélations 
divines , qui  n’ont  que  le  Démon  , & 
la  chair  pour  auteurs.  Audi  les  Inquili- 
teurs  du  Pérou  ne  s’y  lailféreni  pas 
furprendre.  Ils  craignirent  de  donner 
lieu  à un  fuperftitieux  libertinage  , s’ils 
ne  puniflbient  pas  féverement  ces  for- 
tes d'impofteurs.  On  choilît  le  Pere 
jofeph  Acofta  Jefuite  , pour  difputer 
publiquement  avec  le  prétendu  Pro. 
phéte  , & diffuatlcr  ceux  qui  en  defen- 
doient  les  intérêts.  Commece  Phinad- 

?|ue  croit  parfaitement  mftruit  des  réglés 
yllogiftiques  ,&  qu’il  feavoit  de  même 
l’Ecruure  Sainte,  il  employoit  les  Tex- 
tes làcrés  avec  tant  d’art , & ufoit  de 
tant  de  fophifmes , que  les  plus  éclairés 
avoient  de  la  peine  à ne  pas  fe  laillèr 
furprendre.  Enfin  comme  il  ajouta  à, 
fon  phanatifme  plus  de  cent  propoiî- 
tions  ou  faulîes , ou  hérétiques , & qu’il 
ne  voulut  jamais  céder  aux  Réponfes 
du  Pere  Acofta  , l’Inquifition  le  jugea 
félon  les  formes  ordinaires  , Ce  le  livra 
enfuite  aux  Juges  Laïques  qui  le  firent 
brûler. 

Le  faux  Prophète  qui  fe  difoit  le  Ré- 
dempteur établi  pour  venir  donner  de 
nouvelles  Loix  à l’Eglife  , fiit  par-là 
reconnu  impofteur  ; aucun  Ange  du 
Ciel  ne  vint  à fon  fecours , Ce  petfonne 
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n*o(k  fë  dire  Ton  patcifan , ou  Ton  difci» 
le.  C’eft  ce  jiifte  châiinient  du  faux 
rophéte  , qui  fit  cellér  toutes  les  pré- 
ventions en  la  faveur  , & qui  empêcha 
l’établillément  d’une  nouvelle  Sedlc. 
Jofeph  Acofta  5«r.  Jef.  lit.  i.  dertovif- 
jtmts.  Il  eft  cité  par  Gautier  dans  là 
Chronique  fitcU  i6.  Ch.  9. 

Prophète- F AUX  de  Rouen. 
C’étoit  un  Laïque  , tres-verfé  dans  les 
Langues  , Maître  d'Ecole  à Rouen  en 
I J 60.  Anabaptifte  de  Sedke  , & irès- 
eftimé  des  Calviniftes , qui  s'érigea  en 
Piophcte  & en  nouvel  Apôtre.  Ilprc- 
choit  par-tout  qu’il  étoit  envoyé  de 
Dieu  pour  mettre  fin  à tous  les  crimes, 
détruire  tous  les  impies  , & dépol'er 
tous  les  Magifirats , & qu’il  ne  mour- 
roii  pas  ians  avoir  auparavant  déraciné 
l’impiété  de  toute  la  terre.  Il  fut  pour- 
tant faifi  dans  la  campagne  de  Rouen  , 
& livré  a la  Juftice , qui  procéda  con- 
tre lui , & le  condamna  à être  brûlé 
vif.  Spond.  a».  1 560.  ».  1 5.  Belcharus 
lii.  1.  ».  J y.  de  Thou,  lit.  15.  i»  fine. 

Protestans,  Luthériens  , ainfi 
appelles  , parcequ’ils  ptotellérent  con- 
tre l’/»rfriW  de  Charles- Quint.  Cher- 
(btK.  I M T £ R 1 M. 

P S 

PSALLIENS  , Moines  Mafia- 
liens  , ainfi  nommés  , parcequ’ils  pté- 
tendoient  qu’il  falloit  (ans  cefiê  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur  , & fe 
difpenfer  du  travail,  l'ojet.  Mallàliens. 

PsATVRiESS.  Nom  qui  félon 
le  langage  des  Grecs  fignifie  Faifeur  de 
gêteenx.  On  le  donna  à quelques  Ariens 
qui  avoient  pour  Cher  un  Faifeur  de 
gâteaux  , appellé  Theotifie.  Foyet.  lÀ- 
deffm  V ArtteU  ^/Ariens. 

Pseuoo-Ireni  t^u  E s.  Nom 
que  Gautier  donne  aux  hérefiques  de 
differentes  Seftes  , foit  Anabaptiftes, 
fois  Calviniftes  , qui  feignoient  de  vou- 
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loir  la  paix  , & qui  s’y  oppofoient  tou- 
jours par  la  défenfe  d’une  taufié  doâri- 
ne.  Ce  nom  eft  tiré  de  deux  mots  grecs, 
dont  le  premier  fignifie  faux , & le  fé- 
cond umateurde  la  paix-,  d’od  il  eft  faci- 
le de  juger  qu’ils  le  difoieni  faufiement 
amateurs  de  la  paix.  Gautier  Chnnel. 
ly.jikleCh.  j. 

PT 

PTOLOME’E,  Philofophe  Egyptien 
parut  vers  l’an  1 47.  Il  étoit  dilciple  de 
Valentin , & ne  fit  que  donner  un  nou- 
veau tour  à la  fable  de  la  pluralité  des 
Diepx  que  Valentin  avoir  inventée. 
11  difoit  que  Dieu  avoit  deux  femmes, 
la  première  Ennoia , qui  en  étoit  l'intel- 
ligence J la  deuxieme  Thelefit , qui  étoit 
la  volonté  divine , & que  c’étoit  par 
CCS  deux  femmes  qu’il  avoir  produit 
tous  les  autres  Eons , ainfi  qu’il  appet- 
loit  les  autres  Dieux  prétendus.  Son  er- 
reur particulière  confiftoit  à croire 
qu’une  partie  de  l’ancien  Teftament 
étoit  impie  , parcequ’etle  avoit  été 
compofée  par  les  Juifs.  Jefus-Chrifta 
luflifamment  déclaré  le  contraire  , 
lorfqu’il  a approuvé  les  Reglemens  de 
l’ancienne  Loi.  Zacheo  Evêque  de  Cé. 
fatée  excommunia  Prolomée&  tous  (es 
partifans.  F’oyee.Saxnx.  Epiphane  W.  j j. 
& Tertul.  advenus  Valentin. 

Il  y a lieu  de  croire  que  Ptolomée 
n’avoit  forgé  fa  fable  que  pour  plaire 
«ux  femmes,  dont  il  étoit  grand  cour- 
tifan.  Saint  Epiphane  rapporte  au  long 
une  Lettre  de  cet  hérétique  écrite  à 
Flora  Dame  Egyptienne  , où  il  dit  mille 
extravagances  pour  l’attirer  dans  fon 
parti.  Il  mérite  plus  le  titre  d’infenfé 
que  d’héréfiarquc. 

. PU 

PuiLiCAlHs.  Chercher.  PoPll- 
C A 1 M s. 
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Puritains,  Calvinîftes  d*An- 

Flecctrc  du  leizicme  fîécle  , qui  vers 
an  1569.  prirent  ce  nom  , parcequ'ils 
Ce  vantoient  d’être  plus  purs  dans  leur 
doârine  que  les  autres,  en  ce  qu'ils  fui- 
voient  à la  lettre  le  l'entinient  de  Cal- 
vin , & rejettoientabfolumcnt  tous  les 
Rits  de  l’Eglii'e  Romaine.  Ils  s'étoient 
déclarés  li  oppofes  aux  Catholiques  , 
qu’ils  auroientcrû  pécher  , s’ils  a voient 
prié  dans  les  Eglilcs  qui  leur  avoient 
appartenu.  On  prétend  que  Uutton,Col- 
man  .Hallinganh  , Bculen  or  t été  leurs 
Cht  fs.  Mais  celui  qui  Te  dilfingua  au 
déliais  des  autres  pour  la  défenfe  àe  cette 
Secie  préfomptucure  , fut  Sampfon  , 
Min'ftie  Anglois,  lequel  poulTal’entcte- 
nieiu  jufqu’a  rcfufêr  mille  Ecusd’orde 
rente  annuelle  , que  le  Prince  lui  failoit 
ort-Ür,  plutôt  que  de  porter  la  foutane, 
le  furplis  & le  bonnet  carte  dans  les  cé- 
rémonies de  l’Eglife.  Le  Comte  d'Hun- 
tington  fe  déclara  protcéfeur  de  ces  Se- 
élaires , 6c  on  vit  dès-lors  une  cfpece  de 
guerre  de  Religion  entre  les  Calvinifles 
mêmes.  Les  Puritains  furent  appellés 
rigides  Calviniiles  ,&  on  donna  le  nom 
de  Mois-Calvin  lle^  à ctux  qui  gar- 
dèrent l'iifage  de  la  foutane  , du  fur- 
plis  & du  bonnet  carré.  L’Etat  ne 
tut  point  ménagé  dans  cette  dilTenfion. 
Les  Puritains  cabaléient  contre  le  gou- 
vernement ",  & contre  Elifabeth  Reine 
d’Angleterre  , qui  en  fil  châtier  p!u- 
lîturs,  fans  pouvoir  les  corriger.  Les 
Puritains  devinrent  toujours  plus  bar-. 
' dis  , fe  tévoltéicnt  contte  les  Parle- 
mentaires qu’ils  appellérent  Anglo- 
Papilles,  pateequ’ils  fuivoient  la  Reli- 
ion  Anglicane  félon  les  Loix  d’Eliza- 
eih,qui  aconferve  quelques  maximes 
ou  uiages  de  l’Eglilê  Romaine.  Enfin, 
Pierre  Birchit  un  de  leurs  plus  zélés 
parti'aiis  , mît  le  combl«  à la  fédition. 
Il  P ccha  publiquement  vers  l’an  1575. 
qu'il  ctoit  permis  de  tuer  toute  peifon- 
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ne  qui  s'oppofoit  à l’établiflement  de 
la  Religion  de  Calvin  , qu’il  difoitêtre 
celle  des  Puritains  ou  Rigides.  Il  fut  le 
premier  à executer  fon  fyftcme  , & 
altiffna  publiquement  un  Anglois  qui 
condaiiinoit  fa  doûtine.  On  le  faifit  6c 
on  le  conduilît  en  prifon  , où  il  confir- 
ma par  un  nouveau  meurtre  fon  hor- 
rible fyflcme.  On  lui  fit  fon  procès  par 
ordre  de  la  Cour  , 6c  il  fur  condamné 
à être  pendu.  Les  Puritains  le  font  dans 
la  fuite  établis  .à  Genève  avec  plus  d’au- 
torité que  dans  aucun  autre  Etat  , 6c 
n'ont  plus  eu  tant  de  crédit  en  Angle- 
terre , depuis  le  Régné  de  Jacques  I. 

Louis  Capel  a fait  un  Recueil  de  toutes 
les  Thefes  , qui  avoient  été  défendues 
à Saumur  depuis  le  Calvinifme  , 6c' 
dans  ce  Recueil  il  attaque  6c  combac 
l’erreur  des  Puritains.  Spond.  an.  1^65  . 
il.  I J73.  II.  1 }.  an.  160 J. 
4.  aLht.  Sander  111.  htr.  Geneb. 
in  Pio  IV^.  Flotim.  dt  orig.  har.  liv.  6. 
Ch.  ti.  n°.  1. 

Les  Calvinifies  ne  font  pas  les  pre- 
miers qui  ont  appellé  put  ce  qui  ell  im- 
monde , Si  qui  ont  donné  le  nom  d’im- 
mondes à ceux  qui  fuivoient  la  Foi 
Catholique.  Les  Gnoftiques , les  Mon- 
canidés  , 6r  plufieurs  hérétiques  de  cet- 
te cfpece , ont  pris  le  nom  de  Cathares 
qui  lignifie  purs  ; & les  Donalides  ont 
regardé  les  Orthodoxes  comme  im- 
nioudcs  ( les  ont  déclarés  tels  , 6c  ont 
décidé  entre  eux  qu’il  falloir  uiêmere- 
baptifer  les  Catholiques  qui  fe  join- 
draient .1  leur  Scéle  , parcequ’ils  for- 
toient  de  paimi  les  impurs. 

Purs,  nom  que  les  Gnodiques, 
les  Tatianides  , les  Montaniftes  & les 
Novatiens  avoient  pris  pour  fe  faite 
une  rcpuution  de  juiles, 
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P Y R R H O N , étoît  Payen  , natif 
d'Elide  au  Pclopoiiefe  ; il  vivoit  envL 

ron 
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ton  trois  cens  ans  avant  la  naillànce 
de  Jefus-Chtifl.  Sa  première  vacation 
fut  celle  de  Peiucie.  Enfuice  il  palTa 
à 1 ctud;  de  la  Philofopbie  , qui  le  jet- 
ta  dans  des  idées  li  confufes  , qu’il 
doutoit  de  tout,  après  les  recherches 
les  plus  exaéles  de  la  vérité.  Il  ctoit 
devenu  11  délicat  fur  cet  article,  qu’il 
n’oloit  dire  qu’il  fut  certain  , lors  me- 
me qu'il  avoit  découvert  ce  qu’il  avoic 
trouvé  confiant  par  fes  propres  prin- 
cipes. Plufieurs  Hiftoriens  ont  écrit 
différemment  à Ton  fujet  ■ & quel- 
ques-uns ont  avancé  des  faits  là-delFus, 
que  Bayle  a critiqués  avec  juflice.  L’er- 
reur de  Pyrrhon , & de  laquelle  tous 
l’accufent , eff  d’avoir  établi  pour  prin- 
cipe , que  perfonne  ne  pouvant  être 
certain  de  ce  qui  pouvoii  être  bon  ou 
mauvais  de  fa  nature  , ils’enfuivoicde- 
1.1  que  la  vertu  & le  vice , le  mal  Sc  le 
bien  n'etoienc  tels  que  par  les  loix  ou 

!>ar  la  coutume.  Ce  fyftême  eft  non 
éulement  contraire  à la  relieion , mais 
encore  à la  droite  raifon.  iT  n’efl  per- 
fonne qui  ne  fente  naturellement  une 
Loi  intérieure  , qui  dit  de  reconnoître 
celui  qui  eff  le  premier  Créateur , & de 
faire  aux  autres, de  même  que  nous  vou- 
drions qu'il  nous  fut  fait.  Il  n’eff  pas 
oécelfaite  de  Loi  & de  coutume  pour 
cotmoître  avec  certitude  , que  par  les 
feules  Loix  de  la  nature  , il  eff  défendu 
de  ravir  le  bien  , ou  la  vie  de  fon  pro- 
chain : 6c  douter  , (i  ces  devoirs  font 
eirentiels,indépendammentdes  Loix  hu- 
maines  & de;  coutumes  établies , c’ell 
peedre  la  raifon,  & non  pas  chercher 
a la  rendre  certaine.  Il  eft  à préfumer 
que  Pyrrhon  n’a  peut-être  fait  fbn  fy- 
fteme  que  par  rapport  à la  n.iture  des 
chofes  pri  es  phyliqucment.il  differoit 
des  Académiciens  ou  Platoniciens  , en 
ce  que  ceux-ci  doutaient  de  tout  (ans 
croire  qu’on  pût  être  certain, & Pyrrhon  ' 
n’ofoit  pas  dite  qu’on  pût  être  certain. 
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qubicpi’it  pût  arriver  qu’on  le  fut.  Audi 
nomma-t-on  fes  difciples  Sceptiques, 
Zebetiques,  Epheéliques , Aporétiques, 
noms  tirés  du  grec  , qui  fignihentÊar^- 
mmateurs , lntfmfittnrs , Sufpcn  Uns  ,Dou^ 
ranr.  C’eft  de-  la  que  l’on  donne  le  nom 
de  Pytthoniens  a ceux  qui  doutent  des 
Vérités  de  la  Keligion  , fous  prétexte 
qu’ils  ne  peuvent  pas  les  comprendre. 
Mais  ce  n’eft-là  qu’un  efprit  de  liber- 
tinage , qui  les  tient  dans  ce  doute  pté- 
tendu.  C^ond  le  fyftême  de  Pyrrhon 

{lourtoit  être  reçu  dans  les  myftéres  de 
a naîurc,ilne  luivroit  pas  de- là  qu’il 
fut  applicable  aux  objets  de  la  Foi, 
pareequ?  l’autorité  fut  laquelle  elle 
s’appuye , arrête  tous  les  foupçnns , & 
eft  eirentiellenient  certaine.  CmfstlssK, 
Diogenc  Lacrce  w vtti  Py’rkoH.s.  La 
Mothe  le  Vaytr  de  la  venu  des  P.rytns. 
Voflîus  de  StOis  Phitofephorsim  , Cap.  i». 
Mais  voyec.  Bayle  datjs  fon  Diâionnaire 
critique  , à Ijarticle  de  Pyrrhon  , qui 
reprend  ceux  qui  fe  font  mépris  fur  cet. 
te  Hiftoire. 

Pyrrhus,  Moine  de  Conftanci- 
nople , fut  élevé  au  Pairiarchac  de  cette 
ville  par  les  Monothelices  , d'abord 
aptes  la  more  de  Sergius.  Le  deflèin  de 
s’y  foucenir  , le  porta  à favotiiec  les 
voyes  , dont  Martine  Impératrice  & 
belle- Diete  d’Hcraclius  fe  fervit  pour 
empoifonner  cet  Empereur  , & lui  fub- 
ftituer  fon  hls  , qu’elle  avoit  appellé 
Héradeon.  Mais  Confiant  ayant  fiicce- 
dé  à fon  pere  Fleraclius , ht  exiler  l’u- 
furpateur.  Pyrrhus  craignit  pour  fa  per- 
fonne , & fe  retira  en  Afrique , & trois 
ans  après  il  paflà  à Rome  pour  Ce  j'jfti. 
fier  devant  le  Pape.  11  y arriva  en 
645.  fit  la  rctraélation  de  toutes  fes 
erieurs , 6c  ligna  une  profeflion  de  Foi, 
te'le  qu’on  l’ex'gea  de  lui.  Le  Pape 
Théodore  qui  le  croyoit  de  bonne  foi, 
le  confirma  dans  fon  Siège  de  Coiiftan. 
cinople , fur  lequel  par  ordre  de  l’Em- 
£ ce 
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pereur,  on  avoic  placé  Paul  Monothe» 
tiré;  il  lui  fournit  mctne  tout  ce  qui 
écoic  néccfTaice  pour  les  frais  de  fonre. 
tour.  Mais  comme  Pyrrhus  n’avoit 
foufcritqu'excerieuremenc,  fatu  foumif- 
fion  d’efpric  , à peine  fut-il  à quelques 
Ueües  de  Rome , qu’il  renouvella  les 
erreurs.  Théodore  Pape  inftruit  de  la 
conduite  de  cet  Hérétique  , afl'embla 
en  648.  un  Concile  à Rome,  où  après 
l'avoir  condamné  & excommunié  , il 
trempa  là  plume  dans  le  Sang  du  Calice, 
£ir  l'Autel  qui  ell  fur  le  Tombeau  des 
Apôtres , Sc  ligna  la  condamnation  de  ce 
Patriarche  avec  le  Sang  de  Jefus-  Chrill.. 
Baronius  doute  de  ce  dernier  fait,.& 
prétend  qu'il  n'ell  point  alTez  autorilè, 

qu'il  n'en  ell  pas  fait  mention  dans 
ks  Aâes  les  plus  authentiques,  Pyr- 
thus  eut  pourtant  le  fecret  de  revenir 
à Conùantinople , de  fe  réconcilier  avec 
l’Empereur  , & de  reprendre  Ton  Siège 
Epifcopal.  il  mourut  dans  l'Excommu- 
lucation  en  6 ; 1.  Maxime  Abbé  de 
Conùantinople  l’avoit  confondu  pat 
fes  Ecrits  , & l'avoit  obligé  à la  retra- 
âation  qu'il  6t  en  apparence.  EpiJialÀ 
fixtâ  Martini  Papt.  Theophanus  in  yta~ 
nalibns , Niceph.  in  Cbrtmco  , & Baro- 
sius  an.  648.  49.  &c. 

PyTHAooat.  Voyez,  l’article  de 
TIoolatriz,^  lijiz.  celui  des  Phi. 
lofophes  Idolâtres. 

Pythïchiens.  Cberchet.  P i- 

T E CH  I E N s. 

P T T H O » , Magicien  Idolâtre, 
qui  avoit  paru  en  Orient  environ  l’an 
1900.  de  la  création  du  monde.  Il 
éuit  très  > tefpeélé  parmi  les  Idolâtres, 
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parce  qu’ils  regardoient  fes  Magies 
comme  des  Oracles  , qui  lui  étoiens 
infpirés  par  Apollon.  C'ell  de-làque 
l’on  doturoit  le  nom  de  Pythons  aux  Ma. 
giciens,  ou  de  Pythonijfes  aux  Magicien» 
nés.  L’auteur  du  Livre  des  Rois  confit, 
me  cette  idée , par  ce  qu’il  nous  rap. 
porte  de  la  Pyihoniffe  que  Salit  confulia, 
pour  voir  l’ombre  de  Samuel.  On  voit 
par-l.i  que  les  Pythons  6c  les  PythonilTet 
étoient  avant  l'établiÙêment  des  Rob 
d’Ifraél  , & qu’ils  étoient  connus  en 
Orient , ôc  du  côté  de  Jerufalem.  La 
confultation  de  ces  Eievins  ou  Devi. 
nerelTcs  écoit  défendue  par  le  Seigneur,. 
& par  le  Prince,  Ce  ne  fut  meme  que 
par  artifice  , que  Saiil  déguifé  obligea 
ta  Pythoniffe  de  fatisfaire  à la  demande. 
De-là  on  voit  que  c’eù  fans  fondement 
que  quelques-uns  prétendent  que  la 
Pythomffe  étoit  la  mete  d’Abner.  Le» 
Juifs  n’^uroient  pas  lailTé  cette  femme 
dans  l’impunité , fi  elle  eut  participé' 
aux  fuperÙitions  idolâtres. 

Quelques  - uns  prétendent  que  le 
nom  de  Python  eù  tiré  du  mot  grec 
ni>rS«r«yu(u  , qui  fignifie  connoîire.  Cet- 
te étymologie  peut  avoir  lieu  , mai» 
on  peut  auUî  ajouter  que  les  Grecs  ne 
lèfontfervis  de  certe  exprelfion,  qu’en, 
fuite  des  prétendus  Oracles  de  Python. 
Dieu  a toujours  condamné  ces  fortes 
de  Confultationsdes  Pythons  , &Ufiic 
fi  irrité  contre  Saiil , qu’il  ÔQ  leRoyau. 
me  de  fa  famille,  & le  tranfmit à Da- 
vid , & à fes  fuccefleurs , Livre  des  Rois, 
chap.  18.  Plutarque  de  defeütr 

Oractdorum , & confnltez.  les  Commen- 
taires fut  l'Ectiture  Sainte. 
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QÜADRI-SACRAMENTAÜX  , 
(liiciplcsde  Melanâhon,  ainfiap- 
pciics  , parcequ'ils  n’aHmcttent  que 
quacre  Sacremens,  qui  font , le  Baptê- 
me, la  Cène,  la  Pénitence,  & l’Ordre. 
Mais  Melan(fihon  a fi  fouvent  varié  fur 
le  nombre  des  Sacremens , qu’on  ne 
fçauroit  déclarer  avec  certitude  , quelle 
eft  la  Srdlc  des  Quadri-facramencaux. 
Ltfti.  l'aiticle  de  Melanâhon. 

Okfervez..  Q^ie  les  Sabcens  n'avoient 
•utrcfois  admis  que  quatre  Sacremens , 
en  fulillituam  le  Mariage  à la  place  de 
la  Pénitence. 

Qju  A K E a s , Nom  tiré  de  l’An- 
glois  , qui  fignifie  TrenMeurs.  * On  le 
donna  aux  dticipjes  de  Fax , parcequ’ils 
prévenoient  leurs  prières  par  des  trem- 
blemens  , ou  ne  les  failoient  qu’en 
tremblant.  Ils  ajoucètcnt  dans  la  fuite 
quelques  erreurs  à celles  de  leur  Maî- 
tre, éc  preiendirenc  que  l’Homme  avolt 
afièz  de  lumières  pour  Ce  fauver  , & 
qu'il  efi  juft'fié  par  fes  propres  mérites. 
Qi^iclques  Particuliers  ont  dit  qu’ils 
avoient  été  autrefois  extrêmement  mé- 
prifès  en  Angleterre  , Se  qu’on  les  avolt 
même  joués  en  comédie  fut  le  théâ- 
tre. Les  Anglois  d’aujourd’hui  les  ref- 
peftent  davantage , & foufFrent  l'exer- 
-cice  public  de  leur  Phanatifme.  Les 
Gazettes  d’Hollande  ont  annoncé  l’an- 
née 1715.  dans  le  mois  d’Août , qu’une 
Dame  de  confidéracion  de  Londres  écoit 
■entrée  folemnellement  dans  la  Sedte 
des  Tremktexrs  en  Angleterre  ; ce  qui 
prouve  que  les  QLiakers  ne  font  pas 
méprifés  dans  le  Royaume . . . Lifex.  l’ar- 
ticle de  Fox  dans  ce  Diâionnaire , & 
■vrfet.  l’Hiftoire  des  Quakers  par  Croëie 
eu  jâoj. 


Qj;  A *.  T o-D  E c I M A M s.  Oeft  le 
titre  que  l’on  donna  à cous  ceux  qui 
prétendoienc , que  l’on  devok  abfolu- 
ment  faire  la  Pique  au  jour  précis  du 
quatorze  de  la  Lune  de  Mars  , ainfi  que 
font  les  Juifs.  Cherchez  Blaftus&Flo- 
rinus  qui  ont  été  leurs  Chefs.  > 

Qju  E s N E L ( Pafquier  ) né  A Paris 
le  i^.  Juillet  de  l'an  lâ 
tre  de  l’Oratoire.  Les  Pères  de  cette 
Congrégation  ayant  connu  en  lui  beau- 
coup de  difpofition  poqr  les  Ouvrages 
de  Morale  , lui  donnèrent  le  foin  de 
compofer  en  latin  un  Recueil  du  ParoUt 
de  Jefns-ChnH  ,xvec  de  courtes  Reflexions. 
Queinel  S’en  acquitta  fi  bien  , qu’ils 
donnèrent  ce  Recueil  aux  Confrères  de 
l’Inftitution , pour  en  faire  leur  leâure 
& en  tirer  des  fentimens  de  piété. 
L’auteur  charmé  du  fuccès  de  fon  Li- 
vre , entreprit  de  faire  un  Ouvrage  plus 
complet  , & compofa  un  Livre  de 
Réflexions  Alorales  furtosu  les  Ssûnts  Evens- 
gtles.  Ce  nouvel  Ouvrage  , quoique 
très-imparfait  , ne  fut  pas  reçu  moins 
fivoiablement  par  laCongrégation,que 
le  premier  l’avoit  été.  C’eft  ce  fécond 
Ouvrage  qui  fut  approuvé  par  Félix  de 
Vialart  Evêque  de  Châlons  fur  Marne, 
& qu’il  adopta  pour  fervir  d'infftuéfion 
aux  Ecclefiafiiques  de  fon  Diocéfe , 6c 
non  pas  celui  qui  a été  condamné.  Le 
Mandement  de  ce  Prélat  donné  le  9. 
Novembre  1671.  fut  mis  à la  tête  de 
ce  petit  Livre.  Ce  Prélat  étant  mort, 
Mellïre  Louis-Antoine  de  Noailles  qui 
lui  avoir  fuccedé  l’an  168e.  liiivit  l’e- 
xemple de  fon  Ptédeceficur , 6c  confirma 
la  leffure  de  ce  Livre  dans  tous  fes 
Séminaires.  Quelques  Griefs  portés  an 
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Roy  contre  le  Pere  de  Sainte-Marthe 
Général  de  l’Oratoire , & contre  Quef- 
nei  ^ obligèrent  Sa  Majefté  en  1 6 8 i . à 
ordonner  que  ce  dernier  Te  tetitâc  à 
Orléans,  où  il  travailla  à perfeélion. 
ner  fon  Livre  par  des  Réflexions  Mo- 
rales fur  les  A&es  des  Apôtres.  Mais 
l’Airemblée  générale  de  l’Oratoire  de 
1684.  ayant  ordonné  qu’on  oblige- 
loit  tous  les  particuliers  à fouferire  au 
Decret  de  1 678.  touchant  les  opinions 
qu’on  devoit  lùivre , ou  ne  pas  fuivre 
dans  les  Ecoles  de  l’Oratoire , quelques 
Articles  ne  furent  pas  du  goût  du  Pere 
Quefnel,&  il  fe  retira  en  1685.  dans 
les  Pays-Bas , afin  de  n’être  pas  con- 
traint à lalignaiure  de  ce  Formulaire  , 
ou  à fortir  de, fa  Congrégation.  C’elt 
là , qu’aidé  par  les  lumières  de  Mr.  Ar- 
naud , qui  s y tenoit  caché , il  finit  Ton 
LivreJes  Refit xiom  Morales , & le  fit 
imprimer  à Bruxelles  pour  la  première 
fois  en  1687.  Quefhcl  s’aperçut  que 
ce  Livre  étoit  encore  impartit.  Il  l’au- 
gmenu  dans  la  fuite  , & le  fit  impri- 
mer dans  la  même  ville  en  Sc 

J 6 94.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
derniere  armée  que  Mr.  Fromageau  , 
Doéleur  de  la  Maifbn  & Société  de 
Sorbonne , commença  à douter  de  l’Or- 
thodoxie de  ce  Livre , & en  fit  un  Ex- 
trait critique  de  1 99.  Propofitions , qu’il 
crut  ceniurables.  Meilleurs  Boucher  , 
Codeurs  de  la  meme  Maifon  , firent 
des  Extraits  femblables.  En  1698. 
Monfieur  BolTuet , Evêque  de  Meaux  , 
fiit  prié  de  travailler  à l’apologie  du 
Livre  , & en  i 6 9 9.  après  l’avoir  bien 
examiné  , il  avoua  qu  il  étoit  nécef- 
iâire  d’y  appofer  au  moins  1 10.  car- 
tons , pour  en  retrancher  autant  d’er- 
reurs qu’on  ne  pouvoir  ÿuflifier  ; & 
qu’il  falloir  mettre  à la  tête  du  Livre 
une  efpcce  d’AvertilTement,  qui  lèrvît 
à reélifier  tout  le  relie  de  l’Ouvrage. 

Ce  foupçon  des  erreurs  du  Livre  de 


OU 

Quefnel , s’accrut  de  jour  en  jour,  & 
lurtout  à Bruxelles.  L’Evêque  de  Ma- 
lines  ne  fut  pas  des  derniers  à foupçon- 
ner  le  Pere  Quefnel  ; Bc  fur  l’Avis  qui 
fut  donné  au  Roy  d’Efpagne  , qu’il  y 
avoir  à craindre  que  ce  Prêtre  n’intro- 
duisît l’erreur  dans  les  Pays  • Bas , Sa 
Majellé  le  fit  arrêter  à Bruxelles  au  mois 
de  hiay  170).  On  fe  fai  fit  de  tous  fes 
papiers,  & il  fut  enfermé  dans  les  pri- 
ions de  l’Archevêché.  On  avoir  com- 
mencé de  procéder  contre  lui , lorfque 
fes  amis  ment  une  ouvemire  aux  mu- 
railles de  là  prifon  , d’où  il  s’enfuit  le 
treize  Septembre  de  la  même  année  , 
& fe  réfugia  en  Hollande.  Il  fixa  fa 
demeure  à Amilerdaro , & il  y mourut 
l’an  1714.  après  avoir  fait  une  profef- 
lion  de  Foi , fans  fe  foumettre  à la  con- 
damnation de  fon  Livre.  Tous  ces  mou- 
vemens  que  l’on  avoit  faits  à Bruxelles, 
cxcitér&nt  l’attention  des  Evêques  de 
France.  Monfieur  de  ForellaCotlongue 
Evêque  d’Apt , fit  une*  Ordonnance  du 
1 5 . Oâobre  170  j.  par  laquelle  il  con- 
damna le  Livre  des  Refiexions  Morales. 
Cette  Ordonnance  de  Mr.  l’Evêque 
d’Apt  fervit  comme  de  dénonciation  du 
même  Livre  , au  Pape  Clément  XI.  le- 
quel fit  examiner  cet  ouvrage,  & comme 
on  y trouva  des  Propofitions  dignes  de 
cenfure , il  le  condamna  par  un  Decret 
particulier  de  l’an  1708.  Mais  ce  De- 
cret demeura  quelque  temps  inconnu, 
& on  ne  commença  à faire  férieufe- 
ment  attention  fur  le  fens  du  Livre  des 
Refiexions  Morales  , qù'enfuite  des  Or- 
donnances de  Mr.  de  Lefeure  Evêque 
de  Luçon  , & de  Mr.  de  Cbampflour 
Evêque  de  la  Rochelle.  Ces  deux  Pré- 
lats condamnèrent  le  Livre  en  1710.  & 
écrivirent  au  Roy , pour  le  lui  reptélèn- 
cer  comme  très-pernicieux  à la  Reli- 
gion Catholique.  Mr.  de  MalilToles  , 
Evêque  de  Gap,  fuivit  leur  exemple, 
& condamna  le  même  Livre  en  171t. 
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Tant  de  condamnations  redoublies  et-  tre  l’Alliance  Judaïque,  8c  l’Alliance 
citèrent  les  eforits  de  part  Sc  d’autre,  Chrétienne  ! L’une  & l’autre  a pour 
& de  refpeèlaDles  Evêques  firent  con-  condition  le  renoncement  au  pèche , 8c 
noître  à Louis  XIV.  que  l'unique  l’accompliiremeiK  de  votre  Loi  : Mais, 
moyen  pour  airccer  le  trouble  qui  là,  vous  l’exigez  du  pécheur  en  le  lai C- 
commençoit  à fc  répandre  dans  l’Egli-  Tant  dans  Ton  impuiflance  ; ici  vous  lui 
fe  de  France,  étoit  de  demander  au  donnez  ce  que  vous  lui  commandez  en* 
Pape  une  Bulle  qui  pût  fixer  toutes  les  le  purifiant  par  votre  grâce.  ' 

Difputes.  Le  Roy  approuva  cet  cxpé-  7.  Quel  avantage  y sut-il  poucrhom-> 
dient,  qui  a été  fouvent  employé  pour  me  dans  une  alliance , où  Dieu  le  laiflê 
des  caufes  graves  , & dont  on  setoit  à fa  propre  foiblelTè , en  lui  impoiant 
lêrvi  pour  le  Livre  de  Janftnius.  fa  Loi}  Mab  quel  bonheur  n’y  a-t-il 

Sa  Majefté  fit  demander  a Clement  point  d’entrer  dans  une  alliance  , où 
XL  une  Bulle  , à la  follicitation  de  plu.  Dieu  nous  donne  ce  qu’il  demande  d» 
fieurs  Evêques.  Le  Pape  fatisfit  à fa  nous  ? 

demande  , & apres  avoir  examiné  &c  8.  Nous  n’appartenons  à la  nouvelle 
fait  examiner  de  nouveau  félon  les  for.  alliance , qu’auiant  que  nous  avons  part 
mes  ordinaires  & requifes  , le  Livre  à cette  nouvelle  grâce , qui  opère  en 
des  Réflexions  Morales , il  le  condamna  nous  ce  que  Dieu  nous  commande, 
avec  les  cent  & une  Propofitions  ex.  9.  Ce  n’efl  que  par  la  grâce  de  Jefus- 
traites  , telles  qu’elles  fuivent.  Chrill  que  nous  femmes  à Dieu.  Grâce 

1"'.  Propofition.  Que  refte-t.il  à une  fouveraine,  fans  laquelle  on  ne  peut 
ame,  qui  a perdu  Dieu  & fà grâce,  fi-  jamais  confeftèr  Jefus-Chrift,  & avec 
non  le  pèche  & fes  fuites , une  orgueil,  laquelle  on  ne  le  reni^  jamais, 
leufe  pauvreté, & une  indigence  paref-  to.  La  compafTton  de  Dieu  fur  nos 
feufe  , c’eft-à-dire  , une  impuiflance  péchés,  c’eft  fon  amour  pour  le  pécheurj 
générale  au  travail , à la  ptiete  , & à cet  amour  la  fource  de  la  grâce  , cette 
tout  bien.  me  operation  de  la  main  toute- 

1.  La  grâce  de  Jefus-Chrift.ptinci-  puiflantede  Dieu,  que  tien  ne  peut  em- 
pe  efficace  de  toute  forte  de  bien,  eft  pécher  ni  retarder, 
néceflaire  pour  toute  bonne  aèlion  , 1 1 . La  grâce  peut  tout  réparer  en  un 

grande  ou  petite,  facile  ou  difficile,  moment,  pareeque  ce  n’cft  autre  chofi; 
pour  la  commencer , la  continuer  Sc  l’a-  que  la  volonté  toute-puiflânte  de  Dieu, 
ebever.  Sans  elle  non  feulement  on  ne  qui  commande,  & qui  fait  tout  ce  qu’il 
^it  rien  , mais  on  ne  peut  rien  faire.  commande. 

t.  En  vain  vous  commandez,  Sei-  ix.  Quand  Dieu  veut  fanver  l’ame, 
gneur,  fi  vous  ne  donnez  vous-même  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  l'indubi- 
ce  que  vous  demandez.  table  effet  luit  le  vouloir  d’un  Dieu. 

, Oui  Seigneur  , tout  eft  poffibic  à 1;.  Quand  Dieu  veut  fauves  ur>e 
celui  à qui  vous  rendez  tout  poflible , ame  , & qu’il  la  touche  de  la  main  in- 
en  le  faifant  en  lui.  térieutede  fâ  grâce,  nulle  volonté  ha- 

5.  Quand  Dieu  n’amoIIit  pas  le  cosur  maine  ne  lui  refifte. 

pat  l’ondUon  intérieure  de  fa  grâce  , les  14.  Quelque  éloigné  que  fôit  du  falot 
exhortations  8c  les  grâces  extérieures  ne  un  pécheur  obftiné , quand  Icfus  fe  fait 
fervent  qu’à  l’endurcir  davantage.  voir  à lui  parla  lumière  fâiutaire  de  fà 

6.  Quellediâerence , ô mon  Dieu , en-  , grâce  , U faut  qu’il  fe  tende  , qu’il  ac- 

E c e iij 
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courre , qu'il  $'humilie  ^ Sc  qu’il  adore  t 

fon  Sauveur. 

1 Quand  Dieu  accompagne  fon 
comm<indt;ment  & fa  parole  extérieure 
de  l'onétion  de  Ton  efpric , & de  la  force, 
incérieure  de  fa  grâce , elle  opère  datu 
Ir  coeur  i’obéillance  qu’elle  demande. 

1 6.  Il  n’y  a point  de  charmes  qui  ne 
oédent  à ceux  de  la  grâce  , pareeque 
rien  ne  tefide  au  Tout-puiflant. 

17.  La  grâce  cft  cette  voix  du  Pere, 
qui  en  feigne  incérieurement  les  hom.’ 
mes  , & les  fait  venir  à Jefus-Chrift. 
Quiconque  ne  vient  pas  à lui  , après 
avoir  entendu  la  voix  extérieure  du  Fils, 
n’eft  point  enfeigné  pat  le  Pere. 

1 8.  La  fémence  de  la  parole , que  la 
main  de  Dieu  arrofe  , porte  toujours 
fon  fruit. 

ip.  La  grâce  de  Dieu  n’eft  autre 
ehofe  que  la  volonté  toute-puilfante. 
G’cft  l’idée  que  Dieu  nous  en  donne 
lui-même  dans  toutes  fes  écritures. 

10.  La  vrayeWée  de  la  grâce  eftque 
Dieu  veut  que  nous  lui  obéiftlons , & 
il  eft  obéi  ; il  commande,  & tout  fe  lait; 
il  parle  en  Maître,  & tout  eft  fournis. 

it.  La  grâce  de  Jefus-Chrift  eft  une 
grâce . . . divine , comme  créée  pour  être 
digne  du  Fils  de  Dieu,  force , puilTante, 
fouveraine  , invincible  , comme  étant 
l’opération  de  la  V olonté  toure-puilfan- 
te , une  fuite  & une  imitation  de  l’ope- 
ration de  Dieu  , incarnant  Sc  reirufci- 
tant  fon  Fils. 

ai.  L’accord  de  l’opération  toute- 
puilfante  de  Dieu  dans  le  cœur  de  l'hom- 
ire , avec  le  libre  confentement  de  fa 
volonté  , nous  eft  montré  d'abord  dans 
l'Incarnation , comme  dans  la  fource  & 
le  modèle  de  toutes  les  opérations  de 
miféticorde&  de  grâce,  toutes  auflî  gra- 
tuites , Sc  aufll  dépendantes  de  Dieu , 
que  cette  operation  originale. 

a 5 . Dieu , dans  la  Foi  d'Abraham  , à 
laquelle  les  promellês  rioient  attachée^. 


nous  a donné  lui.même  l’idée  qn’jl 
veut  que  nous  ayotu  de  l’opération 
toute  - paillante  de  fa  grâce  dans  nos 
ctEurs  , en  la  figurant  par  celle  , qui 
tire  les  créatures  du  néant , Sc  qui  or- 
donne la  vie  aux  mons. 

14.  L'idéejufte  qu’a  le  Cencenier  de 
la  toure.puillance  de  Dieu  Sc  de  Jefus. 
Chrift  fur  lescorps,  pour  les  guérir  pat 
le  feul  mouvement  de  fa  volonté , eft 
l'image  de  celle  qu'on  doit  avoir  de  la 
toute- puifTince  de  fa  grâce  , pour  gué. 
rir  les  âmes  de  la  cupidité. 

a ( . Dieu  éclaire  l'ame , te  la  guérit 
aulfi  bien  que  le  corps  , par  fa  Irule 
volonté  ; il  commande  , & il  eft  obéi. 

16.  Point  de  grâces  que  par  la  Foi. 

17.  La  Foi  eft  la  première  grâce , & 
la  fource  de  toutes  les  autres. 

18.  La  première  grâce  que  Dieu  ac- 
corde au  pécheur , p’eft  le  pardon  de  fes 
péchés. 

19.  Hors  d’elle,  FSgUfe  , point  de 
grâce. 

jo.  Tons  ceux  oue  Dieu  veut  fau- 
ver  par  Jefus-Chrift , le  font  infailli, 
bicment. 

}i.  Les  foiihaits  de  Jefus  ont  tou-^ 
jours  leur  effet  ; il  porte  la  paix  jufques 
au  fond  des  coeurs  , quand  il  la  leur 
délire. 

3 1.  AiTujettiftement  volontaire,  mé- 
decinal  Sc  divin  . . , de  fe  livrer  à la 
mort,  afin  de  délivrer  pour  jamais  par 
fon  Sang  les  aînés  , c’eft-a-dire,  les 
Eltls,  de  la  main  de  l’Ange  extermina- 
teur. 

}j.  Combien  faut-il  avoir  renoncé 
aux  chofes  de  la  terre,  & à foi-même, 
pour  avoir  la  confiance  de  s’approprier, 
pour  ainfi  dire,  Jefus-Chrift,  (on  amour, 
fa  mort , & fes  myfteres , comme  fait 
Saint  I^ul,  en  difant  : il  m’a  aimé,  Sc 
s’eft  livré  pour  moi. 

; 4.  La  grâce  d’Adam  ...  ne  produi. 
foii  que  des  mérites  humains. 
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} ).  La  grâce  d'AJam  eft  une  fuite 
de  la  création , & ctoit  dûc  à la  nature 
faine  & entière. 

}6.  C’ell  une  djfFcrence  elTcntielle 
de  la  grâce  d'Adam , & de  l'état  d’in- 
nacence  , d’avec  la  grâce  chrétienne , 
aue  chacun  auroit  re^u  la  première  en 
fa  propre  perfonne  -,  au  heu  qu'on  ne 
reçoit  celle  - ci  qu’en  la  petlonne  de 
Jel'us-Chrifl  refTulcité , à qui  nous  fom- 
roes  unis. 

^7.  La  grâce  d'Adam  le  fanâifianc 
op  lui.méme  , lui  étoic  prtmottionnée  : 
La  grâce  chrétienne  nous  fanéliliani  en 
Jefus-Chtift  , eft  toute- puillànte  , & 
digne  du  Fils  de  Dieu. 

) 8.  Le  pécheur  n\(t  libre  que  pour 
le  mal,  fans  la  grâce  de  Ton  Libérateur. 

} 9.  La  volonté  que  la  grâce  ne  pré- 
yient  point  , n’a  de  lumière  que  pour 
s’égarer , d'ardeur  que  pour  fe  précipi- 
ter , de  force  que  pour  fe  bleflèr  ; ca- 
pable de  tout  mal  , impuüTante  à tout 
bien. 

40.  Sans  la  grâce  de  Jefus-Chriff , 
nous  ne  pouvons  rien  aimer  , qu’à  no- 
tre condamnation. 

41.  Toute  connoilTance  de  Dieu, 
meme  naturelle,  meme  dans  les  Philo- 
fophes  Payent , ne  peut  venir  que  de 
Dieu  ; fins  la  grâce  , elle  ne  produit 
qu’orgüeil , que  vanité  , qu’oppofition  à 
Dieu  même  , au  lieu  des  fentimens  d’a- 
doiation.de  reconnoilfance,  & d’amour, 

41.  Il  n’y  a que  la  grâce  de  Jeius- 
Chrift  qui  tende  l’Homme  propre  au 
facrifice  de  la  Foi  ; fans  cela,  rien  qu’im- 
puteté,  tien  qu'indignité. 

4;.  Le  premier  efièt  de  la  grâce  dit 
Baptême , eft  de  nous  faite  mourir  au 
péché  ; en  forte  que  refptit  , le  cœur, 
les  fens  , nayent  non  plus  de  vie  pour 
le  péché  , que  ceux  d’un  mort  pour 
les  chofrs  du  monde. 

44.  Il  n’y  a que  deux  amours  , d’on 
Saiftwt  toutes  nos- volontcs,&  toutes  nos 


..  . 

aftions  ; l’amour  de  Dieu  , qui  fait  tout 

four  Dieu  , & que  Dieu  récompenfe  j 
amour  de  nous-mêmes,  & du  monde, 
qui  ne  rapporte  pas  à Dieu  ce  qui  doit 
loi  être  rapporté , Sc  qui  par  cette  tai- 
fon  même  devient  mauvais. 

45.  Quand  l’amour  de  Dieu  ne  ré- 
gné plus  dans  le  cœur  du  pécheur , il 
eft  néceftàirp  que  la  cupidité  char- 
nelle y régné  , & corrompe  toutes 
fes  aâions. 

46.  L’obéiilânce  à la  Loi  doit  cou- 
ler de  foutee , ôc  cette  fource , c’eft  la 
charité.  Quand  l’amour  de  Dieu  en  eft 
le  principe  intéiieur , & fa  gloire  la  hn, 
le  dehors  eft  net  ; fans  cela , ce  n’cft 
qu’hypocrifie  ou  faulTe  juftice. 

47.  Que  peut-on  être  autre  ebofe  que 
ténèbres  , qu’égarement , & que  péché 
fans  la  lumière  de  la  Foi , fans  Jefus. 
Chiift  , fans  la  charité  i 

48.  Nul  péché  fans  l’amour  de  nous- 
mêmes  , comme  nulle  bonne  œuvre 
fans  l’amour  de  Dieu. 

49.  C’eft  envain  qu’on  crie  à Dieu, 
mon  Pere , (i  ce  n’eft  point  l’efptit  de 
charité  qui  crie. 

5 O.  La  Foi  juftifie , quand  elle  opère, 
mais  elle  n’opéte  que  par  la  charité. 

51.  Tous  fes  autres  moyens  de  fà. 
lut  font  renfetinés  dans  la  Foi , comme 
dans  leur  germe  & leur  fcmence  •,  mais 
ce  n’eft  pas  une  Foi  fans  amour  & fans 
confiance. 

51.  La  feule  charité  fait  les  aétione 
chrétiennes  chrétiennement  , pat  rap- 
port à Dieu  & à Jefus-Chrift. 

5 J.  C’eft  la  charité  feule  qui  parle  à 
Dieu  ; c’eft  elle  feule  que  Dieu  entend. 

54.  Dieu  ne.,couronrie  que  la  chati- 
té  ; qui  court  par  un  autre  mouvement, 
& un  autre  motif  , court  en  vain. 

f f.  Dieu  ne  récompenfe  que  la  cha- 
rité , pareeque  la  charité  feule  honore 
Dieu. 

j(>.  Tout  manque  à un  pécheur. 
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qu::nd  l’erperance  lui  manque  : & il  n’y 
a point  d cfperance  en  Dieu,  où  il  n'y 
a point  d’amour  de  Dieu, 

57.  11  n’y  a ni  Dieu,  ni  Religion, 
où  il  n’y  a point  de  charité. 

J 8.  La  prière  des  impies  cft  un  nou- 
veau pèche  ; ce  que  Dieu  leur  accor- 
de , un  nouveau  Jugement  fur  eux. 

J 9.  Si  la  feule  crainte» du  fupp'ice 
anime  le  repentir  , plus  ce  repentir 
eù  violent  , plus  il  conduit  au  defef- 
poir. 

60.  La  crainte  n’arrête  que  la  main, 
& le  cœur  e(l  livré  au  péché  , tant 
que  l’amour  de  la  juAice  ne  le  conduit 
point, 

61.  Qui  ne  s’ahAient  du  mal  que 
par  la  crainte  du  châtiment , le  commet 
dans  Ion  cœur  , ôc  cA  déjà  coupable 
devant  Dieu. 

61.  Un  baptifé  eA  encore  fous  la 
Loi  comme  un  Juif  , s’il  n'accomplit 
oint  la  Loi  , ou  s’il  l’accomplit  par 
i feule  crainte. 

éj.  Sous  la  malediâion  de  la  Loi, 
cm  ne  fait  jamais  leb'en,  parce  qu’on 
pcche  , ou  en  failant  le  mal,  ou  en  ne 
ievitant  que  pir  la  crainte. 

6 ' . Moyfe  les  Prophètes , les  Prê- 
rres  & les  Dodeiirs  de  la  Loi.font  morts 
fans  donner  dvS  Enfans  à Dieu , n’ayant 
fait  que  des  Efclavcs  par  la  crainte. 

65.  Qui  veut  s’approcher  de  Dieu, 
ne  doit  ni  venir  à lui  avec  des  paAIons 
brutales , ni  fe conduire  par  un  inAinél 
naturel , ou  par  la  crainte , comme  les 
bêtes  , mais  par  la  Foi  Sc  pat  l’amour 
comme  les  enfans. 

66.  La  crainte  lërvile  ne  fe  repre- 
fentc  Dieu , que  comme  un  Maître' dur, 
impérieux,  injulle  .intraitable. 

6y.  Quelle  bonté  de  Dieu,  d’avoir 
ainfi  abiegé  la  voye  du  falut , en  ren- 
fermant tout  dans  la  Fol  fie  dans  la 
Prière  ! 

68.  La  Foi,  l’ufage,  l’accroiAement 


QÜ 

Sc  la  récompenfe  de  la  Foi , tout  eA  un 
don  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 

69.  Dieu  n’afflige  jamais  des  inno- 
cens  ; & les  afflictions  fervent  toujours, 
ou  à punir  le  péché  , ou  à purifier  le 
pécheur. 

‘ 70.  L’homme  peut  fe  difpcnfcr,  pour 
fa  cotifetvation , d’une  Loi  que  Dieu  a 
faite  pour  fon  utilité. 

71.  Marques;  fie  propriétés  del’E- 
glifc  Chrétienne.  ElleeA  ...Catholi- 
que , comprenant  8c  tous  les  Anges  du 
Qel  ôc  tous  les  Elûs  , fie  les  JuAes  d» 
la  Terre  , fie  de  tous  les  fiécles. 

71.  Qu’eA-ce  que  l’Eglifc  , finon 
l’Allèmblée  des  E'  faus  de  Dieu , de- 
meurant dans  fon  léin  , adoptés  en  Je- 
fus-ChriA  , fublîAant  en  (a  perfonne, 
rachetés  de  fon  Sang  , vivant  de  Icn 
efprit , agilfani  par  la  grâce , fie  atten- 
dant la  paix  du  fiécle  à venir. 

73 . L’Eglife , où  eA  le  ChriA  entier, 
qui  a pour  Chef  le  'Verbe  incarné,  ôc 
pour  membres  tous  les  Saints. 

74.  Unité  admirable  de  l'Eglife  ! 
C’eA  . . , un  fcul  homme  compofé  de 
plufieurs  membres  , dont  Jefus-ChriA 
eA  la  tète  , la  vie  , la  fubliAance  fie  la 
perfonne  . . . Un  feul  ChriA  compofé 
de  plufieurs  Saints  , donc  il  eA  le  San- 
âincatcur. 

7 ç,  Rien  de  fi  fpatieux  que  l’Eglilê 
de  Dieu  , puifque  tous  les  Elus  fie  les 
Julles  de  tous  les  fiécles  la  compolènt, 

76.  Qui  ne  mene  pas  une  vie  digne 
d’un  Enhnt  de  Dieu , ou  d’un  mem. 
bre  de  Jefus-ChriA  , cefie  d’avoir  in- 
térieuiement  Dieu  pour  Pete , fie  Jeliis- 
Cht'A  pour  Chef, 

77.  Le  Peuple  Juif  étoit  la  figure  du 
Peuple  élu  , dot  t Jefus-ChriA  eA  Ig 
Chef.  L’excommunication  la  p'us  ter- 
rible eA  de  n’étre  point  de  ce  Peuple  ^ 
fie  de  n’avoir  point  de  paît  à Jefus- 
ChriA.  On  s’en  reti  anche  aullî  bien  , 
en  ne  vivant  pas  lelon  l’Evangile , 

qu’en 
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78.  Il  eft  utile  Sc  nécellâire  en  tout 
temps,  en  tous  lieux,  &a  toutes  for- 
tes de  perfonncs  , d’en  étudier,  del'E- 
trtture  , & d’en  connoître  l’efptit  , la 
fiété  , & les  mylletes. 

79.  La  leâure  de  l’Ecriture  Sainte, 
entre  les  mains  même  d’un  homme 
d’affaires  fie  de  ffnances  , marque  qu’el- 
le eff  pour  toMt  le  monde. 

80.  L’obfcutité  fainte  de  la  pa- 
xole  de  Dieu  , n’eff  pas  aux  Laïques 
une  raifon  pour  .fe  dilpenfec  de  la 
lire. 

8 I . Le  Dimanche  , qui  a luccedé 
au  Sabach , doit  ctrj  fanélifié  par  des 
leâures  de  piété , fie  fur  tout  des  fain- 
tes  Ecritures  ;ceff  le  lait  du  Chrétien, 
de  que  Dieu  même  , qui  connoît  fon 
«Euvre  , lui  a donné.  11  eil  dangereux 
de  l'cn  vouloir  levter. 

81. C’eft  une  illufion  de  s’imaginer 
ique  la  connoitlance  des  Myfféres  de  la 
Keligion  ne  doive  pas  être  communi- 

Î|uée  au  Sexe  par  la  leéhirc  des  Livres 
aints , après  cet  exemple  de  la  con- 
fiance , avec  laquelle  Jefus-  Chrift  fe 
manifeffe  à la  Samaritaine.  Ce  n’eff 
pas  de  la  Simplicité  des  femmes  , mais 
de  la  fcience  aigüeilleufc  des  hom- 
mes qu’eff  venu  l’abus  des  Ecritures , 
& que  lont  nées  les  Hérélîes. 

8t.  C'eft  là  fermer  aux  Chrétiens 
( la  bouche  de  Jefus-Chriff  ) que  de  leur 
arracher  des  mains  ce  Livre  faint,ou 
de  le  leur  tenir  fermé  , en  leur  ôtant 
le  moyen  de  l’entendre. 

84.  En  interdire  la  leélure , deVEcri- 
ture  Sc  particulièrement  Je  r Evangile, 
aux  Chrétiens , c’eff  interdire  l’ufage  de 
la  lumière  aux  Enfans  de  lumière , Sc 
leur  faire  fouffrir  une  efpece  d’excom- 
munication. 

8 t.  Lui  ravir  ( au  fimplepeuple)  cette 
conlolation  d’unir  fa  voix  à celle  de 
toute  l’Eglife  , c’eff  UQ  ufage  contraire 
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i la  pratique  apoffolique,  fie  au  deffein 
de  Dieu. 

8 6,  C’eff  une  conduite  pleine  de  fa- 
geffè , de  lumière  fie  de  charité , déton- 
ner aux  âmes  le  temps  de  porter  avec 
humilité,  fie  de  fentit  l’état  du  péchéj 
de  demander  l’efprit  de  pénitence  fie  de 
contrition  ; fie  de  commencer  au  moins 
à fatisfaire  à la  juffice  de  Dieu,  avant 
que  de  les  réconcilier. 

87.  On  ne  fçait  ce  que  c’eff  que  le 
péché , fie  la  vraye  pénitence , quand  on 
veut  être  rétabli  d’abord  dans  la  pof- 
feflion  des  biens  , dont  le  péché  nous 
a dépouillez , fie  qu’on  ne  veut  point 
porter  la  confuilon  de  cette  féparation. 

88.  Le  quatorzième  degré  de  la  con- 
vetfiondu  pécheur,  eft  qu’ét.int  récon- 
cilié , il  a droit  d’alliffer  au  Sacriiiee 
de  l’Églife. 

89. *C'cff  l’Eglile  qui  en  a l’autorité, 
de  l' Excmmunication  , pour  . l’exercer 
par  les  premiers  Pafteurs  , du  confente- 
ment  au  moins  préfume  de  tout  le 
Corps. 

90.  La  crainte  ixcme  d’une  excommu- 
nication injuffe  ne  nous  doit  jamais 
empêcher  de  faire  notre  devoir  . . . On 
ne  fort  jamais  de  l'Eglife  , lors  même 
qu’il  femble  qu’on  en  foit  banni  par  la 
méchanceté  des  hommes  , quand  on  eft 
attaché  à Dieu,  à Jefus. Chtift  , Ce  à 
l’Eglife  même  par  la  charité. 

91.  C’eft  imiter  Saint  Paul,  que  de 
fouffrir  en  paix  l’excommunication  Sc 
l'anathême  injuffe , pldtôt  que  de  trahir 
la  vérité  , loin  de  s’élever  contre  l’au- 
torité , ou  de  rompre  l’unité. 

9 X.  Jefus  guérit  queiquefois  les  hleC 
fûtes , t]ue  la  précipitation  des  premiers 
Pafteurs  fait  làns  Ion  ordre  ; il  rét.blit 
ce  qu'ils  retranchent  par  un  zélé  incon- 
lïderé. 

9 J.  Rien  ne  donne  une  plus  mau- 
vaife  opinion  de  rFg'ifc  a fes  enr  . 
mis , que  d’y  voir  dominer  f.ir  la  Foi 
Fff 
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(ics  Fidèles , & y enttecenir  des  divi- 
fions  pour  des  cnofes  qui  ne  blelTent  ni 
la  Foi , ni  les  moeurs. 

Les  vérités  font  devenues  com- 
me une  langue  étrangère  à la  plupart 
des  Chrétiens , & la  manière  de  prê- 
cher ell  comme  un  langage  inconnu  ; 
tant  elle  ell  éloignée  de  Ta  Amplicité 
des  Apôtres , & au-dellus  de  la  portée 
du  commun  des  Fidèles.  Et  on  ne  fait 
pas  téfléxion  que  ce  déchet  ell  une  des 
marques  les  plus  fenfibles  de  la  vieil- 
telFe  de  l'Eglife,  & de  la  colère  de  Dieu 
fur  Tes  Enlans. 

95.  Dieu  permet  que  toutes  les  Puif- 
fances  foient  contraires  aux  Prédica- 
teurs de  la  vérité,  afin  que  fa  viéloire 
ne  puilFe  être  attribuée  qu’à  la  grâce. 

96.  Il  n’arrive  que  trop  fouventque 
les  Membres  le  plus  faintement  ^ le 
plus  étroitement  unis  à l’Eglife  * font 
regardés _&  traités  comme  indignes  d’y 
être,  ou  comme  en  étant  déjà  fépatés. 
Mais  le  julle  vit  de  la  Foi  de  Dieu  , & 
non  pas  de  l’opinion  des  hommes. 

97.  Celui  ,/’«<!/,  d’être  petlecuté  & 
de  foufFrir  comme  un  hérétique , un 
méchant , un  impie , ell  ordinairement 
la  derniere  épreuve  Sc  la  plus  méritoire, 
comme  celle  , qui  donne  plus  de  con- 
formité à Jelus-Chtill. 

98.  L’entêtement  , la  prévention  à 
ne  vouloir  ni  rien  examiner  , ni  recon- 
noître  qu’on  s’ell  trompé  , changent 
tous  les  jours  en  odeur  de  mort  à l’é- 
gard de  bien  des  gens,  ce  que  Dieu  a 
mis  dans  Ton  Eglife  pour  y être  une 
odeur  de  vie, comme  les  bons  Livres,  les 
Inllruélions,  les  Saints  Exemples  , &c. 

99.  Temps  dcporable , oïl  on  croit 
honorer  Dieu  en  perfecutant  la  vérité 
& fes  Difciples.  Ce  temps  ell  venu. . . 
être  regardé  & traité  par  ceux  qui  en 
lônt  les  Minillres  , Je  U Religion  , com- 
me un  impie  indigne  de  tout  commerce 
avec  Dieu  , comme  un  membre  pourri. 
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capable  de  tout  corrompre  dans  la  fo* 
cicté  des  Saints  : c’ell  pour  les  perfon. 
nés  pieufes  une  mort  plus  terrible  que 
celle  du  corps.  En  vain  on  fe  flatte  de 
la  pureté  de  lès  intentions , & d’un  zélé 
de  Religion  , en  pourfuivant  des 
gens  de  bien  à feu  & à fang  ; fi  on  ell 
aveuglé  par  fa  propr^  palTion,  ou  em- 
porté par  celle  des  autres  , faute  de 
vouloir  bien  examiner.  On  croit  fou- 
vent  facriHer  à Dieu  un  impie , & on  fa- 
crihe  au  Diable  un  Serviteur  de  Dieu. 

100.  Rienn’cA  plus  contraire  à l’ef- 
prit  de  Dieu  , & à la  Doélrine  de  Je- 
lus-Chrill,  que  de  rendre  communs  les 
Sermens  dans  l’^life  ; pareeque  c’ell 
multiplier  les  occafions  des  parjures  ; 
drelfer  des  pièges  aux  foibles , &c  aux 
ignorans,  & faire  quelquefois  fervic 
le  nom  & la  vérité  de  Dieu  aux  delfeina 
des  méchans. 

101.  [46.]  La  cupidité  ou  la  charité 
rendent  l’ufage  des  lêns  bons  ou  mauvais. 

Cette  Bulle  fut  envoyée  au 
Sieur  Bemivoglio , Nonce  du  Tape  en 
France  , pour  être  préfentée  au  Roi. 
Sa  Majellé  la  reçût  avec  plaiAr  , & 
l’envoya  aux  Evêques  alfemblés  à Paris 
au  nombre  de  quarante , le  i j . Oélobre 
de  la  même  année  171}.  Mr.  le  Car- 
dinal de  Noailles  y préAda  , ’ & on 
nomma  Ax  Commillaires  pour  lire  la 
Bulle,  & en  faire  le  rapport  à l’AlTem- 
blée;  ces  CommilFaires  «oient,  Mr.  le 
Cardinal  de  Rohan  ; Mr.  Bazin  de  Be. 
zons  , Archevêque  de  Bourdeaux  ; 
Mr.  Defmarets , Archevêque  d’Aufeh  ; 
Mr.  de  BilTy , Evêque  de  Meaux  , en- 
Aiite  Cardinal  ; Mr.  de  Brulart  deSyl- 
leri.  Evêque  de  SoilTons  ; Mr.  Bertier, 
Evêque  de  Blois.  Le  Rapport  de  ces 
Evêques  ayant  été  fait  à l’AlTemblée, 
elle  reçut  la  ConAitution  avec  refpeél 
& foumiflion  le  1 } . Janvier  1714.  & 
dans  la  même  féance  , elle  chargea 
MM.  les  CommiAaires  de  travailler  ÿ 
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«ns  Inftrudlion  Paltorals , que  tous  Iss 
Evcquss , qui  compofoisnt  l’AlTsmblès, 
tsroient  publier  dans  leurs  Dioccfes 
avec  la  Confticucion.  Le  premier  jour 
de  Février  l’Inllrudlion  Paftorale 

fe  trouva  achevée, & futlûe  à l’Allîm- 
blée.  Dans  la  Séance  du  foir  du  même 
jour  Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  en  fon 
nom  ,&  celui  des  huit  Prélats  qui  lui 
étoient  joints , propola  de  recourir  au 
Pape,  pour  lui  demander  des  Explica- 
tions , ôi  dit  qu'ils  s’en  tenoient  à ce 
parti.  Le  Ptocè>-Verbal  ajoute 

Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles 
ayant  hni  fon  difeouts  , Mclleigneurs 
les  Prélats  au  nombre  de  quaianre  , y 
compris  Mdleigncurs  les  Commiflaires, 
otit  opiné  iépaccnient  fuivant  leur  rang, 
& leurféjnce,  & ont  déclaré  qu'on  ne 
pouvoir  tienajouter  à la  vérité,  à l’e- 
xaéliiude  , & a la  folidité  de  l’Inlliuc- 
tion  Paftorale,  qu’ils  y avo'ent  recon- 
nu ch-cun  en  patcUuIier  la  Foi  & la 
Tradition  de  l^irs  Egüfes,  & l’Union 
qui  a toujours  été  ii  recommandable 
aux  Evêques  de  France  avec  la  Chaire 
de  Saint  Pierre  , & avec  Ip  Souverain 
Pontife’  qui  la  remplit  aujourd'hui  il 
dignement , qu’on  y avoir  prévenu  les 
Fidèles  contre  les  mauvaiies  interpré- 
tations des  perfotuics  mal- intention, 
nées  , & qu  on  y avoit  employé  des 
Moyens  très-utiles  pour  enipccner  les 
Difputes  , & pour  conferver  la  liberté 
des  Sentimers  enfeignés  dans  les  d fFé- 
reiites  Ecô’es  Catholiques.  Partant 
l’AfTemblée  a accepté  l’Inflruéiion  Pail 
totale , & chacun  de  MeiTeigneürs  les 
quarante  Prélats  a déc’aré  qu’il  la  fe- 
roit  publier  dans  fon  Diocéiè. 

Cette  acceptation  de  la  Bulle  Vni. 
geniius  , fut  fuivie  d’une  Lettre  que 
CCS  mêmes  Evêques  écrivirent  au  Pa- 
pe, & que  nous  avons  crû  devoir  rap- 
porter ici. 
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LETTRE  ECRITE 

A Notre  Très-Saint  Pere  le  Pape  Clement 
XI.  par  tes  Cardsnaux  , Ar-'htvêijsies , 
Û"  Evèifttes  dss  Roj  autat  affen.lles  à.  P.ttrit, 
postr  fa  réception  de  la  Cmliimtion  ue  S» 
Sainteté ■ du  huitién.e  Sipieniire  lytj. 
portant  conàantnatton  de  phtjieurs  Pro- 
poflt  ont , extraites  du  Livre  des  Refle- 
xions Moi  aies  , fur  chaque  verfet  du 
Nouveau  Teflament  en  Fran fois  ,in.pri- 
mé  à Pans  en  1 65  j.  C?"  1 69y.  Ctf. 

A Notre  Tre’  s-S  aïnt  Péri 
LE  Papi  Clement  XI. 

Très  - Saint  Pere.  Ce  qu’un  de  nos 
plus  pieux  & p'us  fçavans  Evêques  écri- 
voit  autrefois  a l’un  de  vos  plus  illus- 
tres Prédécrffeuis  , qu’il  lui  répondoit 
de  la  Soumifllon  entière  de  l’I  glile  de 
France  , à accepter  les  Décifions  du 
Siège  Apoftolique  fur  ce  qui  co:, cerne 
la  Foi,  Nous  l’éciivons  aujourd'hui  à 
■Votre  Sainreté  , en  lui  tenouvellant 
avec  joye  les  mêmes  Proteft..tions  de 
refpeû  & d’obéilTancc.  La  conjonélure 
prél'ente  des  temps  nous  oblige  à nous 
acquitter  de  ce 'devoir  ; & nous  y fbm- 
mes  patticulietement  engagés  par  cette 
excellente  & folcmnelle  Coiiftitution  , 
dreffée  avec  tant  de  foin  & de  travail, 
que  Votre  Sainteté  vient  de  publier. 
Auflî-tôt  qu’elle  eut  été  préfentée  au 
Roi  ; Sa  Majcfté  fuivant  le  mouve- 
ment de  fon  zélé,  toujours  vif  & ar- 
dent pour  la  défenfe  de  la  Foi  Catho- 
lique . donna  lès  Ordres  pour  faire 
aflemb’.er  tous  les  Evêques  qui  fe  trou- 
voicnt  pour  lors  à Paiis,&  tous  ceux 
qui  pourroient  s’y  rendre  dans  la  fuite, 
afin  que  conférant  enfcmble,  il«  pr  ifenc 
avec  plus  d’attention  les  mefu  es  né- 
celiaites  pour  accepter  cette  Conllitii- 
tion  avec  tout  le  refpcéè  qui  lui  eft  dû, 
L’Alftniblée  s’eft  tenue  dans  cette  Ville 
fans  aucun  délai , ainfi  eue  le  deman- 
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oit  l’importance  de  cette  Affaire  i 8c 
elle  a été  compofée  d'un  nombre  très- 
confiderable  de  Prélats.  Nous  confor- 
mant aux  Exemples  de  nos  Prédécef- 
feurs  , & remj)lis  du  même  zélé  , qu’ils 
ont  témoigne  pour  le  Siège  Apoftoli- 
que  , Nous  avon;  reçu  avec  la  même 
déférence  , & la  même  vénération , la 
derniere  Bulle  de  Votre  Sainteté. 

Nous  ne  ferons  pas  moins  fidèles  à 
l’Obligation  , que  nous  impofe  notre 
Miniflére.de  la  faire  recevoir  dans  le 
mcmeefprit  ,& avecla  même  fincerité 
par  tous  ceux  que  la  Providence  a con- 
nés  à nos  foins. 

Pour  parvenir  plus  filremenc  à cette 
fin  , Nous  avons  arrêté  dans  notre 
Alfemblée,  un  Modèle  uniforme  d’Inf- 
truâion  Paftorale  , que  Nous  devons 

fiublier  en  commun  ; ce  qui  nous  a paru 
e moyen  le  plus  propre  & le  plus  effi- 
cace , non  feulement  pour  détruire  & 
pour  déraciner  les  erreurs , qui  viennent 
d’être  notées  d’une  fi  jufte  cenfure , mais 
auffi  pour  ôter  aux  efprits  remuans  & 
avi.lSs  des  nouveautés  , toute  occafion 
de  difpute  & de  chicane  fur  les  Propo- 
fitions  , qui  contiennent  ces  erreurs. 

Cette  Inftruélion  Paftorale  fera  donc 
comme  une  efpece  de  rempart  & de  di- 
gue oppofce  aux  interprétations  fauflès 
te  contraires  au  véritable  fens  de  la 
Conftitution , par  lefquels  des  hommes 
pervers  s’efforcent  en  vain  de  ftuftrer 
l’Eglife  des  grands  & heureux  fruits  , 
qu’elle  efpére  avec  confiance , & qu’elle 
commence  déjà  à recueillir  de  ce  De- 
cret Apofbalique. 

Nous  avons  eu  auffi  le  foir»  & l’at- 
tention d’exhorter  par  une  Lettre  Cir- 
culaire les  autres  Archevêques  & Evê- 
ques de  ce  Royaume , de  vouloir  adop- 
ter cene  InftrudHon , Sc  de  la  faire  pu- 
blier par  leur  autorité  chacun  dans  leur 
Diocéfe  ; Car  il  paroît  jufte  & même 
aécclfaire  , que  ceux  qiù  ISnt  invio- 


lablement  unis  parles  mêmes  fentimen^ 
& par  le  même  attachement  à la  Foi 
de  l’Eglife Romaine , s’expliquent  de  la 
même  maniéré  , & tiennent  ouverte, 
ment  le  même  langage. 

On  peut  dite  avec  vérité, Très- faint 
Pere,  que  Votre  Sainteté  a tcrraflé  fans 
reffource,  & avec  éclat  la  dodkrine  des 
Novateurs  dè  ce  temps  , & qu’elle  n’a 
pas  moins  apporte  de  foin  à découvrir 
leurs  erreurs , qu’ils  avoient  employé 
(fâddrelTe  à les  déguifer , & à les  ré- 
pandre imperceptiblement.  Abtifantdes 
Oracles  de  l’Ecriture  & des  Saints  Peres^ 
ils  préfentoient  le  poifon  dans  un  Livre, 
où  le  commun  des  Fidèles  , qui  les  re- 
cevoir fans  défiance  , efperoit  ne  trou- 
ver que  le  put  aliment  de  la  parole  de 
Dieu. 

11  ne  nous  telle  plus , Très-fâintPere, 
que  de  rendre  au  Seigneur  & notre 
Dieu  d'éternelles  aûions  de  grâces , 8e 
à luiadrelTer  des  Prières  pleines  de  re- 
connoiffance , d’avoir  donné  au  Siège 
Apoftolique  , à ce  Sié^  , d’où  nous 
avons  reçu  par  la  miféricorde  de  Jefus- 
Chtift  ,1a  Religion  que  nous ^ïtofclTons, 
un  Pontife  d^une  fi  fincére  piété  , d’une 
foi  fl  fervente , & d'une  fi'profonde 
doébrine.  11  ne  relie  plus  enfin , qu’à 
lui  demander  que  pour  l’édification  des 
Eglifes  & des  Fidèles  , il  prolonge  les 
jours  de  Clément  XL  8c  qu’il  confetve 
long-temps  .à  l’Eglife  Univerfelle  le  don 
qu’il  lui  a fait  d’un  li  digne  Chef.  Pour 
nous  , Très-fai'nt  Pere,  quoique  notre* 
mérite  devant  Dieu  foit  inférieur  air 
Vôtre , remplis  cependant  de  la  même 
Foi  qui  vous  anime,  nous  fommes  prêts, 
moyennant  le  fecours  du-  Seigneur  , 
à factilïer  nos  vies  avec  votre  Béatitude, 
pour  la  défenlê  de  la  vérité.  Tels  font 
les  fentimens , que  nous  faifons  g'oirc 
d’avoir  à l’imitation  de  nos  Prédécef- 
feurs  fur  la  Foi  C.itholique  , & fur  la 
rcipcél  dû  au  Saint  Siège, 
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Très-faint  Pere  , de  Votre  Sainteté 
le*  trcs-devoües  & trcs-obéi(Tans  Fils  , 
les  Cardinaux  , Archevêques,  & Evê- 
ques de  France , airemblés  dans  la  V ille 
de  Paris. 

Armand-Gadon  , Cardinal  de  Rohan, 
Evêque  Sc  Prince  de  Strafbourg  , Ptêli- 
dcnt.  P.  P.  Archevêque  de  Bourges. 
François  de  Mailly  , Arclicvêque  de 
Reims.  Armand,  Archevêque  de  Bout- 
deaux.  Claude-Maur  , Archevêque  de 
Rouen.  Charles  , Archevêque  d'Aix. 
René  F.  Archevêque  de  Touloufe.  Jac- 
ques , ci-devant  Evêque  de  Rica  , nom- 
nié  Archevêque  d'Auch.  Charles- Fran- 
çois Evêque  dc^Coutance.  Humbert, 
ancien  Evêque  de  Tulles.  F.  B.  de  Sil- 
lery  , Evêque  de  SoilFons.  François, 
Evêque  de  Vannes.  Pierre-Daniel , an- 
cien Evêque  d’Avranches.  Henry  , Evê- 
que  de  Meaux.  François  , Eveque  de 
Clermonr.  Henry  , Evêque  de  Cahors. 
Martin  , Evêque  de  Viviets.  Loüis  , 
Evêque  Duc  de  Laon.  François , Evê- 
que Duc  de  Langres.  David-Nicolas, 
Évêque  de  Blois.  François,  Evêque  de 
Vence.  D.  François , Evêque  de  Troyes. 
Loiiis-Gafton,  Evêque  d’Otlcans.  Char- 
les, Evêque  d’.^uxerre.  François  , Evê- 
que Comte  de  Toul.  EdoUard  , Evêque 
de  Nevers.  M'chel  , Evêque  d’Angers. 
Pierre  Evêque  d’Amiens.  François- Gas- 
pard , Evêque  d’Arethul'e,  Ch.  F.  Evê- 
que & Comte  de  Noyon.  Ch, François, 
Evêque  de  Chartres.  Dominique  B. 
Evêque  de  Sées.  Jean  , Evêque  d’E- 
vreux  Charles-Fr.inçois  d’Hallcncoutt, 
Evêque  d'Amun.  Henry-Auguftin, Evê- 
que de  Xaintes.  Chriftophe  F.  G.  Evê- 
que de  Rennes.  Pierre,Evêque  du  Mans. 
Jean- François  Gabr.  Evêque  d’Alais, 
Ftançois-Honoté. Antoine,  Evêque  Sc 
Comte  de  Beauvais.  Jean-Louis  , Evê- 
que de  Saint-Pons.  Nicolas , Evêque  de 
Lavaur.  Loüis  B.  Evêque  de  Riez. 

A-Franç.  Guill.  duCambout,  Agent 
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Général  du  Clergé , Promoteur.  Char- 
les-Maurice de  Btoglie  , Agent  Géné- 
ral , Secrétaire. 

Toutes  ces  Délibérations  prifes  , 
l’AlIemblée  envoya  au  Roi  le  Procès- 
Verbal  qui  alfuroit  SaMajefté,  que  la 
Conlbitution  Viugemms  avoit  été  reçue 
par  les  quarante  Evêques , & fur  cette 
Lettre  le  Roi  envoya  la  Conftitution  an 
Parlement  de  Paris , qui  la  reçût  avec  lea 
claulès  ordinaires  , pour  la  conferva. 
tion  des  Droits  de  la  Couronne,  & de 
ceux  de  l’Eglife  Gallicane. 

La  même  année  1714.  Scie  premier 
Mars  la  Conûitution  fut  envoyée  par 
le  Roi  à la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  qui  fut  acceptée  le  & le  10, 
du  même  mois. 

La  folemnité  de  toutes  ces  Récep- 
tions ne  calma  pas  les  défenfeurs  du 
Pere  Quefnel,  • 

L’an  17 1 J.  Mr.  Ravechet  ayant  été 
élû  Syndic  après  Mr.  le  Rouge  , aceufa 
fon  PtédecelTeur  d'avoir  fallihé  la  Coru 
clulîon  de  la  Faculté  au  fujet  de  la  Con- 
ilitution  XJttigcnitHs.  Comme  il  fe  vit 
alors  foutenu  par  les  défenfeurs  du  Li- 
vre des  Rffiixmis  Morales  , qui  pour  lors 
lî  trouvèrent  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  qui  étoient  acceptans  , il  expofa 
que  la  Conllitution  avoir  été  fimple- 
ment  enregiftrée  , & non  reçue  par  la 
Faculté.  Ce  fut  fous  ce  prétendu  titre 
qu'on  raya  de  delTus  le  Regiftre  l’an- 
cienne Acceptation  qui  avoit  été  faite 
au  mois  de  Mars  i 7 «4,  & l’année  i'7  1 S- 
le  lé.  de  Septembre  les  mêmes  déftn- 
feurs  de  Quefnel  interjettérent  appel  au 
fuuir  Concile  au  nom  de  l’Uni verlïté, 

Mr.  le  Rouge  a donné  en  réponfe 
un  Mémoire  inAruftif  pour  tout  ce  qui 
a été  fait  & conclu  dans  cette  Alfem- 
blée  , à la  réquifition  de  Mr.  Ravechet 
le  premier  Oâobre  1715.  U y démon- 
tre évidemment  que  la  CoiiAitucion 
Vniiemuu  a été  reçue  avec  toutes  Ics- 
E ff  iiij. 
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founalités  nccelTaircs  par  la  pluralité  des 
Dpdeuis  qui  aflIHcren(  à rAilèniblce 
des  I.  f.  & 10.  du  mois  de  Mars  1714. 

J.O.  U fe  jullifie  parfaitement  fur  tous 
les  Chefe  d’accufaiion  portés  contre  lui, 
pour  le  même  fujet  dans  rAH'cmbléc  de 
la  Faculté  du  premier  Oéfobre  1715. 
On  n’a  qu’a  confulter  les  AéVes  impri- 
més qui  ont  été  faits  de  part  & d'au- 
tre fut  cet  article. 

Mais  cette  Faculté  qui  a toujours 
mérité  la  vénération  de  toute  l'Fgliiè 
par  la  pureté  de  fa  Foi-,  & par  fon  ref- 
pedF  pour  le  Saint  Siège  , décida  dans 
la  lime  fur  ces  altercations  : Puifqu’elle 
déclara  le  S.  Novembre  171*;.  que  la 
Conllicution  avoir  été  véritablement  re- 
çue en  1714.  &c.  qu'elle  ne  s'aflem- 
bloit  que  pour  la  recevoir  de  nouveau  , 
s’il  étoit  nécelTàire  , & pour  ramener 
les  efpriis  à l’itriité  , ainli  qu'il  arriva 
dans  la  fuite  , & qu’il  conde  par  ledif- 
couts  de  Mr.  dcRomigny  Syndic  de  la 
même  Faculté  , dont  on  rapporte  ici-les 
termes. 

Permertez,  Meflieurs, , que  je  vous 
ouvre  mon  cœur; Si  nous  fommes  (én- 
fibles  à l’honneur  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Palis  , dont  vous  fçavez  ce 
que  penfent  aujourd’hui  toutes  les  Na- 
tions Catholiques  , (î  nous  avons  à 
CŒUt  de  rétablir  fon  nom  & fa  réputa- 
tion ; nom  ce'tainement  reipeélable, 
précieux  à tout  l’Univers  Catholique, 
& odieux  aux  feuls  Ennemis  de  la  Foi  ; 
lï  ( ce  qui  doit  nous  toucher  beaucoup 
plus  ) nous  voulons  contiibuer  à con- 
ferver  la  Religion  dans  le  Royaume} 
il  eft  temps  & très  temps  que  nous  cher- 
chions tous  fincéiem.nt  la  paix  , que 
nous  pren’ons  la  Icule  voye  qui  peut 
nous  conduire  a cette  paix  véritable  , 
qui  confifte  dans  'a  hiumiflion  parfo'te 
à l’Helife;  foumiflîon  , fans  laquelle, 
pour  me  fervir  des  termes  du  Pi  ophéte, 
Noh$  demanderons  tous  U Pasx,  la  Faix:  & 


il  n'y  aura  Jamais  de  Paix. 

Mr.  le  Cardinal  de  Noailles  d’heu* 
reufe  Mémoire, a compris  cette  grande 
vérité  long- temps  avant  fa  mort  ; il 
l’a  confirmée  de  grand  coeur  & avec 
joye  l’année  derniere,  par  fon  exemple 
qui  a rempli  de  confo  ation  & d’allé- 
grcllés , tous  ceux  qui  penfent  fainement 
de  la  Religion. 

Le  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris  , ri’a 
pas  cru  pouvoir  marquer  mieux  le  ret 
pedl  dont  il  eft  pénétré  pour  la  Mé- 
moire de  fon  défunt  Archevêque , qu’en 
fuivant  l’exemple  de  Son  Eminencedans 
fa  IbumifTion  (incére.  C’eft  cet  exem- 
ple qu’ont  imité  Sc  qu’imitent  tous  les 
jours  non  h ulen  ent  grand  nombre  de 

articuliers  dans  leurs  profeflîons  pu- 

liques  , mais  encore  beaucoup  de  gran- 
des Communautés  Séculières  & Regu- 
gulieies  , fur.tout  depuis  que  Mr.  notre 
nouvel  Archevêque  , auquel  pour  le 
bien  de  l’^life,  noos  ne  pouvons  fou- 
haiter  d’aflez  loiiçues  années  , a donné 
Ton  Inftruéfion  Paftorale  : Inftruûion 
véritablement  précieufe,  dans  laquelle 
fc  trouvent  en  meme  temps  des  Exhor- 
t.itions  puiflàntes  , arcomp.ignées  de 
l’Eloquence  la  plus  perluafive  ; une 
érudition  capable  de  gagner  également 
les  pcifonres  fçavantes , & celles  qui 
font  fans  fcience  ; Inftruétion  enfin  qui 
par  l’union  de  la  bonté  paternelle  avec 
l’autorité  Paftorale  a tout  ce  qu’il  faut 
pour  ramener  les  efprits  a l’obéifTance 
& à la  foumiflion. 

Fft  il  convenable  , Meflieurs,  que 
notie  Faculté  qui  aiiroit  dû  être  fur  ce 
point , comme  fur  tous  Its  autres  , l’e- 
xemple & la  legle  , non  feulement  de 
toutes  les  Communautés  de  cette  Ville, 
mais  de  toutes  les  Tacultés  du  Royau- 
rr.e  , garde  plus  long  temps  Icfi'ence, 
&'  que  pai  ce  filence , elle  fort  en  qurl- 
qti'  f çon  'a  r’errê  de  f ar.dale  Si  de 
cliûçe  i Non,  Mellieuts.  Faifons  mieux: 

V 
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Souvenons-nous  de  notre  état  ; qu  une 
mauvaife  honte  ne  retienne  aucun  de 
ceux  qui  font  ici  préfcns  ; mais  au  con- 
traire , animés  du  même  efprit , que 
notre  feule  Sc  unique  attention  foit  de 
faire  connoître  à tout  l’Univers  , que 
les  Doéfeurs  de  Paris  ne  défirent  autre 
chofe  que  la  véritable  paix. 

Sur  ce  mis  en  deliberation,  après  que 
les  Dofkeurs  eurent  opiné  , la  Facultcdii 
que  pour  l'Aftaire  importante  propofce 
par  Monlîrur  le  Svndic , elle  avoir  nom- 
mé Mrs.  Toiiinely  ; le  Pere  Calmcl; 
le  Moine  ; Favart  ; de  Tarj;ny , Drouin; 
Bouquet  ; Vitiot  ; le  Pere  Nicolas  ; 
le  Pere  Barrin  , de  Vallois  , & le  Jeune, 
pour  examiner  ; non  pis  fi  la  Faculté  a 
reçu  la Conftitut'oii  , laquelle 

Conftitution  la  Faculté  reconnoît  avoir 
reçu  les  5.  Sc  10.  Mars  de  l'année 
1714.  & déclare  recevoir  encore  de 
nouveau  en  tant  que  befoin  pourroit 
être  ; mais  uniquement  pour  examiner 
la  voye  la  plus  facile  dont  on  peut  Ce 
fervir  pour  engager  les  Oppofans  à re- 
venir à l’unité  & à l’obéiilance  qu’ils 
doivent  rendre  à ce  Decret  Apoltoli- 
que  , qui  a force  de  Loi  dans  le  Royau- 
me de  France  , & dans  toute  l’Eglifc  , 
lefquels  Députés  en  feront  leur  rap- 
port à la  Faculté. 

Le  premier  Décembre  17 19.  elle  dé- 
clare de  rechef  que  la  Conllitution'Un/- 
genitus  avoit  été  reçue  conformément  au 
Decret  fait  dans  l’AfTèmblée  du  j.  & 
du  10.  Mars  1714.  CalTe  Sc  annulle 
l’.Appel  interjetté  fous  fon  nom  en 
1717.  veut  & ordonne  qu’il  foit  biffe 
de  fes  Regiftres , de  même  que  tous 
les  Aftes  contraires  à ladite  Conftitu- 
tion.  Enfin  ordonne  que  tous  ceux  qui 
fe  préfenteront  déformais  pour  les  De- 
grés, Sc  pour  foutenir  des  'Théfes  foient 
tenus  de  déclarer  qu’ils  font  parfaite- 
ment fournis  de  cœur  Sc  d’efptit  à la- 
dite ConfUtution  , ùnon  qu’ils  foient 
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rejettés  ipfi  faClo.  On  trouve  à la  fin 
des  A êtes  imprimés  , le  Recueil  des 
Aûes  d’acceptation  Sc  d’adiiéfion  que 
toutes  les  Facultés  de  Théologie  tant 
du  Royaume , que  des  pays  Etrangers 
lui  envoyèrent  , fçavoir  , celles  de 
Caen,  d’Angers,  de  Reims  , de  Nantes, 
d’Avignon  , d’Aix  , de  Touloufe,  de 
Bourdeaux , de  Cahors , de  Perpignan, 
de  .Montpellier, de  Bourges,  de  Pont-à- 
Moulfon , d’Alcala , de  Connimbre , de 
Cracovic , de  Doüai , de  • Strafbourg,  de 
Pragues , de  Louvain , Sc  de  Cologne. 

\lr.  de  la  BroUe  , F.vcque  de  Mire- 
poix  ; Mr.  de  Soanen , Evêque  de  .Senez; 
Mr.  Colbert , Evêque  de  Montpellicrj 
Sc  Mr.  de  l’Angle , Evêque  4e  Bologne 
en  1717.  le  premier  de  Mats  avo  ent 
appelle  de  cette  Bulle  au  Concile  Gé- 
néral : Mr.  de  No.iilles  Archevêque 
de  Paris  appella  aufli  la  même  année 
le  y.  Avril  ,&  ne  rendit  public  fon  Ap- 
el'que  l’année  d’après  le  14.  Septeni- 
re,  Sc  peu  de  Prélats,  beaucoup  de  Cu- 
rés, quelques  Corps  de  Communautés 
Sc  quelques  Prêtres  particuliers  imi- 
tèrent fon  exemple.  Mais  ce  pieux  Ar- 
chevêque ayant  reconnu  dans  la  fuite 
que  cet  Appel  qu’il  avoit  cru  né- 
cedaire  pour  appaifer  les  efprits , n’a- 
voit  fervi  qu’à  les  aigrir , reçut  dans  la 
fuite  avec  foumilfion  la  Conftitution 
Vnigenitus  , Si  rendit  par  un  .Aéte  folem- 
nel  fon  acceptation  publique  en  1718. 
Mr.  l’Evêque  de  Senez  ne  pcrfîfta  pas 
feulement  dans  fon  Appel , mais  il  don- 
na au  public  une  Inftruftion  paftorale 
qui  confirmoit  fon  Appel  ,&  qui  parut 
contraire  aux  Loix  de  l’Eglife  , Sc  de 
l’Etat.  Ce  fut  à cette  occahon  que  l’on 
tint  le  Concile  d'Ambrun  l’an  1717. 
L’Inftruftion  paftorale  de  Mr.  de  Senez 
y fut  condamnée;  ce  Prélat  privé  d’e- 
xercer les  Fondions  Epifcopales  , Sc  en- 
fuite  exilé  par  le  Roi  à l’Abbaye  de  la 
Chaife-Dieu  en  Auvergne. 
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Tous  ces  Prélats  du  Royaume  , et. 
kepcés  deux  ou  trois  , ont  à prélênt 
accepté  la  ConlHtution  , ainfi  que  ceux 
de  tous  les  Royaumes  étrangers.  Les 
Communautés  appellantes  ont  tenoncé 
à leurs  Appels  , Si  le  nombre  des  par. 
ticuliers  qui  avoient  appelle  , diminUe 
tous  les  jours  ou  par  leur  mort  , ou 
par  leur  révocation. 

Tous  les  Prélats  de  France,  fi  on  en 
en  excepte  un  très-petit  nombre  , ont 
confirmé  leur  acceptation  de  la  Confii. 
tution  Vm«emiHs , par  de»  Mandemens 
réitérés  & remplis  de  la  plus  profonde 
érudition,  l^oyez  l.à-delTus  un  Imprimé 
^ui  a pour  mie  Diffofiuftüs  Mandemens^ 
er  confulte^  l’InUruélion  Pafiorale  du 
Clergé  de  1714.  Les  fçavans  Ouvra- 
ges Je  MM.  les  Cardinaux  de  Rohan , 
& de  Bilfy  ; ceux  de  Mr.  Languet , Evê- 
que de  Soilfons , & enfuite  Archevêque 
de  Sens  -,  le  Parallèle  que  Mr.  de  Saieon 
Evêque  d'Agen  a fait  de  toutes  les  Pro. 
pofitions  de  Quefnel  , avec  celles'des 
Hérétiques  qui  ont  été  condamnées,  ôc 
grand  nombre  d'autres  qui  ont  été  faits 
lut  la  même  matière  par  les  Prélats  du 
Royaume.  Lifo.  les  Aélcs  de  là  Faculté 
de  "Théologie  de  Paris  des  années  1719. 

Ce  I 7}0. 

Q_u  I E T I s T E s,  , ainfi  appelles  du 
mot  latin  Quiet , qui  fignifie  Repos.  On 
a donné  ce  nom  a ceux , qui  fous  pré. 
texte  de  lé  livrer  entièrement  à Dieu, 
par  un  amour  parfait,  demeutoient  tran- 
quilles dans  l'exercice  des  paffions.  Ils 
prétendoient  meme  que,  c'étoit  mao-' 
quer  de  refignation  à la  volonté  de 
Dieu , de  s'attrifter  fur  les  effets  de  la 
concupifcence,  tout  comme  de  fe  ré- 
volter contre  la  volonté  de  Dieu  dans 
les  affliâioDs  , par  ItTquelies  il  éprou. 
ve  nos  âmes.  Il  y a eu  plufieurs  fortes 
.de  QuiétiftfS.  l^oycK-en  les  diflèrens 
genres , en  confultant  ce  que  nous  di- 
rons des  HEsiCASiEs,dc  Moi.  inos, 
le  de  P o R R.  E f £. 


Ostvttlli.  Les  Quintilliens  ont 
paru  vers  l'an  189.  en  Phrygie.  Ils  ' 
portèrent  ce  nom  , pareequ'ils  hono. 
roient  Quintille  femme  de  mauvailê 
vie,  qui  lé  difoit  Prophétellé  , & qui 
avoit  été  amie  de  Montan.  Ils  étoient 
Montanillcs  de  profellion  , & ont  été 
fouvent  confondus  avec  les  Cataphry. 
ges  , & les  Prifeillianiftes , & les  Pe« 
pufiens.  L'erreur  qui  les  dillinguoitdea 
autres  Scdles  Montanillcs  , étoit  d'en, 
feigner  qu'il  falloir  ordonner  les  Fem. 
mes  àla  Prétrife&  àl'Epifeopat,  parce, 
que  Jefus-Chrill  avoit  paru  fous  la  fi. 
gute  d'une  Femme  à Prifcille,  Sc  s'é- 
toit  placé  dans  le  lit  avec  elle,  pour 
montrer  que  l’Homme  & la  Femme 
étoient  également  choilis  de  Dieu  pour 
l'Ordre  du  Sacerdoce.  De-là  ils  hono- 
roient  Eve,  Marie  fœur  de  Moyfe,& 
toutes  celles  qui  font  réprehenfible» 
devant  D'sii.  On  regarda  d'abord  com- 
me une  folie  l’erreur  des  Quintilliens, 
mais  comme  il  parut  qu’elle  avoic 
des  fuites  , le  Concile  de  Laodicée  en 
310  condamna  leur  erreur.  Saint  Epi. 
liane  a écrit  contre  ces  Hérétiques, 
ph.  htrefi  49.  & Baron,  un.  175.  »®. 

4.  Ltfez.  l’Article  des  Collyrioiins, 

Saint  Epiphane  héréfie  49.  pag.  41  S. 
rapporte  que  parmi  les  Quintilliens , il 
y avoit  certaines  Filles  qui  fe  donnoienc 
la  liberté  de  prophétifet  dans  leur» 
Alfcmblées  , & qu’aptes  plufieurs  fin. 
geries  , elles  autorifoieni  leurs  pionhé- 
ties  par  des  convulfioiis , par  des  hur- 
lemens,  & par  Taffédation  des  larmes, 
afin  d’animer  les  alTiilans  à la  péni- 
tence. 

Cet  efptit  de  Phanattfme  ne  finit  pa» 
avec  les  Quintilliens  j on  l’a  vû  renou- 
veller  dans  plufieurs  liécles , ainfi  que 
nous  l'avons  rapporté  dans  l'Article  de» 
Phan  ATiQjiEs.  Et  de  nos  jouis  nous 
l’avons  vû  reparoître  avec  éclat  dan» 
le  Spedacle  indécent  des  Convulfions, 
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<^«iî  ont  pris  nailFance  à Paris  dans  le 
Cimetière  de  Saint  Medatd  , au  Tom- 
beau d’un  Diacre  nommé  Pims  , mort 
dans  le  parti  des  Appellans  de  la  Bulle 
XJmgemtin.  Cette  Scène  fcandaleufe  a 
été  li  loin  , loit  dans  le  Cimetit  re  de 
Saint  Medard , l'oit  dans  les  Maifons 
oarticulietes , qu’une  partie  des  Appel- 
lans eux-inémes  le  font  a la  lin  déclarés 
dans  des  Ecrits  publics  contre  les  Con- 
vullions , & ont  abandonné  les  avan- 
tages qu’ils  en  avoient  tirés  d’abord 
avec  joye  en  faveur  de  leur  caufe.  On 
pourra  s'inftruire  des  Faits  qui  regar- 
dent les  Conviilfions  dans  diff'erens 
Ecrits  ; mais  fur-tout  dans  le  Journal 
des  Convullions  qui  eft  à la  luite  de 
l’Inftruûion  paBoiale  de  Mr.  l’Arche- 
vêque de  Sens  du  i j . Décembre  1754. 

Q^u  iMTiLLiENs,  Hérétiques 
Montanifles,  qui  avoient  adopté  les  il- 
lulions  de  Quintille. 

Q_u  1 N T 1 N , Tailleur  d’habits  , 
natif  de  Picardie  en  France,  parut  vers 
l’an  1515.  à la  tête  d’une  Sefte  com- 
pofée  de  toutes  fortes  d’Hérétiques  , 
dont  la  plupart  étoient  Luthériens.  On 
ne  f^auroit  bien  développer  , quelle  a 
été  Ion  erreur  perticuliere.  C>n  peut 
dire  qu’il  remit  au  jour  toutes  celles 
des  Héréfiarques  , qui  avoient  paru 
avant  lui.  Ses  difciples  s’abandonnè- 
rent fi  ouvertement  a toutes  fortes  de 
vices,  qu’ils  furent  nommés  £,;éer/;«r.  Il 
enlêignoit  i®.Qrie  Jefus-Chrift  étoit  Sa- 
tan , & qu’il  falloir  regarder  fon  Evan- 
gile &c  toutes  les  Ecritures  Saintes , com- 
me des  Fables.  1°.  Qu’il  n’y  a qu’un 
fcul  Efptit  dans  le  monde  , qui  vivifie 
tout , & qui  opère  tout  ; que  cet  Efptit 
eft  Dieu , qui  caufe  le  bien  & le  mal 
dans  les  hommes  ; pareeque  c’eft  par 
lui  que  tous  les  hommes  produifent 
leurs  œuvres.  5®.  Que  c’eft  contrifter 
Dieu  ',  que  de  fe  chagriner  fur  les  œu- 
vres que  l’on  opère,  puifque  c’eft  Dieu 


qui  opère  en  nous  , & par  nous.  4®. 
Qu’il  n’y  a de  péché  devant  Dieu  , que 
lorfque  l’on  croit  que  l’on  pèche  en  ce 
que  l’on  fait.  5®.  Que  c’tft  s’oppofer 
à l’œuvre  de  Dieu  , que  de  reprendre 
. Sc  punir  les  méchans  , quand  ils  tom- 
bent dans  quelque  crime.  <®.  Qu’il 
eft  permis  de  s’all'ujettir  à toutes  (or- 
tes  de  Religions  , ôc  de  dilTimuler  fa 
Foi.  7®.  Que  l’on  peut  fans  péché  obéit 
à toutes  les  pallions  charnelles  , & en 
tout  ce  qu’elles  nous  infpirent.  Il  dé- 
bita ces  impiétés  & ces  extravagances 
en  Hollande  , & dans  le  Brabant.  Il  fut 
pris  à Tournai , & condamné  à more 
en  I ; ; o.  P'oyex.  Ptat.  tit.  Qmmim  ^ Li- 
hcriini.  Bellatmin  , Lib.  1.  de  ftaeu 
peccati , Cap.  1 1.  Flotimond  , Lé.  x®. 
de  orig.  haref.  Cap.  16.  «®.  4®.  Spond. 
an.  1515.  »®.  X5. 

Il  eft  à propos  d’obferver  que  les 
maximes  des  Léertim  étoient  tellement 
communes  à la  plupart  des  Seâes  des 
Novateurs  , que  l’on  confondoit  fou- 
vent  les  unes  avec  les  autres  ; & qu’en 
leur  a donné  le  meme  nom.  Sponde 
appelle  les  Léertim,  Catabaptiftes,  Pha- 
natiques  , Luthériens  de  lèntimens , 
Réparateurs  des  Gnoftiques  , & des 
Valentiniens.  On  doit  là-delfus  exami- 
ner les  Chefs  & les  erreurs  particulières 
qui  les  ont  diftingués  , pour  ne  pas 
confondre  leurs  Seftes  & leurs  temps. 

Copin  natif  de  Lille  en  Flandres  , 
étoit  le  Compagnon  de  Quintin  , & 
en  publioit  les  erreurs.  Il  fut  laill  avec 
Quintin  à Tournai  , & condamné  à 
mort  l’an  1 5 } o. 

On  a vù  dans  le  dix-hu'tiéme  fiécle 
naître  de  grandes  conteftatiens  parmi 
plufieurs  Théologiens  , fur  une  Qiief- 
tion  qui  approche  de  la  quatrième  Pro- 
pofition  de  Quintin,  Ôc  défendue  par 
Servet.  Mais  ces  Théold^iens  l’ont  ex- 
pliquée d’une  façon  differente  , Sc  l’ont 
défendue  avec  docilité.  Us  ont  diftin- 
G gg 
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gué  deux  fortes  de  péchés , l’un  Philo-  fuivi  leurs  pallîons  déréglées  , quof- 
lophique,  & l’autre  Théologique.  Us  qu'ils  ayent  été  dans  l’aveuglement , & 
appellent  Péché Philofophique tome  3L&\oa  dans  l’ignorance  de  la  véritable  Loi, 
contl  aire  à la  droite  raifqn  , ou  à la  ndEphiJ.  Cap,^.  Plulîeurs  Saints  Peres, 
Loi  de  nature , fans  que  pourtant  celui  & pariiculiercment  Saint  Auguflin  , 
qui  commet  cette  aâion  falTe  attention  Uh.  i.de  peccAt.  ment.  Cap.  j â.  font  op- 
à l’ofFenfe  de  Dieu , ni  à fa  Loi  ; l’autre  pofés  à la  doârine  du  péché  PhUofphi. 
péché  appellé  Théolegie/He  eft  une  aâion  y«f.  Toutes  ces  raifons  obligèrent  le  Pa- 
contraite  à la  Loi  de  Dieu , & faite  avec  pe  Alexandre  VIII.  d'ordonner  une  Af- 
attention  & connoiHànte,  Quelques  fcmblée  Générale  de  l’Inquifition  en  fa 
Théologiens  ont  prétendu  que  l’aftion  préfence,  & de  fon  autorité  Pontificale 
limplementcontraireàlaLoi  naturelle  l’an  1690.  le  14.  d’Août,  il  condamna 
ou  à la  droite  raifon  , fans  attention  à cette  Propofition.  Le  péché  Phibfophi^ite 
roflènfe  de  Dieu  , ou  à fa  Loi , n’étoit  oh  Moral  efi  -mt  yîSe  oppofi  à la  nature 
qu’un  Péché  PhilofophiqHefi’e^-À-Aitc,  un  raifmnable  ,&  à la  droite  ratfon.  Le  Theo- 
pécHé  contre  la  raifon,  mais  fans  oflènlé  logttjue  & le  Alortel  efi  une  tranfgrejjion  de 
de  Dieu.  Cette  doârineaété  tirée  des  la  Loi  divine.  . . Le  Péché PhtloJophitjue 
Ecrits  de  plufieurs  Théologiens,  tels  tjHeltjue  grave  ^u  il  foit  dans  celui  ^uile  com~ 
que  font  V afquez  , i . 1.  Di/put.  1 07.  niet , fi  cet  homme  ignore  Dieu , ou  fi aSluel- 
Cap.  {.Georges  de  Rhodes  tom.  1.  lement  il  ne  penfe  point  k lui , eft  un  grand 
Difput.  I . eée  peccatis,  Quaft.  i . SeR.  i . J ®.  péché , mais  il  nofienfe  pas  Dieu  ,&  ce  n‘ eft 
a°.  Thomas  Coropronus  Carleron  An-  pas  un  péché  Mortel  qui  rompe  l’amitié  de 
glois /«m.  \ . T%eol.  Schol.  Difput.  104.  Dieu  envers  l’Homme,  ni  qui  le  rende  digne 
Le  Cardinal  de  Lugo  , Traü.  de  Incarn.  des  peines  éternelles. 

Difput.  5.  5.  Cette  Propofition  fut  déclarée 

Cette  opinion  auroit  trop  favotifé  le  leufejéméraire.qui  offenfe  les  oreilles  pieufes. 
pécheur,  & fur-tout  le  libenin  , qui  En  forte  que  celui  qui  Penfeigneroit , ta  défen- 
n’eft  prefque  jamais  occupé  de  Dieu,  droit , ou  en  difputeroit  ,foit  en  public , fait 
fi  elle  avoit  été  toletée  par  l’Eglife.  en  particulier  f fi  ce  n’étoit  pour  la  combaitrcy 
Car  outre  qu’elle  eft  manifeftement  op-  tomberait  ipfo  faûo  dam  l’Excommunica- 

rofée  à la  raifon  & au  bon  ordre  , elle  tion  , de  laquelle  excepté  k l’article  de  U 
eft  encore  à la  Religion.  Saint  Paul  l’a  mort , perjonne  ne  pourroit  l’abfoudre  que  le 
fuffifamment  condamnée  , quand  il  pro-  Souverain  Pontife. 
tefte  qu’il  n’ofetoit  fe  croire  jufte  de-  Confultez  fur  cette  matière  l’Hermi- 
Tant  Dieu , quoique  fa  confcience  n’eut  nier  dans  fà  Somme  Théologique  tom. 
rien  de  criminel  à lui  reprocher  ,t.ad  j.  pag.  }8j.  ColleRtoJudictonanpag.  1 1. 
Cor.  cap.  4.  Il  a confirmé  cette  condam-  in  fine  par  Mr.  de  Tulles, 
nation  , en  difant  que  les  Payens  fe-  Q_u  intiniensou  Quitinistbs 
tont  coupables  devant  Dieu , d’avoir  Seâateurs  de  Quintin  , comme  ci~dejfus. 
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Raimond  LULLE,<if 

Af,tjor.]ite.  Cherchez  L u l t e. 
Raimond  LuLi.E,Ie Neophite, 
étoit  natif  de  Tarragone  , ou  félon  d’au- 
tres de  Tarra,  ville  de  ôtalogiie.  On 
lui  donna  le  nom  de  Neophite  , parce- 
«ju’il  étoit  Juif  , & nouvellement  con- 
verti, lorfqu’il  prit  l’habit  de  Domini- 
cain. Il  eft  aceufé  d’avoir  débité  vers 
l’an  IJ  70.  plufieurs  erreurs,  que  quel- 
ques particuliers  peu  inftruits  ontattri- 
bué  a Raimond  Lulle  de  Majorque.  Il 
pretendoie 

I Avec  les  Caïnites  & les  Démo- 
niaques ^ que  l’invocation  des  Démons 
étoit  permilê  , & qu’on  pouvoir  les 
adorer  du  culte  de  latrie. 

i**.  Qu’il  étoit  licite  de  renier  Dieu 
dans  les  tourmens , pourvu  qu’on  l’ado- 
rât, & qu’on  le  reconnût  dans  le  fond 
du  cceur.  Ce  qui  avoit  été  enfeigné  par 
les  Elecites. 

} **.  Qu’il  n’y  avoit  d’autre  héréfie  , 
que  celle  de  tomber  dans  le  péché  mor- 
tel : fentiment  qui  étoit  le  même  que 
celui  de  Rhetotius , lequel  approuvoit 
tontes  fortes  de  Religions  , pourvû  que 
l'on  adorât  le  vrai  Dieu. 

4®.  Qu’il  n’y  avoit  au  tune  œuvre 
criminelle  devant  Dieu  , & que  le  mal 
&le  bien  lui  éioient  également  agréa- 
bles. Carpocrate  avoit  déjà  mis  au  jour 
la  même  héréf^ 

J ®.  Que  les  Commandemens  de  Dieu 
éioient  abfolument  impofllbles , à caufe 
de  la  concupifcence.  Ce  fentiment  hé- 
rétique e(l  le  même  que  celui  de  Vale- 
lïus  , & il  a été  eiifuite  adopté  par 
Calvin. 

6®.  Que  la  Loi  de  Mahomet  étoit 
auffi  bonne  que  celle  de  Jefus-Chiill. 


Cette  erreur  eft  la  fuite  de  la  troifié- 
me  Propofition.  Le  Cardinal  Pierre 
Flandrin  fut  chargé  de  l’examen  de  tous 
ces  Articles  , & du  Livre  qui  portoit 
pour  titre  de  l'invocation  des  Démons.  Il 
le  trouva  très-digne  de  cenfure.  Le 
Pape  Grégoire  XI.  condamna  les  er- 
reurs de  Lulle  le  Neophite, & ordon- 
na de  procéder  contre  lui , & de  le  pu- 
nir félon  les  Loix  delà  Jufticc.  Lifez.ee 
ue  nous  avons  dit  de  lui  dans  l’article 
e Lulle  Raimond.  Prat.  de  haref. 
Déliai  min  de  Script.  Ecclef.  aldingue 
in  Annal.  Spond.  an.  i jdo.  »®.  i 5. 
1397.  »®.  11.  1 J. 

RE 

REBAPTISANS.  C’eftlenom 
que  l’on  a donné  aux  DonatiRes,  aux 
Agripiens  , & à tous  les  autres  Hé- 
rétiques qui  rebaptifoient  les  Catholi. 
ques , lorfqu’ils  apoftafîoient  de  la  Foi , 
& entroient  dans  leur  Seéle. 

Reforme"  s,  ou  plûtôt  Prétendus 
Réformés.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les 
Calvinides  en  Allemagne  & ailleurs, 
pareequ’ils  prétendent  que  Calvin  a 
réformé  les  abus  qui  s’étoitnt  introduits 
dans  l’Eglife  Romaine  , autant  pour  ce 
qui  concerne  la  Foi , que  pour  ce  qui 
regarde  la  difeipline.  ^oyez.  ce  que  nous 
en  avons  dit  fur  la  fin  de  l'Article  de 
Calvin. 

Regnaud,  Abbé  de  Saint  Martin 
de  Nevers  , François  de  ration , étok 
ttcs-rufé  , & tres-corrompu  dans  Ces 
mœurs.  Il  crut  que  le  moyen  le  plus 
fur  de  trouver  un  appui  qui  autorifat 
fes  crimes  , étoit  de  le  tendre  le  Fau- 
teur de  certaines  branches  d’Albigeois, 
aufqueU  on  donna  le  nom  de  PopUcains, 
Gggij 
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à caufe  de  l'anilice  avec  lequel  ils  en< 
trainoienc  le  menu  peuple  à fuivre  leurs 
turpitudes  , & leur  mauvaîfe  dourine. 
11  fut  déféré  vers  l’an  1 1 9S.  à Michel 
Archevêquede  Sens  & Métropolitain  de 
Nevers  , qui  l’obligea  a comparoître 
devant  lui , pour  rendre  compte  de  fa 
conduite  dans  un  Synode  convoqué  à 
Sens.  Les  partilâns  de  Regnaud  enle- 
vèrent le  délateur  , & comme  celui-ci 
ne  parut  pas  , l’Evcque  de  Sens  renvoya 
le  Jugement  au  Pape  Innocent  Ilf.  qui 
le  remit  aux  Evêques  de  la  Province. 
Il  paroît  par  la  Lettre  du  Pape  à Odo 
Evêque  de  Paris,  que  les  principales 
erreurs  des  Poplicains , & que  Regnaud 
avoir  eu  la  hardieife  de  prêclier  , étoient 
que  le  Corps  de  Jelus-Chrift  (è  rédui. 
/oit  en  excrément  dans  le  corps  de  ce- 
lui qui  le  mangeoit;  & qu’il  fourtnoit 
avec  les  Oi  igeniftes , que  tous  les  hom. 
mes  feroient  fauvés.  Ce  fut  pour  avoir 
foutenu  ces  impiétés  , & a caufe  des 
crimes  d’adiiltére  , dont  il  écoir  coupa- 
ble, que  le  Pape  Innocent  III.  exhorte 
les  Evêques  fuÀTragansde  Sens  à dépo. 
<er  l’Hérétique  Regnaud  de  fon  Ab- 
baye , & à l’enfermer  pour  toute  fa 
vie  dans  une  prifon  , afin  qu’il  y falfe 
pénitence.  Spond.  an.  119S.  11. 

& Labbe  au  Concile  de  Sens  1198. 

R E G N 1 E K , Hermite  , natif  de  Pe- 
toufe  , Ville  de  l’Etat  Ecclefiaftique  en 
Italie  , après  avoir  long  temps  donné 
des  preuves  d’une  vertu  aullére  , & 
d’une  p'été  folide  , fe  laiffa  enfin  em- 
orter  à un  zèle  indifciet,  qui  caula 
eaucoup  de  délbrdrfs  dans  l’Eclilc.  Il 
crut  avoir  eu  une  vifion  du  Ciel  , par 
laquelle  Dieu  lui  avoir  lignifie  , tpie  fi 
le  Peup'e  n'altoit  pas  promptement  le 
corps  découvert  iufqu’.à  l'a  ceinture  , en 
prenant  la  difcipline  jufqu'à  l’elTuion 
du  làng , la  p“l?e  cauferoic  inceifàm. 
ment  la  rume  de  tout  le  peup’e.  Ce 
fut  vers  l’an  ixio.  que  ce  Vifionoaire 
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annon^  ce  prétendu  oracle.  Les  Habf- 
tans  de  Petoufe  en  furent  fi  effrayés-, 
qu’ils  exécutèrent  les  "avis  de  Regnier. 
Cet  Aéle  de  pénitence , qui  commen- 
ça d’abord  par  édifier , donna  occafion 
dans  1.1  fuite  .à  une  Seéle,  qui  fous  le  ti- 
tre/fc  Péiuten  e & d;  Flagtitation , commit 
les  plus  gr.rndes  impuretés  , fous  prê- 
te: re  que  la  fiagellation  leur  ateiroit  la 
müerico'.Ie  fur  tous  les  péchés  qu’ils 
poiivoient  commettie.  De  cette  erreur 
ils  palleicnt  a plufieurs  autres  , qui  le 
r<uandi;enr  dai.s  les  liéc'es  fuivans.  Ils 
pi.b'iérei.t  i'-’.  Que  la  fi.rgellation  feule 
li  tHio-;  pour  le  lalut  , & que  I Ev.in. 
gile  n’cto'c  plus  une  Loi  nécclfaite. 
i“.  Que  le  mciitc  des  bonnes  truvres 
des  J liftes  croit  injurieux  au  Sang  de 
Jefus  - Chrift.  Que  c’étoit  une  fu- 
perftition  de  croire  que  l’Eau  bénite 
eut  quelque  vertu  devant  Dieu.  Od 
regard.!  d’abord  les  Flagellans  comme 
de  véritables  penitens.  Enfuitc  on  crut 
qu’il  y avoir  de  l’extravagance  dans 
leur  conduite.  Enfin  on  les  reconnut 
comme  hérétiques  , & comme  ils  com- 
mençoirnt  à le  répandre  dans  prelque 
toute  l’Europe , les  deux  PuilLnces  s’u- 
nirent  pour  les  enchalTér,  &Clcmenc 
VI.  en  1541.  acheva  dé  les  proferire, 
Regnier  par  un  cfprit  de  verrige  avoir 
pris  le  titre  de  Générât  de  la  dévotion.  Ce 
qui  fit  donner  à lès  dilciples  le  nom  de 
Dévots.  Philippe  de  Valois , par  le  Con- 
feil  de  la  Faculté  de  Paris , leur  refulâ 
l’entrée  dans  le  Royaume.  Le  Concile 
de  Lyon,  lous  Grégoire  X.  en  1 174. 
fit  un  Decret  , oil  il  défend  l’établille- 
m nt  des  nouveaux  Corps  Religieux 
Mcndhins  , & lélon  Sponde  nin  h.  s 7. 
de  la  même  année,  Creeoiie  X.n’avoic 
en  vû?  que  les  Flag;  Hans  , qui  s’éri- 
geoieut  en  Corps  de  Religieux,  ny.-t 
l’nteol.  ti/.  Fta^e’l ’ni'f  , (jcncbr.  iit 
Gr-girio  X.  Sigon.  LrJ.  19.  des  R (net 
d’Julie,  Spond.  an.  1 a 60.  Boileau  Hifi. 
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'Jet  FhgtUans , & fa  Critique  pat  Mr, 
Thiert. 

RiiioNTKAN  s,  difciples  d’Ar^ 
miiiiui  Calvinifte  , a^nfi  api  ellcs  , par. 
cequ’ils  avoient  fait  un^  cfpece  Ue  doc- 
trine en  foi  me  de  Remontrance.  Cher- 
tév  c A R.  M I N I U s 

R£NOK(jANs,noTnque  l’on  avoir 
I donné  autre foi<>  aux  Hér - tiques  Apofto- 

liqiies  , pareequ'ils  affjéloieiit  de  pu- 
blicr  qu’ils  vivoû  nr  dans  un  renonce- 
ment ^eIléra'  aux  biens  de  la  terre.  Cher- 

O 

chez  A P O s T o i I Qj;  E s. 

R I N U 1 T E >.  h'uyez  C E R A»  1 TE  s. 
, Reoruonnans.  Gaultier  ap- 

I * pelle  ainil  des  paiticul'crs  , qui  vers  le 

1 mi.icu  du  onzième  liccle  , prétendoi-nt 

' que  l’on  devoir  ordonner  de  nouveau 

i ceux  qui  avoient  etc  promus  aux  Or- 

dres par  des  Evêques  Simoniaques  , & 
qui  y écoient  parvenus  par  la  lîmonie. 
On  ne  trouve  en  nulle  part  que  ceux 
ui  étoient  de  ce  fentiment,  ayent  été 
éclatés  hérétiques , pareequ’ils  défen- 
doient  cette  erreur  , non  comme  une 
vérité  établie  , mais  comme  une  voye 
plus  propre  à détruire  la  fimonie  qui 
fembloit  alors  être  plus  en.ufage.  Plu- 
fteurs  Conciles  ont  déclaré  , que  les 
Evêques  fîmoniaques  , & ceux  qui 
étoient  parvenus  aux  Ordres  par  la  li. 
monic , dévoient  être  fufpendus  de  leurs 
fonélions  , & mis  en  pénitence,  mais 
aucun  n’a  défini  qu’il  fallut  ordonner 
de  nouveau  les  Simoni.rquts.  F'tyez  la- 
dclTiis  le  Conc.  de  Sutrie  en  1046.  Ce- 
lui Je  Rome  en  1047.  & le  fécond  de 
Latran  en  1 5j9.  Can.  t.  & z. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  Pape  qui 
feroit  parvenu  à la  Papauté  par  la  lîmo- 
tiie.  Comme  fon  élévation  ne  vient  pis 
de  rOidination,  & qu’il  ne  reçoit  aucun 
caraûére  nouveau  & intérieur , imprimé 
foit  par  le  Sacrement,  Ibit  par  l’exten- 
fion  du  caraefére  , mais  par  un  privilè- 
ge particulier  : fon  Eleâion  eft  nulle , 


& il  eft  dépofable  , quand  il  n’eft  pas 
canoniquement  élû.  On  peut  confultet 
la-delfus  ce  qui  s’eft  pafte  au  Concile  de 
Sutrie , & ce  qui  a été  fait  contre  GuiL 
bett  ditClement  III.  Antipape Simonia- 
que.  f'vy.'ï.  Pierre  Dam’en  dans  fon  Li- 
vre, Le  Très- yi gré, thle.  Hermane,  Baro- 
nius.  105  Z.  n°.  Z.  & 3.  Gaut.  dont 
fa  Chron.  onzjin,e  fiécle  , Chap.  4. 

Rethorius,  étoit  Fgypticn , à 
ce  que, l’on  peut  tiret  par  les  d ft'érentes 
circonftances  que  Saint  Philafirc  en  rap- 
porte. On  ne  trouve  rien  de  ceitain, 
ni  fur  le  lieu, ni  fur  la  condition  de  c-t 
hérétique.  Il  (ft  probable,  que  s’il  a 
ex'fté , ç’a  été  dans  le  quatrième  liécle, 
vers  l’an  5S0.  & qu'il  étoit  Laïque 
de  fon  état.  La  fingularité  de  fon  erreur 
fait  douter  de  la  vérité  de  fon  Hiftoire, 
& Saint  Auguftin  hérifu  ye.  ne  peut 
comprendre  qu’un  homme  qui  ule  de 
la  raifon  , ofe  foutenir  un  lémblable 
fyftème.  Saint  Philaftre  , Evêque  de 
Brcifedans  fon  Livre  des  Héréfies  rap- 
porte , que  ce  Rethorius  enfeignoit  que 
chaque  particul  er  pouvoir  le  fauver 
dans  fa  Religion  , de  quelque  genre 
qu’elle  pût  être,  & qu’il  lui  étoit  mê- 
me permis  de  fc  conformer  à celle 
de  l'Etat  , ou  du  Prince /dont  il  étoit 
fujet  ; en  forte  que  félon  cet  Héréti- 
que, foit  que  l’on  fut  Payen  , foit  que 
l’on  fuivit  l’Evangile  , on  pouvoir  ef- 
pécer  d’être  fauvé  , fi  on  obfervoit  la 
Religion  du  peuple, avec  lequel  on  le 
trouvoit.  Comme  ce  fyftême  ne  pou- 
voir être  reçu  que  par  les  impies  Sc 
les  libertins , on  ne  voit  pas  qu’il  ait 
eu  aucune  fuite,  ni  qu’il  y ait  eu  au. 
cune  Alfeniblée  pour  le  condamner. 
Toyez  Philallrius  in  Casai,  haret.  Aug. 
haref.  7Z.  Sand.  har.  73, 

11  y a des  Ecrivains  controverfiftes, 
qui  mettent  certains  Luthériens  au  rang 
des  difciples  de  Rethorius.  Aiofi  re- 
eardeni-ilsles  partifans  de  Melanûhon- 
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aufquels  on  donna  le  nom  à’y4<tiaphor!- 
ftes , qui  en  grcC  lignifie /wii/jffT»/,  ou 
d'/ntèriMifics  , parci  <)u'ils  pn  tendoient 
que  pour  la  tianquiiiicc  de  TEtac,  cha- 
que particulier  pouvoir  le  confoinier 
aux  Loix  du  Prince,  lur  la  Religion. 

R I 

RICHARD  TITZRAF(Ar- 
macan)  Evêque  d’Arm.ich  , étoit  na. 
tif  de  la  même  Ville  en  Irlande.  Il 
avoir  mis  au  jour  deux  Propolitions , 
qui  cauferenr  quelque  trouble  parmi 
les  Irlandois. 

La  première  étoit  la  même  que  cel. 
le  de  Guillaume  de  S.aint- Amour  con- 
tre la  mendicité  volontaire  des  Reli- 
gieux , qu'il  condamna  dans  Ton  Dio- 
céfe. 

La  deuxième  favorifoit  une  partie 
des  erreurs  d'Actius  , pareequ’il  pré- 
lendoit  qu;;  les  Prêtres  a l'ablence  de 
l'Evêque  , avoient  le  pouvoir  de  faire 
toutes  les  fonftions  Epifcopales  , mê- 
me celle  de  conférer  les  Ordres. 

Les  Religieux  Mendians  le  citèrent 
en  I J 5 7.  devant  Innocent  VI.  qui  avoir 
établi  fou  Siège  à Avignon  ; mais  Ar- 
macan  étant  mort  avant  qu'il  eût  été 
entendu , le  Pape  déclara  par  un  Bref, 
que  l’envie  étoit  le  feul  motif  qui  exci- 
toit  le  faux  zélé  de  tous  ceux  qui  dé- 
clamoient  contre  les  Religieux  Men- 
dians fi  utiles  àl’Eglife , & confirma  tous 
leurs  ancir  ns  privilèges  , qu’on  avoit 
delTein  d'abolir  en  Irlande,  f'oj/n.  là- 
delfus  Sponde  , an,  15  57.  t f,  & 
1 6.  & Prat.  til.  A r m A c A N. 

R t c H E R ( Edmond  ) Doiîleur  en 
Théologie  de  la  Facutlé  de  Paris , étoit 
Datif  de  C/ioMrc/icdans  le  Diocéfede  Lan- 
gres  en  France.  U a fouvent  varié  dans 
U doéfrine  , félon  que  fon  inclitration 
l’y  engageoit.  11  fit  une  Théfe  publi- 
que , par  laquelle  il  fe  déclara  défen- 
leur  du  facrilége  attentat  commis  fur 
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la  Perfonne  d’Henry  111.  Roi  dePran» 
ce,  & époufa  le  parti  de  la  Ligue  contre 
Henry  IV  , qui  feul  avoit  dioit  a la 
Royauté.  Soit  que  la  crainte , ou  la  con- 
noillti'.ce  de  la  Juftice  le  ramenât  dans 
la  fuite  à fon  devoir  ; il  abandonna  le 
p.Titi  de  la  Ligue  , & fe  rendit  à l’o- 
béillance  qu’il  devoir  à Henry  IV.  Il 
montra  la  même  inconfiance  fur  la  doc- 
trine qui  concerne  l’infaillibilité  du 
Pape  , & fa  fuperiotité  au  - defliis  du 
Concile.  Al’occafion  d’une  Théfe  fou- 
tenue  aux  Jacobins  , dans  laquelle  on 
avoit  foutenu  l’infaillibilité  du  Pape,  8c 
fa  fupériotité  par-defius  le  Concile  j tl 
compofa  un  Livre  delà  Puijfance  Eccle-  • 

& Potiiiejue  , dans  lequel  il  éta. 
blillbit  que  de  Droit  naturel  Se  divin 
toute  Société  , foit  Ecclefiafiique , foie 
Politique  , a droit  immédiatement  Sc 
ellèntiellement  de  fe  gouverner  par 
elle-ircme  ; Se  que  le  fonds  de  ce  pou. 
voir  lui  appartenant.  Se  non  à aucun 
particulier , elle  pouvoir  ou  le  confier 
à qui  bon  lui  fembleroit , ou  le  repren- 
dre pour  l’exercer,  foit  par  elle  même, 
foit  encore  par  autrui.  Ces  principes 
croient  également  funeftes  aux  deux 
Puilfances  ; aulli  le  Nonce  du  Pape  , Sc 
pluficurs  Doéleurs  de  Sorbonne  ne  vi- 
rent pas  cet  Ouvrage  fans  inquiétude. 

Ils  le  dénoncèrent  a la  Faculté  de  Théo, 
logie  de  Paris  , Sc  demandèrent  que 
Richer  fut  dépofé  de  fon  Office  de  Syn- 
dic : Et  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris étoit  fur  le  point  de  juger  de  même, 
lorfque  le  Parlement  de  Paris  l’empê- 
cha de  prononcer  fur  cet  Article  ; mais 
pour  donner  fatisfââion  aux  Dénon. 
ciateurs , la  Cour  du  Parlement  ordon- 
na par  Arrêt  du  premier  Février  i 6 1 1. 
que  tous  les  Exemplaires  du  Livre  de 
Richer  fulTent  faifis  Sc  apportés  au 
Greffe  de  la  Cour.  Cette  fufpenfion 
ne  calma  pas  les  èfprits.  Quelques 
Evêques  de  France  prctendicent,  qu’il 
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fclloit  procéder  juridiquement  fur  cette 
affaire  , 6c  décider  fur  la  bonté  ou  fur 
la  fauffeté  du  fyftéme  de  Richer.  Le 
Cardinal  du  Perron  , Archevêque  de 
Sens  , trouva  à propos  de  déférer  le  Li- 
vre à huit  Eveques  affemblés  à Paris 
pour  difFcicntes  affaires  du  Clergé.  Il 
préfida  à cette  AfTemblée  en  qualité 
a’Atcheveque  de  la  Province  de  Paris, 
&. après  que  l’on  eut  examiné  le  Livre , 
rAlIèmblce  ( que  l’on  a appellée  Concile 
de  Sens , quoique  tenu  .à  Paris , parce- 
que  l’Archevêque  de  Sens  y préfrdoit  ) 
cenfura  6c  condamru  le  Livre  , ainll 
que  s’enfuit. 

Nous  Jacques  par  l.-»  grâce  de  Dieu, 
&c.  Avons  jugé  & déclaré  , digne  de 
cenfure  &;  de  condamnation,  un  Livre 
fans  nom  d’Auteur  , ni  d’imprimeur , 
intitulé  de  la  Pmffance  EcchfiaJlisjne 
Politique  , après  l’avoir  Id  & fnigneufe- 
jnent  examiné  ; & en  effet  le  notons 
& condamnons  , pateequ’il  contient 
plufteurs  Propofttions  , Explications , 6c 
allégations  , fauffes  & erronées  , fehif- 
matiques  , hérétiques  , félon  qu’elles 
font  énoncées  , fans  que  nous  touchions 
aux  Droits  tant  du  Roi , que  de  l’Eglife 
Gallicane  , & à fes  Libertés  6c  Fran. 
chifes.  C’eft  pourquoi  Nous  défendons 
à tous  Chrétiens  à nous  fournis , dont 
le  falut  fait  partie  du  nôtre,  de  garder,, 
manier , ou  lire  ledit  Livre  , & défen- 
dons à cous  Imprimeurs  & Libraires  de 
le  vendre  , ou  le  faire  imprimer  ; Et 
voulons  que  ceux  qui  feront  au  con- 
traire, foient  fournis  aux  peines  6c  cen- 
fures  Ecclefiafliques  j & comme  tels 
Nous  les  dénonçons.  Mandons  de  plus 
6c  enjoignons  à tous  Curés  de  nos  Dio- 
céfes  de  leur  faire  fçavoir  ladite  Sen- 
tence. En  foi  6c  témoignage  de  quoi 
Nous  avons  ligné  ces  Préfentes  de  nos 
mains  , & les  avons  fait  dreffer  & li- 
gner , & y appofer  nos  Sceaux  par 
Maître  Jean  Baudouyn , Notaire  Apo- 


ftolique  , public  Juré,  6c  pris  en  cette 
part  pour  notre  Secretaite.  Fait  à Pa- 
tis,en  notre  Alfemblée  Provinciale,  l’an 
du  Seigneur  i6ii.  le  neuvième  du 
mois  de  Mars. 

Le  même  Livre  fut  condamné  dans 
le  Concile  d’Aix  , dont  l’Adbe  eft  rap- 
porté ici. 

Nous  Paul  par  la  grâce  de  Dieu, 
6cc. . . . Après  avoir  vû  & attentive- 
ment examiné  un  Livre  de  la  Pmjf,ince 
EceleSaflique  & Politique  , imprimé  à 
Paris  en  i 6 1 1.  fans  nom  d’Auteur , ni 
d’imprimeur,  dans  lequel  Nous  avons 
trouvé  plufieurs  propolltions  , expofi. 
fitions , 6i  allégations&  doârines  fauf- 
fes 6c  Icandaleufes , fehifmatiques , hé- 
rétiques , & qui  approchent  de  l’im- 
piété , & d’une  erreur  confidérablc. 
Nous  avons  déclaré  & déclarons  le  fuf- 
dit  Livre  digne  de  condamnation  & de 
cenfure  ; & comme  tel  Nous  l’avons 
noté  & condamné , le  notons  6c  le  con- 
damnons , défendant  à cous  Fidèles  nos 
fujets,&  dont  le  Seigneur  nous  a con- 
fié le  falut , de  garder , lire , ou  fe  fervir 
dudit  Livre  j & à cous  Imprimeurs  6c 
Libraires  de  le  vendre,  expofer,  ou 
garder.  En  outre  , Mandons  .à  tous 
Prieurs  , Curés  , Reéleurs  , & autres 
ayant  charge  d’ames  en  notre  Province 
6c  en  nos  Dfocéfes , de  lignifier  la  pré- 
fente Déclaration  & Cenlure , & de  la 
faire  afficher  aux  Portes  des  Eglifes  , 
avertiffant  avec  foin  le  peuple  qui  leur 
cil  confié  , de  cette  nonc  Déclaration  , 
Cenfure  , 6c  Condamnation.  En  foi 
dé  quoi  Nous  avons  fouferit  ces  Pré- 
fentes  de  notre  main  propre  , & y avons 
fait  mettre  nos  Sceaux  , 6c  les  avons 
fait  contre  - ligner  par  Maître  Brun, 
Notaire  & Secrétaire  de  notre  Arche- 
vêché. Donné  à Aix  en  notre  Alfemblée 
Provinciale,  le  Jeudi  14.  du  mois  de 
Mai  , l’an  du  falut  t â 1 x. 

La  fiacultc  de  Paris  dépolâ  cepen- 
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dant  Richet  de  fon  Syndicat,  & celui- 
ci  Te  retira  avec  protel^aiiun.  Il  fut 
accufé  dans  la  fuite  d’avoir  mis  au  jour 
de  nouveaux  Ecrits  , nialprc  la  défenfe 
qui  lui  avoir  etc  faite  d’écrire  lut  la 
même  matière  : & comme  on  le  trou- 
va coupable  , on  l'enferma  dans  les 
Ptifons  de  Saint  Vidor.  Richer  aban- 
donna à la  fin  les  vains  préju!;és  ,&  fit 
une  Déclaration  authentique  , qu’il  s'e- 
toit  trompé  , tk  retrada  fes  erreurs. 
Quelques  particuliers  ont  prétendu  le 
jullifier,  & ont  ajouté  que  la  dodrine 
de  fon  Livre  de  la  Pui£-t»ce  Eccic/i.ijh. 
tjut  & Politique  étoit  conforme  à la  vé- 
ritable dodrine.  Cette  jufi'fication  pa- 
rolt  mal  placée  , & il  n’eft  pas  pro- 
bable que  le  Roi  , & le  Parlement 
eullènt  permis  dans  Paris  même  la  con- 
damnation d’un  Livre  , qui  n’auroit 
d’autre  défaut  que  celui  de  défendre 
les  Loix  de  l’Eglife  & de  l’Etat.  On 
ne  peut  de  même  fe  perfuader , que  la 
Faculté  eût  dépofé  de  fon  Syndicat  un 
Dodeur  , qui  n’auroit  enfeiçné  que 
la  Dodrine  de  la  Faculté  même.  On 
ne  doit  pas  ajouter  plus  de  foi  au  lan- 
gage de  ceux  qui  rapportent  que  le 
Cardinal  Richelieu  ayant  fait  enfermer 
Richer  dans  la  Chambre  du  P.  Jofeph 
Capucin  , lui  fit  préfenter  la  Déclaration 
en  queftion  , &c  qu’un  homme  tenant 
un  poignard  à la  main , lui  dit  : C'efl  4ii- 
jottnChui  qu'il  f.uu  mourir , eu  rtiraHirvo. 
trt  Livre  , fans  lui  permettre  de  lire 
l’Adede  la  retradation.  Ce  fait  cft  dé- 
menti par  une  Déclaration  plus  authen- 
tique, qui  cil  que  Richer  étant  avétti 
du  faux  bruit  qui  s’étoit  répandu , que 
fj  retradat'on  n’éroit  pas  fincére  , & 
qu’on  l’y  avoit  forcé  le  poignard  a la 
main  : Il  déclara  devant  le  Saint  Viati- 
que , Sc  fur  le  point  de  mourir  , qu’il 
s’étoit  retradé  volontairement , libre- 
ment , & fincérement.  C’eft  ce  qui  eft 
rapporté  par  Monficut  André  Duval , 
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dont  le  témoignage  eft  digne  de  foL 
Richer  perfilla  dans  fa  retradation  Sc 
mourut  exempt  de  tout  foupçon  d’er- 
reur l’an  i6}o.  Spond.  un.  1611.  n*. 
J.  1619.  n''.  I O.  Richard  Chanoine  de 
Sa'nte  Opportune  , dlonr  lu  vie  du  Pere 
]of  ph  Cupiicin.  Dupin  , Hifl.  du  i y.yZt- 
cle.  Mémoires  ré»  ij.fiede. 

Rich£RouRichier(  Pierre  ) 
né  du  côté  du  Dauphiné  en  France  , 
éto  t Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes. 
11  éioit  âgé  d’environ  jo.  ans,  quand 
il  apoftafia  de  fon  Ordre  , & entra  dans 
la  Sededes  Calviniftes.  Calvin  charmé 
de  Ion  nouveau  prolelyte,  le  dellinaau 
miniftéte  de  la  parole , & l’envoya  avec 
un  certain  Chartier  , pour  aller  établir 
la  Religion  Prétendue  Réformée  en 
Amérique.  Ces  deux  Apôtres  Calvini- 
ftes  partirent  pour  l’Amérique  , & ar- 
rivèrent a r'fle  de  Coligny  vers  1557. 
C’eft  la  où  ils  trouvèrent  Villegagnon, 
Chevalier  de  Malthe  , natif  de  Provins 
en  Brie,  quiavo't  cmbraflc  le  Calvinif- 
me  , & avoit  été  envoyé  dans  cette  Ifle, 
par  Mr.  de  Coligny  Amiral,  autant  pour 
y commander  , que  pour  y fonder  l’E- 
g’ife  de  Calvin.  Richer  ayant  commen- 
cé d’y  exercer  fon  miniftere  , prêcha 
avec  tant  de  fcandalc  contre  le  reiped 
que  l’on  doit  au  Pape  , qu’il  fouleva 
tous  les  Catholiques.  Son  difeours  ne 
fut  pas  plus  mefuré  à l’égard  de  Jefus- 
Chrift  ; il  en  attaqua  la  Divinité  & le 
Culte,  6c  réduifit  le  myftere  de  fa  Pré- 
fence  réelle  à une  cérémonie  fans  au- 
cun fruit.  Cette  façon  de  prêcher , qui 
avoit  irrité  les  Catholiques  , déplût  éga- 
lement à plufients  Calviniftes.  Ces  hé- 
rétiques fe  diviférententre-eux  , A;  leur 
divorce  fut  fl  grand  , qu’ils  furent  con- 
tr.aints  de  quitter  l’ifle  , fans  pouvoir  y 
établir  leurs  héréfies.  Villegagnon  qui 
commandoit  à Coligny, en  fut  lui-même 
fi  fcandalilé  , qu’il  revint  de  fon  égare- 
ment, rentra  dans  le  fein  de  l’Eglife , 8c 
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■cliaffâ  Richer  & Chartier  des  Ifles  de  l’A- 
mencjuc.  Les  erreurs  de  Pierre  Richer, 
croient  i».  Qu’il  ne  falloir  point  ado- 
rer jcfus-Chrift  dans  l’Humanité,  i». 
Que  celui  - la  tft  hérétique  , qui  pré- 
tend qee  l’on  doit  ncccllaircment  prier 
& invoquer  Jefus-ChrilL  j°.  Que  l’on 
ne  doit  prier  que  le  Pcre  tternel  parla 
médiation  de  Ion  Fils  5 mais  que  ce  fe- 
roit  mal  Je  prier  Jefus  Chrilî  meme, 
parceque  l’on  s’t  xpolcroit  a commettre 
une  idolâtrie  , en  s’expofant  à prier 
l’Humanité  du  Fils. 

On  voit  par-la . que  Richer  renou- 
vella  les  erreurs  des  Neftoriens  , & en 
quelque  façon  celle  d’.Arius.  Il  fut  éta- 
bli Minillre  de  la  Rochelle  à l'on  letour 
en  France  ,&  mourut  dans  fonapoftalïe. 
Comme  il  avoir  écrit  quelques  Lettres 
pleines  de  fiel  & de  menfonges  contre 
Villegagnon  ; ce  Chevalier  ayant  été 
obligé  de  revenir  en  France  , parceque 
Air.  de  Coligny  CalvinilVe  le  rappel  la 
de  fon  Emploi  , il  répondit  avec  érudi- 
tion à Richer,  & pour  montrer  qu’il 
avoir  fincéteinentalquré  leCalvinifme, 
il  écrivit  contre  lui  & Calvin.*  Mr. 
Bayle  dans  fon-  Diélionnaite  parle  de 
■Vilkgagnon,  comme  d’un  Aportat,^c 
d’un  Tyran  qui  peifécutoit  les  Elus  du 
Seigneur.  On  voit  par  fa  façon  dure 
de  s’exprimer  , que  la  pallîon  l’a  rendu 
fécond  en  malice  & en  menfonge.  Au- 
trefois on  aceufoit  d’apollalie  ceux, 
qui  quittoient  la  Foi  Catholique  & Ro- 
maine, pour  entrer  parmi  les  héréti- 
ques ; & on  donnoit  le  titre  de  Tyrans 
aux  Perfécuteius  des  Fidèles.  Mr.  Bayle 
qui  a renverlé  cet  ordre , prétend  au 
contraire  , que  Mr.  Villegngnon  ell 
Apoliat , parce  qu’il  a abjuré  le  Calvi. 
nifme  qu'il  av^  malhcurcufementem- 
bralTc  ,Sc  qu’il  di  tyran  , pareequ’il  s’eft 
oppofé  aux  entreprîtes  de  ceux  qui 
veulent  établit  les  erreurs  de  Neftotius 
avec  celles  de  Calylu , l’un  & l’autre 
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déclarés  hérétiques  & frappés  d’ana- 
theme  par  les  Conciles  Génétrux.  Le 
Leéleur  comprendra  par-là  le  peu  de 
foi  qu’on  doit  ajouter  au  rapport  de 
Bayle  dans  tour  ce  qui  peut  avoir  quel- 
que relation  avec  la  defenfe  de  la  Foi 
Catholique  & Romaine.  Le  leul  ter- 
me de  Papift:  qu’il  employé  avec  mé- 
pris pour  déligner  les  Catholiques , doit 
faire  fentit  l'infidélité  de  fes  Icntimens; 
car  II  félon  Bayle  , c’cil  être  Papille, 
c’eft-à-dire  , Apollat  de  la  Foi , que  de 
fuivte  la  Dodhine  de  l’Eglife  défendue 
par  le  Pape , & de  rendre  au  Souve- 
rain Pontife  le  tefpcdl  8c  l’obéilfance 
que  la  Religion  a toujours  recommandé; 
nos  premiers  Chrétiens  ont  tous  été 
Apoltats  , & hérétiques.  Bayle  fait  en- 
core un  crime  au  Pete  Gautier  d’avoir 
dit , que  Richer  étoit  le  Chef  des  Ri- 
cheriens , & que  par. là  les  Calviniftes 
ont  parmi  eux  des  Sedlateurs  du  Nefto- 
rianifme.  Il  ell  vrai , que  Gautier  don- 
ne fouvent  à une  Sedle  le  nom  d’un 
particulier  qui  a erré  petfonnellement 
8c  qui  n’a  eu  aucun  difciple;  mais  il  n’eft 
pas  tombé  dans  le  même  inconvénient 
fur  l’article  de  Richer , puifqu’il  adigne 
1.  s peuples  8c  les  endroits  que  Ricnet 
avoir  infedlés  de  fes  erreurs , 8c  fur-tout 
la  Ville  d’Annonai  dans  le  Vivarès. 
Que  ce  foit  devant  ou  apres  fon  voya- 
ge de  l’Amérique  , ce  n’ell  pas  une 
caufe  qui  dût  faire  foupçonner  ce  que 
Gautier  avance.  Quand  le  même  Hillo- 
rien  a rapporté  que  les  Calviniftes 
avoient  parmi  eux  des  Scdles  , qui  fa- 
vorifoient  le  Nellorianifme , il  cite  a la 
marge  les  endroits  qui  le  font  aiiili 
foupçonner.  Il  auroit  pû  citer  la  pre- 
mière erreur  de  Calvin , que  nous  avons 
rapportée  dans  fon  article , au  fujet  de 
la  Divinité  du  Verbe  , où  cet  Héré- 
liarque  femble  douter  non  lêulemeiit 
de  l’Unité  d’Hypoftafe  en  Jefus-Chrift 
mais  meme  de  la  Divinité  du  Veibe. 
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Gaucifr  approchoit  plus  du  temps  de 
Richîr  que  Mi'.  Bayle  j ce  qui  rend 
fon  témoignage  plus  recevable.  Bayle 
cite  des  contemporains  ,&  Gautier  ci- 
te Mr.  de  Vülegagiion  , qui  a été  té- 
moin & auditeur  des  impiétés  de  Ri- 
chet, & qui  n’eft  rentré  dans  l’Eglife 
Catholique,  que  parccqu’il  a été  Ican- 
daliic  des  anciennes  Hérélles  que  les 
partifans  de  Calvin  commençoient  à 
lenouveller,  ou  de  celles  qu’ils  inven- 
toienc  eux  - memes.  Spond.  tm,  ifjf. 

i6.  17.  18.  Gautier  fttzjcme  Jiiclt , 
Chttp.  j8.  dryüt  Chronol,  il  cite  Ville- 
gagnon  contre  les  art.  des  Calvinillcs. 

RisvichouRiswich  , Her- 
man ou  Germain  , Laïque  , dit  l'Hol- 
Undois  , à caufe  de  fa  nailFance  en  Hol- 
lande , fut  un  des  plus  grands  Hé- 
rcfiarques  qui  eût  paru  depuis  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  commença  à pu- 
blier Tes  erreurs  en  1499.  Il  fut  cité 
devant  le  Tribunal  Eccleliaftique , où 
il  chanta  la  Palinodie  •,  6c  à caufe  de 
l'aveu  qu'il  ht  de  fon  impiété  , on  ne 
le  condamna  qu’à  une  ptifon  perpétuel- 
le. Mais  comme  il  ne  s'étoit  retraélé 
que  pour  éviter  la  mort,  dont  il  étoit 
coupable , il  ne  négligea  rien  pour  for- 
dr  du  cachot , & pouvoir  débiter  plus 
librement  les  fentimens  hérétiaues  qu’il 
avoit  toujours  conlèrvés  dans  Ion  ctsur. 
Il  trouva  le  moyen  de  recouvrer  la  li- 
berté , & à peine  en  jouit-il , qu’il  re. 
tourna  à Ton  premier  vomilTement.  Il 
débita  impudemment  & avec  fcandale 
ce  qu’aucun  hérétique  n’avoit  jamais 
ofé  enfeigner  en  public.  1».  Que  Dieu 
n’avoit  créé  ni  les  bons , ni  les  mau- 
vais Anges,  io.  Que  l’ame  étoit  mor- 
telle. J O.  Que  la  matière  des  Elemens 
étoit  de  toute  éternité.  4°.  Qu’il  n’y 
avoit  point  d’Enfer.  5°.  Que  Jefus- 
Chrift  étoit  on  impofteur  , qui  avoit 
trompé  le  monde , & caufé  la  damna- 
don  des  Chrétiens , au  lieu  de  les  fâu- 
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ver.  (5®.  Que  tout  ce  qu’il  avoit  fa'f  ÿ 
n’étoit  qu’extravagance.  7®.  Que  Moy. 
fe  étoit  un  viüonnaire  & un  menteur.. 
8®.  Que  l’Ancien  Teftament&  le  Nou- 
veau n’étoient  qu’une  fable.  9®.  Que 
Dieu  qui  avoir  créé  le  monde  , avoiila 
puilTance  de  le  fauver  , fans  que  l’In- 
carnation de  fon  Fils  fut  nccellaire  ; & 
qu’ainfi  ce  prétendu  Myftére  n’étoit 
qu’une  impolloie.  Pour  foutenir  avec 
plus  d'efFtontciic  tous  ces  blafplicmes, 
il  déclara  publiquement  qu’il  avoit  re- 
çu le  Baptême  , mais  qu’il  avoit  été  fait 
Chrétien  fans  le  fçavoir,  & que  depuis 
qu’il  avoit  eu  plus  de  lumières  , il  avoic 
abjuré  le  Chiihianirme.  Cet  Héréliar- 
que  fut  faili  par  ordre  de  l’Inquilition, 
& après  que  Ion  procès  eut  été  inftruit, 
on  le  livra  au  bras  féculier , qui  le  ht 
périr  par  les  flammes.  Prat.  tit.  Htr^ 
manus  Rifvich  6c  Rifvichiani.  Sand.  h*r. 
181.  Genebr.  m Paulo  a®.  Spond.  4». 

I ; 1 1.  »®.  57.  Gaut.  dans  fa  Chronol. 
fctcjémc  fitcle  , Chap.  15. 

On  ne  trouve  pas  d’Ecrivain  qui  ait 
combattu  en  particulier  les  erreurs  de 
Rifij^h  , paeequ’il  n’y  en  avoit  aucune 
qui  n’eût  déjà  été  produite  ou  défendue 
par  des  Hérétiques  des  premiers  flécha 
ou  des  derniers  ; il  les  publia  à la  vé- 
rité avec  moins  de  ménagement , mais 
il  ne  fut  fuivi  de  perfonne.  Ses  difciples 
n'oférent  patoître  pour  défendre  Ces 
erreurs  ; de  forte  que  fon  héréfle  périt 
avec  l’Héréflarque. 

R Cf 

ROATIÜSf  Jean  ) Laïxpie , na. 
tifde  Bohême , alTembla  vers  l’an  1411. 
quantité  de  dilciples  & de  vagabonds  , 
qui  fuivoient  les  héréfics  deWiclef,& 
comme  on  commençai  à les  pourflii. 
vre , il  les  conduiflt  fur  une  Montagne, 
où  il  bâtit  un  Château  , auquel  il  donna 
le  nom  de  Sion.  Il  avoit  la  témérité 
d’aflurei  fes  difciples-  que  ce  fêtoit  là 
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une  nouvelle  Sion  chérie  de  Dieu , où 
les  Bohémiens  reprendroient  touce  la 
première  liberté  de  l’homme  , & de- 
viendroieiic  le  peuple  élù.  Cependant 
{^ur  plus  grande  l'ureté,!!  avoitamaùé 
quantité  d’armes  , non  feulement  pour 
le  défendre , mais  même  pour  attaquer. 
Le  nombre  de  ces  fadieux  devint  Ci 
grand , qu’ils  Ce  rendirent  formidables 
a tous  les  lieux  voilins , par  les  diffe- 
rentes courfes  qu’ils  fa'loient  fur  les 
Terres  des  autres  , où  ils  voloient  , & 
affalTinoient  impitoyablement  ceux  qui 
tke  vouloicnt  point  entrer  dans  leur  Sec- 
te. Zifca  qui  é.-ablit  quelque  temps 
apres  le  nouveau  Thabor  , travailla  à 
détruire  Sion.  Il  attaqua  les  partifans 
de  Roatius  , les  mit  en  déroute  , & les 
• obligea  ou  à délêrter  , ou  à s’unir  aux 
Thaboriftes  ; le  plus  grand  nombre  prit 
ce  dernier  parti , & la  faélion  de  Roa- 
tius fut  détruite.  Gaut.  dans  fa  Chronol. 
tjmmjème  Jiècle , Chap.  j . Prat.  lit.  Joart- 
nes  RoatiHS. 

K O t K V.  c ».  Cherchez.  Berthold. 

Robert  Brown.  Cherchez.  Brovtn. 

Robert  dit  Clement  VII.  Anti- 
pape. ChercheX^Aans  l’Article  des  Anti- 
papes .Antipape  50. 

Rogatistes  ou  Roc  ATI  en  s. 
Hérétiques  ainfi  nommés  de  Rogatus 
faux  Evêque,  Chef  d’une  Secte  de  Do- 
naiiffcs  , qui  vivoit  dans  le  quatrième 
lïécle , vers  l’an  j 60.  II  fut  un  de  ceux 
qui  montrèrent  plus  de  haine  contre  les 
Catholiques.  Saint  Auguffin  a écrit  con- 
tre lui , Epiji.  ad  yinceHt:um.  Baron,  an. 
)64.v.  41.  dedans  l’Abrégé  v.  8. Prat. 
fit.  Rogattani. 

Romain  , Antipape  , dit  Getafe. 
Cherchez.  Antipape  14.  à l’article  des 
Antipapes. 

R O QJU  E s A N N E OU  RoCKVIS  ANN  E, 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifiance  en 
Bohême , étoit  fils  d’un  pauvre  Serru- 
rier. Le  défaut  de  bien  l’obligea  àmen- 
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dier  des  Ca  plus  tendre  jeûnelTe.  Mais  à 
mefure  qu’il  croiflôit  en  âge  , ayant 
fait  rematquer  en  lui  quelque  difpofi- 
tion  aux  belles  Lettres  , on  le  plaça  dans 
le  Collège  des  Pauvres  de  la  Ville  de 
Prague,  où  il  fut  élevé  dans  les  hautes 
Sciences.  C’eft  là  où  devenu  habile  dans 
la  dnétriue  de  Jean  Hus  , il  s’en  décla- 
ra un  des  grands  défenfeurs.  Il  fut  en- 
fuite  un  des  députés  delà  part  des  Huf- 
fites  au  Concile  de  Bafle , où  il  fouferi- 
vit  aux  décifions  du  Concile  , & ne  fc 
referva  que  la  liberté  générale  pour  les 
Bohémiens  révoltés  de  faire  la  Com- 
munion fous  les  deux  Efpcces  dans  les 
Eglifes  .dont  ils  s’étoient  rendus  les 
pollelTcurs.  L’Empereur  Sigifmond , 
croyant  que  Roquefanne  avoir  fouC 
crit  de  bonne  foi  à la  condamnation  de 
l’héréfie  , le  nomma  à l’Archevêché  de 
Prague  , dans  l’efperance  qu’il  ulèroit 
de  ce  nouveau  caraéiére  , pour  ramener 
à l’Eglife  ceux  qui  s’en  étoient  écartés,. 
Roquefanne  enflé  de  cette  nomination, 
célébra  folemnellement  la  Melfc  dans 
l’Eglife  Métropolitaine  , & communia 
hardiment  fous  les  deux  Efpeces  tous 
les  Laïques  qui  fe  préfeiitérent  à lui. 
L’Empereur  qui  étoit  ptéfent , irrité  de  . 
ce  que  ce  Prêtre, contre  les  Reglement 
du  Concile  , avoit  donné  la  Commu- 
nion fous  les  deux  Efpeces  dans  la  Mé- 
tropole , qui  n’avoit  jamais  appartenu 
aux  Huflfîtes  , lui  marqua  toute  fon  in- 
dignation, ilc  fufpendit  la  nomination 
qu’il  avoit  fait  de  Roquefanne  à l’.Ar- 
chevêclié  de  Prague.  Quelque 
après  .Sigifmond  étant  mort,  les  Hurfî- 
tes  joints  avec  Roquefanne , vers  l’an 
1457.  renouvellétent  les  guerres  dere-  , 
ligion.  Nicolas  V.  crut  que  pour  paeû 
fier  les  efprits,  il  convenoit  d’envoyer 
un  Légat  en  Bohême,  & de  donner  les 
Bulles  à ce  nouveau  Chef  des  Rebelles, 
s’il  vouloit  Ce  foumettre  fincérement 
aux  Loix  de  l’Eglife.  Roquefanne  per. 
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fifta  clans  fes  erreurs  , & le  Légat  re- 
vint a Rome,  fans  lui  accorder  les  Bul. 
les  pour  l’Arche  vcché.  Ce  Chef  dépar- 
ti acheva  entièrement  de  nianifefter 
fon  impiété  ; il  fe  fit  facrer  Archevê- 
que pat  quelques  Prêtres  hérétiques , 
livra  une  guerre  des  plus  cruelles  aux 
Religieux  , & finit  its  jours  dans  le 
fch;lme  & l’héréfie.  Jean  de  Ragufe 
de  l’Ordre  des  Frétés  Prêcheurs  , fut 
nn  de  ceux  qui  difputa  contre  lui,  & qui 
le  confondit  , lâns  le  convenir.  Saint 
Jean  de  Capiftran  de  l’Ordre  des  Fran- 
eifeains  de  f’Oblervance  a écrit  contre 
cet  hérétique,  f'oy-z.  ce  que  nous  avons 
dit  de  lui  dans  l’article  des  Calixtins  , 
Sponde.  Varillas  Hifl.  de  l'HériJu , Liv. 
1.  L’Enfant  Htfi,  des  Gsurrenies  Huffues, 
& du  Concile  de  Bafl;.  Lutzemberg  de 
CmoI.  htr.  tit.  Jounnes  de  Rockefanu , il 
cite  le  témoignage  d’Æneas  Sylvius. 

Roicbar-ck.  Cherchée.  Bertold 
Rokbar  ck. 

R o s c E L I N , Clerc  de  l’Eglife  de 
Compiégne  en  Picardie  , Province  de 
France,  renouvel  la  en  1091.  l’héréfie 
des  Trithéïtes,&  non  pas  de  Sabellius, 
ainfi  que  quelques  Ecrivains  l’ont  écrit 
avec  Bironius.  Il  prétendoit  , que  les 
trois  Perfonnes  étoûnt  trois  Eflences 
réparées  l’une  de  l’autre  , comme  trois 
Anges  font  féparés  entre- eux  , 5c  que 
fi  l'Egiifc  par  un  ufage  immémorial 
ii'avoit  dit  qu’il  n’y  avoir  qu’un  Dieu, 
on  pourroit  proprement  avancer  qu’il 
y a trois  Dieux,  qui  n’ont  qu'une  vo- 
lonté ; que  fans  cela  il  feioit  vrai  de 
dire  que  l’Effence  du  Pere  , & celle  da 
SainuEfprit,  étant  la  meme  que  celle 
du  Fils,  le  Pere  & le  Saint -Elprit 
avoieht  également  fouffért.  Ce  fyftême 
étoit  fondé  fiir  le  même  principe  que 
celui  des  Patropaflirns  , & a- été  con- 
damné par  les  mêmes  autorités.  Rai- 
naud  Archevêque  de  Rheims  dans  un 
Concile  tenu  à SoilFoiu.  l’an-Tcpü  Ic  ' 
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cira , 8c  on  l’obligea  à chanter  la  Pali- 
nodie ; mais  n’ayant  pas  abjuré  fincére- 
ment  , il  défendit  de  rechef  la  même 
héréfie  , & allégua  que  la  crainte  que 
le  peuple  ne  le  fit  périr  , l’avoit  engs*- 
gé  a ime  rettaflation  fimulée.  Fl  fe  re- 
tira en  Angleterre  , d’oii  il  fut  chalTé, 
dès  qu’on  fut  informé  dé  fa  mauvaife 
doûrine,A'.  il  mourut  dans  l’imp'été 
défis  fii.timtr.s.  Saint  .Aiiielme  a écrit 
contre  lu'  , 5c  il  ell  cenfé  condamné 
avec  Marc , 5c  tous  les  hérétiques  qui 
ont  alluré  qu'il  y avoir  trois  natures 
en  Dieu.  Jntet  d..ns  fes  Net's  fu  les 
Epures  d"Tves,  Yvon  Eptfl.  7.  Edimerc 
en  la  vie  de  Saint  yfn/elt/,e,  ‘Dodeikin 
dam  fa  Chron'tefue.  Bar.  an.  1094. 

Roze  - Cboix  ( les  Frétés  ) 
étoient  ainfi  appellés  du  nom  de  leur  * 
prétendu  Chef,  mais  fans  fondement. 
On  rapporte  qu’un  des  Frétés  de  Roze- 
Croix  avoit  vû  gravé  fut  le  Tombeau 
de  leur  Chef  les  quatre  lettres  qui  fui- 
vent  A.  C.  R.  C.  & que  l’ayant  ou- 
vert, il  auroit  trouvé  un  Livre  de  par- 
chemin écrit  en  lettres  d’oravec  l’élo- 
ge de  ce  fabuleux  Fondateur.  Tout 
cela  relFemble  plus  à la  fable  qu’à  une 
véritable  hiftoire.  Car  fi  on  avoit  dclTcin 
de  dérober  a la  pofterité  la  connoif- 
fiince  de  ce  préteifiu  Chef , ainfi  qu’il 
l’avoit  voulu  lui-même  pendant  fa  vie, 
pourquoi  en  auroic-on  écrit  l’éloge  dans 
un  livre  en  lettr  s d’or  ; que  fi  au  con- 
traire on  avoit  eu  delfein  de  faire 
coniioître  ce  fameux  Chef,  pourquoi 
n’en  pas  donner  le  nom  dans  ce  meme- 
livre.  Mais  pour  connoître  que  ce  fait 
n’eft  qu'une  pure  fable  ; il  n’y  a qu’à 
réfléchir  fur  l’hillo''re  de  leur  prétendu 
auteur. 

Roze  Croix  , félon  la  tradition  de 
fesdiiciples , étoit  untrentilhomme  Al- 
lema’id,  { .lont  on  ne  fçait  le  nom  que 
par  la  conj'.ébure  des  lettr'-s  gravées  fur 
la  pkrre  de  fon  ptéiendu  tombeau,, 


Digitized  by  Google 


R.O  *RO  4-^9 

8c  dont  on  ignore  la  famille,  8c  la  pa-  que  ces  Fteres  ccoicnt  drfcendus  des 
trie  ) que  les  parens  placèrent  en  Fiercts  , & que  par  la  crainte  d’être 
1578.  dans  un  Monafteie  ii;connu  , livrés  au  feu,  ainfi  que  l’avoienc  été 
pou;  y étud'er  les  Lai-.gurs  Grecque  pluliiurs  de  leurs  Compagnons  , ils 
& Latine  , qui  après  avoir  lini  les  awoicnt  changé  de  nom  & de  façon  de 
études,  alla  en  Paltilinc,  où  il  fut  in.  patler.On  pourroit  en  tirer  la  preuve  par 
Aruit  par  les  Magiciens  & pat  les  Sça-  la  haine  que  les  Freresde  Roze-Croix 
vans  Arabes  fur  toiues  les  plus  fubli-  avoient  pour  les  Puiflances  EcclcfiaAi- 
mes  connoillànces  de  U Philofophie,  ques  ,&  fur-tout  pour  le  Pape,  auquel 
de  la  Magie,  & de  la  Médecine.  C’eA  ils  donnoient  le  nom  de  Tjfran  de  l'E- 
cette  derniere  qualité  qui  les  fit  ap-  glile.  Quoique  ces  Phanatiques  aycnt 
pel.er  cmpyriques  , du  mot  grec  commencé  leur  Seéle  en  1411.  on  ne 
, qui  itgnifie  Citmjfiwri.  il  re-  les  a bien  connus  qu’en  1 j 57,  On  n’a 
vint  ciafuite dans  fa  patrie,  & vers  l’an  jamais  bien  fçu  leur  religion.  Ils  loüé- 
>41  }.  il  fe  fit  un  grand  noiijbre  de  dif-  rent  dans  la  fuite  celle*  de  Luther  , & 
ciples,  aufquels  il  communrqua  tous  fes  des  Hérétiques  qui  s'étoient  accrédités 
fecretsavec  défenfe  d’en  parler,ni  de  les  en  Allemagne  , & déclaroient  qu’ils  ne 
commun'quet  a d’autres  qu’à  ceux  de  fe  mcioient  pas  d’affaires  île  Religion  , 
leur  Seéle  , & mourut  l’an  r4S4.  pareeque  tous  leurs  foins  n’abrairif- 
II  fuftit  d’ajuller  toutes  ces  époques,  l'oient  qu’à  guérir  les  Malades.  C’ttoit 
& de  fupputer  les  années  du  prérendu  même  un  des  principaux  de  leurs  Sta- 
Roze-Croix  , pour  être  convaincu  que  tuts  , de  ne  déclarer  le  fecret  de  leur 
tout  n’y  t A que  fiûion.  Roze-Croix  Seéle  à perfonne  , pareeque  ce  n’étoit 
faifoit  fesétudesen  1578.  il  mouruten  qu’anres  deux  cens  ans  d’établilTement 
1484.  tout  ce  temps  fait  l’efpace  de  106.  qu’elle  devoit  être  connue,  lis  fe  glo- 
ans.  Roze-Croix  devoit  être  âgé  de  rifioient  de  fçavoir  toutes  les  Langues, 
a.0.  ans  après  avoir  fait  fes  études  j en  d’être  eux-mêmes  des  Bibliothèques 
forte  qu’il  devoit  être  venu  au  monde  vivantes  , & dellinés  de  Dieu  pour  le 
vers  l’an  1 } ; 8.  & n’étant  mort  qu’en  falut  de  ceux  qui  feroient  de  leur  Sec- 
1 484.  il  auroit  vécu  1 1<>.  ans.  Petu-on  te.  lis  avoient  pour  maximes  , 
croire  que  cet  homme  fi  extraordinaire  1 De  rre  choifir  aucune  forme 
par  le  nombre  de  fes  années  , & pat  d’habit  particulière  , & de  fe  confor- 
ta fublimité  de  fes  lumières  ,fi  utile  pat  mer  là-dclfus  aux  ufages  des  lieux  , afin 
la  connoilfance  des  plus  beaux  fecrets  de  n’être  pas  connus, 
de  la  Médecine  , qu’il  exerçoit  fans  1®.  De  fe  choifir  chacun  un  fuccef- 
doute  , (puifqu’il  l’avoit  fait  pratiquer  feur  , pour  remplit  fa  place  après  fa. 
par  fes  dlfciples  ) peut-on  croire  que  mort. 

cet  homme  prodigieux  , fait  un  homme  ) ®.  De  fe  fervir  des  lettres  de  R.  C.. 
inconnu  de  nom  & de  patrie  jufques  pour  mot  du  guet , & pour  marque  de 
dans  le  lieu  de  <a  naillànce , d’où  il  for-  leur  Sceau..  . 

me  un  Corps  & une  Seûe.  4*.  De  comparoître  toutes  les  an- 

On  penferoir  plus  fagement  , en  nées  au  lieu  C.  pour  alTiAer  à l’AlTem- 
croyant  que  le  fabuleux  Roze-Croix  eA  blée  du  Saint-Efpcit, 
un  mafque  que  les  Frétés  de  cette  tidi-  La  Seüe  des  Frétés  de  Roze-Croix 
cule  StÀe  ont  forgé , pour  fe  donner  a du  commencer  en  Allemagne  en 
une  origine.  Il  y a plutôt  lieu  de  croire  1411..  puifqu’cn  i6ii.  qui  étoit  le 
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terme  des  deux  cens  ans , après  lequel 
elle  devoit  être  connUe  , ils  atüchérenc 
aux  coins  des  rues  l’Avis  qui  fuit. 

Nous  Députés  Je  notre  Collège , Princi- 
pal des  F rens  de  Roz.e-Crotx  , fatfons  fi- 
)Our  viphle  O"  invpble  en  cette  F'ille  par 
lu  grâce  du  Tris-Haut , vers  tjui  fe  tourne 
le  coeur  des  Jufles  ; Nous  en  feignons  fans 
livres , ni  marques , G“  parlons  les  Langues 
du  Pays  ou  nous  voulons  être , pour  tirer  les 
hommes  nos  feniblahles  d erreurs  de  mort. 
Ce  fut  fans  doute , enfuite  de  cette  A ffi- 
che , qu’on  leur  donna  le  nom  à'Invifs- 
hles , à' Illuminés  ^ i' Immortels , de  Char- 
latans , & de  Aiagiciens,  On  croyoic 
qu’après  cet  avis,  ils  fe  feroient  con- 
noître  au  Public  -,  mais  au  contraire  ils 
fe  cachèrent  avec  plus  de  foin  , de 
crainte  d’être  punis.  Mr.  Gafpard  a 
écrit  contre  les  Frétés  de  Roze. Croix 
dans  fon  Tréfor  de  l'hijloire  du  tenips.,  an. 
i6ij.  pag.  671.  CT  (îpi.  Toyei.  Gaut. 
& Sponde  an.  1615.  Il  faut 

prendre  garde  de  ne  pas  les  confondre 
avec  les  Illuminés  d’Efpagne. 

Il  y a eu  des  Hilloriens  du  dernier 
lîécle  , qui  ont  prétendu  , que  c’étoit 
de  W iglius  Anglois , difciple  de  Para- 
celfe  , cjue  la  Sede  des  Frétés  de  Roze- 
Croix  me  fon  origine.  Cette  opinion 
ne  f^auroit  être  reçue,  fi  on  veut  ré- 
fléchir fur  les  époques.  La  Sedle  des 
Frétés  de  Roze-Croix  a commencé  en 
141}.  Viglius  n’a  paru  que  plus  de 
cent  ans  après  dans  te  feiziéme  ficelé. 
Comment  a-t-il  pu  former  la  Scéledes 
Roze-Croix ',  ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
Moreri  à l’Article  des  Phanaiiques , 
tome  J.  Il  pourroit  être  arrivé  que  ces 
Phanatiques.s’ctant  rendus  plus  nom- 
breux au  commencement  du  feiziéme 
fiécle , Wiglius  fe  fut  mis  à leur  tête; 
mais  il  n’eft  pas  probable  qu’il  en  ait 
été  le  Fondateur. 

Routiers,  Hérétiques , ainfi  ap- 
pelles , pareequ’ils  fe  tenoient  fur  la 


RO  RU 

route  pour  dépouiller  les  Clercs  & le# 
Religieux.  Chercher.  Corriers. 

RU 

RUFIN,  Moine  & Prêtre  d’Aqui- 
lée  , furnommé  Toranus  ou  Tyramus. 
Il  le  lailfa  furprendre  en  Egypte  vers 
l’an  ) 7 1.  pat  Dydime  natif  & Ooâeuc 
d’Alexandrie , qui  enfeignoit  les  erreurs 
d’Origenes.  Il  les  embralTa  même  avec 
tant  d’opiniâtreté,  qu’il  en  devint  lui- 
même  un  des  plus  zélés  défenfeuts. 
C’eft  lui  qui  avoit  infedé  l’efptit  de  Me- 
lanie,  & qui  l’accompagna  dans  le  voya- 
ge qu’elle  lit  à Rome , ou  elle  répan- 
doit  l’hérélîe  des  Origeniftes , ainlî  que 
l’on  a dit  dans  fon  article.  L’attache- 
ment qu’il  eut  aux  erreurs  d’Origenes 
fut  fi  grand  , que  Saint  Jerome  avec  le- 
quel il  étoit  lié  de  la  plus  étroite  amitié, 
fut  contraint  de  rompre  avec  lui , &de 
fe  déclarer  fon  adverfaire.  Rufin  vint 
à Rome  avec  Melanie  , & autant  par 
le  mérite  de  cette  pieufe  Dame  , que 
par  fes  artifices  propres  , il  trouva  le 
moyen  d’obtenir  des  Lettres  de  Com- 
munion du  Pape  Syrice.  Il  fut  dans  la 
fuite  reconnu  & rejecté  de  la  Commu- 
nion , comme  un  fourbe.  Cette  con- 
no'lfance  qu’on  eut  de  fa  perfidie  , l’o- 
bligea de  retourner  à Aquilée  , où  il 
recommença  à enfeigner  les  mêmes  er- 
reurs. Le  Pape  Anaftafe  qui  avoit  fuc- 
cedé  à Syrice,  l’appella  pour  venir  de- 
vant lui  fe  juftifier  des  griefs  dont  il 
étoit  aceufé.  Mais  comme  il  étoit  en- 
têté dans  fes  hétéfies , il  s’exeufa  fous 
de  faux  prétextes , & refufa  de  venir 
compatoîtte  devant  le  Saint  S’iége.  Il 
écrivit  cependant  au  Pape  une  Lettre 
en  forme  de  profeffion  de  Foi , où  il 
fe  difoit  très- Catholique  & fournis  à 
l’Eglife.  Mais  à l’exemple  des  Héré- 
tiques qui  ufent  toujours  de  rufes  dans 
ces  fortes  de  profeflions  , il  ne  fe  dé- 
claroit  en  rien  fur  les  erreurs  d'Ori- 
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genes  , qu’il  itoit  accule  de  défendre. 
Le  Pape  Anaftafc  ne  fe  lailTa  pas  fur- 
prendre  a ceite  profellion  de  l'oi,  étran- 
gère au  fait  dont  il  étoit  queftion  ; & 
fur  toutes  les  relations  de  Rufin  qui 
lui  fuient  faites  , il  le  condamna  par 
un  Aftc  folemnel  ; c’eft  ce  qu’on  peut 
voir  par  la  Lettre  que  ce  Pape  écri- 
vit en  401.  à Jean  Evêque  de  Jeru- 
falem  , & par  l'Apologie  de  Saint 
Jerome  contre  Rufin.  On  dit  Encore 
de  lui  que  par  fa  doélrine  au  fujet 
du  péché  originel , il  a été  le  précur. 
feut  de  Pelage  , & qu’il  a publie  le  Li- 
vre de  Sixte  Philofophe  Payen  , fous  le 
nom  de  Saint  Sixte  Pape  & Martyr. 
Tant  d’erreurs  & de  malice  lui  attirè- 
rent un  grand  nombre  d’adverlàires , 
parmi  lelquels  Saint  Jerome  a tenu  le 
premier  rang  , & a écrit  vivement  con- 
tre lui.  On  croit  qu’il  fe  retira  en  Sicile 
à l’occafion  des  guerres  qui  défoloient 
fon  Pays  , & qu’il  y mourut  misérable- 
ment'dans  fes  erreurs  vers  l’an  410. 
Voyez,  l’article  d’Arius  , & celui  de  Me- 
lanie,  confultex.  Saint  Jerome  Epifl.  41. 
Son  Apologie  contrk  Enfimm  ,fonLiv. 
i.fur  Ifiie  Saint  Augufl.  Epifi.  pj.  Ba- 
ron. an.  )7i.  6.  7.  an. 

4.  J94.  I I.  397.  4.  6.  an. 

401.  n®.  I.  an,  401.  9.  10.  & 13. 


^ ^ • 4M 

Dupin  Bibliothcque  EcdeJtafliqHe , clnquii- 
me  fieclt. 

Runcarifns.  Seâe  d’héréti- 
ques fortis  des  Waudois  , aufquels  on 
donna  ce  nom  vers  l’an  npC.parce. 
qu  ils  avoient  pour  Chef  un  certain 
Runcare,  dont  on  ignore  l’origine.  Ils  pa- 
rurent en  meme  temps, & dans  le  même 
lieu  que  les  Orbibariens  , & ils  furent 
combattus  & condamnés  pat  les  mêmes 
autorités. Cherchez.  Orbibariens, 
dans  le  Diélionnaire.  Spond.  4».  1198. 
»®.  16, 

RuPiTAiNs,  Donatilles  ou  Cir- 
concelliens  , ainlî  appellés  du  mot  latin 
Rupes  , qui  lignifie  Montagne  , Rocher , 
parcequ’ils  traverfoicnt  les  Montagnes* 
pour  aller  répandre  leur  mauvaife  doc- 
trine. Cherchez.  M o N i o l s , dans  ce 
Diélionnaire. 

Russiens  ouRutheniens. 
Cherchez  Moscovites. 

R U s T A U X,  C’eft  de  ce  nom'  que 
l'on  appelloit  une  Seéle  d’Anabaptiftes 
formée  de  gens  ruftiques  & de  bandits 
fortis  de  la  Campagne  , & qui  fous  pré- 
texte de  religion , excitoient  la  {édition 
dans  leurs  Villes.  Lifez  l’article  de 
ChRISTOPHLE  ScHAPtER. 

Rutheniems.  Chtrchel^  Moa- 

VITES. 
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SA  B A , Moine  de  Galaiie  , étoit 
Compagnon  de  Dadocs  , & pro- 
felFoit  Ici  mêmes  erreurs.  Chercher. 
D A D O E*  s. 

S A B A ï T E s.  f^oyn.  S A B e’  E N s , 
ou  s A B I E N s. 

Sabathaires,  nom  que  l’on 
aroit  donné  à quelques  Anabaptiftes 
du  feizicme  (îéde  , parccqu’ils  gar- 
doient  le  Sabath  , au  lie  u du  Saint  Di- 
manche. Prateol.  S.il>.uh.ini.  Sand.  hxr. 
194.  Florim.  de  Ong.  htr.  lit.  t.  Cap. 
15.  «*’.  j. 

Sabathiens  , difciples  de  Sa- 
batliius  , comme  ci-delfous. 

Sabathius,  Juif  de  ConAami- 
nople  , reçut  le  Bapteme  l’an  jpi.  & 
fut  fait  Prêtre  pat  les  Novatiens , dans 
la  vûc  de  pai  venir  plutôt  à l'Epilcopat. 
Scs  efperances  ne  furent  pas  remplies  ; 
îl  eut  le  chagrin  de  n’êire  pas  p'us  efti- 
mc  parmi  les  Novatiens  , que  parmi  les 
Juifs,  qu’il  avoir  abandonne.  Ce  peu 
de  fucccs  n’arrêta  pas  fon  ambition , 
&c  n’ayant  pu  être  a la  tête  d’un  Dio. 
cefe,  il  travailla  a fe  rendre  Chef  d'une 
bande  de  Novatiens  , qui  portèrent  fon 
nom.  Comme  il  confervoit  quelque  at- 
tachement au  Judaïfme  , il  remit  au 
jour  la  doétiine  des  Quarto-decimans , 
5c  enfeigna  qu’il  falloir  célébrer  la  Pâ- 
que le  jour  précis  du  14.  de  la  Lune 
de  Mars.  L’Empereur  Honorius  fit  un 
Edit  contre  les  Sabathiens , & ils  font 
cenfés  condamnés  par  les  memes  ^- 
torités  qui  ont  condamné  les  Quarto- 
decimans  Si  les  Pafehatiftes. 

Qtielques  Ecrivains  ont  prétendu  que 
Sabathius  étoit  Evêque , mais  outre  que 
Baronius  rapporte  le  contraire  , aucun 


n’afllgne  le  temps  de  fon  Ordination  ; 
ni  l'Èglife  qu’on  lui  donna  , ni  par  qui 
il  fut  ordonné.  On  voit  même  par  le 
récit  de  ceux  qui  ont  fait  le  détail  de 
fon  ffiftoire  , qu’il  n’avoit  ni  Eglife  , 
ni  D'ocefains  ; qu'il  s'étoit  fimplemenc 
attiré  un  certain  nombre  de  perfonnes 
du  petit  Peuple  , qui  l’abandonnèrent 
au  lujet  d’un  événement  tragique  , au- 
quel il  donna  occalion.  On  rapporte, 
qu’éunt  un  jour  de  folemnité  a faire 
la  leâure  de  l’Evangile  , il  s’arrêta  fut 
ces  paroles  : La  fête  des  Az.yrms  tjHtm 
apptlioti  la  Pàyue.s’approcboit  alors.  ( Luc 
2.1.  ) Si  qu’élevant  tout  d’un  coup 
la  voix  , il  s’écria  malheur  à ceitti  ijtti 
fait  la^  Pàyne  hors  le  jour  des  enzymes.  Il 
joignit  ces  paroles  avec  tant  d’artifice 
à celles  du  "Texte  facté,  que  le  Peuple 
croyant  que  ces  termes  étoient  fortis  de 
la  bouche  de  Jefus-Chrift  , lé  fortifia 
dans  l'idée  qu’il  falloit  nécelfairemcnt 
faire  la  Pâque  au  jour  précis  du  1 4.  de 
la  Lune  de  Mars , Si  dans  le  temps  des 
Azymes.  Mais  Dieu  qui  a fouvent  fait 
lérvir  l’impie  à la  delhaéfion  de  Tim- 
pie  même , tira  des  Novatiens  TinAru. 
ment  de  la  perte  de  Sabathius.  Silin- 
nius  Evêque  Novatien , arrivé  à Con- 
A’ntinople  , fe  déclara  fi  ouvertement 
Tciinenii  de  cet  impoAeur  , que  com- 
me ce  dernier  étoit  dans  une  Eglife 
particulière  à célébrer  les  Saints  Myf- 
téres  , il  s’éleva  tout  à coup  un  bruit 
que  Sifinnius  venoit  à lui  avec  des  gens 
armés  pour  le  détruire  , lui  5e  tous 
ceux  de  fa  Seéfe.Ceux  qui  étoient  alors 
dans  le  Temple  faifis  de  frayeur , vou-  , 
lurent  prendre  la  fuite.  Mais  commç 
ils  fe  prelfoient  trop  de  foitir , ils  tom- 
bèrent 
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burent  lés  iins  fur  les  autres  le  & des  animaux  , pour  matière  de  leurs 
Eon-.bre  des  morts  en  fut  fi  confidcT  lactifices.  Leur  façon  de  faite  l’Ordi- 
rable  , que  ceux  qui  relièrent  de  fon  nation  n’a  tien  de  l'eilènce  ncccilâire, 
parti,  l’abandonnèrent  par  la  crainte  de  appiouvèe  par  l’Eglife.  Ils  ont  entre 
Silinnius.  Ainù  fe  difiipa  infenfible-  eux  des  Prêtres  & des  Evêques.  La  di- 
ment  la  Seèle  de  Sabathius.  Baron,  enité  d’Evêque  ne  confille  que  dans  la 
an.  408.  il®.  41  j.  «®.  6,'  Sozom.  fuperioritè  qu’ils  ont  fur  les  Prêtres  ; 
Ltb.  7.  C.ip.  iS.Sand.  htr.  SS.  PrateoK  les  uns  & les  autres  perpétuent  le  Sa-, 
ttt.  S.xbaihiani.  Gautier  fiécle , cerdoce  dans  leprs  enfans  , ou  dans  leur 

Chap,  1 1 . & Herman  Hifloiredct  hérifies.  famille  , ou  dans  leurs  plus  proches  pa- 
Sabe'ens  ouSabiems.  Ce  l'ont,  rens.  Quant  au  Mariage , il  ell  permis 
des  anciens  Seèlaites  fottis  des  Gentils  aux  Prêtres  tout  comme  aux  Laïques 
Payens , ainli  nommés  du  lieu  qu’ils,  de  fe  marier  , Ce  d’avoir  deuxj  femmes., 
habirnient  dans  le  Pays  de  Chaldèe.-  La  cclèbratiorr  du  Mariage  confille  en 
Leur  Religion  eft  compofée  partie  de  ce  que  le  Prêtre  oblige  la  future  époule 
celle  des  Payens  , partie  de  celle  des  à dèchtret  par  iêimient  , lielle  a cpn- 
Juifs,  partie  de  celle  des  Chrétiens,  lervè  fa  virginité , Ce  fi  elle  jure  qu’oui,' 
& partie  de  celle  des  Mahomérans.  le  Prêtre  la  met  dos  à dos  avec  le  fu. 
1®.  Ils  adorent  le  Soleil  & les  Allres,  tur  époux  , & il  fait  quelques  prières 
comme  des  divinités,  ainfi  que  les  ont  fur  eux  , & les  renvoyé  en  Içs  exhor. 
honoré  les  A yeux  d’Abraham  dans  la  tant  à multiplier  pour  le  Seigneur.  Ils 
Chaldèe,  Ce  que  nous  l’avons  remarqué  n’honorent  parmi  les  Saiqts  que  Saint 
dans  l’article  de  l'Idolatric.  1°.  Ils  ob-  Jean-Baptifte.  Leur  doâtine  fur  l’En-, 
fervent  en  part'cla  Loi  de  Moyfe  , fui-  fer  e'I  a peu  près  femblable  à celle  des 
vaut  liiperllitieufement  fes  Reglemens  Payens.  Us  prétendent  que  les  impies, 
abrogés  au  fujet  de  l'ufagede  certaines  aptes  la  mort  palTeront  par  un  chemin, 
viandes  : ils  n’oferoient  même  manger  étroit  bordé  de  bêtes  féroces  qui  les  dé-_ 
de  celles  qui  n’ont  pas  été  tuées  par  un.  voreront.-,  mais  ils  niadmettent  point, 
Sabéen  , ou  qui  auroient  été  touchées  1 dç  Purgatoire.  4S1  Quoique  leur  Seâe 
par  celui  qu’ils  croyent  immonde,  j ®.  foie  plus  ancienne  que  celle  des  Maho-. 
Pour  ce  qui  ell  du  Chnilianifme  , ils  re-  métans  , ils  ont  adopté  quelques  atti. , 
gardent  le  B iptême , l’Eucharillie,  l’Or-  des  de  l’Alcoran  ; ils  lavent  leur  corps,, 
dre , &:  le  Nlariage  comme  des  Sacre-  & font  à Dieu  une  efpqce  de  Confef-, 
■ mens , mais  ils  ch.mgetit  toute  l’eflence  Iwn  de  leurs  péchés  pejidant  çette  abluj. 
du  Baptême,  de  l’Eucharidie  , &,  de;  tion  , qu’ils  croyent  fuflifante  pour  êtra 
l’Ordre.  Ils  n’ont  qu’une  forme  ora-  abfous;  ; ils  ne  connq'dênt  d’autre. béa-, 
toire  pour  le  Baptême  , 8c  pour  l’Eu-*  titude  , Ce  n’attendent  d’autre  récom. 
chAiAie,  qui  ne  conliAe  qu’en  certaines  penfe  que  celle  de  joüir  fans  alteration 
prières  qu’ils  compofeni  eux  - mêmes,  de  tous  les  plaifirs  de  la  vplupté  char-, 
fans  fe  fervir  de  celles  de  Jefus-ChriA,  ne|le  dans  ,1e  P.-iradis.  Leur  Seûe  cA  ea 
La  matière  de  leur  facrince  eA  toute  quelque  façon  la  plus  ancienne,  & elle, 
diflFcrente  de  la  nôtre.  Ils  expriment,  uïbfiAe  depuis  environ  j’an  1000.  de 
des  taifios  fecs  pour  cirer  le  vin  du  ca-  la  créacioiydu  monde,  & afimplemenc 
lice,  & fe  fervent  de  la  même  qualité  changé  de  forme  félon  les  differentes 
de  vin,  pour  paicrir  le  pain  d’oblation.  Religions  ,dont  elle  a pris  fucceffive- 
11s ofFten;  encore  de  l’huile,  des  fiuics  ^ ment  quelques  maximes.  Ils  ont  été 
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appellés  Mendtü , d'un  mot  Chaldéen  , 
qui  lignifie  cré^ituret  dn  Ditn  vivant , ou 
Onaflujuc!  ,c‘eft-à-dire , Sa^es  6c  yayjnt  ; 
d'autres  les  ont  nommés  Chaldiens  ,Na- 
iaihcem,6c  Chananèeni^dix  lieu  de  leur  ha- 
bitation. Les  Sabéens  fubfiftent  encore 
dans  le  Curdiftan’  Province  de  Perfe, 
& à Balzora  dan»  l'Arabie  deferte. 
Comme  leur  Sefte  n'a  fait  aucun  bruit 
6c  n'a  eu  aucun  Chef  particulier  , on 
ne  trouve  pas  d'auteur  particulier  qui 
fe  foie  attaché  à la  combattre.  Leurs 
erreurs  font  condamnées  avec  celle» 
des  Idolâtres,  des  Juifs  Schifmatiqnes, 
des  Hérétiques  , & des  Mahométans. 
Vaiif.  hlr.  Rrlat.  de  Perfà.  Le  P.  Ange 
Jofeph  , Carme  , Dijfertatimt  fur  la  Re- 
ligion des  Sahdhes , Thevenot , f^oyagedn 
Levant.  Rigaud  de  T Empire  Ottoman. 

Sabelliens,  dilciples  de  SabeL 
lius.  Cherche"^  Sabellius. 

Sabellien  s nouveaux,  p'oyet 
Ro»  CELIN. 

Sabfllius,  Philofophe  né  à 
Ptolemaï  de  en  Egypte  , étoit  difciple 
de  Noct , & en  foutint  les  impiétés  vers 
Pan  160.  Ce  fut  fous  lui  que  l'hérefie 
de  fon  Maître  commença  à faire  des 
pirogrcs , qui  devinrent  fi  funeftes  à l'E- 
glile , qu'on  l’a  regardé  prefque  partout 
comme  le  Chef  de  l'erreur  des  Noje- 
tiens.  Il  enfeigna  fans  ménagement 
qu'il  n’y  avoit  qu’une  perfonne  en  Dieu, 
éc  afin  de  furprendre  le  peuple,  il  ufoit 
d’une  comparaifon  à laquelle  les  fim. 
pies  ne  fçivoîeni  que  répondre.  Il  pré- 
tendoit  quequoiqueVhdmme  ftit  corn- 
pofe  de  l'efprit,  de  l’ame  6c  du  corps, 
tout  cela  ne  faifoit  qu’un  feul  homme; 
de  même  , quoique  Dieu  fut  Pere  , Fils 
& Saint-E^rit  , tout  cela  ne  faifoit 
qu’une  perionne.  Ainfi  Sabellius  pour 
ibutenT  Ion  erreur,  tomboit  dans  une 
autre  plus  groflîere  ; fous  prétexte  de 
Icutenr  l'unité  de  Dieu  par  l’unité  des- 
perfounes , il  en  dctiuifoit  la  Divinité 
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en  le  repréfentant  comme  un  être  com. 
pofé  , & non  p.is  limple.  Saint  Denis 
d’Alexandrie  , contemporain  de  Sabel- 
lius , le  combattit  avec  fuccès , 6c  Saine 
Denis  Pape  le  condamna  dans  un  Con- 
cile qu’il  tint  à Rome  l’an  x6  f . f^oyr^ 
Niceph.  Iih.  6.  Chap.  16.  Eufeb.  liv.  7. 
Chap.  J.  6c  Baroniu-i  an.  iSo.Chtiftia- 
nus  Womius  , Hfir.  SahcU.ana. 

Marcel  d’.^ncyre , 6c  Photin  dans  le 
quatrième  fiécle  tenouvellérent  l’erreur 
de  Sabellius  en  Occident  ,6c  Mahomet 
la  fit  revivre  en  Orient  dans  le  feptiéme 
fiécle  ; & l’on  peut  dire  que  c’eft  de 
Sabellius  que  les  Ariens  , les  Semi- 
Ariens  , & les  Macédoniens  ont  tiré 
leur  origine. 

Saccabiens.  f'eyeic.  Sacco- 

V H O «.  E s. 

Saccobhores.  On  donna  ce 
nom  aux  MalEilicns , aux  Apolloliques, 
aux  Flagellans  dilciples  de  Reynier 
Hermite  , pareequ’ils  marchoient  en 
public  revêtus  d'un  fac.  Spond.  an. 
1274.  17. 

S'acramentaires.  C’ell  ainfi 
qu’on  a appellé  ceux  qui  ont  détruit  la 
doclrine  de  l’Eglile  fur  l’effence  des  Sa- 
cremens  , & fur  tout  de  l’EucharifHe, 
Ce  nom  n’a  d'abord  été  donné  qu’aux 
Calvinifles,  aux  Zuingliens  , & à tous 
ceux  qui  ont  enfeigné  que  le  Corps  & 
le  Sang  de  Jefus-Chiift  n’étoient  pas 
dans  le  facré  Myftéte  de  nos  Autels, 
ou  qu’il  n’y  étoit  qu’en  figure.  Audi 
a-t-on  lieu  de  croire  que  le  nom  de 
Sacramentaires  a été  donné  .à  tous  ce» 
Hérétiques  uniquement  , parccqu^ils 
croyoient  que  tcut  ne  confiftoit  que 
dans  un  fimple  figne  facré  , qui  lîgni- 
fiôit  la  grâce , m.<is  qui  ne  la  ptocuroic 
pas.  . ‘ 

Il  auroîr  auflî  été  plus  a rropos  d'ap- 
pelltr  tous  Cf-  hérétiq->es  Anti  Sacra- 
mentaiies  , a caufe  de  leur  ducirine, 
contre  l’étahMément,-  contre  laver-; 
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tu  , contre  la  nature  dés  ' Sacrctnéris'.' 
Dans  tous  les  temps  de  la  Religion,  il 
y a eu  des  Sacraæentaires  , puilque  de 
tout  temps  on  a vû  des  Hérétiques  qui 
onttejctté  quelque  Sacrement  en  parti- 
culier, ou  qui  ont  prétendu  que  tourne 
Conüftoit  qu'en  figure  ,&  ne  procuroit 
point  la  grâce.  Les  Manichéens  & les 
Archontiques  font  les  principaux.  C’eft 
faiis  doute  dans  ce  dernier  point  devûc 
qu’on  a cru  devoir  appellet  ces  Héré- 
tiques Anti  Sacramentaites.  Prateol.’ 
tu.  Sjcr,wicniari}.  ‘ 

Sau  XI  Ch’ tus  , Seéie  de  Juifs, 
qui  nioient  la  Refurreft'on.  Chirchet. 
JttoAisMEàla  troifiéme  Sedie. 

Sacar.  il  ( Gérard  J étoit  natif 
de  Parme  en  lulie.  Il  parut  s’élever 
contre  l’Egüle  vers  l’an  tijd.  On  n^ 
doit  pas  le  regarder  comme  Héréfiar- 

5 lie  , mais  comme  Chef  d'une  Sedlç 
'Apoftoliques , qui  avoit  pris  nailTance 
en  1140.  dans  la  Sedie  des  Waudois  , 
& s’étoit  fortifiée  parmi  les  Albigeois. 
Sagarel  ne  donna  qu’une  nouvelle  for- 
me , & de  nouveaux  Statuts  à cette 
bande  d’[nfenfés&  de  Fhanatiques.  Ses 
difciples  prirent  le  nom  A’ j^fotret , & 
foutintent  que  depuis  la  mort  de  Saint 
Sylveftre,  tous  les  Papes  qui  luiavoient 
fuccedé,  & tous  les  Evêques  qui  avoient 
paru  , étoient  des  réprouvés  , & des 
lédudleurs.  Ils  n’exceptoient  de  ce  nom. 
bre  , que  Frere  Pictic  Muron  ou  Ce- 
leflin  V.  qui  avoir  abdiqué  la  Papauté. 
Ils  enfeignoient  i®.  Que  ni  le  Sacer- 
doce , ni  l’Empire  n’avoient  aucune  au. 
torité  fut  eux , 8c  qu’il  n’y  avoit  dans 
le  monde  que  l'Autorité  fpirituelle,  la- 
quelle refidoit  dans  Jefus-Chtift.  i“. 
Que  l’on  ne  pouvoit  le  fauver  que  dans 
leur  Sedte,  pareeque  c’étoit  la  feule  qui 
fuivît  non  feulement  la  vie  apodolique, 
mais  qui  imitât  Jefus-Cheid , en  ne  re.- 
fervant  aucune  provifion  pour  le  len- 
demain. Que  lesperfonnes  mariées 
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pouvoient  fe  fcparer  fans  le  confente.*’ 

ment  des  parties , lotfque  l’tme  des  deuif 

vouloit  entter  dans  leur  Seéle.  Toutes 


CCS  erreurs  avoient  déjà  été  frappées 
d’anathème,  8c  l’Eglifc  fecontenia  d’oti 
donner  la.’poorfuite  de  ceux  qui  les  re- 
nouvelloient.  Geraid  Sagarel  fut  pris 
en  Italie  vers  l’an  1197.  8c  livré  au 
feu.  fOyct.  Prat.  8c  Bzou  en  l’an  ijooi 
a®,  ij.  Les  Apoftoliques  condamnoient 
l’ufagedes  Vceux  ,8c  celui  des  Temples. 
Ils  étoient  vêtus  a l’apoftolique  , màra 
choient  pieds  nuds  , 6c  pottoient  des 
habits  longs  de  toile  en  forme  de  chei 
mife  , ce  qui  leur  attira  dans  la  fuite 
le  nom  de  Cjmfirels  , qui  fut  depuis 
donné  aux  Calviniftes  révoltés , parce- 
qu’ils  faifoient  périr  les  Catholiques, 
ainfi  que  l’avoient  fait  les  Camifards 
Apoftoliques  fortis  des  Albigeois. 

Samaritains.  Ils  éroietit  ainlî  ap. 
pellés  du  mot  hébreu , qui  lignifie  Giin. 
dien.  On  leur  donna  ce  nom  , pareeque 
Dieu  les  avoit  comme  établis  les  Gar- 
diens de  la  Terre  où  ils  étoient  placés. 

On  ne  fi^uroit  donner  un  jufte  éclair- 
cillèmer.t  fur  le  temps  de  leur  origine, 
ni  fur  le  nom  de  leur  Chef.  Ils  paroif- 
fent  defeendre  de  Jéroboam  , qui  ac- 
coutuma les  Juifs  loumisà  fon  Empire, 
à joindie  le  culte  des  Idoles  avec  les 
cé.émonies  de  la  Loi  de  Moyfe.  Ce 
Schifr.e  qui  commença  l’an  joip.  de 
la  création  du  monde,  975.  avant  la 
naiffince  de  Jefus-Chrift,  alla  toujours 
en  augmentant.  Les  Samaritains  élevé- 
leiic  dans  la  fuite  un  Temple  , où  ils 
firent  un  mélange  des  principales  céré- 
monies de  la  Loi  de  Moyfe.,  avec  les 
maximes  fupeiftiiieufes  des  Payens. 

Une  II  funefte  alliance  du  culte  du 
vrai  Dieu  , avec  les  fuperfti  lions  de 
ridolatrie  , caufa  une  fi  grande  anti. 
pathie  entre  eux  8c  les  Juifs  , que  la 
Samaritaine  qui  en  étoit  remplie  , te- 
fufa  d’abord  d’écouter  Jefus-Cnrift,  de 
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ciaûue  (i'ccre  furpEile  par  une  doârioe. 
oppofèe  à celle  des  Samaritains. 

Leurs  erreurs  outre  celles  de  l'Idola- 
trie,ctoient  i°.  De  n’admeure  que  cinq 
Livres  du  Penuceuque , Sc  de  rejetter 
(ous  les  autres  qui  ctoienr  reclus  pat  , la 
Synagogue.  xv.'De  croire  que  l'amedç, 
Tuomme  ne  confiOo|ç  que  dans  le  fang, 
& par-là  que  tout  mouroit  avec  l'hom- 
me  fans  elperance  de  refurrcâiou.  5 ®. 
Qu*il  ne  falloit  pas  plus  honorer  les 
corps  morts  des  hommes  que  ceux  des 
animaux  fans  raifon.  Toutes  ces  erreurs 
font  contraires  à la  Foi  de  tous  les  fiédes 
& à l'Ecriture  Sainte.  L'Egiilê  les  a 
condamnées  plulîeurs  fois  , en  condam- 
nant les  fentimens  des  hérétiques  qui 
les  ont  défendues.  ; • 

La  Seéle  des  Samaritains  a commen- 
cé de  patoître  plulîeurs  lîécles  avant  la 
venue  de  Jefus-Chrill , & a duré  juf- 
qu’à  la  fin  du  premier  fiécle. 

Saint  Epiphane  les  divife  en  quatre 
ScéVes.  i®.  En  ElTcens  ou  Elléniens.  i*. 
En  Sebufeens.  j*.  EnGortheniens.  4“. 
En  Doûthcens.  , 

PREMi£iti  Secte 
DES  SAMARITAINS. 

Esseniens. 

Les  Esseniens  gardoient  les  mê- 
mes cérémonies  que  Tes  Samaritains  , 
& entretenoient  le  même  Schifme  avec 
les  vrais  Juifs;  ils  éioient  fimplement 
diAingués  par  une  pureté  de  morurs 
affeélée  , èc  qu’ils  portoient  jufqu’à 
l’excès.  Ils  déteAoient  le  Mariage  , & 
ne  fe  marioient  pas  de  crainte  d’avoir 
des  femmes  trop  voluptueufes  , ou 
adultères. 

D’autres  plus  fages  dans  leurs  rai- 
fonnemens  approuvoient  la  néceUité 
du  Mariage  , pour  la  confervation  du 
genre  humain  ; mais  quand  ils  étoient 
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mariés , & que  leurs  femmes  étoient 
groAes  , ils  fe  féparoient  de  lit , Sc  ils 
ne  les  connoilToient  plus  pendant  tou. 
te  leur  groAelIë  ; afin  de  montrer  qu’ils 
n ufpient  des  droits  du  mariage  que 
pour  la  propagation  des  hommes  , & 
non  pour  fuivie  les  voluptés  de  la  chair- 

Les  EAcniens  étoient  non  feulement 
divilès  des  Juifs , mais  même  de  la  plû- 
patt  des  Samaritains  idolâtres. 

Quoiqu’ils  fuivilTent  leurs  autres  er- 
reurs , ils  ne  vouloient  pas  entrer  dans 
le  Temple  avec  eux.  Ils  ofifroient  leurs 
Sacrifices,  & faifoient  leurs  Prières  fut 
une  Montagne  ; c’cA  de-là  que  la  Sa- 
maritaine ignotant  quelle  étoit  la  Scéle 
qui  avoit  le  droit  de  fon  côté , vouloic 
fçavoir  de  Jefus-ChriA  , fi  c’étoit  fut 
une  Montagne , ou  dans  Jerufâlem  qu’il 
falloit  adorer  le  vrai  Dieu. 

Saint  Irenée  Liv.  4.  contre  lesHireJus, 
Chap,  i{.  dans  fes  Annoutions,  Lettre 
A.  remarque  que  les  EAcniens  condam- 
noient  les  jurcmens  & la  propriété  des 
biens. 

Prefque  tous  les  anciens  HiAotiens 
font  mention  des  Eilèniens  , mais  tous 
en  parlent  très- fuccinûement.Philon  le 
Juif  dans  fon  Traité  en  parle  plus  au 
long , & appelle  Chrétiens  les  EAeniens 
qui  étoient  en  .Mexandrie.  On  a regar- 
dé comme  Elféniens  tous  ceux  qui  ont 
vécu  d’üne  vie  auAére  : ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Thérapeutes. 

Les  Thérapeutes  , félon  Philon  le 
Juif,  étoient  des  Juifs  devenus  Chré- 
tiens ; mais  le  portrait  qu’il  en  fait 
prouve  qu’ils  étoient  EAéniens  , puif- 
que  leur  conduite  n’étoit  qu’un  mclan. 
ge  de  cérémonies  des  Juifs  tirées  des 
cinq  Livres  du  Pentateuque  , & des 
Ul.iges  outrés  & auAéies  des  Samari. 
tains  Schifmatiques.  On  leur  donna  le 
nom  de  Thérapeutes , qui  félon  le  grec 
fignifie  homme  appliqué  i guénr,  parce- 
qu’ils  étoient  attachés  à panfet  les  m». 
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Udes  5 c’eft  peut-être  un  de  ces  Samari- 
tains que  Jefus-Chtill  a donné  pour 
exemple  de  la  chaihc  que  l'on  doit  au 

firochain.  Leur  maxime  étoit  de  per- 
iiader  que  tout  leur  zélé  confilioit  à 
exercer  une  charité  parfaite  envers  les 
autres  , & de  n’ette  aufiéres  qu'envets 
eux- mêmes.  Ils  vivoient  dans  un  par- 
fait détachement  pour  tous  les  biens  de 
'Texte  , pour  leur  patrie  , pour  leurs 
parens.  Ils  obfervoicnt  le  jour  du  Sa- 
Dath  avec  le  même  fciupule  que  les 
Juifs  , & prépatoient  la  veille  ce  qui 
devoit  fervit  pour  lanourritute  du  Sa- 
medi.  Apres  qu’ils  avoient  fait  cer- 
taines prières  en  commun  , ils  lépa- 
roient  les  hommes  d’avec  les  femmes, 

& faifoient  deux  Chœurs  diffèrens,les 
hommes  d’un  côte , & les  femmes  de 
l’autre. 

* Les  ElTéniens  fubfiftoient  encore  dans 
les  premiers  fiéclesdel’Eglife,& comme 
leur  façon  de  vivre  avoit  beaucoup  de 
xertêmblance  à la  vie  chrétienne,  plu- 
heurs  Hiftoriens  ont  cru  qu’ils  étoient 
véritablement  Chrétiens.  Eufebe,  Saint 
Epiphane  , Saint  Jerome  , &c  quel- 
ques autres  les  ont  appellés  de  meme, 
mais  ils  ne  donnoient  ce  nom  qu'à 
certains  Moines , qui  s’étoient  enfermes, 
comme  dans  une  efpece  de  Cloître  , & 
qui  avoient  beaucoup  de  rapport  avec 
les  7T}irapekles.- 

Scaliger  dans  fon  Livre  de  EmentUiione 
temperum  , & Blondel  dans  fon  Traité  des 
Sjbtllts  , prouve  que  les  Thérapeutes 
n’étoient  point  Chrétiens.  Cette  opi- 
nion ell  la  plus  probable.  Saint  Irenée 
liv.  4.  cite  Saint  Epiphane  contra  EJfcnos. 

Seconde  Secte- 

PES  SAMARITAINS. 

Sebuse’ens. 

Les  Sebuse’ens  étoient  uneSeâede  la 
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Samatitains  Schifmatiqaes.  Leur  erreur 
confifloit  dans  le  changement  qu’ils 
avoient  fait  fur  le  tems  de  la  célébration 
des  grandes  Fêtes  de  l’année.  Ils  céle- 
broient  la  Pâque  au  commencement  de 
l’Automne  , la  Pentecôte  fut  la  fin  de 
la  meme  faifon,  & la  fête  des  Taber- 
nacles au  mois  de  Mars.  Ce  qui  donna 
occafion  à ce  changement , fut  d’abord 
l’antipathie  qui  regnoit  entre  les  Juifs 
8c  les  Samaritains.  En  fécond  lieu , c’eft 
que  comme  les  Juifs  des  Pays  les  plus 
éloignés  traverfoiei'.t  les  Villes  de  .Sa- 
matie  ; ce  grand  concours  de  peuple 
qui  palToit  pendant  le  temps  des  pré- 
parations aux  grandes  Fêtes  , c.iufoit 
fouverit  du  trouble;  & les  Sebufeens, 
fous  prétexte  d’obvier  à ces  fiéqucns 
tumultes , ftatuérent  de  célébrer  les  trois 
Fêtes  fuldites  dans  un  autre  temps  que 
les  Juifs. 

Ce  changement  ne  fe  fit  pas  fans  cri- 
me , pareequ’il  étoit  oppofé  à la  Loi  de 
Dieu  tevcléc  à Moyfc.  Les  Sébuféens 
étoient  ainfi  appellés  ou  du  nom  de 
Sehéon , dont  les  enfans  tombèrent  peut- 
être  dans  l’erreur  8c  le  fchifme  des  Sa- 
maritains , ou  de  Sehdim  , qui  étoit  une 
de  leurs  Villes,  voifine  de  Jerufilem, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  Livre 
des  Rois,  Ch.  13. 

Ce  qui  le  fait  prefumer  , eft  que  les 
|>euples  de  Seboïm  étoient  très- portés 
a l’erreur  ; ainfi  qu’on  le  voit  par  les 
paroles  du  Seigneur  au  peuple  Juif, 
quand  il  les  menace  de  les  traiter  avec 
la  même  rigueur  dont  Seboïm  s’étoit 
rendu  digne.  Ofée  n. 

Troisie’me  Secte 

DES  SAMARITAINS. 

Gortheniens. 

Les  Gortheni  ens  étoient  de 
Seéte  des  Samaritains.  Us  avoient 
lii  iij 
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j’fpfque  Ic5  mêmes  maximes  que  les 
Llicniens.  Il  y a apparence  qu'ils  tirent 
leur  nom  de  Cornai,  Province  d’Afie, 
dont  il  ell  fait  mention  dans  le  premier 
Livre  des  Macchabées,  Ch.ip.  1 5.Eufe- 
be  fembleautoriier  le  femiment  deThe- 
butis,  qui  met  les  Gorthenicnsau  rang 
des  Juifs  Schifmatiques.  Tout  cela  con- 
vient avec  le  fentiment  de  Saint  Epi- 
phane,  qui  appelle  les  Gorthenicns  des 
Samaritains  , puifque  les  Samaritains 
étoient  fortis  pour  la  plûpait  des  Juifs, 
& qu’ils  confervoient  l’uiagede  la  Cir- 
concifion,  Si  des  principales  cérémonies 
de  la  Loi  de  Moyfc.  Theodorct  dans 
Ion  Livre  des  Fables  des  Héréfirs , regar- 
de les  Gortheniens  comme  des  difci- 
ples  de  Simon  le  Magicien  ; ce  qui  prou- 
ve  qu’ils  n’ont  pas  eu  d’erreur  qui  leur 
fut  particulière  ; mais  que  par  foibldTe 
de  génie  , ils  fe  laillbicnt  furprendre  à 
toutes  fortes  d’erreurs.  Leur  Scéfe 
avoir  encore  des  partifans  fut  la  fin  du 
premier  fiécle. 

Q_u  ATitiE’ME  Secte 

DES  SAMARITAINS, 
Dos  ITH  i’ens. 

D O s i T H e’  E , Juif  de  nation  , ex- 
Erémement  ambitieux  , crut  pouvoir 
parvenir  à la  Charge  de  Grand-Prêtre 
de  la  Synagogue  , s’il  trouvoit  le  fecret 
d’unir  les  Juifs  avec  les  Samaritains  de 
fa  Seéle.  Il  fe  montra  avec  les  dehors 
d’une  piété  fi  auftcre , q^u’il  s’attira  un 
grand  nombre  de  partilans  qui  portè- 
rent le  nom  de  Deplhèens. 

1 lapprouvoit  fccrettement  les  maxi- 
mes de  ces  deux  Seftes  , Si  s’attiroit  la 
bienveillance  des  peuples  ; mais  il  ne 
put  jamais  parvenir  à fcs  fins.  Il  vi- 
voit  du  temps  de  Jefus-Chtift , & ce 
ne  fut  que  vers  l’an  jo.  que  les  erreurs 
commencèrent  a former  une  Scéle.  Il 
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adopta  toutes  les  maximes  outrées  des 
Elf-niens  de  la  premic.  e Clalle , excepté 
celle  qui  nie  la  rtfurreclion  des  corps. 
11  pictendoit  i®.  Que  pour  obier  ver 
rcgu’ierement  le  Sabath  , il  étoit  né- 
ccllàire.dcs  que  les  premières  Vêpres 
commemjoicnt,  de  garder  la  même  dif. 
pofition  du  corps  où  l’on  fe  trouvoit 
jufqu’à  ce  que  la  nuit  fut  entièrement 
iurvenue  , de  peut  de  pécher  par  le 
moindre  exercice  ; en  forte  que  fi  l’on 
avoit  le  verre  à la  main  au  commen. 
cernent  du  jour  du  Sabath  ,il  falloir  le 
tenir  de  même,  fans  ofer  fe  remuer  ni 
boire  , jufqu’aprcs  le  crépufcule  dufoir. 
1®.  Qu’il  n’étoit  pas  permis  à l’homme 
de  manger  de  ce  qui  étoit  animé  , & 
qu’il  ne  falloit  manger  ni  viande  , ni 
poilfon  , mais  fe  nourrir  feulement  des 
fruits  de  la  Terre.  Son  fentiment  étoit 
contraire  à la  Foi.  Il  croyoit  à tout  ce 
qui  étoit  ordonné  dans  le  Pentateuque, 
il  devoir  aulTi  croire  qu’il  lui  étoit  per- 
mis de  manger  de  tout  ce  qui  avoit  vie, 
excepté  des  animaux  que  Dieu  proferit 
& qui  font  défignés  dans  les  Livres  de 
l’Exode  , & du  Levitique.  j®.  Il  con- 
damnoit  les  fécondés  Noces , & ordon- 
noit  la  virginité  , comme  nécelTaire  au 
falut. 

Il  eft  à rémarquer  par-là  que  l’er- 
reur des  Montaniftes  & des  Cataphry- 
ges  au  fijjet  des  fécondes  Noces  avoit 
déjà  pris  nailfince  du  temps  des  Dofi- 
théens.  Saint  Juft’n  regarde  Dofithée 
comme  un  Schifmaiique  Juif  , mais 
c’eft  toujours  fur  le  même  principe  que 
l’on  a regardé  la  plùpart  des  Samari- 
tains Schifmat'qucs  ; pareeque  les  Sa- 
maritains ét.int  fortis  des  Juifs  , ils 
avoientconlêrvé  beaucoup  de  maximes 
du  Judaifme. 

Pnilaftre  Si  quelques  autres  Ecrivains 
ont  prétendu  que  Dofithée  étoit  le 
premier  Chef  des  Saducéens.  Ils  le  font 
même  appuyés  fur  ce  que  Saint  Epi- 
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phane  a dit  que  les  Sadiicéens  fe  font 
multiplies  ou  répandus  tous  la  conduite 
de  Dolithec  ; mais  leur  opinion  n’elt  pas 
probable  , pareeque  Dolîtbee  admet- 
toit  la  relurreâion  des  corps , & croyoit 
que  l'ame  étoit  fpiiituelle  , ce  qui  étoit 
diametralemefll  oppolé  à l'erreur  des 
Saducéens. 

Les  paroles  de  Saint  Epiphane  ne 
prouvent  pas  que  Dofithék.  ait  été  leur 
Chef } puifqu'il  dit  fimplemcnt  qu’ils  fe 
font  étendus , & non  pas  qu’ils  s’étoient 
établis. 

Dolîthée  fut  fi  cliagrin  de  n’avoir  pu 
réüITir  dans  fes  projets , qu’il  prit  le  par- 
ti de  la  retraite  , & s’enferma  dans  une 
Caverne,  où  il  finit  miférablement  fa 
vie.  f'oyeK  là-ddTus  , Jofeph  , Juftin, 
& Hegefippe. 

Comme  Dolîthée  n’etoit  pas  Chré- 
tien, on  ne  doit  pas  le  regarder  comme 
Chef  d’Héréfie.  Son  erreur  fur  le  Ma- 
riage eft  condamnée  ^vec  celle  de  Mon- 
tan.  Tous  les  Hiftoriens  ont  parlé  briè- 
vement de  Dofithée.  Saint  Epiphane 
ell  celui  qui  en  traite  plus  au  long. 
Hértf.  14. 

S A M L A f.  Voyet.  S c R 1 B E s , à 
^ l’article  du  Judaïfme. 

Sa  mosetans.  Chercha.  Paul 
• Samosate. 

Samosiens.  F'oytz  E i f.  i . 

S A M F s O N , Calvinifle  Puritain , 
refufa  mille  écus  de  tente  , plûtôt  que 
de  porter  la  Soutarne  & le  Bonnet 
quarré.  Puritains. 

S A M s O N , Ecollbis , étoit  Prêtre  , 
lequel  en74>l.  tomba  dans  l’erreur  de 
croire  que  l'eau  n’étoit  pas  nécefTaire 
pour  rendre  le  Baptême  effic:ice  , & 
qu’il  fuffiloit  que  l’Evêque  impolât  les 
mains  fur  celui  qui  doit  être  baptifé. 
Le  Pape  Zach.T--e  en  ayant  été  averti 
par  Saint  Boniface  , Archevêque  de 
Mayence,  Ion  Légat  en  Allemagne, 
ordonna  de  l’exconmaunier.  Cet  Héré. 
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tique  ne  forma  aucune  Seû  e.  Baron. 

an.  74. 

S A M s O N , Laicocephale.  royez 
Laicocefhalf. 

S A N O s L I N.  {''oyez  Infernaux. 

Sanguinai  Rts,  Hérétiques 
Anabaptii'Us  , qui  dans  leur  façon  de 
faire  leurs  lermens  , buvoient  du  fang 
humam  , & promeitoieiit  de  vetfer  ce- 
lui des  Catholiques  pour  foutenir  l’A- 
nabapiilme.  Gaultier  rapporte  qu’on  en 
a vû  a Anvers  vers  la  fin  du  leiziéme 
fiécle.  Prat.  lit.Sangmnarit.  Gault./é;t.ifc 
me  fiécle  , Chap.  84. 

Santarel  ( Antoine  ) Jefiiite  , 
dans  le  dix-feptiéme  fiécle , compofa  un 
Livre  qui  avoit  pour  wte  jimenii  San~ 
tarellt  ex  Societate  Jefit , TraBatus  de  ha- 
refi  & fichifmate  & apofiafià , & de  pouflate 
Summ  Penttficit  in  hit  deliBis  pHnundis, 
Ce  Livre  qui  fut  imprimé  à Rome , 
fit  grand  bruit  en  France , & fut  défé- 
ré a la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  , 
qui  en  a extrait  les  cinq  Propofitions 
Suivantes. 

Première  Propefkion.  Le  Pape  peut  pu- 
nit les  Rois  , & les  Princes , de  peines 
temporelles  , les  dépoftr  & priver  de 
leurs  Royaumes  & Etats  pour  crime 
d’héréfie  ,&  délivrer  leurs  Sujets  de  leur 
obéilTance,  & que  telle  a toujours  été 
la  coutume  de  l’Eglife. 

L’Auteur  ajoute  que  non  feulement 
pour  l’Héréfie  ; mais  encore  pour  au- 
tre caufe , le  Pape  a le  même  pouvoir 
fur  les  Rois. 

Deuxième  Propafiimn.  Le  Pape  le  peut 
de  même  pour  leurs  péchés,  s’il  M ex- 
pédient , fi  les  Princes  font  négligens, 
s’ils  font  incapables  & inutiles. 

Troifiime  Prtpofuion.  Le  Pape  a la 
puilfance  fur  les  chofes  fpirhuelles  & 
temporelles,  & celte  de  punir  les  Prin- 
ces qui  pèchent  contre  les  Loix  divines 
' ic  humaines , & particulièrement  fi  leuc 
aime  eft  une  héréfie. 
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(Ij'.Uriènu  Propepfion.  Les  Apôtres 
étoicnc  bi;n  fujets  aux  Princes  fécu- 
liers  de  taie  , mais  non  de  dro'c , & 
qu'auffi-tôt  que  la  Majefté  du  Souve- 
rain Pontife  a été  établie  , tous  les 
Princes  y ont  été  fujets. 

Ci/ijuiéme  Prnpofition.  Que  ces  paroles 
de  Jefus-Chtift  à Saint  Pierre  : Quixt- 
CHmjue  ligtiverit  fuper  terram , &c.  doi- 
vent être  entendues  non  feulement  de 
la  puiil'ance  fpirituelle,  mais  aulll  de  la 
temporelle. 

La  Faculté  alTemblée  le  premier 
Avril  161.6.  condamna  le  Livre,  & 
déclara  la  doétiine  deecs  Propolltions 
nouvelle  , faulfe  , erronée  , contrai- 
re à la  parole  de  Dieu  , qui  rend  la 
dignité  du  Souverain  Pontife  odieufe  , 
& ouvre  la  voye  au  Schifme  , qui  dé- 
roge ,i  l'autorité  fouveraine  des  Rois, 
qui  ne  dépend  que  de  Dieu  feul , & 
empêche  la  converfion  des  Princes  in- 
hdtles  , & hérétiques  ; qui  trouble  la 
paix  publique,  qui  renvei  le  les  Royau- 
mes , les  Euts  & les  Républiques  ; qui 
détourne  les  Sujets  de  l’obéïlTance  qu'ils 
doivent  à leurs  Souverains  , & les  in- 
duit à des  fadions  , rebellions  , fédi- 
tions , & à attenter  à la  vie  de  leurs 
Princes.  Cet  Aûe  eft  rapporté  par  Du- 
pin d^nt  fin  Traité  de  la  Pniffance  EccU- 
fialhriue  , pag,  i 1 60.  La  Cenfure 

eft  certifiée  pat  l'Evêque  de  Tulles , de 
ColteEl.  ]udic.  pag.  ly.  d:  l'Index.  Du- 
pin rapporte  enliiire  plufieurs  autres 
faits,  pour  prouver  la  pureté  de  la  doc- 
trine de  la  Faculté  pour  la  conferva- 
tion  (ft  la  perfonne , de  l’autorité  & du 
temporel  des  Princes  Souverains.  T’oyeK. 
fur  cette  matière  , Mr.  Talon  eUm  fin 
Livre  de  l'amoriié  det  Rois  dans  t’Eglifi, 

S A R A B A ï T E s.  C’étoit  un*  Seâe 
de  f.iux  Apoftoliques  qui  parurent  en 
Egypte , prefque  immédiatement  après 
la  mort  des  Apôtres.  On  les  regarde 
comme  les  imitateurs  d’Ananie  & de 
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Saphire.  Il  étoit  plus  à propos  de  les 
placer  au  rang  des  Vagabonds  , que 
parmi  les  Seâes  hérétiques.  Ils  fe  van- 
toient  de  fuivre  la  vie  Apoftolique  , 
tandis  qu'ils  en  étotent  les  plus  eloi. 
gués.  Leur  erreur  confiftoit  en  ce  qu’ils 
rétendoient  i®.  Que  propriéce  des 
iens  étoit  petmife  avec  la  profeflinn 
de  pauvre  & la  pauvreté.  1®.  Qu'Ana- 
nie  & Saphire  n’a  voient  point  péché  , 
quand  ils  cachèrent  aux  Apôtres  la  por- 
tion des  biens  dont  ils  leur  demandoient 
compte.  Ils  écoient  vêtus  de  peaux  de 
ba-ufs  ou  de  cochons  fauvages , atta- 
choient  de  grofles  épines  .i  leurs  ceintu- 
res , en  mettoient  à leurs  fouliers , Sc 
n’habitoient  que  les  trous  des  rochers , 
ayant  cependant  avec  eux  beaucoup 
d’argent  caché,  qu’ils  recevoient  parle 
moyen  de  la  quête,  & amaftbient  toutes 
fortes  de  provifion,  pour  joUir  des  déli- 
ces de  la  table.  Quand  ils  venoient  au 
Temple  de  Jeruftlem  , ils  prêchoient 
la  pauvreté  & l’abftinence  , & s’arra- 
choient  la  barbe  , afin  de  s’attirer  la 
vénération  du  Public  , fous  prétexre 
d’exciter  le  pécheur  au  repentir.  Mais 
quand  ils  retournoient  à leurs  caver- 
nes , ils  fe  livroient  à tous  les  excès 
de  la  volupté  & de  l’intempcrance. 
On  leur  avoit  donné  le  nom  de  Sara- 
h.ütes  , tiré  du  mot  hebreu  Sarab , qui 
fignüie  révolté  , pateeque  ces  prétendus 
Apofloliques,  fousprétexte  d'être  fidèles 
oblèrvatctirs  de  la  Loi  , méprifoient 
i obéilTance  duc  aux  Supérieurs  de  l’E- 
glifc.  Caftîen  18.  Collatton  ^ les  appelle 
Retmites.  Saint  Benoît,  Chap.  i.  de  fis 

Réglé,  Saint  Jerome  dans  fa  Lettre  à Eu- 
Jlachittm.  Lutzemberg  , Catal.  haret,  sis'. 
S.irahaita. 

Sarazi  ns.  Ce  font  des  Arabes, 
aufquels  on  a donné  ce  nom  tiré  de  la 
langue  de  leur  pays,  qui  fignifie  Brigand 
Si  Toleur , pareeque  ces  fortes  de  peu- 
ples fe  font  une  gloire  de  voler  , & de 

maltraite  r 
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tnaltr.iiter  fut  les  gran-fs  chemins  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  religion. 
Us  fuivent  la  religion  de  Mahomet,  & 
prennent  le  nom  d'jiianens  & d'Ijn.aï. 
//r»,dans  l'idée  qu’ils  font  defeendus 
d'AgarA:  d'ifmael, 

S A T A N 1 h N s ou  Satan  I TES.  Hé- 
rétiques fortis  des  Melldlicns , qui  pa- 
rurent vers  l’an  ^90.  On  les  appella 
pareequ’ils  difoientque  Satan 
étoit  extiêmement  puilfant  , & qu’il 
caufoic  des  maux  infinis  ; qu’il  étoit 
plus  faee  de  le  refpeéler  & de  l’adorer 
que  de  le  maudire  j Si  que  ce  feroit  le 
moyen  qu’il  fe  rendit  favorable  aux 
hommes,  au  lieu  de  les  perfecuter.  Leurs 
maximes  étoient  remplies  d’extrava- 
gances. Ils  fe  difoient  les  feuls  véri- 
tables Obfetvaceurs  de  l’Evangile  , ne 
polTedo  enr  aucun  bien  , vivoient  de 
leur  quête  , couchoienr  fur  les  pavés 
des  rues  dans  les  beaux  jours , & dor- 
moient  pèle- mê'e , hommes  & fem- 
mes , fans  aucun  ménagement  de  la  pu- 
deur. Us  portoient  leur  arrogance  juf- 
qu’a  foutfir  qu’on  leur  donnât  les 
nolns  les  plus  faints  & les  plus  tefpec- 
tabk-s.  Ils  fe  difoient  Patriarches  , Pro- 
phètes , Anges,  le Chtifl,  quand  on  les 
intcrrogeoit  fur  leurs  qualités.  Toute 
la  caule  de  leur  folie , écoir  l’amour  de 
l’oifiveté.  Si  fous  prétexte  de  prier  fans 
ccire,ils  ne  fjifoient  aucun  travail  des 
mains.  Aucune  Seéle  ne  les  a mieux 
copiés  dans  leurs  maximes  que  les  Wau- 
dois  , ou  les  Pauvres  de  Lyon  , & les 
Condormans.  Saint  Epiphane  a écrit 
contre  eux  héri/îe  So.  Si  ils  font  fous 
les  memes  anathèmes  que  les  Malfaliens. 
•Chtrthet.  Da  doe’s.  Epiph.  hir,  So. 
Gautier  , quatrième  Jiécle , au  Chap,  des 
JUtJfJicns. 

S ATUR  NiiLE,  le  même  que 
Saturnin. 

Saturnin,  Philofophe  , né  à 
Aotiochp,  publia  vers  l’aa  1 1 les.er- 
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reurs  de  Ménandie  S:  de  tous  les  Hété. 
tiques  qui  l’avoient  précédé.  Il  donna 
un  nouvel  ordre  au  lyilême  de  Ménan. 
dre,  au  fu)et  de  la  ctéaiion  du  monde; 
Si  débita  que  Dieu  avoir  créé  fept  An- 
ges , & que  ces  Anges  avoient  créé  le 
monde  , Si  deux  tipeces  d’hommes  , 
l’une  bonne  , qui  étoit  celle  des  Eiils  ; 
Si  l’autre  mauvaife , qui  eft  celle  des 
Reprouvés  ; que  les  hommes  ne  vi- 
voient que  par  le  foufle  divin  , Si  que 
quand  Dieu  tetiroition  foufle,  l'hom- 
me mouroit.  A toutes  ces  ridiculités 
ils  a)otiioicnt  que  les  Anges  après  avoir 
long-temps  admiié  les  beautés  de  Dieu, 
convinrent  entre  eux  de  former  un 
homme  à fa  reilemblance  , qu’après 
avoir  beaucoup  travaillé  , ils  hrent  une 
efpece  d’anim.il  ,qui  ne  pouvoir  fe  fou- 
tenir  fur  fes  pieds , Si  fe  traînoit  fur  la 
terre  à peu  près  , comme  le  ferpent  ; 
que  Dieu  lailla  leur  ouvrage  pendant 
quelque  temps  dans  cet  état  humiliant , 
pour  leur  faire  fentir  la  témérité  de  leur 
projet  ; mais  qu’enfin , Dieu  couché  de 
compafTion  , communiqua  une  partie 
de  fa  vertu  a cet  homme  , Si  que  l’hom- 
me prit  un  nouveau  genre  de  vie.  Si 
fe  dteffa  fur  fes  pieds , de  éleva  fa  tête 
vers  le  Ciel.  De- la  ils  concluoient  que 
l’homme  ne  vivoit  que  par  un  foufle 
de  la  Divinité  ; quec'étoit  là  toute  fon 
ame  , Si  que  quand  Dieu  retiroic  fon 
foufle,  l’homme  mouroit  pour  toujours 
Si  fans  efperance  de  refurreélion.  C’eft 
ici  l’erreur  des  Saducéens  que  Satur- 
nin renouvelle  ; d’od  il  eft  devenu  le 
premier  Hérétique  Chrétien  qui  l’aif 
fouteniie. 

La  derniete  erreur  de  Saturnin  n’a», 
voit  pas  plus  de  fondement  que  les  au- 
tres. Il  luppofoit  que  dans  la  forma- 
tion des  hommes  , un  bon  Ange  ht  le 
bon  homme  ; & un  mauvais  Ange  fit 
l’homme  méchant.  Que  tous  les  nom- 
mes qui  étoient  bons  ,defcendirent  du 
Kkk 
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premier  , & les  méchans  du  fécond. 
Que  les  Juifs  avoient  été  long-temps 
dominés  par  un  mauvais  Ange,  parce- 
que  Dieu  l’avoit  ainfi  permis  , pour  les 
punir  de  leurs  crimes.  Mais  qu’enfin, 
le  Pere  Eternel  touché  de  compaŒon 
l’avoit  envoyé  pour  les  tirer  de  la  puif- 
fance  de  l’Ange  de  difcorde  •,  que  c‘é- 
toit  lui  qui  ctoit  véritablement  le  Meflîe, 
& que  Jefus-Chrift  n’avoit  été  qu'un 
homme  phantallique,  & non  pas  réel. 
Il  vouloir  par  la  infinuer  que  Jefus- 
Chrift  étoit  un  faux  Ange,  fous  les  de- 
hors de  l’humanité.  Toutes  ces  irréli- 
gjons  n’ont  pas  befoin  d'être  refutées , 
& fe  détruifent  par  elles. mêmes.  Cet 
impofleur  s’attira  cepend.int  beaucoup 
de  difciples  , qui  infeélétent  de  fadoc- 
trine  plufieurs  villes  de  la  Syrie.  L’ex- 
terieur  de  fa  vie  auftére  fetvit  de  piège, 
pour  furprendre  les  fimples.  Il  ne  man- 
geoit  d'aucune  nourriture  qui  eut  vie 
animale  ; il  condamnoit  le  Mariage , 
comme  une  invention  du  Démon  , afin 
de  perpétuer  la  génération  du  mauvais 
homme.  Cependant  malgré  ce  princi- 
pe , il  commettoit  tant  d'infamies  dans 
le  fectet , que  beaucoup  de  fages  Ecri- 
vains l'ont  regardé  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  de  la  Seéte  des  Gnofti- 
ques  , qui  étoit  la  plus  impie.  Le  dn. 
quante  Sc  upiéme  Canon  Apoflolique 
condamne  Saturnin. 

Ces  fyftêmes  qui  ne  font  que  des  fa- 
bles , ont  été  de  plus  condamnés  par 
les  mêmes  autorités  qui  ont  condam- 
né les  erreurs  de  Ménandre  , 6c  des 
Saducéens. 

Saturnin  pour  foutenir  fes  blafphê- 
mes  , avoir  fabriqué  un  L’vre  qu'il 
difoit  être  rempli  des  Orac'es  diftés 
par  le  bon  Ange  , & publioit  que  nos 
Livres  facrés  n’étoicnt  que  les  faulfes 
infpirations  de  Snan. 

Saint  Epiphane  ( Héréfie  zj.  ) eft  le 
Pere  de  l'Eglife  qui  ait  beaucoup  plus 
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écrit  contre  Saturnin  que  les  autres  à 
& qui  combat  toutes  fes  erreurs  arti- 
cle pat  article,  f^oyez.  Saint  Irenée  , 
Tertullien,  Saint  Jetôme,  & Baronius 
OM  utrt  éU  S/tiumin. 

Les  Saturniniens  avoient  des  Réglés 
de  morale  très-féveres  , pour  mortifier 
le  goût  & l’intempérance.  Leurs  jeûnes 
étoient  très- rigoureux  ic  très-auftéres, 
& ils  fe  livroient  fans  fcrupule  à toutes 
les  infamies  de  la  chair  , que  la  modeflie 
ne  pern-et  pas  de  nommer , 6c  dont  la 
feule  idée  frappe  d’horreur  ceux  qui 
s’arrêtent  à en  conliderer  l’obfcénité. 

Saxons.  Ils  font  Luthériens  , ils 
ne  s’accordent  pourtant  de  certaine  fa- 
çon , qu'il  n'y  ait  parmi  eux  quelque 
diüèrence  dans  leur  foi,  dans  leur  dif- 
cipline , & dans  leurs  rits  , ainfi  que 
nous  l’avons  remarqué  dans  les  dimb. 
rentes  Seéies  des  Luthériens. 

S C 

SCEPTIQ^ÜES.  Ce  font  des 
Hérétiques,  prétendus  Efprits  forts,  qui 
fous  prétexte  que  rien  n’eft  certain  ^ 6c 
fans  quelque  fujet  de  conttadiâion  , 
doutent  de  tout , même  des  vérités  de 
la  Religion.  Quand  on  leur  démontre 
la  vérité  des  chofes , ils  répondent  qu'ils 
ne  fçauroient  dire  le  contraire  ; mais 
qu’ils  ne  peuvent  alfurer  que  la  chofe 
foit  véritable.  Ils  font  les  mêmes  que 
les  Pirrhoniens.  lÀfez  l’article  de  P i r- 
R H o M.  Ce  nom  Sceptique  vient  du 
mot  grccStirrM®-  qui  ngnifïe  tonfiritr». 
iif,  parceqite  les  Sceptiques  étoient  des 
Phüoi'ophes  Grecs  , qui  confideroient 
êeexaminoient , fans  rien  afliirer.  Cen~ 
Mr.  de  la  Motte-Vayer  fitr  les 
Tr.iitti  au’ il  a finit  fur  cette  matière. 

L'js  difciples  de  Swenckfeld  ont  été 
aulTi  appeilés  Sceptiqnes. 

S E 

SEICHESPE’E  (Pieiie)  natif 


Digitized  by  Google 


5 E 

Aire  en  Artois , Bachelier  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  l'aris  , étoiteii  Licen- 
ce l'an  i$59.  11  avoir  mis  pluiieurs 
Ptupolitions  dans  fa  Sorbonique  , qui 
cautéient  quelque  Icandale , & furent 
• defeiécs  à la  Faculté.  On  les  téduilîtà 
trois , telles  qu'elles  fuivent. 

La  icte.  cil  qu'un  Inhdéie,  quoiqu'il 
fallè , ne  travaille  que  pour  l’Enfer. 

La  Z.  Que  tous  les  hommes  ne 
meurent  pas. 

La  5.  Que  les  Cieux  font  animés. 

L.t  première  l'ropofition  quiavoit  été 
mife  au  jour  par  Wiclef , & Je.in  Hus , 
& condaninée  par  les  Conciles,  fut  dé- 
clarée contraire  à l’Ecriture  Mainte. 
On  donna  la  même  qualification  à la 
deuxième  , & à la  preuve  que  le  Ba- 
chelier avoit  prétendu  en  apporter. 
La  troifiime , qui  étoit  une  de  celles 
des  Origeniftes  , fut  cenfutéc  comme 
faudé,  erronée  , lenouvellant  l’ancien- 
ne idolatiie  des  Gentils.  Seichefpée 
retraéla  les  deux  dernières  Propofitions, 
& continua  de  défendre  la  première. 
La  Faculté  ne  le  condamna  d'abord 
qu'à  deux  ans  d’exclufîon  du  Corps  , 
fuppofé  qu’il  renont^ât  à fon  e^ur  -, 
mais  comme  il  y pcriîfta  avec  opinii- 
treré  , il  en  fut  exclus  pour  toujours. 
CoUcclia  Ju  Jiciaritm  ex  Xej^ifiris  SacrxFtt- 
cuUatis.  Dupin  , Biblioth.  des  Aut.  Ec- 
clcf.  rom.  5. 

S C H I S M E. 

SCHISMATtQU ï.  f'oyex.  S C H 1 $ M C, 
ci-aprèl. 

Le  mot  de  Schisme  cil  tiré  du 
grec  qui  lignifie  diffenfton.  C'eft 
de- là  que  l’on  a donné  le  nom  de 
Schifmttti^ues  i tous  ceux  qui  par  leur 
défobéillance  à l’Eglife  , ou  au  Saint 
Siège,  fe  font  féparés  eux-mêmes,  ou 
^ ont  été  féparés  de  l’Eçlifc.  De-là  il 
fuit  que  pour  erre  Scliifmatique  , U 
«’eft  pas  nécelfaite  de  profeiret  l’erreur 
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ou  Phéréfic  } mais  qu’il  fufîit  de  man- 
quer Je  founiillion  a l'Eglifé  , ou  au 
Saint  Siège  , en  refufani  de  fuivre  les 
Loix  & les  Ûl'ages  univetlellemcnt  re- 
çus par  les  Catholiques. 

Quoique  les  Schil'mes  ayent  été  fré- 
quens  depuis  rétablillemenc  de  la  Re- 
ligion Chrétienne , & qu’ils  ayent  corn- 
mencé  , quoiqu’impatfaitement  , du 
temps  de  Saint  Paul  ; on  a cru  ne  de- 
voir rapporter  ici  que  les  piincipaux 
qiii  ûiu  agité  l’Eglifé , foit  pat  rapport 
à l’introduûion  de  l’etreut  , foit  pat 
rapport  à la  Primauté  du  Pape  , foit 
à rocc.a(ion  des  Antipapes.  Le  premier 
s’éleva  dans  le  P.-itnarchat  d’Alexandrie, 
à l’occafion  de  la  difpute  qu’il  y eut 
entre  Saint  Pierre  , Patriarclîe  d’Alexan- 
drie , & Melece  Evêque  de  Diofpolis 
ou  Lycopolis  , au  fujet  de  la  réconci- 
liation des  Chrétiens  , qui  après  avoir 
apoflafié  , demsndoient  de  rentrer  dans 
le  Icin  de  f Eglilê.  Le  fécond  fut  exci- 
té en  Orient  par  Photiu$,faux  Patriar- 
che de  Conftantinople  , qui  tefufoit  de 
reconnoitre  la  Supériorité  du  Pape.  Le 
iroifiéme  fe  forma  dans  l’Occident  , 
après  la  mort  de  Grégoire  XI.  à l’E- 
leélion  d’un  nouveau  Pape.  Le  qua- 
trième eft  celui  d’Angleterre  caufé  par 
Henry  V 1 1 1.  pareeque  le  Siiint  Siège 
refufa  ablolument  de  déclarer  nul  & 
illégitime  le  Mariage  de  ce  Prince  avec 
Catherine , Fille  de  Ferdinand  V.  Roi 
d’Efpagne. 

On  peut  voir  l’origine  des  autres 
Schifmes  dans  l’Article  des  Antipapes. 
Chercher.  A N T l P A P f s. 

SCHISME  DES  MELECIENS 

EN  AlIXANDAIE. 

La  perfécution  des  Tyrans  étant  de- 
venue violente  vers  l’an  305.  en  Egyp- 
te , Pierre  Patriarche  d’Alexandrie  fut 
conduit  en  prifon  par  ordre  de  l’Empe- 
reur Maximilien , & on  y emmena  avec 
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lui  Meléce  Evêque  de  Lycopolis,  & 
plufieurs  Evêques  d'Egypte  , 6c  grand 
nombre  de*Saints  Conlelleurs  de  la  Foi 
Chrétienne.  La  cruauté  avec  laquelle 
on  pourfuivoit  alors  les  Chrétiens  , en 
avoit  entrainé  plulieurs  à l’idolatric. 
Saint  Pierre  d’Alexandrie,  quoique.de- 
tenu  dans  la  prifon , n’étoit  pas  moins 
attentif  fur  les  moyens  , qu’il  falloit 
prendre  pour  réconcilier  les  Apoflats 
de  la  Foi  , qui  chagrins  de  leur  faute 
demandoient  de  rentrcc  dans  le  fein  de 
l’Eglife  -,  il  propofa  aux  Evêques  & aux 
Confclfeurs  qui  croient  enfermés  avec 
lui , de  prendre  les  mefurcs  convenables 
pour  la  réception  de  ces  fortes  de  Laps 
ou  Apoftats  pénitens.  Meléce  qui  te- 
noit  le  premier  rang  apres  le  Patriar- 
che  d’Alexandrie  , fut  du  fentiraent 
qu’il  ne  falloit  les  recevoir  au  pardon, 
que  lotfque  l’Eglile  feroit  entièrement 
tranquille , & qu’on  ne  devoir  admet- 
tre les  Clercs  à la  Communion , qu’a- 
pres  les  plus  longues  épreuves , & aux 
conditions  qu’ils  ne  pourroient  jamais 
plus  exercer  leur  minillere , ni  être  pto- 
mus  aux  Ordres  fupérieuts.iceux  qu’ils 
avoienr  déjà  reçus.  Il  donnoit  pour 
prétexte  que  c’éioit  là  l’ancien  ulage 
de  l’Eglife, & qu’une  trop  prompte ré- 
ciliation  favorileroit  la  lâcheté  de  ceux 
qui  auroient  de  la  difpoGtion  à la  chu- 
te, Saint  Pierre  Patriarche  d’Alexandrie 
opina  avec  plus  de  douceur  , & préten- 
dit qu’il  falloit  au  contraite  recevoir 
promptement  les  Laps  à la  récondlia- 
tion,  4e  crainte  que  la  honte  & le  dépit 
ne  les  filTent  retourner  parmi  les  Ido. 
Litres.  Ce  fentiment  ciuoique  templide 
charité  , ne  fut  pas  le  plus  fuivi.  Le 
feu  de  la  difpute  divifa  les  efprits  , 6c 
bien  loin  d’apporter  quelque  remede 
aux  maux  les  plus  prelTans , on  augmen- 
ta celui  qu’on  avoit  dellein  de  guérir. 
Saint  Pierre  d'Alexandrie  voulut  faire 
d’autorité  , ce  qu'il  n’avoit  pû  petfua- 
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der  par  la  piété  de  fes  avis.  Il  mit  fur 
lui  le  PalltHm  qui  étoit  la  marque  de  f» 
Supériorité , & ordonna  à fon  Diacre 
d’annoncer  à l’Affemblée  que  ceux  qui 
étoient  de  fon  lêntiment  vinGênt  fe  ran- 
ger de  fon  côté  ; & que  ceux  qui  fui.  ^ 
vroient  l’opinion  contraire , n’avoient 
qu’à  s’unir  a Mélece.  La  pluralité  des 
Evêques  8c  des  Confefleurs  fe  tourna 
malheureufement  du  côté  de  Mélece  j 
les  deux  partis  fe  feparérent- de  Com. 
nvjnion , & donnèrent  nailfancc  au  pre- 
mier Schifme  qui  défola  l’Orient. 

Tandis  que  ladiviGon  regnoitainfi, 
parmi  les  Pafteurs  & les  Confelfeurs  de 
la  Foi  J la  Tyrannie  augmentoit  tous  les 
jours.  Mélece  & grand  nombre  de  fes 
partifans  furent  tirés  de  leur  ptifon,& 
relégués  dans  l’Archipel  , pour  y tra- 
vailler aux  Mines  de  plomb,  La  dure- 
té du  travail  fit  fuccorofaer  cet  Evêque 
& l’obligea  à offrit  fecrcment  l'encens 
aux  Idoles , dans  la  vue  d'avoir  la  li- 
berté. 

L’évenement  répondit  à fe;  efpéraiw 
ces.  Mélece  fut  élargi , & obtint  fa  li- 
berté , celle  de  plulieurs  de  fes  Con- 
fréc^,  ôc  celle  de  fes  difciplcs.  Saint 
Pierre  d’Alexandrie  , qui  étoit  encore- 
dans  fa  prifon , étant  inflruit  de  la  chu- 
te de  Mélece  , loi  écrivît, & lui  maix- 
da  que  puifqu’il  étoit  libre  , il  tût  à 
venir  fe  prélenter  devant  lui , & devant 
les  Evêques  alfemblés  , pour  y rendre 
compte  de  fa  conduite,  & fe  juflifier 
des  crimes  dont  on  l’aceufoit. 

Mélece  au  lieu  d’obéir,  s’éleva  avcc 
fureur  contre  fon  Patriarche  , & au- 
gmenta fon  parti,  par  une  création  d’E. 
vêques,  aulquels  il  affigna  des  Eglifes 
& des  Diocéfes.  Cette  iiiégulaiicé  de 
conduite  , & les  crimes  dont  on  l’ac- 
cufo't,  rbügérent  Saint  Pierre  d’Ale- 
xnndrie  à tenir  Synode  dans  fa  pr'fbn. 
On  y fit  le  procès  à Mélece  ; on  prou- 
va qu’il  étoit  coupable  d’idoiâuie  . Sc 
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<le  p'ufiears  autres  crimei  , & on  le 
dépofa  de  Ton  Evêché.  Ce  fut  vers  l'an 
)Où.ou  307.  que  tout  cela  s'exécuta, 
que  le  Scliiime  devint  public  , & que 
l'on  donna  le  nom  Miliaem  à ceux  qui 
fuivirent  le  parti  de  Mélece. 

Saint  Pierre  d’Alex.indrie  ayant  été 
marryriié  ; Achillas  & Alexandre  qui 
lui  fuccederent , s’efforcèrent  de  rame- 
ner Méicce , & fon  parti  au  giron  de 
l'Eglife  ; mais  tous  leurs  foins  furent 
inutiles.  Le  Schifme  continua  & fer  vit 
d'introduélion  à celui  que  r_Arianifme 
caufa  dans  l'Orient. 

On  pi  étend  que  Mélece  revint  .à  Ale- 
xandrie , qu’il  le  réconcilia  avec  Ale- 
xandre qui  en  éioit  pour  lors  Evêque, 
& qu'il  lui  découvrit  les  mauvais  ien. 
timens  d’Arius  , avec  qui  il  avoir  été 
autrefois  en  Afriqiie  j mais  il  ne  fortit 
pas  pour  cela  de  Ion  Schifme,  puifque 
Saint  Ath.anafe  qui  fut  Evêque  d’Ale- 
xandrie après  Saint  Alexandre,  rappor- 
te que  Mélece  mourut  dans  l'Anarhème. 

Cependant  quelque  doute  que  l’on 
puillê  former  (ut  l’Orthodoxie  des  fen- 
timens  de  Mélece  ; il  confia  que  fes 
difciples  cauferent  beaucoup  de  fean. 
dalc  dans  l’Eglife  d’Alexandrie  , qu'ils 
s’allièrent  avec  les  Ariens , pour  exci- 
ter l’Empereur  Confiance  à pcrfécuter 
Saint  Atlianafe  , & les  autres  Catholi- 
ques. Ce  ne  fut  que  dans  le  Concile 
de  Nicée  que  l’on  prit  des  voyes  pour 
réhabiliter  les  Evêques  Méleciens  fa- 
crés  par  Mélece  , Sc  fes  partiians  , mais 
qui  avoient  été  fïmplcmeni  Schifmati- 
ques , & non  Ariens.  On  ne  trouve  rien 
dans  l’hiftotte,  qui  puiffe  faire  tort  aux 
meeurs  de  Mélece.  11  eft  fimplement 
rapporté  qu  il  étoit  tombé  par  lâcheté 
dans  l'idolâtrie  3 mais  il  ell  à préfumer 
que  comme  il  avoir  fimplement  diflî- 
mulé  la  Foi,  fans  l'abandonner,  il  re- 
vint de  fon  Apoflalîe  , & qu’il  en  re- 
jut  i’abfolution  par  les  Evêques  de  fon 
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parti  , ( quotqu  on  ne  puifie  pas  fou- 
tenir  qu’elle  fut  valable.  ) Pour  ce  qui 
eft  des  autres  crimes , dont  on  l’accu- 
fc , comme  ils  ne  font  pas  fpécifiés  , 
il  y a lieu  de  croire  qu’ils  conliftoienc 
dans  la  dcfobéiffance  & dans  le  fehif- 
me  3 ainfl  on  doit  le  regarder  fimple- 
ment  comme  Schifmatique. 

Mélece  a été  principalement  con- 
damné comme  Schifmat'que,  A:  non 
pas  comme  Hétéliatque  dans  le  fécond 
Concile  d’Alexandrie  tenu  en  319.  oil 
Ofius  Evêque  de  Cordoüc  en  Efpagne 
préfïda  , en  qualité  de  Légat  du  Pape 
Sylvcftre.  Cette  condamnation  confie 
par  l’approbation  que  le  Concile  fait 
de  la  Lettre  de  Saint  Patrice  , où  il 
déclame  contre  Mélece.  Cette  Lettre 
efl  inférée  dans  les  Aâcs  des  Conciles 
du  P.  Labbe. 

Pour  ce  qui  efl  du  Concile  où  Saint 
Pierre  d’Alexandrie  condamna  Mélece, 
on  ne  fçauroit  'douter  qu’il  n’ait  été 
tenu  dans  la  prifon  , puifqu’on  ne  voit 
pas  que  ce  Saint  Patriarche  en  fût  for- 
ti , finon  pour  aller  au  Martyre.  Les 
AÂes  de  ce  Synode  ne  Ce  trouvent  plus3 
il  efl  à prefumer  qu’ils  furent  brûlés 
dans  la  prifbn  par  la  malice  des  Ido- 
lâtres. 

Saint  Athanafe , jipolog.  i.& 
Saint  Epiphane  hirtfit  6g.  Ce  font  là 
les  deux  Ecrivains  qui  en  parlent  plus 
au  long  , quoiqu’ils  foient  d’une  opi- 
nion differente.  encore  Baronnis 
««.  306.  w®.  14.  U n’efl  aucun  Hifio- 
tien  Ecclefïaflique  qui  ne  rapporte  quel- 
ques tiaits  de  llrlilloire  de  Mélece. 

SCHISME  D’ANTIOCHE, 

Le  Schifme  d’Antioche  efl  celui  que 
les  Ari.  ns  y formèrent  l’an  341.  VojtK 
là-de(l'us  ce  qui  efl  rapporte  dans  l’ar- 
ticle de  l’A  B.  1 A H I s M t. 
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SCHISME  D'ORIENT. 

Le  Schifme  d'Orient , dit  le  Scliifme 
des  Grecs , eft  ainfj  appelle , parccqu’il 
a pris  fanaiirancc  à Conftantinople,  od 
rélidait  le  Patriarche  de  l’E(rlife  Grec- 
que. Photius  homme  d'une  itlullrcnaif- 
lance,  apres  avoir  rempli  les  premières 
Charges  de  l’Empire,  conçue  ledellein 
de  parvenir  aux  premières  dignités  de 
l’Eglife,  Il  profita  de  ladifgrace  de  Saint 
Ignace  Patriarche  de  Conftantinople , 
pour  parvenir  à fes  fins.  Ce  S.  Eveque 
anime  d’un  zèle  héroïque  pour  la  con- 
fervation  des  Loixde  l’Eglife,  refula  de 
donner  au  jour  de  l'Epiphanie  le  Cierge 
béni  a Bardas , oncle  de  l’Empereur  , 
pateequ’il  avoir  conttaélé  un  Mariage 
meeftueux  avec  la  veuve  de  l'on  fils. 

L'Empereur  qui  étoit  préfent  à la  cé- 
rémonie, lors  de  ce  refus , fe  crut  oflfèn- 
fé  ; & à la  folliciiation  de  fon  oncle , il 
éxila  Saint  Ignace  dans  une  des  Ides  de 
la  Propontide.  Photius  faifit  cette  occa- 
fion  pour  cabaler  contré  cet  Eveque , 8c 
pour  fe  faire  élire  8c  facrer  Patriarche  de 
Conftantinople  l’an  Jjjy.  L’Empereur 
Michel  favtuifa  cette  intrufion  , 8c  pria 
le  Pape  Nicolas  I.  d’envoyer  des  Lé- 
gats pour  juger  fur  les  griefs  que  l’on 
roduifoit  contre  Ignace  , 8c  pour  con- 
rmer  l’Eleûion  de  Photius. 

Les  Légats  du  Pape  vinrent  à Con- 
ftantinople , eurent  la  foiblelTe  de  fe 
lailfcr  prévenir  par  les  intrigues  de  Bar- 
das , 8c  du  faux  Patriarche  , approu- 
vèrent la  dépofition  de  Saint  Ignace  , 
& confirmèrent  Photius  dans  le  Siège 
de  Conftantinople. 

Nicolas  I.  eut  plus  de  prudence  6c  de 
fermeté  , il  n’écouta  ni  les  promeflès 
flateufes , ni  les  menaces  des  Cabaliftes, 
8c  en  8 ç S.  il  déclara  Photius  intrus  8c 
faux  Evêque. 

Ce  fut  alors  que  Photius  irrité  de  la 
démarche  du  Pape , fe  fit  uo  parti  des 
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Evêques  de  fa  dépendance  , éc  les  en- 
cageaà  fe  fequeftrer  de  la  Jurifdiâion 
3 U Saint  Siège  de  Rutne.  Il  reprélenta 
le  Pape  , comme  un  ufurpaieur  des 
droits  des  Evêques  , 8c  puolia  hardi- 
ment que  chaque  Patriarche  avoir  une 
autorité  abibluc  dans  l’étendue  de  ibii 
rell'ort , fans  que  le  Pape  y eût  aucune 
Jurifdiékion  , ni  fupériorité.  Il  porta 
plus  loin  la  révolte  , il  en  vint  jufqu'au 
point  de  s’arroger  à lui-même  , ôc  avec 
plus  d’étendue  ce  Droit  qu’il  refufoit  au 
Pape.  Il  prit  le  Titre  de  Pati  iarche  Œcu- 
ménique , c’eft-à-dire  , Univerfel  ; il 
convoqua  un  Concile  à Conftantinople, 
qu’il  appelloit  Général , dans  la  vûe  de 
procéder  contre  l’Eglife  Latine , parce- 
qu’elle  avoir  introduit  des  abus  dans 
la  difeipline,  8c  des  erreurs  fur  la  Foi, 
8c  avoit  fouflèrt  que  le  Pape  ufurpât 
les  Droits  des  Evêques , 8c  prît  fur  eux 
une  autorité  qui  ne  lui  appartenoit  pas. 
Qiiant  à la  dil'cipline  , il  aceufoit  l’E- 
glife Romaine  d’avoir  abufé  de  fon  au- 
torité , parcequ’elle  avoit  établi  des 
Jeûnes  les  jours  de  Samedi , qu’elle  per- 
mcttoitde  manger  des  oeufs  dans  le  Ca- 
rême, qu’elle  (onfFioit  que  les  Clercs 
rafalTcnt  leur  barbe,  8c  que  les  Piètres 
bft'rilTènt  .au  temps  de  Pâques  un  Agneau 
avec  le  Corps  de  Jefus-Chrift.  Quant 
à la  Foi  , il  condamnoit  l’Eglife  Ro- 
maine , parcequ’elle  croyoit  que  le 
Saint-El’prit  procédoit  du  Fils  comme 
du  Pere  , 8c  qu’elle  avoit  ajouté  les  fer- 
mes de  fiiio^ue  au  Symbole  de  Nycée, 
ce  qui  étoit  une  véritable  héréfie.  Tou- 
chant l’autorité  du  Pape  , il  prétendoit 
que  l’Eglife  Latine  avoit  favoriféram. 
bition  de  l’Evêque  de  Rome,  enfonf- 
frant  qu’il  étendît  Ion  pouvoir  dans 
toute  l’Eglife  , 8c  qu’il  ôtât  au  Patriar- 
che de  Conftantinople  le  droit  de  faire 
des  Loix  univerfelles  8c  des  Decrets, 

four  être  adrellés  à cous  les  Fidèles  de 
Univers. 
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Il  n’eft  pas  difEcile  de  connoître  la 
faufletd  des  prétextes  que  Photius  allé- 
guoit  pour  fe  féparer  de  l'Eglife  Latine, 
ni  d'appercevoit  que  l’ambition  feule 
a été  le  guide  funelle  de  fes  criminelles 
démarches. 

Le  premier  Chef  d’accufation  que 
Phocius  allègue  contré  l’Eglife  Latine , 
eA  faux  dans  plufieurs  articles.  L’Eçlilè 
Romaine  n’a  jamais  ordonné  de  jeunet 
tous  les  Samedis  , mais  Amplement  de 
faire  abAinence  ; & quand  elle  l’au- 
roit  ordonné  pour  de  fages  raifons , 
pourroit.on  l’accufet  d’avoir  par-la  in- 
troduit des  abus.  Il  eA  vrai  que  quel- 
ques Conciles  refpeftables  ont  défendu 
d’établir  des  Jeûnes  pour  les  l'aints  jours 
du  Dimanche  ; mais  ils  n’ont  fait  au- 
cune Loi  pour  les  Samedis. 

Quant  à la  petmiffion  de  manger  des 
oeufs  dans  le  Carême  , on  convient 
u’elle  l’a  accordée , & qu’elle  l’accor- 
e de  temps  en  temps  5 mais  c’eA  par 
une  prudence  juAe  & convenable  aux 
be  foins  des  peuples.  Les  Loix  de  la 
Difcipline  , font  des  Loix  poAtives, 
c’eA-à-dire  , qui  n’obligent  point  en 
tout  temps , 8c  dont  l’Eglife  peut  dif- 
penfer , quand  la  néceflité  l’exige. 

Pour  ce  qui  regarde  la  permifïïon 
accordée  aux  Clercs  de  fe  râler  la  bar. 
bé  , il  n’y  a aucune  Loi  générale  qui 
ordonne  le  contraire  ; 8c  ce  feroit  faire 
revivre  l’ufage  abrogé  des  Nazaréens, 
que  d'exiger  qu’ils  ne  la  rafalTent  pas. 

Le  reproche  fait  à l’Eglife  Romaine 
de  permettre  au  Prêtre  d’offrir  à l’Au- 
tel un  Agneau  avec  le  Corps  de  Jefus- 
ChriA  , eA  une  pure  calomnie.  On  ne 
fçauroit  defavoüet  qu’en  pluAeurs  vil- 
les de  l’Europe  , on  n’ait  eu  l’ufage  d’of. 
frir  des  Agneaux  au  Seigneur  pendant 
la  Mellè  \ mais  ce  n’cA  la  qu’une  obla- 
tio.i  faite  par  les  Laïques  , aufquels  on 
a toujours  permis  ces  lottes  d.’offTan- 
des , ou  d’animaux  ou  de  fruits  , ou 


de  pain  ^ ou  de  vin  , ou  de  cierges , 
ou  d’argent , ou  d’autres  matières.  Ces 
Oblations  n’ont  aucun  rapport  avec  le 
Saint  SacriAce  de  la  Melle  , 8c  ne  font 
regardées  que  comme  les  hommages 
des  peuples  , qui  joignent  leurs  voeux 
avec  les  prières  du  Prêtre.  AinA  on 
auroit  pû  placer  l’Agneau  fur  l’Autel , 
comme  on  y place  des  cierges  8c  autres 
matières  offertes  par  le  peuple , fans 
que  ces  matières  fulTènt  regardées , com- 
me partie  de  l’oblation  faite  par  le  Prê- 
tre avec  relation  au  Saint  SacriAce  de 
la  Melfe. 

Le  fécond  Chef  d’acculàtion  , cité 
par  Photius  contre  l’Eglilè  , prouve 
l’Hétérodoxie  de  ce  faux  Patriarche,  8c 
la  foufetiption  à l’HéréAe  de  Maccdo- 
nius  , ainli  qu’il  la  donna  dans  la  fuite. 
La  Foi  de  l'Eglife  Latine  devoit  être 
fuivie  dans  l’article  de  la  Ptoceflîon  du 
Saint- Efprit , 8c  dans  l’addition  de  Fi. 
hn^ue  au  Symbole  de  Nycée  , puil'que 
la  Proceffion  8c  l’addition  ont  été  au- 
torifées  par  les  déciAons  de  l’Eglife  Uni- 
▼erfelle.  Chercha.  Maceoonius  pour 
ces  deux  Articles. 

Le  troiAéme  Chef  que  Photius  allè- 
gue , eA  abfolument  faux.  L’Eglife  La- 
tine n’a  jamais  prétendu  , que'  le  Pape 
fût  tellement  Supérieur  à tous  les  au- 
tres Evêques  , qu’il  leur  pût  ôter  le  droit 
qu’ils  tiennent  immédiatement  de  Dieu, 
de  régit  leurs  Diocéfes  . 8c  d’y  faire  des 
Decrets  ; mais  elle  a reconnu  que  le 
Pape  feul  avoit  droit  d’adrelTèr  des 
Decrets  à tous  les  Fidèles  de  l’Univers  , 
pourvû  que  ces  Decrets  ne  fulTent  pas 
contraires  aux  ufages  ,8c  aux  Maximes 
fondamentales  des  Eglifes  particulières. 
C’eA  ainA  que  l’ont  reconnu  les  Papes 
eux-mêmes.  Ils  ont  condamne  le  Ti- 
tre d’Evêque  8c  de  Patriarche  Univer- 
fel  , non  feulement  dans  Photius , 8C 
dans  Jean  , tous  deux  Patriarches  de 
ConAantinople  j mais  ils  ont  déclaré 
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dij’uc  d’execracion  tout  autr»  Patriar. 
dis  & Evoque , qui  aucoic  la  témérité 
de  prendie  ce  Titre.  Leur  raifon  croit 
que  celui  qui  fe  diroit  Evêque  Univer- 
Icl  , fe  regarderoit  comme  ayant  feul 
l’autorité  Epifcopale  dons  le  monde  , 
& priveroit  les  autres  de  leurs  Droits 
& de  leurs  Jurifdiâions. 

Par-là  les  Papes  ont  reconnu  que 
chaque  Evêque  dans  fon  Diocélè  avoir 
une  J jrifdiciion  & des  Droits  , qu’il 
ne  tenoit  que  de  Dieu  , & indépen- 
dant de  toute  autre  Autorité  fur  la  ter- 
re. Mais  les  Conciles  S:  Ls  Evêques 
particuliers  Orthodoxes  ont  toujours 
fouri-'ert  que  le  Pape  ait  pris  le  Titre 
d'Eveque  de  l’Eglife  Univetfelle  , Ti- 
tre qui  lîcnifiî  que  le  Pape  eft  le  Chef 
de  l’Eglile,  Supérieur  en  dignité  aux 
autres  Evêques , ayant  certain  pouvoir 
de  Jurifdiéîion  fur  tous  les  Diocéfes  , 
fans  déroger  aux  Droits , & à la  Jurif- 
difbion  des  Evêques  particuliers. 

f'ujifz  là-delfus  Gratien  , Dijl.  19. 
C/T».  NuUus  , où  les  paroles  du  Pape 
Pcl-gc  II.  font  rapportées.  Grégoire 
1.  Ltv.  4.  dam  fa  Ltnrc  k Maurice 
Empereur,  & fa  Lettre  , &fa  j 6.  é 

Eufbe. 

Tous  ces  faux  Chefs  d’acciifation  de 
Photius  contre  l’Eglife  Latine,  ne  laif- 
fèrent  pas  de  faire  imprellion  fur  l’ef- 
prit  des  fimples , & de  détacher  beau- 
coup d’Orientaux  de  la  foumillton  au 
Saint  Siège.  Mais  comme  les  obila. 
des  qu'il  trouva , avoienc  fufpendu  l’e- 
xecution de  fon  delfein  , il  alTemblade 
nouveau  les  Evêques  d'Orient  à Con- 
ftantinople  l’an  867.8:  acheva  de  con- 
firmer le  Schifme  qui  croit  entre  les 
deux  Eglifes. 

Pliotius  commençoit  à triompher, 
loifque  la  mort  de  Bardas  fon  protec- 
teur , & celle  de  Michel  Fauteur  des 
Schifmatiques  , arrêtèrent  les  funeftei 
fuites  de  les  projets.  Baille  fuccelfeut 
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de  l'Empereur  Michel , défendit  les  in- 
téiêts  de  l'Eglilé  Univetfelle  , chalfa 
Photius  du  Siège  de  Conftantinople  , 8c 
y rétablit  Saint  Ignace  , qui  en  cioii  le 
véi  table  Evêque. 

Le  Pape  Adrien  II.  qui  avoir  fucce- 
dé  a Nicolas  I.  fit  alTèmbler  en  868. 
un  Concile  a Rome.  Photius  8:  les 
adhéians  furent  condamnés,  8c  on  ligna 
leur  condamnation  , à laquelle  on 
avoir  mêle  du  S.ing  de  Jefus-Chrift  , 8c 
tout  fut  rétabli  comme  avant  le  fchifme. 

Mais  l'Empereur  Bafile  ne  fut  pas  fi 
ferme  pour  le  foutirn  de  la  paix  del'E- 
glife,  qa’il  l'avoit  été  pour  la  faire  re- 
naître ; il  fe  laillà  prévenir  par  les  par- 
tifans  de  Photius  , &c  le  remit  fur  le  Sié. 
ge  de  Conlî.-intinople  d'abord  après  la 
mort  de  Saint  Ignace  en  87S. 

Jean  VIII.  Pape  eut  la  lâcheté  de 
conlentir  à ce  rctabiillèment , & ce  fut 
ce  qui  caufa  le  renouvellement  du  Schif- 
me , qui  n’a  plus  ceffé  depuis  ce  temps- 
là.  Photius  fut  à peine  confirmé , qu’il 
fit  demander  à l’Empereur  l’AiTerabléc 
d’un  nouveau  Concile  a Conftantino. 
pie  ; le  Pape  Jean  VIII.  y confentit  8c 
envoya  des  Légats  pour  y préfider  à là 
place  ; mais  comme  Photius  n’avoit  pas 
renoncé  à fes  erreurs , 8c  qu’il  ne  re- 
connoilfoit  en  rien  l’autorité  du  Pape, 
il  préfida  au  Concile  malgrp  la  prcfence 
des  Légats.  11  fe  fervit  de  la  pluralité 
des  Evêques  qu’il  avoit  déjà  attaché  à 
fon  p.-irti , 8c  qui  avoient  été  excom- 
muniés comme  lui, condamna  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  d.ins  le  Concile  Gé- 
néral de  Conftantinople  en  869.  re- 
trancha du  Symbole  la  particule  Filio- 
, 8c  renvoya  les  Légats  du  Pape 
charges  de  honte  8c  de  confufion. 

Martin  I.  Pape  qui  avoit  fuccedé  à 
Jean  VIII.  pendant  le  cours 'de  tous  ces 
defordres  , fut  inftruii  des  intrigues  8c 
de  la  mauvaife  foi  de  Photius  ; Et  en 
8Si.  ilTexcommunia  de  nouveau  , 8c 

annulU 


% 


Digitized  by  Google 


/ 


.St 

annulla  tout  es  qui  avoir  été  fait  dans 
k Conciliabule.  Mais  l'Empereur  BaTtle 
qui  s'ecoie  alors  emiérement  déclaré 
pour  le  Schifme  , étant  mort  en  886. 
Leon  Ton  fils  qui  lui  fucceda  , châllà 
pour  toujours  Phoiius  du  Siège  Pa- 
xriarchal  de  Conibantinople  , & y mit 
Le  Prince  Etienne  ibn  frere  , qui  avoit 
embralTé  l'Etat  Eccléfiaftique. 

Cette  paix  que  l'Empereur  Leon 
avoit  établie , dura  pendant  9 5 . ans , & 
ne  fut  interrompue  que  vers  l'an  981. 
lorfque  Liltnius  élû  Patriarche  de  Con- 
ftanrinople  , renouvella  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  par  Phocius.  Sergius  qui 
lui  fucceda , confirma  toutes  Tes  entre- 
prifes  impies,  & eflàrja  le  nom  du  Pa- 
pe du  Livre  des  Ptiéres  que  l’on  avoit 
coutume  de  faire  pour  lui  pendant  les 
faims  Myftéres,  ainli  qu'on  le  pratique 
dans  l’Eglife  Itomaine  , & qu'il  eft  in- 
feré  au  Canon  de  la  MelTe. 

Le  Schifme  continua  .dans  toutes 
fes  fureurs  pendant  plus  de  1 00.  ans  , 
jurqu'à  ce  que  Michel  Paleofogu^  eut 
envoyé  en  1174.  AmbalTadcurs  au 
Concile  de  Lyon , pour  faire  la  réünion 
des  deux  Eglifes.  Mais  comme  cette 
paix  é^oit  forcée  de  la  parc  des  Grecs , 
à peine  Michel  Paleologue  fut -il  mort, 
que  le  Schifme  reéommen^  en  Orient, 
& dura  jufqu'à  la  tenue  du  Concile  de 
Florence  en  14$  9.  où  les  Grecs  fe  réu- 
nirent à l’Eglife  Romaine  , & fouferi- 
virenc  à cous  les  Articles  de  la  Foi  Ca- 
tholique fur  la  ProceOion  du  Fils  , fur 
le  Purgatoire  , & fur  la  Primauté  du 
Pape.  Cette*  réunion  ne  fut  pas  plus 
folide  que  la  précédente  ; les  Evêques 
d’Orieiu  , qui  n'étoient  pas  venus  au 
Concile,  bien  loin  d'approuver  ce  qui 
avoit  été  fait  par  leurs  Députés  , s’é- 
levèrent contre  eux , & contre  le  Pa- 
triarche de  ConÙantinople , qui  s'étoit 
réuni  à l’Eglifc  Latine , & proiiorrcércnt 
anathème  contre  les  Déciüons  du  Con- 


eue  de  Florence , ÿc  contre  tous  ceux 
qui  en  feroient  les  défenfeurs.  Cette 
derniere  révolte  mit  le  comble  au  Schif. 
me.  Dieu  permit  que  Mahomet  en 
145}.  s’emparât  de  la  Ville  de  ConRan- 
tinople  qui  avoit  toujours  été  le  centre 
de  la  divifion.  Il  n'y  eut  plus  que  Getv- 
nadius  Moine  & Catholique , qui  fut  Pa- 
triarche de  ConRancinople  depuis  l'Em- 
pire des  Mahometans.  Mais  comme 
Gennadius  ccoitperfecucé  par  les  Grecs 
ennemis  de  Rome  , il  abandonna  fon 
Siège  , qui  depuis  n'a  été  pollêdé  que 
par  les  Schifmatiques  parcifans  des  er- 
reurs de  Photius, 

On  ne  fçauroit  dotmer  au  jufte  le  dé- 
tail des  erreurs  que  profelTen*  aujour- 
d’hui les  Schifmatiques.  Ils  ont  fait  de 
nouveaux  Schifmes  entre  eux , & chan- 
gent tous  les  jours  de  doétrine  ; les  uns 
fuivent  uniquement  les  erreurs  de  Pho- 
cius , d’autres  celles  d’Arius.  Plulleurs 
ont  adopté  celles  des  Jacobites , & tous 
prétendent  que  les  Prêtres  ont  la  liber- 
té de  fe  marier.  U y en  a même  quel- 
ques-uns qui  n’admetrenc  perfonne  à 
la  Prêtrife  , s’il  n’a  auparavant  con- 
traélé  Mariage. 

les  erreurs  particulières  dérou- 
tes ces  Seéles  dans  le  Livre  des  diffé- 
rentes Religions  du  monde.  Maimboiirg 
elt  celui  qui  a écrit  plus  amplement  de 
plus  au  net  l’HiRoire  du  Schifme  des 
Grecs. 

SCHISME  D’OCCIDENT. 

Le  Schifme  d’Occidenc  eff  celui  qui 
s’éleva  à Fond! , Ville  du  Royaume  de 
Naples , où  l’on  élut  Clement  Antipa- 
pe , après  l’Elcélion  canonique  d'Ur- 
oain  VI.  à Rome.  Pour  entrer  dans  la 
connoilTance  de  ce  Schifme  , il  eff  né- 
cellàire  de  fçavoir  que  Bertrand  de 
Geth , François , natif  delà  Province  de 
Gafeogne  , Archevêque  de  Bordeaux , 
ayant  été  élû  Pape  fous  le  nom  de  Cle- 
LII 
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ment  V.  à Peroiife,  Ville  de  l’Etat  Ec- 
cléiialliqueen  Ita'ie  , vint  fe  faire  cou- 
ronner à Lyon  , & établit  le  Saint  Siè- 
ge à Avignon  l’an  1505.  Cet  établille- 
ment  dura  pendant  le  Régné  de  (ix  de 
fes  Succellèurs  , qui  furent  JeanXXII, 
Benoît  XII.  Cleinent  VI,  Innocent 
VII.  Uiba'n  V.  ôc  Grégoire  XI.  Ce 
dernier  alla  à Rome  en  1376.  & y ré- 
tablit le  Saint  Siège  , foit  pour  faire 
celTer  les  troubles  qui  défoloient  l’Ita- 
lie depuis  que  les  Papes  en  étoient  for- 
tis  , foit  pareequ'il  le  lailTa  perfuader 
pat  les  avis  de  Sainte  Brigitte  d'Angle- 
terre, & par  ceux  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne , qui  le  menaçoient  de  la  colère 
du  Seigneur  , s’il  ne  lètablilToit  pas  le 
Saint  Siège  dans  fa  première  Ville. 
Grégoire  mourut  à Rome  l'an  1378. 
& après  bien  de  conteftations  entre  les 
Romains  qui  demandoient  l’Eleèfion 
d’un  Pape  Italien , & les  Cardinaux  des 
autres  Nations  qui  prètendoient  avoir 
la  liberté  de  l’élire  à leur  gré  , làns 
être  rellraints  à une  Nation  plûtôt 
qu’à  une  autre  j Barthélémy  Prigna- 
no  Napolitain  , Archevêque  de  Bary  , 
fut  élu  Pape,  & prit  le  nom  d’Ur- 
bain VI. 

Comme  cette  Eleûion  n’avoii  pas 
été  faite  fans  quelques  fortes  de  pro- 
lellations  de  la  part  des  Cardinaux  qui 
n’étoient  pas  Italiens , elle  donna  lieu 
au  Schifme  qui  fe  forma  la  même  an- 
née. On  ne  peut  donner  des  éclaircif- 
femens  certains  fur  la  caufe  intérieure 
de  ce  Srhifme.  Les  Ecrivains  en  ont 
parlé  difFéremment  , Sc  prefque  tous 
paroilfent  fuivre  là-dclTus  leur  propre 
inclination.  Il  confie  cependant  que 
l’Eleélion  d’Urbain  VI.  a toujours  été 
regardée  comme  canonique  par  l’E- 
glife , 5c  par  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
l'tnté  , quoique  des  intérêts  particuliers 
les  ayent  quelquefois  obligé  à feindre 
la  neutralité  fur  les  conteftations  qui 
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furvinrent  après  l’Eleél’on  d’un  Anti- 
pape. Cependant  foit  qu’Uibain  VI. 
le  fut  attiré  la  haine  des  Cardinaux  , 
pareequ’il  avoit  entrepris  de  les  refor- 
mer , foit  pareeque  les  Cardinaux  fa 
cioyoient  en  droit  de  fuivre  leur  pto- 
teftation  contre  fonEleûion  qu’ils  di- 
foient  n’être  pas  libre , le  Schifme  lê 
forma  ainfi  qu’il  fuit. 

A peine  Urbain  VI.  eut-il  été  recon- 
nu Pape  Sc  couronné  à Saint  Jean  de 
Latran  , que  les  Cardinaux  , aufquela 
cette  Eleétion  n'etoit  pas  agréable, 
prirent  des  prétextes  particuliers  pour 
avoir  la  permiftion  de  fonir  de  Rome, 
& fe  rendirent  la  même  année  1578. 
à Fondi  dans  le  Royaume  de  Naples, 
pour  concourir  à l’Elcélion  d’un  autre 
Pape.  Jeanne  de  Provence  , Reine  de 
Naples  , qui  avoir  déji  veivdu  la  Ville 
d’Avignon  à Clement  VI.  donna  avec 
plaifir  fa  proteélion  aux  Cardinaux  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  fes  Etats,  dans 
la  vûë  Sc  dans  l’efperance  que  le  nou- 
veau Pape  qui  feroit  créé  , établiroit 
fon  fèjour  à Avignon  , 5c  que  par-là  fet 
Etats  de  Provence  en  feroient  plus  ri- 
ches. Les  Cardinaux  profitèrent  de 
l’appui  de  cette  Princelle,  5c  du  con- 
fentement  de  ceux  que  Grégoire  XI. 
avoir  laifTès  à Avignon;  ils  élûrent  An- 
tipape Robert , Cardinal  de  Genève  , 
qui  prit  le  nom  de  Clement  VIL  Cette 
Election  jetta  le  défordre  dans  toute 
l’Eglife  d’Occident.  La  France  s’inté- 
reffa  en  quelque  façon  pour  Clement 
VIL  5c  les  autres  prirent  ouvertement 
le  parti  contraire.  Le  Schifme  fut  alors 
ouvert,  ôc  Urbain  VI.  5c  Clement  VII. 
prononçoient  mutuellement  des  Ex- 
communications l’un  contre  l’autre. 
Dans  le  temps  de  ces  conteftations  , en 
l’an  1389,  Urbain  VI.  mourut,  Sc  les 
Cardinaux  de  fon  parti  élurent  à Rome 
Pierre  Thomacelli,  Cardinal  de  Saint 
Athanafe , qui  fe  fit  appeller  Boniface 
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IX.  Cette  Election  faite',  la  divilïoQ 
fublilloit  toujours.  Clément  VII.  qui 
ccotc  a Avignon  feignit  en  1)9).  de 
confeutir  à le  dcmetiie  de  fa  Papauté , 
fi  Boniface  IX.  vouloiten  faire  de  mê- 
me , & laitier  au  choix  des  Cardinaux 
la  nomination  d'un  autre  Pape.  Mais 
Clement  VII.  étant  mort  l'année  fui- 
vante  , loriqu'on  travailloit  à effêéluer 
cet  accom  tr.odement , on  médita  un  au- 
tre expédient;  ce  (ut  qu'avant  de  pro- 
céder à une  nouvelle  Elcâion , cous  les 
Cardinaux  s'obligeroient  par  ferment  de 
donner  leurdémilTton  ,au  cas  qu'ils  fuf- 
fent  éiûs , à condition  que  Boniface  IX. 
qui  étoit  à Rome  donnsroit  la  tienne, 
ainli  que  fon  Compétiteur,  8c  qu'apres 
avoir  accepté  la  démilllon  de  l'un  8c  de 
l'autre  , les  Cardinaux  poutroient  élire 
un  Pape  , & que  qui  que  ce  fut  d'eux, 
qui  feroic  approuvé  & recormu  par  le 
Saint  .Siège  , feroit  Pape  légitime. 

‘Cette  proportion  fut  reçue  par  tous 
les  Cardinaux  de  l'AlTemblce,  & l'on 
procéda  à l'Elcélion  d'un  nouveau  Pa- 
pe , qui  fut  Pierre  de  Lune  , furnom- 
mc  Benoît  XIll.  Pierre  de  Lune  qui 
étoit  du  Conclave , aVoit  juré  avec  les 
autres  de  faire  fa  démifïïon , au  cas  qu’il 
fut  élû  ; mais  il  Ce  difpcnfa  lui-même 
de  fon  ferment , & refufa  conftamment 
de  fe  démettre,  quelques  mefures  que 
prît  Charles  VI.  Roi  de  France  , pour 
l'y  engager.  Son  opiniâtreté  obligea 
ceux  qui^oulo'ent  lincércment  la  paix, 
d'ufer  de  violence  , & de  l'enfermer 
dans  fon  Château  d’Avignon  , jufqu'à 
ce  qu’il  eût  tenu  la  parole  qu'il  avoir 
donnée.  Le  Roi  de  France  plus  zélé  que 
beaucoup  d’autres , pour  la  paix  de  l'E- 
glife  , défendit  à cous  les  Sujets  de  ren- 
dre aucune  obéidânce  à Pierre  de  Lune, 
& de  lui  payer  aucun  droit  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fut. 

Pierre  de  Lune  ainli  renfermé  , con- 
fencit  à donner  fa  démifEon , fi  Boni- 
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face  vouloir  donner  la  fïenne  ; mats 
ayant  trouvé  le  moyen  de  fortir  du 
Château,  où  il  étoit  comme  prifonnier, 
jufqu’à  ce  que  l’aftàire  fut  décidée,  il 
fe  retira  à Château- Reynard  à deux 
lieues  d’Avignon  , & protefta  contre 
tout  ce  qu’il  avoit  promis , lorfqu’ii  n’é. 
toit  pas  libre.  T.indis  que  Pierre  de 
Lune  excito't  tous  ces  troubles  en  Fran- 
ce ; Boniface  mourut  .iRomel’an  1404. 
& l’on  élut  Pape  le  Cardinal  de  Bo- 
logne Cofme  Alelitraii,  qui  fe  ht  appel- 
1er  Innocent  VII  , & qui  fe  donna, 
quoiqu’en  v.ain,  beaucoup  de  mouve- 
mens  pour  terminer  le  Schifme,  parce- 
que  la  mort  prévint  bien-tôt  l’execu- 
tion de  fes  projets.  H mourut  à Rome 
l’an  I4o£.& on  élut  après  lui,  le  Car- 
dinal de  Saint  Marc  , ylngch  Coruri$^ 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII. 
Comme  Grégoire  étoit  du  nombre  des 
Cardinaux  qui  avoient  juré  de  fe  dé- 
mettre du  Pontificat , au  cas  que  quel- 
tju’un  d’eux  fut  élu  ; à peine  eut-il  été 
elevé  à cette  dighiié , qu’il  écrivit  .à  tous 
les  Piinces  Chrétiens , qu’il  étoit  prêt 
à faire  fon  abdication , Il  Benoît  con- 
fentoit  à faire  la  fienne.  Benoît  feignit 
d’abord  d’acquiefeer , & de  fe  rendre  à 
Savone  .Ville  de  la  République  de  Gcn- 
nes , où  Grégoire  devoir  aufïï  fe  trou- 
ver , pour  faire  fa  démifïïon  , mais 
quand  il  fut  arrivé  à Marfeille,  au  lieu 
de  pourfuivre  fa  route  vers  le  lieu  allî. 
gné,il  prétexta  des  fujets  de  délai, & 
le  retira  à Perpignan , qui  appartenoit 
à l’Ffpagne.  Grégoire  XII.  ne  parut 
pas  plus  difpofé  à faire  fa  dêmillion  , & 
ne  vint  pas  a Savone.  Cepei.dant  com- 
me les  Cardinaux  partifans  de  Grégoire, 
& ceux  du  parti  de  Benoît  , s’étoici  t 
rendus  à cette  Ville  pour  y faire  l’F- 
leétion  d’un  nouveau  Pape  , fur  la  pa- 
role que  l’un  & l’autre  avoient  donnée 
d’abdiquer  le  Pontificat , ils  crurent  que 
cette  abdication  étoit  fuffifamiv.entfai- 
L 11  ij 
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te , quoique  tous  les  deux  refufaflent  de 
fe  rendre  à Savonne.  Ils  prirent  donc  la 
téfolution  de  s’alTembler  à Pife, & fom- 
mérenc  Grégoire  & Benoît  de  s’y  ren- 
dre , pareequ'en  vertu  de  leurs  paroles, 
& de  leurs  fermens  mutuels  , on  les  re- 
eardoit  comtpe  dèchûs  & démis  de  la 
Papauté,  & qu’on alloit  procéder  àt’E- 
leûion  d’un  nouveau  Pape.  Le  projet 
des  Cardinaux  fut  approuvé  de  la  plû- 
art  des  Princes  Chrétiens.  On  aiTem- 
la  un  Concile  à Pife  l’an  1409.  oü 
afliflérent  des  Evêques  de  prefque  tous 
les  Etats  del’Eçlife  O cidentale.  Ange 
Coratio  , & Pierre  de  Lune  y furent 
dépouillés  delà  dignité  Pontificale,  & 
on  y élut  Pierre  Philargi  de  Candie, 
Cardinal  de  Milan  , de  l’Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  , qui  prit  te  nom  d’Ale- 
xandre V.  Cette  nouvelle  Eleéliou  fut 
agréable  à toutes  les  Eglifes  d’Occi- 
dent , fi  on  en  excepte  quelques  Egli- 
fes patticulieres  d’Ital'e,&  cellesd’Ar- 
ragon  , de  Caftille  ,&.d’EcoiTe.  Ce  qui 
fit  que  le  Schifme  ne  fut  pas  parfaite- 
ment éteint. 

Grégoire  XII.  ou  Ange  Corario  trou- 
va de  la  proteébon  auprès  de  Ladiflas, 
qui  fe  diloit  Roi  de  Naples  ; & Benoît 
XIII.  autrement  Pierre  de  Lune  étoit 
foutenu  par  le  Roi  d’Arragonj  de  forte 
qu’il  y avoir  alors  deux  Antipapes,  qui 
continuoient  à troubler  l’Eglife  , & qui 
prononçoient  alternativement  des  Ex. 
communications  l’un  contre  l’autre , 
& contre  Alexandre  V.  qui  mourut  l’an 
1410.  un  an  après  fon  Eleélion. 

Ce  Pape  pour  arrêter  la  dilTenfion 
des  Cardinaux  des  deux  partis , qui  s’é. 
toient  unis  pour  l’élire,  les  avoir  con- 
firmés dans  leur  Cardinalat  , & s’éroit 
contenté  de  changer  leurs  Titris.  Cette 
confirmation  ayant  réuni  les  ef  rus  ; 
tous  les  Cardinaux  s'afiëmblérrnt  d’a- 
bord après  la  mort  d’Alexandre  V , 8c 
élcvcicnt  à la  Piapauté  Bilthazar  Cofla, 
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Cardinal  Légat  de  Bologne , qui  fe  fie 
appeller  Jean  XXIII.  Ce  Pape  après 
avoir  tenu  quatre  ans  le  Siège  de  Rome, 
alTembla  l’an  14 14.  un  Concile  Géné. 
rai  à Confiance,  Ville  impériale  ,mais 
libre  , dans  la  Soüabe  ; & en  141p. 
pendant  qu’on  tenoit  la  deuxième  Sef- 
fion  du  Concile,  il  propofa  genereufe- 
ment  , Sc  accompagna  fa  propofition 
d’un  ferment  folenmet , que  pour  ache- 
ver de  détruire  le  Schifme  , il  confen- 
toit  à fe  démettre  de  fa  dignité  , aux 
conditions  que  Giegoire  XII , & ^noît 
XIlI.cn  feroient  de  mè  ne.  Sa  démif. 
fion  fût  acceptée.  Grégoire  XII.  donna 
la  fienne  ; mais  Benoît  XIII.  refufa 
confiammont  de  foivre  leur  exemple. 

Alors  le  Concile  qui  étoit  Gétiéral , 
n’eut  aucun  égard  an  refus  de  Benoît, 
Sc  refolut  de  créer  un  nouveau  Pape. 
Jean  XXIII.  dont  les  amis  avoient 
changé  de  réfolution,  fortit  fècrettemenr 
de  Confiance  , Sc  fe  retira  à Fribourg, 
auprès  du  Prince  Frédéric  d’Auuiche, 
ui  le  reçut  fous  fa  proteéHon.  Ce  fur 
ecette  Ville  qu’il  envoya  un  Aéle  de 
révocation  de  fa  démiflton , Sc  protefia 
contre  l'Eleéfion  d’un  nouveau  Pape  j. 
de-la  il  fe  rendit  avec  la  proteétion  de 
l'Empereur  Sigifmond  à Celly,  place 
forte  a Jeux  liencs  de  Confiance, d'oA 
il  envoya  tous  les  jours  de  nouvelles- 
raifons  aux  Peres  du  Concile  pour  les 
empêcher  de  procéder  à une  nouvelle 
Eleâion,  mais  après  avoir  flbfervé  les 
formalité  du  Droit  elT  ntielles  , ils  dé- 
clarèrent que  Jean  XXni.  s’écant  dé- 
mis volontairement  de  la  Papauté,  fes 
protefiations  contraires  «^toient  de  nulle 
valeur,  & qu’il  avoir  celle  d’être  P.pe, 
Je.in  XXIII.  & Grégoire  XIII.  fe  laif- 
férent  perfuader  , confenciieni  enfin 
a faire  leurs  démiffions.  On  envoya 
enfuitc  à Pierre  ds  Lune  d t Benoît 
XIII.  pour  qu'il  donnât  la  fienne  ; mais 
comme  il  petfifta  dans  fon  opiniâttesfi 
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le  Concile  confirma  la  Déclaration 
que  celui  de  Pile  avoir  déjà  faite  con- 
tre cet  Antipape.  Enfin  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  convenables  , les 
Peres  du  Concile  élurent  Pape  en 
I fl  7.  au  mois  de  Novembre  , Ochon 
Colonna  , Cardinal  Diacre  , qui  fe  fit 
nommer  Martin  V,  Grej-oire  XII.  6c 
Jean  XXIII.  revinrent  a leur  premier 
état  de  Cardinal  ; 6c  Pierie  de  Lune  qui 
s’étale  réfugié  dans  la  prefqu’Ifl  • de  Pe- 
nifcolc  , dans  le  Royaume  d'.^rragon, 
pcrfilla  dans  le  Schifme,  avec  un  très- 
petit  parti  julqii'j  la  mort,  qui  arriva 
dans  le  mois  de  Septembre  de  l’année 
1414.  Comme  Pierre  de  Lune  s’étoit 
rendu  odi>.ux  à cous  les  vériubles  Chré. 
tiens  ; il  ne  tiouvoit  plus  perfonne 
qui  voulût  accepter  le  Cardaralat  de 
la  nomination  , 6c  n’en  lailfa  que  deux 
^rès  fa  mort  , aufqiiels  il  01  donna 
fous  peine  d’encourir  fa  malediétion  , 
de  lui  nommer  un  SuccelTèur.  Ces  deux 
Cardinaux  , moins  conduits  par  une 
obéiirmce  , qu’ils  connoilTuiet.t  n’etre 
pas  dûc  a Benoît  XIII  , que  contraints 
par  Alphonfe  Roi  d’Arragon  , fuivirent 
les  inteiKions  de  l’Ant'pape  après  fa 
mort.  Ils  élurent  à la  place  de  Pie'  re 
de  Lune,  Gilles  Mugnion,  Gentilhom- 
me Arragonnois  , üodfeur  en  Droit 
Canon  , qui  prit  le  nom  de  Clement 
VIII.  Mais  Alphonfe  ayant  fait  la  paix 
avec  Martin  V , Clement  VllI.  Anti- 
pape , qui  comprenoit  le  défaut  de  ca- 
nonicité  de  Ton  Eleèlion  , renonça  fans 
violence  à fa  prétendue'  Papauté , après 
l’avoir  confervée  environ  cinq  ans  j6c 
tous  les  Cardinaux  qu'il  avoir  nommés, 
fuivirent  fon  exemple.  Ainfi  finit  en 
X419.  u:i  Schifme  qui  avoir  duré  de- 
puis 49.  ans. 

Les  ennemis  de  l’Eglife  Catholique 
ont  prétendu  que  la  Foi  de  Jefus-Chtift 
a cefTé  d'être  dans  l'Eglife  Romaine  , 
dès  l’an  1)78.  à l’EledUon  d'Uibain 


VI.  pareeque  tout  ce  qui  a fuivi  de  cette 
Eledion , eft  apocrypne  •,  que  les  Evê- 
ques qiii  ont  dénommés,  ne  l’ont  pas 
été.lé^jlmcment  ; que  les  Prêties  qui 
ont  été  Ordonnés  par  les  Evêques  , n’ont 
reçu  aucun  Ordre  , n’ayant  été  ordon- 
nés  que  par  de  faux  Evêques  ; que  tout 
ce  que  les  Evêques  ont  décidé  , n’cfl 
d’aucune  autoricé,  puifqu’on  n’a  jamais 
bien  fçu  quel  écoit  le  légir'me  Pape 
dans  le  temps  du  Schifme  ; & qu’au  con- 
traire, il  eft  a préfumer,  que  ceux  de 
l’un  6c  de  l’autre  parti  écoient  des  An- 

Ses  créés  par  la  violence  eu  par  la 
>11. 

Ce  raifbnnement  fait  par  les  Héréti- 
ques , n’cft  qu'un  fubterfuge  pour  cob- 
vrir  leur  apoftafie.  Car  quand  on  vou- 
droit  fuppofer  , ce  qui  eft  faux  , 5c 
avouer  qiie  les  Papes  de  l’un  6c  de  l’au- 
tre paiti,  dans  le  temps  du  Schifme, 
nfétoient  pas  canon’q'iement  élus  ; il 
ne  fuivro.t  pas  que  la  véritable  Foi  tût 
été  perdue  dans  f’Eglife  Romaine  ; par- 
eeque la  Foi  ne  dépend  pas  de  la  cano. 
nicicé  d'une  Eleâion  , ni  de  la  perfon- 
ne  d'un  Pape.  Tout  ce  qui  auroic  pû 
fuivre  , n’auroit  été  qu’une  erreur  de 
fait  fur  la  coniio'lTance  de  la  perfbnne 
particulière  d’un  Pape , qui  ne  le  feroic 
pas.  Les  Evêques  qui  auroient  été  or- 
donnés pendant  celte  erreur  particulière 
de  fait , ne  feroient  pas  moins  canoni- 
quement ordonnés  , parcequ’ils  ne 
tiennent  pas  leur  Droit  de  l’autorité  du 
Pape,  mais  de  Dieu  même.  Ces E vo- 
ues qui  furent  nommés  6c  facrcs  pon- 
ant le  Schifme , reçurent  l’impofirion 
des  mains  par  d’autres  Evêques  , qui 
n’etoient  aucunement  féparés'dc  l'Egli- 
fe, 6c  qui  étoient  fuccelleucs  fans  in. 
tecrupt'on  des  Apôtres  , par  ceux  qui 
les  avo’ent  précédés.  Ainfï-  tous  les 
Prêtres  qu’ils  onr  ordonnés,  l’ont  fré  ca- 
noniquement ; 6c  fi  on  avoir  manqué  à 
quelque  formalité  elTentielIe , elle  a été; 

LU  ü) 
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rcparcc  par  la  ratificatinn  qus  Nicolas 

V.  & Martin  V.  Papes  en  ont  fait,  lots 

du  Concile  de  Pife , Sc  de  celui  d^Gon- 
ftancc.  sf  ‘ 

Mais  on  répond  plus  précifément  à 
leur  ob)eûion,en  difant  qu’il  eft  faux, 
qu’on  n’ait  jamais  fçu  quel  étoic  le  vé- 
ritable Pape  pendant  tout  le  Schifme. 
L’Eglife  a toujours  tcconna  Urbain 

VI.  5c  ceux  qui  lui  ont  fuccedé,  com- 
me légitimement  élus  j parcequ’ils  ont 
été  élus  pat  ceux  qui  reprcfcntoient  vé- 
ritablement le  Conclave , Sc  à l’endroit 
6Ù  fe  trouvoit  alors  le  premier  Siège  , 
qui  repréfente  l’unité  de  toutes  lesEgli- 
les  à un  feul  centre.  Les  prétendues 
violences  des  Romains  quidemandoient 
un  Pape  de  leur  nation  , doivent  être 
regardées  comme  des  prières  de  la  parc 
du  peuple,  des  expédiens  que  l’on  pro- 
pofoit  pour  éviter  la  ruine  entière  de 
l’Etat  Ecclellaftique , (î  on  n’avoit  pis 
fait  un  Pape  de  la  nation , 5c  qui  eût 
confetvé  le  Siège  dans  Rome  Capitale 
de  la  Chrétienté , Ôc  dont  l’Eglifeavoit 
le  nom  depuis  fa  nailfance.  Pat-là  on 
bornoit  fimplement  le  choix  à une  au- 
tre nation , parce  que  les  circonftances 
l’éxigeoient  de  même  , mais  on  ne  fit 
aucune  violence  pour  obliger  le  Con- 
clave à fe  déterminer  à un  particulier 
plûtôc  qu’à  un  autre. 

D’ailleurs , il  paroilfoit  néceffaire  que 
ce  choix  fût  fait  de  même  , de  crainte 
que  (î  on  avoir  élû  un  P.ipc,  qui  eût 
transféré  ailleurs  le  Siège  Apoftoliqne  , 
les  Grecs  n’eulTént  dit  que  l’Eglife  Ro- 
maine avoit  entièrement  cédé,  yoyri. 
l.i-delTus  ^ellarmin  dans  fes  Traités, 
De  Eccl^â  , & de  Snmeno  Pontifice. 

SCHISME  DANGLETERRE. 

Le  Schifme  d'Angleterre  efl:  celui 
qui  vint  à l’occafion  du  refus  que  la 
Cour  de  Rome  ht  avec  juftice  à Henii 
Vlll.  de  rompre  le  Mariage  qu’ilavoit 
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Icgttinnement  contraâé  avec  Catherine 
d'Efpagne. 

Henri  VII.  Roi  d’Angleterre  avoit 
deux  Fils  , Artus  5c  Henri.  Artus  épou- 
fa  en  ijoi.  Catherine  Fille  de  Ferdi- 
nand V.  Roi  d'Efpagne.  Des  raifons  de 
politique  5c  d’intéict  ayant  obligé  les 
deux  Rois  à prefl’er  la  célébration  du 
Mariage  ; Artus  ne  put  le  confommer, 
a cuule  d’une  maladie  de  langueur , donc 
on  cfperoit  la  guérifon , mais  qui  lelron- 
duiftt  au  tomoeau  cinq  mois  aptes  le 
Mariage.  Comme  les  mêmes  motifs 
d'intérêts  fubfiftoient  toujours  entre  les 
deux  Rois,  Henri  VIL  propolâ  de  ma- 
rier Catherine  à Henri  fon  fécond  Fils; 
la  propohtion  fut  acceptée.  Jules  IL 
Pape  accorda  la  difpenfe  qui  étoic  né- 
celfaire  ; 5c  comme  Henri  paroilToic 
encore  trop  jeune  , la  célébration  du 
Mariage  fut  différée  jufqu’à  ce  que  ce 
Prince  eût  atieint  l’âge  de  dix-huit  ans. 
Ce  fut  à cet  âge  , 5c  en  1^09.  où  Henri 
devenu  Roi  par  la  mort  de  fon  Pere  , 
époiifa  folemnellement  Catherine  , de 
laquelle  il  eut  trois  Fils , 5c  deux  Filles^' 
tous  morts  dans  un  âge  peu  avancé  , 
excepté  Marie  qui  relia  feule  de  ce 
Mariage. 

Henri  VIII.  vécut  pendant  ip.à  16. 
ans  d’aifez  bonne  intelligence  avecCa- 
thei  ine,  mais  non  pas  fans  froideur , foie 
parccqu’elle  étoit  moins  jeune  que  lui 
de  cinq  a fix  ans  ; foie  que  le  cceut  du 
Prince  ne  s’y  fut  jamais  attaché , parce<- 
qu’i'  ne  l’avoit  épouiee  que  par  politi. 
que  , 5c  dans  l’efperance  d’hériter  de 
quelqu’un  des  Royaumes  d’Efpagne, 
apres  la  mort  de  Ferdinand  V.  qui  n’a- 
yoit  aucun  eiifmt  mâle.  Cette  froi- 
deur commença  à éclater  vers  l’an  1 5 1 j. 
lorfqu’Henri  VIII.  devint  éperdur^ent 
amoureux  d’Anne  de  Boulen.  Comme 
il  vou.uit  avoir  la  liberté  de  l’époufer, 
il  ne  fut  plus  occupé  que  du  moyen  de 
faire  rompre  fon  Mariage  avec  Cathe- 
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rîne  fa  légitime  épouiê.  Le  Cardinal 
Vf'^olfei  , Archevêque  d’York  Sc  Lé- 
gat du  Pape,  favori  la  d'abord  les  d;f- 
icins  d’Henri  VIII.  & ne  négligea  rien 
dans  les  commencemens  pour  les  faire 
réullîr.  On  envoya  des  Députés  .à  Clé- 
ment VIL  pour  obtenir  une  Bulle  qui 
calfàt  le  Mariage  du  Roi  d’Angleterre 
avec  Catherine  , fous  prétexte  que  ce 
Mariage  étoii  inceftueux  , & par  confe- 
quent  nul.  Clément  nomma  des  Com- 
milfaires  avec  ordre  d’alier  en  Angle- 
terre examiner  le  fait.  Mais  à peine  eut- 
il  envoyé  ces  Commillaires  , qu’ayant 
tté  inflruit  de  la  faulfete  de  l’bxpolé  , 
il  dépêcha  quatre  Couriers  par  diflfe- 
rens  chemins  , qui  portèrent  un  Ordre, 
.par  lequel  il  fufpcndoit  la  Commiflion, 
& fe  refervoit  a lui  leul  l’examen  de 
cette  affaire.  Henri  VIII.  comprit  alors 
que  fes  efpérances  étoient  inutiles  ; il 
tenta  les  voyes  les  plus  fortes  pour  par- 
venir à fes  fins  ; mais  voyant  que  les 
délais  de  la  Cour  de  Rome  n'aboutif- 
foient  qu'à  traîner  l’afFaiice  r longueur, 
afin  de  la  faire  échoüer,  il  fe  détermi- 
na à prendre  les  voyes  de  la  violence. 
Henri  crut  quelques  Dofteurs  féduits 
& quelques  Univerfités  mal  inftruites, 
qui  décidèrent  en  fa  faveur  , & fur  leurs 
(impies  décifions , fans  aucune  autre  for- 
malité , il  époufa  Anne  de  Boulen  en 

15JX. 

Alors  Clement  VII.  fe  voyant  con- 
traint de  prononcer , déclara  en  1555. 
que  le  Mariage  de  ce  Prince  avec  Ca- 
therine étoit  bon  & légitime  , & ex- 
communia Henri  VIII.  s’il  ne  quittoit 
fa  concubine.  Quoique  l’Excommuni- 
cation ne  fut  pas  publiée  , Henri  in- 
ftruit  du  procédé  du  Pape  , rompit  la 
même  année  avec  le  Saint  Siège  , & 
animé  par  les  pernicieux  confeils  de 
Thomas  Ctomwcl  Fauteur  de  l’Héréfic; 
il  fe  fit  reconnoître  Chef  de  l'Eglife 
Anglicane  J déclara  bâtarde  Marie  Fille 
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de  Catherine  , & la  priva  du  Droit  6c 
de  la  Qualité  qu'elle  avo  t d'Hêiitierç 
préfomptive  de  la  Courom  e.  Le  Par- 
L-ment  d'.àngleicrre  ayant  autoiiié  tou- 
tes CCS  Décuiations  du  Roy , Elilabeth 
nee  du  Mariage  adultère  d’Anne  de 
Boulen , fut  reconnue  comme  Fille  lé- 
gitime J’I  ienri , ôc  fublliiuce  aux  droite 
de  Marie. 

Le  Roi  d’Angleterre  pouffa  plus  loin 
la  vengeance  II  s'allia  avec  les  Princes 
Liithéiiens  d’Allemagne,  & leur  pro^ 
pola  de  le  donner  mutuellement  du  h- 
couis  c.'ntre  le  Tyran  de  Rome,  c’eff 
ainû  qu'il  appclloit  le  Pape,  Ce  Schif- 
me  ami  formé  ; il  ouvrit  la  pcrfecu- 
tion  coirtre  les  Evêques  , & contre  les 
Ecdellailiques  , fur  - tout  contre  les 
Moines  & les  Religieux  qui  étoient  at- 
cacliés  au  Saint  Siège  , & leur  enleva 
la  principale  portion  de  leurs  biens. 
Catherine  d'Elpagne  mou  ut  l’an  i y j 6. 
& Anne  de  Boulen  qui  avoit  caufe  roue 
le  delurdre  , eut  la  même  année  la  tête 
tranchée  pour  crime  d’adultetede  d’in- 
cefte  avec  fon  propre  frere.  La  mort 
de  ces  deux  Perfonnes  fembloit  ouvrir 
les  voyes  à un  accommodement  , & 
donnoic  lieu  d’efpércr  qu’Henti  de- 
manderoit  l’abfolucion  de  fts  crimes  , 
te  remetttoit  toutes  les  chufes  dans 
leur  premier  état  , mais  une  nouvelle 
p.ifrion  en  faveur  de  Jeanne  de  Sey- 
mour , ayant  furpris  fon  CŒur  , il  l’c- 
poufa  le  lendemain  d’après  l’execution 
d’Anne  de  Boulen  , & augmenta  la  pet- 
iecuiion contre  les  Catholiques.  Il  chan- 
gea la  Difeipline  de  l'Eglife  , permit 
le, Mariage  aux  Moines  qui  n'ccoient 
point  Prêtres  , fie  ouvrir  les  Monalleres 
des  Filles  , pilla  les  Eglifes , ne  recon- 
nut pour  Sacremensinftitués  de  Jefus- 
Chriff  que  le  Baptême  , l’EucharilUe , 
& la  Pénitence,  & déclara  les  aunes 
de  (impies  ufages  établis  par  l’Eglife, 
■défendit  axons  iês  Sujets  de  teconnoiue 
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le  Pape  comme  Supérieur  aux  autres 
Evêques , attaqua  la  Mémoire  de  Saint 
Thomas  de  Cantorberi , en  interdit  le 
cu’te  , le  déclara  mort  criminel  de  leze- 
Majellé  , Sc  changea  toute  la  face  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  Tes  Etats. 
Paul  III.  Pape  fuccellèur  de  Clement 

VII.  qui  travailloit  à ramener  ce  Prin- 
ce au  giron  de  l’Eglife , reconnut  alors 
que  tous  Tes  foins  étoient  inutiles.  Il 
renouvella  en  15)8.  l’Excommunica- 
tion déjà  prononcée  contre  Henri  VIII. 
la  rendit  publique,  & obtint  qu'elle  fut 
affichée  lur  les  portes  des  principales 
Eglifes  de  France  , d'Efpagne  , & de 
ptulieurs  autres  Royaumes.  Henri 

VIII.  méprifa  tous  ces  anathèmes,  6c 
n’en  devint  que  plus  furieux  contre 
l’Eglife  de  Rome.  Jeamie  de  Seymour 
accoucha  la  même  année  d’un  Fils  qui 
fut  appellé  Edouard  -,  mais  cette  Reine 
■étant  morte  par  une  fuite  de  fon  ac. 
couchement,  Henri  VIII.  époulà  An- 
ne de  Cléves.  Comme  l’inconffance 
regnoit  fur  le  creur  de  ce  Prince  , à 
peine  (ût-il  marié  avec  Anne  de  Clc- 
ves  , qu'il  en  connut  du  dégoût  , Sc  la 
répudia  , fous  prétexte  qu'avant  fon 
Mariage  avec  lui , elle  s’étoit  fecrette- 
ment  nancée  avec  un  Gentilhomme 
d’Angleterre. 

Cette  répudiation  faite  Sc  autorifée 
par  fon  Parlement,  il  époufa  en  cin- 
quièmes noces  Catherine  Houvard  , 
qu'il  fît  condamner  à mort  deux  ans 
apres  pour  crime  d’adultere. 

Enfin  il  fe  maria  pour  la  fîxiéme  & 
derniere  fuis  en  1^45.  avec  Catherine 
Parc  , veuve  du  Baron  Latimer  , Sc 
mourut  deux  ans  après  dans  l’Excom- 
munic.ation  & le  Schifme. 

Le  changement  de  Roy  ne  fut  pas 
plus  favorable  a la  Religion  Catholi. 
que.  Edoiiard  qui  fucceda  à fon  pere 
Henri  VIII.  eut  le  malheur  d’être  con- 
duit par  fon  Oiic|e  maternel,  Edoiiard 
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Seymour  Zninglien  de  religion  , qui 
s’étant  déclaré  Regent  du  Royaume  , 
acheva  d’y  détruiiela  Religion  Catho- 
lique. Le  Roi  Edoiiard  étant  mort  l'an 
15  5 ).  n’écant  âgé  que  de  léize  ans  , le 
parti  de  Marie  fille  de  Catherine  légi- 
rime  Epoufe  d’Henri  VIII.  prit  le  def- 
fus , fit  callcr  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  les  Droits  de  cette  Ptincelfe, 
Sc  l'établit  fut  le  Trône  d’Angleterre. 
Elle  époufa  fon  Coufîn  Philippe  d’Au. 
triche  , Fils  de  l’Empereur  Charles- 
C^int  i Sc  alors  que  la  Religion  Catho- 
lique coramençoit  à reprendre  fes  Exer- 
cices en  Angleterre  , la  mort  enleva 
cette  pieufe  Reine,  cinq  ans  apres  qu’el- 
le fut  montée  fut  le  Trône. 

Elifabeth , Fille  d'Anne  de  Boulen, 
qui  avoit  erobraffé  le  parti  des  Héiéti- 
ques  , fe  fit  élire  Reine  d Angleterre  , 
foucint  le  Schifme  , & compofa  une 
Religion  à fa  façon , prefquc  toute  cotw 
forme  à celle  de  Calvin. 

Le  Pape  Pie  V.  l’excommunia  l’an 

I 570.  Elifabeth  bien  loin  de  craindre 
cette  Excommunication  , s’éleva  avec 
plus  de  fierté  comte  l’Eglife  Romain:  , 
Sc  fè  déclara  avec  plus  de  fureur  con- 
tre  les  Catholiques, 

Ce  fut  alors  que  toutes  les  Seéfes  de 
Luther  , de  Calvin  , des  Anabaptiffes  , 
vinrent  s’établir  en  Angleterre  , fans 
qu’on  ait  pû  les  détruire  dans  la  fuite. 
Elle  mourut  l'an  1 do;. apres  quarante- 
quatre  aiiriées  de  Rtgnc , pendant  lef- 
quelles  elle  perfteura  & fit  périr  tout 
ce  qu'il  y avoit  de  grands  hommes  op- 
pofés  à la  nouvelle  Religion. 

Jacques  Stuart  Roi  d’Ecoflê  , com- 
me le  plus  proche  Héritier  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , enqualitéd’artiere 
Petit-fils  de  Marguerite  d’Angleterre, 
Fille  d’Henri  VIII.  fucceda  à Elifabeth. 

II  fut  reconnu  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagtve,  fous  le  nom  de  Jacyarr  /.  & réu- 
nit fous  fon  Empire  les  trois  Royaumes, 

d’Angleterre, 
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d’Angleterre  , d’Irlande  & d’EcoHe, 
La  Religion  Catholique  ne  trouva 
•pas  dans  ce  Prince  un  ennemi  moins 
cruel  , que  ne  l’avoient  été  ceux  qui 
l’avoient  piécedé.  11  porta  la  haine  juf- 
qu’a  faire  forcir  de  fes  Etacs  ceux  qui 
prefedoient  la  Foi  de  l’Eglil'e  Romaine. 

Jacques  I.  mourut  l'an  i6ij.  & 
Charles  I.  l'on  Fils  qui  lui  fucceda , con. 
tiiiua  de  foutcnir  la  nouvelle  Religion 
Anglicane  des  Epilcopaux.  Mais  ayant 
été  dtcapité  à Londies  par  la  Brigue 
d’Olivier  Cromwel , Charles  U.  Fils 
de  Jacques  I.  ne  fut  mis  lut  le  Trône 
d’Angleterre  , qu’apiès  la  mort  de  ce 
Tyran  &:  Pcilécuteur.  On  prétend  que 
Cnailes  11.  profclfoit  intérieurement  la 
Foi  Catholiqucimais  on  ne  voit  pas  qu’il 
ait  ofc  lien  entreprendre  pour  la  réta- 
blir dans  fes  Etats.  Charles  II.  mourut 
fans  Enfans  l’an  1685.&  Jacques  II. 
fon  Frere  puîné  fut  fon  fuccelléur. 
Ce  Roi  plus  hardi  que  fon  frere  Char- 
les II.  le  vit  à peine  établi  fut  leTiô- 
ne  , qu'il  voulut  travailler  à rétablir  la 
Religion  Catholique  en  Angleterre  ; 
Mais  le  parti  des  Hérétiques  étoit  fi 
puilfant  , que  ce  pieux  Monarque  fut 
contraint  quatre  ans  après  fon  Couron- 
nement de  fe  re^gier  en  France,  pour 
* conferver  fa  vie. 

Marie  Stuart,  Fille  de  Jacques , fut 
couronnée  Reine  d’Angltterre.  Elle 
avoit  époufé  Guillaume  de  NalTau  Piin- 
ce  d’Orange,  & elle  l'afl'ocia  à la  Royau- 
té. Mais  Marie  étant  morte  fans  Enfans, 
l’an  1695.  dés  que  le  Prince  d’Orange 
fut  mort  , on  appella  au  Trône  Anne 
Stuart,  Fille  de  Jacques  II.  & Epoufe 
de  George  , Prince  de  Dannemarc,  & 
on  la  couronna  Reine  au  préjudice  de 
fon  Frété  Jacques  III, l’an  j 701.  Anne 
tiegna  pendant  ii.  ans  , & mourut  en 
1714.  fans  lailfer  de  pofterité  , quoi- 
qu’elle eût  eu  pliilieurs  enfans  qui  mou- 
rurent en  bas  âge.  Comme  il  ne  reftoit 
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plus  aucun  enfant  mâle  de  la  Race 
Royale  des  Stuarts  de  la  Tige  de  Char- 
les I.  qui  ne  fût  Catholique  , les  An- 
glois  remontèrent  à la  Tige  de  Jacques 
I.  & appellétent  à la  fuccellion  de  la 
Couronne  Elizabeth  d’Angleterre  fa 
Fille  , Sc  Epoufe  de  Frideric  Palatin. 
Elizabeth  avo't  eu  de  Fridetic  une  Fille 
qui  fut  nommée  Sophie  , mariée  à 
Etneft-Augufte  de  Brunfvich  qui  a fait 
la  Mailon  d’Hanover  , & c’eft  de  là 
qu’eft  venue  celle  qui  régné  aujourd'hui 
en  Angleterre  depuis  l’an  1714. 

Cette  introduélion  de  la  Maifon 
d’Hanover  au  Trône  d’Angleterre  n’a 
été  faite  qu’en  haine  de  la  Religion 
Catholique,  & au  préjudice  non  feule- 
ment de  Jacques  111.  ( dit  le  Préten- 
dant) mais  encore  après  lui,  au  préju- 
dice des  Maifons  d'Otleans , de  Savoye, 
de  France  & d’Efpagne.  Toutes  ces 
quatie  Maifons  defirendent  du  côté 
d’Henriette  d’Angleterre,  Fille  de  Char- 
les I,  & Epoufe  de  Philippe  d’Orléans. 

On  ne  Içruroit  bien  dire  quelle  eft 
la  Religion  de  l’Eglife  -Anglicane.  Hen- 
ri VIII.  y a fait  des  Articles  ; Edouard 
en  a ajouté  d’autres  ; Elizabeth  en  a 
donné  a fa  façon.  Charles  I.  a fait  des 
Reglemenj.  Olivier  Cromwel  , & le 
Parlement  en  ont  établi  à leur  goût. 
Prefque  autant  de  Miniftres  Ançtois  , 
prefque  autant  de  fentimens  lur  les 
Dogmes  de  la  Foi. 

On  y fouffre  les  Anabaptiftes  , les 
Luthériens,  les  Calviniftes  , lesTrem- 
b’eurs  j fc  on  ne  fçait  combien  d’autres 
Sectes.  Parmi  les  .^nglois , les  uns  font 
Epifeopaux  , &;  recimnohltnt  des  Evê- 
ques fans  légitime  Ordinationjes  autres 
ne  veulent  ni  Evêques, ni  Prêtres,  ni  .au- 
très  Sacrifices,  ni  Hoftie',  ni  Cérémonie 
extérieure  de  Religion.  Tous  ont  aboli 
l’ufage  des  Conciles  , la  cré.ition  d’un 
Chef  de  l’Eglife  lelon  l’Ir.flitution  Di- 
vine ; & tout  Dogme  eft , pour  ainfi  dire, 
M m ni 
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bien  reçu , quand  irefl  contraire  à la 
Foi , à l'ufage  de  l’Eglife  Romaine , à 
ceux  même  qui  font  établis  depuis  la 
nailTance  du  Chriliianifme. 

On  peut  ajouter  que  ce  mépris  de  la 
Religion  Catholique  leur  a infpirc  la 
doûrine  iacrilége , que  le  Roi  peut  être 
condamné  à mort  par  fes  propres  Su- 
jets , puifque  la  feule  Religion  Catho- 
lique, qui  eft  feule  véritable , enlêigne 
que  tout  Sujet  eft  tenu  d'obéir , & d’ê- 
tre fidèle  à fon  Prince  dans  tout  ce  qui 
n’eft  pas  contraire  à la  Religion  , & de 
confèrver  la  vie  du  Prince , quand  mê- 
me il  deviendroit  Tyran  & Idolâtre. 
C'eft  ainli  qu'on  le  tient  de  Jefus-Chriû 
& de  l’exemple  des  Apôtres  , qui  ont 
mieux  aimé  perdre  la  vie,  qu’attenter 
fur  celles  des  Princes  Tyrans  & Payens. 
Sand.  dt  Schifin.  Angl.  & l’Hiftoire 
d’Angleterre  par  Rapin  Thoyras.  C’eft 
dans  ces  deux  auteurs  , où  l’on  trouve 
tput  ce  qui  regarde  cet  article. 

Schisme  des  Donatiftes.  Cher- 
chez. Dohatistes. 

S c o T ( Jeap.  ) Cherche"^  Jean 
e’E  c o s s o 1 s. 

S c O T J N.  C’eft  ainfï  que  quelques- 
uns  ont  appellé  P ko  tin. 

ScoTiNiENs  difciples  de  Photin. 

ScoTOPiTEs.  C’étoient  des  Cir- 
eoncellions,  aufquels  on  donna  ce  nom 
tiré  des  mots  grecs  Sttro- , & wiiur  qui 
fignifient  le  premier /a  Marty  & le  \c. 
cond  croire  avec  confiance , pareeque  ces 
Hérétiques  fe  donnoient  la  mort, dans 
la  confiance  qu’ils  fetoient  fâuvés. 

ScaiFTuaAiKES.  Nom  que  l’on 
a donné  en  particulier  aux  Calviniftes, 
en  ce  qu’ils  prétendent  que  l’on  ne  doit 
ajouter  aucune  foi  à tout  ce  qui  n’eft  pas 
marqué  expreftement  dans  l’Ecriture 
Sainte.  Cette  erreur  eft  la  quarante- 
neuvième  de  Calvin , ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté  dans  fon  article.  Il  pré. 
tendoit  que  la  feule  Ecriture  Sainte  étoit 
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Réglé  de  Foi  , & qu’on  ne-devofi  la 
tirer  ni  de  la  'Tradition  , ni  des  Conci- 
les. Cette  erreur  a voit  déjà  été  mifeau  • 

i'our  par  certains  Ariens,  qui  ne  vou- 
oient  pas  recevoir  la  Foi  du  Concile  de 
Nicée , fur  la  confubftantialité  du  Ver- 
be avec  le  Pere  Eternel , fous  prétexte 
que  le  mot  de  Confuhflantiel  n’étoit  pas 
expreftement  dans  l’Ecriture  fainte.  Les 
Scripturaires  ont  fait  dans  la  fuite  la 
Seâe  des  Biblistes  , dont  nous 
avons  parlé  dans  fon  rang  , & qui  a pa- 
ru dans  le  i £c.  fiécle  ; ils  avoient  pris  le 
nom  de  Paulim  , pareequ’ils  fc  glori- 
fioient  de  fuivre  exaéiement  les  ouvra- 
ges de  Saint  Paul , pour  expliquer  les 
Textes  de  l’Ectitute  Sainte  ; leur  Seûe 
s’étoit  extrêmement  accréditée  dans  la 
Ville  de  Waterland  en  Hollande  ; cette 
erreur  qui  eft  la  même  que  celle  des 
Bibliftes  , a été  i fufiîfamment  con- 
damnée par  tous  les  Conciles  qui 
ont  prononcé  anathème  contre  les 
Ariens , lefquels  défendoient  cette  er- 
reur, & qui  avoient  les  mêmes  prin. 
cipes. 

lo.  Par  l’ufâge  perpétuel  des  Conciles 
qui  ont  décide  fur  plufieurs  Dogmes  de 
Foi , quoiqu’ils  ne  fuftènt  pas  expreffé- 
ment  marqués  dans  l’^riture  Sainte  ; 
ainfi  que  le  immbre  des  Sacremens , Sc  * 
leur  matière  défignée , &c.  Auflî  voit-on 
une  contradiâion  manifefte  dans  la  do- 
éhine  de  Calvin  fur  cet  Article.  Il  avoUe 
que  l’on  doit  regarder  les  Dédiions  des 
quatre  premiers  Conciles , comme  des 
Décidons  de  Foi , & il  prétend  enfuite 
que  les  autres  Conciles  n’ont  plus  la 
même  autorité , comme  fi  Dieu  avoir 
celTé  de  parler  à fon  Eglife , après  que 
ces  premiers  Condles  ont  été  tenus. 

On  n’a  qu’à  confulter  les  Ecrivains  qui 
ont  combattu  Calvin  & les  Calviniftes , 
pour  voir  la  fauftêté  des  Principes  de 
tous  les  Scripturaires.  Prat.  Tit.  Scrip. 
turarii.  Gauthier  diotr  _/Â  Chronol.  feizji- 
nu fiécle , Ch.  73. 


Digitized  by  Google 


s E 

S c Y T I E N , natif  d’Arabie,  & Sar- 
razin  , vivoic  vers  l’an  180.  Il  croit  ri- 
che Marchand,  & alioit  de  temps  en 
temps  dans  les  Indes  chercher  des  Mar- 
chandifes , qu’il  venoit  vendre  dans  la 
Théhaidc.  Quand  il  connut  avoir  fuffi- 
famment  amall'é  des  richelTes  , pour 
vivre  bourgeoifement  , il  s’établit  à 
Hyplèlem  , ville  de  la  Thébaide , où 
il  epo'ufa  une  Courtifanne  trcs-renom- 
nice.par  fa  beauté  , & qu’il  avoir  trou- 
vée dans  une  Mai  Ton  de  débauche.  Ce 
fut  après  s’ètre  ainli  livré  aux  plailirs 
pendant  un  certain  temps  , qu’il  prit 
la  tcfo^itiun  de  fe  donner  pour  un 
homme  extiaordinaite.  Par  une  nou- 
velle Phüofop-ie  , il  allioit  la  Reli- 
ion  des  Paytns  avec  l’Evangile  de 
elus-ChriH.  Il  fabriqua  des  axiomes 
qu’il  donnoic  comme  autant  de  Sen- 
tences & d’Oracles  qui  venoient  de 
l’Efptic  Divin  , Sc  qui  diviférent  les 
efprits  de  la  ville  qu’il  habitoit.  Quand 
il  (è  vit  ainh  refpeéte  , il  mit  au  jour 
quatre  Livres  , dont  il  appella  le  pre- 
mier l’Evangile,  le  fécond  Ut  Chapitres, 
le  troifiéme  les  Myftérts  , le  quatrième 
les  Trifors.  Tous  ces  Livres  ne  conte- 
noient  que  de  faux  raifonnemens  ,par 
lefqucls  il  prétendoit  tirer  l’égalité  de 
principes  de  la  Religion  Payenne  avec 
ceux  de  la  Religion  Chrétienne  ; mais 
toute  fa  fin  n’aboutilfoit  qu’à  établir 
deux  premiers  & fouverains  Principes  ; 
l’un  auteur  du  bien  , l’autre  du  mal. 
Il  vouloir  répandre  le  venin  de  fes  ini- 
quités dans  la  Judée  , & il  y trouva 
tant  d’oppolîtions  de  la  part  des  Evê- 
ques , qu’il  ne  pup  réuflir  dans  fon 
projet.  La  honte  qu'il  eut  de  voir  que 
l’on  n’avo't  aucune  foi  à fa  doélrine , 
l’obl'gea  de  recouiir  à la  Magie  du 
Démon  il  ne  fut  pas*  plus  heureux 
dans  cette  deuxième  entreprife  que  dans 
la  première.  Ayant  un  jour  alTemblé  un 
certain  nombre  de  peuple , pour  êtteté- 
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moins  du  miracle  qù’il  alloit  opéver 
en  figne  de  la  vérité  de  fa  doélrine  , il 
s’éleva  par  Magic  jufques  vers  les  toits 
de  la  (Tiaifbn  , mais  Dieu  qui  n’en  avoit 
.permis  l’élévation  que  pour  en  rendre 
la  chute  plus  hontenfe , le  ht  tomber 
fi  rudement  fur  le  pavé  de  la  rue,  qu’il 
mourut  fubitement. 

Tetbytus  qui  étoit  le  fcul  attache  à 
fes  erreurs  , fit  enlever  fon  corps  , 
lui  donna  un  fépulchre  des  plus  hono- 
rables , & ce  fut-la  1a  fin  tragique  de  ce 
Monflre  qui  a dans  la  fuite  caufé  tant 
de  maux  par  le  miniùére  de  Manés 
fon  .fuccelleur. 

On  peut  Inférer  de  ce  que  nous  veu 
nons  de  rapporter,  que  quand  l’erreur 
s’eÙ  une  fois  introduite  dans  l'elptit 
des  hommes  , les  mir&cles  les  plus 
frappans  deviennent  très-fouvent  inu. 
tiles  pour  leur  converfion.  Scythien 
donna  occafion  à l’Hérélie  de  Mânes  ; 
l’un  & l’autre  meurent  d’une  faç  n tra- 
gique & fcandaleufe  ; aucun  prodige 
n’autorife  la  doéfrine  qu’ils  ont  enfei- 
gnée  , & leurs  partifans  ne  celTcnt  do 
la  louer  & de  fuivre  leurs  héréfies. 

Saint  Ep'phane  a écrit  contre  Scy- 
thien , & le  combat  en  montrant  le 
ridicule  Sc  l’impiété  de  fes  fentimens. 
Cyrill.  C athée.  6.  Epiph.  héref.  66. 
Baron,  an.  x66.  & x6y.  }. 

Eufebe  s’eft  trompé  fur  le  temps  Sc 
fur  la  patrie  de  Scythien,  quand  il  dit 
que  ce  Philolophie  étoit  Brachman  & 
qu’il  vivoit  du  temps  des  Apôtres. 

ScYTHiENS  , Moines.  Cherchée. 
L E O N c E. 

SabuSe’ens.  Cherchées  Ait  tus. 

Se  B U S e’e  N s , .Samaritains  Schif- 
matiques.  Cherchée,  leur  article  dans 
la  ftconde  Seéle  des  Samaritains. 

S E c O M D 1 H , Philofophe  d’Afri- 
que , parut  vers  l’an  405.  & défen- 
M m m i j 
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dit  avec  fcanda’e  les  erreurs  de  Mânes, 
& celles  qu’il  enfeigtu  avec  plus  de 
didindlion , font , 

1 ®.  Qiii  Dieu  n’eft  point  immuable. 

1*.  Que  jefus-Chrill  n’étoit  pas  le 
Fils  unique  & naturel  du  Pere  Eternel. 

Qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
Chrétiens  de  manger  de  la  viande  , Sc 
de  boire  du  vin.  La  première  erreur 
fuivoit  des  principes  de  Manès , & a été 
dans  la  fuite  exprelTcment  cond.tmnt-e 
par  le  quatrième  Concile  de  Latran. 
Chap.  1.  de  Fide.  La  fécondé  eft  l’er- 
reur des  Ariens  ; & la  troifiéme  avoit 
été  défendue  par  les  Elfeniens , par  les 
Tatianiftes  , & par  les  Abftinens.  Se- 
condin  étoit  extrêmement  téméraire 
& croyoit  par  fes  fubtilités  en  impofer 
aux  plus  fçavans  j,  il  eut  la  hardieflè 
d’adreHèr  des  Lettres  à Saint  Auguftin, 
pour  le  faire  revenir  à la  doéf  riue  des 
Manichéens  qu’il  avoit  abjurée  , mais 
Saint  Auguftin  lui  a répondu  par  fes 
Ecrits  , fie  l’a  combattu  avec  tant  de 
dignité  qu’il  fuffit  de  lire  là-delTus  fes 
Ouvrages  , pour  être  perfuadé  tjuc  la 
doélrine  deSecondineft  faulle,  impie, 
& blafphematoire.  Aug.  Lih.  contra Se- 
ciindinittn  , lom,  6,  Prat.  lit.  Seciindin, 
Durand  de  Fide  vindicatà  , parle  alTèz 
au  long  contre  la  doArine  de  cet  Hé- 
rétique. jt.tg.  I } . & 1 14. 

Second  I ENS,  Hérétiques  qui 
fuivent  les  erreurs  de  Second  in. 

Se  condus,  étoit  Philofophe 
d’Egypte.  Il  étoit  difciple  de  Valentin, 
& en  débita  les  erreurs  environ  l’an 
14J.  Il  fit  revivre  par  fes  difeours  l’er- 
reur d’Ebion  , qui  condamnoit  la  Vir- 
ginité perpétuelle.  Il  travailla  long- 
temps à faire  recevoir  fon  fyftême  ; 
mais  il  ne  fut  fuivi  que  par  les  plus 
grands  libertins.  IT  prétendoit  que  l’u- 
fag;  du  Célibat  avoit  été  inventé  par 
le  Démon,  afin  de  tenir  les  hommes 
dans  une  molle  parefte  , en  les  déli. 
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vrant  de  tous  les  travaux  , & de  tou» 
les  foins  qui  fuivent  le  Mariage.  Il  cor> 
rompit  les  paroles  de  Saint  Paul , qui 
alfure  qu’il  vaut  mieux  fe  marier , que 
des’expofer  à brûler.  Saint  Paul  a con- 
damné ce  fyftême  par  fonEpîtte  aux 
Corinth.  Et  Saint  Epi,  h.  combat  Se- 
cundus  héréf.  } 1.  ^ fut  cette  ma- 
tière Aug.  Livre  de  la  F'trginiié  , Chap. 
1 J . & 14.  Saint  Auguftin  donne  le  nom 
de  Sivandiens  aux  difciples  de  Secundus.- 

S E i E N E , Concubine  de  Simon 
Magicien.  Lifee.  l’article  de  Simon  Ma- 
gicien. 

Seleuciens,  difciples  de  Se- 
leucus.  Fcyiï.  S E L E U c U s." 

Seleucus,  Philofophe  de  Gala- 
tie , parut  vers  l’an  j So.  adopta  les  er- 
reurs d’Hermogenes  , 3c  celles  d’Au- 
dée  , qui  enfeignoient  l’un  & l’autre 
que  Dieu  étoit  la  matière  éternelle  , 
qu’il  avoit  un  corps , 8c  qu’il  étoit  l’au- 
teur du  péché,  a®.  Il  prétendoit  avec  les 
Valentiniens  que  Jefus-Chrift  n’avoit 
pris  un  corps  qu’en  apparence  & l’a. 
voit  enfuite  laiflc.  ;«>.  Il  difoit  quecom- 
me  l’ame  n’étoit  qu’un  feu  animé  qui 
avoit  été  créé  .pat  les  Anges , il  falloic 
baptifer  les  hommes  avec  le  feu.  Ce 
fut-là  fon  erreur  particulière  renou- 
vellée  par  Jacques  Zanzale  , quoique 
dans  un  autre  fens.  4°.  Que  les  plai- 
firsde  la  béatitude  cbnfiftoient  unique- 
ment dans  les-  délices  de  la  chair  , ce 
qui  a été  dans  la  fu  te  une  des  princi- 
pales erreurs  de  Mahomet.  Toutes  ces 
erreurs  fuivoient  du  principe  dans  le- 
quel il  étoit,  que  Dieu  étant  matière  , 
tout  devoit  confi(^er  dans  le  matériel} 
on  voit  par-là  que  Spinofa  n’eft  pas 
l’inventeur  de  fon  fyftême  , 6c  qu’il 
n’a  que  donné  plus  d’ordre  à celui  que 
les  ScleucieQS  , après  Hermogenes  , 
avoient  établi  avec  tant  de*  fcandale. 

Seleucus  n’a  cependant  été  regardé 
que  comme  un  tejeiton  d’HermogeoeS' 
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& d’Hermias  ; ceux  qai  ont  écrit  con- 
tre lui  n’en  ont  parlé  qu^  paroccalion, 
lorfqu'ils  ont  combattu  les  d^riix  pre- 
miers Chefs  de  parti.  Saint  Damalcene 
L:h.  Je  h.f.  S.  Ans;,  htçeef,  59.  Nicepli. 
Lib.  II.  Cap.  1 4.  Pliilaftr.  ;n  C4/.7/. /j<r. 
Alphonl'usa  Call.  ta.  mina'iii.  Sand. /;<»•. 
8r.  Gautier  cunt  ft  Chronologie  tjiiuinéme 
fiécle  Ch.:p.  5 5 . 

S E .M  i-A  R I ENS,  Hérétiques  for- 
tis  des  Ariens  ; on  leur  donna  ce  nom, 
arccqu’ils  ne  difoient  pas  que  le  A''er- 
e ne  fût  pas  abfolumenc  de  la  fub- 
llance  de  Dieu  , mais  alTuroient  qu’il 
étoit  femblable  & non  pas  conlubftan- 
tiel  au  Pere,  Céercéec,  Basiles  Evêque 
d’Ancyre  un  de  leurs  premiers  Chefs, 
& hffz  l’article  d’A  *.  1 u s. 

Seeiidalienscu  Semidalites 
étoient  des  difciples  de  Semidalius  Phi. 
lofophe  d’Orient , & partifan  des  er- 
► reurs  de  Severe , faux  Evêque  & Chef 
des  Severiens  dit  les  Corruptibles  , par- 
cequ’ils  difoient  que  le  Corps  de  Jeliis- 
Chrift  étoit  corruptible  , & fujet  aux 

falTions  charnelles  ; ils  ont  paru  vers 
an  550.  On  les  confond  avec  les  Bar- 
faniens , parccqu’ils  s’etoient  unis  avec 
eux  , & avoient  les  mêmes  maximes. 
Damafc.  Ub.  de  htref.  Bar.  d».  435. 
rto.  II. 

Semipelaciens,  Hérétiques 
du  cinquième  (iccle  , qui  ptétrndoient 
que  l’homme  pouvoit  commencer  la 
bonne  cruvre  par  les  feules  forces  du 
libre  arbitre  , êc  que  la  grâce  ne  lui 
.étoit  nèceflaire  que  pour  continuer  & 
perfeélionner  cette  bonne  œuvre.  On 
leur  donna  ce  nom  à caufe  qu’ils  n’ad- 
mettoient  que  la  moitié  de  l’hérelîe  de 
Pelage  , qui  avoir  cnfcigné.que  tout  le 
bien  venoit  des  feules  forces  du  libre 
arbitre.  Lifee.  d.insccDiétionnaire  l’ar- 
ticle de  C A s s I E N , qui  e(l  réputé 
l’auteur  de  cette  doftrine. 

Séparé  zj.es  Apoiloliques  avoient 
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pris  ce  nom  par  vanité  , pour  lignifier 
qu’ils  étoient  purs  , & ne  comnuini- 
quoient  pas  avec  le  telle  des  Chtétiens 
qu’ils  regardoient  comme  immondes. 
Cîmxet  d.ms  fu  Chronol.  lÉ.fiàle,  Ch. 

6S.  attribue  le  même  nom  aux  Nuds- 
pieds  Si  aux  Spirituels. 

Sepuichraux  , Hérétiques 
Calvinilles , qui  croyoient  avec  Beze, 
que  ce  que  le  Symbole  enfeigne  de  la 
defeente  de  Jclus-Chtift  aptes  la  mort 
dans  un  lieu  bas , ne  doit  pas  être  en- 
tendu de  la  defeente  de  fon  ame  dans 
les  Lymbes  , mais  fmplemcnt  de  fou 
Corps  dans  le  Sépulchrc,  c’cll  ce  qu’on 
a tire  de  fes  Ecrits  , in  ylSl.  1.  v.  xj. 
dans  fin  édition  3e  1 5 5 S.  p.ir  Robert 
F-lhenne.  Cette  erreur  ell  contraire  .à  la  ^ 
Foi  du  Symbole  des  Apôtres,  & à celui 
de  Nicce  , & Calvin  a été  forcé  de  la 
condamner.  Lib.  1.  Injl.  Cap.  6.  f.  8. 
Sand.  héréf.  1 14. 

Serc  iotes,  difciples  de  Ser- 
■cius  Tyticus. 

S E R G rus  lU.  Antipape.  Chercher 
Antipape  XII.  à l’article  des  An- 
tipapes. 

S i R G I U s , Moine  Arménien  fuivoît 
les  erreurs  d’Aiius  & de  Ncllorius. 

L’ambition  l’avoit  conduit  à la  dé-  . 
fenlè  de  l’Héréfe  ; l’amour  des  plailïrs 
& de  la  volupté  , l’obligea  à aporLafier 
la  Religion  Chrétienne  ; il  quitta  l’Ha- 
bit Monacal , fe  retira  en  Arabie , Si 
alla  joindre  M.rhomct  vers  l’an  39J. 
afin  de  pouvoir  vivre  plus  librement 
dans  le  liberrinagc.  Tous  les  Hilloticns 
conviennent  qu’il  efl  un  de  ceux  oui 
ont  plus  aidé  .à  Mahomet  à compolér 
fon  .Âlcoran  , fur  tout  en  ce  qui  regar- 
de la  Divinité  de  Jefus-Chrill , & l’hon- 
neur que  l’on  doit  .à  Marie  ; c’ell  lui 
qui  perfuada  Cadige  que  les  convul- 
fions  d’épilepfie  de  Mahomet  fon  époux,, 
étoient  l’effet  des  vifions^divines , & 
de  l’apparition  de  l’Ange  Gabriel  ^ il: 

M m m iij_ 
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mourut  dans  fou  Apoftafie,  A:  comme 
il  n’a  lailfé  aucun  ouvrap.u  c]u>  porte  fon 
nom  , on  n’a  pris  aucun  foin  de  le  refu- 
ter  & de  le  combattre  en  particulier. 
Baron.  4».  630.  «.  r.  Prat.  tu.  Sergius 
PfeuctoHomachus.  Lutzemberg  , tu.  Str. 
gtut  yirianus. 

S E R.  G r U S , Patriarche  de  Conft.in- 
tinople,  natif  de  Syrie  , fuivoit  les  er- 
leurs  des  Jacobites  , Ce  fe  rendit  vers 
l’an  un  des  plus  zélés  défenfeurs 
de  l’erreur  des  Mon^ihelites  ; on  le  re- 
garde comme  un  des  principaux  auteurs 
de  l’Eéthefe  ou  Formule  de  Foid'Hera- 
elius  ; il  la  fît  même  recevoir  dans  un 
Synode  qu’il  tint  ajConftantinople. 

Il  étoit  d’un  caraûére  extrêmement 
• fourbe,  & déguifoit  tellement  fa  doc- 
trine fur  la  Religion , qu’on  avoir  de  la 
peine  à connoîtte  qu’il  étoit  hérétique. 
C’eft  ce  que  l’on  peut  inférer  de  1 Ec- 
thefe  , dont  il  étoit  le  fabricateur.  Le 
venin  de  l’Hcrélte  y ell  fi  adroitement 
inféré,  qu’on  ne  pouiroitle  découvrit 
fi  on  n’étoit  parfaitement  infiruit  de  la 
matière , Ce  des  manvaifes  intentions  de 
l’auteur.  LesÆvêques  Orthodoxes  d’O- 
rient connurent  fa  perfidie  , ils  s’élevè- 
rent contre  lui , & le  démafquérent  de- 
vant le  Prince.  Sophrone  Evêque  de  Je- 
tufalem  , & reconnu  pour  un  des  plus 
Saints  & des  plus  feavans  Prélats  de  l’O- 
rient,combattitla  doârine  de  Sergius, & 
écrivit  contre  lui  à Honorius  Pape. Mais 
Sergius  qui  étoit  rempli  d’artifices , écri- 
vit au  Pape  une  Lettre  fi  refpcdlueufe 
& feignit  tant  de  foumiflîon  à la  Foi 
Orthodoxe , que  le  Pape  Honorius  s’y 
lailfa  furprendre.  Ce  fut  à cette  occa- 
fion  que  ce  Pontife  écrivit  la  Lettre  qui 
lui  a fait  t.-int  de  tort  dans  la  fuite  , & 
pour  laquelle  il  fut  condamné  dans  le 
Concile  de  Confiantinople  qui  eft  le 
fixiéme  Général. 

Se-gius  afeifi  protégé  par  le  Pape , & 
pat  l’Einpereuc  , en  devint  fi  fier  6c  fi 
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cruel , qu’il  perfecuta  les  Catholiques, 
6c  fit  recevoir  l’Eélhefe  dans  la  plupart 
des  Diocéles , dont  les  Evêques  croient 
fes  fuftlagans.  Mais  le  Pape  Severin 
qui  lurcedaà  Honotius.coi ici. mua  Ser- 
gius , & le  Pape  Martin  dans  le  Con- 
cile de  Rome  en  flétrit  la  mémoire;  il 
fut  enfin  rolcmnellement  frappé  d’ana- 
thême  avec  les  Monothelites  dans  le 
Concile  de  Conftantinople  dont  nous 
venms  de  parler.  Sergius  perfifta  dans 
fon  héréfie,  & mourut  dans  uneefpece 
de  Schifme  l’an  £3  v^P'csavoir  caufé 
des  maux  infinis  aux  Eglifes  Catholi. 
ques  d’Orient.  Saint  Jean  Damafc.  tit. 
de  Monothelites.  Niceph.  Itb.  i ÿ.  C.tp. 
54.  Bar.  an.  619.  «t  1.  6 3 3.  ».  3.  & 
6.  & 6i9.  ».  4. 

La  1 ettre  qu’Honorius  écrivit  à Ser- 
gius a donné  occafion  à de  très- grandes 
difputcs  au  fujet  de  ce  Pape  , & les  Hé- 
rétiques en  ont  tiré  des  confequences* 
faufles  6c  injurieufes  contre  la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine.  Parmi  les  Catholi- 
ques même  on  trouve  diff-crens  fenti- 
mens.  Melchior  Canus,  fuivi  de  beau- 
coup d’autres  , prétend  qu’Honorius  a 
été  hérétique  ; Bellasmin  8c  quelques 
autres  jufiifient  Honorius  , 8c  avancent 
que  le  nom  d’Honoriu» ..  été  mis  ma- 
licieufement  dans  les  Aftes  du  Concile 
parmi  ceux  des  Héiétiques  , qui  ont 
été  condamné.’.  Ils  autorifent  leur  fen- 
timent  par  le  fa't  de  Vigüius,  que  (es 
ennemis  avoient  aceufé  d'être  Nefio- 
rien  , & d’avoir  produit  fes  Lettres  qui 
étoient  abfolumcnt  faufils.  Ce  Icnti-' 
ment  parcît  un  peu  trop  recherché  , 6c 
il  efl  à préfumer  que  fi  les  A dles  du  Con- 
cile  qui  condamne  Hoi  orius  avoient 
été  faux  , ks  SuccefTeurs  du  Pape  & les 
Conciles  qui  ont  été  tenus  dans  la  fui- 
te auroient  pris  foin  de  déclarer  le  con- 
traire, 6c  de  faire  tfFaccr  le  nom  d’Ho- 
norius  écrit  parmi  ceux  des  Hérétiques. 

Quelques  autres  Catholiques  hazat- 
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dent  de  dire  que  cet  Honorius  qui  e(t 
condamné  par  le  Concile  de  Conftan- 
tinople,  eft  différent  du  Pape,  & que 
c’eft  par  le  défaut  de  l’imprcflion  qu’on 
y trouve  le  nom  de  Pape.  Cette  opinion 
pèche  par  le  meme  endroit  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler  , puifque  (i 
le  nom  de  Pape  avoir  été  mis  par  le 
defaut  d’imprcüion,on  auroit  ordonné 
de  le  rayer. 

Les  Hérétiques , Sc  fur  tout  les  Cen. 
turiateurs  de  Magdebourg , Ctnturie  7. 
Cbap.  10.  dénoncent  Honorius  comme 
véritablement  hérétique  , & attaché  au 
fentiment  des  Monothelites , & ne  don- 
nent d’autre  preuve  que  la  Lettre  de  ce 
Pape  à Sergius  Patriarche  de  Conftan- 
linople  , & l’anatheme  porté  contre  lui 
dans  le  fixiéme  Concile  Général. 

Ce  fentiment  n’ell  pas  recevable  , 
& on  voit  par  la  propre  Lettre  d’Ho- 
notius , qu'il  n’écrii  qu’en  homme  poli- 
tique , qui  veut  établir  la  paix , & non 
en  Pafteur  qui  décide.  Il  étoit  fî  effrayé 
des  divifions  qui  s’introduifoient  dans 
les  Eglifes  d’Otient , que  dans  .l’efpe- 
tance  de  concilier  les  efprits  , il  crut 
pouvoir  fufpendre  l'cxpreilion  des  deux 
volontés  en  Jefus-Chrift , qui  quoique 
très-catholique , n’avoit  point  encore 
été  fréquemment  mife  en  ufage.  Ho. 
norius  fuppofoit  que  les  deux  volontés 
de  Jefus-Chtift  étoient  toujours  unies 
par  l’unité  de  fentimens , fans  qu’il  y 
eut  aucune  répugnance  de  la  volonté 
humaine  à la  volonté  divine.  On  pou- 
voit  dire  en  quelque  façon  , qu’il  n’y 
avoir  qu’une  volonté  en  Jefus-Chrift, 
mais  il  n’.-i  jamais  prétendu  déclarer 
qu’il  n’y  ait  eu  en  Jefus-Chtift  que  la 
volonté  divine  , fans  aucune  volonté 
humaine  réellement  diftinéle.  C’eft 
dans  ce  fens  que  dans  fa  Lettre , lorf- 
qu’il  eft  qneftion  de  montrer  la  confor- 
mité des  fentimens  de  la  volonté  hu- 
maine à la  volonté  divine , il  dit  : Nqhs 


<juil  n'y  a tynune  vtlontt  en  noire 
Se:^>ieur  Jefus  - Chnji  , pereeque  fant 
dm^t!  fu  Divinité  a pris  notre  netnre  telle 
ijf'ille  avait  été  créée  avant  le  péché  , <ÿ* 
t:an  pas  telle  qu'elle  a été  corrompue  après 
la  p'cvarkation.  Voulant  fïgnifier  par-là 
t]Uv  la  volonté  humaipe  de  Jefus-Chrift 
étoit  ut;è  volonté  pure  .droite  , confor. 
me  à la  volonté  divine,  telle  qu’elle 
étoit  en  l’homme  avant  que  le  péché 
l’eut  corrompue  ; que  c’étoit  en  cela  , 
^ par  cette  conformité  que  cette  vo- 
lonté n’en  falloir  qu’une  avec  la  vo- 
lonté divine. 

Mais  quand  il  eft  queftion  de  difeer- 
ner  les  deux  volontés  félon  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chtift  , il  s’explique  clai- 
teiiient  fie  dit  : Nous  devons  reconnostre 
en  ]efns  - Chrift  l’une  & l'autre  nature 
jointes  par  l’unité  naturelle  , & agitan- 
tes , en  état  d’agir  par  la  participation 
quelles  ont  l’une  de  l’autre  , & U 
Nature  Divine  opère  ce  qui  eft  de  Dieu  , 
& que  l’humaine  execute  ce  qui  eft  de  lu 
chair  s enfeignant  que  la  Nature  Divine 
n’eft  point  changée  en  homme  , ni  la  Na. 
turc  humaine  en  Dieu  , par  dmifion , par 
confujïon  , ou  par  converpon  , mais  que  les 
différences  de  natures  nftent  entières. 

Il  fuffit  de  lire  ces  paroles  de  la 
Lettre  d’Honorius  pour  être  convain- 
cus qu’il  n’a  jamais  prétendu  favotifer 
l’erreur  des  Monothelites.  On  voit 
clairement  1 Qu’il  reconnoît  en  Je- 
fus-Chrift deux  tuiures  , fans  qu’une 
foit  confondue  dans  l’autre  , ainli  que 
l’ont  défendu  ces  Hérétiques,  zo.  Qu’il 
déclare  que  chaque  nature  a fes  opéra- 
tions différentes  ; que  la  nature  divine 
opéte  les  opérations  qui  font  les  aélionj» 
de  Dieu,  & que  la  nature  humaine  pro- 
duit fes  opérations , qui  font  celles  de 
l’homme.  Sur  ce  principe  , pouvoit-ü 
mieux  déclarer  que  la  volonté  humaine 
de  Jefus  - Chrift  , qui  eft  une  faculté 
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dkntielle  de  l’hatrianité  , opéroît  fon 
aflion  , ainli  que  la  volonté  divine  pro- 
duifoic  en  particulier  la  fienne, comme 
provenant  de  la  nature  de  E)ieu  qui  ctoit 
en  Jei'us-Chrift  fous  la  mcmePerfonne. 

Mais  teplique-t-on  , pourquoi  donc 
le  fixiémeConcile.a  t-il  prononcé  ana. 
thcuie  contre  Honorius  , s’il  n’a  pas  été 
hérétique  ? 

On  peut  répondre  à cette  répliqué  , 
que  de  crainte  que  les  Monothclitcs  ne 
voululTent  autorüérleur  Heréfie  par  la 
Lettre  d’Honotius  , expliquée  à leur 
fens  , les  Peres  ont  jugé  à propos  d'en 
fapper  les  fondemens  tn  condamnant  la 
conduite  de  ce  Pontife.  C’eft  ainfi  que 
l’Eglife  s’ell  toujours  comportée  dans 
toutes  les  occafions  au  liijet  des  ména- 
geniens  que  les  Evêques  ou  les  Empe- 
reurs vouloient  garder  avec  les  Héréti- 
ques , quand  il  croit  quellion  de  la  Foî. 
Elle  a prolcrit  l'Hcnoticon  de  Zenon, 
l’Eélhefe  d’Heraclius , le  Type  de  Con- 
ftans , & condamné  leurs  erreurs , quoi- 
que ces  Formules  de  Foi  parullcnt  bon- 
nes au  dehors,  & qu’elles  ne  cachalfcnt 
le  mauvais  fens  que  d'une  façon  imper- 
ceptible. Ces  Formules  ne  déclaroient 

fias  qu’il  n’y  eût  abfolument  que  la  vt>- 
onté  divine,  & non  l’humaine  en  Je- 
fus-Clirift , mais  on  ordonnoit  de  s’ab- 
ftenir  du  mot  de  deux  ou  d’une  volonté 
en  lui  , ce  qui  fuffifoit  pour  flétrir  le 
Formulaire  , & les  Evêques  qui  préten- 
doient  le  défendre. 

La  derniere  confequence  que  les  Hé- 
rétiques tirent  du  fait  d’Honorius  ell 
tout  à fait  fauifei5c  erronée.  Ils  préten- 
dent que  pareeque  le  Pape  a erré  , il  fuit 
de-la  que  les  Decrets  des  Pontifes  Si  les 
Copft  tutions  Dogmatiques  ne  doivent 
avoir  aucune  autorité  danj  l'Eglife.  Cet- 
te induélion  ne  pourra  trouver  lieu  dans 
l’idée  de  tous  ceux  qui  jugeront  faine- 
ment  Si  félon  les  principes  de  l’Eglife 
Catholique.  Quelle  coiuiexion  y a-t-il 
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entre  le  fait  d’Honorius , Si  ttne  ConlH. 
tution  Dogmatique.  La  Lettre  d’Hono- 
rius elV  une  Lettre  Irrnplc  de  particulier, 
dans  laquelle  le  Pape  s’explique,  non  en 
Chef  de  l’Eglife  , mais  en  elpece  de 
Confulteur  & de  Médiateur  , qui  veut 
eir  h 'tnnre  politique  concilier  les  ef- 
prits  lut  les  difputes  fc.mdalcufes.  Mais 
y trouve- t-on  que  cette  Lettre  foit  re- 
vêtue des  formalités  iiéceflaires,  adref- 
fee  a tous  les  Fidèles  pour  leur  fervic 
de  modèle  de  Foi , reçu  par  le  Corps  des 
Paflcurs  adhérans  a ce  qui  y eft  contenu. 
On  ne  voit  au  contraire  dans  cene  Let- 
tie  d’Honorius  qu’une  expofition  , pour  . 
ainfi  dire  , Thcologique  qu’il  donne  en 
forme  d'écljiic;(lement  pour  arrêter  les 
di'putes  fur  desexprellions  qui  peuvent 
être  permifes  , quand  on  les  prend  dans 
le  feus  oithodoxc. 

Les  Hérétiques  ne  fçauront  jamais 
prouver  qu'il  y ait  eu  des  Conftitutions 
Dogmatiques  émanées  du  Saint  Siège 
revêtues  des  formalités  ordinaires,  qui 
n’ait  été  reçue  pat  le  Corps  desPaf- 
teurs  , Si  par  toute  l’Eglife  ; & fi  quel- 
que Ccmftitiition  a été  rejettée,  ce  n’a‘ 
etc  que  lorfrju’clle  a manqué  des  for- 
malités clFenrielles  & nécedkires  , ou 
qu  elle  a regardé  la  difeipline,  ou  les 
lib-’ités  des  Couronnes  , ou  des  quel- 
tioiis  de  fait  qui  n’intérefl'oïciu  pas  le 
Dogme , ou  bien  que  ce  n’étoit  qu’un 
Decret  donnj  par  les  Papes  , comme 
perfunnes  particulières,  roj/ez.  la-delFus 
Mclchior  Canus  //é.  6.  de  lacis , Sc  Bcl- 
larm.  de  Rom.  l'oissiflce ,Uh,  4.  Cap.  11. 
Ces  (Jtux  Auteurs  ont  écrit , le  premier 
contre,  le  fécond  en  faveur  de  ce  Pape, 
üellarmin  rapporte  tous  les  f.ntimens 
difti.Ttns , Si  répond  à leurs  objr’élions. 
Labbe  de  Conciliis  ^fextâ  Symdo  Cener.iU, 
Baron,  «n.  645.  & 681.  Dupin 
des  Eccl.  ‘Godeau  //;/?.  Eccl.-fi.tfi. 
fixiâne  fccle^  lib.  x.  11.  Tous  ces 
Ecrivains  en  parlent  hilloriquement , & 
•femblenc 
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lên’blent  panchei  chacun  du  côté  qui 
leur  parole  le  plus  probable.  Mais  rout 
ce  qu’ils  avancent  le  réduit  aux  fend, 
mens  que  nous  venons  de  rapporter. 

Sekgius  Tyticus, Seûaire 
Manichéen.  Cherchez.  Pa  u l i c i E N 5. 

S E R R.  A s écoic  Aerien  , condamné 
à Condancinople  fous  Libéré.  Il  avoir 
paru  à la  tête  aune  Seâe  vers  l'an  ;do. 
Veyez.  Durand  Fidet  vindicAtd  fug,  j<». 

S E R V E T ( Michel  ) ou  R e v e’  s. 
Médecin  , étoit  natif  de  Tarragone  en 
Efpagne  ; il  vint  à Paris  pour  fe  per- 
feâionner  dans  les  Icienccs  , & p.-.llâ 
enfuite  dans  l'Afrique  & dans  l'Aile, 
pour  y examiner  les  différentes  Reli- 
|;ions.  Toutes  ces  recherches  bien  loin 
de  rattacher  plus  inviolablemenr  à la 
foi , conctibuerenr  à la  lui  faire  perdre. 
Il  eut  la  témérité  de  vouloir  expliquer 
le  Myllére  de  la  Sainte  Trinité  ; aufli 
mérita-t-il  de  tomber  dans  les  ténèbres 
de  l’erreur  6c  de  l’hérélîe.  Il  publioit 

I Que  ce  Myllére  n’étoit  qu’un 
jnonllre  inventé  par  des  hommes  in. 
fenfés.  Qiie  le  Pete  Icul  étoit  Dieu , 
que  le  Fils  étoit  un  homme  pur , que 
le  Saint- Efprit  étoit  un  fouffle  émané 
de  la  fubflance  de  Dieu,  & créé  avec 
le  inonde. 

X®.  Que  la  fubflance  de  Dieu  avoir 
des  parties,  & qu’elle  étoit  pierre  dans 
la  pierre  , homme  dans  l’homme , 
ëcc.  ce  qui  e(l  à peu  près  le  fentiment 
des  Spinnllftes. 

3®.  C^e  le  péché  originel  n’a  fait 
que  foiiiTler  le  corps. 

4®.  Que  .l’homme  ne  peut  pécher 
qu’à  l’âge /de  vingt  ans. 

f”.  Que  l’on  peut  être  fauvé  fans  le 
Baptême,  & fans'conivoilfance  de  l’E- 
vangile. 

6®.  Que  les  Prières  des  Mahometans 
font  agi  éables  à Dieu , qu'elles  leur  at. 
tirent  des  faveurs , & leur  procurent  la 
grâce  du  falut.  Il  a mis  au  jour  plu- 
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fleurs  autres  erreurs  qui  fe  réduifent  à 
ces  flx  articles. 

On  ne  fçauroit  pourtant  difeonvenit 
qu’on  n’a  jamais  bien  ffû  quelle  étoit 
la  religion.  Tantôt  il  a paru  de  celle  des 
Anabapcilles , uniôt  de  celle  des  Zuin. 

f liens  ; enfin  il  e(l  mort  dans  celle  des 
.ibertins.  Il  commença  à débiter  fes 
erreurs  en  Afrique  vers  l’an  1331.  6c 
revint  enfuite  en  France  pour  les  y éia- 
blir,  mais  ne  pouvant  y réilflir  , il  palla 
à Geneve,  ou  il  fut  faifl  & b;ûlé  tout 
vif  en  1553.  f^eyez.  Prateol.  ni.  Serve- 
lidtti.  Sand.  hér.  117.  Florim.  de  crie, 
htref.  hb,  1.  Cap.  13.  3.  & Spond. 

an.  1351. 

Michel  Servet  connoiflbit  Calvin 
pour  un  efprit  fl  remuant  , qu’il  crut 
pouvoir  établir  toutes  fes  erreurs  avec 
facilité , s’il  pouvoir  l’attirer  dans  fon 
parti.  Il  conféra  fouvent  avec  cet  Hé- 
réflarque,  mais  comme  Calvin  comprit 
qu’il  falloir  renouveller  l’Arianifme,  fl 
on  adoptoit  la  doârine  de  Servet,  (ce 
qui  autoit  été  très-dangereux  } il  le  dé- 
nonça aux  Magillrats  de  Genève  , qui 
le  condamnèrent  au  feu.  On  reproena 
alors  à Calvin  d’agir  d’une  façon  con- 
traire à fa  doûrine  , puifque  félon  la 
maxime  des  hérétiques,  c’ell.une  ty- 
rannie que  de  livrer  à la  mort  ceux  qui 
publient  une  nouvelle  Religion.  Cal- 
vin  s’exeufa  là-delTus  , mais  il  avoua 
que  les  Souverains  pouvoient  condam- 
ner à la  mort  les  Hérétiques.  Spond. 
an.  1533.  14.  . 

S E T H I E N s.  C’étoit  une  branche  de 
Valentiniens  foi  tie  de  celle  des  Caïni- 
ces.  Elle  parut  en  Egypte  fur  la  fin  du 
fécond  fiécle  vers  l’an  i^on6c  fubfifloit 
encore  dans  le  quatrième  fiécle  , du 
temps  de  Saint  E^iphane,  ainfl  qu’il 
Je  rapporte  lui-meme.  Ils  avoient  in- 
venté  une  fable  contraire  à celle  des 
Caïnites  3 au  lieu  que  ceux  - ci  hono- 
loient  Gain,  & tous  les  impies,  les  Se- 
N n n 
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titiem  rendoicnt  leur  culte  à Seth , & 
le  regardoient  comme  Jefus-ChriftFils_ 
de  Dieu  , mais  qui  avoit  été  fait  pat 
une  troifiéme  divinité . & fubditué  aux 
deux  familles  d'Abel  & de  Caïn  dé- 
truites  par  le  Déluge.  Ils  dilôienc  qu'il 
avoit  époulé  Hotée  , Sc  l'honoroietit 
comme  une  divinité.  Saint  Epiphane 
parlant  là-deiTus  d'un  Livre  qui  avoit 
pour  titre.  Livre  tUsJuMés,  quieft  un 
racourci  de  la  Genefe , aflure  que  félon 
l'auteur  de  ce  Livre  , l'époufe  de  Seth 
étoit  appellée  Zara.  On  ne  fi^uroit  ufer 
de  la  raifon  fans  connoltre  que  toute 
cette  hilloire  cft  fabuleufe  ,&  que  l'E- 
glife  n'a  pas  eu  befoin  d’employer  l’a- 
nathème pour  la  détruire.  Comme  la 
Scâe  des  Sethiens  étoit  entièrement  li- 
vrée aux  düTolutions  de  la  chair , elle 
ne  manqua  pas  de  partifans , & elle 
dura  en  Egypte  pendant  plas  de  deux 
cens  ans.  On  ne  voit  pas  d’Ecrivain 
qui  ait  écrit  plus  exprellément  contre 
ces  hérétiques  que  Saint  Epiphane , qui 
en  réfute  toutes  les  erreuts.  f'vj/re.  Epi- 
ph.  hér.  J 9.  Philaftre  df  htref. 

Il  eft  rapporté  que  les  Sethiens 
croyoient  avoir  trouvé  l'origine  & la 
caufe  des  Hermaphrodites.  Ils  préten- 
doient  que  ces  fortes  d'hommes  avoient 
été  ptoduirs  par  l'union  charnelle  des 
Anges  avec  les  femmes  ; que  c’eft  de. 
là  que  les  Hermaphrodites  ne  font  ab- 
folument  ni  hommes , ni  femmes.  yoyeK. 
RolT.  Religions  dn  monde. 

Sevauoiens  difciples  de  Secondin. 

S E V E B.  E . Evêque  d’Antioche , na- 
quit à Sezopolis  en  Pifidie  , de  parens 
Payens.  Il  fut  d’abord  élevé  dans  les 
fciences  magiques  ;ce  qui  lui  infpira  tam 
de  goût  ptmr  le  libre  exercice  des  paf- 
lïons , qu’il  fe  livra  fans  ménagement 
aux  crimes  les  plus  énormes.  Les  Ma- 
gtûrats  informés  de  fes  déreglcmens , 
le  poutfuivirent  pour  le  punir  félon  les 

Loix.  Severe  en  fin  aveiti.& s’enfuit 

* ^ 
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à Tripoli  en  Syrie  , où  il  fe  fit  Chr£> 
tien  dans  la  vue  de  trouver  un  azile 
contre  ceux,  qui  le  pourfuivoient.  Il 
exerça  la  fonâion  d'Avocat , & la  quk. 
ta  enfuite , pour  s'enfermer  dans  un  Mo- 
naftére.  L'efprit  d’irréligion  qui  le  fui- 
voit  par  tout  , le  détacha  bien,  tôt  de 
la  folitude  -,  il  en  fortit  pour  fe  joindre 
aux  Ariens  qui  l’élurent  Evêque  d’An- 
tioche à la  pKice  de  Flavien  qu’ils  dé. 
poférent , pareequ’il  étoit  Orthodoxe. 
Severe  ayant  vomi  trop  d’impiétés  con. 
tre  Jefus-Chrift  , l’Empereur  Juftin  le 
condamna  à avoir  la  langue  coupée. 
Cet  Arrêt  l’obligea  à s’aller  réfugier  à 
Alexandrie . & ce  fut  là  qu’environ  l’an 
yij.il  enfeigna  que  le  Corps  de  Jefus- 
Chrill  étoit  corruptible  & fujet  aux 
pallions  comme  les  corps  du  relie  des 
nommes.C’eù  de-là  que  les  difciples  ont 
été  appellés  Corruptibles,  Les  Evêques 
d’Orientles  plus  voifins  s’élevèrent  d’a. 
bord  contre  cette  erreur , mais  elle  n’eut 
aucune  fuite  ; & il  n’y  eut  pas  jufqu’aiix 
Hérétiques  qui  ne  la  condamnalTent , 
ainfi  qu’on  le  voit  par  l’héréfie  que 
Denys  d’HalicamalTe  lui  oppofa. 

On  voit  par  l'hiftoire  de  cet  Héré- 
fiarque , quelle  a toujours  été  la  haine 
des  Hérétiques  contre  les  Moines  qui 
défendent  les  vérités  de  la  Foi.  Severe 
irrité  de  ce  que  les  Moines  s’étoienc 
joints  au  Pape  contre  lui . excita  la 
perfecucion  contre  eux  { il  en  fit  dé- 
voter  trois  cens  par  les  chiens  ; il 
faifoit  déterrer  leurs  corps  après  leur 
mort,  & ordonnoit  de  les  tramer  pat 
les  rues.  FT^rxNiceph./iv.  16.  Ctp,  19, 
Prat.  & Bar.  4».  5 1 1 . ».  if, 

S £ V E s.  E Tatianiùe , né  en  Méfo.' 
poumie,  avoit  étudié  fous  Tatien.  Il 
tomba  dans  les  mêmes  égaremens , & 
dans  les  mêmes  héréfies  que  fon  Maî- 
tre. Il  s’érigea  vers  l’an  180.  en  Phi- 
lofophe  & en  Chef  de  parti,  par  la  fub- 
tilité  des  IbphiIsBes dont  il  fe  feivoit 
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pour  perfuader  l’impiété  de  Tes  dogmes. 
On  ne  voit  pas  qu’il  ait  enlèigné  d’au- 
tres erreurs  que  celles  des  TatianifteS} 
il  n’y  ajouta  que  de  (impies  fables. 
Premièrement , que  le  Diable  étoit  le 
fils  du  premier  Dieu  , qui  prélidoit  fur 
les  autres,  i**.  Que  le  Diable  avoir  fait 
le  Serpent,  & l'avoit  enfuite  jetté  du 
Ciel  en  Terre.  j°.  Que  le  Serpent  fe 
tendit  amouieux  de  la  Terre  qu’il  ia 
connut,  & que  de  cette  union  il  en 
fortic  la  Vigne,  dont  la  produâion  a 
caufé  tant  de  maux,  & pardelHis  tout, 
les  cm  po.  te  mens  de  la  colère  & de  la 
cupid  té  envers  les  femmes.  40.  Que 
le  Diable  avoit  fait  la  femme  , & la 
moitié  de  l'homme  ; & qu’exercer  le 
devoir  conjugal , c’étoit  perpétuer  l’ou- 
vrage du  Diable.  Severe  n’étoit  pas 
plus  fage  dans  fes  moeurs,  qu'il  étoit 
orthodoxe  dans  la  Foi.  On  l’accufe  d’a- 
♦oir  eu  avec  lui  une  Concubine , qu’il 
donnoit  pour  Prophéteffe.  Quelques- 
uns  ont  douté  (î  cette  Prophéte(Te  ap- 
pel lée  Philumene  , étoit  la  même  que 
celle  d’Appelles.  Mais  il  patolt  plus 
probable  qu'elle  étoit  différente  de  la 
première  , non  feulement  pat  la  diver- 
iité  des  Hétcfies  qu’Appelles  & Severe 
defendoient , mais  encore  pareeque  ces 
deux  hommes  vivans  dans  le  même 
temps , la  même  femme  ne  pouvoir  les 
fuivte  tous  deux.  Le  premier  Chapitre 
de  la  Gencfe  condamne  cet  Hérétique. 
Saint  Clément  d'Alexandrie  & Orige- 
nes  ont  écrit  contre  Epiph. 

htr,  ^6.  Baron.  *u.  174.  ».  Augoff. 

hir.  14. 

Il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  con- 
fondre les  difciples  de  ce  Severe  avec 
les  Sevetiens  du  fixicme  fiécle,  defquels 
l’erreur  tft  différente  , ainfi  qu'on  pjut 
voir.  Les  Archontiques  renouvellcrcnt 
l'erreur  de  Severe  , au  fujet  de  la  for- 
maticn  de  la  femme  ; mais  le  Sexe  qui 
n'apptouvoit  pas  la  fingulaiicé  d’une 
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opinion  qui  lui  étoit  (i  injurieulê , y 
oppofa  tant  de  cris , que  cette  (able  ne 
fut  point  reçue. 

S I 

S I A M Q I S.  Peuples  des  Indes 
Orientales.  Ceux  qui  n’ont  pas  embraf- 
fé  la  Religion  Catholique  ou  celle  de 
Mahomet,font  Idolâtres.  Ils  ont  cepen- 
dant une  façon  de  penlêt  toute  parti- 
culière ; ils  croyent  qu'il  y a un 
Dieu  fuprême  , qui  eff  venu  dans  le 
temps  , compofé  d’un  Corps  plusbril. 
lant  que  le  Soleil , & d'un  elprit  par- 
faitement  éclairé  par  la  fcience  , que 
l’expcrience  lui  fournit.  Que  l’ame  de 
ce  Dieu  après  avoir  paiTé  par  diffétens 
corps,  a acquis  toutes  les  vertus , & s’eft 
purifiée  de  toutes  les  pallions  ; que  pat 
les  grandes  lumières  il  inllruit  tous  les 
hommes , & qu'aptes  un  certain  temps 
il  meurt  & devient  parfaitement  heu- 
reux. Que  quand  ce  Dieu  eff  mort , il 
en  naît  un  autre  qui  paffè  par  les  mê- 
mes voyes  que  le  premier,&  remplit  les 
mêmes  fonélions.  Outre  ce  Dieu  , ils 
honorent  les  quatre  Elemens , comme 
quatre  Divinités , à l'honneur  defquel- 
les  ils  forment  quatre  Seâes , & tous 
les  particuliers  de  chaque  Scâe  deman- 
dent d'être  enfevelis  après  leur  mort 
dans  l’Elément  qu’ils  honorent  davan- 
tage. Ceux  qui  honorent  la  Terre  (è 
font  enterrer.  Les  Pattifans  des  Airs  font 
pendus  après  leur  mort , & on  les  laiffê 
jufqu'à  ce  qu’ils  tombent  en  pouflléfe  ; 
les  Adorateurs  du  Feu  ordonnent  qu'on 
les  brûle  ; & ceux  qui  adorent  l’Eau  , 
recommandent  à leurs  parens  de  les 
jetter  dans  la  Mer  ou  dans  une  rivière 
dès  qu’ils  ont  rendu  l’ame.  Ils  croyent 
que  le  Monde  a été  de  toute  éternité, 
& qu’il  ne  finira  jamais  -,  qu’il  y a un 
Enfer  & un  Paradis  qu’ils  compofent 
à leur  façon  j & que  la  félicité  des  Ju- 
ffes , & les  tourmens  des  coupables  fini- 
N U n ij 
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ront  égairment,  parceque  les  uns  & les 
autres  reviendront  dans  le  monde.  Il 
y a peu  de  Nations  dont  les  mœurs 
loient  plus  auftcies  & plus  réglées' que 
celles  des  Siamois  ; iis  ont  parmi  eux 
des  Religieux , qui  font  v(eu  de  ciialle- 
té  , & portent  le  fcrupule  jufqu'au 
point  de  n’avoir  tien  parmi  eux  de  fé. 
jninin , pas  même  une  poule.  Leurs 
Prêtres  (ont  trés-confidecés  , & por. 
tent  leurs  habits  de  couleur  jaune , pour 
tepréfenter  la  couleur  du  Soleil  , qui 
étant  la  plus  brillante , leur  paroît  la 
plus  rc^âable.  Ils  ont  une  idée  de 
Jefiis-  Chnft  , comme  d’un  Homme 
jufte  , qui  eft  mort  pour  jouit  d’un  vie 
tranquille  dans  le  Cfiel , mais  ils  ne  le 
regardent  pas  comme  Dieu , & ils  en 
parlent  d'une  façon  toute  payenne. 
Leur  opinion  fut  le  Monde  eft  toute 
plaifame.  Ils  croyent  que  le  Monde 
apres  huit  mille  ans  fera  réduit  en  cen- 
dre , qu’apres  cela  ^ il  en  fortira  deux 
ceufe  , donc  l’un  produira  l’Homme , 
& l'autre  la  Femme  } & que  de  (îécles 
en  fiécles  le  Monde  fera  détruit , 6c  Ce 
renouvellera  de  même , ce  qui  le  ren- 
dra éternel. 

On  pourroit  inférer  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  rapporter , que  les  Sia- 
mois ont  eu  autrefois  quelque  connoif. 
fance  de  Jefus-Chrift , 8c  que  par  fuc- 
ceflïon  de  temps  leurs  Prêtres  Idolâtres 
ont  réduit  tous  les  principes  du  Chri- 
ftianifme  à ceux  des  Payens , 8c  ont  ex- 
pliqué à leurs  façons  ce  que  l'Ecriture 
Sainte  nous  apprend  des  diftêrens  éve- 
nemens  du  Mottde.  Ces  Peuples  ont  de 
très-grandes  difpofitions  pour  la  vertu, 
& quand  on  les  a attirés  à la  Foi  Ca- 
tholique  , on  en  a formé  de  crès-grands 
fujecs.  Boterus  , Ro(T.  Relipom  Jh  Mm- 
tle.  Le  P.  Tachard  Jefuite  f^oyagr  de 
S'um.  Mémoires  du  Comte  de  Forbin, 
Tmt.  I. 

SicMiricATi  T s.  Calviniftes 
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difciples  de  Carloftade  ic  de  Zuingte  ; 
qui  difent  que  dans  l'Euchariftie,  iln'y 
a que  le  (igné  du  Corps  de  Jefus-Chri^ 
Prat.  ùt.  Signetivi. 

SIMON  MAGICIEN.  ' 

Simon  Magicien,  fût  ainft 
appellé  a caule  de  fa  grande  expérience 
dans  la  fcience  de  laMagie.  II  étoit  na- 
tif de  Giton  , petife  'Ville  de  Samarie. 
L*ambicion  de  paroître  grand  dans  le 
monde  , le  porta  aux  plus  honteufes 
prévarications.  Il  commença  d'abord 
à ufer  de  l'Arc  Magique  avec  tant  de 
fuDCiIicé&  tant  d'adraiie  , que  le  public 
en  fut  trompé , & en  prit  les  preftiges 
pour  des  miracles  du  Ciel.  Il  feignit 
d'être  Samaritain  , ou  Juif,  félon  qu’il 
étoit  nécelTÿire  pour  parvenir  à Tes  fins. 
Les  progrès  que  laReligionChrécieime 
faifoii  chaque  jour  en  Samarie  ,'  fie 
naître  en  lui  le  delTein  d’embrafTer  ex- 
térieurement le  Chtiftianifme.  Il  folli- 
cica' Saint  Philippe  Diacre  de  lui  don- 
ner le  Baptême , ce  qui  lui  fut  accor- 
dé l’an  J4..  de  l’Aire  Chrétienne.  A 
peine  Simon-fuc-il  baptifé,  qu’H  con-' 
çut  le  défit  d'opérer  des  Mirales  aufti 
extraordinaires  que  ceux  que  les  Apô- 
tres opéroient  dans  toutes  les  Villes 
oïlilsalloient  prêcher  l'Evangile.  L'ha- 
bitude où  il  étoit  d'opérer  des  preftiges 
par  la  connoillànce  de  l'Arc  magique  , 
lui  fit  fbupçonner  que  les  Apôtres  opé- 
roienc  par  la  même  voye  les  Mira, 
des  qu'ils  acuibuoient  au  Saint-Efprit. 
Il  pria  Sain"Pierrr  de  lui  vendre  ce 
Don,&  luiofifritde  l’argent  en  récom- 
penfe.  Saint  Pierre  irrite  d’une  Propo- 
ntion  fi  impie  , prononça  anathème 
contre  Simon  & fui  r^ondit:  tan  ar- 

gent firie  dieilirimrnt  4 m ftrte.  C*eft  ainfi 
qd’on  le  trouve  écrit  dans  le  huitième 
Chapitre  des  Aéies  des  Apôtres.  Simon 
bien  loin  de  s’humilier,  en  devint  plus 
méchant.  Il  foitic  de  Samarie . 8c  alla 
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JanS;  les  l^ays  étrangers  débiter  des 
^OogniesauHiextravagans  qu’ils  étoient 
impies.  Il  érudioic  le  génie  des  diffe- 
rentes Nations  parmi  lel  quel  les  il  fe 
tt«uvoit  J il  leur  débite  t differentes 
fables  , félon  la  variété  de  leur  goût. 
Quand  il  ctoitavec  les  Samaritains  en- 
nemis de  Jefus-Chriff , il  fe  difoit  Dieu 
le  Pere,  qui  étoit  defeendu  en  terre , 
pour  apprendre  la  Loi  ^ & lorfqu’il  par- 
loir aux  Juifs  , iL  prenoic  le  nom  de 
Meflie  mort  pour  leur  rédemption, 
& reffufeité  pour  les  infttuire.  Il  fou- 
tenoittous  ces  blafphcmes  par  des  illu- 
lions  magiques  qui  lui  attiroient  la  vé- 
nération des  Peuples. 

Quand  on  l’intenogeq^t  fur  la  rigueur 
des  fouffrancej  qu’il  avoir  dû  endurer 
lors  du  Crucifînient , il  répondoit  qu’il 
n'avoit  fouffect  qu’en  apparence  ; l’im- 
pureté de  Tes  tnceurs  fuivit  de  près  l’im- 
piété de  Tes  Dogmes  ; il  alla  àTyr  en 
Phénicie, & il  confàcfaà  Tes  infâmes  pafl 
lions  l’argent  qu’il  avoir  deffiné  pour 
avoir  le  Don  des  Miracles,  Il  acheta 
une  Femme  de  mauvaife  vie  nommée 
Hélene  ou  Selené  -,  il  la  garda  pour  fa 
Concubine  fous  le  nom  de  fa  Prophé- 
teffè  & de  Vertu  divine.  Pour  amofer  les 
Cmples  il  donnoit  de  temps  en  temps 
de  nouveaux  noms  à cette  mauvaife 
Femme.  Il  perfuadoit  aux  Idolâtres  qu’il 
• étoit  Jupiter , & que  fa  Concubine  étoit 
Minerve.  Ses  illufïons  ne  furptirent  pas 
fimplement  les  Peuples  , les  Grands  y 
furent  également  trompés.  Simon  quitta 
l’Orient , 6c  vint  à Rome  l’an  4 1 , où 
il  s’acqu't  une  réputation  d’Hommedi. 
vin , enfuite  des  nouveaux  Preftiges  qu’il 
y opéra.  Les  Roma’ns  en*furent  C 
éblouis  , que  ( fi  l’on  en  doit  croire  le 
plus  grand  nombre  d s Hifforiens } le 
Sen.it  de  Rome  fit  drelTèr  une  Statue  à 
l’honneur  de  ce  Magicien.  Néron  Em- 
pereur jugea  à l^pos  de  développer  la 
vftité  au  rui.et  de  Simon.  11  l’appella 
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en  fa  préfence,  & l’affura  que  s'il  avoir 
le  pouvoir  de  monter  par  lui  - même 
dansles  Airs,  il  croiroit  àfesmiracles, 
6c  le  reconnokroit  pour  un  Dieu.  Si. 
mon  accepta  la  propofition , & le  jour 
de  l’execution  du  projet  fut  arrêté.  Dieu 
qui  vouloit  faire  triompher  la  vérité  de 
fa  Religion,  ne  permit  pat  que  l’Impôt- 
teur  réufsît  dans  une  entreprife  que  le 
Démon  devoir  foutenit.  Simon  fe  rendit 
au  lieu  affigné  , où  le  Preffige  dévoie 
être  fait.  Il  invoqua  le  fecours  de  Sa. 
tan  , & commença  à s’élever  dans  les 
Airs  ; mais  Saint  Pierre  qui -étoit  au 
Speélûcle,  fit  fa  Prière  à Dieu  ,au  mo- 
ment que  Simon  étoit  déjà  élevé  , & ce 
Magicien  tomba  tout  ù coup , 6c  fe 
briu  les  jambes.  La  honte  de  cette  chu. 
te , & le  décri  dont  elle  fut  fuivie  , le 
plongèrent  dans  le  defefpoir.  Pour  ne 
pas  fur  vivre  à fa  confufion,il  fe  précipita 
volontairement  d’un  lieu  très-Aevé , 6c 
il  mourut  miférablement  dans  le  péché 
& dans  l’ignominie. 

On  prétend  qu’il  avoît  compofé  une 
fable  , dans  laquelle  il  débitoit  qu’il 
étoit  la  Vertu  divine,  qu’il  s’étoitcom- 
muniqué  à Hélene,  qu’il  l’avoitdécla- 
rée  fon  intelligence  ^ que  par  elle  ilavoic 
créé  les  Anges  , & que  les  Anges  avoienc 
enfuite  créé  le  Monde  & les  Hommes. 
Il  ajoutoit  que  la  beauté  d'Hélene  avoir 
fi  vivement  embrafé  de  fon  amour  le 
caurdes  Anges  , que  la  j^loufiMes  di- 
vifa  & les  porta  à fe  livrer  la ‘plus  cruelle 
•de  toutes  les  guerres  j.  qu’Hélene  de 
crainte  d’être  enlevée  par  quelqu’un  de 
ces  Anges  s'etoit  introduite  dans  le  corps 
des  Femmes , des  Hommes , des  Bêtes, 
afindc  leur  cacher  le  lieu  de  fa  demeure. 
Q«  quand  les  Anges  fe  furent  détruits 
les  uiu  les  auues  , & que  le  combat  fut 
fini  , Simon  comme  bon  Pafteur  étoit 
defeendu  du  Ciel  , 6c  avoit  repris  fa 
chère  Hélene  , qui  étoit  devenue  une 
Brebis  timide  6c  égarée.  C'eff  ainfi  que 
N nr  n üj 
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cec  impie  changeoit  en  fables  les  Do- 
gmes Ait  Lfquels  la  Foi  Chrétienne  eft 
établie. 

Il  y a quelques  Hiiloriens  qui  rap- 
ponent  que  Simon  aiTuroit  les  Idolâtres, 
que  fon  Hclene  étoit  la  même,  qui  fé- 
lon Homère  , excita  la  jaloufie  8c  allu- 
ma la  Guerre  entre  les  Grecs  8c  les 
Troyens  , & qu’Homére  n’avoit  fait 
cette  hâion , que  pour  donner  la  figure 
du  Combat  des  Anges  aufujetd’Hélene, 
Intelligence  divine.  Toutes  ces  impié- 
tés de  Simon  donnèrent  lieu  à une  mul- 
titude d'autres  que  fes  difciples  débi- 
tèrent dans  la  fuite.  Comme  leufmau- 
Vais  Maître  avoit  attaque  la  Divinité, 
8c  s'étoit  déclaré  Dieu  , fes  difciples 
compoféient  des  Dieux  fabuleux,  qu’ils 
appcllérent  des  Bons , ainfi  que  l’on  peut 
Voir  dans  l'article  de  Valentin,  (^el- 
ques-uns  de  fa  SeéVe  mirent  fon  Hélene 
au  rang  des  Divinités  , fie  lui  donnèrent 
le  nom  àtBtrhelo , ce  qui  les  fit  appeller 
BArbclotes,  D'autres  gâtés  pat  le  mau- 
vais exemple  de  Simon  avec  la  Con- 
cubine , établirent  des  maximes  tres- 
corrompucs , fe  livrèrent  à toutes  les 
voluptés  de  la  chair , & eurent  la  témé- 
rité de  prendre  le  nom  de  Gno/li^iies,  ou 
de  f'oy.im.  Quelques-  uns  enfin  ont  été 
nommés  Hclemfies  , à caufe  de  la  foi 
qu'ils  avoient  à la  proftituée  Hélene. 

Simon  le  Magicien  eft  regardé  com- 
me le  premier  Chrétien  qui  fefoitélc- 
vé  publiquement  contre  la  Religion 
Chrétienne  ; & on  peut  avancée  que 
c’eft  de  lui  8c  de  fes  dilciples  que  toutes 
les  Seûes  d’Hérétiques  (ont  en  quelque 
, façon  defcenducs.  Cependant  comme 
on^  a traité  de  fables  toutes  les  extra- 
vagances qu’il  a débitées  fur  fon  fujet , 
& fur  celui  d’Hélen;  ; on  le  regarde 
fimplcment  comme  auteur  de  la  Simo- 
nie ; & on  a donné  à fes  partifans  le 
nom  de  SimoHijjn-r,  Il  ne  fero't  pas 
pollible  de  rapporter  les  roifons  fur  kf- 
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quelles  Simon  établi(Toii  l’achat  de* 
Grâces  du  Saint  Efprit.  Il  n’avoit  pour 
motif  que  l’ambition  des  Charges  dan* 
l’Eglifc , 8c  pour  fondement  que  l’ar- 
gent pour  les  acquérir.  C’eft  depuis  Si- 
mon que  l'on  a donné  le  nom  de  Smanic 
à l’acquilïtion  d’une chofe  fainte  8c  fpi- 
rituel.e  par  la  brigue , ou  par  les  ler- 
vices , ou  par  l’argent , ou  par  toute  au- 
tre voya  temporelle. 

On  peut  tomber  dans  la  Simonie  de 
trois  façons.  Par  des  dons  ou  préfens, 
par  des  conventions  bu  par  le  fervicc, 
ou  par  la  brigue.  Ceux  qui  ont  regar- 
dé la  fimonie  comme  permife  , ont  pris 
pour  prétexte  que  ce  qu’ils  donnoient  , 
ou  toutes  les  «voyes  donc  ils  ufoient 
pour  parvenir  à des  chofes  fpirituelles, 
écoient  dignes  de  louaoge  ; pareeque 
c’étoit  dans  la  vûc  d’entrer  plus  hono- 
rablement dans  le  fervice  du  Seigneur. 
Ils  ont  cité  les  paroles  de  Saine  Paul, 
dans  fa  première  Lettre  à Timothée 
Chap.  ) . où  il  dit  ynr  celui  qui  d (ire  de 
parvenir  à l’Eptfcopne , deji'e  une  bonne 
oeuvre.  De  'à  ils  ont  conclu  que  fi  celui 
qui  defire  l’Epifcopat  eft  digne  de  loiian- 
c , on  doit  encore  p'us  louer  celui  qui 
onne , ou  qui  fert , ou  qui  brigue  pouf 
y parvenir. 

Cette  taifon  des  Sinioniaques  n’a 
pour  fon.lement  que  l’orgueil  8c  l’in- 
térêt. Saint  Paul  regarde  comme  digne 
de  loü  mge  celui  qui  defire  l’Epifcopat, 
quand  il  ne  le  defire  que  comme  un 
travail,  comme  u"e  œuvre  pénible  qui 
confifte  à catechifer  , à convertir  les 
Peuples , a (oulagcr  les  pauvres,  &à 
étendre  b Religion  j mais  Saint  Paul 
n’a  pas  lixié  ceux  qui  défirent  i’Epifco». 
pat , pour  en  avoir  amplement  des  avan- 
tages 8c  des  honneurs  félon  la  chair  ht 
le  monde.  D’ailicurs'  Saint  Paul  a dit 
ejite  defirtr  1‘ Epifeop  u s’étoit  d.firer  une 
bonne  oeuvre  , mais  il^eft  borné  à cé 
délit  uniquement  , pour- en  avoir  le 
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'navail.  Il  n'a  jamais  marqué  qu'il  ibit 
permis  d’employer  des  voyes  tempo- 
relles pour  y parvenir.  Toutes  fes  Let- 
tres font  contraires  à refptit  de  (imo- 
nie.  Il  infinue  par  tout  d’attendre  de  la 
grâce  la  vocation  au  MiniHere.  Il 
déclare  que  ce  n’eft  que  de  là  qu'il  tient 
la  fienne.  Ainlî  bien  loin  que  l’homme 
Toit  plus  loüable  en  prenant  les  voyes 
temporelles  qu’il  employé  pour  parve- 
nir aux  chofes  rpitituelles  , il  elt  tres- 
criininel , & tire  de  (à  ptéfomption  une 
vocation  qu’il  ne  doit  recevoir  que  de 
la  grâce.  Le  Fils  de  Dieu  a prévenu  Jes 
vains  prétextes  des  Simoniaques  autant 
pour  celui  qui  voudroit  vendre  , que 
pour  celui  qui  voudroit  acheter , quand 
il  dit  , dans  Ibn  Evangile  félon  Saiix 
Math.  Ch.  10.  ÿ.  8.  Ct  vous  uvoi. 
reçu grMuiitmem.,  & fans  auesm  intérêt, 
4Ù>nnet..lt  de  même. 

Les  Simoniaques  tepliquoient  que  le 
crime  de  la  Cmonie  ne  pouvoir  être 
que  du  c6tc  du  vendeur  ; mais  que  l’ac- 
quereur étoit  loüable  , puifqu’il  don- 
noit  & facrifioit  lès  biens  & Tes  fervL- 
CCS  , pour  avoir  le  fpirituel. 

A cela  on  répond , que  l’acquereur 
ai’ed  pas  moins  criminel , puifqu’il  veut 
avoir  par  le  temporel  ce  qui  ne  vient 
que  par  la  grâce  , & que  fouvent  il  n’a 
en  vûc  qu’un  plus  grand  honneur  , & 
un  plusjgrand  intérêt , qui  peuvent  fui. 
vre  du  fpirituel.  Saint  Pierre  acondam. 
né  cette  conduite  par  l'anathême  qu’il 
prononça  contre  Simon , quoiqu’il  ne 
voulût  pas  vendre  , mais  (împjement 
acheter  les  Dons  des  Miracles. 

L'Eglife  a de  tout  temps  condamné 
la  Simonie , comme  le  plus  gtand  cri- 
me Ecclefiailique.  Le  Concile  d’Elvire 
en  Efpagne  tenu  en  joj.  ht  un  Decret 
qui  défendoit  aux  Ecclefialliqnes  de  re- 
cevoir aucun  argent  po^r  l’adminillra- 
tion  du  Baptême  , de  crainte  que  cet 
ulâge  ne  fut  regarde  comoie  umonie. 
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Letroifiéme  Concile  Général  de  Latran 
tenu  en  117 ÿ.  fous  le  Pape  Alexandre 
III.  étendit  cette  défenfe  Air  toute  forte 
d’adminihration  des.  chofes  faintes. 
Mais  parccqu’il  y a des  Cgrés  & des 
EcclefiaAiques  qui  n|ont  aucun  autre 
revenu  que  celui  du  Cafuel  , ou  qui 
n’ont  pas  fuflifimment  de  revenu  pour 
vivre  du  produit  de  leurs  Bénéhees  ; 
l’Eglife  pourvut  à leur  befoin  par  un 
Decret  tait  dans  le  quatrième  Concilp 
Général  de  Latran  en  laij.  & l’on 
ajouta  hmplement  au  premier  Decret, 
qu’il  étoit  parvenu  jufqu’au  Saint  Siège 
ApoAolique  , Qm  certains  Ecclefiafli^ttes 
ne  voulaient  adminijlrer  la  Bénèditlton  Nu- 
ptiale , ou  ajftper  aux^  Okfe^stes  des  Morts, 
tjuenfuite  du  payement  tjsdt's  exigeaient 
d' eux. mêmes , & que  quand  en  ne  voulait 
pat  les  payer  félon  leurs  deftrs  ',  ils  faifoient 
naître  de  faux  incident,  pourfe  dtfpenfer 
de  leurs  fonHions  ; Que  a autre  part  , les 
Laïques  fous  prétexte  de  faire  valoir  let 
Lotx  Canoniques , ne  voulaient  pas  fatisfaire 
aux  Droits  ordinaires  , & fuivre  les  pieux 
Vfages  introduits  dans  les  difïreiites  Pa- 
roiget.  Ainfi  pour  obvier  atout,  leCoo- 
cile  a ordonné  i«.  Que  les  Ecclefiafliquet 
admi- iflrerom  gratuitement  les  Sacremens, 
Bénédiüions , CT  chofes  fainus  qui  font  en 
ufage  dans  l'Eglife.  i“.  Que  les  Laïque* 
fuivront  let  Ufagis  introduits  élans  les  Pa- 
roifes  , & que  l'Evêqtu  aura  trouvés  juftet 
Û"  légitimés  > afin  et  éviter  toutes  let  exatliont 
que  l'on  pourrait  faire  eie  part  ou  d'autre. 
Par-là  l’Eglife  a déclaré  qu'il  n’y  a point 
de  hmonie  dans  la  rétribution  que  le 
Prêtre  exige  pour  l’adminiAtation  des 
djolès  faiiit,es  , fi  cette  rétribution  cft 
établie  pour  la  fubfiAancç  du  Prêtre  , 
ou  pour  desUfages  quel’Evêque  a trou.. 
vés  nécelfaires. 

On  ne  voit  pas  que  les  Simoniaques 
ayant  jamais  forme  une  Seéle  réglée } 
mais  la  fimonie  devint  publique  dans 
plufieuis  parties  de  l’Europe.  Dans 
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ronziémefiéclelePapeClementlII.tint  tù.  Pierre  Damien  Epiji.  ad  /ilexand. 
un  Conc'ile  àRomecn  1080.  où  il  con-  Baron,  an.  1065.  n°.  4<*. 
damne  les  Simoniaques  à des  peines  SiLitceoisouSiscEDOi  s. 
très  - griéves.  Guibert  Chancelier  de  C’étoienc  des  Vaudois,quis’écoient  éta- 
'rErapeteut  Henri  IV.  dit  U f'ieil , fe  blis  à Silicg  petite  Ville  de  Croatie, 
rendit  Ptoteûeur  des  Simoniaques , & quelque  temps  après  que  ces  Héréii. 
par  ce  moyen  il  le  fit  un  parti  de  Fac-  ques  turent  formé  leur  Seéte.  Spond. 
tionnaires  , qui  l'élurent  Antipape , fous  an.  1 1 ) a. 
le  nom  de  Clement  II.  lorfque  la  fac-  ^ q 

don  de  Henti  IV.  dcpofa  Grégoire  VII.  * 

Guibert  porta  le  relie  de  Tes  jours  la  S O BR  ES.  Les  Tatianilles  hércti- 
peine  de  fon  crime.  Cet  Antipape  ne  tjues  avoient  pris  ce  nom  , fous  pré- 
joU't  plus  d’aucun  repos  , dès  qu'il  eut  texte  qu'ils  ne  bûvoient  que  de  l'eau, 
été  èlû  par  Tes  Faélionnaires  ; il  ne  vé-  Socin  (Favste)  naquit  à Sieruie 
eut  que  dans'  les  frayeurs  , courant  de  en  Italie,  & donna  dès  fa  jeunclTo  des 
ville  à'autre , dans  la  crainte  d’étre  fait  marques  d'un  génie  élevé  Se  fubtil , le 
Prifonnier  par  les  amis  du  Pape  Gre-  malheur  qu’il  eut  de  fuccer  , pour  ainfi 
goire  , & mourut  dans  l'Excommunica-  dire,  avec  le  lait  la  doârine  corrom. 
don,  l'an  1099.  Palchal  II.  Pape  en  fit  pue 'de  Michel  Setvet,gâu  entièrement 
detetrer  le  corps , & le  fit  jetter  dans  la  ion  efprit.  Le  goût  qu’il  avoit  pris  pour 
riviere.  là-delTus  Baron,  ad  an.  les  nouvelles  erreurs  , & la  crainte  d’ê- 

1061.  1071.  &1080.  trefaifipar  l'inquifidon,  l’obligèrent  à 

Saint  Epiphane  e(l  celui  qui  a écrit  fortir  plufieurs.  fois  de  l'Italie  , & de  le 
plus  au  long  contre  Simon  le  Magicien;  retirer  , tantôt  en  France  , tantôt  en 
il  en  raconte  toutes  les  extravagances  Italie.  Ce  fut  vers  l'an  1574.  qu'il 
dans  fon  Livre  des  Héréfies.  Wèr.  n.  commença  à fe  déclarer  tout  a fait  con- 
& c'ell  de  lui  que  les  autres  Ecrivains  tre  la  Fui  Catholique.  Il  fe  joi|uit  d'a. 
ont  tiré  prefque  tout  ce  qu’ils  rappor:.  bord  à Slandrat  en  Tranfylvanie,  pour 
tent  de  cet  Heréfiarque.  Saint  Irenée,  y établir  entièrement  la  doârine  de 
Eufebe  & fiaronius  en  parlent allêz  au  Michel  Servet,  contre  le  Myiléredela 
long.  ■ Sainte  Trinité,  & toutes  les  autres  et- 

En  1 06  5 . il  s’élevïune  queftion  fur  reurs  de  ce  Chef  de  Seâe.  Les  applau. 
la  vente  des  Bénéfices.  Tudetchine  Bar-  dillemens  qu’il  reçut  de  tous  les  Héré- 
bare  de  nation  ,Sc  Jeande  Venrfe  , l'un  tiques  qui  dèlôloient  alors  la  Tranfyl- 
& l’autre  Chapelaiiu  de  Godefroi  Duc  -vanie,  excita  fon  orgueil, & lui  infpira 
de  Tofcane  .,  prétendoient  & défen-  le  funelle  dcllêin  d'établir  une  Religion 
doient  piibliquement  que  l’on  pouvok  toute  nouvelle.  Il  publia  d’abord  que 
acheter  les  Evêchés  , qui  étoierK  à la  Luther, Calvin  & plufieuts  autres  Hé. 
nomination  des  Princes,  & qu'on  ne  réfiarques,  avoient  déjà  purifié  la Reli- 
péchoit  pas  par  fimemie , pourvû  qu’on  gion  de  plufieuts  fuperftitions  qui  s’y 
ne  donnât  tien  pour  le  Sacre.  Pierre  etoient  introduites , mais  qu’ils  ne  l’a- 
Damien  écrivit  très  - -judicieofèment  voient  pas  entièrement  épurée.  Il  entre- 
contre  cette  erreur,  & elle  fut  condam-  prit  d'expliquer  d’une  nouvelle  façon 
néeparlePape  Alexandre  II. ainfi  qu’H  les  Myitéres  ^e  la  Foi  , & les  vérités 
confte  p.rr  fon  Epître  Decretale  éciite  Evangéliques  , 3c  il  les  expliqua  d’une 
aux  Lutjnais ,Canm.  i. Quafi.  exmid-  façon  que  toutes  fortes  d’Hctctiques 

pouv  oient 
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|»»avoient  s’en  accommoJer. 

Il  débicoit  i'.  Que  le  Pere  Eternel 
étoit  feul  Dieu  ,dont  le  Verbe  n’étoit 
qu’une  cxpieinon , mais  qu’il  n’avoic 
jdma's  fublillé  avant  l’Incarnation.  Que 
Jefus-Chrid  n’étoit  Dieu  , que  pat  /a 
lupéciorité  aü-deiru$  de  toutes  les  créa- 
tures qui  lui  étoient  foumifes  par  le 
Pere  Eternel. 

1 0.  Qje  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  Mé- 
diateur pour  les  hommes , mais  donné 
de  Dieu , pour  fervir  de  modèle  à leur 
conduite  , 6c  qu’il  n’eft  monté  au  Ciel 
que  pour  y faire  un  voyage. 

J P.  Qiie  les  peines  de  l’Enfer  ne 
dureront  qu’un  certain  temps  , après 
lequel  le  corps  &l’ame  feront  détruits. 

4".  Qu'il  n’étoit  pas  permis  aux 
Princes  de  faire  la  guerre. 

Ces  quatre  erreurs  font  celles  qu'il 
défendott  avec  plus  de  zélé  ; il  éroit 
Luthérien  ou  Calvinille  dans  toutes  les 
autres.  Il  avoit  principalement  puifé 
fes  erreurs  de  Lelio  Socini  fon  otKie , 
qui  mourut  fans  avoir  le  temps  de  les 
rendre  tout  à fait  publiques  ; mais  com- 
me il  n’en  débitoit  aucune  qui  n’eut  dé. 
ja  été  mife  au  ÿour  , il  ne  doit  être  re- 
gatdé  que  comme  Chef  de  Seâe , & non 
pas  comme  Hétélîarque;  il  fiit  chargé 
de  malédiélions  de  la  part  même  des 
Hérétiques,  qui  l’obligèrent  de  courir 
de  ville  en  ville , & il  mourut  dans  l’en- 
nui & le  defefpoir  l’an  1604.  Comme 
les  erreurs  de  Faufte  Socin  étoient  les 
n êmes  que  celles  de  plufîeurs  autres 
Hérétiques  , on  n’eut  oefdin  que  de 
l'autorité  des  Princes  pour  détruire  fer 
Défenfeurs. 

Les  difciples  de  Socin  font  appellés 
S O c I N I i N s i ils  ont  fubildé  en  Po. 
logne  , Sc  en  Tranfylvanie  fous  difîè- 
ren>  noms  j il  y en  a encore  quelques- 
uns  ( a ce  qu’on  prétend  ) qui  font  con- 
fondus parmi  les  autres  Seéfes  en  Aile, 
magne  & en  Hollande  -,  mais  on  a peine 
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à les  düHnguer , pareeque  depuis  qu’on 
leur  défendit  le  libre  exercice  de  leur 
religion  , ôc  la  publication  de . ieurs 
dogmes , iis  ont  meflé  leurs  erreurs  avec 
celles  de  Calvin  & de  Luther  ; de  forte 
qu’on  ne  feauroit  plus  les  reconnoitte. 

l'hiltoire  du  Socianifme  par  le 
Pere  Athanale  Picpuce. 

SocKATiTES.  C'étoientdes  Nico- 
laïtes  Gnoiliques  qui  le  faifoient  ainlî 
appeller , parcequ’ils  fc  vantoient  de  fui- 
vre  des  maximes  de  fageflê  qui  avoieiic 
été  enfeignées  par  Socrates.  , 

SOLDAMSOuSoLDlNS.  GrCCS 
Schifmatiques  , qui  vers  le  cinquième 
Hécle  , oru  été  fous  la  conduite  d’un 
nommé  Soldm  faux  Prêtre.  Ils  habitent 
quelques  Pays  du  Royaume  de  Saba  Sc 
de  Godolie.  Ils  ont  altéré  les  véiités  de 
la  Foi , & changé  la  matière  du  Saint 
Sacrifice  de  la  MelTe  ; leurs  Prêtres  of- 
frent l’Or  , les  Diacres  l’Encens  , Sc 
les  Sous-.Diacres  la  Myrre,  Sc  cela  en 
mémoire  des  trois  Préfens  que  ces  trois 
Mages  préfentérem  à Jefus-Chrift  aptes 
fa  naillance.  On  ne  trouve  p^  beai^ 
coup  d’auteurs  qui  parlent  de  ces  Héré-; 
tiques.  On  ne  Içait  pas  même  s’ils  fub- 
fiftent  encore.  Lutzemb.  Catal.  hzte4 
tit.  Soldant  ou  Soldmi. 

SoLiTAints.  CherchtclAointt 
ScYTHlENS. 

Il  eft  rapporté  dans  l'Epîtrede  Saittt 
Athanafe  à l’Archimandrite  Ammonius, 
qu'il  y avoit  dans  le  quatrième  fiécle 
des  Hérétiques  Solitaires  , qui  ne  vou- 
loient  pas  prier  en  commun,  qui  s’éti- 
geoient  en  Prêtres  , & en  Evêques  , fans 
ctre  ordonnés , & quicroyoient  pgchex 
quand  ils  jettoient  leurs  excrémens.  Ils 
foiidoient  leurs  erreurs  fut  le  Texte  de 
l’Evangile  de  Saint  Matthieu , Chap, 
l f.  Ce  nefl  pas  ce  tjui  entre  par  la  ieuche 
qui  feuille  l’homme , mais  ce  qui  en  fon.  Ils 
prenoient  fcnipuleufement  à la  lettre 
ces  paroles  de  l’Evangile  , & fc  pri, 
Ô 00 


Digitized  by  GoogI 


# 


4^4-  S O ' 

voient  de  ctacher  , dans  la  crainte  de 
devenir  immondes.  Ils  écotent  très- 
aullétes  dans  leur  façon  de  vivre  , char- 
geoient  leurs  corps  de  chaînes  , & Te 
privoient  de  Tufage  des  Sacremens  , de 
crainte  de  les  prophaner. 

rHiftoite  des  Héréfies  & des 
Hérétiques  , imprimée  à Paris  chez 
Claude  Bacbin,  an.  1697. 

S o R c I I B.  s.  C’eft  ainli  qu’en  France 
on  a appelle  les  Magiciens  & ceux  qui 
fc  ftrvent  de  maléfices  , ou  de  l’invo- 
cation du  Démon  , foit  pour  réuflir  dans 
quelque  entreprife  , foie  pour  deviner  , 
/oit  pour  caufer  quelque  dommage.  On 
ne  içauroii  difeonvenir  qu’on  attribue 
fouvent  aux  Sorciers  , ce  oui  vient  de 
l’Art  naturel , ou  de  l’uiâge  de  quelques 
(impies  qui  produifent  des  fumées  Ce 
des  vapeurs , Ce  qui  teprefentent  les  ob- 
jets que  les  faux  ciuieux  défirent  de  voir; 
on  n’a  même  pû  s’empêcher  de  rire  fur 
la  fimplicité  de  ces  peuples  qui  ont  re- 

Îardé  comme  Sorciers  les  premiers 
oiieurs  de  Mationettes. 

Ce  ièroit  cependant  contredire  à 
l’Ecriture  Sainte , Ce  méprifer  la  Foi  de 
l’Eçlife,  que  d'alTurer  qu’il  n’y  a ja- 
xnâus  eu , Ce  qu’il  ne  peut  y avoir  de 
verirables  Sorciers.  Les  Magiciens  de 
l’Egypte  qui  oppoférent  des  prefliges 
aux  Miracles  de  Moyfe  ; la  PythonilTe 
qui  fiit  confuleée  par  Saiil  ; Simon  le 
Magicien,&  tant  d’autres  qui  ont  agi  ou 
deviné  par  Part  du  Démon  , font  des 
exemples  conftans  qu’il  y a eu  des  Sor- 
ciers , Ce  qu’il  peut  y en  avoir , à moins 
qu’on  ne  veuille  traiter  de  fitble  ce  qui 
eft  ^crit  dans  le  Texte  Sacré.  Il  fau- 
droit  de  iqême  aceufer  de  fuperllition 
la  Foi  de  l’Eglife , qui  ordonne  à tons 
les  Curés  qu  a chacun  de  leurs  Prônes 
les  jours  de  Dimanches  ils  excommu- 
nieront les  Sorciers  Ce  Sorcières, 
ce  que  nous  avons  dit  à l’article  des 
Preftigiateurs, 


SO 

Plufîeurs  auteurs  ont  écrit  fur  cecw 
mariére  , Ce  ont  doimé  des  réglés  pour 
les  coimolire  , mais  aucune  ne  parole 
fure , Ce  on  demeure  dans  l’iiKettiiude 
fur  les  cas  les  plus  fenlïblcs,  fi  celui 
qui  eft  acenfé  d’être  forcier  ne  fait  lui- 
même  l’aveu  de  (à  faute,  &ne  déclare 
les  voyes  dont  il  s’eft  fervi  pour  par- 
venir à fes  fins. 

C’eft  delà  qu’on  a vû  la  différence 
des  Jugemens  fur  cette  matière  portes 
par  les  diftérens  Patlemens  dii  Royau. 
me.  L’un  a regarde  comme  illufion , ce 
que  l’on  a appelle  fuite  de  fottilége, 
parcequ’il  a comptis  qu’il  n’y  avoit 
qu’artifice  dans  le  prétendu  Sorcier, 
L'autre  a condamné  des  particuliers 
comme  réellement  Sorciers  , pateequ’il 
a vérifié  que  les  faits  donc  ces  Sor.. 
ciers  étoienc  aceufés  ne  pouvoicnc  avoir 
été  produits  que  par  l’operation  du 
Démon. 

Alphonfe  de  Caftro  après  avoir  exa- 
miné les  fentimens  des  diftérens  Hifto- 
riens  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ; 
avoue  que  chacun  en  a parlé  difté- 
remroent , Ce  fouvent  fans  connoillànce 
de  caufe.  Comme  cet  Auteur  étoit  en 
Efpagne,  oû  les  Sorciers  font  plus  com- 
muns , pareeque  les  Juifs  qui  y de- 
meurent font  extrêmement  adonnes  aux 
fuperftitions  Ce  à l’étude  de  la  Magie  , 
j’ai  cru  dévoie  rapporter  mot  pour  mot 
ce  que  cet  Hiftorien  dit  avoir  appris 
là-delTus  par  les  Juges  mêmes  qui  onc 
reçu  les  dépofitions  des  Sorciers  dé- 
noncés à leurs  Tribunaux. 

Quiconque  veut  faire  profeflion  de 
cet  Art  diaooliqtte  , eft  d’abord  con- 
duit par  celui  qui  l’enfeigne  , au  Tri- 
bunal du  Démon,  qui  eft  a/Iis  fur  un 
Trône  , comme  un  Prince  y eft  alEs. 
Car  le  Démon  fe  prélènte  à eux  fous 
une  forme  vifible  Ce  corporelle  , pour 
leur  perfuader  par  ce  ligne  trompeur  , 
qu’il  a une  Majefté  Ce  un  Empire , quoi- 


Digitized  by  Google 


5 O 

qae  tout  ne  Toit  que  fiâion.  Celui  donc 
qu’on  i meni  devint  lai,  & qu'on dif» 
pofe  a faire  profeflïon  de  la  même 
Seâe  , doit  air  le  champ  renier  Ton 
Baptême  , 8c  abandonner  toutes  les 
Initruâions  de  la  Foi  de  Jefus-Chrift} 
11  faut  enfuite  qu'il  renonce  à tous  les 
, Sacremens  de  l'Eclife  , qu'il  jette,  pat 
terre  , Sc  qu’il  foule  de  fes  propres 
pieds  les  Images  de  la  Sainte  Vierge, 
& de  tous  les  autres  Saints.  II  n'ell  pas 
cependant  néceifaire  qu'il  foule  aux 
pieds  les  Images  des  Saints  fut  le 
chai^  en  prelence  du  Démon  -,  mais 
'il  fuffit  qu’il  promette  de  le  faire  après, 
d’abord  que  l’occalion  s’en  pr<  fentera. 
Cela  fait,  il  s’oblige  & s’alTujectit  au 
Démon  comme  à fon  Prince  & à fon 
■Roi  , de  meme  que  les  Religieux  ont 
coutume  de  faire  les  vœux  de  leur  pro. 
'feflion  entre"  les  mains  de  leur  Supé- 
'rieur , & s’engage  à loi  être  toujours 
'hdéle  & à lui  obéir  en  tous  fes  com. 
'mandemens. 

Enfuite  ayant  mis  la  main  fur  les 
écritures  inférées  dans  un  certain  livre , 
dont  les  pages  font  obfcures  & incon- 
nues, il  promet  par  ferment  de  ne  ja- 
'tnais  rentrer  dans  le  Chriftianifme  , 6c 
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petuel,  (ce  dont  il  ne  joUit  pasioi-même) 
qu’il  le  comblera  de  joye  , & de  toM 
les  plailirt  qu'il  delïre  en  ce  mondes 
enfuite  il  charge  on  Démon  de  le  gan. 
der  Si  de  l’inltruire  pour  l’accompa> 
gner  toujours  , 6c  le  lèrvir  en  tout , de 
lui  fournir  ce  qu’il  fonhaitera.  Ce  Dé. 
mon  chargé  de  fa  garde , ell  entre  au. 
très  chofes  conrmis  en  particulier  pour 
annoncer  à Ion  'Elève  toutes  les  fois 
qu’il  fi^ra  qu'il  fe  rende  aux  jeux  de 
la  nuit  , & pour  le  porter  au  lieu  de 
l'ademblée.  Les  hommes  qui  font  pro. 
fellion  de  cet  art  appellent  ( a ce  que 
j’ai  appris  } ce  Démon  qui  leur  a été 
donné  pour  leur  garde  , Mar'inet , ou 
MurtmeoH.  Celui-ci  toutes  Ils  fois  qu’il 
fe  doit  faire  une  alTembiée  générale  6c 
noâurne  pour  les  jeux  ou  pour  l’exer- 
c^ce  des  plaifiis  , annonce  cette  alTèin- 
blée  à fon  Elève  deux  jouis  aupara. 
-vant  qu’on  la  tienne  , & lui  déclare 
l’heure  & le  lieu  afin  qu'il  foit  tout  prêt 
à venir  quand  il  fera  temps. 

Quand  l'heure  de  marcher  approche, 
aulTi.iôc  ce  Démon  qu’ils  nomment 
M«rtmtt  ou  M*rtme*u,  comme  nous 
avons  dit  , appelle  fon  difciple  d’une 
certaine  voix  relTëmblame  à une  vow 
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de  ne  point  obferver  les  Commande- 
mens  de  Dieu , mais  feulement  ceux  qui 
lui  feront  faits  par  fon  Prince , c’eft  à- 
dire , par  le  Démon.  Il  promet  de  plus, 
qu’il  viendra  toutes  les  fois  qu’il  fera 
appellé  aux  alTemblées  noâurnes  , & 
qu  il  fera  les  factificcs  qu’il  verra'ftire 
dans  ces  heures  de  nuit , qu'il  luiadref- 
fera  fes  prières  , 6c  qu’il  l’adorera  ; en- 
fin qu’il 'fera  toutes  les  chofes  qu'il  y 
verra  faire  pat  les  autres. 

Après  avoir  reçu  de  loi  ce  vœu  6c  ce 
■ferment,  aufTi-côt  le  Démon  qui  s'étoit 
■fait  voir  à lui  fur  fon  trône , 6c  comme 
■fon  Roi , prenant  un  air  joyeux  , hii 
p'-om.et  que  tant  qu’il  perfillera  de  la 
'forte  , U faii  procure» un  bonheni  per- 


d'homme  , Sc  d’abord  qu’il  le  fait  en- 
tendre le  Sorcier  qui  doit  partir , prend 
la  boète  de  fon  onélion  , Sc  fe  frone 
certains  membres  du  corps , de  l’onâion 
qu'il  a prife  dans  là  boéic.  Cela  fait , 
il  fort  de  là  maifon  , èe 'fur  le  chanw 
il  trouve  ce  Marimtt  à la  porte  de  la 
maifon,  fous  la 'figure  d'un  Bouc  ; celui 
qui  doit  être  conduit  aux  jeux  fe  place 
delTus  , comme  fur  un  cheval  ( félon 
'<  qu’ils  rapportent  j tenant  fortement  de 
fes  mains  les  crins  du  Bouc,  decrainte 
de  rulhuter  par  terre , à caufe  du-mou- 
■'vemeiTt  du  Bouc  j qui  eft  très-prompt. 
'Ce  Démon  qui  le  prend  ainfi  fous  la 
forme  d'un  Bouc,  le  porte  au  travers 
des  aies  jufqu’au  lieu  , où  grand  nom- 
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,bic  d’hommes  & de  femmes  s’alTetn- 
b!enc , & où  le  Démon  e(l  aflls  fur  Ton 
Srône  comme  un  Roi.  C’eft  là  où  celui 
q li  arrive  £iic  d'abord  la  révérence  au 
Démon  , mais  d’une  autre  façon  que 
nous  nVtvons  coutume  de  lâlucr  , au 
lieu  de  tourner  le  vifaee  devant  lui , il 
lui  tourne  le  dos , & H n’a  pas  la  tête 
courbée  du  côté  de  la  poitrine  , mais 
du  côté  des  épaules  , de  forte  qu’ayant 
le  menton  levé  vers  le  Ciel , i^  baillent 
la  tête  fur  le  dos , ils  fléchilTent  les  ge- 
noux i non  pas  comme  nous  faifons  or- 
dinairement , mais  ils  courbent  les  jam- 
bes en  arriére  , & fe  relèvent  de  terre 
fur  leurs  jambes. 

Cette  révérence  faite  , ils  lui  offrent 
quelquefois  des  facrifïces.  Ce  Démon 
qui  ell  afils  dans  le  trône  de  majefté  , 
commande  à tout  le  monde  de  frapper 
des  pieds  & de  chanter  avec  joye  & aU 
légrefTe , en  prenant  leurs  plaihrs.  Cha- 
.que  Démon  prend  fa  femme  qui  efl 
fous  fa  garde  ^ & faute  & danfe  avec 
elle.  Après  les  fauts  & les  danfes,  ils 
.s’approchent  des  tables  ornées  & gar- 
nies de  mets  délicieux  ^ afin  que  cha- 
cun mange  tant  qu’il  lui  plaira.  Enfuite 
. du  repas  toutes  les  lumféres  s’éteignent, 
& chaque  Démon  en  forme  d’incube 
rend  fa  femme  , & s’il  y a quelques 
ommes  , ils  ont  chacun  leur  Démon 
eu  forme  de  fuccube,  c'eft-à-dire,  en 
manière  de  femme  , & ils  s’accouplent 
ainfi  , 8c  félon  leur  rapport  , ils  goû- 
tent avec  fenfualité  les  ploilîrs  de  la 
chair  jufqu’àce  qu’ils  en  foient  ralfaliés. 
Toutes  ces  chofes  finies,  ils  retournent 
tous  à leurs  maifons  montés  fur  leurs 
Boucs  , qui  ( comme  nous  avons  dit  ) 

: les  ont  portés  à l’allèmblée.  Datas  tous 
• ces  exercices  il  n’efb  aucun  d’eux  qui 
ne  prenne  garde  , en-  allant  ou  en  re- 
1 venant,  ou  quand  il  eR  dans  l’allêm. 
blée , de  ne  pas  invoquer  Dieu , ou  de 
ne  pas  prononcer  fon  Nom  ^ de  quel- 


S O 

que  manière  que  ce  foit , ou  de  ne  pat 
faire  le  Signe  de  la  Croix.  Car  fi  l’on 
fait  quelqu’une  de  ces  chofes  , les  Dé- 
mons qui  ne  le  fouffrent  point , fuyent 
aulli-tôt,  & toutes  ces  illufions  faites 
par  l’artifice  du  Démon  s’évanoUilfent. 
Outre  toutes  ces  abominations  , ces 
milerables  Harpies  commettent  beau- 
coup d’autres  eûmes  qui  font  d’un  * 
autre  genre.  Elles  ne  fe  contencetu 
pas  pour  alTouvir  leurs  paŒons  , de 
le  livrer  au  Démon  , & de  le  fervir 
en  tout  , mais  elles  tâch-.nc  encore 
d’aflùjettir  à fon  fèrvice  tous  ceux  qu’el- 
les peuvent  , & de  les  détourner  du 
fervice  de  Dieu  , afin  d’augmenter  par 
leur  miniùére  l’Empire  du  Démon.  Cac 
outre  qu’elles  follicitent  plufieurs  hom. 
mes  à faire  profclllon  de  cet  art  dia- 
bolique J elles  s’efforcent  de  faire  pé- 
rir pludeurs  enfans  avant  qu’ils  ayenc 
reçu  le  Baptême , de  crainte  que  l’ayant 
reçu , ils  ne  jouillênt  de  la  gloire  éter- 
nelle. Elles  entrent  de  nuit  dans  les 
maifons  d’autrui , & dans  les  chambres, 
quoique  bien  fermées  , pareeque  le 
Démon  les  leur  ouvre  , & fucenr  le 
fang  des  enfiins  , & quelquefois  les 
étoufifênt , & commettent  plufieurs  au- 
tres maléfices  à leur  égard.  Je  croi  que 
c’efl  pout  cette  railbn  qu’on  les  appelle 
Harpies  ou  Orfraies  *,  car  ta  Harpie  eft 
un  certain  animal  très  cruel , qui  a une 
tête  de  femme  , & des  pieds  de  che- 
val. Jérémie  parle  de  ces  (oteesde  Har- 
pies dans  Tes  Lamentations  , quand  il 
dit  les  Bêles  farouches  ont  découvert  leurs 
mammellet,  & ont  allaite  leurs  petits.  L’Or- 
fraie eff  un  Oifèau  de  nuit  & impor- 
tun , ainfi  nommé  à cauiê  du  bruit 
qu’il  fut. Cet  Oifeau  attaque  les 
eiifans  qui  manquent  de  nourrice,  8c 
abiorbenc  le  fang  vital  qui  eil  dans  leur 
petit  corps  ; & c’eR  du  dommage  que 
caufe  cet  oifeau  qu’on  appelle  Orfraies  , 
les  femmes  dont  nous  avons  parlé  juf- 
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qtt’icij  parcequ’elles  fucent  le  fâng  des 
enfans  comme  cet  Oileau.  V oilà  ce  que 
j’ai  compris  de  plus  certain  jufqu’ici  de 
cette  pernicieufe  Sedc , & dont  je  tiens 
une  partie  de  quelques  auteurs  qui  ont 
icrit  3c  que  j’ai  lû«,  3c  l’autre  du  rapport 
de  quelques  Pc  i Tonnes  dignes  de  foi, qui 
étant  Juges,  ont  diligemment  exami. 
ne  les  gens  de  cette  lotte , & ont  ap- 
pris preTquc  toutes  ces  chofes  de  leur 
Douctie.  Et  entre  autres  choies , qu’on 
fçait  de  ces  hommes  malheureux  par 
l’expérience  meme  , c’ell  qu’il  y a beau- 
coup plus  de  femmes  que  d’hommes 
qui  fe  mêlent  de  cet  art  détcdable. 
. ..  Pour  le  prouver,  je  vais  citer  deux 
exemples'  rapportés  par  Paul  Grilland 
dans  fon  T raité  des  Hérétiques , Làvre 
a.  Qiufiion  7. 

Il  rapporte  que  l’an  1 5 14.  il  fut  prié 
lui-même  de  la  part  de  l’Abbé  duMo- 
nallére  de  Saint  Paul , d’allet  de  la  Ville 
à Challeaunez  , qui  eltde  la  dépendan- 
ce du  même  Monaftére  ; qu’y  étant  ar. 
rivé,  on  ptéfenta  devant  lui  deux  Fem. 
mes  pour  qu’il  les  examinât.  Ces  fem- 
mes  étoient  détenues  prilbnnieres  , & 
acculées  d’être  des  Harpies  , & il  dit 
qu’il  apprit  d’une  des  deux  qui  avoir 
l’efprit  plus  doux  Sc  plus  aifé  , le  dé- 
tail de  la  plûpart  des  cérémonies  que 
nous  avons  dit  être  obfetvées  par  ceux 
qui  font  profellîon  de  la  Seéle  de  Sor- 
ciers. Il  ait  donc  de  cette  Femme  ap- 
pellée  Luerree  , que  pend  uit  que  le  Dé- 
mon la  tranfportoit  de  l’ademblée  des 
jeux  à fa  maifon  , à la  venue  de  l’Au- 
rore  , elle  entendit  fonnet  la  cloche , 
qu’on  a coutume  dc-fonner  à la  même 
heure  , pour  avertir  le  peuple  de  venir 
à la  Piiere.  Que  le  Démon  ayant  en- 
tendu cette  cloche  ,'s’éto't  retiré  & l’a- 
voit  lailTée  dans  un  champ  plein  d’é- 
' ines  au  bord  d’uue  liviete.  Un  jeune 
omme  qu’elle  connoiifoit  fort  bien , 
pallà  par  nazard  par-la  dans  un  chemin 
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roche  d’elle  j qu  appercevant  ce  jeune 
omme  , elle  le  pria  d’approchft , mais 
le  jeune  homme  la  voyant  toute  nue, 
à la  réferve  d’un  calleçon  qui  cachoic 
le  telle  de  fa  pudeur , & les  cheveux 
épars,  fut. fort  furpris  , & appréhen^ 
doit  de  s’en  approcher.  Neanmoins  elle 
ht  tant  pat  fes  difeours  engageans  qu’il 
approcha  , Sc  lui  demanda  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  , 8c  pourquoi  elle  relîoit-là 
ainlî  toute  nue.  Mais  comme  elle  vou- 
loir lui  cacher  la  vérité  de  la  chofe  , 
elle  ne  lui  répondit  que  par  des  feintes 
ôc  des  menfonges.  Ce  jeune  homme  n’y 
ajouta  point  de  foi , 8c  lui  dit  qii’il  ne 
feroit  rien  pour  elle,  fi  elle  ne  lui  dé- 
cUroit  la  vérité  ouvertement.  Voyant 
donc  que  fes  menfonges  ne  l’avan- 
çoient  en  rien,  elle  promit  à ce  jeune 
homme  de  lui  aceufer  la  vérité  , pour* 
vû  qu’il  lui  promit  de  n’en  jamais  tien 
dire  à perfonne , 8c  ce  jeune  homme  le 
lui  promit  avec  ferment.  Elle  lui  ouvrit 
donc  fon  cteur  , & lui  dit  que  le  Dé- 
mon l’avoit  portée  à une  fête  de  nuit, 
& que  ce  même  Démon  la  rapportant, 
à fa  maifon,  s’étoit  retiré  d’abord  apres 
avoir  entendu  la  cloche  de  la  Prière  du 
matin , 8c  l’avoit  laiiice  dans  l’endroit 
oiî  elle  le  trouvoit.  Ce  jeune  homme 
la  crut  fur  fon  rapport  , 8c  la  recon- 
duilît  fecretrement  à (a  mailbn  , où  el- 
le paya  ce  fervice  de  pltilieurs  préfens 
qu’elle  lui  ht  -,  mais  ennn  ce  jeune  hom- 
me oubliant  fa  parole  , le  rapporta  à 
l’un  & à l’autre , & ainh  peu  .à  peu  la 
chofe  fut  bien-tôt  divulguée  , & cette 
Femme  fut  arrêtée  & mife  en  prifon. 
Le  jeune  homme  fut  appelléen  témoi- 
gnage  devant  le  fufdit  Paul  Grilland", 
qui  étoit  chargé  d’examiner  cette  Fem- 
me, & raconta  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  8c  enfin  cette  Femme  mê- 
me convint  de  la  vérité  du  fait  . . . - 
Le  même  Paul  Grilland  cite  encore  un 
autre  exemple  que  je  fuis  bien-aife  d’a- 
O O O üj. 
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joucer  îcî , afin  de  ne  pas  paroître  m’en 
lapporcer  à un  fêul.  Une  certaine  Fem- 
me du  Uiocéfe  d:  Sabine  , faÜ'oic  pro- 
(êffion  de  foicelletie  , l'on  mari  en  eue 
foür^on  , 6c  lui  demanda  plufieurs  fors 
fi  elle  avoir  connoilTaDce  , ou  fi  elle 
étoic  dans  l'exercice  de  cec  art  detella* 
ble.  Elle  s’en  défendit  toujours  & pto- 
tefia  qu’elle  n’en  avoir  aucune  con- 
noilTance.  Mais  le  mari  qui  continua 
à s’en  défier , fe  donnoit  bien  des  foins 
pour  en  découvrir  la  vérité.  Il  s’y  prie 
il  finement  , qu’une  fois  il  vit  fa  fcm. 
me  fe  frotter  d’un  certain  onguent 
6c  après  s'etre  frottée  , s’écarter  aulfi 
vite  qu'un  oifeau , & defeendre  d’une 
haute  terraffe  en  bas  ; fon  mari  la  fui- 
vant , pour  voir  où  elle  alloit , ne  la 
vit  plus , & s’approchant  de  la  porte  , 
la  trouva  fermée , ce  qui  lui  caufa  un 
grand  étonnement.  Le  lendemain  le 
mari  demande  à là  femme  ce  qu’il  étoit 
inq-aiet  de  fçavoir  ; mais  elle  ( comme 
auparavant  ) perfiiloit  toujours  à nier  le 
fitit.  Or  le  mari  afin  d’ôter  à fa  fem- 
me tout  lieu  de  nier  la  chofe  plus  long- 
temps , lui  dit  ouvertement  tout  ce  qu’il 
l’avoit  vA  faire  la  nuit  piécedente , lui 
donna  une  volée  de  coups  de  bâton , 
la  menaça  de  la  frapper  plus  rudement, 
fi  elle  ne  lui  avouoit  la  vérité , & lui 
promit  de  lui  pardonner , fi  elle  la  lui 
déclaroit  fincérement.  Cette  femme 
Voyant  donc  qu’elle  ne  pouvoir  plus  fe 
cacher , avoua  le  fait , & demanda  par- 
don à fon  mari , qui  lui  pardonna  à 
condition  qu’elle  le  meneroit  a ces  af- 
lemblées.  Le  défit  qu  elle  avoir  d’obte- 
nir fon  pardon , lui  fit  promettre  avec 
facilité  ce  que  fon  mari  demandoit  d’el- 
le , Sc  lui  tint  parole  .avec  la  permiffion 
du  Démon.  Cet  homme  conduit  au 
lieu  de  la  fête,  examina  ces  jeux,  ces 
danfes  & tout  le  relie  , & enfin  étant 
aflis  à table  avec  les  autres  pour  man- 
ger , & tiouvant  les  mets  tiop  infipi- 
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des , il  demanda  du  fel , parcequ’il  n’y 
en  avoit  point  fur  la  table  , & quoi- 
qu’il en  eut  demandé  deux  ou  trois  fois, 
ou  ne  lui  en  dor.noit  jamais.  Enfin  à 
force  de  demander  , & d’attendre  , on 
lui  donna  du  Sel , & pour  lors  il  dit , 
naimtmtm  Dieu  fut  loué  , fmfue  voilà 
du  Se'.  A peine  eut-il  prononcé  ces  pa- 
roles , que  les  Démons  qui  ne  peuvent 
fouffrir  d’entendre  les  loiianges  de  Dieu, 
s’écartèrent  tout  aulfi-tôt , 6c  difpatu- 
rent  ; toutes  les  lumières  furent  étein- 
tes ; il  fe  trouva  feul  6c  tout  nud.  Le 
matin  étant  venu,  il  vit  quelques  Ber- 
gers aufquels  il  demanda  eu  quel  en- 
droit il  étoit  ; ils  lui  répondirent  qu’il 
étoit  dans  la  Campagne  de  Benevent, 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Cet  en- 
droit étoit  éloigné  de  cent  mille  de  fon 
Pays.  C’eft  pourquoi  tout  riche  qu’il 
étoit , il  fut  obligé  de  mandier  fon  pain 
fur  le  chemin  , pour  pouvoir  retourner 
à fa  maifoB.  Apres  y être  arrivé  , fut 
le  champ  il  aceufa  fa  femme  d’être 
Sorcière  , 8c  reprefenta  aux  Juges  la 
chofe  comme  elle  s’étoit  palTée  de  point 
en  point.  Les  Juges  examinant  le  tout 
à fond  , ( cdmme  il  étoit  néceflàire  ) 
trouvèrent  que  tout  ce  que  nous  avons 
avancé  étoit  vrai.  La  femme  l’avoùa 
elle-même  de  fa  propte  bouche. 

Ap  es  qu’Alphonfe  a rapporté  tous 
ces  exemples.  11  entre  dans  la  queftion, 
fçavoii , fi  les  Sorciers  6c  les  Sorcières 
font  Hérétiques  , il  décide  pour  l’affir- 
mative , 1 ®.  P.ircequeccs  fortes  de  per- 
fonnes  rendent  leur  culte  au  Démon,  ce 
qui  e(l  contraire  a la  Foi , 8c  a été  con- 
d.imné  par  l’Eglife  ( on  peut  voir  là- 
dclTus  l’article  des  C a i N i T t s.  ) i*. 
A caufe  que  les  Sorciers  jutent  folem.< 
nellemeni  8c  promettent  au  Démon  de 
renoncer  pour  toujours  à la  Foi  Catho» 
lique.  Il  ajoute enfuite  d’autres  raifons, 
qui  quoique  ttcs-courtes  , ne  font  pas 
moins  lolides  , 8c  prouve  que  les  Sor>- 
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tiers  ne  font  pas  limplement  hiréci- 
ques  , m^s  qu'ils  font  aufli  apodacs. 
Âlphonf.  dejiifti  hitretic.' punit,  lik,  i”. 
tU  Lamiis  & StrigJms  , an  fin!  hartiici , 
Cap.  1 6.  Lifi^  le  Reciieil  de  Lettres  au 
fujet  des  Maléfices  & du  Sortilège,  &c. 
par  M.  Boiflier  .imprimé  a Paris , chez 
Brunet  fils  .Quai  des  AuguAins , à P£a- 
fiigni  dt  Saint  Auguji'm , an.  1731. 

SP 

SPINOSA(  Benoît  ) natif  d’Am. 
fterdam  , étoit  juif  de  Religion.  L'a- 
mour de  la  Philofophie  fit  naître  en 
lui  des  fr^mens  de  curiofité  , qui  le 
conduifirem  a l'Athéirme.  Un  coup  de 
couteau  qu'il  reçut  d'un  Juif  , enluite 
d'une  difpute  fur  la  Religion , le  déta- 
cha du  Judaifme  , & le  porta  à quitter 
U Ville,  pour  fe  retirer  dans  laCampa- 
gne  & y vivre  tranquillement  en  Athée. 
Ce  fut  dans  cette  efpece  de  retraite,  où  il 
compofa  fon  TraHatm  Théologie»- Politi- 
tm.  & differens  Ouvrages  qui  attaquent 
l'ExiAencede  Dieu.la  Création  du  Mott- 
de  , l'Ecriture  Sainte , les  Prophéties , 
l'Immortalité  de  l’Ame . & la  Vérité 
de  la  Religion  qu'il  regarde  comme  une 
{impie  Loi  de  Police , que  les  hommes 
ont  établie  pour  la  tranquillité  publi- 
que, & pour  la  confervation  des  Eues. 
Il  ruppofe  d’abord  qu’il  n’y  a , & qu'il 
ne  peut  y avoir  dans  la  nature  qu’une 
feule  fubAance , qui  eA  Dieu  même. 
De  là  il  conclut: 

1°.  Que  tout  ce  qui  eA  réel  & pofi- 
tif  appartient  à cette  fubAance  comme 
une  de  Tes  parties.  Ainli  tout  ce  qui  eA 
Bc  exiAe  eA  une  partie  ^e  Dieu. 

Par  cette  Propofttion  , Spinola  en- 
tend que  Dieu  m le  Monde , & que  le 
Monde  eA  Dieu  ; en  forte  qu'il  n'y  a 
pas  à' Etre  Spirituel  qui  ait  été  avant  le 
Monde  , & par  lequel  le  Monde  sût 
été  aéé. 
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1®.  Que  cette  fubAance  cA  infinie 
en  tout  fens. 

Quand  l’auteur  du  fyAême  , dit  que 
cette  fubAance  qui  eA  Dieu , eA  infinie 
en  tout  fens , il  ne  parle  que  d'une  infi- 
nité de  terme, & non  pas  de  puilfanceide 
forte  que  félon  lui  la  fubAance  univer- 
felle  qui  eA  Dieu  ne  tarira  jamais  dans 
fon  Etre.  1 ®.  Pateeque  toutes  les  par- 
ties dont  il  eA  compofé . ne  changeront 
que  de  fituaiion  ou  de  mode.  z».  Par- 
eeque  tout  ce  qui  fe  fait  n’eA  que  l’ac- 
tion de  cette  même  fubAance  , dont 
toutes  les  autres  ne  font  que  des  parties. 

5°.  Qu’étant  infinie  en  tout  fens , elle 
a une  infinité  d’attributs. 

Cette  troifiéme  Propofition  qui  eA 
équivoque,  eA  la  fuite  de  la  deuxième, 
& fignifie  la  même  chofe  3 pareeque 
cette  fubAance  enfermant  toutes  les  au- 
tres , on  ne  leur  donne  aucun  attribut 
qui  ne  foit  le  fien.  Ainfi  Dieu  eA  pierre, 
homme,  cheval , libéralité  , avarice,  & 
par-là  infini  en  tout  fens  & en  attributs. 

4°.  Que  la  chofe  étendue,  ou  la  chofe 
penfante  font  ou  fes  attributs  , ou  fes 
modes  , c’eA-à-dire  , manières  d’être 
fes  attributs. 

La  quatrième  Propofition  confirme 
l’explication  des  deux  précédentes. 

5”.  Que  généralement  tous  les  êtres 
particuliers  ; c’eA-à-dire , tout  ce  que 
nous  appelions  du  nom  de  créatures  , 
ne  fera  que  des  accidens  on  des  ma- 
nières d’être  de  cette  fubAance  qui  eA 
Dieu, 

Cette  cinquième  Propofition  mani- 
feAe  fôn  fens  par  elle-même  , & eA 
conforme  aux  crois  qui  précèdent.  Elle 
déclare  Amplement  que  les  facultés  de 
l’ame  ne  font  que  des  accidens  6c  des 
modes , & que  l’ame  cA  matière  tout 
comme  le  corps. 

6°.  Que  tout  ce  qui  eA  Dieu  , eA 
formellement  en  Dieu,  & ne  peut  ot 
cxiAer , ni  être  conçu  fans  Dieu. 
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La  (îxiéme  Propofition  eft  faite  dans 
le  tnême  (ydèvne , que  Dieu  e(l  la  feule 
fubftance  dans  laquelle  toutes  les  au. 
ttes  font  tcnfermées  , comme  autant 
de  parties  dont  il  eft  compofé.  Ainlî 
nos  yeux  font  les  fiens , les  pieds  des 
chevaux  font  les  pieds  de  Dieu,  &c. 

7®.  Que  la  nature  de  cette  fubftance 
qui  eft  la  nature  de  Dieu  meme  , eft  la 
fource  féconde  d’où  coulent  nécelfaire. 
ment , ic  pat  la  néceflité  de  cette  na- 
ture même,  une  infinité  de  chofes  en 
une  infinûc  de  manières  ; en  un  mot , 
que  tout  ce  qui  peut  tomber  fous  la 
penfce , n’cft  qu’un  écoulement  nécef- 
faire  de  la  Nature  divine. 

La  feptiéme , qui  n’cft  que  la  confè- 
quence  de  toutes  les  précédent-s,  ne 
peut  avoir  d’autre  fens , fi  ce  n’eft  que 
comme  Dieu  eft  toute  la  fubftance  du 
Monde  & de  tous  les  Etres , tout  ce  qui 
fe  fait , & qui  parole  beau  ou  laid  , ver- 
tu ou  crime , tout  découle  de  lui. 

8®.  Que  Dieu  efteaufe  nècefiaire  de 
tout  , & qu’il  agit  aulli  néceflairement 
qu’il  exifte  , l’un  & l'autre  par  la  né. 
ceflîcé  de  fa  nature , & que  cette  façon 
d’agir  eft  libre  , parcequ’elle  eft  con- 
forme à la  néceflitc  de  fa  nature. 

La  huitième  prouve  qu’il  regarde 
Dieu  comme  une  fubftance  purement 
matérielle  , qui  agit  fans  lumière  , Sc 
par  une  néceflitc  qu’elle  ne  con. 
nolt  pas  , & qu'elle  ne  peut  vaincre, 
ainfi  que  la  pierre  eft  forcée  de  tomber 
vers  fon  centre , lotfqu’elle  n’cft  arre- 
tée par  aucun  obftacle. 

90.  Que  Dieu  n’agit  point  par  une 
liberté  de  volonté  , pareequ’il  ne  peut 
faire  que  ce  qu’il  fait. 

La  neuvième  eft  la  confirmation  de 
la  huitième , & déclare  que  Dieu  n’a- 
git  que  comme  l’eau  Sc  le  feu  agiflent. 
Et  cela  fur  le  principe  que  la  volonté 
& l’entendement  ne  font  pas  des  facul- 
tés , mais  des  modes. 
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100.  Que  fa  puilTàncc  n’eft  que  fbn 
Eflênce  ; & qu'ainfi  tout  ce' qui  eft  en 
fa  puiffance,  exifte  aulli  néceflaiiemeni, 
que  ce  qui  réfulte  de  fon  efl’ence. 

La  dixiéme  ne  dément  en  tien  les 
précédentes , 8c  lignifie  clairement  que 
Dieu  n’étant  que  matière,  fâ  puiflance 
n’eft  autre  chufe  que  la  matière  dont 
les  aâions  ne  font  que  le  change- 
ment de  modes  , quoique  la  matière 
foit  toujours  8c  néceflairement  la  meme 
dans  fon  elfence. 

Il  O.  Que  n’y  ayant  rien  hors  de 
Dieu  , Dieu  n’agit  qu'en  lui-même  , 8c 
point  du  tout  au.  dehots. 

Cette  onzième  PropofitM  eft  tou- 
jours  dans  le  fyftême  que"ieu  étant 
tout  ce  qui  exifte  , pierre,  brute  , air  , 
8cc.  quand  il  agit  fur  quelqu’une  de  ces 
chofes  , il  n’agit  au’en  lui-même.  Ainfi 
quand  le  bois  brûle  , c’eft  Dieu  qui  btù.. 
le  ; quand  l'animal  jette  des  excremens} 
c’eft  Dieu  qui  les  jette , 8c  qui  les  jette 
dans  lui. même,  puifquece  qui  tombe 
eft  Dieu , 8c  que  Dieu  eft  la  chofe  fut  * 
laquelle  il  tombe. 

1 1».  Que  l’exiftence  des  chofes  eft 
aufli  nécelfaire  que  leur  eflênce. 

Cette  propofition  ne  fignifie  rien  de 
nouveau  que  ce  qui  a été  dit  ci-devant. 
Dieu  étant  toutes  chofes , 8c  l’eflênce 
de  Mutes  chofes , l’exiftcnce 8c  l’cflence 
des  chofes  font  aufll  néceflaires  , que 
Dieu  qui  eft  leur  elicncc  8c  leur  exi- 
ftence, 

I jo.  Qii’il  n’y  a rien  de  contingent 
dans  la  nature  , 8c  que  tout  être  parti- 
culier 8c  fini  qui  eft  déterminé  àexifter 
ou  à agir , eft  ainfi  déterminé  par  une 
caufe  patticulÿre  8c  finie  ; celle-ci  par 
une  autre  caum  particulière  8c  finie  ; Sc 
ainfi  à l’infini  , 6c  tout  cela  par  la,  né- 
ceflité  de  la  Nature  divine. 

Cette  néceflité  que  Spinofa  donne  à 
tout  ce  qui  eft  de  la  nature , eft  toujours 
dans  la  même  idée , que  Dieu  étant  tous 
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les  êtres  qui  font  au  Monde  , tous  ces 
êtres  font  relatifs  l'un  a l’autre , & tout 
Comme  ce  qui  arrive,  n’artive  que  par 
la  fubordination  d'un  être  , avec  celui 
auquel  il  elf  fubordonné.  Ainll  tout 
comme  les  roiies  d’une  Montre  con- 
. duites  par  le  mouvement  du  grand  ref- 
fort , le  poull'ent  l'une  & l'autre  , & 
toutes  les  autres  de  luUe  , tant  que  le 
mouvement  du  grand  telTort  continue  ; 
de  même  toutes  les  caufes  agillènt  né- 
celfairement  pat  l'impulfion  nccelTaire 
l'une  de  l'autre  , & par  la  nécellité  de 
l’aâ'on  de  Dieu  dont  toutes  les  chofes 
ne  font  que  les  parties. 

140.  Que  les  êtres  de  l’Univers  n’ont 
pu  être  produits  d’une  autre  maniéré, 
ni  dans  un  autre  ordre  que  celui  où  ils 
ont  ccé  produits  , & qu’un  autre  ordre 
de  chofes  eft  auflî  peu  poOible  que  la 
pluralité  des  Dieux. 

Cette  Propofition  doit  être  enten- 
due ainll , que  puifque  la  matière  agit 
fan's  connoillânce  6c  fans  direction  , il 
faut  qu’elle  agillc  nécertâi  rement  ; & 
comme  tous  les  êtres  font  Dieu , 6c  que 
Dieu  n’cft  que  matière,  rien  ne  peut 
être  produit  librement , & tout  vient  par 
l’ordre  que  le  mouvement  naturel  de 
la  matière  exige  ; ainfi  qu’il  a été  ex- 
pliqué dans  le  précèdent  article. 

I jo.  Que  toute  voloruc  finie  ou  in- 
finie n’eft  qu’une  caufe  nécellàire  , 6c 
même  contrainte , bien  loin  d’être  libre. 

Cette  erreur  e(l  toujours  dans  la  fup- 
pofition  , que  tout  n’eù  que  matière  , 
6c  comme  toute  matière  agit  nécelTai- 
rement , la  volonté  n’étant  qu’un  mo- 
de de  la  matière , agit  fans  liberté. 

1 60.  Que  c'eft  erreur  & préjugé  que 
de  s'imaginer  que  Dieu  6c  les  hommes 
n’agilfent  point , fans  fe  propolèr  quel- 
que but  ou  quelque  fin. 

Cette  folle  Propofition  eft  toujours 
la  fuke  du  fyllême,  qu'il  n'y  a qu’une 
fubùance  , que  cette  fubftance  eù  ma- 
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tétielle  , & qu’agiflant  nécefiairement 
6c  par  fubotdination  dans  les  parties, 
aucune  partie  ne  peut  fe  ptopofer  une 
fin  ; puilque  pat  l’o/dre  6c  par  la  fubor- 
dination d’un  corps  à l'autre , tout  de- 
vient nccelTairc.  Ainll  comme  la  pierre  ''  - 
calTc  le  verre  , lorfqu’elle  Rimbe  dcITus, 
fans  qu’il  foie  nécellàire  que  la  pierre 
Ce  propofe  de  calfet  le  verre , pareequ'il 
y a une  fubordination  du  fragile  à ce 
qui  ne  l’eft  pas  , de  même  parce  que 
tout  être  de  fa  nature  , en  a un  autre 
fubordonné  ; quand  le  premier  êrre  agît, 
il  faut  que  l’effet  de  la  fubordination 
fuive.  Ainli  la  volonté  étant  un  mode 
de  la  fubifance  qui  lé  porte  vers  les  ob. 
jets  , il  faut  que  cette  volonté  fe  por- 
te vers  l’objet  félon  la  fituation  de  ce 
Monde.  De  là  quand  un  homme  le 
propofe  de  travailler  pour  avoir  de 
l’argent , c’eft  que  le  mode  de  la  ma. 
tiéte  eft  difpoli  d’une  fa^on , qu’il  por- 
te uniquement  vers  l’argent.  Ainli  doit- 
on  raifonner  de  toutes  les  fins  que 
l’homme  croit  fe  propofer  , quoiqu'il 
ne  s’en  propofe  aucune  , & qu’il  ne 
foit  porte  à cette  fin  que  par  la  difpo- 
fition  du  mode  , où  fe  trouve  alors  fa 
fubftance  ; enforte  que  les  hommes  ne 
font  que  machines  faites  au  hazard  , 6c 
changent  par  le  changement  nécelTairc 
des  modes  de  la  matière.  Mais  fi  les 
hommes  n’agilTent  pour  aucune  fin  , 
pouiquoi  Spinofa  fe  propofc-t-il  celle 
de  perfuadet , que  tout  ce  qu’on  croit, 
n’eft  que  préjugé. 

1 7“.  C’eft  erreur  6c  préjugé  que  de 
penfer  que  Dieu  ait  tout  fait  pour  l’hom  ■ 
me , 6c  l’homme  pour  en  être  lui-même 
fervi  & honoré. 

Cette  erreur  qui  parolt  fi  exécrable  à 
tout  homme  qui  n’eft  point  athée,  cou- 
le toujours  du  même  fyftême  ; car  fi 
Dieu  n’eft  que  matière  , la  matière  n’a 
aucune  fin  , & n’e;tige  aucun  culte  ni 
fervice. 

Ppp 
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I 8».  Que  les  préjugés  fiir  ce  ^ue 
Dieu  a ptctenJu  , & iur  ce  qu'on  lui 
Joit , ne  provieiineni  que  de  ce  qu’on 
fent  bien  qu’on  veut  ce  qu’on  veut.pen- 
dam  qu’on  ell  dans  une  terrible  igno- 
rance des  eau fes  qui  nous  dccerminetu 
à vouloir.  * 

Cet  article  n’a  rien  qui  ne  Toit  ren- 
fermé dans  les  autres , puifque  fi  tout 
cil  matière , tout  ce  que  la  Religion  nous 
apprend  n’eft  que  préjugé. 

I 9».  Que  les4)réjuges  que  l’on  a fur 
ce  qui  regarde  Dieu  & fes  delTeins , fe 
font  changés  en  ruper(lition,,en  con- 
voitife  , en  avarice  , en  ce  qu’ils  ont 
porté  les  hommes  à inventer  plufieurs 
maniérés  de  iêrvir  Dieu  , pour  gagner 
lés  bonnes  grâces , 8c  l’engager  à faire 
fervir  toute  la  nature  à leurs  befoins. 

Cette  opinion  ell  la  meme  que  la 
dix- huitième  , & tend  à la  même  fin. 

20°.  Que  lorfque  la  nature  n’eft  dm 
favorable  aux  préjugés  , & qu’elle  ami. 
ge  les  hommes  par  des  tempêtes , des 
tremblemens  de  terre,  des  maladies  ,& 
d’autres  pareils  accidens  -,  ils  concluent 
que  ces  maux  ne  leur  arrivent  que  par- 
eeque  ne  connoillant  point  d'être  fu- 
ptême  qui  puilfe  punir  , ils  donneiit 
tout  à l’ordre  néceilaire  des  chofes  qui 
arrivent. 

1 lo.  Que  de  ces  mêmes  préjugés  font 
venues  les  faullcs  notions  que  l’on  a 
de  Dieu,&  les  autres  préjugés  de  bien 
& de  mal , de  mérite  & de  démente , 
de  louange  8c  de  blâme , de  iuftice  8c 
d’injuftice , ou  de  péché  , d’orate  & de 
confufion , de  beauté  8c  de  laideur , & 
tant  d’autres  femblables  , qui  dans  la 
vérité  ne  font  que  des  maniérés  d’ima- 
piner,  qui  ne  marquent  nullement  la 
nature  des  chofes  , mais  feulement  la 
conftitution  du  cerveau  de  chacun  en 
particulier. 

Cette  Propofition  n’eft  que  la  fuite 
des  trois  précédentes  qui  donnent  tout 
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à la  fubordination  nécelTaire  des  êtres, 
& à l’arrangement  des  modes  de  cha. 
que  fubftance. 

2 1°.  Qu’après  tout , la  nature  ne  fc 
propofe  aucune  fin  , & que  toutes  les 
caules  finales  ne  font  que  des  chimères 
8c  des  fiélions  de  l’efprit  humain. 

Cet  Article  eft  conforme  en  tout  au 
feiziéme. 

De  tous  ces  principes  de  Spinofa , il 
fuit  que  Dieu  eft  un  Etre  , qui  n’a  ni 
but  , ni  taifonnement , ni  liberté  , ni 
puilTance , ni  vertu , ni  juftice , ni  fain- 
teté,  ni  providence  ,Sc  par  laque  Dieu 
n’eft  que  matière  , & une  matière  qui 
quoique  éternelle , n’eft  infinie  que  par 
les  modes  qui  changent  & rechangent 
fans  que  la  fubftance  finiffe. 

Après  toutes  ces  erreurs  contre  la 
nature  de  Dieu-,  & contre  l’ordre  qu’il 
a donné , 8c  qu’il  donne  à tous  les  êtres 
& à tous  les  évenemens , il  tombe  datu 
d’auttes  erreurs  fur  la  nature  de  l’ame , 
& fur  fon  immortalité. 

lo.  Il  dit  qu’il  y a differentes  efpeces 
d’ames,  l’une  des  ignorans  8c  ftupides^ 
& l’autre  des  fages  8c  éclairés  ; Que 
l’ame  des  ignorans  eft  tout-a-fait  moi. 
telle , & que  celle  des  fçavans  eft  par. 
tie  monclle  , & partie  immortelle.  Il 
explique  cette  portion  d’immortalité 
d’une  façon  fi  ridicule  & fi  confufe, 
que  l’on  ne  comprend  rien  à tout  ce 
qu’il  veut  dire.  Tout  ce  que  l’on  pour- 
roit  en  déduire  , c’eft  que  comme  félon 
lui  l’immortalité  n’eft  autre  chofe  que 
l'idée  que  Dieu  a d’un  corps  comme 
vivant  ; l’ame  ou  ce  qui  anime  l’hom. 
me  , n’eft  qu’une  attention  que  Dieu 
porte  fur  l’homme  fçavant , pareeque 
fon  mode  eft  intelleâuel.  Ainfi  quand 
l’homme  penfe  c’eft  que  la  fubftance 
univerfelle  penfe,  8c  alors  l’homme  eft 
animé  , & en  partie  immortel , & quand 
l’homme  eft  ftupide  , il  eft  mortel  , 
pareeque  Dieu  eft  la  fubftance  univei. 
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fclle , & n’a  pas  le  mode  de  la  pcnlïe 
dans  ce  Ilupide  . mais  puifque  félon 
Spinofa  la  pcnfce  & l’idée  ne  font  que 
d^s  modes  de  la  matière  qui  change, 
ils  doivent  changer  cette  penfée  & cette 
idée , Sc  le  fçavanc  doit  être  détruit  & 
n'ctre  plus  immortel  dans  l'idée  même 
de  ce  Dieu  prétendu. 

MORALE  DE  SPINOSA. 

Prmirre  Réglé  de  fa  Morale.  Dieu 
n’eft  ni  Legiflateur , ni  Juge;  c’edabus 
de  craindre  les  châtimens  , ou  d'atten- 
dre lés  récompenfes. 

. Deuxii’ne  Réglé.  Les  Prophètes  , Je- 
fus-Chtift,  les  A;  êtres  n’ont  annoncé 
des  Loix , des  châtimens  , ou  des  ré- 
compenfes que  pour  contenir  les  peu- 
ples & amulcr  les  (Impies  ; c’eft  folie 
de  croire  à leur  doélrine. 

Trnfiime  Réglé,  Tout  arrive  par  lané- 
cellltc  du  cours  des  chofes , & rien  par 
les  Decrets  & la  volonté  de  Dieu  , 
ou  par  fa  providence.  On  ne  doit  ni 
craindre,  ni  ef|>erer. 

iintm!  Réglé.  Les  Miracle;  ne  font 
que  la  fuite  de  l’ordre  nccellàire  qui 
fuit  du  changement  de  mode  des  êtres, 
qui  nous  parolt  extraord'naire , parce- 
que  nous  ne  nous  y attendions  pas.  Il 

La  du  préjugé  à remplit  une  Loi 
ridée  fur  ces  mirac'es. 

CiitjU'ime  Réglé.  L’ordre  naturel  exige 
l’avenement  Je  tout  ce  que  l’on  appelle 
vree  ; c’eft  ftupiüte  de  fe  chagriner, 
quand  on  le  pratique.  Ainfi  par  retor- 
dre naturel , l’homme  eft  néceirairement 
homicide  , adu’tére  , intempérant, &c. 
Que  s’il  y a quelque  œuvre  ciue  l'on 
puilfe  apptl'er  péché,  c’eft  d’a’ler con- 
tre cet  ordre  que  Dieu  qui  eft  la  na- 
ture , a donné  à toutes  chofes  , 
quoiqu’aU(Ui;e  aâion  ne  foit  punie  de 
Dieu  à caufe  de  cecce  oppofrtioQ  a l’or- 
dre de  la  nature. 


Sixième.  11  n y a âucune  aûion 
qui  foir  péché,  lo.  Pareeque  tien  n’eft 
imparfait  félon  D.xu , puiiquc  tour  eft 
comme  il  l’a  fait.  ao.  Pareeque  tien 
n’eft  contre  la  railon  , puilque  la  rai- 
/bn  n’eft  qu’une  idée  ou  pré|uçé  des 
hommes,  jo.  Pareeque  comn.e  tout 
n’arrive  quelclon  l'ordre  que  Dieu  don- 
ne aux  chofes,  les  méchans  & le-s  bons 
fuivent  cet  ordre  ; ainli  l’un  n’ell  pas 
plus  Criminel  que  l’aucre. 

Spmofa  ne  pouvoir  donc  condamner 
l’aélion  de  c-lui  qui  lui  donna  des  coups 
de  bacon,  puifque  cette  aûion  sci  oit 
de  Dieu , qu’elle  n'ccoit  pas  contraire 
à la  raifon  , & qu’elie  fuivoit  de  l’or, 
dre  naturel  que  Dieu  , c'elt  àdire  , U 
nature  a donné  à routes  chofes. 

Spinofa  compr  t bien  qu’il’  alloit 
s’attirer  l’indignation  de  l'Univers  , ôc 
pour  s’en  n.etne  a couvert  , il  ufoit 
d'exprelTIons  rufées  qui  paroilfoient  ca- 
cher lés  impiétés.  Il  ne  ceflbit  de  par. 
1er  avec  avanuge  de  Dieu  & de  la  ver- 
tu , & de  s’élever  contre  les  Athées. 
Mais  par  le  mot  de  Dieu,  il  enicndoit 
la  nature  ou  la  fubftance  univerfelle, 
c’eft  à dire,  le  monde,  & pai  celui  de  ver- 
tu il  fuppofoitia  fubordination  & l’ordre 
des  chofes  qui  fubfiftent.  S'il  donnoit 
le  nom  d'y^thtes  a quelques  uns , c'écoic 
exiérieu'  emcnr  & a ceux  qui  ne  fui- 
voient  d’autre  fyftême  que  le  lien,  maïs 
qui  parlant  avec  plus  de  (i  ceritc  que 
lui  , difoienh  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Dieu. 

Spinofa  mourut  ügé  d’environ  44. 
ans  , fans  avoir  formé  aucune  Seéte 
qui  fe  foit  montrée  publiquement  ; mais 
on  ne  voit  que  trop  multiplier  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  pour  vivre  librement 
dans  le  péché , en  fuivent  le  malheureux 
fyftême.  Ils  fe  font  une  faulTe  gloire 
de  s’appeller  De'ijfee  ,6cih  r.e  coimoif. 
fent  ni  Dieu , ni  fes  préceptes. 

Comme  Spinofa  n’étoit  d’aucune  lo- 
Pppij 
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ligion, aucun  T libunal  Eccletiaftique  n’a 
cru  de  fon  devoir  de  le  frapper  d'ana- 
rhême.  Ses  erreurs  font  condamnées 
relativement  à toutes  celles  qui  leur 
pouvuienr  être  feinblables, 

Mr.  Hüet  Evêque  d’Ayranches , le 
Pere  MauJui  de  l’Oratoire  ont  écrit 
contre  Spinofa.  On  peut  lire  là-delTus 
le  Livre  du  nouvel  Athéifme  renver- 
fé , Sic.  par  un  Religieux  Benediâin 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur. 
f^oyet.  Stotip.  Rel.  des  Hodassdots.  M. 
Simon  Bayle  D;é7.  i.edit.&  Houteville 
rehg.  proHvée  par  Us  faits. 

SriRiTOELS.  C’étüientdes difei- 
ples  d’Amaury , qui  parurent  en  France  . 
vers  l'an  Ils  défendirent  d’abord 
toutes  les  erreurs  de  leur  Maître , Sc  y 
en  ajoutèrent  d’autres  également  faulles 
Sc  fcandaleufes.  Ils  avoient  pour  prin- 
cipe que  les  rrois  Perfonnes  de  la  Sainte 
Trinité  dévoient  régner  fucceflivement 
fur  les  hommes.  De- là  ils  concluoienc 
_io.  Que  le  Pere  Eternel  avoir  régné  le 
premier  pat  la  Loi  de  Moyfe , jofqu’à  la 
venue  du  MelTie.  i®.  Que  le  Fils  avoit 
pris  l'Empire  depuis  fa  venue,  & avoit 
donné  fon  Evangile  pour  fa  Loi.  30. 
Qw  le  Saint-Efpritétoit  devenu  fa  Puif- 
fance  qui  tegnoit  dans  le  treizième  fié. 
de , & avoit  abforbé  celle  du  Fils.  40. 
Que  comme  le  Saint-E^rit  étoit  l’au- 
teur & le  principe  de  la  Charité , il  n’y- 
avoit  plus  de  juftice  à craindre  3 que 
Dieu  n'ufoic  plus  que  de^^  bonté  en- 
vers les  hommes  ; que  quand  on  étoit 
en  état  d’innocence  , tous  les  crimes 
œiToient  d’être  crimes  , & qu’on  faifoic 
un  aâe  de  charité,  lorfqu’on  exerçoit 
les  œuvres  de  la  chair  les  plus  défen- 
dues & les  plus  obfcenes.  Toutes  ces 
impiétés  irritèrent  les  Puiflances  fécu- 
liéresdc  Ecclelîaftiques  ; ces  Hérétiques 
furent  condamnés  au  feu.  L’Arrêt  fur 
exécuté  à Paris  , & on  n’en  exempta 
que  les  Femmes  qui  avoieat  été  fé. 
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duites  pat  l’artifice  des  impofteuts. 
Prateol.  tit.  Nudiptdes  SpirituaUs.  Flo- 
lim.  Lih.  i.Cap.  16.  ».  9.SC  Gaut.y/é- 
cU  16.  au  titre  Nudspieds  & Spirituels, 
& CHtfi.  des  Héréf.  à Paris  chez  Bar- 
bin,  ifi97. 

Les  Spirituels  avoient  on  extérieur 
fi  dévot, & fi  humble,  que  les  fimples  ne 
pouvaient  leur  refufer  leur  vénération  ; 
mais  comme  leur  doéVrine  fur  la  liber- 
tédes  paillons  paroilfoit  très-dangereufe 
pour  le  falut , pateeqoe  perfonne  ne 
peut  fçavoir  s’il  cft  dans  la  charité  j 
ces  Phanatiques  enfeignoient  que  tout 
Chrétien  étoit  oblieé  dç  fe  ‘croire 
membre  vivant  de  Jefus-Chrift  , du.» 
quel  la  charité  e(l  inléparable.  C’eft 
ainfi  que  les  Hérétiques  ont  trouvé  des 
voyes  capables  de  féduire  les  fimples. 

S T 

STADINGS  ou  STADINGUES.. 
C’étoient  des  Libertins  de  Stade  ou  Sia- 
den , Ville  de  la  baffe  Saxe  , dans  le 
Duché  de  Brême.  Ils  s’établirent  dans 
des  lieux  marécageux  & inacceillbles 
dans  les  confins  de  la  Frife  & de  la  Saxe, 
& y renouvellérent  les  abominations 
que  commettcHent  autrefois  lesCorriers, 
dont  nous  avons  parlé  en  leur  rang. 
On  les  aceufe  des  crimes  les  plus  énor. 
mes-,  & fut  tout  de  fortilege.  Leur  fa- 
çon de  recevoir  des  Novices  dans  leur 
Scéfe , eft  remplie  d’obfcenité  & d’irré- 
ligion. On  prétend  que  quand  un  fujet 
fe  préfentuit  à eux  pour  être  de  leurs- 
confréres , on  loi  montroit  du  fond  du 
lieu  où  ils  s’aflèmbloient  un  Crapaud- 
familier  d'une  grandeur  extraordinaire, 
& plus  gros  qu'une  Oye.  Que  les  uns- 
le  baifoient  à la  bouche , les  autres  par 
der;  iete  ; q’u’après  cette  expofidon , un 
homme  pâle  & tout  décharné , ayant 
des  yeux  noirs  & affreux  venoit  au  de- 
vant du  préfenté  qui  étoit  obligé  de  le 
baifer  à la  bouche  , & qu'eniuite  de 
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«e  baifer  le  Novice  oublioit  entière- 
ment la  Foi  Catholique.  Cette  cc;é. 
moiiie  étant  faite  , ils  donnoient  un 
feftin  fuivi  d’intempérance  , apres  le- 
quel on  faifoit  forcit  de  derrière  une 
Statue  , un  Chat  noir  qui  repréfentoit 
le  Démon , & que  le  Novice  venoit 
baifer  au  derrière  après  l'avoir  adoré 
comme  les  autres.  Ceux  qui  étoient 
prefens  , baifoient  le  Chat  à leur  tour, 
& s’ils  étoient  dans  un  état  qui  leur 
parut  immonde  , félon  leurs  reglemens , 
ils  fe  privoient  de  cette  faveur , 8c  fe 
contentoient  de  baifer  le  Chef  de  l’Af- 
ferublée  , qui  par  le  bailcr  les  rétablif- 
foit  dans  l’état  de  grâce. 

La  réception  du  Novice  ainf  faite,  ils 
fe  profternoient  devant  le  Prefident  qui 
tenoit  la  place  du  Démon  , de  lui  ju- 
Toient  obeilfance.  C’étoit  après  toutes 
ces  cérémonies  qn’ils  éteignoient  les 
lumières  qui  étoient  dans  la  falle,  & 
qu’ils  fe  prollituoient  les  uns  aux  au- 
tres au  gré  de  leurs  brutales  pallions. 
Ce  qu’il  y a de  furptenant , eft  que  ces 
Bandits  prétendoient  qu’on  les  regar- 
dât comme  les  Chrétiens  les  plus  purs. 
Ils  fe  prefentoient  à la  Communion  le 
jour  de  Pâque  , ahn  de  pouvoir  dire 
qu’ils  étoient  Chrétiens.  Et  quand  ils 
avoient  re^u  la  Sainte  HoUie  , ad  lieu 
de  l’avaler , ils  la  tirpient  impercepti- 
blemenf  de  leurs  bouches  , & alloient 
enfûite  la  ietter  dans  les  ordures  ou 
dans  les  lieux  les  plus  infâmes. 

Ils  admertoienc  avec  Maiiès  deux 
premiers  principes , l’un  auteur  du  bien 
& l’autre  du  mal  ; ils  ajoutoient  que 
Lucifer  eft  le  Créateur  qui  a fait  le 
bien  , Bc  que  le  Dieu  qui  l'a  ptccipi. 
té  du  Ciel , fera  un  jour  détrôné  à Ion 
tour  pat  Lucifer  qui  reprendra  Ibn 
Royaume,&  y conduiraceux  qui  l’au- 
ront adoré.  'Toutes  ces  impiétés  fu- 
rent fuivies  de  révoltes.  Ils  le  difoient 
iodépendaus  de  toute  autorité  , refu- 
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foient  de  payer  la  dîme  à l’Eglilé 
faifoient  périr  les  Ecclélîaftiqucs  & fur 
tout  les  Religieux.  Ils  s’étoient  entiè- 
rement répandus  en  Allemagne  & y 
bruléient  tant  de  Châteaux  des  Sei- 
gneurs particuliers  , y caufércr.t  tant 
de  dommage  aux  Eglifes  , que  le  Pa- 
pe Grégoire  IX.  apiès  avoir  inutile- 
ment multiplié  les  Excommunications 
contre  ces  Bandits  , fut  contraint  de 
demander  une  Croilade  pour  les  dé- 
truire. Gérard  II.  Archevêque  de  Brê- 
me , Henry  Duc  de  Brabant  3c  Flo- 
rent Comte  de  Hollande  le  mirent  â 
la  tête  des  troupes  Croifêes  en  iijj  , 
8c  exterminèrent  cette  pernicieufe  Sec-' 
te  des  StaJingues  qui  fe  défendirent 
en  lions  8c  en  dclefperés.  Ceux  qui 
ne  furent  p.as  tués , fe  tendirent  à dif. 
crétion  , revinrent  au  giron  de  l’Egli- 
fe  , demandèrent  leur  abfolution  au  Pa- 
pe, 8c  elle  leur  fut  accordée. 

Les  Stadingues  ne  font  pas  les  pre- 
miers qui  ayent  adoré  le  Démon  ; les 
Catnites  lu;  avoient  tendu  leur  culte 
& les  Démoniaques  en  ont  fait  de 
même.  Albert  Abbé  de  Stade  dans  la 
BalTe-Saxe  , rapporte  que  les. Stadin- 
gues faifoient  des  figures  de  cire  qu’ils 
confacroient  au  Démon  8c  dont  ils  fe 
fervoient  pour  leurs  fortiléges..  C’eft 
peut-être  d’eux  que  quelques  préten- 
dus Sorciers  ou  prétendues  Sorcières 
ont  tiré  l’ufage  d’avoir  de  ces  fortes 
de  figures  de  cire  , fur  lefquelles  ils 
font  certaines  opérations,  dans  la  fu- 
perftition  que  le  Démon  opéré  de  mê- 
me lür  le  corps  de  ceux  qu’ils  veulent 
faite  fouffrir.  L’Auteur  du  Diélionnai- 
re  a été  témoin  d’un  fait  qui  a quelque 
rapport  à ce  trait  d’Hiftoire. 

Une  femme  Commilïïonnaire  de  la 
Soeur  de  la  Croix  , Diredhice  d'une 
Congrégation  de  filles  , qui  élevoit 
des  Penlionnaires  dans  la  Ville  d’Aiz 
en  Provence , fût  furpiife  lotfqu’elle 
P P P iij. 
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volo't  les  napes  des  Autels  dans  l’E- 
gli’.e  des  Obîétvai.tir.s  de  la  même 
Ville.  Le  Sacriitain  ayant  employé  un- 
Laïque  pour  fouitUr  d.ins  Us  puchts 
de  cette  femme, on  trouva  lur  clk  i''. 
un  papier  qui  renl'ermoit  le  Icciet  des 
Philtres  pour  rendre  une  femme  ani.m- 
reulc  de  celui  qui  deiiioii  d'm  cor- 
rompre la  vertu  , x°.  une  bocte  dans 
laquelle  il  y avoir  une  têtedcc.ie  de  li- 
gure humaine  Si  quelques  égii.lles. 
On  l’interrogea  pour  (çavoir  d’elle 
dans  quelle  vùc'  elle  portoit  cette  boê- 
te  ainli  garnie.  Elle  fit  d’abord  quel- 
ques rcliltances  ; mais  , comme  on  l’af- 
lura  que  (i  elle  diloit  la  vérité  & qu'el- 
le promit  devant  Dieu  de  fe  corriger , 
on  ne  là  livreroit  point  entre  les  mains 
de  la  Juftice,  elle  déclara  ingénument 
qu'elle  fe  fervoit  de  cette  tête  pour  fe 
venger  de  fes  ennemis.  Que  par  la  ver- 
tu du  Démon  autant  d'igailles  qu’elle 
planioit  dans  la  tête  de  cire  , elle  cau- 
foit  autant  de  differentes  douleurs  d ins 
la  tête  de  celui  qu’elle  avoir  delTcin 
de  faite  fouffrit  ; elle  ajouta  même 
que  la  perlbnne  fouffroit  dans  la  par- 
tie conforme  a celle  de  la  tête  qu’elle 
piquoit  avec  fon  éguil  e.  Ce  fait  eft 
arrivé  en  1707  ; & ce  qui  donnetoit 
lieu  de  croiie  que  cette  femme  ufoit 
de  maléfice  , eft  que  la  .Soeur  de  la 
Croix  qui  l’employoit  pour  Ils  com- 
millions  a été  fouprjonnée  d’avoir  com- 
mis ces  fortes  de  Iccrcts  , & que  deux 
ans  après  elle  fut  fouettée  publique naent 
pendant  trois  jours  d.rns  la  meme  Vil- 
le pour  plulïcurs  c imes  donc  le  pu- 
blic n’a  jamais  été  bien  ii.ftruit.  On  ne 

firécend  pas  donner  pour  certain  que 
es  piquures  fur  la  tête  de  cire  ayent 
produit  les  effets  déclarés  par  cette 
femme.  Peut  être  a-t-eUe  menti  datrs 
la  vîlc  d’éviter  la  ptii'on  faifant  une 
faulTe  confidei  ce  ; mais  on  vent  fim- 
plement  montrer  que  l’ulage  des  figu- 
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res  de  cire  pour  operer  des  maléfices 
a pu  tirer  Ion  origine  de  celui  des 
Scadingues  qui  s’écoienc  réfugiés  dans 
les  pays  étrangers.  Albert  Abbé  de 
Stade  dans  la  Balle  Saxe.  Gteg.  IX. 
diini  fl  L'ttre  à l' ylnluvi^Ht  de  Me.yrn. 
ce,  à t'Exéjue  a' Hfddhhetm  Cr  tui  Doc- 
teur Conrad  de  Alurpourg  : Sponde  an. 
ii;  + , n.  7.  Du- Pin  Biélioi,  Ecclefi-fi. 
trae.ién.e  Siècle. 

Stancarï  ( François  ) Piofcf- 
feur  en  Langue  Hébraïque  , natif  de 
Mantoüc  en  Italie,  étoit  d’une  naill'an- 
ce  tics  obfcute  , mais  i!  étoit  habile 
dans  la  connoiffance  des  L.Miguet,& 
fur  tout  de  l'Hcbraïque,  Il  avo  t peu 
de  religion  , & on  pourroit  ajouter  qu’il 
n étoit  d’aucune.  Ses  cont'nuelles  rail- 
leries fur  les  matières  de  la  foi  le  ren- 
dirent très  fufpeél  en  Italie  ; il  étoit 
même  fur  le  point  d’etre  furpris  par 
ordre  de  l’Inquifition  , lorfcpi’il  fe  reti- 
ra en  Allemagne.  L’impiete  de  fesex- 
preflîons  fur  te  Myftere  de  latrèsfain- 
te  T rinicé  le  renaît  odieux  aux  Aile, 
mands  , qui  l’obligèrent  à en  fortit 
promptement.  Il  courut  longtems  de 
Royaume  en  Royaume, fans  pouvoir 
s’établir  dans  aucun.  Il  alla  en  Polo- 
gne , d'oi\  il  fut  chaflé  par  l’Evê- 
que de  Cracovie.  De  là  il  vint  en 
Pnidé  où  il  enfeigna  la  Langue  Hé- 
braïque dans  le  College  de  Mont- 
Royal  de  Konifbtrg.  Il  ne  s’actachoic 
pas  tellement  .i  fon  emploi  de  Pro- 
f'dfeur  des  Langues  qu'il  ne  fe  mê- 
lât de  dogmat'ftr.  On  trouvoit  dans 
ft  doétriire  l'alliance  de  toutes  les 
principales  erreurs  qui  ont  toujours 
trouble  l’Fglife.  Il  étoit  Nocrien,  Arien, 
M redorû  n & fe  difoit  Difciple  de  Lu- 
th r.  L’héréfie  donc  il  étoit  plus  le  dé- 
fi nleur  eft  d'avoir  enfeigné  que  J.  C. 
n'.avoit  pas  mérité,  & n’avoit  été  mé- 
d'auiii  qu’en  oualité  d'homme  fîm- 
p'e  , Je  non  pas  en  qualité  d’homme 
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Ofiander  irrité  de  voir  naître  une 
erreur  contraire  à la  fienne  attaqua 
avec  fureur  Stancare  , & prit  le  titre 
d'^niî/lancMnen  , qui  fut  adopté  par  fc» 
Difciples.  Ce  combat  irrita  la  rage  de 
Stancare  j il  fe  fit  un  parti  couipoié 
de  toutes  fortes  de  libertins  , déclama 
contre  l’ufage  des  Sactemens  , pro- 
nonr^a  des  malédiâions  contre  la  do- 
ârine  de  Luther  & de  Calvin, fut  la 
foi  & fur  l'ufage  de  leur  cène  , & pé. 
lit  malheureulement  les  armes  à la 
main  contre  les  Prélats  ;&  tandis  qr.'il 
combattoit  pour  la  deftruél’on  des  Tcin. 
pies  & de  tout  ce  que  l’Eglife  Catho- 
lique a de  plus  vénérable  & de  plus 
facré , il  fut  anathématilé  par  tous  les 
Evêques  de  Pologne  , qui  alfemblérent 
des  Synodes  contre  lui.  Sonernurcd 
condamnée  pat  le  Concile  de  Trente 
Self.  6.  ('’oyei.  Prat.  tit.  Stancariani. 
Florim.  lib.  t.  de  orig.  htnf.  cap  lj.«, 
I.  Sponde.  j4n.  ijyi  n.  ii. 

Il  eft  bon  d’obfervet  qu’outre 
qu’Ofiander  s’éleva  Sc  écrivit  contre 
Stancare  , il  y eut  dans  la  fuite  d’au, 
très  Hérétiques  auxquels  on  donna 
auflî  le  nom  A' jlmiftancartem , puifqu’ils 
foutenoient  que  J.  C.  avoit  été  telle- 
ment médiateur , & comme  Dieu  & 
comme  Homme  , que  la  nature  di- 
vine étoit  morte  , tout  comme  la  na- 
ture humaine  , au  moment  que  Jefus 
expira. 

Stancariens,  Difciples  de  Stan- 
care. 

Stauroiates.  Cherchez 
Chazinzariens. 

STAPLtlRS  ou  StEPLIERS. 
Ce  mot  eft  tiré  de  l’Allemand  & ligni- 
fie hâton.  On  donna  ce'  mot  à ceux  que 
nous  avons  appellés  Bàculaires.  f'oyez 
leur  Article. 

• Stemgerberc.  Cherchez  Luc 
Stemgerberg. 

.Stercoriens  , Difciples  de 
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Regnaud  , ainli  appelles  parccqu’ilj 
prétenJoient  que  le  Corps  de  J.  C. 
tc(ju  par  la  Communion  le  reduifot 
en  excrément , dit  en  latin  Siercus.  Li- 
fez  l’Article  de  Regnaud. 

S T R A T I O T I Qjj  E S Nicolaïtes  , 
ainli  appellés  du  mot  Grec  2vf«7ie<T»»  , 
qui  fignifie  Soldat.  On  leur  donna  ce 
nom  , pareeque  plufieurs  Soldats  liber- 
tins fe  jettoient  dans  la  Stèle  des  Ni- 
col.iïtc':  Gnoftiques  , afin  de  jouir  li- 
breinert  des  plailirs  criminels  de  la 
chair.  L /èt.  l’Article  des  Nicolditet. 

Stoïciens,  Difciples  de  Zenon. 
Saint  Epiphane  a écrit  contre  eux. 
Epiph.  hitr  ji.yrtt  lertiâ  Ceniiliiem.  Li- 
ftz  l’Ai  t'cle  de  Zenon  pour  fç^nr  ce 
qu'ils  étoient,&la  doèliine  qu’ils  en- 
feignoient. 

S T U R M I U s.  Cherchez  Jean 
S T U R M I U s Subftantialifte.  Lifez 
ce  qui  en  eft  dit  à la  remarque  de  l’Ar- 
ticle des  Centuriateurs.  Sponde  en 
fait  aulli  mention, on.  if6o.  ».  }}• 

S U 

S U E D O I S.  Ils  fuivent  les  er- 
reurs de  Luther  ; ils  ont  des  Evêques  , 
des  Prêtres  & des  Diacres  qui  fon  ma- 
riés , fe  confelTent  aux  Prélats  certains 
jours  de  l’année  , mais  ils  ne  font  que 
des  Confellions  en  général  , fans  en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  péchés  ; & 
quelquefois  ils  font  plufieurs  qui  con- 
felfent  enfemble  leurs  fautes  à leurs 
Miniftres.  Ils  célèbrent  la  Melle  félon 
la  Liturgie  des  Luthériens  , & ont 
confervé  plufieurs  ufages  de  la  Religion 
Catholique. 

$\venckf£ld(Gasparo)ou 
Sewencpeld,  naquit  en  Silefie  de 
patens  riches  & nobles  , & fut  élevé 
avec  fuccés  à la  connoiflance  des  bel- 
les Lettres.  Il  étoit  extrêmement  pré- 
venu  en  fa  faveur , & fe  regardoit  com- 
me le  feul  capable  de  déader  fut  tou- 
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tes  les  queftions  les  plus  difficiles  de 
quelque  nature  qu'elles  pullcnt  être. 
La  nouvelle  Religion  de  Luther  fut 
le  premitr  objet  lur  lequel  il  fit  bril- 
ler fa  critique  ; mais  comme  l'amour 
propre  étoit  le  feul  guide  de  fa  cenfu- 
te  contre  cet  Hétclîarque  , il  ne  le 
combattit  que  pour  s'ériger  lui-même 
en  Chef  d'une  nouvelle  Seêle,  La  prin- 
cipale erreur  qu'il  mit  au  jour  envi- 
ron l'an  IJ15  étoit  , que  J.  C.  n'étoit 
que  métaphoriquement  d:uis  le  Sacre- 
ment de  l’EucKariftie.  Pour  foutenir 
fon  nouveau  blafphcme , il  donnoit  un 
fens  métaphorique  à ces  paroles  Sacra- 
menta^s  : ceci  tji  mon  Corps  ; & il  di- 
foit  (pelles  fignifioient  : mon  Corps  efl 
ceci  ; c'eft  à dire  : mon  Corps  eft  ce 
pain  qui  vous  nourrit  Ipirituellement. 
Il  ajoutok  à cette  hérêfie  plufieurs  au- 
tres erreurs. 

1®.  Avec  Apollinaire  , que  J.  C. 
étoit  defeendu  du  Ciel  avec  le  corps 
qu'il  avoit  fut  la  terre. 

1®.  Au  lieu  que  félon  Eutiches.  la 
nature  humaioe  avoit  été  ab/brbée  par  la 
nature  du  Verbe , au  moment  de  l'Incar- 
nat'on  , Swenclcfeld  prétendoit  que 
cette  nature  étoit  entièrement  deve- 
nue Dieu , dès  que  J..C.  fut  monté  au 
Ciel. 

) ®.  Que  tous  les  hommes  font  égaux 
en  juftice  , en  fagelfe  & en  charité  , 
pareeque  toutes  les  vertus  font  Dieu 
& que  Dieu  eft  toutes  les  vertus  ; en 
forte  que  l’on  devenoit  Dieu,  quand  on 
avoit  la  charité.  Gafpard  Swenckfeld 
eut  le  chagrin  de  voir  fa  doêfrine  ana- 
thématifée  de  tous  les  Catholiques , & 
méprifée  par  les  Hérétiques  de  toutes 
les  Seéîes  , furtout  par  les  Luthériens 
qui  l'appellérent  le  farceur  ou  le  Comé~ 
dsen  de  Satan.  T omes  fes  erreurs  avoient 
déjà  été  condamnées  -,  celle  qu'il  pu- 
blioit  contre  l'Euchariftie  qui  eft  la 
même  que  celle  de  Calvin  , eftexpref- 
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fément  proferite  par  le  Concile  de 
Trente.  Voyet.  Prat.  tu.  S<wenckfelMani , 
Sand.  har.  i^i.&  iiô.  Flotim.  hh. 
i6.  n.  8.  & Gaul.  fiécle  i6. 

- Les  Difciples  de  Gafpard  Swenclc- 
feld ont  porté  le  nom  de  Métamorphi- 
tes  , Alétamorp^ojites  & Aiitaphorifles , 
areequ'ils  enfeignoient  que  la  nature 
umaine  du  Sauveur  avoit  été  méta- 
morphofée  en  nature  divine  au  jour 
de  l'Afcenfion  ; c'eft  pour  cette  même 
raifon  qu'on  les  a appellés  Transfigura- 
ttfs , du  mot  de  Transfiguration  de  l’Hu- 
manité en  Divinité.  Il  y a des  Auteurs 
qui  «donnent  aux  Swcnckfeidiens  le 
nom  de  Sceptiques,  tiré  du  mot  Grec 
, qui  lignifie  Confideratif  ; 
pareeque  leur  Chef  fe  vantoit  de  n’a- 
voir donné  fon  fyftême,  qu’après  avoir 
tout  bien  examine. 

S Y 

S Y L L A B I Q^ü  E S.  Nom  que 
l'on  donnoit  à certains  Seâaires  d’Ac- 
riils  qui  prétendoient  autorifer  leurs  er- 
reurs par  l'interprétation  de  quelques 
fyllabes  de  l’Ecriture  Sainte  qu’ils  ar- 
rangeoient  à leur  fa^on,mais  qui  doit 
être  plütôt  applique  aux  Bafilidiens. 
foyer,  la  fin  de  l’article  d'A  e n i u s. 

S Y M M A Q^u  E étoit  Samatiuin  de 
nation.  Il  trouva  fi  peu  de. fidelité  par- 
mi ceux  de  fa  Seéle  , & fi  peu  de  loli- 
dité  dans  leur  doiftrine  fur  les  vérités 
de  la  Religion  , qu’il  crut  prendre  la 
voye  la  plus  fûre  , s’il  fuivoit  celle  des 
Juifs  , dont  les  Samaritains  s'etoient 
l’éparés.  Il  fe  fit  circoncire  de  nouveau 
félon  l'ufage  , & profefia  le  Judaifme. 

Il  comprit  dans  la  fuite  qu’il  n’étoit 
pas  plus  en  fureté  de  falut  dans  la  feêle 
des  Juifs,  que  dans  celle  des  Samari. 
tains  , & embralfa  la  Religion  Chré.  • 
tienne  ; mais  comme  l'efprit  de  legereté 
le  fuivoit  dans  tous  les  états  qu’il  epi- 

btalfoit 
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btatToic  II  Ce  lailfa  pervertir  par  la' 
doârine  des  Ebionilles , & ne  fe  rerra 
d'un  abyfoe  que  pour  fe  précipiter 
dans  un  autre.  Philadre  prétend  que 
Symmaquc  Ce  laiflà  féduire  par  Patrice 
le  Romain  , Chef  d’une  Se^e  d'Ebio- 
nidcs  , qui  enfc-ignoit  que  la  chair  avoit 
* été  formée  par  le  Diable  ; & qu’imbu 
de  cette  doûtine,  il  enfeignavers  l’an 
lo;.  qu'aptes  la  mort  il  n’y  avoit  plus 
de  Jugement.  Cette  opinion  lui  attira 
beaucoup  de  partifans  , parcequ’elle 
étoit  la  MUS  propre  à favotilér  la  mol- 
lellé  & le  crime.  On  douce  cependant 
fi  c’eft  ce  Symmaque  duquel  U efl  ici 
quedion,  qui  a mis  au  jour  cette  preu- 
ve , & dont  les  parcilans  ont  été  appel- 
lés  Symmaquiens;  mais  comme  on  ne 
découvre  pas  d’autre  Hérétique  de  ce 
nom , il  y a lieu  de  ptéfumer  que  c’ed 
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le  même.  Saint  Epiph.  lit.  de  pondéré 
& menfnrii , & Philadre  en  fin  Livre  des 
Heripet,  ont  écrit  contre  lui,  & fon  er- 
reur a été  de  tout  temps  proferite  pat 
les  Symboles  de  la  Foi.  Bar.  em.  lo). 
L’erreur  de  Symmaque  avoit  eu  fon- 
dement dans  le,  fentiraent  de  tous  lesi 
Hérétiques  qui  avoient  avant  lui  au- 
torifé  la  liberté  de  l’ufage  des  pallions. 
Elle  fut  remife  au  jour  dans  le  dou- 
zième fiécle  par  Eon  de  l’Etoile  , Bie- 
ton  de  nation , & renouvellée  par  Da- 
vid George  Bavarois  en  lyié. 

Sylvestre  dit  III.  Antipape. 
Voyet.  Antipape  19,  à l’aiticle  des 
Antipapes. 

Synorosites, Hérétiques  Mar- 
cionites,qui  avoient  pour  ChefSynocos 
coticempotain  & Compatriote  de  Mar- 
cion. 
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Taciturnes  , Hérétiques 

foitis  de  Monun , quiprétendoieiit 
qu'il  falloic  fani  ceflê  garder  le  filence.' 
Cher-.htz  Ta$Codb.ugiti$. 

T A L M U D.  C’eft  une  compilation 
du  Droit  Civil  & Canonique  de'  lu  fs. 
Il  tft  ainfi  appellé  d’un  mot  Hébreu  , 
qui  lignifie  proprement  Riintl , ou  CrW- 
moititti.  Ce  Livre  eft  mauvais , parceque 
dans  la  compilation  que  l’on  y fait  de 
la  Jurirprudence  & des  Cérémonies  de 
la  Loi , on  y ajoute  des  fauHetés  fur  la 
Création  du  Mon  le  , des  Fables  inju. 
rieufesà  D'eu  , &des  blafphcmes  con- 
tre la  Religion  de  Jefus-Chrift  ; ainfi 

Îiu’on  peut  le  voir  par  les  articles  qui 
uivent. 

Le  Thalmud  eft  divifé  en  fix  SeJer, 
c’eft-â-dire  , en  fix  Ordres  ; chaque 
S^tUr  en  p'u  ’euts  MnJfjch»  ou  T raités , 
& chaque  M.  Jfcchet  en  plufîvUrs  Perak/n, 
^ui  (igt.ifie  Chapitre.  Il  y auroit  de  l'inii- 
nlité  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  ce  Livre.  On  fe  bornera 
aux  Articles  les  plus  linguliers  de  leurs 
erreurs,  & auxquels  tous  les  aiures  fe 
téduifênt. 

La  prémiere  erreur  , eft  que  Dieu 
avoit  fabriqué  plufieuis  m deles  du 
Monde  , & qu’i'  a confervé  celui  qui 
fubfifte,  parcequll  le  trouva  le  p’us 
parfait.  Or i.  i.  trait,  4.  difi.  j. 

La  i'.  Que  Dieu  emp  oye  les  tro's 
prem’eres  heures  du  jr>u;  à lire  la  Loi 
Mofarque  , & que  Moyfe  arrivant  djtis 
le  Ciel  le  trouva,  qui  trettoit  des  accents 
fur  l’Ecriture  Sainte.  Ordre  r.  Traité  1. 
Dift.  t4. 

La  Que  le  premier  de  la  nouvelle 
Lune  du  mois  de  Septembre , Dieu  |u- 
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ge  tous  ceux  qui  fort  morts  depuis  un 
an-,  Sc  que  pei.dai-t  les  dix  jours  qui 
fuivent,  il  s’occupe  à éciiie  les  Juftes 
fur  le  Livre  de  Vie  , & 'e^  Réprouvés 
fut  le  Livre  de  Moit.  Ordre  t.  Traite 
8.  Difi.  5. 

La  4.'.  Que  Dieu  fait  trus  lés  j surs  des 
Prières  trcs-pieufcs,  & qu’il  les  fait  à 
genoux.  O' ire  1.  Traité  1.  D.Jl.  1.  & 
Ord.  1.  Traité  S.  Difl.  5. 

La  J*.  Qje  Dieu  va  de  temps  en 
temps  dans  un  lieu  inconnu  pleurer  fur 
les  péchés  de>  hommes  ; & que  parce- 
ue  les  Juifs  lui  avoient  f .it  couler  trop 
e larmes  , il  les  chafta  de  Jérufalem  , 
& détruifu  le  Temple.  Oc4.  ».  Dtfl.  5. 
Ord.  I.  Difi.  t. 

La  6'.  Que  Dieu  a ordonné  aux  Juifs 
de  faire  à chaque  heure  un  Saciihce 
d’expiation , en  réparation  de  la  faute 
qu’il  avoit  commife  , loifqu’il  ôta  la 
lumière  de  la  L<me,rourla  donr.er  au 
Soleil.  O'd.  4.  Traité  6.  Difi.  i. 

La  7'.  Q e Dieu  pour  fe  délaftêr  des 
fatigues  d’tfpiit  , badiroit  pendant  les 
derrières  heures  du  jour  avec  un  gros 
Poü^bn  appellé  Levialati.  Ord.  1.  Traité 
1.  Difi.  14.  & Ord.  4.  Traité  ÿ. 

La  8*.  Que  D^eu  a créé  l’élement  du 
F'  U au  jour  du  Sabath.  Ord.  1.  Traité  }, 

, r 

La  9'.  Qiie  certains  R abins  ayant  diu 
puté  avec  Rabbi  Eliczer , D'eu  décida 
fenfiblemeiit  en  faveur  de  ce  dernier  j 
ce  qui  avoit  tellement  irrité  les  autres 
qu’ils  prononcèrent  anathème  contre 
Dieu  ; mais  que  Dieu  par  pitié  fe  con- 
tenta d’en  rire,  en  difant.  Mes  enf.mi 
n'ont  vainra.  Cette  erreur  eft  dans  l’Or- 
dre  4-  Traité  x.  Difi.  7. 
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• La  1 6c.  Qa’un  Rabin  rufé , étane  fur  le 
poii.c  de  mourir , conjura  le  Diable  qu'il 
avoir  toujours  îervi , de  le  porter  au 
moins  devant  la  porte  du  Paradis , pour 
avoir  le  plailir  de  le  voir  ; que  le  Dia- 
ble l'ayant  porté  jufqiraux  portes  du 
Paradis , le  Rabin  iauta  dedans  , & ju- 
ra par  le  Nom  du  Dieu  vivant  , qu’il 
n’en  foititoit  plus  ; que  Dieu  pour  nç 
p.rs  rendre  le  Rabin  parjure  , l’y  a tou- 
jours laillè  , Sc  que  par- la  le  Rabin 
trompa  Dieu»,  & le  Diable.  Sixie  Je 
Sienne  , Ltb.  i.  Biblsot,  Sanü*. 

La  r i'.  Que  Dieu  avoir  (ait  foüeter 
•l’Ange  Gabriel  avec  une  verge  de  feu, 
paicequ’il  croit  tombe  datrs  un  crime 
énorm.%  Ord.  i.  Dtft.  8. 

La  1 1'.  Qu’Adam  6c  Noc  étoient  tom- 
bés dans  des  impudicités  les  plus  hor- 
ribles.  Ord.  j.  Truu.  i.  D^.  6. 

La  1 Qiie  l’Hiftoirc  de  Job  n’eft 
qu’une  Parabole.  Ord.  4.  Truité  j . 

La  t4*.  Que  David  n’a  point  péché 
quand  il  ell  tombé  en  adultère.  Ord.  i. 
Traité  1 . D//Î.  J . 

La  1 Qiie  l’on  peut  (è  permettre 
toute  foite  d’aâion  deshonnêce  dans  le 
Mariage.  Ord.  4.  Traité  }.  Dift.  1. 

La  16'.  Qu’un  Rabin  eft  indigne  de 
porter  ce  nom  , s’il  ne  fe  venge  de  fon 
ennemi  , & ne  le  hait  jufqu’à  la  mort. 
Ord.  J.  Trotté  t.  Difl.  i. 

La  17'.  Qn.e  l’on  pèche  moins  en 
défubéilTant  à la  Loi  , qu’en  défobéiû 
fant  aux  avis  des  Rabins  ; & que  ceux 
qui  leur  défobéillcnt  font  dignes  de 
mort.  Ord.  4.  Trait.  4.  Diji.  10. 

La  18*.  C^e  les  faux  témoins  font 
exempts  de  peines , fi  on  a puni  celui 
contre  lequel  ils  ont  témoigné.  Ord,  4. 
Traité  4. 

La  I Que  (ï  quelqu’un  eft  condam- 
né à la  mort  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  Juges  , il  doit  fubir  le  juge- 
ment; mais  fl  tous  le  condamnent , il 
mérite  d’ctce  ablôus.  Ord.  4.  Trait.  17. 
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La  10*.  Quand  on  a trouvé  on  bien 
qui  appartient  à auti  ui  , il  e(l  permit 
de  le  garder , Il  celui  qui  l’a  perdu , n’ef- 
pére  plus  de  le  retrouver.  Ord.  4-  Traité 
1.  Dtft.  5. 

La  il'.  Que  les  Juifs  , & fur  tout 
les  Prêtres  de  U Synagogue  maudiront 
trois  fois  le  jour,  les  Cm  étions  , leurs 
Piinces,  leurs  Pontifies  ; & leur  fo». 
haiteront  toutes  fortes  de  maux  , de 
de  fupplices.  Ord.  i.  Trait,  i.  Dtft.  4. 

La  il'.  Que  les  Juifs  employeror.t, 

( ainfi  que  Dieu  le  leur  commande  J , 
toutes  foires  de  voyes  & de  fraudes,  pour 
enlever  les  biens  des  Chrétiens.  Ord. 

I . Trait.  I.  Difl.  4. 

La  ij'.  Que  de  la  part  de  Dieu  les 
Juifs  regarderont  & traiteront  les  Chré- 
tiens , comme  de  véritables  bêtes.  Ord. 
4.  Trait.  8. 

La  14'.  ^e  11  un  Juif  tuë  la  bête 
d’un  Chrétien  , il  ne  (era  pas  tenu  de 
la  payer  ; mais  qu’au  contraire  (î  le 
Chrétien  tuë  celle  d’un  Juif , il  fera  te- 
nu au  payement.  Ord.^.  Trait.  i . Dfl.  4, 

La  1 y'.  Que  les  Jmfs  ne  doivent  foire 
aucun  mal  aux  Gentils  ; mais  tenter 
toutes  les  voyes  podibles  pour  foire 
périr  les  Chrétiens.  Ord.  4.  n.  8.  Dfl. 

i. 

La  iâ'.  Que  (i  un  Juif  rue  un  autre 
Juif  .croyant  de  tuer  un  Chrétien  ,i!eft 
digne  d’aofolution.  Ord.  ^.Tr.^.&  9, 

La  1 7*.  Qu’un  Juif  voyant  un  Chré. 
tien  fur  le  bord  du  précipice  , il  e(l  te- 
nu de  l’y  foire  tomber  fans  aucun  dé- 
lai. Ont.  4.  Tratt.  8.  I 

La  18'.  Q;ie  l’Empire  des  Chrétiens 
étant  plus  méchant  que  celui  des  Payens; 
c’eR  un  moindre  cr<me  de  fervir  les 
Payens,  que  de  lervir  les  Chrétiens.  Ord. 

Tratt.  & Difl.  J.  ■; 

La  i>i'.  Que  les  Eglifos  des  ChrcüenK 
font  des  Maiions  d’idolâtrie,  & que  les 
Juifs  font  tenus  de  les  ruiner.  Ord.  i. 
Troa.  I.  Difl.  1.  > 

Q-i  q »j 
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i La  } o«.  Q«e  l'Evangile  des  Chrétiens, 
qui  ne  dévoie  porter  pour  titre  que  le 
ternie  d’iniquiré,  eft  un  Livre  qui  mé- 
rite le  feu , & que  le  Juif  ohéit  a Dieu, 
lorfqu'il  biûle  ce  Livre.  Oi-U.  i.Trait. 
I.  Dijl.  2. 

La  } I'.  Que  Q^iand  l’ame' a péché 
dans  le  premier  corps  oâ  elle  a été  pla- 
cée , Dieu  l’envoyc  en  punition  dans 
nn  fécond  ; (i  elle  pèche  dans  le  fécond, 
•il  l’cnvoye  dans  un  troiliéme  ; Sc  fi  elle 
continue  a pécher  dans  le  troiiîéme. 
Dieu  la  fak  précipiter  dans  tes  Enfers. 
Que  c'eft  pour  cela  que  l’ame  d'Abel  a 
.pâlie  dans  le  corps  de  Seth  , Sc  de  celui 
de  Seth  à celui  de  Moyfe.  Ord.  4.  7>.  1. 

La  J 2*.  Qiie  les  âmes  des  ignorans 
ne  reprendront  pas  leur  corps  au  jour 
de  la  refuireâion  générale.  Ord.  f, 
Trait.  2. 

La  ; Que  Jeux  Rabps  avoient  le 
pouvoir  de  créer  deux  veaux  le  Ven- 
dredi de  chaque  femaine  , & que  ces 
deux  veaux  feevoient  à leur  nourriture. 
Ord.  4.  Trait.  4.D1/Î.  1. 

La  } 4«.  Que  ouiconque  fera  trois  re- 
pas le  jour  duSaoath,obiiendra  en  l’au- 
tre monde  la  vie  étemelle.  Ord.  i.  Trait, 
j.  Difl.  6. 

La  } 5'.  Qu’afinque  la  nourriture  que 
Fon  prend,  Ibit  agréable  à Dieu,  il  faut 
la  prendre  au  nombre  impair  •,  parce- 
que  c’elV  ce  nombre  que  Dieu  a pour 
agréable.  Ord.  4.  Trah,  5.  Dift.  2. 

- }6'.  Que  prier  la  face  tournée  vers 
’le  Midi , c’eft  acquérir  la  fagelTe  ; vers 
le  Septentrion , les  richellès.  Ord.  4. 
Trait  f,  Dift.  1. 

) 7'.  Que  (î  quelqu’un  a palTé  fous  le 
ventre  d’un  Chameau  , ou  entre  deux 
Chameaux  ; ou  entre  deux  femmes , il 
tombera  dans  l’incapacité  d'apprendre 
ie  Talmud.  Ord.  j.  Trait.  10.  Di/},  1. 
•iLa  58',  Que  qu'eonque  ne  recevra 
pas  les  préceptes  du  Talmud  , ou  les 
condamnera , refufera  de  reconnottre 
‘ ? i 
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& condamnera  Dieu  même.  Dattrlé 
Préface  de  tout  le  Talmud. 

Azé  eft  réputé  le  Compilateur  le  plu* 
éxadf.  P'ojfez.  l'article  i>  ’ A z i’. 

Ce  Livre  a été  condamné  par  Gré- 
goire IX.  en  I 2 40.  & par  plulieurs  atw 
tres  de  fes  fuccelleurs , & lur  tout  par 
Paul  IV.  en  1 ^59. 

, La  défenfe  de  lire  le  Talmud  eft  fous 
des  peines  li  griéves , que  les  Juifs  qui 
Ibncen  Italie,malgré  la  vénération  qu'ils 
ont  pour  ce  mauvais  Livre  , n oient  le 
lire,  ni  le  conferver  dans  leurs  maüons, 
de  crainte  d’être  punis  par  l'lnqu;lt- 
tion,  félon  toute  la  févérité  des  Loix; 
f'ojez.  Sixte  de  Sienne  , Lib.  2.  BiUiet. 
Sacr.  Grenade  , pag.  4.  Catech.  Tra(L 
Bellatm.  lah.deSS. c.  6.  Viguier  Bibliot. 
Hi^or.  an.C,  29 1.  & Buftori  dré/.  Ra- 
btmea.  Gaut.  au  cinquième fiècle. 

Tanchelin  ouTanq.u  e li  n , 
TanchemeouTandeme,  étoit  Fran- 
çois de  nation  , à ce  que  l'on  peut  infé- 
rer des  dilFétens  traits  de  fon  hiftoirc. 
Il  parut  du  côté  d’Anvers  vers  l’an 
1 1 24.  On  ne  fçauroit  tracer  allez  au 
naturel  le  caraâére  de  ce  Chef  de  Sec- 
te; car  il  n’a  été  l’auteur  d’aucune  des  er- 
reurs qu'il  a débitées.  Il  renouvella  l’er- 
reur de  tous  ceux  qui  avoient  regardé 
comme  inutiles,  les  faintes  oblations, 
& tout  le  Saint  Sacrifice  de  la  Melfe.  Il 
publioit  hautement , qu’il  n’y  avoit  au- 
cune différence,  entre  les  Evêques  , les 
Prêtres,  & les  La'iques  , Sc  par  confé. 
quent  que  l’Ordre  n’étoir  point  un  Sa. 
crement  v mais  une  cérémonie  inven- 
tée pat  les  Eccleltaftiques  , afin  de  fe 
rendre  plus  refpeélables.  Il  ajoutoit  à 
ces  impiétés  la  doâtine  la  plus  infâme 
& la  plus  inoüie.  Il  prétendoit  avoir 
le  droit  de  commettre  tout  ce  que  ia 
pudeur  ne  permet  pas  de  dire  en  pré- 
lence  des  époux , Sc  dés  peres  Sc  meres, 
Sc  difoit  qu’il  ne  faifoit  en  cela , que 
confommer  de  la  part  de  Dieu  l’suvie 
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fpWinielle,  & attirer  la  grâce  fur  les  fil- 
les & femmes  qui  fervoient  à fcs  paf- 
fions.  Une  conduite  fi  abominable  ne 
pouvoit  que  lui  attirer  les  plus  cruels 
lupplices  ; mais  il  avoir  pris  la  p-.ccau- 
tioii  de  ne  paroîire  qu'a  la  tête  de  trois 
mille  hommes  armés  & partilans  de  fa 
doéfrine.  Il  croit  toujours  richement 
cocflè  , Si  fuj-erbement  vêtu,  afin  d’é- 
blouir le  peuple  par  cct  éclat  extérieur. 
Saint  Hubert  confondit  cet  impofteur, 
& il  fut  alfomme  par  un  Prêtre  qui 
étoit  avec  lui  dans  un  bateau. 

Tanchelin  , cct  Homme  fi  afF.eux, 
malgré  fa  vanité  ÿc  les  infamies  , avoit 
fcduic  le  peu  le  (ufques  à donner  de 
fbn  urine  , 3c  de  l'eau  qui  avoit  fctvi 
à lui  laver  les  pieds  , comme  des  Re. 
liques  qui  fecvoient  à guérir  les  mala- 
des , & à attirer  les  grâces  du  C el. 
Voytc.  Rob  iLtm  fin  Supplément  Jet  Chro. 
niifuet  Je  Sigi  ter , unnèe  lu^.  Sand.  H. 
a^i.  Prat.  tu.  TanJemui.  Genebrard  Jur 
Htnort  II.  Baronius  4n>7<?  1116. 

Tandems.  Cherchec.T Aut-HBLiti. 

Tartares  , Mahoniétans  qui 
fuivent  l'Alcoran  félon  l'interprétation 
d'Odman. 

Tascooruoites,  Hérétiques 
qui  ont  paru  en  Phrygie  vers  1 an  181, 
étoient  des  Difciplcs  de  Montan  ,qui 
voulurent  fe  difiingucr  par  une  certai- 
ne façon  de  prier.  Ils  enfeignoitnt  que 
le  filence  perpétuel  étoit  de  précepte 
divm.  Ils  portoient  un  petit  bâton  ou 
le  doigt  fur  le  nez  & fur  la  bouche 
pendant  leurs  prières  , afin  d’impofcr 
le  filence  à tous  les  Speélateurs.  C'eft 
de  là  qu'ils  furent  appellés  TnfceJrugi. 
les  , des  mots  Phrygiens  , tafios  , qui 
fignifie  bâtons , Sc  Jruijue  , qui  fignifie 
nez..  Les  Grecs  leur  donnèrent  les  noms 
de  Patulonnchites  , & les  Latins  de  Pa- 
yetlUnufin  qui  ont  la  même  fignifica. 
tion  que  TnfcoJrugltes.  Ils  danfoient 
dans  leur  Temple  autour  d'un  outre , 
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prétendant  quils  étorent  eux.n  êmes 

les  outres  remplis  du  vin  myftique 
dont  il  eft  parlé  au  Ch.ip.  9.  Je  S. 
Al :th.  Comme  on  les  a regardés  com. 
me  des  infet.fés , on  ne  voit  p is  qu’au- 
cune aototité  le  foit  appliquée  à les 
combitt.e.  P'cyez. , Epipit.  Henf.  ^8. 
& Phdaliie  , Cii.tp  7.  Ltv.  Jet  Hitèf. 
Hérél,  63. 

La  maxime  des  Talcodrugites  avoic 
déia  été  obfetvée  par  les  1 gyptiens  , 
à l’h.,nneur  d’une  Idole  appell'ée  Har- 
pocrates  , qu  ils  regardoient  comme  le 
Dieu  du  filence  : c’eft  de  là  qu’on  les 
a appelles  Harpacratiem. 

T A T 1 1 N , dit  l’.Assyrien,  étoit 
natif  de  Syrie  , Phi'oiophe  de  Profef- 
fion.  Samaritain  de  Religion.  Il  recon- 
vertit enluite  , & fe  fit  Chrétien  par 
les  foins  de  S.Juftin  Martyr,  A peme 
S.  Juftin  fut  il  mort  que  Tatien  s’égara 
comme  auparavant,  & voulut  s'ériger 
enChef d’une  nouvelle  Seifte.  Il  vint 
en  Mefopotamie  vers  l’an  170  ,&  la  il 
invenra  une  fable  fur  la  multitude  des 
Eons  de  Valentin  , & fur  ks  erreurs 
de  Saturnin  au  fiijet  du  mariage , & ré- 
pandit toutes  fes  rêveries  à Antioche , 
dans  la Cilicie,& ailleurs.  ’ 

La  première  erreur  qui  lui  eft  pro- 
pre , eft  d’avoir  enfeigné  qu’Adam  & 
Eve  lonti éprouvés.  Il  en  donnoitpour 
railon  , que  Dieu  avoit  tejetté  Adam 
du  Paradis  Terreftre  , & avoit  m's  un 
Chérubin  armé  d’un  glaive  de  feu  à 
la  porte  pour  lui  en  défendre  l’entrée  • 
que  ce  premier  châtiment  d’Adam’ 
étoit  l’image  du  châtiment  éternel 
d’Adam  , qui  avoit  perdu  le  droit 
d’entrer  dans  le  Ciel  , & que  fon  pé- 
ché lui  en  feroit  à jamais  un  obfticle. 

Comme  cette  erreur  de  Tatien  pa- 
rut ridicule  par  elle-même  , & qu’elle 
étoit  fans  fondement , les  Eglifes  par- 
ticulières Ce  contentèrent  d’en  inéprilêr 
l'Auteur  , & de  fulminer  en  général 
Q^qq  lij 


Digitized  by  Google 


494  1*  A 

contre  lui  & contre  tous  les  autres  No- 
vateurs & Partifans  de  rhiréfie  ; ou  , 
comme  l’a  obfervé  Alphonfe  de  Caftro, 
la  difficulté  d'alTcmbler  des  Conciles 
dans  untemsde  perfécution , faifoit  que 
les  Evêques  le  contentoient  de  ne  con- 
damner que  dans  leur  particulier  ces 
fortes  d’Hcrctiques.  On  pourroit  mê- 
me ajouter,  que  la  plûpart  des  Aichi- 
ves  des  Eglifes  particulières  ayant  été 
brûlées  ou  pillcss  dans  les  premiers 
fiécles  de  notre  Religion  , il  a pu  arri- 
ver que  les  Aftes  de  la  condamnation 
des  anciens  Hérétiques  ont  été  perdus. 

La  f.conde  erreur  de  Tatien  , eft 
qu’il  ne  falloir  que  de  l’eau  dans  la  cé- 
lébration des  Saints  Mylleres.  Il  pré- 
tendoit  que  le  vin  avoir  été  créé  par 
le  Diable  , que  cette  liqueur  condui- 
foit  les  hommes  aux  p'us  grands  cri- 
mes , & que  par  conféqurnt  il  falloit 
en  détruire  l’ufage  fous  peine  de  dam- 
nation. 

L’erreur  de  Tatien  n’a  pas  befoin 
d’autre  preuve  de  fa  condamnation  , 
que  de  l’exemple  de  J.  C.  qui  a con- 
lacté  avec  le  Vin.  Nous  voyons  par 
la  foixante-troilîéme  Lettre  de  Saint 
Cyprien  écrite  en  154  à Cecile  Evê- 
que, que  quelques  Prêtres  ou  Evêques 
Catholiques  du  troifiéme  (îccle  étoient 
tombés  dans  l'erreur  de  Tatien , fans 
s’en  appercevoir.  Quelques-uns  avoient 
célébré  les  Myfteres  avec  de  l’eau  , de 
crainte  que  l’odeur  du  vin  les  fît  con- 
noître  aux  Tyrans  : mais  ilsconfacroient 
la  nuit  avec  du  vin  ; pareequ’ils  n’ap- 
prehendoient  plus  d’etre  découverts. 
Saint  Cyprien  fait  de  grands  reproches 
d ceux  qui  font  tombu  dans  le  même 
cas  , Sc  leur  dit  que  comme  ils  ont 
péché  par  (impliciié  ou  par  ignorance  , 
il  faut  efperer  que  Dieu  leur  pardon- 
nera leur  faute. 

L’ufage  de  confterer  avec  de  l’eau 
fimplement  fe  renouvella  apparemment 
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en  Afrique , vers  le  quatrième  fiécle'; 
puifque  ce  fut  vers  l’an  ^97  que  le 
Concile  de  Carthage  , fous  Syrice  III. 
Pape  , ordonna  dans  le  vingt-quatrième 
Chap  tre  , qu’on  ne  changeât  tien  dans 
le  Sacrement  du  Corps  & du  Sang  de 
notre  Seigneur , & qu’on  n’y  employât 
d’autre  matière  que  le  pain  Si  le  vin 
mêlé  avec  de  l’eau  , ainfi  que  J.  C.l’a 
enfeigné. 

Les  maximes  de  Tatien  étoient  â peu 
près  les  mêmes  que  celles  de  Saturnin  ; 
une  grande  hypocrifie  cachoit  la  cor- 
ruption de  fes  moeurs.  Comme  fes  Dit 
ci, des  à l’éxemple  de  leur  Maître 
condamnoient  le  mariage  , on  leur 
donna  le  nom  de  Continents  ou  d’frt- 
cr.,tites  , du  mot  Grec  Byogeriit  qui  (i- 
gnifie  la  même  chofe  -,  & pareequ’ilt 
rejettoient  l’ufage  du  vin  , ils  furent 
appellés  jlijuarient , ou  HydropnJf..trt  ; 
& par  corruption  HjàrofAratts  ; c’eft- 
à-dire  Cüv.'urs  d’ean  , tiré  du  verbe 
Grec  TJ'forrri»,  qui  (îgnifie  je  hais  dt 
t’ean.  On  rapporte  qu’il  y a eu  une 
autre  forte  d’Aquariens  appellés  ^ifnei 
ou  ydifutient , ainlî  nommés  pareequ’ils 
difoient  que  l’eau  étoit  éternelle  , A: 
qu’elle  étoit  auflî  ancienne  que  EHeu. 
C’ell  des  Hermogeniens  Se  Audiens 
qu’on  rapporte  qu’ils  ont  pris  nailTan- 
ce  ; mais  on  ne  trouve  aucun  fonde- 
ment de  cette  opinion  ; elle  tombe  pat 
la  feule  idée  de  la  création.  Comme 
Tat’en  avoit  beaucoup  étiid'é  la  Phi'o- 
fophie  des  Payens  , il  s’etoit  rendu 
habile  orateur  , & impofoit  extrême- 
ment aux  peuples  pat  fes  difeours.  Il 
n’admettoit  de  l’Ecriture  Sainte  que  ce 
qu’il  pouvoit  interpréter  avec  anihee 
pour  le  foutien  de  fes  erreurs  ; on 
dit  qu’il  avoit  compofé  beaueoiip  de 
Livres  fur  la  Religion , tous  remplis 
d’erreurs , de  blafphêmes  & de  menfon- 
ges.  Foyei.  là  dellus  Du-Pin , ntt  premier 
Liv.  de  U Btbltot.  des  Am.  Ecciif. 
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Saint  Irenée, Saint  Epiphane,  S.iint 
Augufttn  ont  parlé  de  cts  Tatinniftcs 
& A<^uariïns  , & tous  les  Hillori  ns 
Eccléliaftiques  en  font  mention.  Ltjt^ 
Baronius  un.  1 7+  : car  c’tft  de  ce 
icms-la  fous  l’Empereur  Marc  Aurc'e  , 
& fous  le  Pape  Anicet , queTatien  fut 
découvert,  & non  pas  fous  .^nronin  le 
pieux , comme  l’a  écr't  Saitrt  F.piplune. 
A'phonlé  d.-  C'aftro eft  le  Controvci fille 
qui  a le  plus  écrit  contre  Tatien  , lut 
le  titre  des  Encracilles. 

Il  y a des  particuliers  qui  ont  vou- 
lu flétrir  la  mémoire  du  Paoe  Innoceot 
VIII.  ên  le  faifanr  tomber  dans  l'erreur 
des  Aq  iariens.  Ils  pi  ét.'ndent  que  félon 
Riphacl  Voiler,  Ltv.  7.  delà  Gcoi>ra- 
plne.  Innocent  VIll.  envoya  une  Bulle 
aux  Prêtres  de  Norvège , Royaume  du 
Nord  , par  laquelle  il  leur  petmettoit 
de  cé  énrer  la  Melle  avfC  rie  l’eau  par 
la  d fliculcé  d’avoir  du  vin  a caufe  de 
la  froideur  du  pays.  Il  cil  cepen  'ant 
faux  que  ce  Pape  ait  donné  une  Bulle 
pour  célébrer  les  Saints  Myfteres  avec 
de  l'eau  ; il  leur  permit  limplement, 
par  une  lettre  de  ne  confacret  que  le  pain, 
au  cas  que  l'on  manquât  de  vin  , pour 
faire  la  co  ilecration  fous  les  deux  ef. 
pcces  J & cela  pour  ne  pas  priver  les 
Chrétiens  du  Sacrement  de  l’Euch.iri|l 
tie.  Innocent  VllI.  ne  pécha  que  pat 
compiaifance  ; mais  non  pas  par  hé- 
réfie  , puifqii’il  ne  donna  pas  cette  li- 
berté aux  P.  êtres  de  Norvège  comme 
venant  d'.‘  la  foi  de  l’Eglife  , mais  com- 
me une  doft  inî  particulière , ou  com- 
me un  expedi.  ni  qu’il  croyoit  être  né- 
ceiTaire.  zU  d:[fm  Bellarmin  , dum 
fin  Trtiti  de  l’Eglife, 

La  treifiéme  erreur  de  Tatien  étoit 
de  condamner  le  mariage  comme  un 
critn-,  C’ed  en  cela  qu’il  eft  regardé 
comme  le  C ief  de  cette  héréfie  , par- 
ceqii»  les  autres  Hérétiques  ne  l’avoient 
défendu  que  par  une  Loi  de  difdpli- 


ne  , & cette  erreur  à été  condamnée 
au  Concile  de  Gangres  en  J14.  CJuoi 
que  Tatien  condamnât  le  mariage  , il 
n’en  étoit  pas  pour  cela  plus  fage  : car 
au  rapport  de  Saint  Epiphane  , toutes 
ces  Seéles  d’Hétetiquts  ne  fe  cou- 
vroient  du  voile  de  la  pudeur  que 
pour  commettre  en  fecretles  impure- 
tés les  plus  horribles. 

Tatianistes  Difciples  de  Ta- 
tien  J umme  ci  devant, 

T E 

TEMPLIERS.  Chercher. , M o- 

L E*  E. 

T EATULIANISTES.  TeA- 

T U L I I N. 

Tertuiien,  Qu  i n t u s S e a- 
timusFlorens,  naquit  a Cartha- 
ge, fils  d’un  Centenier  Payen.  Un  amour 
défordonné  pour  les  femmes  l’avoic 
conduit  aux  plus  affreux  égatemens  , 
fans  pourt.mc  détruire  en  lui  le  goût 
pour  les  hautes  fciences.  Il  partageoic 
ainfi  Ion  inclination  encre  la  padlon 

oi;r  le  Sexe  & Ion  amour  pour  les 

elles  Lettres  , lors  qu’édifié  de  la  gé- 
ré olité  avec  laquelle  les  Chrétiens 
fouffi  oient  la  rigueur  du  martyre  , il  fe 
fentit  pttflé  par  la  grâce , & quitta  le 
Paganilme  pour  embialfer  la  Religion 
de  J.  C.  Son  Epoufe,qui  étoit  Payen- 
ne  , iniiée  de  ce  chang'-m.nt,  fe  Icpa- 
ra  de  lui  fans  qu’on  ait  jamais  appris 
ce  qu’elle  devint  dans  la  fuite.  Ontrou- 
vefimplement  quelques  Lettres  de  Ter- 
tulien,  par  lelque'lts  il  l’exho  te  à gar- 
der la  viduité,  au  cas  qu’il  meute  avant 
ePe  , ou  à ne  fe  marier  qu’avec  un 
Chrétien  fi  elle  veut  convoler  à de  fé- 
condés Noces. 

Il  vint  a Rome  fur  la  fin  du  fécond 
Siéde  , & y fut  o> donné  P.  être.  Ja- 
mais homme  n’a  mieux  mérité  les  plus 
grands  éloges  qu’il  les  a mcr'tés  avani 
fa  chute.  Tous  les  Sainu  Petes  , fes 
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contemporains  & pluiieurs  de  ceux  qui 
font  venus  apres  lui  en  ont  pailc  com- 
me d’un  des  plus  beaux  & des  plus 
fçivans  génies  de  fon  ficcIe , & il  n'y  a 
qu’a  lire  Tes  Ouvrages  pour  en  fa:re 
un  objet  d’admiration. 

Il  a combattu  les  Hérétiques,  Sci 
écrit  contre  eux  avec  un  feu  & une 
éloquence  des  plus  mâles  -,  il  a com- 
pofe  des  Livres  fur  les  differentes  ver. 
tus  remplis  d’onûion  &:  d’énergie.  Cet 
homme  A grand  &c  A zélé  pour  la  foi, 
fe  lailTa  dans  la  fuite  emporter  pat  le 
veut  de  fon  amour  propre  , & devint 
un  des  plus  cruels  ennemis  de  l’Eglife 
Catholique.  Le  chagrin  de  n’avoir  pas 
été  nommé  Pape  à la  place  de  Viékor, 
ou  Evêque  de  Catthage,ainA  qu’il  l’am- 
bitionnoit,  luirenverfa  l’efprit  & caufa 
fon  apoAafie.  Ce  fut  vers  l'an  zo; 
qu’il  le  tourna  du  côté  de  Montan  Hé- 
téfiarque  qu’il  avoit  autrefois  méprifé 
te  combattu  ; il  en  défendit  quelques 
erreurs  &:  en  inventa  de  nouvelles.  Cel- 
les dont  il  e(l  aceufé  avec  plus  de  juf- 
tice  font , , 

1 Que  Dieu  cft  corporel  , ce  qui 
a été  l’erreur  des  Antropoinorphites  ; 
mais  Saint  Augullin  femble  l’excufct 
fut  cette  erreur  , en  difant  que  Tertu- 
lien  ne  prétendoit  pas  peut-être  que 
Dieu  eut  un  corps  , mais  Amplement 
qu’il  étoit  corps,  pour  prouver  qu’il  n’é- 
toit  pas  un  rien. 

i“.  Que  les  âmes  croient  materiel- 
les, & que  l’une  ptoduifoit  l’autre  par 
génération.  De  anima.  Cap.  6.  ii.  ly. 
}i.  & J 6.  Cette  erreur  fut  renouvel- 
lée  par  les  Héi  étiques  qui  prirent  le 
nom  de  Lucifériens. 

}°.  Que  les  Anges  avoient  péché 
avec  les  Ailes  des  hommes.  De  velan. 
dit  Cap.  y.  PluAeurs  Juifs  avoient 
autrefois  perje  de  même. 

4®.  Que  le  Baptême  conféré  par  les 
Hérétiques  étoit  nul.  Ltb.  de  Bap.  Cap. 
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t f.  & de  Pmlicitià,  Cap.  lO.  PluAeur< 
MontaniAcs  & DonatiAes  ont  défen- 
du cette  hc  élîe. 

5".  Que  l’on  ne  pouvoir  convoler  à 
de  fécondés  Noces.  Il  avoit  tiré  cette 
hétéAe  de  Montan. 

6".  Qu’il  falloir  s’abAenir  du  vin  8c 
de  la  viande  des  an'maux.  Lib.  de  Je~ 
junio  , C.ip.  i y.  autre  erreur  de  Mon- 
tan. 

7°.  Qu’il  ne  falloit  plus  donner  d’ab- 
folutitin  à celui  qui  péchoit  après  le 
Baptême.  De  padiciiia  , Cap.  i.  4. 
Montan  lui  avoir  fourni  cette  impie 
doûrine.  On  pourroit  cependant  dite  . 
que  Tettulien  n’a  prétendu  parler  que 
de  l’abfolution  aptes  la  première  péni. 
tcnce  publique. 

On  lui  attribue  encore  beaucoup  d’au- 
tres erreurs  , qui  ne  font  pas  A for- 
mellement dans  fes  écrits,  ainA  que  cel- 
les que  nous  venons  de  rapporter.  Ce 
que  l’on  peut  encore  dire  de  lui , c’cA 
qu’il  déclama  extrêmement  contre  l’E- 
elife  Romaine  , fur  tout  au  fujet  de 
l'indulgence  qu’elle  accorde  aux  pé- 
cheurs contrits  , qui  ont  commis  les 
plus  grands  crimes  après  la  première 
pénitence  publique  après  le  Baptê- 
me. 

8°.  Qu’il  étoit  défendu  de  fuir,  quand 
il  y avoit  occafion  de  fubir  le  marty- 
re , 8c  que  la  fuite  dans  ce  cas  étoit  un 
plus  grand  crime  que  le  reniement  de 
la  foi.  Lib.  de  fup^â  , Cap.  10.  & 14. 
C'étoit  la  doéltine  du  Paraclet  de  Mon- 
tan. 

Son  attachement  à Montan  ne  fut 
pas  pourtant  plus  folide  qu’il  l’avoit 
montré  pour  l’Eglile  Romaine  ; il  quit- 
ta les  Difcîples  de  Montan  & fe  for- 
ma imeSiâe  qui  a porté  le  nom  de 
TertulianiAes.  Il  fut  excommunié  par 
le  Pa;'C  Zephirin  , ainfi  qu’on  l’iniere 
par  le  Livre  que  "Teitulien  avoit  com- 
l'ofé  pour  juAiAei  l'héiéAe  de  Montan 

au 
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au  fujet  de  l'abnincncë  & du  jeune. 
Ses  erreurs  onc  été  condamnées  parles 
memes  Conciles  qui  ont  prononcé 
anathème  contre  les  erreurs  de  Mon. 
tan.  Comme  Ion  erreur  au  fujet  de  la 
génération  des  âmes  n'eut  alors  aucun 
lieu  , elle  ii'a  été  formellement  con- 
damnée que  lorfque  les  Lucifériens  l’eu- 
rent remifc  au  jour  & défendue  avec 
opiniâtreté.  Tous  les  Eccléfiaftiques  de 
l’Eglife  Romaine  qui  vivoient  de  fon 
tems,  s’élevèrent  contre  lui  , ôc  mon- 
trèrent par  leurs  f<;avans  Ecrits  qu’il 
étoit  devenu  véritablement  Hérétique. 
Teitulien  s’en  plaignit  ; mais  il  ne  tra- 
vailla pas  plus  efficacement  à quitter 
lès  erreurs.  Saint  Jerome  prétend  mê- 
me que  ce  fut  ce  grand  zélé,  avec  le- 
quel les  Prêtres  de  Rome  écrivirent 
contre  les  erreurs  de  Tertulien.qui  don- 
nèrent lieu  à fon  apoftafie.  Il  paroit 
cepend.rnt  plus  probable  que  l'ambi- 
tion y a eu  part,  ou  que  Prociilc  Mon- 
tanifte  , dont  Tertulien  loüe  l’éloquen- 
ce Sc  la  vertu  ( Lih.  a<iv.  l^alcn.  Cup,  j . ) 
s’empara  entièrement  de  fon  efprit. 

Il  mourut  vers  l’an  145 , apres  avoir 
été  environ  40  ans  dans  le  Scnifnic,  où 
il  ne  confte  par  aucune  autorité  cer- 
tjii'.e  qu’il  fe  Ibit  converti.  Les  parti- 
cul  itrs  qui  onc  défité  le  juffilîer  , l’ont 
fait  fur  des  fuppoftions  , & ont  ciù 
qu'il  étoit  à préfumer  qu’un  homme 
qui  avoit  écrit  & agi  fi  dignement  pour 
la  défenfe  de  la  foi  , pouvoir  avoir 
reçu  quelque  grâce  particulière  fur  fes 
derniers  jours  , peur  le  ramener  au  re- 
pentir ; mais  tout  cela  n’eft  qu’en  fup. 
pofition,  fans  preuve  & fans  témoigna- 
ge- 

La  Secledes  Tertulianiftes  n’a  duré 
que  jiifqu’au  cinquième  Siècle-, & du 
tems  de  Saint  Auguftin  ils  n’avoient 
plus  qu’une  Eglife  a Carthagejmais  quel- 
que tems  apres  beaucoup  de  fç.ivans 
hommes  Jeui  leprefcméienc  II  claice- 


ment  qu’ils  étoienc  dans  l’erreur  qu’ils 
l’abandonnèrent  & recoururent  cous  à 
la  foi  Catholique.  A fterius  a combattu 
leurs  erreurs  en  particulier.  Aug.  Hc- 
réf.  85.  Hieron.  in  Catal.  Cap.  j j.  Vin- 
cent. Lirinenfis 354.  Eufeb.  Lih.6. 
Hifl.  Cap.  10.  Baron,  dans  plu/îestrs  en. 
droits  du  deuxième  Siècle  , & fur  tout  vert 
l’an  101.  & tout  récemment  Dom  Ré- 
my Ceiller,  Bénédiébin  , de  la  Congré- 
gation de  Saint  y 3sa\c,  H ifloire générale 
des  Auteurs  Sacrés. 

On  peut  remarquer  ici , que  les  plus 
grands  hommes  peuvent  faire  de  gran- 
des fautes,  & comme  l’a  dit  fagement 
Saint  Auguftin , ce  ne  font  que  les  plus 
grands  hommes  qui  ont  formé  les  plus 
grandes  Hétéfies.  Tertulien  avoit  été 
un  des  plus  genereux  Défenfeurs  de  la 
Foi  Catholique  , il  en  devint  un  des 
plus  dangereux  Adverlâires,  ; & cet 
Homme  li  éclairé  a la  foiblelfe  de 
dorner  enfiiite  fa  foi  aux  délires  de 
Maximille,  faulfe  ProphételTe  de  Mon- 
tan,  qu’il  regardoit auparavant,  comme 
une  Vifionnaire.  Ceux  qui  ont  voulu 
exciifer  en  quelque  façon  fon  change- 
ment , l’ont  attribué  avec  Saint  Jérô- 
me aux  perfecutions  qu’il  fouff'ioit  de 
la  p.ri  t des  Prêtres  de  Rome  ; ce  mo- 
tif ne  fçauroit  être  cité  pour  exeufet 
fon  apoftafie  ; c’eft  dans  la  fermeté  à 
foutenir  les  épreuves,  de  quelque  côté 
qu’elles  viennent,  que  l’on  manifefte  la 
pureté  de  la  Foi.  Rome  n’agiftbit  con- 
tre lui , que  pareequ’il  s’étoit  écarté  de 
la  faine  Doébrine  , & quelque  grande 
qu’eût  été  la  perfécution,  qui  dans  le 
fond  étoit  jufte  , il  n’eft  pas  moins  cou- 
pable d’avoir  défendu  les  intérêts  d’un 
Hérélîarque  au  préjudice  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Saint  Athanafe  injuftement  Sc 
fauftèment  acculé  devant  les  Papes  en 
a été  quelquefois  petlécuté  , mais  il  n’a 
pas  cru  devoir  fe  féparer  de  la  Foi  de 
l’Eglife  Romaine , & de  l’obéilfance  au 
R t r 
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Saint  Siège  ; au(7t  a-t-on  rem.iriué  que 
prerque  tous  ceux  qui  ont  fuivi  Icxem- 
ple  de  Tertulien  ,&  qui  fe  font  entêtés 
dans  la  dcfenfe  des  erreurs  des  particu- 
liers que  l'Eglile  avoir  condamnées, font 
morts  dans  l'anathême  ; l'orgueil  les  a 
détachés  de  la  vérité  , & l’amour  pro- 
pre les  a empêches  d’avoiier  leur  faute 
& de  revenir  aTEglife.  Les  Hérétiques 
ont  de  tous  les  temps  cité  l'exemple  de 
Saint  Cyprien  , qui  demeura  ferme  dans 
la  défenle  de  l'erreur  au  fujet  de  la  re- 
baptilation , malgré  les  Cenfures  de  l’E. 
glife  Romaine  , mais  ils  auroient  dû 
ajouter  que  Saint  Cyprien  a mal  fait , 
& que  comme  dit  Saint  Auguftin  duns 
ft  Lettre  4 f'mcent  , il  eft  a préfumer 
qu'un  G grand  Homme  qui  avoit  tou- 
jours paru  G attaché  a la  Foi , ii’eR  pas 
mort  lans  avoit  retraéfé  fon  erreur  ; 
que  fl  cette  retraélation  ne  paroît  pas, 
c'eft  que  peut-être  les  ennemis  de  la 
Foi  l’ont  cachée , aGn  de  pouvoir  auto- 
tifer  leur  entêtement  dans  l’erreur  par 
l’exemple  d’un  G fqavant  Homme;  d’ail, 
leurs  Saint  Cypr'en  ne  tegardoit  la 
queûion  delà  Rebaptifation  que  com- 
me une  qucGion  de  Difc  pline  ; chaque- 
Eglife  pa.ticuliere  pouvoit  confervet 
fes  ufagrs.  EnGn  comme  dit  Saint  Au- 
guûin  4 l'endroit  cité  , G Sa’nt  Cyprien 
a péché  , il  a eifâcé  fa  faute  par  la  faulx 
du  Martyre.  L’exemple  a’un  granl 
Homme  qui  a erré , de  qui  a retraélé 
les  erreurs  , ou  qui  a eu  befoin  de 
verfer  fon  fing  pour  la  Foi  , aGn  de 
reparer  le  fcanda'c  de  fa  révolte  con- 
tre la  Doétrinc  de  l’Eglife  , n’eft  point 
un  exemple  qui  autorife  l’entêtement 
des  Hérétiques  conre  les  vérités  de 
Foi , mais  un  exemple  qui  doit  humi- 
lier les  plus  fçavans,  les  plus  renomn  és, 
Sc  les  ramènera  l’obéilfance-Cctte  cour- 
te remarque  pourra  fetvir  à dilTiper 
les  vains  préjugés  des  Gmples  , qui 
ctoyent  qu’il  elt  permis  de  fuivre  les 
fentimens  des  grands  hommes , quoi- 
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qu*îls  foietit  oppofés  aux  fentimens  de 
l’Eglife  Catholique  , ApoGolique  & Ro- 
maine. 

Tesseka-  Decatites, 
Hérétiques , difciples  de  Bleûas  .con- 
damnés par  le  Concile  de  Laodicée  , 
chap.  6.  tenu  fous  Sy'veftie  l’an  jio. 
On  leur  donne  ce  nom  du  mot  grec 
qui  GgniGe  tju.trtSc  de/  ««qui 
GgniGe  drx  , parcequ’ils  précenJoient 
qu'il  falloit  iiécclTairement  fure  la  Pâ- 
que au  14  de  la  Lune, a quelque  jour 
qu’il  fe  trouvât. 

Tetraaoites,  Hérétiques,  ainG 
nommés  de  Tetrardius  leur  Chef , difei- 
ple  de  -Severe  Ion  comcnipora’n,  qui 
prétendoic  que  le  Corps  de  Je  fus  Chrift 
avoit  été  corruptible  & f>)et  aux  paf- 
Gons , comme  celui  du  relie  des  hom- 
mes.  f'eytei  l’article  de  S e v e R s. 

TH 

THABORITES  , Hérétiques,  ainG 
appellés  du  lieu  qu’ils  habitoient  en 
Bohême , 6c  qu’ils  nommoient  leTiaior, 
Ils  avoient  Z i s c a pour  Chef.  L/fi^ 
fon  Article. 

T H E B U L I S,ThEBUT1,OuThEOBE 
Juif  converti  vers  l’an  80.  lequel 
n’ayant  pû  parvenir  à l’Epifcopat  , ainG 
qu'il  le  dcfiroit  .apoGaGa  delà  Foi  , âc 
enfe  gna  dansjerufa'em  l’héréGe  de  Cer- 
don contre  la  IJivinité  de  Jefus-Chrift. 
Eulèbe  5 M/?.  16  Baron,  ntt.  109.  Ptat. 
lit.  Thebute.  A'ph.  a CaGro  diverfus 
htrtf,  Lih.  1*.  pii^.  7.  litt,  C. 

Themestiens,  difciples  de 

ThemeGius,  comme  ci-dcjp<iu. 

Themestius,  Diacre  de  l’Eglife 
d’Alexandrie,  ve  s l’an  j 50.  enfeigna 
que  Jefus  - Chr'G  n’avoit  point  con- 
noilfincc  des  MyGéres  divins  , & qu’il 
avoit  ignoré  le  jour  du  Jugement.  Saint 
Euloge  Patriarche  d’Alexandrie  l’a  com- 
battu, & Saint  Grégoire  Pape  l’a  con- 
da-nné.  Biron,  an.  «.  71.  Û"  les 
fmvans,  S iiid.  Hirif.  108.  Cherchez 
A G N O 1 TES. 
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Thioc  atagno'stes.  Nom 
que  'on  donnoit  du  temps  de  Saint 
Jean  Damafccne,  & vers  l'an  6^o.  à 
tous  les  Hérétiques  qui  interprcioient 
l’Ecriture  Sainte  au  gié  de  leurs  capri- 
ces , pour  auiorifer  leur  impiété.  Ce 
nom  e(l  tiré  des  mots  grecs  ei®-  qui 
ligniHe  Dieu  , uxizyaru  ^ui  Cgniüe  Je 
juge.  Ces  mots  joints  entemble  (îgni- 
fier.t  je  juge  lu  p.irole  de  Dieu,  Damafc. 
un.  91.  Sand.  Héréf.  114. 

Theoctists,  Solitaire  du  côté 
de  Conilantinople , vivoit  vers  l'an  Si 
Un  auteur  anonime  rapporte  de  lui  qu'il 
avoit  adopté  quelques  Propolltions  de 
celles  qui  ont  été  attribuées  àOtieene  , 
qu'il  enfeignoit  que  Dieu  avoit  formé 
Marie  avant  la  création  du  monde,  & 
que  tous  ceux  qui  failoicnt  profelTion 
de  La  vie  folita're,  avoient  le  privilège 
de  tirer  des  Enfers  cent  cinquante  âmes. 
Théodore  Studite  le  tira  de  fes  erreurs 
& le  convertit  entièrement  à la  Foi  Ca- 
tholique. f'ajr.^naron.  an.  Sa  {.n".  7“., 

T 11  E O O A , native  de  Soürbe , étoii, 
un:  véiitabîe  hipocrite  , qui  s'érigeoit 
en  Prophécelîc  , ii  peifuadoit  le  peuple 
qu'elle  tenoit  de  Dieu  les  Oracles  pré- 
tendus qu’elle  débiioit.  Ce  fut  à M.aycn- 
ce  vers  l’an  Sii.8.  que  fa  réputation  s'é- 
toit  davantage  établie  ; elle  annonçoit 
que  le  monde  devoit  finir  en  peu  de 
jours  & que  le  dernier  Jugement  croit 
proche.  L’Archevêque  deMavcnce  qui 
ne  donna  pas  dans  Tes  impoAures , fit 
faifir  la  ProphéteiIè,5c  elle  fut  enfermée 
dans  les  priions  de  l'OfKcialité.  On  oc- 
donna  de  procéder  à (on  égard  félon  les 
formalités  ordinaires.  Theoda  quicrai- 
cnoit  d'être  brûlée , fi  elle  étoit  punie 
félon  la  griéveté  de  fon  crime , s’oflftit 
de  dire  la  vérité  , fi  on  vnuloit  lui  pro- 
mettre de  ne  la  pas  condamner  à mort. 
Le  Juge  lui  accorda  fa  demande , & fur 
cette  promelfc , elle  déclara  quelle  11’a- 
voit  debité  toutes,  fes  faullès  prophe- 


•TH  49, 

tics  , que  pour  abufer  le  peuple  , Sc 
gagner  de  rargent.  La  Juftice  obligea 
cette  Femme  a rendre  fon  aveu  public, 
& fe  contenta  de  la  faite  fouetter  pat 
toutes  les  tues  de  la  Ville.  C'efi  le  trai- 
tement que  méritent  toutes  les  efpeces 
de  Vifionnaires  , & l’unique  moyen 
pour  découvrir  le  fondement  de  leurs 
vifions.  Sigibert  in  Chnmc.  an.  S48. 
Genebrard  in  Leone  If'’.  & Caut.  neuvié.^ 
ne  Jiécle  , Cap.  1. 

Thfodoice  , Antipape.  Feyeie, 
l'atiicle  des  Antipapes  , au  (êptiéme 
Antipape.  ,, 

TntoDoict  DE  Bexe  , natif 
de  Vezelayen  Bourgogne,  étoit  d'une 
Famille  honorable.  Nicolas  de  Bezefon 
oncle,  Confeiller  au  Parlement  de  Pafis, 
lui  donna  une  éducation  des  plus  avan- 
tageufes  , à laquelle  il  ne  répondit  pas 
dans  la  fuite.  Il  choifit  d’abord  l’Euc 
Ecclefiallique , & fut  pourvû  dW.e  Ab- 
baye dans  le  Bcau|ollois,&  de  cnielques 
antres  Bénéfices.  Mais  comme  il  n’avoic 
choili  cet  état  que  par  palicicfuc,  à peine 
fon  oticle  fut- il  mott,jqu 'ayant  été  dé- 
féré au  Parlement  de  Paris,  pour  crimes 
coucre  nature,  il  tr.rfiqua  les  Bénéfices 
de  changea  fon  nom  en  celui  -de  Thii 
baud  eff  Mars.  Il  le  retira  à Genève 
en  1548. 11  époufa  fuccellivement  deua 
FenmiL's  , dont  il  nomma  la  derniere 
Sunanun  de  David  ; parçequ’il  croit 
déjà  très-avancé  en  âge,  quand  il  l'é. 
poufa.  L’amour  de  la  feienee  ne  s’é- 
tttgiiic  pourtant  pas  en  lui  avec  celui  de 
la  pndeiir.  Comme  il  étoit  d’un  génie 
fubtil  &:  élevé,  il  voulut  connoître  les 
fentimens  de  Calvin.  Il  y prit  tant  de 
goût , qü'il  devint  fon  difciple  , & en- 
fuite  Ion  fuccell'eur  dans  la  fonâion  de 
Miniftre  de  Genève.  On  ne  fçauroit 
prouver  qu'il  ait  été  l’inventeur  d'au- 
cune nouvelle  erreur.  Il  fuivit  ferupu- 
leufemcnt  routes  celles  de  Calvin , & 
n'en  eufeigna  pas  d'autres  ; maiscom- 
‘ R r c ij 
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me  il  ft  montra  avec  trop  de  feu  , & 
qu’il  caufa  beaucoup  de  del'ordres  dans 
la  Religion  par  l'es  difeours  contre  la 
Foi  Catholique  ; il  doit  être  regardé 
comme  Chef  de  Parti , & non  de  Seéle; 
puifqu’il  n'j  en  a aucune  qui  en  porte 
le  nom  , atnfi  que  quelques-uns  l'ont 
fuppofe.  Il  s'étoit  d’abord  attiré  pat 
le  brillant  de  fon  génie  , l’amitié  de  plu- 
fieurs  Piinces  qui  Ce  faifoient  un  plai- 
fir  de  l’avoir  à leur  fuite  ; mais  la  fa- 
veur Payant  rendu  fuperbe  & furieux  , 
à l’égard  de  ceux  qu’il  ne  put  pervertir; 
ceux  qui  l’honoroient  le  plus  de  leur 
eftime , furent  contraints  de  le  bannir 
de  leur  Cour.  Le  Cardinal  deTournon 
a été  celui  qui  a travaillé  avec  plus  de 
fuccès  à le  démarquer  à la  Cour  de 
FranCç , où  11  s’étoit  introduit , Sc  à l’en 
faite- bannîr.'Ses  ouvrages  font  condam- 
nés ‘avec,  ceux  de  Calvin.  ' ' 

Beae  étoit  devenu  fi  furieux  contre 
les  Catholiques  , qu’il  excitoit  publi- 
quement la  Iraition  dans  les  principales 
Villes  du  Rbyaume.  Il  fe  vante  lui- 
même  d’avoir  été  u^  des  auteurs  de  la 
fédition  qui  arriva  à Paris  en  i 5 6 1 . le 
iy.  Décembre  dans  l’Eglife  de  S.  Mé- 
dard , où  les  Calvinilles  armés  entrèrent 
au  nombre  de  deux  mille,  malTacrérent 
les  Prêtres  , 6c  les  Catholiques  les  plus 
xelés  , Sc  allèrent  enfuite  dans  les  rues 
de  la  Ville  commettre  les  meurtres  & 
les  prophanations  les  plus  horribles. 
Ce  fait  eft  rapporté  dans  la  j 19.  Epître 
de  Calvin.  Mezerai,  Maimbourg.  Spon- 
de  , <t».  I 5 <>  t . nitm.  I S. 

Théodore,  Arabe  de  nation , & 
d’une  naillance  très,  obfcure  , fut  fait 
Evêcjue  de  Pharan  en  Arabie  pat  laSe- 
fte  des  Eutychiens.  Il  crut  pouvoir  atti- 
rer tous  les  Orthodoxes  aux  fentimens 
d’Eutychès  , par  la  fubrilité  d’une  nou- 
velle erreur  dont  il  doit  être  comme 
le  Chef.  Ce  fut  vers  l’an  617.  qu’il 
commença  à débiter  qu'il  n’y  avoir 


T H 

qu'une  volonté  en  Jefus-Chrift  , qui 
etoit  la  volonté  Divine.  Que  l’huma- 
nité de  Jefus-Chrift  avoit  véritable- 
ment agi , 6c  qu’elle  avoit  fouffert  à 
la  mort  ; mais  qu’elle  n’avoit  agi , Sc 
n’averit  fouffert  que  par  la  volonté  du: 
Verbe  , qui  étoit  unique  dans  le  Sau- 
veur, parcequ’il  n’y  avoit  qu’une  Per- 
fonne.  Sergius  Patriarche  de  Conflan- 
tinople  tomba  dans  la  même  erreur, 
& ootint  de  l’Empereur  Hcraclius  un 
Edit  qui  ordonnoit  a tous  les  Evêques 
de  fouferire  à l'EéVhefe  ou  Formule  de 
Foi  , dans  laquelle  on  avoit  infeté 
qu’il  n’y  avoit  en  Jefus-Chrift  qu’une 
volonté.  Sophronius  Moine,  enfuite  Pa- 
triarche de  Jerufalem  combattit  l’Hé- 
téfie  de  Théodore,  Si  elle  fut  condam- 
née par  le  troifiéme  Concile  Général' 
de  Conftantinople  l’an  680. 

• Plufieuts  Hiftotiens  ont  anribué  l’o- 
rigine di-s  Monothelites  à différens  au- 
teurs ; mais  ils  ne  fe  lont  fondés  que 
fur  l’ardeur  avec  laquelle  ces  préten- 
dus auteurs  ont  foutenu  l’erreur  de 
Théodore  de  Pharan  qui  en  a été  l’in- 
venteur. Ceux  qui  ont  luivi  cette  héré- 
fie  ont  été  appellés  Monothelites  du  mot 
grec  qui  figmfie  une  volonté.  Cherchez. 
Monoihelites  dans  les  Hiftoriens. 
Et  voyez  Prat.  au  Titre  Monophy/îtes. 
Saint  Damafcene  , lib.  de  htref,  lit. 
t/€gyptit,  & Baron.’ 4».  5 py. 

■THiODORET,  Evêque  de  Cyr 
en  Sirie  , étoit  un  des  plus  grands  Pré- 
lats du  cinquième  fiéefe,  & purgea  fon 
Diocéfe  de  pliifieurs  genres  d’Héréti- 
ques , qni  s’y  éfoient  établis  avant  qu’il 
eut. été  élevé  a l’Epifeopat  ; il  auroic 
toujours  été  en  très- grande  réputation 
dans  l'Eglife  , s’il  n'avoit  indifercte- 
ment  fuivi  la  fauffe  délicateffe  de  Jean 
Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit  fon 
Primat.  Ce  Patriarche,  quoique  Catho- 
lique , eut  le  malheur  de  fe  perfuader 
que.le  Concile  d'Ephefe  avoit  agi  avec 
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trop dfpridpitaiion,  quand  il  condam- 
na Neftorius , parceque  l'a  dodrine  pou- 
voir louifi'ir  un  bon  fens.  Il  ajoutoic 
même  que  Saint  Cyrille  par  un  zèle 
mal  placé,  avoir  donné  lieu  à ce  Ju- 
genicnt  trop  précipité  de  la  part  des 
Pères  du  Concile.  Theodoret  fans  trop 
réfléchir  , Sc  dans  la  faulFe  idée  que 
quelques  explications  pourroient  don- 
ner lieu  à un  accommodement  , & à 
faire  revenir  les  Neftoriens,  compola 
un  Ecrit  qui  combattoit  les  douze  Ana- 
thèmes de  Saint  Cyrille  contre  Nello- 
rius.  Ibas  Evêque  d’Edelîe  écrivit  une 
Lettre  à peu  piés  dans  le  même  goût 
à un  certain  Peifaii  nommé  Jl/uns, 
Tlicodotc  Evêque  de  Mopl'ueftc  , qui 
avoir  été  .Maine  de  Ncllorius  , avoir 
donné  des  Ecrits  qui  lui  fervirent  pour 
établir  fon  erreur  , & Ibas  en  parloir 
avec  avantage,  fans  en  avoirdécouveit 
le  venin.  Ce  font  les  Ecrits  de  ces  trois 
Evêques  aufquels  on  a donné  le  nom 
df lirais  Chapiins-,  mais  comme  la  palTion 
avoir  fervi  de  guide  aux  deux  premiers 
Evêques  , il  ne  leur  fut  pas  difticile  de 
revenir , quand  ils  eurent  été  inflruits 
par  les  Evêques  Orthodoxes.  Ils  fe  ré- 
concilièrent avec  Saint  Cyrille , & écri- 
virent avec  autant  de  feu  contre  les 
Neflociens  , qu’ils  en  avoient  montré 
à défendre  leurs  intérêts.  Ce  fut  alors 
vers  l’an  449.  que  les  Eutychiens  in- 
quiets de  la  réconciliation  de  ces  deux 
Hommes  , qu’ils  croyoient  toujours 
Neftoriens  , les  décrièrent , & les  ren- 
dirent fufpeéfsaux  Catholiques  même. 
Le  Concile  Général  de  Calcédoine  s’é- 
tant allëmblé  l’an  4)1.  les  Peres  du 
Synode  crurenr  qti’il  étoit  abfolument 
née:  (faire  de  faire  expliquer  Theodoret 
& Ibas  , afin  de  li^avoir  quels  étoient 
leurs  léniimens  intérieurs  fur  la  Foi  ; 
ces  deux  Evêques  parurent  au  Concile , 
prononcèrent  anathème  contre  les  er- 
Ecurs  de  Neftorius , Sc  firent  une  Pro- 
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fedion  de  Foi  II  orthodoxe  , que  le 
Concile  les  rétab  it  dans  leurs  Sièges, 
d’où  l’Empereur  Théodofe  les  avoit 
dépoi'é  ; on  les  a regardés  comme 
exen-pis  de  tout  (bupçon  d'hé^érie  fins 
examiner  leurs  Ecrits  , ni  les  frapper 
d'aucune  Cenfure. 

Ce  fut  prés  de  cent  ans  après  que 
Théodore  Evêque  de  Cczarée  en  Cap- 
p.iJoce  renouvella  la  queftion  ties  trait 
Ch.ipiires  j comme  il  étoit  ami  de  l’Em- 
pereur Jiiftinien  , il  profita  de  fes  fa- 
veurs .afin  d’exciter  le  Schifme  entre  le 
Prince  Si  l'Eglilë  Romaine  ; pour  y 
réiillir  , il  perl’uada  à l’Empereur  que 
l'unique  moyen  de  calmer  les  efprits 
de  part  & d'autre,  étoit  de  faire  con- 
damne! trois  Articles  que  le  Concile  de 
Calcédoine  avob  approuvés:  fçavoir, 
les  Ecrits  de  Theodoret  Evêque  de  Cyr, 
la  Lettre  d’ibas  Evêque  d’Edeflë  au 
Perfan  Maris  , & la  Lettre  de  Théo- 
dore Evêque  de  Mopfucfte,  en  faveur 
de  Neftorius  ; que  quand  ces  Articles 
auroient  été  condamnés,  les  oppofans  au 
Concile  de  Calcedoinè  s’unitoient  aux 
Romains',  pateequ’ils  n’apprehende- 
roicnr  plus  que  l’on  enfeignât  que  Je- 
fus-Chrift  avoit  deux  Perfonnes  , ce 
qui  étoit  l’erreur  de  Neftorius  contre  la- 
quelle  les  Défenfeurs  d’Eiitychés  s’clé- 
voient.  Juftinien  s’étant  lailfé  furpren- 
dre  à cet  artifice, ordonna  en  546.  que 
les  trois  Articles  feroient  fejettés  com- 
me faux  & contraires'même  a la  Doc- 
trine du  Concile.  'Vigilius  Pape  que 
l’Empereur  avoit  appellé  à Conftanti- 
nople,  s’oppofa  d’abord  a cette  Décla- 
ration de  Juftinien  , & allégua  deux 
raifons  que  plufieurs  Evêques  Ortho- 
doxes approuvèrent.  La  première,  qu’il 
ne  convenoit  point  à l’Empereur  de 
décider  ces  fortes  de  Matières.  La 
deuxième,  que  cette  Déclaration  paroif- 
foit  déroger  au  Concile  de  Calcédoine 
qui  n’avoit  rien  déclaré  fur  Les  trois 
R rr  iij 
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hapitres  ; ces  difficultés  de  la  part  du 
Pape  donnèrent  lieu  à de  tics-giandes 
conteflations  qu’on  crut  ne  pouvoir 
arrêter  que  par  rAireiv.bléc  d’un  Con- 
cile. Vigilius  de  concert  avec  l’Ettipe- 
reut  airembla  le  fécond  Concile  de  Con- 
ftantlnople  en  y 53.  Le  Concile  aireiii- 
blé,  le  Pape  s’apperçut  que  les  Euty- 
chiens  avoient  delfein  d'entreprendre 
quelque  fait  contraire  au  Concile  de 
Calcédoine  , & de  crainte  de  furpril'e 
il  mit  toucen  ufage  pour  empêcher  que 
l’on  décidât  fur  l’aftaire  des  trois  Cha- 
pitres 3 mais  comme  on  l’allura  dans 
la  fuite  qu’on  ne  vouloir  qu’examiner 
les  Ecrits  de  Theodoret de  Cyr.d’lbas 
d'Edelfe,  & de  Théodore  de  Mopfuefte, 
fans  toucher  à re  qui  tegardoit  la  Foi, 
& la  perfonne  des  deux  premiers  , Vi- 
gilius  calma  fes  frayeurs  , & lailfa  agir 
librement  les  Peres  du  Concile.  L’affaire 
fut  traitée  ainfi  qu’on  l’avoit  promis  , 
les  Ecrits  des  trois  Evêques  furent  con- 
damnés , & Théodore  de  Mop(u-fte  fiit 
lefeul  dont  on  flétrit  la  mémoire,  par- 
cequ’il  n’a  voit  donné  aucune  picuve 
de  catholicité  avant  fa  mott.  Thtodo  e 
de  Cezarée  qui  écoic  l'auteur  de  tous 
ces  troubles  , fut  féverement  repris  par 
le  Pape , mais  s’étant  profterné  à (es 
pieds  pour  obtenir  fa  grâce , fa  Sainteté 
la  lui  accorda  généreulcment.  Aélesdu 
Concile  Général  de  Conffantinople  par 
l’Abbé  Facundus  Evêque  d’Hermiane, 
Bellarmin  de  Ctncilüs , de  Eeclifii  & de 
ftmn.o  Pamifice.  Baron,  en  différent  indraits 
du  ftii.iéme  fièeli. 

Tout  ce  qui  s’eft  pafle  au  fujet  des 
trois  Chapitres  , a été  raporté  diffé- 
remment par  des  Ecrivains  mal  inten- 
tionnés Af  hérétiques , afin  de  pouvoir 
dire  que  l’Eglifen'eff  pas  infaillible,  & 
que  le  Concile  de  Conftantinople  a re- 
formé & condamné  des  Ecrits  qui 
avoient  été  approuvés  par  le  Concile 
de  Calcédoine.  Il  feioit  difficile  de  ti- 
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rer  une  plus  faufle  confequence  qo£ 
celle  que  les  Hérétiques  cirent  de  l’hif- 
toire  des  trois  Chapitres.  Il  fuffic  de 
rappeller  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter pour  comprendre  que  i’a^u. 
ment  des  Hérétiques  pèche  la-dtlTus  , 
& dans  fes  principes , & dans  fes  confé- 
quences  , pareeque  fuppofé  que  le 
Concile  de  Calcédoine  eut  approuvé 
les  Crois  Chapitres , ce  qui  elt  faux , 
puifque  comme  nous  l’avons  dit  les 
Peres  de  ce  Concile  fe  contentèrent 
d'interroger  Ibas  d’Edefle,  & Theodoret 
de  Cyr  , & qu”ils  ne  s’attachèrent  qu’à 
leurs  perfonnes  fans  porter  aucun  Ju. 
gement  fur  leurs  Ecrits  ; le  Concile  de 
Conllantinople  au  contraire  décida  firo. 
plement  fur  les  Ecrits  de  Theodoret  de 
Cyr  , d’Ibas  d’Edelîê  , & de  Théodore 
de  Mopfuefte , & ne  toucha  qu’a  la  per- 
founc  deMopfuefte  qui  n’avoit  point  été 
entendu  an  Concile  de  Calcédoine,  ainfi 
le  Concile  de  Conftancinople  en  con. 
damnant  les  Ecrits  de  ces  trois  auteurs 
n’a  tien  entrepris  fur  ce  qui  avoit  été 
fait  a Calcédoine,  puifque  les  Per».s  du 
Concile  de  cette  meme  Ville  n’avoient 
juftihé  que  les  perlonnes  de  Theodoret 
de  Cyr  , & d’Ibas  d'Edeflc,  fans  por- 
ter aucun  Jugement  fur  leurs  Eciits. 
C’eft  donc  une  calomnie  inventée  par  les 
Hérétiques,  de  dire  que  le  Concile  de 
Conllantinople  a reformé  5;  condamné 
une  doélrine  qui  avoit  été  approuvée 
par  le  Concile  de  Calcédoine.  Ainfi 
leur  confequence  eft  faulfe  , & c’eft 
une  impiété  de  conclure  de  - là  que 
l’Eglife  n’eft  point  infaillible  dans 
les  décifions  , lut  ce  qui  regarde  la 
Foi.  11  n’eft  pas  cependant  d’Hérérique 
qui  n’ait  malicieulement  cité  l’Hirtoire 
des  trois  Chapitres , pour  décrier  l’E- 
glife Catholique ,-  & pour  furprendre 
l’cfptit  des  fïmples  qui  ignorent  l’hif- 
toite,  ou  quille  fcachant  pas  qucl'E- 
glife  pouvant  condamner  un  Livre,  fie 
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en  Juftifierraoteur  qui  s’explique  J’une 
faç  >11  Catholique  , ignorent  audi  qu’un 
Concile  peut  juditicr  la  perl'onne  de 
raticcur  , ii>:  un  autre  Concile  en  con- 
damner les  Ecrits  , parcequ’un  homme 
peut  bicnpenfec,  & s’expiimer  quelque 
rois  d'une  façon  hérétiquh.  C’eft  ce  qui 
eft  arrive  au  lujetde  Theodoretde  Cyr, 
& d’Ibas  d’Edcire  ; ces  deux  hommes 
penfo'ent  trcs-lagement, mais  ils  ne  s’ex. 
primoient  pas  de  même  , & c’cft  ce 
qui  a fiit  que  le  Concile  de  Calcédoine 
a jufiifié  leurs  perfonnes  , 6c  que  celui 
de  Conllantinople  a condamné  leurs 
Ecrits.  Ce  dernier  Concile  n’a  pas  fait 
de  mêu'c  de  la  perl'onne  6c  des  Ecrits 
de  Théodore  de  M>  >plue{lc;il  a condam- 
né & les  Ecrits  6c  l’auteur  , pareeque 
ce  Théodore  n’ayant  pas  paru  au  Con. 
cile  de  Calcédoine  , les  Peres  de  ce 
Concile  n’avoient  tien  décidé  fur  Ton 
Compte.  Ce  petit  éclaircilfemenc  ne 
fera  pas  inutile  à ceux  qui  ne  font  pas 
au  fait  de  THilloire  , & leur  pourra 
ièrvir  pour  répondre  aux  rophifmes  que 
les  Hérétiques  employent  contre  l’in- 
faillibilité des  Conciles , 8c  contre  la 
conduite  du  Pape  Vigilius.  Lifo,  ce  que 
nous  avons  dit  de  L berius  , 6c  du 
Concile  de  Rimini  dans  l’article  de 
l’A  a.  1 a n I s m e. 

Thxodote  Corroyeur  de  la  Vi'Ie 
de  Byfance, aujourd’hui  appellée  Con. 
ftantinople , enleigna  vers  l’an  179  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Verbeen  Diea,c’efi- 
à-dire  , que  ce  que  l’on  appclloit  le 
Verbe  n’éto’t  point  DiiU  , ni  en  Dieu 
C'eft  de  la  qu’on  donna  le  nom  i'y4- 
hgicHs  à Tes  Difciples  , qui  en  Grec  fi- 
gnifie  /uns  yerhe.  Il  n’inventa  cette  hé- 
réfie  que  pour  autorifer  Ton  apoft  ifie , 
lorfque  pour  éviter  la  mort  , qu’il 
avoit  méritée  par  fes  impiétés  par 
fes  malverfations  , fous  l’emoire  de 
Marc  Au  ele  , il  abjura  le  Chiiftianill 
me  6c  renia  J.  C.  Son  erreur  qui  ctoit 
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à peu  près  la  même  que  celle  des  Arîeiu 
& de  tous  ceux  qui  ont  nié  la  Divini- 
té du  Verbe  , n'eut  pas  beaucoup  de 
partifans.  Ses  impiétés  6c  la  balTelIë  de 
fa  condition , qu’il  n’avoit  quittée  que 
pour  avoir  un  haut  rang  dans  l’Eglife, 
achevèrent  de  le  rendre  'odieux  , & il 
fut  excommunié  par  le  Pape  Viûor , 
l‘an  196.  Saint  Epiphane  hirijie  51'.  ré- 
fute  au  long  les  ÿliogiens. 

Il  elf  bon  d'obrerver  que  comme  le 
nom  d’Alogicn,tiré  du  mot  grec«At).«nÿ 
lignifie , /w»r  ou  fans  pijni/c,plu_ 
fieurs  Ecrivains  ont  donné , mal  à pro- 
pos  ce  même  nom  aux  Tafcedrngttes  , 
ou  StUnciaires , quoiqu'il  y ait  une  dif- 
férence elTentielle  des  uns  aux  autres , 
ainfi  qu’on  peut  le  voir  par  l’article  des 
Tafeodrugites , puis  qu’^Iogien  ligni- 
fie une  perfonne  qui  nie  la  divinité  du 
Veibe,&  que  Tafeodrugite  ne  ligni- 
fie que  gens  qui  gardent  le  lîlence, 

Theodote  Banquier  de  la  Ville 
de  Bylânce , aujourd’hui  appellée  Con- 
llanciiiople  , étoit  Drfciple  de  Thodote 
le  Corroy.ur  & parut  vers  l’an  180, 
Comme  Ion  maître  avoit  enfeigné  qu'il 
n’y  avoit  point  de  Veibe  en  Dieu  , il 
crut  donner  plus  de  crédit  à cette  im- 
p'cté  , s’il  pouvoit  perfuader  qu’il  y 
avoir  quelque  créature  au  dellus  du 
Verbe.  Il  publia  que  Melchücdcchétoit 
de  Dieu  , puifqu’il  n’avo-t  ni  pere  , ni 
mere  , &■  qu’il  étoit  une  Puilfince  cé- 
lelle  fupéricure  à J.  C.  c’ell  de  là  que 
f"s  Dilc'ples  portent  le  nom  Ac  M:lchi- 
fèdichirns. 

Tous  ceux  qui  s’engagèrent  d.ins  fa 
Seéle,  rendirent  leur  culte  a Melchife- 
dech  , 8c  lui  offrirent  des  facrifices  , 
comme  au  prem'e'  Grand  Sacrificateur. 
Ces'H.-rétiques  font  condamnés  avec 
tous  ceux  qui  on:  nié  la  Divin'té  de 
J.  C.  Saint  J'-rôme  Lettre  116,  6c  Saint 
Epiphane  Héréf.  55..  ont  écrit  con. 
u’eux. 
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Saint  Epiphane  rapporte  que  quel- 
ques Juifs  ont  ofé  fouienic  que  Nlel- 
cliifedech  étoit  bâtard  ; & il  ajoute  au 
contraire  qu'il  y a des  anciens  Hilio. 
liens  qui  ont  cité  les  noms  du  pere  & 
de  la  mcre  de  Melchifedech  , & que 
le  pere  s’appelloit  Heracle,&  la  mcre 
Aftavie. 

Thiocenes  Evêque  de  Nycée  , 
êtoit  un  des  principaux  Ariens  qui  de- 
mandèrent de  retrancher  le  mot  de  con- 
fubftantielduSymbolcdeNycéeen  jiS. 
Il  prétendoit  que  le  Verbe  n’ctoit  nul- 
lement engendré  par  le  Pere  Eternel  , 
& qu’il  n'ctoit  qu'une  Ample  Créature 
fuperieur  en  dignité  aux  Anges.  Bar. 
«n.  517.  Dannd  de  Jî Je  vMicitia.  Lit. 
l Art.  1 1.  Lifo.  l'Art,  de  l’Arianif- 
me.  , 

Theopaschites  , Hérétiques 
ainA  appellés  parcequ’ils  difoient  que 
Dieu  le  Pere  avoir  foufFert.  Ce  nom  ell 
tiré  des  mots  Grecs  en»  qui  Agnihe 
Dieu  , & T«îx''/»qui  AgniAe  foiilFrir  , 
ils  font  les  mêmes  que  les  PatropaA- 
Aens.  yoyei.  Heamocenes  & 
P R A X E A s. 

Theopassites.  Voyez.  T h E o- 

PAS  CHiTES. 

T HEOPHRONE,  La'ique  de  Cap- 
padoce  , avoir  adopté  les  erreurs  d’Eu- 
nomius  Aiicn,  ?c  pour  (e  donner  un  re- 
lief au  delfus  des  Eunomiens  il  fc  ren- 
dit Chef  d’une  nouvelle  erreur  , tout 
à fait  injurieulc  à Dieu.  Il  publia  que 
Dieu  avoit  dilFeremes  fciences  , fc  que 
chaque  fciencc  acqueroit  chaque  jour  un 
nouveau  dégrc  de  perfeélion;  parccqu'il 
n'étoit  pas  polTible  que  Dieu  pût  fçi- 
voir  de  quelle  façon  les  choies  devoient 
arriver  ; enfortc , que  félon  fon  fyftême, 
la  fcience  de  Dieu  n'étoit  point  li.AiTie  , 
mais  bornée.  C’eft  de  là  que  fes  üif- 
ciples  furent  appelles  Agw  iies  du  mot 
Grec,  qui  Agn’he  , parccqu’ils 

attiibuo.cnt  a Dieu  une  ignorance  qui 
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ne  fçauroit  lui  convenir  ; ce  fut  vetf 
l’an  365  qu’il  débita  fon  impiété.  Cet- 
te erreur  qui  n’eut  pas  d'atiord  béais- 
coup  de  cours  , fut  tenouvellée  dans 
le  Axiéine  Siècle  , vers  l’an  5 3 j par 
Themiftius  , Diacre  de  l’Eglife  d'.àle- 
xandrie.  Eulo^ius  Evêque  d’Alexan- 
drie le  .combattic  , & Saint  Grégoire 
le  Gr.and  & le  troifiéme  Concile  de 
Conllantinople  a condamné  l’erreur  des 
Agnouts.  Voyez.  Nicep.  Liv.  1 1.  Chap. 
& Prat.  77/.  A s N o ï t e s. 

Il  faut  prendre  garde  à ne  pas  con- 
fondre les  Agnoïtes  qui  ctoir-nt  fous 
Theophrone  avec  ceux  qui  étoient  Dif- 
ciples  de  Themeftius  ; les  premiers  at- 
taquoient  la  fcience  de  Dieu  en  géné- 
ral , & les  féconds  la  fcience  de  J.  C. 
qu’ils  âceufoient  d’avoir  ignoré  le  jour 
du  jugement.  Comme  Theophrone 
avoit  adopté  les  erreurs  d'Eunomius  , 
on  donna  à fes  Difciples  le  nom  à'E»- 
nomophromem. 

THERAPEUTES.  Cherchez  Esse.- 
N I E N s , dans  l’Article  des  Samaria 
tains. 

T A N A T_o  P H I C H I T E S , libertins 
qui  vers  le  commencement  du  fëptiéme 
Secle  , publio'ent  que  l’ame  étoit  ma- 
tyic’ile  6c  penfoit  avec  le  corps.  On 
leur  donna  le  nom  de  Thnetopfychites , 
tiré  des  mots  Grecs  iJtar»  , qui  Agni- 
Ae mo  tel  & 4’i«»  qui  AgniAe  ame. 
Damafc.  Voce  The.opfychita.  Hcrtf.  i i 3. 
6c  Giut.  dam  fa  Chron,  feptiéme  Siè- 
cle , An.  1 8. 

Thomas  Muntzer  , Cherchez 

M U N T Z E R. 

Thimoleoutes.  Ce  nom  e(l  ci- 
ré du  Grec  qui  AgniAe  cccur 

de  L’on  : on  le  donne  a des  Iconoclaf- 
tes  d’Orieiic  , qui  dans  le  Axiéme Siè- 
cle tyrann.loicnt  les  Catholiques  par- 
cequ'ils  adoroient  les  Images.  Damafc. 
de  heref.  m pue.  Baron,  an  754.  n.  7. 

TIBBES 
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T I B B E S , Difcif  le  Sc  Compatriote 
de  Meynon  , publioit  Tes  erreurs  dans 
le  iuiziéme  Sxcle. 

T I E D ES.  Nom  que  les  Hérétiques 
donnèrent  à leurs  Confrères  les  Paci- 
ficateurs ; pareeque  ceux-ci*  difoietit 
qu'il  falloit  ufer  de  ménagement  quoi 
qu’ils  pratiqualTent  le  contraire.  Cher. 
cheK.  Pacificjvteurs. 

T ICE  N U s.  Minifire  de  Sedan  en 
France  , enfeignoit  le  Calvinifme  le- 
lon  le  fcaiiment  d'Arminius  , vets/’d» 
i(>;o. 

T H I L M A N.  Cherchent.  H E s s h u- 
s I U s.  . 

T H I MOTt'ENs.DifciplesdeThimo- 
thée  Celurus  , faux  Evêque  d'Alexan- 
drie , qui  fut  la  fin  du  cinquième  Siè- 
cle défendoit  les  erreurs  d’Eutiches. 
Bar.  an.  j i 9.  n.  11. 

Time  , François  de  nation , étoit 
vers  l’an  i Chef  d’une  bande  de 
PopHcains.  Il  fut  faifi  dans  une  grotte 
du  côté  de  Corbigny  , Diocefe  de  Ne- 
vers  & enfuite  brûlé.  11  avoir  avec  lui 
deux  femmes  , à l’une  dcfquelles  il 
avoit  donné  le  nom  de  Sainte  Vierge 
Marie , & à l’autre  le  nom  de  Sainte 
Eglife  ; quand  ils  juroient,  ils  ne  ju- 
roient  que  par  le  nom  de  Marie.  Ils 
croyoient  à la  Foi  de  la  Sainte  Eglife. 
<2es  deux  femmes  fubirent  le  même 
fuplice  que  leur  faux  Apôtre.  Aér/Î.  de; 
hiripei  à Paris. 

‘Tisser.ans.  Chercher  C L e b.  e. 

T O 

T O L E T AN.  Chercher,  D o a- 

M A N s. 

Toranus  Rvfin.  Cherche'^ 

Ru  r I N. 

T R 

TRANSFOR\fATEURS  , les 
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memes  que  \ei  Metamorph  'nes  o\x  Meta. 
morB.ofltes  : ils  étoicnt  Difciples  de 
Swenckfeld.  * 

Trodtus  Jean,  natif  d’Angle- 
terre, étoit  un  phanatique  qui  avoit  re- 
nouvelle les  erreurs  d’Ebion  contre  la 
Divinité  de  J.  C.  & enfeignoit  la  me- 
me doûrine  au  fujet  de  l’abftinence.  Il 
parut  à Londres  vers  l’an  1619  , & 
fut  également  rejette  par  les  Proteftans 
8c  par  les  Catholiques.  Comme  ort  le 
poutfuivoit.ilptit  la  fuite  fans  quel’on 
Içachc  quelle  a été  fa  fin.  Liti.  LeoJ. 
4.  ./4pril.  1619.  Gaut.  dans  fa  Chron. 
Ch.  ij. 

Taembleurs.  Chercher.  G e o r. 
CE  DE  Pose  ou  Fox. 

Tricolites.  Chercher.  Tri- 

T H E I T E s. 

Triformes.  On  appelloit  ainfi 
les  Hérétiques  Cononites  & autres 
qui  prétendoient  qu’il  y avoit  trois 
natures  diftérentes  dans  les  trois  Per- 
fonnes  de  la  Siinte  Trinité.  Durand  de 
FhU  vindtcatâ.  Lib.  jo.  jittic.  18.  cite 
Nicephore,  Lié.  18.  Cap.  4*9- 

Trinitaires.  On  donna  ce  nom 
aux  Difciples  de  Michel  Server , qui 
expliquoit  le  Myftére  de  la  Sainte  'Tri, 
nité  d’une  façon  qui  detruifoit  la  Di- 
vinité du  Fils  âc  du  Saint-Efprii.  Cher- 
cher. S E R V E T. 

Trisacramentaires,  Dif. 
ciples  de  Mélanélhon.quin’admettoit 
que  trois  .Sacremens , fçavoir , le  Baptê- 
me , la  Cène  & la  Pénitence. 

Tritheites,  Difciples  de  Phl- 
lipone  , qui  parloit  de  la  Sainte  Tri- 
nité d’une  façon  à établir  trois  natu- 
res en  Dieu.  On  leur  donna  auflî  le 
nom  dsTiicolites  pareequ’ils  adoroient 
trois  Dieux  en  adorant  trois  natures  en 
Dieu. 

TRiTHOtxES,Ies  mômes  que  les 
Tritheites. 

Troclpdistes.  Ce  nom  eft 
Sff* 
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tiré  du  mot  Grec  Tf'o>*t/BT«i  qui  Cgni- 
fie  gens  qui  habitent  les  cavernes?  On 
donjia  ce  nom  a quelques  Difctpies 
d’Eunomius  , qui  vers  l'an  ;âo.  ayant 
été  chalTés  des  Villes  où  ils  répan- 
doient  l’héréfie  s’étoient  retirés  dans 
les  .caferiiîs  , où  ils’  éxerçoient  les 
plus  grandes  abominations.  Baron,  en 
fait  mention  en  l’un  )t>o.  n.  8.  Pilaft. 
in.Catal.  Htref.  Prat.  Vtt.  Tr^gloMtt  Sc 
Gaut.  tUni  ja  C >ron.  ejuMnitnt  Siicle 
’Chup.  1 8 . 

Tropistes  , Hérétiques  Difci- 
ples  d’(Eolempadius  , qui  ont  crû 
qu’il  n’y  avoir  que  la  figure  de  J.  C. 
dans  le  Sacrement  de  i'Euchariftie. 
Leur  nom  eft  tiré  du  mot  Trapus  , 
qui  fignifie  /mugf, 

T U 

TUDEGHIME.  la  fin  de 

l’article  de  S i m o x Magicien. 

Turcs  , peuple  de  la  Turquie  *, 
qui  ptof:  (Te  la  Loi  de  Mahomet  r a>n 
les  appelle pareequ'ils  veulent 
l’interprétation  d’Omar.  CherchtK.M  a- 

HOMtTANS. 

TurulupinsouTwr.iupins. 
^Cherchez.  Dabantonni. 

TYPE  DE  CONSTANT 
Empereur. 

L E T y P E de  Confiant  efi  un  modèle 
de  Foi  , ainfi  appelle  du  mot  grec 
Tl,»»?  qui  fignifie  Maiéle.  Cet  Empe- 
reur, p.irtifan  des  Monothelites  , irrité 
du  peu  de  fucccs  qu’avo't  eu  l’Eflhefe 
d’Heraclius  fon  ayeul  , donna  en  â^S. 
une  nouvelle  Formule  de  Foi  en  forme 
d’Edit  , par  lequel  il  défend  à*  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  fe  fervir  des  ex- 
prefltons  d’«»e  ou  de  dtux  volantes  en 
jefits-Ci)rift,Si  s’arroge  par-là  le  Droit 
de  Chef  de  l’Eglife  ^ & le  pouvoir  de 
cccider'fur  les  iVlatiéres  dé  concroverfe. 
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ainfi  qu’il  confie  pat  le  Modèle  fiif. 
vant.  Paul  Patriarene  de  Confiantino- 
plc  efi  l’auteur  du  Type  , quoiqu’il  foie 
lous  le  nom  de  Confiant , qui  «rdonne 
de  le  recevoir.  C’efi  ce  qu’on  peut 
voir  dans  le  quatrième  .Secrétaire  du 
Concile ^e  Rome,  tenu  à Latran,fous 
Martin  I.  64^. 

Type  de  Conflunt  donné  4 la  ptrfit.ijtnn  de 

P ;ul  de  Confiant ini'ph  , !n  iiüiin  fixiéme 

& publié  l'an  de  Jefus-Chrijl  6^8. 

» La  Coutume  que  nous  avons  de  « 
faire  attention  & de  prendre  foin  de  « 
tout  ce  qui  concerne  l’avantage  de  »• 
nos  Et  its  trc.s-Chréiiens , & lu;  tout  « 
dd  ce  qui  touche  notre  Foi , que  nous  »» 
coni'ervons  fans  cache  ,&  par  laquelle  « 
nous  croyons  que  toutes  nos  encre-  s 
prifes  nous  réuirilFent , nous  a donné  « 
lieu  d’apprendre  qu’il  s’efi  élevé  de  »« 
grands  troubles  parmi  nos  Sujets  Or-  « 
thodoxes  , dont  les  uns  difent  , en  »c 
parlant  du  Myfiére  de  notre  grand  « 
Dieu  & Sauveur  Jefus-Chrifi  , qu’il  »» 
n’y  a en  lui  qu’une  volonté,  & que  ce  «» 
meme  Dieu  produit  les  opérations  di-  « 
vines  & humaines  6c  les  autres  au  « 
contraire  que  dans  le  Myfié>e  de  l’In-  « 
carn.ation  du  Verbe  , il  y a deux  vo  « 
lontés  & deux  opérations.  Ceux-là  »« 
par  rapport  a la  lacisfaébion  , parce-  n 
qu’il  n’y  a qu’une  perfoiine,dilenc-ils,  « 
& que  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  en *« 
deux  natures  veut  & opère  les  aifiion$  » 
divines  & humrincs  fans  confufion 
&:  fans  divilion.  Ceux  ci  par  rapport  «•- 
aux  deux  n.rtures  qui  f.  trouvent  fans  « 
divifion  dans  une  iéiile  & même  per.  »« 
fonne,&  pour  fuiver  & faire  reftet  « 
leur  d fFcrence  fe'on  les  natures , pré-  « 
tendent  que  le  même  Jefus-Chrifi.  Un  « 
naturellement,  fut  1rs  opérarions  de  a 
Dieu  & d'Homme  ; & de-là  n.tilfent  c« 
les  troubles  , U’sjJifcordes  & les  dé-  « 
bats  qui  fe  répandeiu  dans  nos  États  m 
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très-Oiréticns  ; en  forte  que  ceux  qui 
ne  font  pas  du  même  fentiment , ne 
peuvent  plus  le  réunir  : ce  qui  caiife 
' a nos  Etats  un  préjudice  des  plus 
dommageables.  Nous  avons  donc  ju- 
i gé  à propos  de  travailler  avec  le  lé- 
I cours  de  rinlpiration  divine  , à ctein- 
> dre  le  flambeau  de  la  difeorde  allumé 
entre  nos  Sujets  ; & de  ne  pas  foufftir 
qu  il  conlume  dorénavant  les  âmes 
I des  hommes.  A ces  causes. 
Nous  ordonnons  que  ceux  qui  nous 
font  fujets  & qui  perlévércnt  dans 
notre  Foi  Chréti-nne  , Orthodoxe  & 
fans  tache  , Sc  qui  font  membres  de 
l’Eglife  C'tholique  & Apoftolique,. 
dès-à-prefent  ne  puilfent  plus  pro- 
noncer les- mots  d'une  volonté  ou 
d’une  opération  , ou  de  deux  volon- 
tés , ou  de  deux  opérations  ; ni  exci- 
ter à cette  occallon  aucune  contclla- 
tion,  ou  conjention,  ou  dit  pute.  Nous 
ne  publions  pas  notre  ptefente  Or- 
donnance dans  le  delfein  de  portée 
atteinte  aux  Dogmes  pieux  tjui 
Nous  ont  été  éclaircis  par  les  Saints 
Peres  approuvés  fur  le  Myftére  de 
l'Incarnation  du  Verbe;  mais  en  vûc 
feulement  de  terminer  les  débats 
commencés  fur  la  Quellion  pro- 
pofée  , & certains  qu’il  f.  ffit  de 
fuivre  fur  (es  Matières  l’Ecriture 
Sainte  & les  Traditions  des  cinq 
Conciles  Généraux  , félon  l’ufage 
fiinple  , & les  termes  des  Saints 
Peres  approuvés,  qui  font  les  Do- 
gmes , les  Réglés  &les  Loix  de  la 
Sainte  Eglife  de  Dieu , Catholique , & 
Apoflolique  , fans  y tien  ajouter  de 
particulier , fans  en  tien  retrancher , 
fans  les  interpréter  à notre  fens  ; 
mais  gardant  en  tout  l’ufage  qu’on  a 
fuivi  , de  même  qu’avant  qu’il  s’élé- 
vii  aucune  difpute  fur  les  queftions 
» fuidites  , comme  s’il  ne  s’étoit  for- 
« mé  aucune  conteftatioa  à leur  fujet. 
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Nul  jufqu’à  préfent  n’a  dit  tndogma-  « 
tifant  qu’il  y eût  une  volonté , une  « 
opération  ’ ou  deux  volontés  , & u 
deux  opérations  , fous  prétexte  de  « 
quelque  plainte  que  ce  fpit  , ou,« 
d’aceufatioit  de  fait , fi  ce  n’cft  feuje-  « 
ment  des  Hérétiques  qui  ont  été  «. 
condamnés  avec  leurs  Dogmes  im-  « 
pies,  pox  le  refté  des  Peres  Ortho-  <c, 
doxes  approuvés  , & pour  abréger , « 
avec  ce  que"la  Sainte  Eglife  Catlio.  « 
lique  & ÀpoflQÎique  n’a  jamais  reçu,  «t 
mais  toujours  rejetté.  Pour  procurer  « 
donc  l’union  patfaite.des  fainies  Egli-.« 
fes  de  Dieu  , & une  concorde  corn-,  «c 
mune  , & pour  ôter  toute  occallon  « 
à ceux  qui  veulent  difputer-fâns  fin;  « 
Nous  avons  fait  enlever  des  archi-  « 
ves  de  la  tres-Sainte  Cathédrale  de  « 
cette  notre  Ville  Royale  , que  « 
Dieu  veuille,  conferver  les  papiers  « 
qui  contiennent  les  fufdites  queflions.  m 
Que  fl  quelqu’un  ofe  contrevenir  à m 
notre  préfente  Ordonnance  ; outre  « 
qce  d’abord  U en  fera  comptable  au  m 
Jugemenc  du  Dieu  Tout-puilfant,  « 
qu’il  appréhende  d’encourir  notre  in-  u 
dignation  Royale  , qui  n’cll  pas  à « 
méprifet , Sc  qui  ordonne  s’ils  font  «« 
Evêques  , ou  Prêtres  , que  les  pre-  « 
miers  foient  dépofés  de  leurs  Evê-  « 
chés  ; & les  féconds  de  leurs  Cures  « 
& do  tout  rang  dans  le  Clergé  ; fi  ce  <* 
font  des  Moines,  qu’ils  foienc  chafTés  « 
& exilés  loin  de  leurs  Monafléres  ; « 
fi  ce  font  des  gens  en  aligniié  , qui  « 
pofTedent  l’Echarpe , ou  quelque  em-  « 
ploi  militaire  , qu'ils  en  foient  dé-« 
poiiillés  ; ou  enfin  fî  ce  font  de  dm-  » 
pies  particuHets.que  leurs  biens  foient  « 
confifqués  , au  cas  qu’ils  foient  no-  « 
blés  ; lî  non  s’ils  font  /impies  rotu-  a 
tiers  , qu’ils  foient  condamnés  au  <e 
fouet  , & à un  barfnifTemeni  perpe.  « 
tuel.  Afin  que  tous  arrêtés  par  la  « 
crainte  de  Dieu , 6c  par  celle  des  di.  » 
S s $ ij 
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» gnes  Tupplices  donc  Nous  les  mena- 
U ^ons , gardent  inviolablement  & fans 
» trouble  la  paix  des  Saintes  Egliies  de 
» Dieu. 

Ce  Moddle  qui  paroîc  ü orthodoxe 
' •itoit  fait  avec  un  artifice  très-propre  à 
favoriler  l’erreur.  Paul  Patriarche  de 
Condantinople  cro^oit  par-là  faire  cef- 
fer  tous  les  anathèmes  que  l'Eglilè 
d’Occident  ne  cellbit  de  prononcer  con- 
tre le  Monothelifme.  iHe  figuroit  que 
fî  on  parvenoit  au  point  d’interdire  l'ex- 
predion  de  ceux  qui  admecroienc  deux 
volontés  en  Jcfus-Chtift  ; on  pourroit 
utilement  pecfuader  les  Peuples,  qu'on 
Q’avoit  fuppiimé  cette  expceillon  que 
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parcequ’il  n’y  avoic  qu’une  volonté  en 
Jefus-Chrift , n’y  ayanj  qu’une  nature, 
qui  e(f  la  Divine.  Martin  I.  condamna 
le  Type  dans  le  Concile  de  Rome  tenu 
à Lacran  649.  & le  Synode  apiès  avoic 
fait  faire  la  leûure  du  T ype , fit  vingt 
Canons  , dont  le  dixiéme  eft  formel- 
lement contre  ce  Modèle  hérétique. 

Confiant  fut  fi  irrité  de  cette  con- 
damnation de  fon  Type,  qu’il  fit  enlever 
Martin  I.  l’an  6 5 3 . & le  relégua  dans 
le  Cherfonnefe  , où  il  mourut  Martyr 
de  la  Foi  la  deuxième  année  defonéxil- 
Oaronius  à la  meme  année  n*.  1. 

Tyranus  Rufik.  Chercher 
Rufin. 
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VA  D I E N S , les  memes  que  les 
RuJeens.  Cherchez.  R u d e’.e. 

V A L U O ( Pierre  ) natif  du  Bourg 
de  Vaud  en  Dauphiné  , Province  de 
France  , étoit  un  des  pius«tichcs  Mar- 
chands de  Lyon.  On  prétend  que  la 
mort  fubite  J'un  de  fes  amis  l’cftiaya 
tellement  fut  la  crainte  des  Jugemens 
de  Dieu , qu'il  ne  crut  pas  être  fauve, 
s’il  ne  fuivoit  à IJ  lettre  le  Confeil  que 
Jefus-Cihrift  infinuc  dans  fon  Evangile, 
que  pour  acquérir  la  perfeftion  chté- 
iienne  , il  faut  que  l'Homme  chrétien 
vende  tous  fes  biens,  & qu’il  en  dlftri- 
buc  l’argent  aux  Pauvres.  Valdo  fuivit 
à la  lettre  les  paroles  de  l’Evangile, 
vendit  tous  fes  oiens , les  diRribua  aux 
Pauvres,  & par  cette  charité  excellïve, 
attira  à fa  fuite  un  fi  grand  nombre  de 
difciples , qu’on  leur  dqnna  le.  nom  de 
Pauvres  de  Lyon.  Ce  zéFc  immodéré 
anima  fon  amour  propre  , & il  s’éri. 
gea  en  Seâairc  vers  l’an  ri8o.  & en 
Apôtre , & prêcha  par  tout  des  erreurs 
qui  furent  fuivies  du  plus  grand  de 
tous  les  fcandales.  Ils  renoirvellérenc 
d’abord  toutes  celles  des  ApoRoliques 
& des  Archontiques  ; mais  celles  qui 
lui  furent  partiaulieres  à ce  que  l’on 
voit  pat  le  Decret  d’Innoncent  III. 
donné  l’an  iiSj.font 
1 Qu’il  étoit  permis  à tout  Laïque 
de  prêcher  l’Evangile. 

1®.  Qu’il  croyoit  oue  les  Laïques 
pouvoient  confacter  l’EuchariRie. 

J®.  Que  le  Baptême  n’étoit  qu’une 
cérémonie  extérieure. 

4®.  Que  tout  Laïque  en  état  de  grâce 
poi  Toit  abfoudre  les  péchés. 

®,Que  le  Culte  des  Saints  étoit  ido- 
ucte. 


d®.  Çlue  l’ufage  des  Temp'cs  étoit 
une  fuite  de  celui  des  Payens. 

7®.  Que  la  Salutation  Angélique  de 
Marie  étoit  fuperRition. 

8°.  Qii’ilTalloit  détruire  les  Onftions 
faintcs  que  l'on  fait  aux  Enfans  lors 
du  Baptême. 

9®.  Qiie  la  Confirmation  n’eR  point 
un  Sacrement  , mais  une  cérémonie 
fimple  , qui  peut  être  faite  par  quel- 
que Prêtre  que  ce  foit. 

1 o°.  Que  la  ConfeRion  auriculaire 
étoit  un  ulage  ariminellcment  inventé 
par  les  Prêtres. 

n«.  Que  les  Indulgences  n’é- 
t^nt  d'aucune  valeur  , mais  des  arti- 
fices inventés  pat  <cs  Papes  pour  en  re- 
tirer  <je  l’argent. 

iio.  Qu’il  n’y  avoir  point  de  Pur- 
gatoire , & que  les  Prières  pour  les 
Àlorts  étoient  inutiles.  , 

I ) O.  Que  les  Evêques  n’a  voient  aucune 
dignité,ni  puilfanceau-dcRlis  desPrêtres. 

140.  Que  l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir 
de  faire  des  Loix. 

140.  Qu’on  ne  doit  aucune  obéiiranca 
ni  au  Pape,  ni  aux  Evêques. 

160.  Que  le  jeûne  & l’abRinence  des 
viandes  ue  font  d’aucun-  mérite  devatiV 
Dieu. 

170.  Que  l’Extrême- Onélion  n’eR 
pas.  un  Sacrement. 

180.  Que  l’Etat  Monachal  a été  in. 
venté  par  le  Diable. 

190.  Qu'il  tie  faut  croire  à aucun 
miracle. 

lo».  Que  les  Exorcifmes  faits  pat 
l’Eglife  ne  font  que  des  ufages  inven*. 
tés  pour  amufer  les  fimples , & de  mê- 
me toutes  les  bénédiélions  fur  cruelle 
S s s ii) 
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matière  que  ce  puifle  être. 

ii<j.  Que  l’ame  ne  tire  aucun  profit, 
lorfque  l’on  enfevelit  le  corps  dans  un 
lieu  faint. 

11®.  Qu’il  falloit  méprifetle  Chant 
de  l'Eglilc. 

1 }0.  Que  c’étoit  perdre  le  temps 
que  de  fuivre  les  prières  du  Bieviaiic, 
& les  Heures  Canoniques. 

1^0.  Que  c’eft  contl  e la  perfeâioii 
chrétienne  que  de  s’occuper  au  travail 
des  mains. 

ijo.  Qu’on  ne  devoit  .admettre  au- 
cune Foiniule  de  Ptiéic  que  celle  du 
Pater, 

itfo.  Que  la  Confecrati on  del’Eu- 
charillie  ne  devoit  être  faite  qu’en  bé- 
nilfant  le  pain  & le  vin,  apres  avoir  re- 
cité pendant  fept  fois  le  Pater. 

17“.  Que  l’Euchariftie  profite  davan-j 
tage.lorfque  la  confécration  a été  faite 
le  Jeudi  .Saint,  & qu’il  falloit  conl^ 
ver  pour  les  ni.aladrt  les  HoAics  qui 
avoient  été  confacrées  dans  ce  jcvir 
privilégié. 

18°.  Qu’il  n’y  a que  trois  Ordres 
dans  l’Eglif;  , le  Diacontt , la  Prctrife, 
& l’Epilcop.lt  ( contradiüion  dans  leur 
doElnm , fmifjM'ih  croy oient  que  le  Prêtre 
était  égal  à l'Evêque.  ) 

190.  Que  toute  PuilTance  Séculière 
ou  Eccléliaftique  perdoit  fa  Jurifdic- 
tion  par  le  péché  mortel. 

}oo.  Que  nul  Ecclelîaftiquenc  pou. 
voit  poflèder  rien  en  propre. 

ti°.  Que  l’Eglife  Romaine  avoir 
celTé  d’être  la  véritable  , depuis  le  Pon- 
tificat du  Pape  Sylveftre. 

310.  Qu'il  ne  falloit  ajouter  aucune 
Foi  au  Symbole  des  Apôtres. 

3 5 O.  (^e  tout  juremtnt  eft  défendu 
aux  Chrétiens. 

3 Qu’il  n’y  avoir  aucun  péché 
de  fuivre  Ta  volupté  charnelle  , quand 
la  concupifcence  y porte. 

3 j".  Qu’aucun  Juge  ni  Souverain  ne 
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peut  condamner  un  homme  à mort . 

On  ne  trouve  pas  ces  erreurs  for- 
mellement expliquées  par  le  Decret 
contre  les  Vaudois  , mais  on  en  tire 
la  conféquence  par  le  rapport  des  Hif- 
toriens  du  temps  de  Valdo  , qui  en  par- 
lent de  même.  Il  avoit  pour  maxime 
qu'il  falloit  miarcher  nuds  pieds  avec  des 
fand.ales  à l’exemple  des  Apôtres  , ce 
qui  ht  donner  à fes  difciples  le  nom  de 
Saialaihes  , eu  à' Inf.ibatathes.  Chaque 
Eglife  de  France  les  excommunia,  Sc 
le  Parlement  de  Provence  les  détruifït 
dans  Ion  refTort  par  la  force  des  armes. 

La  Scâe  des  Vaudois  ainli  appcilée 
du  nom  de  fon  MaîtK  , fublifte  encore 
dans  les  Montagnes  de  Savoye  , & elle 
eft  confondue  avec  celle  des  Calviniftes; 
fes  partifans  ont  été  appellés  de  dift^ 
rens  tioms,ils  ont  eu  celui  de  Chefnardes, 
ou  de  Jofephitèi  , à caufe  qu’un  certain 
Chefiiard , & un  certain  Jo/iph  Dauphi- 
nois,s’étoient  mis  à la  tête  de  leurSeâe. 
On  les  appelle  à ptéfentjîar/'ftt  du  nom 
de  Barbes  un  de  leurs  anciens  Maîtres. 
Foyei.  Gcneb.  in  yllexand,  III.  Sand. 
Hérèf.  ijo.  Prat.  r/n  f 'aidenfes.  Choriet 
Hifioire  du  Dajiphiiit.  Et  l’Hiftoite  des 
Variations  p.ir  M.  de  Meaux. 

V A L I N s , Evêque  de  Matfîe  , étoit 
un  des  plus  zélés,  défenfeurs  de  l’Aiia- 
nifme  , & celui  qui  trompa  les  Pires  du 
Concile  de  Rinitni.  On  l’a  appelle  le 
Chef  dtr  jintibtnhmfinflei , parce  que  c't  ft  • 
lui  qui  pr  fes  fouiT  es#avoit  peifuadé  à 
pluficurs  Evêques  Catholiques  , que 
puifque  ce  n’cioii  que  le  mot  i'Ho- 
nieiifios  , qui  caufoit  totite  la  divifion , 

& que  l’on  convenoit  du  fond  de  la 
doébrine  ; if  étoit  à pi  opes  de  retran- 
cher ce  terme  qui  n'étoit  pas  dans  le 
Symbole  dos  Avôtres.  Foysz..  ce  que 
difent  de  lui&  du  fuccès  de  fonentte- 
prife  , dans  l’article  de  l’Ari.Jiifn>c  , 
Jerome  in  DLd,  contra  LMCiferlanos. 
Qu.an.  }jj,tt.i}.SQCi:ulik.j^.,cap.ii. 
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Valiktin  , auteur  des  Poly- 
thées  étoit  Philofoplie  d’Egypte.  i<>. 
Il  débita  en  141.  pluficurs  tables  fur 
la  Perforine  de  Jefus-Chrift  , à peu  près, 
lèmblables  à celles  de  les  predcceileurs 
Balllides  & Carpocrates’ , avec  cette 
difFérence  qu'il  ptctendoit  que  Jcfus- 
Chtift  ct'it  dcfccndu  du  Ciel  en  corps 
& en  ame  , 6c  qu’il  s'étoit  introduit 
dans  le  coips  de  Marie,  comme  l’eau 
dans  un  canal  ; ce  qui  prouve  qu'on  lui 
attribue  fans  fondement  d’avoir  avancé 

3ue  Jcfus  - (Jirift  n’étoit  point  animé 
'une  ame  fpirituelle  , qu’il  ne  vu 
voit  que  de  la  vie  animale  , & cela, 
pa  et  qu'il  étoit  éciit  que  le  f'trbe  ét'.it 
eUv  nn  ch.iir.  Il  y a lieu  de  penfer  que 
Tertulicn  ne  s'ell  pas  expliqué  all'tz 
clairemetit  (urcet  article,  quand  il  par- 
• le  de  meme  que  Valentin , puilqiie  d^ 

fon  aveu  , Valentin  tej  ttoit  l'Evan- 
gile de  Saii.t  Jean  , 6c  que  c’eft  de  cet 
Evangile  que  l’on  tire  ces  paroles  , & 
le  Ferhe  s’ejl  mcnriii. 

Dailleurs  Valentin  regardoit  J,  C. 

• comme  divinifé  dans  le  Ciel  fous  le 

nom  d’entendement  & de  patole  ; il 
I ne  pouvoit  donc  croire  t^u’il  ne  fut 

* . que  matière  fans  fpiiituabtc.  i".  Il  ad- 
niettc.it  la  pluralité  des  Dieux  ; mais 
comme  la  compofition  qu’il  en  fa'tne 
differp  dé  celle  des  Hétéliarques  , dont 
nous  venons  de  parler  , que  par  un 
nouvel  arrangement  fabuleux  , on  né 
doit  pas  le  regarder  comme  auteur  de 
• cette  héiélîe,&  par  conféquent  com- 

me Chef  des  Polithécs  ,aiu(i  que  plu- 
fieurs  l’ont  prétendu. 

J®.  11  difoit  qu’il  y avoit  trois  gen- 
res d'hommes  dans  le  monde  , le  fpi- 
rituel  , l’hirtnain  le  charnel  ; que 
le  fpirituel  n’éto’t  occupé  que  des  plut 
fiib'imes  conno’irrnces  6c  de  l'i  'ée  des 
myfléres  divins  , fans  être  renu  à au- 
cun travail  , &.que  ce  ger.re  d'hom- 
mes étoit  invinciblement  fau.vé  ; que 
le  fécond  qui  étoit  moins*  noble  & 
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moins  parfait  que  le  premier,  étoit  te- 
nu au  travail  & à l’exercice  des  bon- 
nes œuvres  , & ce  n’étoit  que  pat  cet- 
te pratique  qu’il  pouvoit  parvenir  au 
falut  , encore  y en  avoit-u  beaucoup 
de  ce  genre  qui  ne  pouvo'ent  y parvenir; 
que  le  troilicme  qui  croit  purement 
charnel, ne  devoir  rien  attendre  & qu’én 
mourant  tout  finiiloit  en  lui , comme 
dans  l’animal  fans  railon. 

Apres  avoir  ciahli  ces  trois  genres 
d’hommes, lui  & fes  Difdples  le  pla- 
çoient  d’eux- mêmes  au  rang  des  fpiri- 
,tuels,  & concluoient  i®.  Qjae  ^ur  fa- 
lut étoit  infaillible.  1°.  Qiie  comme 
ils.  étaient  feuls  rituels  , ils  ferment 
les  feuls  qui  réfulciteroient  infaillible- 
ment , non  pas  dans  le  meme  Corps  , 
mais  dans  un  corps  thé  du  premier 
Corps , & qui  par  fa  fubciliie  feroit 
fpiiituel. 

Quiid  aux  hommes  animaux  , ils 
fouteno’ent  qu’aucun  ne  réfufeiteroit 
que  c.lui  qui  aurolt  gardé  la  juRice  6c 
rhonneteté.  Ils  ne  pei.féient  pat  de 
même  des  hommes  charnels  ; ils  ne 
leur  dornoient  d’autre  lort  6c  d’autre 
fin  que  celle  des  animaux  fans  raifon  : 
c’eft  à ilire  , la  com  ption  &;  la  pouf- 
liére , fans  cl ’pérance  de  réfiiireûion. 

Jamais  Hei trique  ne- fut  plus  fuper- 
be  que  Valentin  ; outre  qu’il  fe  regar- 
doit  comme  un  Prophète  & un  Phi'o- 
fophe  des  plus  fçavans  , il  n-éprifoit 
tout  ce  qui  ii’étoit  pas  de  fa  Seéfe.  U 
avoit  compofé  des  Pfeaumes  & <^$ 
E^ngiles  qui  ont  été  uni  ver  fe!  le  ment 
reiettés  6c  que  l’on  ne  trouve  plus. 
Saint  Irénée  s’eft  fait  comme  une  étu- 
de particulière  de  -le  combattre  arti- 
cle pat  article  , & d’en  rapporter  tou- 
tes les  erreurs  , de  mêm.e  que  les  maxi- 
mes que  Ja  mudeTHe  ne  pcrmcfpas  de 
rappellerici.  Tertiil  Saint  Epiph.Théo- 
doret  , Eufebe  , lîr-on’us  6c  tous  les 
Ecrivains  Ecclélïiftiques  font  mention 
de  retfeût  de  Valentin. 
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Il  y a apparence  que  le  Pape  Hygi’n  f/p^t  ‘ pa<v!<}Hil  nourrit  fpiritHtUemcnt  ; 
a écrit  contre  cet  Hérétique  la  Lettre  voulant  par  la  lignifier  , que  quand  on 
qu’il  aJrelTe  à tuus  les  Fidèles  pour  les  communioit,  on  le  rappclloit  que  J.  C. 

~ ~ ~ * étoit  la  nourriture  fptrituelle  , qui  t 


.qui  par 

fa  grâce  nourriilbit  les  âmes.  Il  cil  ce- 
pendant plus  probable  de  croire  que 
Calvin  & Zuirtgle  ont  été  les  premiers 
Auteurs  de  cette  héréfie  , & queCio- 
toald  n’y  a donné  qu’une  explication 
plus  claire.  Sand.  héréf.  zit.  Sc  Gaut. 
lù^.SiêcU^Ch.ii, 

Valentin  Gentil.  Cherchez. 
Jean  Valentin  Gentil. 

Valentiniens,  Dil'ciples  de 
Valentin  Chef  de  Polithées. 

Valentinisies,  Oifciples  de 
Jean  Valentin  Gentil. 

V A L Ei  I U s , Philofophe  d’Arabie , 


fortifict^ans  la  foi  que  J.  C.  eft  Hom- 
nte  & Dieu  tout  enf^nhlc  , & peut-être 
aufli  la  fécondé-  Lettre  adrelfée  aux 
Athéniens  , où  il  les  exhorte  à pren- 
dre garde  de  ne  pas  fe  lailTet  féduirepar 
les  diflerentes  Scéles  qui  paroillbient. 

Les  mœurs  des  V^altntiniens  étoient 
très-  corrompues.  Outre  les  maximes 
des  premiers  Nicolaïtes  , ils  avoient 
de  beaucoup  enchéri  fur  celles  des 
Gnollll^ues , au  l'ujet  des  plailirs  de  la 
volupté  charnelle  ; ils  y joigr.oient  de 
nouvelles  façons  de  commettre  le  cri- 
me avec  plus  de  fenfaalité  , difant  qu’il 
falloit  rendre  à la  chair  ce  que  la  chair 
defire  , tout  comme  à l'efprit  , ce  que  parut  vers  l’an  t jo.  Il  étoit  dans  l’er- 
l’efprit  peut  fouh.aiier  t.c’eft  de  là  que  ^eur  de  croire  que  la  concupifcence 
les  Valentiniens  ont  éré  fous-ent  con-  agilToit  fut  l’homme  avec  tant  de  vio. 

lence  , que  non  feulement  l’homme 
n’avoit  pas  la  liberté  d’y  réfifter  par 
lui-même  , mais  que  la  Grâce  du  Sei- 
gneur n’étoit  point  un  fecours  fuififant 
avec  lequel  l’homme  pût  réfifter  à la 
concupifcence.  C’eft  fur  ce  principe 
qu’il  a cnlcignc  que  l’homme  ne  pou- 
voit  être  làuvé,  s’il  ne  fe  rendoit  eunu- 
que. Les  Origeniftes  fuivirent  dans  la 
fuite  cette  erreur  ; mais  c’ift*  Valefius 
qui  lui  a donné  naiftànce.  "L’^vêque 
de  Philadelphe  condamna  Valefitis,ôc 
toutes  les  Eglifes  particulières  fuivirent 
l’e-xemple  de  cet  Evêque. 

Les  maximes  des  Valcfiens  étoient 
très  cruelles.  Us  ne  fe  coiueiitoient  pas 
de  mutiler  ceux  qui  étoient  de  leur 
Seéle  ; mais  ils  avoient  l’inhumanité 
de  rendre  eunuques  les  Etrangers  qui 
pallbient  dans  leurs  terres.  Ils  croy oient 
faire  par  la  un  adle  de  Religion  ; pat- 
eeque  par  cette  amputation  , ils  regar- 
doient  propres  pour  le  Ciel  des  hom- 
mes  qui  n’auroient  pû.  fe  lâuver  autre, 
ment.  Ils  prenoient  le  nom  de  Gnofti- 

ques 


fondus  avec  les  Gnoftiques.  f'oyiz.  les 
Articles  de  Secundus  Sc  de  Ptholomée 
Di^iples  de  Valentin. 

Saint  irenée,  Ltb.  i Citp,  j.  6.  7. 
rapporte  que  Valentin  pour  attirer  les 
Dames  dans  fon  parti , leur  perfuadoit 
qu’il  avoit  le  pouvoir  de  leur  commu. 
niquer  le  don  de  prophétie  , & que 
pour  les  empêcher  de  s’en  féparer  il 
ufo't  de  mag'ê  , Sc  leur  donnoit  des 
philtres  qui  ailumoient  en  elles  les  paf- 
fions  les  plus  infà-Ues.  llaeudesDiil 
ciples  que  l'on  nomme  Naaliens  ou 
l^uaiens  , de  quelqu’un  de  leur  Chef 
jippellé  Naalius  ou  Naazius.  Baron. 
a»,  J 10.  n.  iS.Tertul.  Ltb.  comr.ttTa- 
lent.  Eufeb.  an.  146.  Epiph.  héréf,  3 1. 
Aug.  héréf.  I I . 

Valentin  C b- o t o a i d Alle- 
mand , étoit  Calvinille  de  proftllion. 
Sandere  piétcnd  que  c’eft  le  premier 
qui  en  J 3 30  expliqua  les  paroles  de 
J.  C.  en  métaphore  , Sc  que  lorfqiie 
le  S-nveur  a dit  ceci  eji  n.on  Corps  il  a 
pié.endu  dire  mon  Corps  eft  le  pain , en 
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t^u«,  c^c!e  Sages,  Se  Voyans  , à cao- 
le  de  IcSr  prétendue  pureté.  C’eft  ce 
qui  a donne  occ.ilion  de  les  confondre 
avec  les  CnolV.ques  Carpocratiens , qui 
avoient  pris  le  n’.cme  nom  . quoique 
leurs  maximes  fuirent  très  impures. 

Cette  erreur  fe  répandit  beaucoup 
dans'l’ Arabie  , fur  tout  dans  le  Douig 
de  Decâte  Territoire  de  la  Ville  de 
Philadelphe  ,au.dela  du  Jourdain.  L’E- 
vêque Diocef.iin  fit  tous  ceux  du  voi- 
finage  furent  inllruits  de  l'erreur  , & 
des  cruelles  maximes  des  Valcfiens  & 
les  chairerent  de  TEglifc.  Saint  Epi- 
phane  eft  l’Ecrivain  qui  combat  le  plus 
au  long  l’erreur  des  Valeliens.  Il  rap- 
porte toutes  leurs  taifons,  8c  répond  en 
particulier  à chacune.  Hiriji:  jS.  Saint 
hérips  J 7.  Cirp.  57.  de  la  préd-fli- 
n.uion.  Baron,  a»,  xjo.  Tous  les  Hiflo- 
riens  Eccléfîafliques  en  parlent  , mais 
très  fuccinèlement. 

Il  eft  néceftàire  d’obferver  que  du 
teins  de  la  piîmitive  Eglilê  , on  avoir 
permis  de  recevoir  aux  Ordres  ceux  qui 
feroient  eunuques  de  niiirance.ou  par 
maladie  , ou  par  la  cruauté  de  la  per- 
fccution  ; aiiifi  qu'on  le  voit  dans  le 
vinpt-uniéme  Canon  de  ceux  que  l’on 
attribue  aux  Apôtres.  Et  dans  le  aie. 
Canon  il  eft  défendu  de  recevoir  à la 
CIcticature  tout  homme  qui  fe  fera 
rendu  eunuque  de  lui. même,  & dès- 
lors  il  eft  regardé  comme  une  efpcce 
d’homicide.  Pat  là  il  confte  que  du 
tems  le  plus  immédiat  après  J.  C.  on 
a cru  non  feulement  qu’il  n’etoit  pas 
néc.-lTaire  de  fe  rendre  eunuque  pour 
être  fauvé  ; mais  que  l’oi\  commet- 
toit  un  n>rand  crime  en  contribuant 
de  foi-meme  à le  devenir  ; car  Hc’é- 
toit  un  obftacle  à la  Cléricature , que 
de  s’être  rendu  de  foi-même  eunuque, 
comment  le  Fils  de  Dieu  l’autoit-il  or. 
donné  aux  mondains  , dont  l’état  eft 
moins  parfait  Sc  qtii  font  deftinés  pour  la 
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propagation  des  hommes  fidèles.  L’er- 
reur des  Valeliens  fut  tenouvtllce  dans 
le  quatrième  Siècle  , par  fa  Stèle  des 
Oiigcniftes.  f^oyee.  Ouic  enistes. 

V A M 1 N I.  Cherchez.  L U c I L I U s. 

Vaudols  , Difciples  de  Valdo. 

Voyez.  Valdo. 

U B 

UBIQUIST.AIRES  ou  ÜBicyiisTEs, 
Difciples  de  Brentius,qui  diloient  que  J. 
C.  étoit  dans  l’Euchariftie  comme  par- 
tout ailleurs.  Spond.  an.  156;.  n.  i}. 
Lifez.  l’Article  de  Baentius. 

V E 

VENUSTINIENS  , Héréti- 
ques  de  la  Se£le  des  Paterniens  , qui 
avoient  pour  Chef  Venuftius  dans  le 
quatrième  Siècle.  Bern.  Lubzemb, 
Cath.  Heret.  Tu  Vent^miani. 

V E A M I L 1 1 ( Pierre  ) natif  de  Flo- 
rence Capitale  de  la  Tofeane  en  Italie, 
étoit  Chanoine  Régulier  de  Saint  Au- 
guftin  , dans  le  Monaftere  de  Ficorle. 
Il  étoit  très  verfé  dans  la  connoilfance 
de  pluGeurs  Langues  Sc  aftez  fçavant 
dans  la  Théologie.  Un  malheureux  pen- 
chant qu’il  avoit  pour  le  fexe  , lui  fit 
chercher  des  prétextes  pour  fortir  de 
fon  état  Si.  pouvoir  fe  marier  avec  im- 
punité. Il  feignit  de  fe  lailîer  perfuadet 
par  la  nouvelle  doéliine  des  Calvini- 
ftes  ; il  en  adopta  les  erreurs  & palTa 
à Zurich  dans  la  Suifle  , où  il  époufa 
vers  l’an  1547  une  jeune  Religieufe  , 
qui  avoit  quitté  fon  Monaftére  par  li- 
bertinage. Ce  fut  à peu  près  dans  le 
même  tems  qu’il  prit  le  nom  de  Mar. 
tyr , pareequ’il  prétendoii  que  l’amour 
de  la  foi  l’obligeoit  à tout  quitter  , à 
s’yexpofer&  à tout  foufFrir.  Il  palTa  en 
Angleterre  , oi\  il  fut  fait  Profelfeur 
de  VUniverfité  d’Oxford  , Sc  enfuitc  il 
revint  à Zurich  où  il  exerça  la  même 
fonèlion.  U ajoutoit  aux  héréfies  dç 
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Calvin  uns  nouvelle  impiété,  <Ians  fit 
manière  d’expliquer  de  quelle  façon  J, 
C.  écoit  entré  dans  le  Cè:iacle  où  ètoîent 
fies  Difciples.  Il  difoit  que  les  Zuin- 
gliens  a voient  introduit  J.  C.  par  une 
fente  , Calvin  par  la  porte  , J 'autres 
Hérétiques  par  la  cheminée  ; nuis  que 
lui  conformément  aax  paroles  de  ce 
Sauveur  , il  le  (aifoit  entrer  par  la  fe- 
nêtre. L’erreur  par  laquelle  i!  fi  dif- 
tingua  le  plus , fut  d’enfeigner,  que  non 
lëulemcnt  ).  C.  n’ctoit  pas  tédlement 
dans  l'EuchariÙie  j mais  meme  qu’on 
ne  le  recevoit  pas  réellement  par  la 
Foi  , ainfi  que  le  prétendoient  les  Cal. 
vinillss  , parceque  comme  Uieu  par 
fa  toute  pu'rtànce  ne  pouvoir  fa-re  qu'un 
fcul  corps  fût  prefent  en  plufieurs  en- 
droits , il  étoit  impolTible  qu’il  reùât 
dans  le  Ciel  , & qu'il  fe  donnât  réel- 
lement à manger  fur  la  terre.  Outre 
que  fon  hérélie  a été  ptofcrite  par 
tous  ceux  qui  ont  combattu  &;  con- 
damné Jean  (Ecolampade  & Calvin  , 
elle  fut  attaquée  par  les  Calviniùes 
mêmes  , qui  félon  plufieuts  Hilloriens 
le  firent  périr  par  lepoifon  à Zurich, 
où  il  mourut  l’an  t;5i. 

On  prétend  que  Pierre  Vermilli 
ayant  ttouvé  Guillaume  Okin,  Vicaire 
Général  des  Capucins  à Luques  , où 
il  s’étoit  réfugié  pour  éviter  fe  châti- 
ment qu’il  avoir  mérité  par  fes  décla- 
mations publiques  contre  le  Pape  & 
contre  toute  fa  Cour  de  Rome , il  le 
perfuada  d’apoilafier  tout  à fait  de  l| 
RcHg'on  Catholique  j & que  ce  fut 
par  fon  confeil  que  ccRel'gieux  Apo- 
Ûat  alla  à Livourne  , où  il  lia  un  com- 
merce charnel  avec  la  Servante  d’un 
Minirtre  Calvinifte  , qu’il  époufa  dans 
la  fuite  en  Angleterre.  Florimond  Lih. 
J.  de  Orig.  tiirif.  Cup.  5.  & Spor.de 
4«.  I { 47.  ».  il.  ry  5 }.  ».  10,  O*  1 j6i. 
».  17.  & 1561.  ».  4.  ^fje^  PHilloire 
de  Gvillavme  Okin. 


V I 

V I 

^VICTOR,  Anti-Pape.  Cherchez 
Anti-Pape.  16.  à l'article  des  A N T i- 
Papes. 

ViCTOK  OcTAViiN  , Anti- 
Pape.  Clxrchez  Anti-Pape  17.  à l’ar- 
ticle des  Anti  Papis. 

V I E a G E s , Dil'c  pies  d’Abel  , qui 
avoient  pris  ce  nom  parcîqu’ils  con- 
damnaient la  génération.  l’arti- 

cle o’ A B » i. 

ViGiiANci  né  en  Efpagne  , 
homme  d’uii  efprit  poli  &:  délicat  , 
mais  amb'ticux  Sc  hypocrite  , étoit 
Curé  d'une  Paioilfe  du  côté  de  Barce- 
lone. Il  fuivit  la  mauvaTcdoürine  d’Eu- 
nomius  contre  les  miracles  des  Saints 
& contre  la  vénération  de  leurs  Re- 
liques , & y ajouta  les  mêmes  impié- 
tés que  l’on  attribue  aux  Archonciques 
au  fujet  des  cérémonies  de  l’Eglife. 

L’Erreur  qui  lui  efl  comme  propre, 
eft  d’avoir  enfeigné  en  404  que  le  Cé- 
libat & la  vie  Monacale  écoient  con- 
traires à la  Loi  Divine.  Saint  Jerô.Tie 
a écrit  contre  cet  Hérétique.  Ses  erreurs 
font  condamnées  pat  tous  les  Conciles  , 
qui  ont  prononcé  anathème  contre  les 
ptécedens  Hérétiques  qui  les  avoient 
déjà  foutenucs.  L’erreur  de  Vigilance 
au  fujet  du  célibat  , qui  étoit  à peu 
près  la  même  que  celle  que  Sécundus 
avoir  déjà  mife  au  jour  , ne  trouva 
prefque  po>nt  de  Pirtifans  , & fèr- 
vit  beaucoup  à décréditer  fes  autres 
niauv.iifes  opinions  , que  l’on  regarda 
comme  des  voil-s  dont  il  fe  fervoit 
pour  cachèr  Con  amour  fccrec  pour  le 
iibeitinage. 

On  l’aceufe  d’avoir  publié  que  c’étoit 
favorifer  la  fuperftition  , que  d’en- 
voyer des  aumônes  à Jerufolem  pour 
l’entretien  des  Saints  Lieux.  Ce  ne  fut 
que  dans  le  treiziéme  Siècle , que  ce 
fentiment  relâché  eut  quelque  crédit 
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pirmi  Icî  infcnfcs.  Saint  Jîrôme  l’a 
csmbaccu.  Baron,  an.  406.  ».  ) 9.  Onu- 
pli.  an.  ; 96.  &L  Gautier  au  cimjuiàne 
Sticlt. 

Les  Luthériens  & les  Calvinilles  fi- 
rent revivre  une  partie  des  erreurs  de 
V igiiance  , 6r  eurent  pour  lui  tant  de 
vcnc  at'on  qu'ils  ont  préféré  fa  doâri- 
ne  à celle  ^ Saint  Jerôuie  , qui  l’a 
combattu  & en  a détruit  les  principes. 
Calvin  fur  tout  en  a tellement  luivi 
l’efprit  , que  dans  fon  Livre  des 
Vœux  Monalliques  il  appelle  le  céli- 
bat & la  virginité  les  amuremeiis  des 
faux  Prophètes  , & les  purs  nienfon- 
ges  de  Satan. 

Villageois.  Chercher.  R u t- 

T A U X. 

.Vincent  ( f^tUor  ) Prêtre  Do- 
natille  , croit  natif  d’Afrique.  Il  en- 
feignoit  vers  l'an  41  ç que  la  fubftan- 
cc  de  l'ame  étoit  tirée  , non  pas  du 
néant  ; mais  de  la  fubftancc  meme 
de  Di. U , ainfi  que  le  corps  ell  tiré 
d'un  autre  c^ps.  Saint  Augufiin  ccti. 
vit  contre  lui , le  confondit  de  l’oblu 
gea  a chanter  la  Palinodie.  Saint  Aug. 
Lié.  de  ^nin,à ahitrfiis  ymeent.  & liO.  1. 
riiralf.  Cap.  j6.  de  Prad'fl:nat,  Edit,  de 
Paiioùf.  16S6.  Bar.  an  41c.  ».  S.  CT 
Seq. 

V i R E T ( Pierre  ) natif  d’Orbe , Vil- 
le dépend.inte  de  Berne  & de  Fribourg , 
en  1 1 } J s’utiit  à Fatet  pour  introdui- 
re l’néréfic  dans  la  Ville  de  Genève. 
Les  Genevois  le  regardent  coninie  un 
de  leurs  premiers  Apôtres  & Fonda- 
teur du  Calvinifme.  Spond.  15)5. 
n.  7. 

V I T A L i s , Prêtre  Affricain  , en- 
feignoit  vers  l’an  418  que  La  foi  dé- 
petidoit  de  nous  ; qu'il  fufhfoit  que 
Dieu  nous  ftdlhlLiuire  fur  fa  Loi  ; 
que  c’éioit  enfuite  a nous  de  croire  : 
enfortc  que  félon  lui  il  n’étoit  pas 
'Cccellkire  d’avoir  la  grâce  pour 


UM  UN  VO  IfR  fif 
croire  , & que  la  foi  n’étoit  point  un 
don  de  Dieu.  Ce  fentimeut  fuivoit  de 
l’erreur  de  Pelage.  Saint  Auguftin  écri- 
vit pour  le  combattre.  Ang.  Epi/L  107. 
Baron.  <i».  419.  ». 

ü M 

UMBILICAINS,  Hérétique» 
HéficalLes  , ainlî  appellés  parcequil» 
prétendoient  que  la  ptiere  ne  pouvoit 
être  agréable  a Dieu  que  par  la  fixa- 
tion des  yeux  fur  le  nombril.  C’eft 
de  là  qu’on  leur  donna  le  nom  d U m- 
bilic.ains , tiré  du  mot  Latin  Vmhthais , 
qui  lignifie  nombril.  L'.fee.  l’article  de» 
Hificajles. 

U N 

Ü N C T I.  yoyer.  O 1 N c T s. 
Unitaires.  Nom  que  les  Anti- 
trinitaircs  avoient  pris  pour  fignifier 
ue  leur  foi  étoit  meilleure  que  celle 
e Rome  ; pareequ’ils  ne  connoilfoient 
qu’un  Dieu  en  ne  teconnoirTatu  qu’une 
Perfoiine. 

V O 

V O Y A N S.  Nom  que  lès  Gnofti- 
ques  , Phibionites  & Valentiniens 
avoient  pris  pour  marquer  qu’ils  étoient 
plus  éclairés  que  les  autres.  Lifei.  l’at- 
ticle  des  N 1 c o l a ï t e s. 

U R 

U R S A C E , étoit  Evêque  de  Si- 
gedon  en  Murfie.  C’tft  de  lui  dont 
il  cft  parlé  dans  l'aiticle  d’Arius  , com- 
me d'un  des  plus  furieux  Partifans  dt 
l’Atianifme.  H n’étoit  pas  fimp'ement 
Arien  5 mais  vers  lan  450  il  avi>it  pa- 
ru Antropomorphite  , & avoir  entre- 
pris de  défendre  que  Dieu  écoit  cor- 
porel. Il  fit  cependant  divers  perfon- 
nages  , & feiçnoit  tantôt  d’être  Ca- 
tholique, tantôt  d’être  du  parti  oppo- 
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lé.  Il  s'ctoic  déclare  fi  grand  ennemi 
de  Saint  Atlianafc , & de  la  faine  Doc. 
irine  c|ue  ce  zélé  Patriarche  défend  lit , 
qu'àcaufe  de  fon  entetemenr  dans  l’tr- 
reur  il  fut  condamné  par  les-  ETcques 
Orthodoxes  du  Concile  de  Rimini  mal- 
gré les  efforts  des  Evêques  Ariens.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  d’un  caraâtre 
fourbe  , il  ufa  de  tant  d’adreffe  & fit 
tant  de  profeffîons  de  foi  qui  paroif- 
foient  orthodoxes,  que  les  Evêques  Ca- 
tholiques s’y  laifTcrent  furnrendre,  8c 
le  rétablirent  dans  fon  Evêché.  L’amour 
de  l’erreur  l’emporta  quelque  teins 
après  fur  fa  politique  ; il  fit  ouverte- 
ment profeflîon  de  rArianifme,&  mit 
tout  en  ulâgepourle  répandre  d.tns  les 
Provinces  de  l’Illyrie.  Le  Pape  Dama- 
fe  inffruit  de  La  conduite  de  cet  Héré- 
tique , l’excommunia  , & Saint  Am- 
broilê  a écrit  contre  lui.  Labbe  Je  Cen- 
ciliit.  Socrat,  Lit.  i.  Amb.  Lib.  5.  de 
Spint.  Sanil.  Li/ic.  l’article  d’A  r i u s. 

U R 5 I c I N , Anti.  Pape.  Cherchée. 
Anti-Pape  fécond'  à l’article  des 
Anti-Papes. 

W A 

WA  LD  AC  H.  Cherchée  Du- 

RANU  W A L U A C H. 

W A L O O , le  même  que  'V  a l- 

B O. 

Waidri-c  ZuiNctE.  Cherchée 
Z U I N c L E. 

w E 

W E C E L E N , natif  d’Allemagne 
étoit  Clerc  de  Halberftat.  11  entreprit 
la  défenfe  de  Henri  III.  Empereur  , 
contre  le  Pape  Grégoire  VII.  qui  agrf- 
foit  vivement  co'itre  ce  Prince  , à 
Ciufe  de  fes  vexarions  à l’égard  des 
bons  Evêques,  8c  des  fimonies  dont  il 
éto  r acculé.  Henri  en  récompenfe  du 
zélé  avec  lequel  Weeelen  défendoit  fes 
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intérêts  , le  nomma  Archevêque  de 
Mayence  vers  l’an  10S6.  Weeelea 
ajouta  a'o.'s  à (es  révoltes  contre  le 
Saint  Siège  , une  erreur  qui  favori- 
foit  rindependunce  de  ceux  qui  ne 
vouloient  point  reconnoître  l’auto- 
rité Eeelefiaflique.  Il  enfeignoit  , 
que  ceux  qui  éroient  privés  des 
biens  de  la  fortune  par  S'iirence  ju- 
ridique  , n’écoienc  fournis  à aucun  ju- 
gement Eccléfiaffique  , pas  même  à 
l’excommunication.  Il  appuyoit  fon 
erreur  fut  ce  qui  eft  dit  à peu  près  de 
femblable  dans  les  Ordonnances  des 
Papes  , rapportées  /»  _(!ojfu  queft.  fccun- 
Ja  per  tôt  ; mais  ces  Ordonnances  ré. 
fervent  les  cas  de  defobéifiàiice  à l’E- 
glife,  & les  contradiélîons  à la  foi 
comme  il  y a dans  la  g'ojfe  in  feript. 
vtrb.  nec  m ediquo  qieefl.  feennin  & 
Mi,  Le  Concile  dé  Quintine  le 
Bourg  , auquel  préfida  le  Cardinal 
d’Oftie  en  io8j  , condamna  We. 
celeit  comme  Héréfiarque  v & lança 
l’cxcommunicadonavec  aérémonie  con- 
tre lui  & contie  fes  Adhérans.  Ber- 
tholde  Aüt  Jh  Concile  de  Quinttne  le 
Bar.  d».  10S5  n.  i,  Gautier  dnm 
fa  Chronique  tneiéme  fiécle  Chap.  iS. 

Veceliens,  Partilatu  de  l’er- 
reur de  Weceién. 

Wessalia  ( Jean  ) ainfi  appel- 
lé  du  beu  de  fa  nailfancc  , croit  Prê- 
tre Séculier  , Doft>.ur  en  Théologie. 
Les  fréquentes  converfations  qu’il  eut 
avec  les  Huflîtes  & avec  les  juift  au 
fiijet  de  la  Rel’g’on  lui  gâtèrent  l’ef. 
pr'i.  Comme  il  exerçoit  le  miniftrre 
delà  prédicition  dans plufieuts endroiss 
de  l’Allemagne  , il  s'ingéra  de  débi- 
ter p’iificuts  ptopofitions  qui  le  firent 
dénoncer  au  Tribunal  de  l'Inqiiilîrion 
vers  l’an  14.7S.  GlparJ  de  Elthen  , 
Dominicain  & Inqu'fiteur  le  fit  fiifir, 
& l'ayant  examiné  juridiquement  , il 
le  convainquit  d’avoir  débité  & eniêU 
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gné  le»  erreurs  qui  font  ici  rapportées. 

1°.  Qii’il  n'eft  point  marqu.-  cipicf- 
fément  dans  l'Ecriture  Sainte  que  le 
Sainc-Efprit  procédé  du  Fils.  Ceice 
erreur  e(l  de  MaccJonius. 

1°.  Que  l'Eglifc  de  J.  C.  peut  errer, 
& qu’e.le  a erré  , & que  l’on  autori- 
té n'eH  pas  lî  grande  qu’elle  ne  puilFe 
pas  errer.  Les  Donaciftes  & Calvin 
ont  parlé  de  même. 

}o.  Que  ce  verfct  du  Symbole  de 
S.  .Athnial’eert  faux:  lie  wmequel’ame 
rail'unnable  & le  corps  ne  font  qu'un 
feul  homme  j.dc  meme  Dieu , & l’hom- 
me ne  font  qu'un  fcul  ChtilE  C’eft  l’hé- 
réiie  de  Neftorius. 

40.  Qre  les  Conciles  Généraux  ne 
font  point  aflcmbics  au  nom  du  Sai.  t 
Efp.it.  Blafphême  de  Calvin;  les  Ar- 
chontiques  , & les  Calvinilfes  fe  font 
ainli  exprimés. 

50.  Que  cous  les  hommes  font  te- 
nus de  ne  pas  obéit  aux  Decrets  des 
Conciles.  Cjmme  la  ifu-vnim:, 

6°.  Que  l’Evêque  de  Rome  , f<pi- 
voii  le  Pape  lci>itimement  établi , n’eft 
point  'Vicaire  de  Jelus-Chrift.  C’eft  le 
langage  des  Calviniftcs- 

70.  Q^ie  les  Apôtres  & les  Prélats  de 
l’Eglife  leurs  furcelTeurs,  ne  tiennent 
point  de  Jefus-Chrift  l’autorité  de  faire 
des  Cainons  ou  des  Loix.  Cette  erreur 
avoic  été  mile  au  jour  par  les  Mani- 
chéens. 

80.  Qu’il  n’eft  point  permis  aux  Pié- 
lacs  dans  le  temps  de  la  nouvelle  Loi 
d’établir  pour  ptécepres  les  Confcils 
donnés  depuis  Jefis-Chnft.pour  rendre 
le  joug  de  jefus  Chrift  difficile  à porter 
& le  fardeau  de  l’Evangile  pefant.  Lu- 
ther & Calvin  om  défendu  la  même 
erreur. 

90.  O^tous  les  Prctr«0&  les  Evê- 
ques fot'it  ég.iux  , & que  la  puiflancedes 
richcifes  & l’humilité  de  la  pauvreté 
rend  un  Evêque  inférieur  ou  fupétieur. 
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Arius  a été  le  premier  qui  a mis  au  jour 
cette  erreur  des  Pielbyteriens. 

10®.  Que  ce  n’eft  point  Jefus-Chrift, 
mais  le  Chrift  des  hommes  qui  a placé 
un  Evêque  au  delTus  des  autres  , & le 
Pape  au-  delfus  de  cous.  Les  Ariens  ont 
proféré  les  mêmes  imp'étés. 

1 1».  Qu’aucuns  Chrétiens,  quelques 
fçavans  qu’ils ayenc  été,  ni  même  toute 
l’Eglife  n’ont  point  eu  raucoticé  d’ex- 
pliquer les  paroles  de  Jefus-Chrift.  Cet- 
te hcréfie  luit  de  la  fécondé  5c  de  la 
troilléme. 

li®.  1!  avolia  qu’il  n’y  avoit  point 
de  péché  oiigmel  , 6c  que  les  Enfans 
nouveaux  nés , ou  même  nouvellement 
conçus,  ne  contraftent  point  de  tache' 
originelle  , 6c  qu’on  n'en  doit  pas  croire 
6‘aint  Angulhn  qui  l’alfute.  C’eft  l'hc- 
rélie  de  Pehige. 

150.  Qu'aucune  caufe  raifonnable 
n’a  pû  porter  à établir  la  Loi  de  con- 
tinence pour  les  Eccleliaftiques.  Secun- 
dus  a donné  naillànce  à la  même  erreur;. 
Luther  l’a  conhrniée. 

J40.  Que  Jefus  Chrift  n’a  établi  au- 
cun jeûne  de  Carême , & que  par  fon 
jeû:ie  de  40.  jours  , il  n’a  point  donné 
aux  hommes  l’exemple  de  jeûner  , 6c 
que  l’homme  en  jeûnant  ne  doit  point 
pâtir  de  la  faim  , parce  qu’il  abregeroic 
la  vie.  Les  Acchontiques  étoient  dans 
la  même  erreur. 

I 5 ®.  Que  l'Eau  benite  n’a  pas  plus  de 
vertu  ou  d’efficace  que  celle  qui  ne 
l'eft  pas.  Les  Vaudois  condamnent  le 
même  lâint  CJfagz  établi  de  tous  les 
temps  dans  l'Eg'ile.  \Vi>y!^  ce  qui  eft 
rapporté  là-ddfus  dans  l'article  des 
Hemerobapciftes. 

160.  Qü:  le  Pape  ne  peut  point  di- 
ftiibuer  le  trêfor  des  mérites  des  Saints ,. 
6c  que  les  peines  que  Jefus-Chrift  a 
foufFert,  ne  pourroient  pas  compofer 
celles  qui  for.tdûcs  aux  péchés.  C’efli 
l’erreur  de  Luther. 

T tt  iij, 
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170,  Que  les  Indiilgcncfs  font  de  ranger  par  leur  perfccution.  Onn’f 
pieux  moyens  pour  duper  les  Fidèles,  qu’a  voir  là-de(rus  le  DidVinniuire  de 
Cette  erreur  fuit  de  la  precedente.  Bayle  au  titre  W'efalia  & W^eftphale 

18*’.  En  prêchant  en  public  un  Sec-  (Jean.)  Bernard  de  Luxembourg  eft 
mondclaPafîiondeJefus  Chrift,  iid:t:  le  premier  qui  a donné  rHiftoire  de 

Ht  l’ont  cruajîé  ; qui  fçait  s'ils  l’ont  lie  Jean  Welalia , Sc  Gautier  & les  Ecri- 
à la  Croix  avec  des  cordes  , eu  s’ils  vains  qui  ont  copié  fut  lui , Ce  font 
l’y  ont  attache  avec  des  clous  > cela  cft  équivoques,  Sc  l’ont  appellé  Wellphale 
contraire  au  Texte  de  l'Evangile  , où  il  au  lieu  de  Wefalia.  Lutzemb.  C4/4/. 
eft  rapporté  que  Thomas  Apôtre  dou-  ksnt.  ut.  Joan  IVe/alia. 
tant  de  la  refurrecHon  du  Fils  de*  Prenez  garde  à ne  pas  le  confondre 
Dieu  , dit  a fes  Confiéres  ; Si  je  ne  voit  avec  jean  Weftphale.lmprimcurà  Lou, 
eUm  festH.wn  ta  mai-.jitc  ties  chut  ^ & ijue  vain  , ainll  que  quelques-uns  l’ont  fait. 

Je  ne  mette  mon  doigt  dans  U teou  des  dont , Vestphale(  Joachim.  ) Cher- 
& ma  m.ùn  dttnt  U Plat:  dej'oii  cité,  je  ne  chei.  Joachim  \('EtTPHAtf.. 
te  croirat  point.  }o..n.  *0.  C it,.  l’at 

ce  Texte  il  confie  que  Thon'as  fçavoit  W I 

que  Jefus  - Chrift  avoit  été  cloue  fur 

la  Croix  , & non  pas  lié.  Jean  de  W I C L E F ( Jean  ) Doâenr  & 
Wefalie  ne  pouvoir  pas  avancer  que  Prof-lléur  Royal  de  l’Univerlué  d’Ox- 
les  paroles  de  cet  Apôtre  dûllent  être  ford  , & Cure  de  Luberword  , naquit 
entendues  d'un  (impie  lien  qui  I atta-  dans  le  Comté  de  Nothumberland  en 
choit  à la  Croix  , puifqu’ii  ne  de-  Anglcrerre.  Il  avoit  été  nommé  par 
mande  pas  (tmplementde  voir  la  meut-  c.'.ha’e  a la  Principauté  de  l’Univerfité 
triffure  que  les  liens  ont  caul'cc  , mais  d’Oxfotd.  L’Archevêque  de  Cantot- 
qu’il  veiJt  enfoncer  fon  doigt  dans  le  bery  l’en  deftitua  , & la  deftitution  fut 
lieu  que  les  clous  avoitnt  percé  ; c’eut  rorlirmée  par  le  Pape  Grégoire  XL 
ainfi  qu’il  s'exprime  encore  au  fujet  de  ''K’icicf  irrité  le  cette  démarche  do  Soû- 
la Plaie  du  côté  dans  laquelle  il  fou.  vernin  Pontife , & de  ce  qu’il  tu  lui 
haite  d’enfoncer  fa  main.  avoit  pas  donné  l’Evcché  de  V'gorne, 

L’Evêque  de  Mayence  allcmbla  là-  qu'il  .ambitionnoit  depuis  long  temps, 
delfus  plulieurs  Dodeurs  ,&  après  avoir  crut  ne  pouvoir  fe  venger  avec  plus 
mûrement  examiné  la  propolicion  de  d'éclat  , qu’en  attaquant  l’autotité  du 
Jean  ^'ei’alia , il  autoiila  de  (on  Juge-  Saint  Siège.  Il  mit  au  jouren  1 377.  huit 
menti?.  Cenllire  que  l’Inquiûtion  avoit  cent  propofirions  toutes  condamnables , 
portée  contre  Jean 'Wefalia,  & ordonna  ainft  que  l’a  remarqué  Tl.omas  Wald 
que  fes  Ecrits  (croient  biûlés.  Jean  Carme  qui  ctoit  fon  cor.tcmporain. 
chanta  la  Palinodie  , éSc  conl'cntit  a fu-  Toutes  fes  erreurs  ne  font  qu'un  déchaî- 
bir  la  peine  à laquelle  il  fut  condamné,  nement  contre  le  Pape  , contre  les  Evê- 
oui  étoit  de  frire  pénitence  tout  le  relie  ques  , contre  les  Cardinaux  , & contre 
rie  fes  jours  dans  le  Convent  des  Augu-  les  Ordres  Religieux  ; il  fuit  l’erreur 
ftins  de  Mayence.  Les  Proteftans  qui  le  de  Photius  contre  la  Primauté  & l’aii- 
regaidoient  comme  un  homme  fçavant  torité  du  P:^  ; celle  d’At^  contre 
avant  fa  retradation  , l'ont  defigné  en-  la  Jurifdidion  des  Evêques  , & veut 
fuite  comme  un  efprit  téméraire  que  que  tout  Prêtre,  & tout  Diacre  ait  le 
les  Catholiques  avoient  achevé  de  dé-  pouvoir  de  prêcher,  fans  que  l'Evêque 
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puilTe  l’en  priver  jque  le  péché  mortel  dé- 
pouille toutes  les  Puilfances  Ecdéfiafti- 
ques&  Séculières  de  leurs  Juriidiûions; 
que  les  Eccléfiaftiques  ne  peuvent  rien 
polTeder , 6c  que  les  Laïques  font  ré- 
prouvés s’ils  lailTent  du  bien  al’Eglife; 
que  les  Indulgences  ne  font  que  des 
hiperftiiions  j que  c’eft  (ïnionte  de  re- 
cevoir quelque  rétribution  pour  la 
Prière  ; que  tous  les  Religieux  font  en 
état  de  damnation  ; que  Saint  Auguftin, 
Saint  Benoît , Sc  Saint  Bernard  (ont  en 
Etifer , s'ils  n’ont  pas  fait  pénitence  d’a- 
^ voir  fondé  leurs  Inftiruts.  Il  n’eft  pas 
plus  orthodoxe  lur  l’admiiiidration  des 
Saci  einens  , 8c  fur  la  Puillànce  de  Dieu. 
11  avance  que  tout  Sacrement  adminif. 
tré  par  celui  qui  eft  en  péché  mortel 
eft  nul  i que  le  pain  & le  vin  font  dans 
l’Eu  haiillic  ap  és  la  confecration.  Il 
nie  que  la  puillànce  d’ordonner  8c  de 
confirmer  n’appartienne  qu’aux  Evê- 
ques , & que  la  puiifance  de  Dieu  a 
mi'ntenant  rempli  toute;  fes  bornes.  Il 
veut  qu'un  Evêque  ne  puirte  excommu- 
nier, que  q un  i il  eft  certain  que  Diêu 
l’ordonne.  Enfin  pour  foutenit  plus 
hardiment  toutes  fes  erreurs  , il  rejet- 
toit  la  Tradition,  les  Conciles  & l’Au- 
torité des  Peres  de  l’Eglile.  Guillaume 
de  Couttenay , Archevêque  de  Cintor- 
bery  le  combattit,  le  fit  exclure  de  1 U- 
nivetfité  d’Oxfotd  , & le  Concile  de 
Cond  nce  en  1^14.  réduifit  fes  Propo- 
(itions  aux  41.  qui  fuivent. 

io.  La  (uhftance  du  pain  matériel,  de 
même  que  la  fubdance  du  vin  maté- 
riel , demeurent  dans  le  Sacrement  de 
l’Autel. 

10.  Les  accidens  du  pain  ne  demeu- 
rent point  fans  fujet  dans  le  même  Sa- 
crement. 

jo.  Jefus-Chrift  n’eft  point  dans  ce 
Sacrement  identic]uemcnt  & réelle- 
men:  dam  fa  propre  prcfence  corpo- 

relie. 
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40.  Si  un  Evêque , ou  un  Prêtre  eft 
en  péché  mortel , il  n’ordonne  , ni  ne 
confacre  , ni  ne  baptife , & ne  conféré 
aucun  Sacrement. 

Il  n’eft  pas  fondé  dans  l’Evangile 
que  Jefus-Chrift  ait  réglé  & ordonne  la 
Melfe. 

6®.  Dieu  doit  obeïr  au  Diable. 

7°.  Q^'and  un  homme  eft  dûc'ment 
contrit,  toute confcffion  extérieure  lui 
eft  inutile. 

8®.  Si  le  Pape  eft  mauvais  & re- 
prouvé , & par  conléquent  membre 
du  D'ab'e  , il  n’a  potnt  d’autre  pouvoir 
fur  les  Fidé’es  que  celui  qui  lui  a été 
donné  par  l'Empereur. 

9®.  Depuis  Urbain  VII.  aucun  ne 
doitêtie  tegardeSe  reçu  comme  Pape, 
mais  on  doit  vivre  a la  maniéré  des 
Grecs  félon  fes  piopres  loix. 

10°.  Il  eft  contre  l’Ecriture  Sainte 
que  les  Ecclelîaftiques  ayent  des  biens 
en  propre. 

I I ®.  Aucun  Prélat  ne  doit  excom- 
munier perfonne  , à moins  qu'il  ne 
fçache  auparavant  que  cette  perfonne 
a été  excommuniée  de  Dieu  , & celui 
qui  excommunie  en  ce  cas  , devient 
par-la  hérétique  ou  excommunié  lui- 
même. 

11®.  Le  Prélat  qui  excommunie  un- 
Clerc , qui  a appellé  au  Roi , ou  à l’Af- 
femblée  du  Royaume,  fe  tend  dans  le 
moment  même  coup.rble  de  trahilbn 
envers  le  Roi,  8c  le  Royaume.. 

I }®.  Ceux  qui  celfent  de  prêcher  ou 
d’entendre  la  parole  de  Dieu  à caule 
de  l’excommunication  des  Hommes  , 
font  excommuniés  8c  feront  regardés, 
comme  des  traittes  envers  JefuslChrift 
au  jour  du  Jugement. 

14°.  Il  eft  permis  à un  Diacre  , ou 
àun  Prêtre  de  prêcher  la  parole  de  Dieu 
fans  l’autorité  du  Siège  .^poftolique, 
ou  d’un  Evêque  Catholique. 

15®.  Pendant  tout  le  temps  qu’un 
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ieigneur  Séculier  , un  Piclat  , ou  un 
Evêque  eft  eu  péché  n.oitcl  , il  n’eft 
ni  Seigneur,  ni  Evc-quo  , ni  Piélar. 

16°.  Il  eft  peimisaux  Seigneurs  Sé- 
culiers de  priver  de  leurs  pofteflions  <5c 
de  leurs  biens  les’  Ecciclîaftiques  qui 
vivent  dans  l’habicude  de  quelque 
péché. 

170.  Le  peuple  peut  àfon  gré  corri- 
ger ftfs  Maîtres , lorfqu'ils  tombent  dans 
quelque  faute. 

iS».  Les  Dixmes  font  de  pures  aumô- 
nes , & il  eft  permis  aux  Paroifllens  de 
les  retrancher  ,à  cauié  des  pécliés  de 
leurs  Prélats. 

19“.  Les  prières  particulières  que  les 
Prélats  ou  les  Religieux  appliquent  à 
une  certaine  perfonne  , ne  lui  fervent 
pas  plus  que  les  Prières  générales. 

100.  Celui  qui  donne  l'aumône  aux 
Frères  Mendians,  eft  aâuellement  ex- 
communié. 

xio.  Quiconque  femet  en  Religion 
foit  parmi  les  Mokies  tentes,  foit  par- 
mi les  Religieux  Mendians  , fe  rend 
moins  propre  à l’execution  des  Com- 
mandemens  de  Dieu. 

ir''.  Les  Saints  qui  ont  inftitué  de 
pareilles  Religions  , ont  péché  en  les 
inftituant. 

X jo.  Les  Religieux  qui  vivent  dans 
les  Relig'ons  particulières,  ne  font  point 
de  la  Religion  Chrétienne. 

140.  Les  Moines  doivent  gagner  leur 
vie  par  le  travail  des  mains,  & non  par 
la  mendicité. 

xj°.  Tous  ceux-là  font  fimoniaques 
qui  s’engagent  a prier  pour  les  autres, 
lorfqu’ils  en  font  aiïïftés  dans  ce  qui  re- 
garde le  temporel. 

i6o.  La  Prière  d’un  Reprouvé  ne  peiv 
fervir  de  rien. 

x7'^.  Toutes  éhofes  arrivent  par  t^je 
néceflitc  abfoluc. 

iS“.  la  Confirmation  des  jeunes 
Cens , l’Ordriution  des  Eccléliaftiquet, 
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la  Çonfecration  des  Lieux  Saints , n’ont 
été  refit vés  aux  Papes  , aux  Evêques 
que  par  avarice  Si  par  ambition. 

XÿO.  Les  Univerliiés  & les  Collèges 
avec  les  deg-cs  qu’on  y prend , ont  été 
introduits  par  une  vanicc  payenne , Sc 
r.e  fervent  pas  plus  à l’Eglile  que  le 
Diable. 

)0°.  Il  ne  faut  pas  craindre  l’excom. 
muiiication  du  Pape , ni  d’aucun  autre 
Prélat , parce  que  c’eft  - là  la  Cenfure 
de  l’Aiitechrift. 

) 1».  Ceux  qui  font  des  Monaftéres 
péchcin , & ceux  qui  y entrent , font  des 
gens  diaboliques.  ' 

; X».  Il  eft  contre  l’Inft’tucion  de  Je- 
His-Cluift  d'enrichir  le  Clergé. 

) jo.  Le  Pape  Sylveftre  & l’Empe- 
reur Conftantin  ont  péché  en  dotant 
l’Eglile. 

)4°.  Tous  ceux  qui  font  dans  les 
Ordres  des  Mendians  font  hérétiques  , 
& ceux  qui  leur  font  l’aumône  font  ex- 
communiés. 

5 jo.  Ceux  qui  entrent  dans  quelque 
Religion  , ou  dans  quelque  Ordre  , fe 
mettent  hors  d’état  d’accomplir  les 
divins  Préceptes  , Sc  par  confequent 
n'arriveront  jamais  au  Royaume  du 
Ciel , s’ils  n’apoftafient. 

; <>0.  Le  Pape  Sc  tous  les  Clercs  qui 
polfedem  des  biens  font  hérétiques, en 
ce  qu’ils  ont  ces  pofleffions  , aullr  bien 
que  ceux  qui  les  approuvent  , com.me 
les  Seigneurs  Séculiers  , & les  autres 
Laies. 

)7®.  L*EgIifede  Rome  eft  la  Syna- 
gogue de  Sathan , & le  P.  pe  n’eft  point 
le  Vicaire  prochain  Sc  inrmédiat  de 
Jefus-Chtift  & des  Apôtres. 

jS°.  Les  Epîtres  Dcctetales  font 
apoctiphet  ; elles  détournent  de  la  Foi 
en  Jefus-Chrift  , Si  les  Ecclelîaftiques 
qui  les  étudient  font  des  foux. 

jpo.  L’Empereur  & les  Seigneurs  Sé- 
culiers ont  été  féduiis  pat  le  Diable  , ' 

lotfqu’ils 
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lorqu'tls  ont  doté  l'Eglire  de  Biens 
temporels, 

400.  L'EIeâion  du  Pape  par  les  Car- 
dinaux a été  iiKroduice  par  le  Diable. 

410.  Il  n’cft  pas  de  néceflité  de  falut 
de  croire  que  l'Eglife  de  Rome  a la  fou- 
■veraineté  fur  les  autres  Eglifes. 

4i°.  C’eft  nne  folie  d’ajouter  foi  aux 
Indulgences  du  |Pape  & des  Evêques., 

4 5«.  Les  Seimens  que  l'on  fait  pour 
confirmée  ou  affirmer  des  Contrats  hu- 
mains , ou  le  Commerce  civil , font  il- 
licites. 

440.  Augnflin  , Benoît  & Bernard 
font  damt.és,  s’ils  n’ont  fait  pénitence 
de  ce  qu’ils  ont  eu  des  biens , & înftitué 
des  Ordres  Religieux,  dans  lefquels  ils 
font  entrés , ôc  ainfi  depuis  le  Pape  juf. 
qu’au  dernier  des  Religieux  , tous  font 
Hérétiques.  ' • 

450.  Toutes  les  Religions  indifïï- 
remment  ont  été  introduites  par  le 
Diable. 

Le  Concile  condamna  toutes  ces  pro- 
pofitions  , & ordonna  de  déterrer  le 
corps  de  Wiclef,  & d'en  brûler  les  os, 
au  cas  qu’on  put  les  difiinguer  d’avec 
ceux  des  autres  qui  étoient  dans  le  lieu 
.où  on  l’avoit  inhume. 

La  main  de  Dieu  parût  fp  vanger  vi- 
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fiblement  fur  \(’iclef , par  les  circon- 
Aances  de  fa  mort.  Tous  les  Hîftoriens 
les  plus  fidèles  rapporttnt  que  cet  Hc- 
réfiarque  tomba  en  apoplexie  le  ip. 
Décembre  jour  de  la  fete  de  S,  ThoJ 
mas , au  moment  qu’il  alloit  monter  en 
Chaire  pour  déclamer  contre  ce  Saint 
qu’il  difoit  être  reprouvé , pour  avoir 
défobéï  au  Piince,  & qu’il  mourut  le 
} fête  de  Saint  Sylveltre  , qu’il  avoir 
traité  d’infenfé  , pareequ’il  avoir  laific 
des  tichelTes  à l’Eglilé.  rayez  Prat.  Sc 
Sand.  héréf.  16p.  17S. Thomas  de  Vald 
de  Sacram.  lit.  x.  Cap.  i6.  Spond.  an. 
*577»  ^ frr  yîot/<j»r.  Mainibourg 

Hifl.  du  grand  Schijme  et  Occident. 

W 1 G I X I U s.  Ltfez  ce  qui  eft  dit 
de  lui  à la  fin  de  l’Article  des  Frétés  de 
Rolè-Croix,  Cherchez  Rose-Croix, 

WiLCHERisoN.  Chenhez}iKo^H. 

W O 

WOLFANGUS  MUSCULUS. 

Cherchez  André  Mufculus  , & Ufez  ce 
qui  eft  dit  à la  fin  de  l'article  à la  re- 
marque. 

ORSTius  CoNRAp.  Cherchez 
C O N R A o. 
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XE 

XE  N A I AS,  Minich^en  , Petfan 
de  nation  , écoir  Efetave  à C3nllaD> 
cinople.  L'amour  de  la  liberté  lui  fit  ima- 
giner de  fe  retirer  parmi  les  Chretienf  , 
afin  d'étre  délivré  de  la  fervitude.  Il  fe 
réfugia  dans  la  Syrie  vers  l’an  4Ü  fe 
joignit  aux  Hérétiques  Eutychiens  qui 
s'y  étoient  répandus  , & s'attira  leur 
proteélion.  Siint  Calendioninlltuit  des 
intrigues  de  Xenaias  & de  ce  qu’il  fe  Ji- 
foit  Clerc  fans  avoir  été  ordonné  , pas 
meme  baptifé , commença  à le  pour, 
fuivre  auprès  de  Pierre  le  Foulon  faux 
Evêque  d' Antioche.  Celui-ci  qui  étoit 
paitifan  d’Eutyches , le  reçut  avec  di. 
ftinâion,  lui  changea  Ton  nom  en  ce- 
lui de  Pbiloxenes  ; le  iàcra  Evêque  de 
Jerufalem  •,  & prétendit  que  pat  ce  Sa. 
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cre  il  avait  fuppléé  au  Baptême  , & à 
tout  ce  qui  pou  voit  manquer  à fonOr- 
‘dination.  Xenaias  palTa  d’un  degré  d’im- 
piété à un  autre  , le  ajouta  a lès  pre- 
mières erreurs  , celle  d’enfeigner  que 
c'étoit  idolâtrie  que  d'honoret  les  Ima- 
ges de  Jefus-Chi  ift,&  des  Saints ^.comme 
il  n’avoit  pas  grand  crédit , fon  erreur 
n'eut  pas  de  fuite.  Ce  n’a  été  que  fous 
Leon  Ifaurique  qu’elle  a fait  le  plus 
grand  progrès.  Il  fe  rendit  odieux  à 
toutes  les  Egbfes  des  Orthodoxes , mais 
comme  on  nt  faifoit  pas  cas  de  fa  per- 
forine on  ne  daigna  pas  le  combattre 
en  particulier.  Niceph.  lié-  16.  Ch*p. 
17.  Baron.  485.  Sand.  htr.  loy. 
Lifei.  l’Article  de  Lion  Isavb.i-> 
<Lu  ■» 
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YV  O N ( Pierre  ) Calvinifte , natif  le  de  Somelfdyck  , 8c  s’érigea  enfuite 
de  Kioiitauhan  en  Languedoc , dé.  en  Pafteut  d’une  petite  Eglile  que  Ton 
fendit  les  erreurs  de  Labadie  , & en-  Epoufe  avec  les  Demoifctles  fes  Saurs 
fcignoit  que  Dieu  peut  tromper  les  avoir  fondée.  On  ne  trouve  pas  qu’il  y 
hommes, & qu’ilies  a trompés  fouvent.  ait  aucune  Seâe  de  Difciples  qui  por- 
11  fe  retira  avec  lui  en  Hollande  te  fon  nom.  Son  erreur  eft  prolcrire 
l’accompagna  enfuite  en  Frife  , où  par  les  memes  autorités  que  celles  de 
après  la  mort  de  fon  Maître  en  i66^  Labadie.  Indice  du  DiHicnn.  de  Bayle 
il  fut  Chef  des  Lnl’adiflei.  Il  s'établit  à l'acticle«  de  Litbadte.  Mémoires  dso 
à ’Wiwert  , où  il  époufa  MademoifeU  temfs. 
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ZACHE’E  , né  dans  laPaleftine, 
ctoituneefpéccde  Phanatique  qui 
avoit  pris  l’habit  de  Solitaire.  Il  fe  re- 
tira vers  l’an  jjo  fur  une  montagne 
près  de  la  Ville  de  Jerufalem  , Sc  là 
j1  faifoit  fes  prières  dans  le  fecret  , 
rétendant  que  la  prière  n’étoit  agrco- 
le  à Dieu  que  lotfqu’elle  étoit  faite 
/ectetiemcnt  & dans  la  folitude.  Il  étoit 
fl  ptévenu  en  fa  faveur  qifil  eut  la  té- 
mérité de  fe  déclarer  de  fa  propre  au- 
torité Miniftre  du  Seigneur.  Il  éxerçoit 
les  fondions  de  Piètre  fans  avoir  été 
promû  au  Sacerdoce  , & il  fe  forma 
des  Difciples  qui  prirent  le  nom  de 
Zachéens  & de  Levites.  L’orgueil  & 
l’hypocrifie  ne  furent  pas  les  fculs  cri- 
mes dont  il  fe  tendu  coupable  ; on 
l’accufa  d’avoir  renouvellé  les  maxi- 
^ mes  impures  des  Gnoftiques  , & d’y 
avoir  entraîné  fes  Compagnons.  Sado- 
élrine,au  fujet  de  la  prière, qui  étoit 
fl  contraire  à l’ufaec  de  tous  les  liécles 
ne  fit  aucun  progrès.  U fut  regardé  de 
tous  les  Orthrtioxes  comme  un  impo- 
fteur  , & fa  Sefte  ne  fubfifta  pas  long- 
tems.  Elle  avoit  même  fini  du  tems  de 
S.  Epiphane,  qui  quelque-têms  après  la 
mort  de  leur  Chef  en  a rapporté  l’hiftoire 
en  racourci.  L’erreur  de  cet  Impofleur 
avoit  déjà  été  en  partie  inventée  pat  Eu- 
ftathius  Chef  des  Archontiques , & a été 
entièrement  confirmée  par  les  Thaboti- 
les  qui  croyoient  que  la  prière  faite 
dans  le  T emple,  n’étoit  pas  plus  agréable 
à Dieu  que  lorfqu’on  la  faifoit  dans  une 
Ecurie.  Saint  Epiph..  Tarn.  i.  Lii.  j. 
dtiverfus  h*rtfej.  Pag.  109^.».  I i.htr. 
So.  Baron,  air  ^6i.  «•  & 4). 

ZACHs’eNS,  Diciples  de  Z a- 


c  H e’  E , comme  ci  deffus.- 

Zanzale  ( }aci]Hcs  BarJuc  ) faux 
Evêque  , ainfi  nommé  du  mot  Syria- 
que qui  lignifie  mauvaifi  ruine , étoit 
natif  de  Syrie  Sc  d’une  famille  très  pau- 
vre. L’ambition  de  fe  donner  un  nom 
dans  le  monde , le  porta  à fe  mettre 
à la  tête  d’une  Sede  d’Hérctiques  , 
compofee  de  Sabelliens  , d’Eutichiens-, 
& de  Diolcoriens  qui  le  firent  Evêque 
fans  qu’on  fâche  certainement  de  quel 
endroit.  II  eft  cependant  à préfumer 
que  c’etoit  d’Antioche  , par  le  droit 
qu’il  s’étoit  acquis  de  confacrer  d’au- 
tres Evêques  , Sc  de  les  multiplier  dans 
les  terres  de  la  ^urididion  d’Antioche.. 
Il  fe  rendit  enfuite  auteur  d’une  nouvel- 
le héréfie  , qui  fît  de  très  funefles  pro- 
grès dans  la  Syrie  Sc  dans  les  pays  voi- 
lins.  Il  enleigna  vers  l’an  13^  que  le 
Baptême  d’eau  étoit  inutile  , & qu’il 
falloirbaprifer  au  nom  du  Saint-Efprit, 
& du  Baptême  de  feu  par  l’application 
d’un  fer  rouge  ; & cela  pareeque  Saint 
Jean-Baptifte  avoir  annoncé  (filon  Samt 
AfaihicH  ChaP.  troifiéme  ) que  le  Meflîe 
baptifèroit  dans  le  Saint-Efprit  & le 
feu  , c’eft. à-dire , dans  la  grâce  Sc  la 
charité,  fon  erreur  révolta  générale- 
ment tous  les  bons  Catholiques  , à la 
tête  defquels  parut  Saint  Ephrem  Evê- 
que de  Theopo'.is,  ou  d'Antioche  ( fi- 
lon Baron,  an.  355.)  On  ne  voit 
point  de  Concile  particulier  tenu  con- 
tre cet  Hétcfiarque  ; mais  fon  héré- 
fie eft  condamnée  par  l’ufage  univerfèl 
de  toute  l’Eglife,  & par  tous  les  Con- 
ciles qui  ont  déclaré  que  l’eau  feule 
étoit  la  matière  du  Sacrement  du  Bap- 
tême.. 
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laSefte  des  Zanfuliens  ou  Jacobites 
a fait  dans  la  fuite  plulieuts  blanches  , 
parmi  lefqutlles  il  y en  a qui  fe  font  fou- 
rnis à l’Eplife  Romaine.  Les  autres  ont 
augmente  leurs  erreurs  , ont  détruit  l'u- 
fage  de  la  conftirion  6e  confervé  ce- 
lui de  1 Eiicha.iftie.  Ces  Branches  te- 
cevoient  à la  Piétrife  ceux  qui  font 
mariés  ; mais  quant  à ceux  qui  ne  le 
ftint  pas  lotqu'üs  font  faits  Prêtres  , 
il  ne  leur  eft  plus  permis  de  contrac- , 
ter  le  mariage,  Niceph.  Liv.  i8. 

Ch.  fl.  Prateol.  Sand.  hcr.  loj.  Baron. 

«n.  } } 5,  0.  8 I.  4 

Z E 

ZENON,  Chercher,  dans  Parti, 
de  de  l’Id  O L A T M £,  ce  qui  eft  dit 
d^  lui. 

Z r 

Z I N Z 1 M E Antipape  , Chercher. 
Anti-Pape  IX.  à {'article  des  yi»~ 
ti- Papes, 

Z I s c A ( Jean  ) ainfi  appellé  du 
mot  Bohémien  , qui  fignifie  Borgne  , 
naquit  en  Bohême.  Il  ctoit  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fou  lîccle.  Apres 
avoir  détruit  les  Lolards  en  Bohême , 
il  fe  déclara  le  vengeur  de  la  mort 
de  Jean  Hus  & de  Jerome  de  Prague 
dont  il  avoic  adopte  les  erreurs.  Il  Ce 
mit  à la  tête  d'une  bande  d'Huffites  , 
& fe  retira  dans  la  Ville  de  Tabor 
qu'il  fit  extrêmement  fortifier  , pour 
réfifter  aux  Armées  Catholiques  , fion 
venoit  pour  l’aflîeger.  Ceft  de  la  que 
les  Huflites  fuivans , s'appellérent  T4- 
horites.  Ce  nouveau  Chef  fignala  autant 
fa  cruauté  contre  les  Orthodoxes , qu’il 
avoir  montré  de  valeur  contre  les  en. 
nemis  de  fon  Prince.  Il  brûloir  les  Egli. 
fes  , violoit  les  Religieufes , & livroit 
les  Catholiques  aux  plus  rudes  fuppU. 
ces.  Il  avoir  conçu  une  fi  haute  idée 
de  lui-même  , qu'il  ordonna  qu'aptes 


fl  mort  , on  fe  fervit  de  fa  peau  pour 
faire  un  tambour  ; & dit  que  le  bivic 
de  ce  tambour  fufiiroit  pour  mettre  la 
déroute  dans  le»  Armé. s des  Catholi- 
ques. Ses  Ordres  furent  exécutés  & 
l’cvenemcnt  fuivit  fes  paroles.  Les  .'M. 
lemans  avoient  ajouté  tant  de  foi  à la 
préditftion  de  Zifea  , que  dès  qu'ils  en-  , 
lendoient  le  fon  du  Tau.  bout,  la  fravtiw 
les  faifilfoit,  & ils  ptenoient  honteufe- 
ment  la  fuite.  Les  Taborites  ajouté- 
rent  de  nouvelles  impiétés  à celles  de 
Jean  Hus.  Ils  ejifèignoient  i®.  Qu'il 
n'y  a point  de  Purgatoire,  a®.  Qiie  le 
Culte  des  Images  étoit  criminel , tandis 
qu'ils  honoroient  les  Reliques  de  je.in 
Hus.  }9.  Que  la  Confelfon  auticu. 
laite  étoit  ridicule.  4“.  Que  les  Béné- 
diftions  de  l'Eglife  & l'ufagc  des  Cime- 
siéfes  ctoient  des  fupeiftitions  inven- 
tées par  l'avarice  des  Prêtres,  jo.  Qii- 
l'ufage  des  Temples  étoit  injurieux  à 
Dieu  , parccqu’il  habitoit  toute  la  terre, 
& que  la  Prière  étoit  aufli  agréable  à 
Dieu  dans  une  Ecurie  que  par  tout  aif- 
leurs.  Martin  V.  les  condamna  , & ils 
ne  furent  détruits  dans  la  fuite  que  par 
la  force  des  armes. 

Les  Taborites  ont  porté  diffïrers 
noms.  Ils  prirent  d'abord  d’eux- mêmes 
celui  A'Orphclins  par  la  mort  de  Jean 
Hus  , qu'ils  tegardoient  comme  leur 
pere.  Comme  ils  fe  diviferent  dans  la 
fuite  en  plulieuts  bandes  , ils  fabri. 
quêtent  d’autres  fables  ; 6é  pareeque 
les  premiers  s’appelloient  TÀornts ,6c 
qu'ils  •prétendoient  que  la  Montagne 
qui  étoit  à côté  de  la  ville  de  Thabôr, 
avoir  reçu  les  memes  honneurs  eue 
celle  où  J.efus-Chtifts’étoit  transfiguré  ; 
ceux  qui  vinrent  après  choifirent  une 
autre  Montagne  nommée  Oreb  , où 
Dieu  leur  communiquott  la  Loi  , corn, 
nie  il  l’avoit  autrefois  communiquée  à' 
Moyfê  prirent  le  nom  A'Or;titis.. 
D’autres  conduits  parjean  Roat,  Noble 
V V V iij, 
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Bohémien  , bicirent  un  Ch.^teau  fur 
une  élévation  au  milieu  des  Unis , Sc 
dirent  que  c’étoit-Ià  le  Mont  de  Sion, 
d’oü  Ibrtiroit  le  Rédempteur  du  Peu. 
pic  , & on  les  appella  Atomepomtes. 
f^jff^Spond,  4M.  1^10.  ><*5.4.0.  Prateol. 
tit.  Thitboriu.  Genehrad  , in  Alnnim  t'. 
Alphonf.  4 Cafi.  tii.  Templnm.  Floiim. 
lik.  4.  lit  arig.  htref.  Cap.  4. 

Z U 

ZUINGLE  (HULDRICou 
ULRIC,)  natif  de  ^ildehiufen  dans 
le  Comté  de  Toggeinbourg  en  Suilfe, 
Doâeur  de  Bâle , & Curé  de  Zurich, 
s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
par  la  profondeur  de  (a  feiertee , 6c  par 
la  pratique  extérieure  de  la  piété  la 
pdus  édifiante.  Le  mauvais  exemple  de 
Luther,  qui  avoitexcité  dans  la  plüpart 
des  ambitieux  une  criminelle  émula, 
tion  de  fe  donner  en  Reformateurs  des 
abus  introduits  dans  l’Eglife  , infeéhi 
Zuingle.  Il  s’éleva  d'abord  contre  les 
Indulgences  que  Samfon,  Cordelier  Mi- 
lanois , étoit  venu  prêcher  en  SuifTe  de 
la-part  du  Pape  , & poulTà  Ton  animo. 
fitc  jufqu’à  confeiller  à les  Paroifliens 
de  regarder  la  Doélrine  de  Luther  com- 
me la  feule  Orthodoxe.  Mais  comme 
Dieu  a toiqours  permis  que  l'Hérétique 
foit  confondu  par  Tes  propres  erreurs  ; 
en  même  temps  que  ce  nouvel  Héré- 
lîarque  loUoit  la  doârine  de  Luther, 
il  tomba  lui.même  vers  l’an  1515. 
dans  une  héréfie  qui  lui  étoit  contraire, 
il.  enfeigna , 

1®.  C^’il  n’y  avoit  que  le  pain  6c 
le  vin  dans  la  Sainte  Eucharillie  , au 
lieu  que  Luther  prétendoit  que  le  Corps 
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de  Jefus-Chrift  y étoit  en  même  temfs, 

1®.  Tandis  que  Luther  n’admettoit 
aucune  suvre  de  l’homme  méritoire. 
Zuingle  donnoit  tout  le  mérite  à l’izu. 
vre  de  l’homme  , 6c  il  ajoutoit  à cette 
erreur  celle  de  Pelage  , que  plufieurt 
grands  Philofophes  Payens  avoient 
mérité  la  Béatitude  éternelle  pat  le  feul 
mérite  de  leurs  bonnes  oeuvres. 

)o.  U avanijoit  que  le  péché  origu 
ncl  n'a  caufé  que  la  maladie  dans  l’amo 
& que  par  l'Incarnation  la  maladie  a 
été  diflipée  , fans  qu’il  foit  nécelTaite 
d’aucun  -autre  lemede  pour  rétablit 
l’amc.  Jean  Faber  Dominicain  com- 
battit cet  Hérétique.  Les  Evêques  de 
Bâle  , de  Confiance  , & de  Laufane 
tinrent  une  fameufe  AiTèmblée  à Badea 
cnSuiîlè  en  ifi.  oîl  toutes  les  erreurs 
de  Zuingle  furent  profccites  , & lui 
condamné  comme  un  infâme. 

L’héréfie  de  Zuingle  caufa  de  fi  grands 
defordres  en  SuilTê  , que  fes  Partifans 
brûlèrent  les  Images  des  Saints  , pro- 
phanérent  les  Autels , s’armèrent  con- 
tre les  Catholiqdbs.  Ultic  parut  à la 
tête  de  fon  armée  , où  il  périt  en  impie 
l’an  1 ( ; I.  fon  corps  fut  trouvé  par  les 
-Catholiques , & livré  au  feu.  Cette  mort 
amena  la  paix  , aux  conditions  que  l’on 
laifferoit  a chacun  le  lib  c exercice  de 
la  Religion  qu’il  voudroit  fuivre.  Dès- 
lots  les  Cantons  fediviférent  fur  la  Foi, 
& ceux  qui  s’étoient  rendus  Partifans 
de  Zuingle  ont  dans  la  fuite  adopté  les 
erreurs  de  Calvin,  f'aytc  Prateol.  «>, 
Zmnglmi.  Sand.  hér,  xog,  Genebr.  ht 
Lttnt  X.  & in  Cletntm  F /.  Florim.  de 
tng.  fJertf.  uk.  4.  C4p.  8.  lik.  5.  Cap. 
J.  !f>.  4®. 
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J’Ai  lû  par  orttrc  de  Monfêigneur  le  Garde  des  Sceaux , un  Manufcrit  intitulé 
DiBiomui'c  ChronologiifMe  , JJijiori^HC  , &c.  En  Sorbonne  , le  vingi-ilxiénie 
juillet  mil  (èpc  trente -Itx 

Signé,  THIERRY. 


PRIVILEGE  D V ROY. 

LOUIS,  PAR  laGracb  oeDibv,RoydeFrAnce  et 
i>E  Nayarre:A  nos  amcz  & féaux  Con&illers  les  Gens  tcnans  nos 
Cours  du  Pailcment  , Miîcres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand 
Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutcnans  civils  , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appaidcndra^  S a i u t.  Notre  bien  amé  François  Di  dot. 
Libraire  à Paris , Adjoint  de  fa  Communauté,  Nous  ayant  fait  lemojitrer  qu’il 
fouhaitcroit  faire  imprimer  & donner  au  VvEYxc  U Diéhonnairt  Chronologique , 
ftorique,  Cntiqitr  fur  T origine  de  rjdolatrie,des  Seües  de  Samaritains  ,.des  Juifs, & de  soutes 
les  Hè>êpes  & autres  Matières  concernons  U Religion  en  latin  & en  frarfois  : Nouveaux' 
Contes  de  Fies  allégoriques:  Lettres  Critiques  de  Hadgi  A/ebemmet  Efendy  Envoyé  de  Tri.. 
folj , 4 Madame  la  Afarqmfe  de  G***  au  fujet  des  Memoiret  de  M.le  Chevalier  et  airvteux'. 
DÎfcours  fur  l' Hiftoire  Grecque  par  lejieurrlhhé  Pagi , s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos- 
Lertres  de  Privilège  fur  ce  néccflàires  ; offrantpour  cet  effet  de  les  faire  imprimer 
en  bon  papier  ôe  beaux  caraéiéres  , fui vant  la  feuille  imprimée  & attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefeel  des  Préfeiites  :A  ess  causes  , voulant  traiter  favorable- 
jnent  ledit  Expofanc,  Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  lefdits  Livres  ci-deffus  fpécifiés , en  un  ou  pluneurs  volumes , con'- 
^internent  ou  féparément , & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera , fur  papier  & 
caraâéres  conformes  à ladite  feuille  imprimée  & arrachée  fous  notredit  Contre- 
feel , & de  les  vendre,  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant 
le  temps  iefîx  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  petfonnes  de  quelque  qualité  & condition  qu’el- 
les foient , d’en  introduire  d’impreiïion  étrangeté  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifl 
lance;  comme  aufli  à tous  Imprimeurs,  Libraires  & autn s-,  d’imprimer,  foire 
imprimer , vendre  , foire  vendre  , débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres  ci-^clfus- 
expofés , en  tout  ni  en  partie  , lu  d’en  foire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  d’augmentation , cotreélion  , changemens  de  titre  , on  autrement , fans 
la  permiflion  expreffe  & par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
' lui , à peine  de  confifeatfon  des  Exemplaires  co;itrefoits , de  crois  mille  livres  d’a. 
mende , contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  A l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofanc  , & de  cous  dépens , dommages  & îtR. 
intérêts  : à la  charge  que  ces  Ptéfentes  feront  entegiftrées  tout  au  lorglürleRe- 
giRce  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  dans  crois  mois  de  la 
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«lace  d’icelIcs  ; que  l’impreflion  de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  Sc  noa 
ailleurs , & que  l’Impétrant  ié  conformera  en  tout  aux  Rcglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  lo  Avril  i yij.Ltqu'avatu  que  de  l'expoleten  vente, 

■ lés  manufetits  ou  imprimés  qui  auront  fei  vis  de  copie  à rimprefliondefdits  Livres, 
fera  remis  dans  le  même  état  l'Approbation  y aura  été  donné  es  mains  de  notre 
trcs-clier  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  ; de 
qu’il  en  Cra  enfuite  remis  deux  F-xemplaiies  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c 
féal  Chevalier  Carde  des  Sceaux  de  Fiance  le  Sieur  CKAt/viLiN  ; le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  6c  en- 
joignons de  faire  joüir  l’Expofant , ou  fes  ayans  caufe , pleinement  & paifïble- 
ment,  fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  commencement 
ou  à la  ün  defdits  Livres , foit  t'enué  pour  dûèment  fignifiée , 6c  qu’a  la  copie  col- 
lationnée par  l’un  de  nosamez  6c  féaux  Conreillers&  Secrétaires  , foi  foie  ajoutée 
comme  à l’Origintl.  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent  de  faire 
)}our  l’execution  d’icelles  tous  aâes  requis  & nécedàires , fans  demander  autre 
permilïïon  , & nonobflant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  6c  Lettres  à ce 
contraire^  : C a b.  tel  eft  notre  plaifir.  D o s N e'  à Paris , le  dixiéme  jour  de  No- 
vembre l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-cinq , & de  notre  Régné  le  vingt- unième. 

Par  le  Roy  en  fon  Confcil , S A I N S ON. 

• 

J’ai  aifocic  Meflieurs  Pkalarp  & Qju  1 1 1 a v , chacun  pour  un  tiers , 
dans  le  DiütotmMrc  Chrsnologi^tu , & Critique  fur  les  Hcréfî-s  Frttnfois , pour 

en  joüir  conjointement  avec  moijflc  j’ai  cédé  à M.  Quillau  Ici  Lettres  Crinjurt 
fjadgi  Mehenmed  Efutdy , Envoyé  de  Tripoli , &c.  pour  en  jouit  en  mon  lieu  & place, 

A Paris,  ce  douzième  Novembre  lyjj.DlDOT.  * 

Régi  fri  enfmble  lu  préfente  Cejfton  fstr  le  Regifre  IX.  de  ta  Chambre  Royale  & Syndicale, 
de  la  Librairie  & Imprimerie  de  Parts , no.  1 91.  Fol.  1 8 r . confom.ément  aux  anciens 
Reglensens  , confirmés  par  celui  du  i8.  Février  r 7 5 y.  yf  Pans  le  1 1.  Novembre  1 7}  y. 

Signe  , G.  M A R T 1 N , Syndic. 
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